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PEÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  PbésideiVt  annonce  la  perte  douloureuse  que  vient  de  faire  TAca- 
demie  dans  Ta  personne  de  M.  Pariset  y  académicien  libre,  décédé  le 
3  juillet  1847. 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Note  sur  les  moyens  employés  par  M.  Jules 
Peugeot  dans  la  fabrique  de  MM.  Peugeot  Japy  et  G'*,  à  Hérimoncourt  ^ 
pour  préserver  les  ouvriers  des  dangers  qti offre  V emploi  des  meules  de 
grès;  par  M.  A.  Morin. 

«  Parmi  les  métiers  dont  lexercice  abrège  la  vie  de  ceux  qui  les  exercent, 
celui  de  [aiguiseur,  dans  les  fabriques  d armes  blanches  et  de  quincaillerie, 
est  certainement  un  des  plus  meurtriers.  Le  danger  de  Téclatement  des 
meules,  dont  les  débris  lancés  par  la  force  centrifuge  sont  souvent  projetés 
à  de  grandes  distances,  quoique  trop  réel,  n'est  pas  le  plus  sérieux  que 
courent  ces  ouvriers,  et  les  perfectionnements  généralement  introduits 
dans  le  montage  des  meules  Tout  d'ailleurs  déjà  beaucoup  atténué;  mais  il 
est  une  cause  lente,  continuelle  et  infaillible,  qui,  avant  Tàge  de  quarante 
ou  quarante-cinq  ans,  conduit  au  tombeau  la  plupart  des  aiguiseurs. 

r>  Incessamment  courbés  sur  une  meule  qui,  dans  son  mouvement  rapide, 
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projette  sur  leurs  bras,  sur  leur  figure,  sur  tout  leur  corps,  une  pluie 
boueuse  mêlée  de  parcelles  siliceuses  et  métalliques,  couverts  de  vêtements 
imprégnés  d'une  humidité  permanente  et  parfois  glaciale,  qu'ils  ne  dissipent 
en  partie  qu'en  s'approchant  de  poêles  fortement  chauffés  qui  la  trans- 
forment en  vapeur,  et  exposés  à  toutes  les  fâcheuses  conséquences  d'une 
situation  si  défavorable  à  la  santé,  ils  sont  encore  périodiquement  et  fré- 
quemment soumis  à  respirer  la  poussière  siliceuse  sèche  que  produisent  les* 
meules, soit  quand  on  aiguise  à  sec,  soit  quand  on  tourne  les  meules  dont 
la  surface  est  altérée. 

»  Aussi  ces  ouvriers  sont-ils  habituellement  atteints  de  laryngites,  d  an- 
gines, de  bronchites  chroniques,  et  surtout  de  phthisie  pulmonaire  ,  maladie 
que  le  père  transmet  à  son  fils  avec  son  funeste  métier.  Dans  les  manufactures 
d'armes  blanches,  presque  tous  succombent  avant  l'âge  de  quarante  à  qua- 
rante-cinq ans.  Il  résulte  de  relevés  faits  sur  les  registres  des  manufactures 
d'armes  blanches,  que  sur  cinquante-six  ouvriers  aiguiseurs  morts  de  iSsèC) 
à  i84î ,  quarante  et  un  n'avaient  pas  atteint  plus  de  vingt-cinq  ans  de  service. 
Ajoutons  que  la  connaissance  de  la  fin  prématurée  qui  leur  est  réservée 
contribue  puissamment  à  les  démoraliser  et  les  porte  à  des  excès  qui 
abrègent  encore  leur  misérable  existence  II  en  est  à  très-peu  près  de  même 
dans  l'industrie  privée,  et  les  chefs  d'une  de  nos  grandes  fabriques  de  quin- 
caillerie signalent  avec  douleur  qu'en  quatre  ans  ils  ont  perdu  de  la  phthisie 
pulmonaire  cinq  de  leurs  meilleurs  ouvriers,  hommes  forts  et  bien  consti- 
tués d'ailleurs. 

»  Cet  état  de  choses  si  triste  a  souvent  provoqué  la  sollicitude  des  officiers 
d'aitillerie ,  qui  ont  dans  les  attributions  de  leur  service  fa  direction  des 
manufactures  d'armes.  M.  Belmont,  chef  d'escadron,  alors  directeur  de  celle 
de  Chatellerault ,  que  la  mort  vint  surprendre,  en  1 84 1,  au  milieu  de  ses 
utiles  recherches,  avait  proposé  dç  substituer  aux  meules  de  grès  de  petite 
dimension  des  molettes  d'acier.  Les  essais  entrepris  par  cet  officier  et  conti- 
nués après  lui  n'ont  pas  pai*u  conduire  à  une  solution  assez  satisfaisante  et 
ont  été  abandonnés.  En  184^2,  un  autre  officier  proposa  d'introduire  dans 
les  manufactures  d'armes  l'emploi  du  ventilateur,  déjà  essayé  avec  quelque 
succès  dans  les  ateliers  de  MM.  Pihet,  à  Paris ,  pour  enlever  la  poussière  des 
meules  et  soustraire  les  ouvriers  â  son  action.  Cette  proposition,  approuvée 
par  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  allait  être  mise  à  l'essai ,  lorsque  M.  Malbec 
proposa  l'usage  de  meules  composées  de  gomme  laque  et  de  sable  mêlés  à 
chaud,  donnant  à  l'aiguisage  et  au  tournage  une  poussière  plus  lourde  qui 
tombe  et  ne  se  répand  pas  dans  Tatetier  comme  celle  du  grès.  Le  succès 
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obtenu  par  ce  procédé,  qui,  depuis  1843,  est  introduit  daus  la  manufacture 
d armes  de  Chatellerault ,  a  seul  empêché  de  donner  suite  à  lemploi  du 
ventilateur. 

»  Mais ,  quoique  lusage  des  meules  en  gomme  laque  paraisse  avantageux 
dans  beaucoup  de  cas,  et  surtout  pour  les  petites  meules,  le  prix  de  la 
matière,  la  nouveauté  de  leur  emploi,  qui  n^a  pas  encore  généralisé  les  bons 
procédés  de  préparation,  la  nécessité  de  traiter  avec  le  propriétaire  du 
brevet  d'invention ,  lliabitude  enfin,  sont  des  obstacles  qui  retarderont  sans 
doute  longtemps  encore  leur  substitution  générale  aux  meules  de  grès,  sur- 
tout dans  les  départements  qui,  placés  près  des  carrières,  peuvent  se  pro- 
curer celles-ci  à  peu  de  frais  et  facilement. 

»  Il  est  donc  encore  d'un  grand  intérêt  de  chercher  les  moyens  de  dimi- 
nuer, ou  même  de  faire  disparaître,  les  inconvénients  si  graves  de  la  poussière 
de  grès ,  et  c'est  le  problème  que  s  est  proposé  et  que  parait  avoir  résolu 
M.  Jules  Peugeot,  ancien  élève  de  TÉcole  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
et  Tun  des  membres  de  la  maison  .Peugeot  Japy  et  O^,  fabricants  de  quin- 
(^aillerie  à  Hérimoncourt,  département  du  Doubs. 

»  M.  Peugeot  s^est  proposé  à  la  fois  de  diminuer,  autant  que  ||^ossible,  les 
chances  et  le  danger  de  la  rupture  des  meules,  de  préserver  les  ouvriers  de 
i'humidité  que  projette  sur  leurs  vêtements  le  mouvement  de  la  meule,  et 
principalement  d  enlever  la  poussière  produite  par  Taiguisage  ou  par  le 
foumage  à  sec.  ^ 

»  Le  premier  problème  a  déjà  été  résolu  de  diverses  manières,  et  la 
?iolution  générale  consiste  à  substituer  au  calage  de  la  meule  sur  un  arbre 
carré,  à  Taide  de  coins  en  bois  et  en  fer,  sa  compression  latérale  entre  deux 
plateaux  en  fonte  d'un  diamètre  proportionné  à  celui  de  la  meule ,  et  que 
Ton  serre,  soit  au  moyen  d'une  embase  ménagée  d^un  côté  de  l'arbre,  et  d  un 
écrou  qui  tourne  de  l'autre  sur  une  partie  filetée  de  cet  arbre ,  soit ,  comme 
M.  Peugeot  l'a  fait,  au  moyen  de  quatre  boulons  qui  traversent  l'œil  évidé 
de  la  meule.  L^un  et  Tautre  dispositif  sont  bons,  et  dans  des  établissements 
où  ils  sont  adoptés,  les  ruptures  de  meules  sont  devenues  plus  rares. 

«  Comme  second  moyen  de  sûreté,  en  même  temps  que  pour  préserver, 
autant  que  possible,  les  ouvriers  de  l'humidité,  M.  Peugeot  entoure  la  surface 
de  la  meule,  vis-à-vis  du  corps  de  l'homme,  d'une  enveloppe  concentrique, 
à  larges  rebords  latéraux  ,  maintenue  au  sol  par  deux  fortes  chaînes,  et  qu'il 
appelle  cuirasse  de  sûreté.  Cet  appareil  est  destiné,  en  cas  de  rupture,  à 
arrêter  les  éclats  et  doit  suffire  pour  remplir  ce  but  quand  ils  sont  d'un 
faible  volume.    Peut-être  est-il  à  craindre  qu'il   ne  soit  insuffisant   pour 
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résister  à  la  rupture  en  deux  ou  trois  fragments  d'une  meule  de  i™,5o  à 
n  mètres  de  diamètre,  faisant  aoo  ou  3oo  tours  en  i  seconde.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  à  désirer  que  lusage  de  cette  cuirasse  soit  adopté;  il  est 
dailieurs  d'une  utilité  incontestable  pour  arrêter  Thumidité  et  la  boue 
lancées  par  la  meule,  et,  sous  ce  rapport,  il  contribuera  efficacement  à 
l'amélioration  de  la  santé  des  ouvriers. 

»  Mais  le  plus  grand  perfectionnement  que  l'on  doive  à  M.  Peugeot,  et 
celui  sur  lequel  j'appelle  particulièrement  Tattention  de  PAcadémie,  c'est 
l'heureuse  application  qu'il  a  faite  du  ventilateur  ordinaire  à  l'enlèvement  de 
la  poussière  de  grès.  Nous  donnerons  une  idée  succincte  de  la  disposition 
simple  qu'il  a  adoptée,  en  décrivant  en  peu  de  mots  l'usine  de  Valentigney , 
arrondissement  d'Hérimoncourt. 

»  Cette  usine  contient  : 

2  meules  de  2™,o  à  3™, 3  de  diamètre,  faisant     go  tours eo  i  seconde. 
II  meules  de  i",6  de  diamètre,       »       i4o  » 

4  meules  de  i^^io  de  diamètre,       »       i5o  » 

Total ....  I  17  meules  distribuées  sur  deux  lignes  parallèles. 

Il  Les  meules  sont  emboîtées  dans  leur  partie  inférieure  >  et  sous  chacune 
d'elles,  en  dessous  du  soi,  est  un  petit  canal  de  o™,35  environ  de  largeur. 
Tous  les  canaux  parallèles  qui  viennent  d'une  même  rangée  de  meules  dé- 
bouchent par  un  contour  arrondi  dans  un  autre  canal  ménagé  sous  le  sol, 
à  i™,6o  de  distance,  et  parallèlement  à  l'axe  du  rang. 

»  Les  deux  longs  canaux  ainsi  établis  ont  o™,5o de  côté,  ou  ao*****"  environ 
de  section  et  se  réunissent  ensuite  en  un  seul ,  qui  communique  avec  un 
tuyau  aspirateur  de  o™y3o  de  diamètre.  Celui-ci  débouche  au  centre  d'une 
des  joues  du  ventilateur,  qui  a  o™,75  de  diamètre,  o™,a8  dé  largeur,  et  fait 
I  aoo  tours  en  1  seconde.  Ce  ventilateur  n'a  pas  d'enveloppe  et  n'est  entouré 
que  d'une  caisse  en  planches,  placée  en  face  d'une  ouverture  pratiquée  dans 
le  mur,  et  par  laquelle  la  poussière  s'échappe  au  dehors. 

n  Comme  il  n'est  pas  nécessaire  d*aspirer  à  la  fois  sous  toutes  les  meules , 
dont  la  plus  grande  partie  travaille  à  l'eau  et  ne  produit  de  poussière  que 
quand  on  les  tourne,  le  conduit  de  chacune  d*elles  et  les  conduits  principaux 
«sont  munis  de  registres,  qui  permettent  ou  interrompent  la  circulation  de 
l'air.  On  peut  donc  à  volonté  mettre  en  rapport  avec  le  ventilateur  telle 
meule  que  l'on  veut.  Il  y  a  certains  ouvrages  qui  exigent  qu'on  travaille  à 
sec,  et  alors  If^s  meules  sont  constamment  ventilées. 
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»  On  peut  tourner  à  la  fois  quatre  meules ,  et  le  ventilateur  suffit  pour 
enlever  toute  )a  poussière;  mais  il  vaut  mieux  n  en  faire  tourner  qu  une  à 
la  fois. 

»  Un  appareil  semblable  a  été  établi  par  MM.  Peugeot  Japy  et  C'^,  dans 
leur  usine  de  Terreblanche ,  et,  depuis  quils  ont  adopté  cette  disposition  , 
la  santé  de  leurs  aiguiseurs  parait  aussi  florissante  que  celle  de  tous  leurs 
autres  ouvriers. 

»  Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  pour  engager  les  chefs  d'établissements  à 
adopter  un  mode  si  simple  et  si  peu  dispendieux,  de  préserver  toute  une 
classe  d'ouvriers  d-une  mort  prématurée,  il  était  nécessaire  d^ajouter  quelque 
chose  aux  motifs  d'humanité,  je  dirais  que  la  conservation  des  mécanismes, 
des  axes  de  rotation  et  de  leurs  supports,  qui  ne  sont  plus  exposés  à  être 
incessamment  rodés  et  détruits  par  la  présence  du  grès ,  dédommage  promp- 
tement  des  frais  d^établissement  du  ventilateur. 

»  L'Académie  m  excusera ,  j'espère,  en  faveur  de  l'intérêt  du  sujet ,  d  être 
entré  dans  des  détails  peut-être  prématurés,  sur  le  succès  obtenu  par 
M.  J.  Peugeot,  et  elle  pensera  sans  doute  qu'une  approbation  plus  imposante 
et  plus  flatteuse  doit  être  sollicitée  pour  lui  par  le  renvoi  de  la  description 
de  son  appareil  à  la  Commission  du  prix  pour  les  Arts  insalubres  de  la  fonda- 
tion Montyon.   » 

ASTRONOMIE. --Z?ecowi^er^e  cTune  îiouwlle  comète;  par  M.  Victor  Mauvais. 

u  J  ai  rhonneur  d'annoncer  à  l'Académie  que  la  nuit  dernière,  à  onze 
heures  du  soir,  j'ai  découvert  une  nouvelle  comète  télescopique  entre  la 
constellation  de  Céphée  et  celle  de  la  petite  Ourse.  Le  ciel  s'étant  obscurci 
immédiatement,  les  observations  régulières  n'ont  pu  commencer  que  deux 
heures  après. 

w  Voici  la  position  de  cet  astre,  que  mes  collègues  de  TObservatoire  ont 
bien  voulu  m'aider  à  obtenir  : 

Le  dimanche  4  juillet  1847  >  ^  >  ^^  36*"  5* ,  temps  moyen  de  Paris. 

Ascension  droite  apparente  de  la  comète =r       22^  S*"  1  o*,4 

Déclinaison  boréale  apparente =  -f-  80"  25' 44" 

Mouvement  diurne  en  ascension  droite =  —  i  i"5o* 

Mouvement  diurne  en  déclinaison =4-    0°  56' 

»  La  petite  étoile  à  laquelle  la  comète  a  été  comparée  ne  se  trouve  dans 
aucun  catalogue;  mais  nous  avons  pu  l'observer  au  méridien  pendant  le  cré- 
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puscule  du  matin,  et  à  travers  d'épaisses  vapeurs.  Voici  sa  position  : 

Ascension  droite  apparente  de  Tétoile. .' 22**3™5*,o 

Déclinaison  apparente 80°  19'  18" 

»  Cette  comète  se  compose  d'un  noyau  assez  distinct,  entouré  d'une 
nébulosité  ovale,  qui  se  prolonge  un  peu  d'un  côté,  en  forme  de  queue.  Le 
diamètre  apparent  de  la  nébulosité  est  d'environ  4^5  minutes  de  degrés. 
Elle  marche  rapidement  vers  le  pôle  boréal,  dont  elle  nest  éloignée,  en  ce 
moment,  que  de  9  à  10  degrés. 

»  On  la  retrouvera  facilement  avec  une  bonne  lunette  de  nuit ,  en  la  di- 
rigeant un  peu  au-dessus  de  la  ligne  qui  joint  y  de  Céphée  à  la  Polaire,  » 

THKORiE  DES  NOMBRES.  —  Mémoire  sur  les  racines  primitives  des  équivalences 
binômes  correspondantes  à  des  modules  quelconques ,  premiers  ou  non 
premiers^  et  sur  les  grands  avantages  que  présente  la  considération  de 
ces  racines  y  dans  les  questions  de  nombres ,  surtout  en  fournissant  le 
mojen  d'établir  la  théorie  nouvelle  des  indices  modulaires  des  polynômes 
radicaux;  par  M.  Augustin  Gauchy. 

• 

M.  Arago  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  de  son  Rapport 
sur  un  projet  d'emprunt  à  contracter  par  la  ville  de  Paris,  [f^oir  au  Bulletin 
bibliographique.  ) 

RAPPORTS. 

HYDRAULIQUE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à  des  expériences  sur  le 
jaugeage  des  cours  d'eau^  présenté  par  M.  Boileau  ,  capitaine  d'artillerie, 
professeur  de  machines  à  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet ,  Piobert ,  Morin  rapporteur.) 

H  L'Académie  nous  a  chargés  d^xaminer  un  Mémoire  de  M.  le  capitaine 
}3oileau ,  professeiir  à  l'école  de  Metz ,  relatif  à  des  expériences  sur  le  jaugeage 
des  cours  d'eau  exécutées  par  cet  officier.  Dans  un  précédent  Mémoire,  qui  a 
reçu  l'approbation  de  l'Académie ,  lauleur  s'était  occupé  de  l'étude  et  du  per- 
fectionnement des  appareils  hydrométriques,  à  Taide  desquels  on  mesure 
la  vitesse  en  différents  points  d'une  même  section  et  dont  on  déduit  la  vi- 
tesse moyenne.  Mais  ces  instruments  sont,  en  général ,  d'un  usage  un  peu  long, 
délicats,  plus  spécialement  réservés  aux  ingénieurs  expérimentés  qui  s'occu- 
pent des  grandes  questions  de  navigation,  et  la  pratique  usuelle  a  besoin  de 
procédés  plus  simples  et  d'une  plus  facile  application. 

>'  liCS  orifices  mêmes  qui  versent  l'eau  sur  les  moteurs  hydrauliques  offrent 
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un  moyen  généralement  commode  de  jaugeage,  à  1  aide  des  expériences  con- 
nues; mais  la  diversité  de  leurs  formes  et  de  leurs  dispositions,  Tinfluence  du 
mouvement  de  la  roue  et  de  ses  proportions ,  etc.,  jettent  quelque  incertitude 
sur  la  valeur  du  coefficient  de  réduction  qu'il  convient,  dans  chaque  cas, 
d'introduire  dans  la  formule  à  laide  de  laquelle  on  calcule  la  dépense. 

»•  Pour  faciliter  les  jaugeages  précis  que  Ton  a  à  faire  ,  quand  il  s  agit  de 
la  réception  ou  de  l'appréciation  des  moteurs  hydrauliques ,  M.  Boileau  a 
pensé,  avec  raison,  qu'il  serait  utile  d'étudier  avec  soin  les  circonstances  de 
l'écoulement  pour  un  orifice  en  déversoir  d'une  forme  assez  simple  pour 
servir  de  type  et  pouvoir  être  établie  partout. 

»  A  cet  effet,  dans  un  canal  en  bois ,  de  pente  et  de  section  très-régulières, 
il  a  placé  des  barrages  en  déversoir  à  vive  arête  du  côté  d'amont  et  de  même 
largeur  que  les  parties  de  ce  canal  dans  lesquelles  ils  étaient  établis.  L'un  avait 
o",900  de  largeur,  lautre  i"*,6oo. 

»  L'établissement  construit  pour  ces  expériences  prend  l'eau  dans  le  vaste 
hassin  formé  par  les  fossés  du  front  Saint-Vincent  de  la  place  de  Metz.  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  sa  disposition ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'au- 
teur a  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  assurer  l'uniformité  du  ré- 
gime des  eaux  dans  le  canal  qui  précédait  les  déversoirs, et  nous  appellerons 
seulement  l'attention  sur  la  suivante  : 

»  L'une  des  conditions  les  plus  importantes  à  remplir  pour  de  semblables 
recherches  et  dont  Tomission  a  jeté  des  doutes  sur  Texactitude  des  résultats 
obtenus  par  beaucoup  d'observateurs ,  et ,  en  particulier,  par  M.  Castel ,  c'est  le 
règlement  du  régime  des  eaux  et  Textinction  des  mouvements  de  tourbillonne- 
ment qui  se  produisent  au  delà  du  débouché  des  orifices  de  prise  d'eau.  Mettant 
à  profit  les  indications  qui  lui  avaient  été  données  à  ce  sujet  par  M.  Poncelet, 
l'auteur  a  employé  deux  dispositifs  qui  ont  tous  deux  atteint  le  but  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Dans  l'un,  l'orifice  de  prise  d'eau  est  suivi  d'un  plan  incliné 
en  contre-pente  à  ^,  entouré  à  son  sommet  par  un  grillage  présentant  un  grand 
nombre  de  petites  ouvertures  quadrangulaires ,  par  lesquelles  le  liquide  af- 
Huant  débouche  dans  le  réservoir  en  filets  assez  minces  pour  que  leur  force 
vive  soit  rapidement  éteinte.  Dans  l'autre  dispositif,  une  espèce  de  puits  évasé 
vers  l'aval  est  pratiquée  au  delà  de  l'orifice  et  partagée  en  deux  parties  au 
moyen  d'une  cloison  verticale  qui  ne  descend  pas  jusqu'au  fond.  L'eau,  à  sa 
sortie  de  l'orifice ,  frappe  cette  cloison ,  descend  verticalement  au  fond  du 
puits,  puis  remonte  en  sens  contraire  d'un  mouvement)  que  l'évasement  de 
ce  puits  ralentit  de  plus  en  plus. 

>»  Le  canal  d'expériences  proprement  dit  a  70  mètres  de  longueur  ;  il  est 
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à  parois  verticales  et  à  pente  uniforme,  que  Ton  peut  varier  à  volonté  entre 
certaines  limites.  Il  est  suivi  d'un  bassin  de  jauge  en  maçonnerie,  de  6  mètres 
de  longueur,  3  mètres  de  largeur  et  i™,55  de  profondeur,  cubant  a7™*,90 , 
construit  avec  beaucoup  de  soin  et  parfaitement  jaugé.  Le  bassin  est  muni 
de  soupapes  ou  bondes  de  fond  et  d'un  courrier  mobile ,  analogue  à  celui  qui 
fut  employé  par  MM.  Poncelet  et  Lesbros  dans  leurs  expériences  hydrau- 
liques pour  verser  à  volonté  leau  fournie  par  Torifice  dans  le  bassin  de  jauge 
ou  dans  la  basse  Moselle. 

»  L'observation  attentive  du  mouvement  de  Teau  dans  le  canal  a  conduit 
M.  Boileau  à  concevoir  la  nappe  du  liquide  qui  y  circule,  comme  partagée 
en  trois  régions.  L'une  placée  à  Tamont,  commence  au  remous  qui  déter- 
mine le  déversoir.  Dans  cette  portion,  malgré  la  pente  donnée  au  canal,  les 
hauteurs  d'eau  ou  les  sections  vont  toujours  en  augmentant  jusqu'à  une.  cer- 
taine distance  du  barrage.  La  seconde  région  est  celle  où  la  surface  du  niveau 
est  à  très-peu  près  plane,  mais  légèrement  inclinée  vers  l'aval  d'une  quantité 
qui  a  varié  de  j^ô  ^  îTô  pour  des  charges  de  o",  1 33  et  de  6^,268  au-dessus  du 
barrage.  Enfin  la  troisième  portion  est  à  courbure  convexe,  fortement  pro- 
noncée etcontiguë  au  barrage  lui-même  sur  lequel  la  nappe  se  déverse. 

»  De  cette  division  il  résulte  que,  dans  la  section  de  partage  des  deux 
premières  régions,  les  filets  fluides  peuvent  être  regardés  comme  parallèles^ 
ce  qui  permet  plus  tard  à  l'auteur  d'appliquer,  à  partir  de  cette  section,  le 
principe  des  forces  vives  et  l'hypothèse  du  parallélisme  des  tranches. 

»>  La  région  la  plus  voisine  du  barrage  présente  des  phénomènes  remar- 
quables, déjà  signalés  par  Dubuat,  qui  y  avait  observé  des  mouvements  de 
fond.  M.  Boileau  a  fait  de  ces  mouvements  une  étude  spéciale,  par  des  moyens 
simples  et  ingénieux.  A  l'aide  d'une  petite  boule  de  verre  creuse  et  lestée  de 
manière  que  son  poids  fût  à  peu  près  celui  du  volume  d'eau  qu'elle  déplaçait, 
il  a  reconnu  : 

)»  I**.  Qu'à  partir  d'une  certaine  distance  du  barrage,  les  molécules  s  éle- 
vaient vers  la  crête  de  celui-ci  en  suivant  des  directions  curvilignes  analogues 
à  des  branches  d'hyperbole,  d'autant  plus  ouvertes  que  le  filet  considéré  était 
plus  voisin  de  la  surface; 

»  a°.  Que,  plus  près  du  barrage  et  vers  l'angle  qu'il  forme  avec  le  fond, 
il  se  produisait  des  remous  et  des  mouvements  de  rotation  des  molécules 
les  unes  sur  les  autres ,  dirigés  dans  le  sens  du  mouvement  tangentiel  de 
transport  vers  la  crête;  de  sorte  que,  dans  cet  intervalle,  les  molécules  tour- 
billonnent sur  elles-mêmes  sans  en  sortir,  ce  qui  explique  la  formation  des 
^tterrissements  qui  viennent  toujours  se  déposer  à  l'amont  des  barrages. 
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»  M.  Bidone  avail  remarqué  quen  plaçaut  en  un  point  quelconque  de  la 
veine  fluide  qui  passe  sur  la  crête  dun  barrage  un  tube  recourbé,  dont  lou- 
verture  était  dirigée  vers  Tamont,  leau  s'élevait  dans  le  tube  à  une  hauteur 
constante ,  qu  il  regardait  comme  la  charge  génératrice  de  la  vitesse  d  écou- 
lement; mais  Imstallation  de  ce  tube  dans  la  veine  même,  où  la  vitesse  est 
souvent  assez  grande,  présentait  pour  les  observations  quelque  difficulté. 
M.  Boileau  a  levé  cet  obstacle  en  observant  que ,  si  Ton  employait  un  tube 
droit  ou  courbé ,  dont  Forifiçe  inférieur  était  placé  sensiblement  au-dessous 
de  la  crête  du  barrage  et  même  jusqu^au  fond  du  canal ,  le  liquide  s'élevait 
toujours  à  la  même  hauteur  que  dans  le  tube  de  M.  Bidone.  Mais  il  restait  à 
déterminer  à  quelle  portion  du  réservoir  correspondait  cette  hauteur. 

»  Pour  y  parvenir,  M.  Boileau  a  établi  à  côté  Tun  de  Tautre,  contre  le 
barrage,  deux  tubes  verticaux  de  0^^,01 5  de  diamètre,  Tun  débouchant  dans 
le  canal  même,  l'autre  dans  un  tuyau  en  planches  de  0*^,04  du  côté  intérieur 
et  de  4^^)00  de  longueur,  placé  sur  le  fond  du  canal  et  se  terminant  dans  le 
réservoir  en  amont.  Ce  dernier  tube  indiquait  évidemment  la  hauteur  du 
niveau  dans  ce  réservoir.  Or,  en  comparant  les  indications  des  deux  tubes , 
lauteur  a  reconnu  que  le  second  accusait  toujours  une  hauteur  plus  élevée 
que  le  premier,  et  que  la  différence,  croissant  avec  la  vitesse ,  donnait  la 
mesure  de  la  perte  de  chute  employée  à  produire  le  mouvement  dans  le 
canal. 

»  En  nivelant  ensuite  exactement  la  pente  supérieure  de  la  région  de  la 
nappe  fluide  immédiatement  voisine  du  barrage,  il  a  trouvé  que  la  hauteur 
à  laquelle  s  élevait  le  liquide  dans  le  tube  droit  placé  contre  ce  barrage  était 
précisément  celle  de  la  section  où  commence  le  mouvement  de  fond  indiqué 
par  la  sphère  de  verre  et  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

»  Ces  observations  Font  conduit  à  conclure  : 

»  i^.  Que,  dans  un  tube  ouvert  aux  deux  extrémités,  plongé  dans  un 
canal,  en  amont  d'un  barrage ,  leau  s'élève  à  une  hauteur  absolue,  constante, 
depuis  le  barrage  jusqu'à  une  certaine  section  de  ce  canal,  où  la  surface  est 
à  la  même  hauteur;^ 

>>  2°.  Que  cette  section  est  celle  où  le  régime  du  courant  se  transforme 
pour  entrer  dans  la  série  des  mouvements  moléculaires  particuliers  aux 
veines  liquides  qui  passent  par  des  orifices; 

»   3^.  Qu'elle  est  le  Heu  du  parallélisme  momentané  des  filets  liquides. 

n  De  là  résulte  que  l'emploi  d'un  simple  tube  droit,  plongé  verticalement 
dans  l'eau ,  à  l'amont  du  barrage  et  au-dessous  de  sa  crête ,  détermine  y  avec 
une  exactitude  suffisante  pour  les  applications,  la  grandeur  de  la  charge 
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motrice  qui  produit  i écoulement.  Dans  Tapplication  ,  il  faut,  d  ailleurs, 
comme  Tauteur  l'indique,  avoir  soin  que  les  parois  intérieures  du  tube 
puissent  être  mouillées  par  le  liquide  et  tenir  compte  de  la  hauteur  du 
ménisque  dû  à  laction  capillaire,  ce  que  M.  Bidone  avait  négligé.  Pour  les 
déversoirs  de  très-petites  largeurs,  il  convient,  en  outre,  de  tenir  compte 
de  Tobstruction  du  passage  causée  par  le  tube ,  et  des  observations  spéciales 
ont  conduit  lauteur  à  reconnaître  que,  pour  des  tubes  de  6^^i5  de  diamètre 
environ,  il  fallait  retraDcher  de  la  largeur  de  lorifice  i,4  du  diamètre,  mais 
que,  avec  des  tubes  d'un  diamètre  inférieur  à  o",oio,  on  peut,  en  général, 
négliger  cette  influence. 

»  A  ces  observations  sur  la  forme  de  la  nappe  fluide  en  amont  du  bar- 
rage, M.  Boileau  en  a  joint  d  autres,  non  moins  intéressahtes,  sur  la  forma- 
tion des  remous  d  aval  qui  selèvent  et  sont  maintenus  entre  le  barrage  et  la 
nappe  liquide  à  des  hauteurs  d  autant  plus  considérables,  que  la  charge  géné- 
ratrice ou  la  vitesse  de  Técoulement  sont  plus  grandes. 

»»  La  présence  de  ces  remous,  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  s  élever 
assez  près  de  la  crête  du  barrage,  doit  exercer  quelquefois  sur  la  dépense 
une  influence  très-notable ,  qui  peut  servir  à  expliquer  la  divergence  des 
résultats  obtenus  par  différents  observateurs.  Déjà,  dans  des  expériences 
exécutées  sur  les  roues  de  côté  de  la  cristallerie  de  Baccarat,  Tun  de  nous 
avait  remarqué  la  diminution  considérable  de  dépense,  ou,  ce  qui  revenait 
au  même,  lexhaussement' de  niveau  que  produisait  le  ralentissement  du 
mouvement  de  ces  roues. 

»  Connaissant,  à  laide  du  tube  indicateur,  la  hauteur  de  pression,  et  mesu* 
rant  directement  l'épaisseur  de  la  nappe  à  son  passage  dans  le  plan  d'amont 
ou  au-dessus  de  la  crête  du  barrage,  lauteur  a  pu  rechercher  la  relation  qui 
existe  entre  ces  deux  quantités,  dont  MM.  Bidone  et  Castel  s'étaient  occupés 
ainsi  que  MM.  Poncelet  et  Lesbros. 

'>  On  sait  que ,  pour  le  cas  d'un  barrage  de  même  largeur  que  le  canal  et 
à  vive  arête  du  côté  d  amont,  M.  Bidone  a  trouvé,  pour  le  rapport  de  la  pre- 
mière de  ces  hauteurs  à  la  seconde,  la  valeur  i,a5,  et  M.  Castel  seulement 
i,ao.  Quelques  différences  dans  les  moyens  d'observation,  et  surtout  l'im- 
perfection des  dispositions  employées  pour  régler  le  régime  de  l'eau  dans 
le  canal,  ayant  pu  causer  celle  des  résultats  obtenus  par  ces  deux  observa- 
teurs, M.  Boileau  a  étudié  séparément  le  cas  où  la  veine  se  détache  du  bar- 
rage et  celui  où  elle  en  suit  la  surface  supérieure. 

I»  Dans  le  premier,  pour  des  valeurs  de  la  charge  génératrice  H,  comprises 
entre  o"*,o5i  et  o™,iai,  il  a  trouvé  que  le  rapport  de  cette  quantité  à  l'épais- 
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seur  h  de  la  lame  fluide  s  écartait  fort  peu  de  la  valeur  i,ao  obtenue  par 
par  M.  Castel  ;  mais^  dans  le  second  cas,  ce  rapport  a  paru  décroître  à 
mesure  que  la  charge  augmentait,  depuis  H  =  0*^,0495,  où  il  était  égal 
à  1,238,  jusque  vers  H  =  o"*,268,  où  il  est  descendu  à  la  valeur  précé- 
dente i,2o5. 

»  Le  cas  des  veines  détachées  et  celui  des  fortes  charges  se  présentant  le 
plus  fréquemtnent ,  on  voit  que  Ton  pourra,  conformément  aux  expériences 
de  M.  Castel ,  confirmées  par  celles  de  M.  Boilean ,  adopter  alors  pour  le 
rapport  cherché  la  valeur  1  ,ao. 

»  Après  avoir  ainsi  étudié  séparément  les  diverses  circonstances  que  pré- 
sente Técoulement  par  les  déversoirs  établis  à  lextrémité  d^un  canal  de 
même  largeur  qu'eux,  et  sVtre  procuré  un  moyen,  suffisamment  exact  pour 
la  pratique ,  de  mesurer  la  hauteur  de  pression  à  laquelle  est  dû  1  écoule- 
ment, M.  Boileau  s'est  occupé  de  déduire  de  ces  observations  des  consé- 
quences théoriques  qui  lui  permissent  de  calculer  directement  la  dépense 
faite  par  ces  orifices,  et  en  particulier  celle  d'un  déversoir  de  forme  nor- 
male, facile  à  reproduire  en  tous  cas,  et  destiné  à  servir  de  type  pour  les 
jaugeages. 

»  Â  cet  effet,  considérant  ce  qui  se  passe  entre  la  section  qu  il  nomme  initiale 
ou  du  parallélisme  momentané  Ae&  filets  fluides  et  le  déversoir,  il  regarde  la 
nappe  liquide  comme  partagée  par  un  plan  horizontal  passant  par  la  crête  du 
déversoir.  Dans  la  portion  située  au-dessous  de  ce  plan,  les  filets  fluides,  à  partir 
de  la  section  initiale,  tendent  à  se  diriger  en  remontant  vers  la  crête  du  déver- 
soir, et  M.  Boileau  admet  que,  dans  ce  mouvement,  qu'il  attribue  uniquement 
à  la  force  vive  possédée  par  les  molécules  à  leur  passage  dans  cette  section, 
ces  molécules  perdent  une  partie  de  leur  force  vive  égale  au  double  de  la 
quantité  de  travail  due  à  leur  ascension;  mais  il  faut  remarquer  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  et  en  particulier  dans  les  expériences  de  Fauteur,  la  vitesse 
moyenne  possédée  par  ces  molécules  à  leur  passage  à  travers  la  section  ini- 
tiale est  beaucoup  moindre  que  celle  qui  serait  due  à  la  hauteur  du  bar- 
rage, ainsi  qu'il  est  facile  de  le  vérifier.  U  suit  de  là  que  le  mouvement  d'as- 
cension des  filets  de  la  portion  inférieure  de  la  masse  fluide  est  due ,  non- 
seulement  à  la  force  vive  quelles  possèdent  dans  la  section  initiale,  mais 
encore  à  d'autres  causes,  au  nombre  desquelles  il  faut  mettre  la  diminution 
de  pression  produite  aux  abords  de  la  crête  du  barrage,  par  la  force  centri- 
fuge qui  se  développe  en  cette  région,  par  suite  de  la  courbure  des  trajec- 
toires des  filets  de  la  partie  supérieure  et  la  viscosité  du  liquide. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  remarque,  il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  comme 
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la  observé  Fauteur,  que  la  contraction  inférieure  sengendre  dans  cette 
région ,  et  qu'au  contraire  la  vitesse  $e  produit  dans  la  portion  de  la  nappe 
située  au-dessus  du  plan  horiibntal  de  la  crête  du  barrage. 

>*  Considérant  donc  spécialement  la  production  du  mouvement  dans  cette 
région ,  l'auteur  remarque  que ,  si  I  on  regarde  la  portion  correspondante 
de  la  section  initiale  comme  Torifice,  tous  les  filets  la  traversent  parallèle- 
ment, et  il  admet  qu  on  peut  comparer  cet  écoulement  à  celui  qui  se  fait 
par  un  orifice  noyé  d'une  hauteur  égale  à  Tépaisseur  de  la  nappe  au-dessus  de 
la  crête  même  du  barrage. 

»  Si  Ton  adopte  cette  assimilation  y  et  que  Ion  applique  à  cet  orifice  fictif 
la  formule  relative  aux  orifices  noyés ,  dans  laquelle  on  introduit  les  éléments 
du  cas  particulier  que  Ton  traite,  on  arrive,  avec  Fauteur,  à  la  formule 
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dans  laquelle  on  appelle  : 

Q  la  dépense  en  i  seconde  exprimée  en  mètres  cubes; 

S   la  hauteur  de  la  crête  du  barrage  au-dessus  du  fond  du  canal  à  la  section 

initiale  ; 
H  la  hauteur  du  niveau  dans  cette  section  au-dessus  de  la  crête  ; 

K  =  g-  le  rapport  de  ^épaisseur  h  de  la  veine  fluide  au-dessus  de  la  crête  à 

la  charge  H,  rapport  ordinairement  égal  à  xW»  comme  on  Ta  vu 
plus  haut; 
L  la  larrgeur  du  barrage. 

»   Il  n  est  pas  inutile  de  remarquer  que ,  si  dans  cette  formule ,  ou  suppose 
successivement 

S  =  ioH,     S  =  5H     et    S  =  H; 

on  trouve  respectivement,  pour  le  cas  où  —  =  1,20  , 


Qz=  0.4097 LH^/agH,  Q  =  o.4i38LHv/2gH  et  Q  =  o.47i9LHv^2gH  ; 

ce  qui  montre  la  grande  influence  du  rapport  de  la  profondeur  d  eau  dans 
le  canal  à  la  charge  sur  la  crête  du  déversoir,  mais  fait  voir  en  même  temps 
qu  au-dessus  de  S  =  5H,  Taccroissement  de  la  profondeur  S  dans  le  canal 
d'arrivée  ne  produit  qu'une  très-faible  variation  dans  le  coefficient  du  pro- 
duit liH  VagH. 

»  M.  Boileau  a  comparé  les  résultats  de  la  formule  à  laquelle  il  est  par- 
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venu 9  avec  ceux  de  ses  propres  expériences,  d abord  pour  des  barrages 
verticaux  à  vive  arête  du  côté  d'amont,  et  pour  le  cas  où  la  veine  se  dé- 
tachait de  la  crête,  dont  la  hauteur  au-dessus  du  fond  du  canal  a  varié 
de  o",34o  à  0^,490,  et  pour  des  charges  comprises  entre  ^  et  f  de  la  hau- 
teur du  barrage.  Cette  comparaison  montre  que  les  différences  entre  les 
résultats  de  lobservation  et  ceux  de  la  formule  ne  s*élevaient  pas  ù  plus 
de  0,01  à  OyOa  du  résultat  fourni  par  celle-ci,  tantôt  en  plus,  tantôt  en 
moins. 

»  [^a  largeur  du  barrage  et  celle  de  la  partie  du  canal  où  il  était  placé, 
ayant  varié  de  o"",874  à  i"*,595 ,  sans  que  le  rapport  de  la  dépense  effective 
à  la  dépense  théorique  en  ait  été  influencé,  il  s'ensuivrait  que  quand  les 
barrages  ont  la  même  largeur  que  le  canal,  la  dépense  est  simplement  pro- 
portionnelle à  la  largeur. 

»'Dans  une  autre  série  d'expériences  où  la  veine  ne  se  détachait  pas  du 
barrage,  et  où  les  charges  ont  varié  de  o™,o495  à  o™,a68,  lauteur  a  trouvé 
que  la  dépense  effective  n'était,  moyennement,  que  les  0,97  de  la  dépense 
fournie  par  sa  formule,  qui  donnerait  alors  une  erreur  de  o,o3  en  trop. 

»  Tant  que  le  niveau  de  Teau  dans  le  canal  en  aval  du  barrage  ne  s'élève 
pas  assez  haut  pour  que  le  remous  qui  se  forme  entre  la  nappe  et  le  bar- 
rage noie  la  crête  de  celui-ci,  et  pour  que  celui  qui  se  produit  à  lavai  de  la 
veine  retombe  au-dessus  de  celle-ci,  la  dépense  n'est  pas  influencée  par 
lexhaussement  de  ce  niveau.  Mais,  lorsque  la  crête  du  barrage  n est  plus 
qu'à  o™,o4  à  o™,o5  de  la  surface  du  bief  d'aval ,  la  dépense  est  diminuée  par 
ces  remous,  dans  le  rapport  de  1 13  à  1 10.  Cette  circonstance  se  présentant 
assez  rarement  dans  la  pratique ,  on  voit  que ,  pour  la  plupart  des  cas ,  on 
n'aura  pas  à  s'occuper  de  la  hauteur  des  eaux  d'aval,  poui^u  que  le  barrage 
ne  soit  pas  noyé.  On  remarquera,  toutefois,  qu'il  résulte  de  ces  expériences 
que ,  dans  l'établissement  des  déversoirs  de  jaugeage  ou  de  partage  des  eaux , 
on  devra  s'arranger  de  manière  que  leur  crête  soit  au  moins  à  o™,  lo  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  d'aval  et  du  remous  qui  se  forme  contre  ces 
barrages. 

»  Après  avoir  ainsi  étudié  l'écoulement  par  un  barrage  à  vive  arête  du 
côté  d'amont,  taillé  en  biseau  du  côté  d'aval ,  de  même  largeur  que  le  canal, 
et  qu'il  propose  d'adopter  pour  type  des  déversoirs  de  jaugeage  à  employer 
dans  les  expériences  relatives  à  l'établissement  ou  à  l'appréciation  des  moteurs 
hydrauliques,  M.  Boileau  a  aussi  exécuté  quelques  expériences  pour  com- 
parer les  dépenses  faites  par  les  barrages  ordinaires  à  créle  plane  ou 
arrondie.  Examinant  d'abord  le  cas  le  plus  ordinaire,  celui  où  la  veine  se 
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reproduit  et  servir  de  type  pour  les  jaugeages  à  faire  dans  les  canaux  des 
usines,  présentent  une  utilité  réelle,  et  la  formule  qu'il  a  proposée  pour 
calculer  le  volume  d'eau  débité  par  ce  genre  de  déversoir  représente  les 
résultats  de  ses  observations  avec  assez  d'exactitude  pour  être  fort  utile  dans 
la  pratique. 

»  Les  expériences  dont  il  vient  d'être  rendu  compte  ont  été  exécutées 
par  ordre  et  avec  Tappui  du  Ministère  de  la  Guerre,  sur  lavis  du  Comité 
de  TArtillerie ,  et  Ton  ne  peut  que  se  féliciter  de  la  libéralité  avec  laquelle  ce 
Ministère  continue,  depuis  près  de  vingt  ans,  à  encourager  à  l'École  de  Metz 
les  recherches  et  les  .expériences  qui  peuvent  contribuer  aux  progrès  de  ren- 
seignement. Un  aussi  judicieux  emploi  des  ressources  du  budget  n  a  pas  tardé 
à  porter  ses  fruits,  et  c'est  en  particulier  aux  connaissances  plus  exactes  et 
plus  complètes,  acquises  par  les  élèves  de  cette  école  sur  l'hydraulique,  sur 
l'effet  et  sur  la  construction  des  moteurs,  que  TÉtat  a  dû  les  nombreuses 
améliorations  apportées  depuis  quelques  années  aux  usines  de  l'artillerie. 

»  Vos  Commissaires  vous  proposent  d'accorder  au  travail  de  M.  Boileau 
rapprobation  de  l'Académie,  et  d^ordonner  l'insertion  du  Mémoire  qui  en 
contient  les  résultats,  dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers.  » 

TiCs  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nomination  d'un  corres- 
pondant en  remplacement  de  feu  M.  Hatchett. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants  étant  de  37, 

M.  Graham  obtient. ...     35  suffrages. 

M.  Bunsen i 

M.  Dôbereiner i 

M.  Graham,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  déclaré  élu. 

L'Académie  choisit  ensuite,  également  par  la  voie  du  scrutin ,  deux  de  ses 
membres  qui  seront  chargés  de  la  révision  des  comptes  pour  l'année  1846, 
et  qui  doivent  être  pris ,  l'un  dans  les  sections  de  Sciences  mathématiques , 
l'autre  dans  les  sections  de  Sciences  physiques. 

MM.  Mathieu  et  Berthier  obtiennent  la  majorité  des  suffrages. 
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MEMOIRES  LUS. 

sciËKCES.  —  De  l'électrogljrphie  considérée  comme  moyen  if  améliorer 
l'éducation  des  ai^eugles^nés :  Deuxième  partie,  contenant  l'exposition 
d'une  nouvelle  méthode  pour  renseignement  de  l'écriture,  fnéthode  qui 
donne  à  l'aveugle  la  facilité  de  lire  ce  qu'il  a  écrit;  par  M.  Woillbz. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

CHIMIE.  -—  Nouveaux  faits  sur  la  pectine  ;  par  MM.  Poumarèdb  et  L.  Figuier. 
(  Commission  nommée  poar  un  Mémoire  récent  de  M.  Fremy.  ) 

i<  Dans  le  Mémoire  sur  le  ligneux  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  présen- 
ter à  l'Académie  dans  sa|  séance  du  6  octobre  18469  nous  avons  eu  occa- 
sion ^  M.  Figuier  et  moi,  d'examiner  une  matière  gélatiniforme  que  les  bois 
renferment  à  letat  insoluble ,  et  qui  nous  avait  indiqué,  à  Tanalyse,  la  même 
composition  que  le  ligneux  lui-même.  L'étude  d'une  matière  analogue  (de 
la  pectine)  à  laquelle  nous  nous  livrons  depuis  longtemps,  et  dont  on 
n  avait,  avant  nous,  admis  l'existence  que  dans  certains  fruits,  nous  avait  en- 
gagés à  considérer  ces  deux  produits  comme  identiques.  Il  nous  restait  à  faire 
connaître  les  faits  qui  nous  avaient  amenés  à  adopter  cette  opinion;  des 
circonstances  indépentantes  de  notre  volonté  nous  avaient  seules  empêchés 
de  les  publier.  Nous  avions  seulement  pris  la  précaution ,  vers  le  mois  de 
juillet  1846,  de  les  adresser  à  l'Académie  dans  un  paquet  cacheté  qui  a  été 
ouvert  en  décembre  dernier. 

»  ...  La  pectine,  obtenue  par  le  procédé  que  nous  indiquons  dans  notre 
Mémoire,  peut  être  considérée  comme  pure  ou  dans  son  état  normal.  Elle  se 
présente  sous  la  forme  d'une  matière  poreuse  et  légère  qui  possède  une  con- 
figuration celluleuse  très-prononcée  :  son  aspect  seul  porte,  au  premier  abord , 
à  la  considérer  comme  un  tissu  organisé,  comme  une  variété  de  ligneux. 
Comme  ce  dernier  produit,  elle  jouit  d'ailleurs  de  la  propriété  de  résister  à 
laction  de  l'acide  snlfurique  le  plus  concentré,  et  de  ne  pas  se  colorer  par 
son  immersion  dans  ce  liquide  ;  comme  lui  également ,  elle  peut  être  trans- 
formée en  pyroxyline  par  le  mélange  sulfuronitrique  ordinaire.  Traitée  par 
leau  distillée,  cette  matière  se  gonfle  et  se  dissout  à  la  façon  des  gommes  et 
des  mucilages ,  et  donne  une  solution  limpide  et  incolore  qui  rougit  très-fai- 
blement le  papier  de  tournesol.  Nous  verrons  bientôt  que  cette  faible  réac 
tion  acide  lui  est  complètement  étrangère  lorsqu'elle  n'est  pas  altérée. 
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>^  Une  foule  de  produits  sont  susceptibles  de  précipiter,  ou  plutôt  de  con- 
tracter la  pectine  normale  de  ses  dilutions.  L'alcool,  le  sulfate  de  soude,  le 
sulfate  de  cuivre  ,  les  alcalis  caustiques  concentrés ,  etc. ,  jouissent  tous  plus 
ou  moins  de  cette  propriété  ;  tous  ces  corps  la  déposent  sous  la  forme  de 
caillots  tenaces,  et  d'autant  plus  compactes  ,  que  leurs  dissolutions  sont  plus 
concentrées.  La  pectine,  dans  ce  cas,  retient  toujoui's  avec  avidité  une  cer- 
taine quantité  du  corps  précipitant,  dont  il  est  très-difficile  de  la  débar- 
rasser. 

>»  Si,  comme  la  fait  M.  Braconnot,  on  traite  une  dissolution  de  pectine 
par  une  dissolution  très-diluée  de  soude  caustique,  et  quon  sature  ensuite 
celle-ci  par  lacide  muriatique  étendu,  à  part  la  perte  d'une  faible  partie  des 
matières  minérales  qu'elle  .renferme ,  il  n  y  a  rien  de  changé  dans  sa  nature 
chimique  ;  il  n'y  a  pas,  comme  on  l'admet  jjénéralement ,  formation  de  ce 
produit  insoluble  à  réaction  acide  (l'acide  peciique).  Car  si,  au  lieu  de  lais- 
ser la  pectine  se  prendre  en  un  caillot  dont  nous  allons  bientôt  expliquer  la 
formation,  on  ajoute  à  la  dissolution  l'alcool  nécessaire  pour  la  précipiter, 
et  qu  on  agisse  ensuite  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  sa  préparation  , 
on  l'obtient  avec  sa  solubilité  ordinaire  et  avec  toutes  ses  propriétés.  Nous 
insistons  d'une  manière  toute  particulière  dans  notre  Mémoire  sur  ce  fait  ca- 
pital et  incontestable. 

»  Après  avoir  décrit  quelques  modifications  que  nous  avons  été  obligés 
d*apporter  dans  l'analyse  de  cette  matière  au  procédé  d'analyse  élémentaire 
ordinaire,  nous  donnons  ensuite  dans  notre  Mémoire  tous  nos  résultats,  dont 
la  moyenne  se  trouve  exprimée  par  les  nombres  :  carbone,  3,09;  hydro- 
gène, 5,7;  oxygène,  5 1,1.  Nous  cherchons  ensuite  à  démontrer  que,  si  ce 
chiffre,  qui  exprime  la  quantité  d'hydrogène,  n'est  pas  constant  dans  ces  ré- 
sultats comme  dans  tous  ceux  des  chimistes  qui  nous  ont  précédés,  et  s'il  n'est 
pas  le  même  que  celui  du  ligneux,  cela  tient  à  la  grande  altérabilité  de  la 
pectine,  et  particulièrement  à  la  propriété  dont  elle  jouit  de  réduire  partiel- 
lement l'oxyde  ferrique  en  dissolution  qu'elle  renferme,  lorsqu'on  l'isole  des 
fruits  et  des  racines,  en  quantité  notable. 

»  Avant  de  terminer  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  la  pectine,  nous 
croyons  devoir  dire  un  mot  du  rôle  qu'elle  nous  paraît  jouer  par  rapport  aux 
matières  minérales  qui  l'accompagnent  dans  les  végétaux. 

»  Le  ligneux  pur,  obtenu  par  le  procédé  que  nous  avons  décrit,  et  lors- 
qu'on a  eu  soin  d'employer  de  l'eau  distillée  dans  tous  les  traitements  aux- 
quels il  a  dû  être  soumis;  ce  ligneux  nous  a  donné  à  la  combustion  une 
si  petite  quantité  de  résidu  salin ,  qu'on  peut  considérer  ce  dernier  comme 
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lui  étant  complètement  étranger.  11  nous  a  fallu  brûler  jusqu'à  6  grammes  de 
produit  pour  obtenir  i  ou  2  milligrammes  de  cendres,  et  ces  cendres  peuvent 
très-bien  être  attribuées  à  la  présence,  dans  le  ligneux,  d'une  très-petite 
quantité  de  pectine,  matière  qui,  comme  nous  le  savons  déjà,  est  toujours 
fort  riche  en  matières  minérales;  nous  ne  pensons  donc  pas  que  ces  matières 
entrent  dans  la  constitution  intime  du  squelette  des  plantes.  Le  ligneux  a  trop 
d affinité  pour  les  bases  terreuses,  et  il  est  trop  difficile  de  len  débarrasser, 
lorsqu'on  lui  en  laisse  absorber,  pour  que  les  traitements  auxquels  on  Ta 
soumis  pour  Tisoler  de  la  pectiue  et  des  autres  matières  qui  raccompagnent 
dans  les  bois,  aient  pu  lui  enlever,  surtout  sans  avoir  altéré  sa  forme  orga- 
nique première,  les  produits  minéraux  qui  peuvent  entrer  dans  sa  constitution 
intime. 

n  Mais  si  le  ligneux  ne  nous  parait  pas  renfermer  dans  sa  trame  des  produits 
minéraux,  il  u  en  est  pas  de  même  de  la  pectine.  Celle-ci,  dans  son  état  nor- 
mal, en  renferme,  comme  nous  lavons  vu,  le  plus  souvent  de  8  à  lo  pour 
loo,  quelquefois  de  12  à  14.  Pour  qu'on  reste  bien  persuadé  que  ces  di- 
vers acides  métalliques  ou  ces  divers  sels  laccorapaguent  toujours  dans  les 
végétaux,  et  qu'elle  ne  les  a  point  déposés  des  liqueurs  dont  on  la  précipitée, 
nous  avons  cru  devoir  rapporter  dans  notre  Mémoire  un  essai  que  nous 
avons  eu  occasion  de  répéter  souvent,  et  qui  prouve  que  la  pectine  jouit 
dans  la  plante  elle-même,  nous  ne  dirons  pas  dune  force  d  affinité,  mais 
d'une  force  d'absorption  bien  évidente  pour  les  matières  minérales.  En 
la  voyaut  se  dissoudre  dans  l'eau  distillée  à  la  façon  des  mucilages,  on  ne 
dirait  pas  qu'elle  entraine  avec  elle  la  dissolution  de  produits  souvent  fort 
insolubles^  tels  que  le  peroxyde  de  fer,  la  silice,  divers  phosphates,  etc.;  et, 
chose  remarquable,  c'est  qu'en  dissolvant  ainsi  ces  divers  produits,  quelle 
met  en  circulation  dans  les  végétaux,  elle  en  dissimule  complètement  les 
propriétés  essentielles.  Ainsi,  une  dissolution  de  pectine  de  racine  de  gentiane, 
telle  qu'on  l'obtient  après  une  première  précipitation  par  l'alcool,  n'accuse 
point  de  fer  aux  réactifs,  même  après  avoir  légèrement  acidulé  la  liqueur, 
tandis  qu'elle  en  renferme  des  quantités  notables. 

»  D'après  l'ensemble  des  faits  qui  précèdent,  et  quand  on  se  rappelle  que 
la  pectine  a  été  retirée  de  toute  espèce  de  tissus,  et  qu'on  a  établi  qu'elle 
formait  presque  à  elle  seule  l'endocarpe  de  certains  fruits,  tels  que  ceux  delà 
groseille  et  du  raisin,  etc.,  on  doit  reconnaître  que  cette  matière  forme 
im  tissu  qui,  sous  divers  états  d'agrégation,  accompagne  toujours  le  ligneux; 
tissu  qui,  sous  l'influence  de  quelques  dissolvants,  peut  reprendre  son  état 
primordial,  c'est-à-dire  être  ramené  à  l'état  d'une  matière  poreuse  et  légère, 
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ayant  un  aspect  membraneux,  qui  se  gonfle  et  se  dissout  à  la  façon  des 
mucilages,  qui  réduit  à  froid  les  sels  ferriques,  qui  se  contracte  et  se  prend 
en  gelée  par  Falcool,  etc.  ;  qui  peut,  en  un  mot,  reprendre  toutes  les  pro- 
priétés de  la  pectine.  Et  lorsqu'on  reconnaît  que  la  pectine  n  est  en  quelque 
sorte  quun  tissu  délayé  ou  distendu,  ne  peut-on  admettre,  si  Ton  veut  se 
faire  une  idée  simple  dune  partie  du  phénomène  de  la  végétation,  que  cette 
matière  visqueuse  qui  constitue  la  sève  descendante,  que  le  cambium  de 
quelques  naturalistes  n  est,  à  part  quelques  produits  qui  varient  d'une  plante 
à  lautre,  rien  autre  chose  quune  dissolution  de  pectine  qui,  en  se  coagulant, 
forme  qn  premier  tissu,  lequel,  plus  tard,  sans  changer  de  nature,  en  perdant 
les  matières  minérales  qui  raccompagnent ,  et  sans  doute  aussi  par  l'effet  de 
quelque  action  vitale,  passe  à  Tétat  de  squelette  végétal  ou  de  ligneux  •* 

»  Notre  Mémoire  se  termine  par  des  considérations  et  des  faits  qui  ont 
pour  objet  de  démontrer  que  lequivalent  chimique  de  la  pectine  et  des 
matières  organisées  analogues  ne  sanrait  être  déterminé.   « 

« 


MÉMOIRES  PRÉSENTES. 

PHYSIQUE.  —  Étude  des  effets  rotateurs  produits  par  les  pôles  d'un  électro- 
aimant sur  les  solides  transparents  ;  par  M.  Adolphe  Matthiesseiv  , 
d'Altona.  (Second  Mémoire,  partie  théorique.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«   Voici  les  conclusions  du  Mémoire  : 

»  26^.  Irifluence  de  la  distance  des  pôles  sur  la  rotation.  —  Dans  les  me- 
sures de  rotation  du  plan  de  polarisation,  dont  il  a  été  question  dans  le  pie^ 
mier  Mémoire ,  les  deux  pôles  de  laimant  furent  toujours  en  contact  avec 
les  verres.  Je  suis  arrivé  ainsi  à  préciser  Tépaisseur  qui  produit  le  maximum 
d'effet. 

»  Dans  une  autre  série  d  expériences,  j  ai  fixé  les  pôles  à  une  distance 
constante  de  83  millimètres,  et  j  ai  placé  dans  cet  écartement  là  même  suc- 
cession d'épaisseurs  de  verre*  J'ai  observé  alors  que  la  rotation  diminue  à 
partir  d'un  certain  degré  d  écartement,  et  que  cette,  diminution  est  plus 
rapide  que  la  décroissance  de  1  épaisseur  des  verres;  de  sorte  que  le  carré 
de  cette  relation,  multiplié  par  Texcès  de  Técartement  sur  Vépaisseur  du 
verre,  donne  un  rapport  sensiblement  constant,  avec  les  rotations  que  ces 
mêmes  épaisseurs  donnaient  au  contact  des  pôles  de  laimant. 

»  27**.  Influence  du  contact  des  pôles  as^ec  les  verres.  —  Le  maximum 
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d  effet  n  a  pas  lieu  au  contact  absolu  :  ainsi  une  plaque  de  mon  flint  cobal- 
tifère  de  39  millimètres  d'épaisseur^  placée  entre  les  deux  pôles  écartés  de 
4o  millimètres,  donne  une  rotation  de  9^^;  lorsque  j'établis  le  contact 
dune  surface  du  verre  avec  l'un  des  pôles,  sans  rien  changer  à  leur  inter- 
valle, la  rotation  n'est  que  9  degrés;  et,  lorsque  je  rapproche  les  pôles  à 
toucher  les  deux  bouts  du  verre,  la  rotation  diminue  à  8*^f.  Il  semblerait 
donc  que,  par  le  contact,  une  partie  du  magnétisme  passe  librement  à  tra- 
vers les  verres  conducteurs  sans  produire  de  rotation.  Les  verres  très-sen- 
sibles, mais  mauvais  conducteurs,  paraissent  donner  le  même  phénomène, 
mais  d'une  manière  peu  percevable. 

•  »  Je  préfère  donner  une  position  verticale  aux  axes  de  Télectro-aimant , 
et  entourer  son  pôle  inférieur  d'un  porte -objet  annulaire  avec  un  jeu  micro- 
métrique de  I  millitnètre,  de  sorte  que  l'on  puisse  établir  ou  rompre  à  vo- 
lonté le  contact  du  pôle  avec  la  matière  soumise  à  l'expérience  :  cette  dis- 
position est  surtout  utile  pour  l'examen  des  liquides  dont  j'ai  commencé 
Tétude. 

»>  28^.  Influence  de  la  multiplication  des  surfaces,  —  Six  plaqués  d'un 
même  verre  superposées,  dont  Tensemble  constitue  une  épaisseur  égale  à 
celle  d'un  autre  morceau  unique  de  ce  même  verre,  donnent  une  rotation 
moindre,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  1 1  à  i3.  Ces  six  plaques,  collées  en- 
semble avec  le  baume  de  Canada,  reprennent  presque  la  force  du  morceau 
unique. 

»  'ig^.  Parmi  les  verres  de  ma  nombreuse  collection ,  il  y  en  a  dont  les 
couches  de  densité  différente  courent  dans  une  direction  un  peu  oblique  et 
courbée  :  ceux-là  donnent  la  faible  ou  la  forte  rotation,  d'après  la  position 
inférieure  de  ces  couches ,  et  non  pas  d'après  l'état  des  surfaces. 

^  3o^.  Les  surfaces  ne  produisent  donc  nullement  la  rotation;  ils  la  dimi- 
nuent au  contraire.  Si  les  surfaces  produisaient  le  phénomène,  comment 
s  expliquer  que  des  verres  actifs,  contenant  beaucoup  de  soude  ou  de  po- 
tasse, donnent  un  demi-degré  de  rotation  à  l'épaisseur  d'un  demi-millimètre, 
où  la  force  des  pôles  aimantés,  en  contact  avec  lui,  Técraserait,  si  l'ap- 
pareil n'était  pas  bien  solide;  tandis  qu'un  parallélipipède  de  5o  millimètres 
d'épaisseur  donne  12  degrés,  malgré  le  grand  écartement  des  pôles? 

>'  3i^  La  diminution  du  pouvoir  rotateur,  causée  par  la  multiplicité 
des  surfaces  normales  aux  rayons  polarisés  incidents,  se  manifesterait-eilo 
encore  de  la  même  manière  par  la  multiplicité  des  surfaces  réfringentes  :' 

>^  .le  puis  fixer  Taxe  d'un  des  pôles  de  mon  électro-aimant  dans  tous  \e^ 
azimuts  entre  o  degré  et  90  degrés  par  rapport  à  l'autre.  Je  puis  donc  faire 
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arriver  à  Tanalyseur,  de   la  lumière  polarisée   réfractée  par  uu  prisme.    . 

r>  Ma  collection  d<î  parallélipipèdes,  déposée  sur  le  bureau  de  TAca- 
démie ,  est  accompafjnée  d  une  collection  de  cent  deux  prismes ,  dans  laquelle 
•^e  trouvent  des  séries  de  prismes  de  petits  an^jles  du  même  verre. 

»  Jai  placé  entre  les  pôles  de  Taimant  un  nombre  tel  de  petits  prismes, 
que  rensemble  de  leurs  réfractions  individuelles  égalât  celle  d'un  grand 
prisme  unique  de  même  matière;  j  ai  réuni  ensuite,  par  le  baume  de  Ca- 
nada, les  petits  prismes,  et  je  me  suis  assure  que  le  rapport  de  la  diminu* 
tion  de  la  rotation  est  le  même  que  dans  Texpérience  28  ,  où  le  rayon  ne  se 
détournait  pas  de  la  liijne  droite. 

»'  32®.  Influence  de  rincUnaison  des  axes  de  tnimant  sur  le  pouvoir 
rotateur  des  verres.  —  Une  série  de  prismes  du  même  verre  donne  des 
rotations  rapidement  décroissantes  avec  la  déviation  croissante  du  rayon 
lumineux.  La  mesure  exacte  devient  difficile  pour  des  prismes  à  grands 
angles,  puisque  1  épaisseur  différente  de  verre  que  les  divei'ses  parties  du  - 
faisceau  polarisé  ont  à  traverser  dans  un  prisme,  engendre  des  relations 
variables  aussi,  «l'ai  éliminé  une  partie  de  cette  difficulté,  en  choisissant 
pour  les  prismes  l'épaisseur  produisant  à  peu  près  le  maxinmm  d'effet, 
parce  qu'autour  de  ce  maximum  il  y  a  peu  de  variation  dans  l'effet  rotateur; 
je  n'utilise  alors  qu'une  petite  portion  de  la  largeur  des  prismes.  Les  mesures, 
répétées  ud  grand  nombre  de  fois  avec  ces  précautions,  me  permettent  d'af- 
firmer que  la  rotation  du  plan  de  polarisation  diminue  approximativement 
comme  le  cosinus  carré  de  l'angle  de  déviation  du  rayon  lumineux;  résultat 
qui  aurait  lieu  de  surprendre,  si  Ton  considérait  Taction  d'un  pôle  aimanté 
comme  uniforme  autour  de  son  centre. 

»  33®.  On  peut  obtenir  un  bon  spectre  en  expérimentant  comme  je  viens 
de  le  dire;  mais  les  raies  se  dessinent  mieux  encore  en  posant  une  fente 
devant  le  polarisateur;  plaçant  un  verre  très-actif  d'une  épaisseur  maximum 
entre  les  pôles,  et  un  de  mes  lenti-prismes  {Comptes  rendus,  tome  XVI, 
page  108 1)  devant  l'œil.  Une  force  magnétique ,  capable  de  soulever  5o  ki- 
logrammes par  un  des  pôles  de  Taimant^  ne  produit  aucun  changement 
apercevable  dans  la  position  des  raies  du  spectre.  Les  indices  de  réfraction 
ne  sont  donc  pas  ostensiblement  changés  par  l'influence  magnétique,  lorsque 
ta  lumière  polarisée  parcourt  le  verre  parallèlement  à  la  direction  des  pôles 
de  l'aimant. 

»  34**.  Aruilogies  des  propriétés  du  verre  aimanté  avec  celles  du  cristal 
de  roche.  —  Lorsqu'on  croise  Tanalyseur  avec  le  plan  de  polarisation,  dévié 
par  un  verre  très-actif,  on  voit,  en  général ,  un  beau  bleu  de  ciel  d'un  côté  du 
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point  de  croisement,  et  un  rouge  sale  de  l'autre.  Le  verre  rotateur  fait  donc 
voir  une  teinte  de  passage ,  comme  le  cristal  de  roche  perpendiculaire  à 
Taxe ,  que  le  cristal  soit  soumis  à  Tinfluence  magnétique  ou  non  :  car  le  quartz 
est  insensible. 

))  35^.  En  plaçant  un  prisme  devant  l'œil  et  une  fente  devant  le  polari- 
sateur,  la  ligne  bleue  fournit  un  spectre  dans  lequel  le  rouge  manque.  J|e 
suppose  l'alidade  de  lanalyseur  dirigée  enbaut,  de  manière  que  la  teinte  de 
passage  coïncide  avec  le  zéro  de  la  division;  et  je  fais  arriver  le  courant  zinc 
sur  le  pôle  qui  se  trouve  entre  le  verre  rotateur  et  l'œil.: Lorsqu'on  meut  Ta- 
didade  de  gauche  à  droite,  en  passant  sur  le  zéro ,  on  voit  une  large  bande 
noire  se  promener  sur  le  spectre  dans  le  même  sens.  Apres  avoir  dépassé  le 
zéro  dune  petite  quantité  qui  ferait  apparaître  le  rouge  sale,  si  Ton  re- 
gardait sans  prisme,  le  rouge  redevient  visible  dans  le  spectre,  et  Tindigo  et 
le  violet  disparaissent. 

w  Un  phénomène  analogue  s'observe  dans  le  cristal  de  roche  perpendi- 
culaire droit;  seulement  la  bande  noire,  qui  se  promène  devant  le  specti*e 
qu'il  produit,  est  beaucoup  plus  étroite  et  mieux  tranchée.  C'est  que  la  diffé- 
rence de  rotation ,  entre  les  diverses  couleurs  prismatiques,  est  beaucoup 
plus  grande  dans  le  cristal  de  roche  que  dans  les  verres  les  plus  actifs.  Dans 
ces  derniers,  toutes  les  couleurs  tournent  d'une  quantité  presque  égale;  aussi 
ne  voit-on  les  changements  de  la  couleur  du  champ,  que  très-près  du  point 
de  croisement  des  prismes  de  NichoU. 

"  En  intervertissant  les  pôles  de  l'électro-aimaut,  le  verre  actif  acquiert 
les  propriétés  du  cristal  de  roche  gauche. 

>'  36^.  La  rotation  du  cristal  de  roche  augmente  graduellement  avec  1  épais- 
seur; elle  diminue  dans  la  plupart  des  verres  au  delà  d\me  certaine  épais- 
seur. Cette  différence  ne  constituerait  pas  une  dissemblance  réelle,  si  elle 
dépendait  de  la  quantité  du  fluide  magnétique  qui  peut  traverser  le  verre. 

»  37".  Le  verre  rotateur  me  parait  acquérir  la  double  réfraction  lorsque 
la  lumière  le  traverse  perpendiculairement  à  l'axe  des  pôles  de  l'aimant.  Ce- 
pendant je  n'ose  pas  encore  l'affirmer  d'une  manière  positive;  car  malheu- 
reusement un  de  mes  Oints  cobaltifères,  qui  est  homogène  et  fournit  les  raies 
du  spectre  solaire  avec  netteté,  ne  donne  pas  assez  de  double  réfraction, 
pour  que  j'aie  la  certitude  de  voir  se  dédoubler  les  raies  E  et  F  :  et  mes  verres 
très-actifs  ne  sont  pas  assez  homogènes  jusqu'à  présent  pour  arriver  à  la  per- 
ception nette  des  raies;  mais  je  vois  un  changement  dans  l'aspect  du  spectre 
pendant  l'intervertissement  des  pôles  de  l'aimanta 

»  Il  est  très-difficile  de  faire  une  fonte  homogène  de  silicate  de  plomb 
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:  très-basîque.  M.  Goinand  y  travaille,  et  j espère  bientôt  montrer  à 
lurs  les  membres  de  FAcadémie  la  double  réfraction  évidente  des  verres 
urs,  laquelle,  malgré  la  force  assez  considérable  de  mes  appareils  ac- 
est  cependant  encore  bien  au-dessous  de  la  double  réfraction  du  cristal 
sfae. 

8^.  Etude  des  causes  de  la  rotation  dans  les  verres.  —  Bien  loin  de 
ire  la  rotation  dans  les  verres ,  Tinfluence  des  surfaces  1  amoindrit, 
rotation  peut-elle  dépendre  d'une  modification  de  la  nature  de  la  lu- 
?  Aucune  de  mes  expériences  ne  m  autorise  à  le  supposer;  toutes,  au 
lire,  indiquent  un  changement  dans  Tintérieur  du  corps  :  ce  changement 
at  moléculaire,  produit  par  Tinfluence  magnétique,  ne  parait  pas  ce- 
nt s  exercer  sur  les  molécules  composées,  mais  plutôt  sur  les  atomes 
)rps  simples  auxquels  le  verre  doit  ses  propriétés  rotatrices;  car  un 

de  plomb  par  exemple,  ou  de  fer  ou  de  potassium  i  communique  son 
iractif  propre,  avec  toutes  ses  modifications,  à  tous  les  composés  dans 
Is  il  entre  sous  une  forme  quelconque.  Des  combinaisons  diverses 
ent  presque  toutes  les  propriétés  des  corps  simples,  mais  non  leur 
ir  rotateur  magnétique,  pourvu  toutefois  que  ces  composés  restent 
s  et  transparents.  La  propriété  rotatrice  peut  être  plus  ou  moins  mo- 
^  et  même  contre-balancée  par  Tintervention  d  autres  atomes  simples, 
des  propriétés  différentes  ou  contraires;  la  conductibilité  ou  transmis- 
3  peut  être  paralysée  par  toutes  les  formes  de  cristallisation ,  sauf  la 

cubique,  et  amoindrie  par  la  trempe:  mais  je  nai  jamais  vu  aucun 
s  combinaison,  de  cristallisation  ou  d'action  magnétique  produire  une  ' 
ersion  des  propriétés  /"otatrices  inhérentes  aux  corps  simples. 
9^.  Des  physiciens  admettent  que  la  rotation  imprimée  au  plan  de 
sation  par  quelques  liquides  (sans  l'intervention  du  magnétisme),  est 
larrangement  des  atomes  simples  dans  la  molécule  composée,  et  que 
sition  produite  par  le  cristal  de  roche,  ainsi  que  la  double  réfraction 
rand  nombre  de  cristaux,  proviennent  de  larrangement  des  molécules 
3sées.  Je  ne  connais  jusqu  a  présent  aucune  expérience  décisive  qui 
»se  à  cette  manière  de  voir.  Si  mon  opinion  provisoire ,  exprimée  dans 
le  précédent  (opinion  que  j  abandonnerai  peut-être  le  premier  après  de 
lies  expériences)  se  trouvait  fondée,  la  rotation  magnétique  ne  serait 

aucun  arrangement  moléculaire,  mais  aux  propriétés  des  atomes 
;s  dont  les  effets  pourraient  être  modifiés,  sans  que  leur  nature  fût 
ée  dans  les  solides,  transparents  par  Tarrangement  moléculaire.  » 
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PHYSIOLOGIE.  —  Note  présentée  à  V occasion  de  la  communication  de 
M.  Magendie  sur  la  sensibilité  récurrente  (i);  par  M.  Longet. 

(Commissaires y  MM.  Magendie,  Serres,  Flourens.) 

«  Si  la  sensibilité  récurrente  des  racines  spinales  antérieures  devait  être 
regardée  comme  un  fait  réel,  je  pourrais  rappeler  aujourd'hui,  comme  en 
1839  (îi),  mes  droits  à  sa  découverte,  puisque  le  premier,  à  cette  époque,  je 
fixai  Tattention  des  physiologistes  sur  Textinction  de  la  sensibilité  dans  une 
racine  antérieure  intacte,  aussitôt  qu^on  a  divisé  la  racine  postérieure  cor- 
respondante. Mais,  depuis  lors,  dans  plusieurs  centaines  d expériences,  que 
j eusse  enlevé  un,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d'arcs  vertébraux  lom- 
baires, que  j'eusse  laissé  ou  non  reposer  les  animaux  après  Topération  préa- 
lable, je  ne  parvins  plus  à  retrouver,  dans  aucun  cas,  la  prétendue  sensibi- 
lité rétrograde  des  racines  antérieures,  et  je  dus  abandonner  mon  ancienne 
manière  de  voir  qui  vient  d'être  reproduite  comme  l'expression  de  la  vérité. 

»  Je  persiste  donc  néanmoins  à  regarder  comme  rigoureusement  exactes 
mes  expériences  ultérieures  qui  démontrèrent  Tinsonsibilité  absolue  et  con- 
stante des  racines  spinales  antérieures  et  des  colonnes  antérieures  de  la 
moelle  épinière. 

»  Quant  à  la  sensibilité  dite  récurrente  du  nerf  facial ,  dont  il  est  aussi  ques- 
tion dans  la  Note  à  laquelle  je  réponds,  j'ai  déjà  moi-même  beaucoup  insisté 
sur  ce  prétendu  phénomène  (3),  et  j'ai  prouvé  qu'il  est  inexact  de  dire  que  les 
branches  de  ce  nerf,  demeurées  sensibles  malgré  la  section  de  leur  tronc, 
perdent  leur  sensibilité  après  la  division  du  rameau  auriculo-temporal  de  la 
cinquième  paire  (4)9  ou  qu^on  puisse  rendre  insensible  telle  branche  du  facial 
que  l'on  veut,  en  coupant  tel  ou  tel  filet  de  ce  dernier  rameau.  En  effet,  sur 
des  chiens,  après  avoir  supprimé  les  différents  filets  anastomotiques  de  l'au- 
riculo-temporal,  j'ai  divisé  chacune  jdes  trois  branches  du  nerf  facial,  de 
manière  à  former  six  bouts  ou  extrémités,  dont  trois  libres  ou  périphériques  . 
et  trois  adhérents  au  tronc  nerveux.  Ceux-ci  sont  restés  sensibles  au  pince- 
ment :  mais ,  chose  remarquable ,  hormis  le  bout  libre  de  la  branché  moyenne, 
ceux-là  se  sont  encore  montrés  constamment  sensibles  au  même  mode  d'irri- 


(i)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences ,  28  juin  1847. 

(2)  Idem,  3  el  10  juin  1889,  pages  881  61919. 

(3)  Voyez  mon  Traité  cTanatomie  et  de  physiologie  du  système  neroeux ,  t.  II ,  p.  44^  ^t  suiv. 

(4)  Leçons  sur  les  fonctions  et  les  maladies  du  système  nerveujc  ;  par  M.  Magindis  ,  tome  II , 
pages  229  et  suivantes. 
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tatioD.  Voulant  savoir  si  ce  dernier  résultat  ne  dépendait  point  d'une  per- 
turbation passagère  de  la  sensibilité ,  j  ai  dû  le  lendemain  répéter  les  mêmes 
essais ,  et  constamment  les  Inêmes  effets  se  sont  reproduits.  Par  la  raison  que 
le  phénomène  me  semblait  étrange ,  j'ai  tenu  à  lobserver  souvent,  et,  dans 
aucun  de  mes  cours ,  je  n  ai  négligé  de  le  représenter  à  d  autres  observateurs  : 
j  y  tenais  d^autant  plus,  que  Gaedecheus,  auteur  d  une  bonne  dissertation  sur 
les  fonctions  du  nerf  facial,  avait  annoncé  le  contraire.  Mais  je  suis  autorisé  à 
croire  que  le  physiologiste  allemand  n  a  irrité  que  le  bout  libre  de  la  branche 
moyenne  que  j'ai  presque  toujours  trouvée  insensible  ;  la  contradiction  n^est 
donc  qu  apparente.  Maintenant ,  il  nous  reste  à  rechercher  quelle  peut  être 
la  cause  de  là  persistance  de  la  sensibilité  dans  deux  des  bouts  périphériques 
du  facial,  chez  le  chien,  et  de  son  absence  fréquente  dans  Tun  d'eux  (Ze 
mojren).  Ayant  disséqué,  avec  un  soin  minutieux,  les  anastomoses  termi- 
nales des  premiers  avec  les  rameaux  mentonnier,  sus  et  sous-orbitaires,  j  ai 
trouvé  une  disposition  propre  à  rendre  compte  du  singulier  phénomène  dont 
il  s  agit.  En  effet,  quelques  filaments,  venus  de  ces  rameaux ,  m'ont  paru  se 
recourber  en  anses,  en  dehors  et  en  arrière,  pour  s'unir  d'abord  aux  branches 
indiquées  du  facial  et  se  continuer  sans  doute  avec  des  filaments  soit  de  Fau- 
riculo- temporal,  soit  de  quelque  autre  division  du  trijumeau;  il  en  résulte 
que  plusieurs  filaments  de  ce  dernier  forment,  sur  la  face,  de  grandes  anses 
anastomotiques  contiguës  en  partie  aux  branches  supérieure  et  inférieure 
du  nerf  facial.  Dès  lors,  ces  b(rancfaes  étant  coupées,  les  anses  du  trijumeau 
le  sont  également;  et,  comme  chaque  extrémité  de  ces  anses  communique 
encore  avec  lencéphale ,  on  conçoit  que,  confondus  avec  elles,  les  bouts 
mêmes  périphériques  du  facial  soient  sensibles  au  pincement.  Toutefois ,  si 
le  bout  moyen  est  souvent  insensible,  c'est  qu'il  est  loin  de  concourir  toujours 
à  la  disposition  qui  vient  d'être  signalée.  Ma  manière  de  voira  été  confirmée 
par  les  résultats  négatifs  que  j'ai  obtenus,  aussitôt  après  la  section  des  ra- 
meaux mentonnier ,  sus  et  sous-orbitaires. 

»  Mais ,  de  ces  faits  qui  me  sont  propres ,  il  n  en  est  pas  un  seul  qui,  pour 
être  expliqué ,  réclame  Tintervention  (Tune  sensibilité  récurrente  dans  le  nerf 
facial.  Des  filets  sensitifs  du  trijumeau,  communiquant  encore  avec  l'encé- 
phale et  associés  à  ceux  du  nerf  facial  isolé  de  son  origine,  ont  été  saisis, 
avec  ces  derniers,  à  l'aide  d'une  pince,  et  l'animal  a  souffert  ;  mais  ici,  évi- 
demment, l'impression  n'a  fait  que  suivre  sa  voie  accoutumée,  c'est-à-dire 
des  filets  du  nerf  trijumeau  et  non  des  divisions  périphériques  du  facial. 

I)  Dans  le  désir  d'éviter,  avant  tout ,  une  polémique  qui  serait  sans  résultat 
pour  la  science ,  et  dans  la  conviction  profonde  où  je  suis  de  l'exactitude  de 
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ma  dénégation,  relativement  à  une  prétendue  sensibilité  récurrente,  soit 
dans  les  racines  antérieures,  soit  dans  le  nerf  facial,  j ai  Thonneur  de  de- 
mander à  ^Académie  de  vouloir  bien  nommer  une  Commission  à  leffet  de 
juger  les  expériences  sur  lesquelles  je  me  fonde  pour  établir  cette  dénégation 
formelle.  » 

M.  Despeetz  présente  des  creusets  de  MM.  Deyeux  et  Gabry. 

"  M.  Deyeux,  fils  de  M.  Deyeux,  ancien  membre  de  TÂcadémie  des 
Sciences,  s  occupe  dépuis  plus  de  vingt  ans  de  Fart  difficile  de  faire  de  bons 
creusets. 

»  MM.  Thenard  et  Darcet,  M.  Lassaigne,  MM.  Barruel,  M.  Despretz  ont 
constaté  depuis  longtemps  que  les  creusets  de  M.  Deyeux  suppoi^taient  bien 
la  température  exigée  pour ^  la  fusion  du  fer,  sans  éprouver  la  moindre 
altération.  M!VT.  Tbenard  et  Darcet  ont  affirmé  que  les  creusets  Deyeux  leur 
paraissaient  préférables  à  tous  ceux  qu  ils  connaissaient. 

»  Tous  les  creusets  sur  lesquels  MM.  Tbenard  et  Darcet  et  les  personnes 
citées  ont  opéré ,  n  avaient  que  de  petites  dimensions;  MM.  Deyeux  et  Gabry 
fabriquent  aujourd'hui  des  creusets  de  toutes  sortes  de  dimensions  pour  la 
fonte  du  cuivre,  de  For,  de  largent;  pour  la  fonte  de  fer,  Tacier  fondu  et 
pour  le  fer  doux  ;  pour  la  fabrication  du  verre. 

»  M.  Despretz  ne  présente  à  la  séance  que  d^s  creusets  pour  la  fonte  des 
métaux. 

n  II  montre  :  i^.  Un  creuset  qui  avait  résisté  à  seize  fontes  de  cuivre, 
chaque  fonte  étant  de  aS  kilogrammes  ; 

1  ^^.  Un  creuset  dans  lequel  on  a  formé  directement  et  fondu  de  Facier 
en  3  heures  (20  kilogrammes  environ); 

»  3^.  Un  creuset  dans  lequel  on  a  fondu  en  4  heures  environ  20  kilo- 
grammes d  acier  de  cémentation  ; 

»  4^.  Un  culot  de  fer  fondu  et  quelques  échantillons  de  barres  fondues 
provenant  du  même  creuset; 

n  5^  Un  grand  creuset  plein  de  fer  doux  fondu.  On  a  remis  sept  charges 
en  9  heures;  le  poids  total  du  fer  était  d  environ  20  kilogrammes; 

)>  6^.  Un  timbre  en  fonte  ^  qui  a  la  belle  sonorité  des  timbres  en  bronze. 

»  Ces  creusets  demandent  nécessairement  à  être  chauffés  avec  quelques 
précautions. 

»  Un  fondeur  de  Paris,  M.  Thiébaut  aîné,  fait  un  usage  fréquent  des 
creusets  Deyeux. 

)'  Le  grand  modèle  pour  la  fonte  des  métaux  est  de  16  pouces. 

4.. 
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H  tt  parait  tout  à  fait  possible  aujourd'hui  de  remplacer  les  lourds  canons 
de  bronze  par  des  canons  moins  lourds  en  fer  coulé.  Il  y  a  déjà  eu  quelques 
essais  faits  dans  cette  direction. 

»  M.  Despretz  ne  donne  pas  d  autres  détails,  vu  qu'il  y  a  une  Commission 
de  nommée.  » 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Pumas,  Piobert,  Despretz.) 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  —  Emploi  des  procédés  gahanoplostiques  pour  ossurer 
la  conservation  des  caractères  d'imprimerie.  (Extrait  dune   Note   de 

M.  V.  COBLENTZ.) 

(Commissaires,  MM.  Pelouze,  Regnault,  Despretz, Seguier.) 

a  J^ai  rbonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  TAcadémie  mes  essais  de  gal- 
vanisation de  caractères  ;  Talliage  qui  sert  à  leur  confection ,  composé  de 
plomb,  d'étain  et  d'antimoine,  offrira,  après  le  cuivrage,  des  avantages 
appréciés  déjà  par  quelques  imprimeurs  et  graveurs.  La  galvanisation  em- 
pêchera l'antimoine  de  se  séparer  et  d'altérer  l'œil  des  lettres  qui  ne  servent 
pas  fréquemment,  ou  des  vignettes  que  l'on  conserve  en  magasin. 

>»  Pour  préserver  la  lettre,  j'emploie  le  cyanure  double  de  potassium  et 
de  cuivre  que  je  fais  réduire  par  la  pile.  Au  moyen  d'une  dissolution  bien 
saturée,  1  opération  est  terminée  au  bout  de  quelques  minutes. 

»'  Aprè.i  le  tirage  de  la  page  que  je  viens  d'imprimer,  et  que  je  mets  sous 
les  yeux  de  l'Académie,  j'ai  remarqué  que  l'encre  n'adhérait  pas  aussi  forte* 
ment  au  cuivre  qu'au  plomb.  On  pourrait  donc  laver  les  caractères  galva- 
nisés au  moyen  d'une  dissolution  de  savon  au  lieu  de  potasse  caustique.  Les 
arêtes  des  caractères  les  plus  fins  et  des  vignettes  les  plus  délicatement 
gravées  conserveront  plus  longtemps  leur  pureté.  I^e  compositeur  apercevra 
plus  vite  la  tête  cuivrée  de  la  lettre  (c'est  par  la  tête  que  la  lettre  doit  être 
saisie  pour  composer).  Compositeur  moi-même,  je  consacre  mes  loisirs  aux 
études  utiles.  Si  cette  nouvelle  application  de  la  galvanoplastie  à  l'art  typo- 
graphique est,  en  effet,  un  service  rendu  à  ma  profession,  je  mWimerai 
heureux.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Description  et  figure  du  nouveau  système  de 
ventilation  employé  dans  les  aiguiseries  de  MM.  Peugeot  Japy  et  C'y 
par  M.  Peugeot. 

(Commission  des  Arts  insalubres.) 
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ASTRONOMIE .  —  Note  sur  la  possibilité  de  satisfaire  aux  observations  d'une 
comète  par  deux  orbites  dissemblables  ;  par  M.  Michal. 

(Commission    nommée   pour  de  précédentes  communications   du   même 
auteur  sur  la  détermination  des  orbites  des  planètes  et  des  comètes.) 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  Sur  les  ravages  de  la  Sesie  craboniforme ;  par 

M.  E.  Robert. 

(Commission  nommée.  ) 

M.  Dumas  soumet  au  jugement  de  TAcadémie  un  Mémoire  sur  un  système 
général  de  fontaines, 

(Commissaires,  MM.  Élie  de  Beaumont,  Despretz,  Dufrénoy.) 

M.  Jackson  adresse  de  nouveaux  documents  conBrmatifs  de  ses  titres  à  la 
priorité  d'invention  pour  ï emploi  des  vapeurs  déther  comme  moyen  de 
prévenir  la  douleur  dans  les  opérations  chirurgicales, 

(Commission  de  Fétfaer.) 

M.  Faulcon  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  petit  modèle  destiné  à 
faire  comprendre  son  système  de  machine  à  vapeur  à  mouvement  rotatif 
et  demande  que  son  invention  soit  renvoyée  à  Fexamen  d'une  Commission. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Piobert,  Seguier.) 

M.  DesGBAHPS  présente  une  Note  concernant  un  médicament  dont  il  donne 
la  composition,  et  dont  il  annonce  avoir  fait  un  heureux  emploi  tant  sur 
lui-même  que  sur  d'autres  personnes  atteintes  de  diverses  maladies. 

(Commissaii^s,  MM.  Duméril,  Serres,  Andral.) 

M.  DucROs  envoie  un  nouveau  Mémoire  ayant  pour  titre:  Electrogrdphie 
naturelle  ou  artificielle  somnambulùjfUe  avec  lucidité^  prouvée  par  la  sus- 
pension  de  toute  vision  dans  la  fermeture  des  rebords  des  surfaces  métal- 
liques gravées  irradiantes ,  et  par  les  miroirs  réfracteurs  à  plusieurs  facettes , 
reproduisant,  à  des  distances  très^grandes  et  à  travers  de  grands  obstacles, 
au  cerveau  et  aux  yeux  des  somnambules,  les  images  dés  mots  gravés,  sans 
l'existence,  visible  pour  les  autres  hommes,  de  ces  images  dans  ces  miroirs^ 

(Commission  précédemment  nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 

CHIMIE.  —  Sur  la  déshydratation  de  Vacide  sulfurique  monohjdraté  ; 

par  M.  Ch.  Baerbswil. 

«  Jusqu  ici  l'acide  anhydre  était  préparé  en  distillant  le  sulfate  de  prot- 
oxyde  de  fer  ou  le  bisulfate  de  soude  sec.  Ces  deux  procédés  se  résifment , 
comme  on  le  voit,  à  produire  avec  lacide  sulfurique  un  sel  anhydre  que  Ton 
décompose  par  la  chaleur;  mais  je  ne  sache  pas  qu^on  ait  jamais  tenté  d  en- 
lever Teau  à  1  acide  concentré  (à  66  degrés),  sans  le  faire  entrer  dans  une 
combinaison  saline.  On  s^explique,  du  reste,  qu  il  ait  pu  en  être  ainsi  quand  ou 
se  rappelle  que  Tacide  sulfurique  monohydraté  sert  à  la  préparation  des 
acides fluoborique  et  fluosilicique,  substances  que  Ion  considère  comme  les 
plus  avides  deau. 

i>  La  réaction  que  je  mets  à  profit  est  des  plus  simples,  et  il  est  vraiment 
singulier  qu'elle  n  ait  pas  encore  été  appliquée  à  la  préparation  de  lacide  sul- 
furique anhydre.  Je  mêle  et  laisse  en  contact  lacide  phosphorique anhydre 
avec  rhuile  de  vitriol  du  commerce  et  je  chauffe  le  mélange  :  lunion  des 
deux  acides  produit  une  élévation  de  température,  et  quelques  fumées  d  a- 
cid'es  apparaissent  tout  d'abord;  mais  ce  dernier  phénomène  est  évité  si  l'on 
opère  avec  précaution  et  en  niaintenant  dans  un  bain  très-froid  le  vase  dans 
lequel  on  opère;  la  distillation  dégage  l'acide  sulfurique  anhydre  et  laisse  pour 
résidu  Tacide  phosphorique  hydraté  vitreux.  La  distillation  se  fait  comme 
celle  de  l'acide  de  Saxe. 

"  Une  circonstance  qui  m'a  frappé  dans  cette  opération,  c'est  l'innocuité 
du  mélange  d'acide  sulfurique  monohydraté  et  d'acide  phosphorique  an- 
hydre sur  les  matières  organiques,  telles  que  le  papier,  le  coton,  qui  sont 
instantanément  détruits  par  Tacide  de  Saxe.  Je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en 
disant  que  j'y  vois  la  preuve  que  l'acide  sulfurique  n  est  pas  dans  le  mélange  à 
Tétat  anhydre,  et  qu'il  se  déshydrate  au  moment  même  où  l'on  vient  à  chauf- 
fer ;  peut-être  constitue-t-il  une  combinaison  analogue  aux  cristaux  des 
chambres  de  plomb,  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitreux  avec 
de  leau  en  quantité  insuffisante  pour  hydrater  les  deux  acides. 

»  Si  cette  réaction  présente  quelque  intérêt  au  point  de  vue  théorique , 
elle  est,  j'en  conviens,  sans  importance  aucune  au  point  de  vue  industriel  ; 
à  peine  restera-t-elle  comme  un  moyen  facile  de  se  procurer  rapidement  de 
l'acide  sulfurique  anhydre.  Le  prix  élevé  du  phosphore ,  la  difficulté  de  pré- 
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parer  Tacide  phosphorique  anhydre  sont  autant  d  obstacles  à  rapplicaiiou  du 
procédé.  J'ai  espéré  un  moment  rendre  lopération  moins  dispendieuse  ;  je 
citerai  Texpérience  que  j  ai  faite ,  encore  bien  que  je  naie  pas  atteint  le  but 
que  je  cherchais.  J  ai  essayé  de  produire  Pacide  phosphorique  anhydre  au 
contact  même  de  1  acide  sulfurique  par  le  perchlorure  de  phosphore ,  pensant 
que  je  déshydraterais  ainsi,  et  par  l'action  de  lacide  phosphorique  anhydre 
formé,  et  par  le  fait  même  de  la  conversion  du  chloride  en  acide.  L'expérience 
a  confirmé  en  un  point  mes  prévisions  :  le  perchlorure  du  phosphore  est  dé- 
composé par  leau  de  Tacide  à  66  degrés  ;  mais  lopération  n  est  ni  assez  facile 
ni  assez  économique  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  recourir  à  cette  méthode. 
Quant  au  protochlorure  de  phosphore,  il  agit  également  sur  lacide  sulfii- 
rique ,  cela  en  se  dédoublant  en  phosphore  et  en  perchlorure.  » 

ASTRONOMIE.  —  Éléments  paraboliques  de  la  comète  découverte  à  Parme 

par  M.  Colla.  (  Note  de  M.  Goujon.  ) 

Passage  au  périhélie 5,58956    juin  1847 

Longitude  du  périhélie i4i"   9' 55"  )       Équinoxe  moyen 

Longitude  du  nœud  ascendant 178^54^  i4''  )  du  i5  mai  1847. 

Inclinaison 79*38'  9" 

Distance  périhélie 2,11 55588 

Sens  du  mouvement Rétrograde. 

«<  J  ai  eu  rhonneur  de  présenter  à  TÂcadémie,  dans  la  séance  du  it^  mai , 
les  éléments  paraboliques  de  la  comète  découverte  par  M.  Colla;  cette 
orbite,  fondée  sur  les*positions  des  i3y  17  et  no  mai,  représentait ,  à  quel- 
ques secondes  près ,  toutes  les  observations  connues  jusqu'au  ^3  mai  inclusi- 
vement. Il  était  évident,  dès  lors,  que  j  avais  trouvé  la  véritable  solution. 
Néanmoins  trois  nouvelles  observations  ayant  été  faites  à  Paris,  le  2,  le  5  et 
le  7  juin,  il  ma  paru  nécessaire  de  corriger  cette  orbite  au  moyen  de  ces 
positions  plus  éloignées.  Les  éléments  paraboliques  que  je  propose  mainte- 
nant diffèrent  peu  de  ceux  que  j^avais  publiés  déjà ,  et  peuvent  être  regardés 
comme  Suffisamment  exacts:  cela  est  prouvé ,  du  reste,  par  le  tableau 
suivant,  dans  lequel  j  ai  donné  leur  comparaison  avec  toutes  les  positions 
obtenues  dans  les  différents  observatoires;  les  erreurs  paraîtront  peu  consi- 
dérables ,  si  Ton  a  égard  à  la  faiblesse  de  Fastre. 

»  Les  erreurs  en  ascension  droite  ont  été  réduites  en  arc  de  grand  cercle. 
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Calcul  moins  observation. 


DATES . 

EBREUR 

en  ascension  droite. 

ERBSUR 

en  déclinaison. 

LIEU 

de  robservation. 

i3  mai  1847 

i3 

12" 
l5 

+    8" 

+    7 

-  16 

-  9 

-  «4 

-  4 

-  4 
0 

4-    8 
16 

-f-     10 

-h    6 

—  3 

-f-  27 

-h     3 

-h    6 

•-h     2 

—  I 

Paris. 
Padoue. 

4 

i5 

-4-    l8 

-f-      2 

+    3 

+   4 

H-     2 

-+-    5 
!            -    5 

Paris. 

Vienne. 

Vienne. 

Paris. 

Vienne. 

Vienne. 

Hambourg. 

Londres. 

Hambourg. 

Paris. 

Londres. 

Londres. 

Londres. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 

16 

•^7 

in 

/ 

18 

18 

'9' 

•19 

20 . 

-»-    5 
-  18 
-t-  Il 

20.  . 

• 

22 

23 

2  juin 

+    5 

-  .0 
-4-  20 

—  5 

5 

-t-   i3 

• 

-    6 

n, 

/' 

ASTRONOMIE.— M.  YvoN  ViLLARCEAU  a  expliqué  les  motifs  qui  lavaient  em- 
pêché de  rechercher  les  causes  des  discordances  qui  existaient  entre  les  élé- 
ments de  la  comète  de  Hind  et  les  observations.  Les  observations  de  Paris  ne 
pourront  être  réduites  qu'après  que  les  étoiles  comparées  à  la  comète  auront 
été  vérifiées,  c'est-à-dire  dans  deux  mois  environ.  En  répétant  le  calcul  des 
observations  qu'il  a  présentées,  il  a  reconnu  qu'effectivement  il  s'était  glissé 
une  erreur  dans  l'une  des  déclinaisons;  et  il  se  serait  empressé  de  la  signaler 
aux  astronomes,  s'il  n'en  eût  remis. la  révision  à  une  époque  ultérieure. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Observations  météorologiques  faites  à  Dijon  du  11  au 
2  5  mars ,  époque  à  laquelle  correspondent  les  températures  nnormales 
sigruilées  pour  d'autres  parties  de  la  France.  (Extrait  d'une  Lettre  de 
M..  A.  Perret  à  M.  Arago.) 

«  Dans  le  Compte  rendu àe  la  séance  du  3i  mai  dernier,  je  lis ,  à  la  suite 
d'une  Note  de  M.  Renou,  sur  une  température  anormale  qui  s'est  produite 
au  centre  de  la  France  en  mars  1847  : 
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»  M.  Renou  sera  invité  à  compléter  son  intéressante  communication  en 
>*  y  joignant  les  observations  faites  dans  des  lieux  voisins  de  Vendôme,  de 
»  manière  à  montrer  jusqu'à  quelle  distance  s'est  étendue  l'anomalie.  » 

»  Je  pense  vous  être  agréable ,  monsieur,  aiixsi  qu'à  l'Académie,  en  vous 
adressant  Textrait  suivant  de  mon  journal  météorologique,  pour  les  jours 
signalés  dans  le  Compte  rendu  : 


JOUBS 

du 
mois. 


II 


12 

i3 

i5 


i6 
«7 

i8 

20 


31 


22 


23 


a4 


25 


Aiioima, 


o 

4,0 


-8,2 


—   2,0 


—  0,6 


—   1,0 


0,5 
»,9 

0,1 

6,0 


3,0 


-+-  5,8 


4»o 
4,5 


Maxiina. 


ITAT  OV  CIEL  A  HIDI. 


0,2 


î»»7 


5,3 


■&■  8,2 


9*4 


-1-12,0 
H-l3,0 


■  3,0 

4-i3,4 

-4-12,3 


-+-I2,0 


-+-i3,o 


H-i3,6 


-♦-i3,o 


N.-E.  Beau. 


-h  7,7      H-i6,i 


O.  Très-beau. 


N.-O.  Quelques  nuages. 


E.  Très- beau. 


E.  Très- beau. 


S.  Très-beau. 
S.  Très-beau. 

S.  Très-beau. 
S.  Très-beau. 
S.  Couvert. 


O.  Pluie. 


AKMOTATIONS. 


S.  Nuageux, 
s.  Nuageux. 


S.  Couvert. 


S.  Nuageux. 


On  dit  quMI  a  neigé  à  Sombernon  sur  la  ligne  de 
faite  entre  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la 
Saône.  La  malle-poste  de  Paris  a  eu  deux 
heures  de  retard  sur  les  jours  prëcédents  à 
cause  du  verglas  :  ma  cour  ce  matin  était  cou- 
verte de  grésil. 

Le  ciel  se  couvre  après  3  heures.  Un  thermomé- 
trographe  placé  à  une  hauteur  de  ^o  mètres 
au-dessus  do  sol ,  a  marqué  —  10^,8. 

Beau  le  matin,  couvert  dans  Papiès-midi,  puis 
très- beau  de  6^*30*°  à  9^.  Le  eiel  se  couvre 
ensuite. 

Le  matin ,  le  vent  oscillait  au  sud  ;  le  soir,  il 
passe  au  nord. 

Le  vont  comme  hier.  Lumière  dépassant  les 
Pléiades.  Elle  est  très-visible,  malgré  une 
brume  légère. 

Ciel  d^une  pureté  remarquable  :  vent  fixe. 

Vent  très- fort.  Ciel  remarquablement  beau  tout 
le  jour. 

Vent  moins  fort  ;  ciel  comme  hier. 

Le  ciel  se  couvre  dans  Taprès-midi. 

U  a  plu  la  nuit  et  le  matin  ;  le  soir  le  ciel  se 
découvre  à  7^30"*.  La  lune  est  d'une  phos- 
phorescence extraordinaire. 

Le  vent  passe  au  sud  à  la^  iS"*,  à  Test  à  1  heure, 
et  revient  au  sud  immédiatement  après.  1 1  mil- 
limètres ^eau. 

Couvert  le  matin,  pluie  fine  par  intervalles. 
I  millimètre  d'eau. 

Couvert  le  matin ,  nuageux  et  vent  d'ouest  dans 
l'après-midi* 

Vent  très- variable  de  l'ouest  à  l'est  ]yir  le  sud. 
Nuageux. 

Vent  et  ciel  à  peu  près  comme  hier. 


C.  R  ,  t847,  2»«  Semestre.  (T.  XXV ,  N*  I.J 
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M.  Sainte-Pbeuvb  adresse  une  Note  sur  la  comparaison  des  niveaux  rie 
r Océan  et  de  la  Méditerranée,  et  sur  le  nivellement  de  l'isthme  de  Suez. 

Dans  cette  Note,  I auteur  s'est  proposé  de  faire  voir  que  les  ingénieurs  de 
lexpédirion  d'Éfjypte  n ont  pas  pu ,  par  suite  des  difficultés  de  tout  genre 
dont  ils  étaient  entourés ,  exécuter  ce  nivellement  avec  toute  la  précision 
nécessaire,  et  que  d ailleurs  ils  ont  négligé  quelques  corrections  qui  doivent  • 
influer  sensiblement  sur  les  résultats  numériques.  D  autres  considératious 
portent,  en  outre,  l'auteur  de  la  Note,  à  considérer  comme  erroné  le  chiffre 
auquel  on  était  arrivé,  et  il  en  conclut  la  nécessité  de  recommencer  Topé- 
ration  du  nivellement,  en  observant  toutes  les  précautions  que  suggère  Tétat 
actuel  de  la  science. 

M.  Gaudin  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  renvoyer  à  Texamen  d'une 
Commission  un  sjrmpiezomètre  indépendant  de  la  température ^  qui  a  été, 
dans  une  séance  précédente,  présenté  en  son  nom  par  M.  Despretz. 

(Commissaires,  MM.  Poimlet,  Regnault,  Despretz.) 

M.  Marcel  d'Orgbbrat  adresse  une  Note  sur  un  moyen  destiné  à  prévenir 
le  déraillement  des  convois  marchant  sur  chemins  de  fer. 

(Commission  des  chemins  de  fer.  ) 

M.  Hébeiit  donne  quelques  détails  sur  un  cas  de  foudre  en  boule  tombée 
tout  près  de  lui  au  mois  d'octobre  1846,  et  sur  un  autre  cas,  également  anor- 
mal, qu'il  a  observé  le  i&  mai  dernier. 

M.  Laignel  invite  les  membres  de  l'Académie  que  la  question  intéresse 
plus  particulièrement,  à  assister  4  des  expériences  qu'il  fait  en  ce  moment 
dans  une  des  salles  de  l'Hôtel-de-Ville ,  expériences  qui  ont  pour  objet  Tétude 
des  chemins  de  fer  dans  l'état  actuel,  et  celle  des  modi6cations  qui  semblent 
propres  à  diminuer  la  fréquence  ou  la  gravité  des  principaux  accidents 
auxquels  expose  ce  mode  de  transport. 

M.  Debigqobheh  annonce  des  expériences  sur  lesquelles  il  désire  également 
appeler  l'attention  de  l'Académie,  et  qui  sont  destinées  à  faire  ressortir  les 
avantages  de  son  système  dé  chemins  de  fer  à  rail  directeur  mojren. 

M.  BuNAN  adresse  d'Algérie  deux  Notes,  dont  Tune,  concernant  un  projet 
de  routes  couvertes ,  fait  suite  à  une  autre  qu'il  avait  précédemment  adressée, 
et  dont  la  seconde  est  relative  à  la  possibilité  d'établir  dans  certains  points 
du  littoral  un  moteur  mécanique  mis  en  jeu  par  le  mouvement  des  vagues, 

1 

M.  Brochet  envoie  une  nouvelle  communication  relative  à  la  télégraphie. 
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M.  BoBLET  tranâiiiet  un  Mémoire  rédigé  sur  une  épizootie  qui  avait  fait 
périr,  en  i8i  i,  en  Espagne,  un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  Bétes  de 
somme  appartenant  à  l'armée  française.  M.  Boblet  pense  que  les  observa- 
tions contenues  dans  ce  Rapport  peuvent  être  consultées  avec  fruit  |)ar  les 
personnes  qui  seront  appelées  à  donner  un  avis  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  prévenir  les  pertes  considérables  de  chevaux  qu  éprouve  trop  fré- 
quemment noire  cavalerie. 

M.  Neumann  écrit  de  SaalBeld,  duché  de  Saxe-Mciniugen,  qull  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  servir  un  grand  nombre  de  fois  les  mêmes  sangsues,  et 
propose  de  le  faire  connaître  à  l'Académie ,  en  supposant,  mais  à  tort,  qu  elle 
a  fait  de  cette  découverte  le  sujet  d^un  des  prix  qu  elle  propose. 

M.  Plé  présente  une  Note  sur  le  rapport  du  carré  à  la  diagonale. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés ^  adressés  l'un  par 
M.  DujARDiN,  l'autre  par  M.  Vanner. 

A  4  heures  un  quart,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

COMITÉ    SECRET» 

La  section  de  Chimie  présente  la  liste  suivante  des  candidats  pour  la  place 
de  suppléant  à  la  chaire  de  Toxicologie  vacante  à  l'École  de  Pharmacie  de 
Strasbourg  : 

i"*.    M.  Kopp,  à  Strasbourg; 

a^.   M.  Nickles,       à  Paris. 

Tjcs  titres  de  ces  candidats  sont  discutés. 

L  élection  aura  lieu  dans  la  prochaîne  séance. 

Fia  séance  est  levée  à  6  heures.  A. 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 

Ij' Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  28  juin  1847,  '^^  ouvrapes  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  i Académie  royale  des  Sciences, 
I  "  semestre  1 847»  n**  a5  ;  in'4*^. 

Observations  de  M.  le  vicomte  HériCàRT  de  Thury,  président  de  la  Société 
rojale  et  centrale  d  Agriculture  y  sur  les  ravages  exercés  par  les  charançons  des 
pins^  sur  une  plantation  de  cèdres  du  Liban  et  de  l'Atlas,  faite  dans  le  parc  de 
Boulogne;  ^  feuille  in-8*'. 
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Extrait  d'un  Mémoire  sur  l'uniformité  à  introduire  dam  les  notations  géogra- 
phiques; par  M.  JOMARD;  i  feuille  in-8^. 

Instructions  pour  le  vojrage  de  M.  Prax ,  dans  le  Sahara  septentrional;  par  le 
même  ;  i  feuille  in-8^,  avec  carte  10-4**. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Duponchel  ;  par  M.  Duméril,  (Extrait  des 
Annales  de  la  Société  Entomologique  de  France.)  Brochure  in-8*^. 

Description  des  Machines  et  Procédés  consignés  dans  les  Brevets  d'Invention, 
de  Perfectionnement  et  d'Importation  dont  la  durée  est  expirée,  et  dans  ceux 
dont  la  déchéance  est  prononcée;  publiée  par  les  ordres  de  M.  le  Ministre  du 
Commerce;  tomeLXIII;  in-4*. 

Catalogue  des  Brevets  d'Invention  pris  du  i**"  janvier  au  3f  décembre  1846  , 
dressé  par  ordre  de  M.  Cunin-Gridaine,  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Com- 
merce. Paris,  1847;  *ï*"8®- 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  99*  et  loo*  livraison  ;  in-8®. 

Annales  forestières  ;  juin  1847;  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  l'Auvergne,  journal  des  progrès  et  des 
intérêts  horticoles  de  la  France  centrale;  juin  1847  ;  in-8®. 

Note  siir  un  nouveau  fait  de  coloration  des  eaux  de  la  mer,  par  une  algue 
microscopique;  par  M.  MONTAGNE;  brochure  in-8*'.  (Extrait  des  Annales  des 
Sciences  naturelles,  tome  VII;  mars  1847.) 

Enumeratio  fungorum  quos  a  cl.  DrèGE  in  Africa  meridionali  collectos  et  in 
herbario  Miqueliano  servatos  descriptionibus  observationibusque  nonnullis  illus- 
travit  Montagne  ;  brochure'in-8®.  (  Extrait  du  même  ouvrage.) 

Du  concours  ouvert  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Paris ,  sur  les  rétrécis- 
sements du  canal  de  l'urètre,  pour  le  prix  d'Argenteuil;  par  M.  Cazenave  ; 
brochure  in-8*^. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  5  juillet  1847,  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l  Académie  royale  des  Sciences  , 

i**  semestre  1847,  ^^  ^^>  in-4**- 

Chambre  des  Députés;  session  de  1847.  —  Rcipportfait  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  le  Projet  de  loi  présenté  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
tendant  à  autoriser  la  ville  de  Paris  à  contracter  un  emprunt  de  aS  millions  de 
francs;  par  M.  Arago  ;  brochure  in-8®. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L  ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE    DU    LUNDI     12    JUILLET     1847 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L* ACADÉMIE. 

THKORiE  DES  NOMBRES.  —  Mémoire  sur  les  racines  des  équisnilerices  corres- 
pondantes à  des  modules  quelconques  premiers  ou  non  premiers ,  et  sur 
les  avantages  que  présente  remploi  de  ces  racines  dans  la  théorie  des 
nombres;  par  M.  Augustin  Cauchy. 

«  Les  équivalences  relatives  à  des  modules  premiers  ne  sont  pas  les  seules 
qui  puissent  être  employées  avec  avantage  dans  la  théorie  des  nombres ,  et 
Ton  peut  établir,  pour  les  équivalences  relatives  à  des  modules  quelconques, 
des  propositions  générales,  entre  lesquelles  on  doit  surtout  distinguer  celles 
qui  se  rapportent  aux  équivalences  binômes.  En  effet,  comme  on  le  verra 
dans  ce  Mémoire,  la  considération  des  racines  des  équivalences  binômes  à 
modules  quelconques  est  éminemment  utile  dans  la  recherche  des  propriétés 
les  plus  importantes  des  polynômes  radicaux.  Pour  abréger,  je  me  bornerai 
à  indiquer  succinctement  les  résultats  les  plus  remarquables  auxquels  je  suis 
parvenu,  me  réservant  de  publier  bientôt  les  développements  de  ce  travail 
dans  les  Exercices  d Analyse  et  de  Physique  mathématiques. 

§  r'.   —  Sur  les  équivalences  relatives  à  des  modules  quelconques  premiers  ou  non  premiers. 

»   Parmi  les  théorèmes  qui  se  rapportent  à  des  équivalences  de  forme  quel- 
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conque,  on  doit  distinguer  le  suivant,  qu'il  est  facile  de  démontrer,  et  qui 
subsiste,  quel  que  soit  le  module. 

«  i*'  Théorème.  Les  lettres  m,  n,  I  désignant  trois  nombres  entiers  quel- 
conques, nommons  f[x)  une  fonction  entière  de  x^  du  degré  /i  et  à  coeffi- 
cients entiers.  Soient  d'ailleurs 

m  racines  distinctes  de  Téquivaleoce 

(i)  f(;i:)^o     (mod.  I), 

c est-à-dire  m  racines  qui,  divisées  par  le  module  I,  fournissent  des  restes 
distincts.  Si  les  différences  entre  les  racines  Tq  ,  r, , ... ,  r^^^  ont  toutes  pour 
valeui*s  numériques  des  nombres  premiers  à  I,  la  formule  (i)  entraînera  la 
suivante  : 

(2)  f{x)  =  (^  —  ^o)  (x  —  r,) . . .  (^  —  r,„.,  )  ¥{x)     (mod.  1), 

F(jcr)  étant  une  nouvelle  fonction  entière  et  à  coefficients  entiei's,  dont  le 
degré  sera  égal  ou  inférieur  à  ra  —  m. 

»  En  supposant  successivement  171  =  n  eti7i>/t,  on  déduit  immédia- 
tement du  i^  théorème  les  deux  propositions  suivantes  : 

»»   2®   Théorème.  Soient  i[x)  une  fonction  entière  de  or,  du  degré  n,  et 

n  racines  distinctes  de  Féquivalence 

f  (^)^  o     (mod.  I); 

si  les  différences  entre  ces  racines  sont  des  nombres  premiers  entre  eux, 
on  aura 

(3)  f(x)  =  A(.r  —  To)  (x-  r,).  ..(x  -  r„^,)     (mod.  I), 
k  désignant  une  constante  dont  la  valeur  sera 

(4)  ^=-,/^°^  (mod.I). 

»  3*  Théorème.  Soient  f  (jc)  une  fonction  entière  de  jr,  du  degré  n ,  et 


(39) 
m  racines  distinctes  de  lequivalence 

(i)  {{x)~o     (mod.  1); 

si,  les  différences  entre  ces  racines  étant  des  nombres  premiers  entre  eux, 
on  a 

Téquivalence  (i)  subsistera,  quel  que  soit  n, 

»  Il  est  bon  d  observer  que  si,  r  étant  une  racine  quelconque  de  T équi- 
valence (i),  on  attribue  à  Q  une  valeur  entière  quelconque,  les  deux 
quantités 

r,     r-^Q\ 

ne  seront  pas  deux  racines  distinctes ,  puisque  ces  deux  quantités ,  divisées 
par  I ,  fourniront  le  même  reste.  Néftnmoins ,  si  l'on  substitue  successive» 
ment  ces  deux  quantités  à  la  place  de  x,  dans  le  rapport 

f(x) 

—' 

les  deux  valeurs  entières  que  recevra  ce  rapport ,  savoir  : 

•   f(r)         f(rH-ei) 

T'   — r— ' 

pourront  n'être  pas  équivalentes  suivant  le  module  I.  En  effet,  la  seconde 
de  ces  deux  valeurs,  divisée  par  I,  fournira  le  même  reste  que  lexpression 

et  cette  expression  pourra  devenir  équivalente,  suivant  le  module  I ,  à  un 
nombre  entier  quelconque,  si  f'(r)  est  premier  à  I.  11  y  a  plus  :  pour  que 
lexpression  dont  il  s  agit,  devienne  équivalente,  suivant  le  module  I,  à  un 
entier  donné  Z,  il  suffira  que  la  fonction 

"nFT 

étant  réduite  à  sa  plus  simple  expression ,  acquière  un  dénominateur  pre- 
mier à  I.  En  conséquence,  on  peut  énoncer  la  proposition  suivante  : 

6.. 
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»  4*  Théorème.  Soient  r  une  racine  quelconque  de  1  équivalence 

f(ap)^o     (mod.  I), 

et  /  un  nombre  entier  donné.  Si  le  rapport 

r(r)    ' 

étant  réduit  à  sa  plus  simple  expression ,  acquiert  un  dénominateur  qiii  soit 
premier  au  module  I ,  alors  il  suffira  de  poser 

(5)  ^--TW    ('"°'*-')' 

puis  de  faire  croître  r  de  dl  dans  le  rapport 

pour  que  ce  rapport  devienne  équivalent  à  /,  suivant  le  module  I. 

»  En  réduisant  /  à  zéro ,  on  déduira  du  4^  théorème  la  proposition  sui- 
vante : 

»   5®  Théorème.  Soit  r  une  racine  quelconque  de  Téquivalence 

f(jc)^o     (mod.  I). 
Si  le  rapport 

ir(r)' 

étant  réduit  à  sa  plus  simple  expression ,  acquiert  un  dénominateur  qui  soit 
premier  à  I ,  alors  il  suffira  de  prendre 

(6)  ^  =  -i4^   (•"^**-')' 

puis  de  faire  croître  r  de  61 ,  pour  que 

devienne  une  racine  de  Féquation 

f(x)^o     (mod.  P). 
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Ajoutons  que  la  condition  énoncée  sera  toujours  satisfaite,  si  f'(r)  est  pre- 
mier à  I. 

»  On  établira  de  la  même  manière  le  théorème  plus  général  dont  voici 

renoncé: 

«  6*  Théorème.  Soit  r  une  racine  de  l'équivalence 

f(x)^o     (mod.l); 
les  valeurs  de  r\  r'%  r**, . .  . ,  qui  seront  déterminées  à  Taide  des  formules 

(8)  ^'=-WV)    (•"<»^-*)'        r"  =  r'-HÔ'l, 

etc. , 

s'il  est  possible  d  y  satisfaire ,  seront  respectivement  racines  des  équivalences 

(.9)  f(a:)  =  o     (mod.P), 

(lo)  f(a:)^o     (mod.  !•), 


etc. 


• 


et  seront  même ,  pour  ces  équivalences ,  les  seules  racines  correspondantes 
à  la  racine  r  de  lequi  valence  (i).  Ajoutons  que  Ton  pourra  toujours  satisfaire 
aux  formules  (7)  et  (8) ,  si  f  '  (r)  est  premier  à  I. 

»  On  peut  encore  déduire  du  5^  théorème  la  proposition  suivante  :, 

»  7*  Théorème.  Soient  f  (x) ,  F  (dp)  deux  fonctions  entières  de  jc,  à  coeffi- 
cients entiers,  et  rune  racine  quelconque  de  Téqui valence 

f(jc)^o     (mod.l). 

Supposons  d'ailleurs  que  Ion  ait,  pour  une  valeur  entière  quelconque 
de  X  ^ 

(11)  F(x)  =  o. 

Si  V  (r)  est  premier  à  I,  alors,  en  supposant  la  valeur  de  6  déterminée  par 
Téquation  (6  ) ,  on  aura 

(la)  ^^-heF'(r)  =  o    (mod.l). 

>»  Dans  le  cas  où  le  module  I  se  réduit  à  un  nombre  premier  p^  et  où  Ton 
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connaît  ^2  racines 

de  Téquivalence  (i),  alors,  en  supposant  que  cette  équivalence  n'est  pas 
une  de  celles  qui  subsistent  pour  toute  valeur  entière  de  jr,  et  que  les  dif- 
férentes racines 

sont  distinctes  les  unes  des  autres,  on  tire'de  la  formule  (3)  jointe  à  la  for- 
mule (i), 

(i3)  (a-  —  r^)  [x  —  r,)...(x  —  r«_|)  =  o     (mod.  p); 

et,  comme  p  ne  peut  diviser  le  produit 

(^  —  ro)  {x  —  r,)...(jc  —  r„_i) , 

sans  diviser  lun  de  ses  facteurs ,  la  formule  (i3)  entraine  évidemment 
la  proposition  suivante  : 

I*  8^  Théorème.  Si  le  module  1  se  réduit  à  un  nombre  premier  p^  et  si 
Téquivalence 

(i4)  f(jc)^o     (mod.  p), 

étant  de  degré  n^  n'est  pas  une  de  celles  qui  subsistent  pour  toute  valeur 
de  X ,  cette  équivalence  ne  pourra  pas  offrir  plus  de  n  racines  distinctes. 

n  Du  8^  théorème  joint  au  6^,  on  déduit  encore  le  suivant  : 

•    

»  9^  Théorème.  Si  le  module  I  se  réduit  à  une  puissance  entière  ^'^  d  un 
nombre  premier  ^,  et  si  Téquivalence 

(i5)  f(x)^o     (mod. /!''), 

étant  du  degré  n,  n  est  pas  une  de  celles  qui  subsistent  pour  toute  valeur 
entière  de  jr,  cette  équivalence  n  offrira  pas  plus  de  n  racines  distinctes. 
)*  EnBn,  Ion  établira  sans  peine  la  proposition  suivante  : 

»  lo^  Théorème.  Concevons  que,  le  module  I  étant  décomposé  en  fac- 
teurs premiers,  on  nommep,  ç,..^  ceux  de  ces  facteurs  qui  sont  inégaux,  et 
posons  en  conséquence 

(i6)  1=/,^^"..., 

X,  /x,.*  étant  des  nombres  entiers.  Si   Ton  désire  par  r'  une  racine  de 
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réquivalence 

{{x)^o     (mod.  ^^), 

par  r"  une  racine  de  1  équivalence 

etc. , 
alors,  au  système  des  racines 

correspondra  une  seule  racine  r  de  1  équivalence 

f(jc)^o     (mod.  I); 

et,  pour  obtenir  cette  dernière  racine,  il  suffira  de  chercher  le  nombre 

qui,  divisé  par  p^,  ou  par  7^9. --9  donnera  pour  reste,  dans  le  premier 
cas,  r',  dans  le  second  cas,  r" ,....  Par  suite,  si  Ion  nomme  n  le  degré  de 
f  (j?),  et  e  le  nombre  des  facteurs  premiers  inégaux/),  q,...  du  module  I,  le 

nombre  des  racines  distinctes  de  la  formule  (i)  sera  égal  on  inférieur  à  n-  • 

§  II.   —  Applications  diverses  des  principes  exposés  dans  le  premier  paragraphe. 

»  Pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article,  je  me  bornerai  à  indiquer  ici 
quelques-uns  des  résultats  auxquels  on  arrive  quand  on  applique  les  prin- 
cipes ci-dessus  exposés  aux  équivalences  binômes  et  à  la  théorie  des  poly- 
nômes radicaux. 

"  Considérons  d'abord  une  équivalence  binôme  relative  à  un  module 
quelconque  et  de  la  forme 

(1)  jt"  —  I  ^  o     (mod.  I). 

On  satisfera  toujours  à  cette  équivalence  en  posant  j:  =  i.  Si  on  la  vérifie 
encore  en  posant  a:  =  r,  elle  aura  pour  racine  chacun  des  termes  de  la  suite 

m 

et  tous  ces  termes  seront  autant  de  racines  distinctes,  si  r'  —  i  est  premier 
à  I,  pour  toute  valeur  de  l  inférieure  à  /i.  Âloi*s  r  sera  ce  que  j  appellerai 
une  racine  primitive  de  1  équivalence  donnée. 

»  Concevons  maintenant  que,  le  module  1  étant  décomposé  en  facteurs 


-V 


(44  ) 

premiers  p,  7 ,    • . ,  on  ait 

(2)  I  =  p'q^ 

Si  les  facteurs  Pf  .q^- .  .  sont  tous  de  la  forme  nx  -h  i ,  on  pourra  trouver 
des  nombres 

propres  à  réprésenter  des  racines  primitives  des  équivalences 

(    J^"-  1=0      (mod. />^), 
or"  —  I  ^  G      (mod.  q'^) , 


( 


etc.; 


et  alors,  pour  chaque  système  de  valeurs  de  r\  r"...,  on  obtiendra  une 
racine  primitive  r  de  la  formule  (i),  en  cherchant  un  nombre  qui,  divisé 

par  p^,  par  ç^, . . . ,  donne  pour  reste,  dans  le  premier  cas,  r',  dans  le  second 
cas,  r%. . . .  Si,  au  contraire,  les  facteurs  p^  q  ne  sont  pas  tous  de  la  forme 
rue  +  I  ,  quelques-unes  des  équivalences  (3)  cesseront  d'offrir  des  racines 
primitives  réelles,  et  il  en  sera  de  même  de  la  formule  (i). 
>'  Soit  maintenant  p  une  racine  primitive  de  réquation 

(4)  jc"  —  I  =  o. 

On  pourra  former  avec  les  puissances  de  cette  racine  des  polynômes  radi- 
caux à  coefficients  entier^;,  et  construire  les  factorielles  correspondantes. 
Cela  posé ,  en  supposant  d'abord  ces  factorielles  décomposables  en  facteurs 
premiers  de  la  forme  nx  -f-  i ,  et  en  prenant  pour  n  un  nombre  premier  et 
impair,  on  déduira  des  principes  exposés  dans  le  paragraphe  l"  les  propo- 
sitions suivantes  : 

»  i**"  Théorème.  Soient  n  un  nombre  entier  quelconque,  r  une  racine 
primitive  de  la  formule  (i),  et  1  un  module  décomposable  en  facteurs  pre- 
miers qui  soient  tous  de  la  forme  fix  H-  i .  Soit  encore  p  une  racine  primitive 
de  réquation 

(4)  x"-  I  =0, 

^t  supposons 

(p{p)y  x{p)  é^<^t  deux  polynômes  radicaux  à  coefficients  entiers.  Enfin, 
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/  étant  l^un  quelconque  des  nombres 

I  ,  2  , . . .  /I  —   I  , 

désignons  par  7/  le  plus  grand  commun  diviseur  des  deux  quantités 
et  par  y[  le  plus  grand  commun  diviseur  des  deux  quantités 

Oa  aura ,  pour  chacune  des  valeurs  de  /, 

7i7/'  =  I. 

»  a*  Théorème,  n  étant  un  nombre  entier  quelconque,  soient  p  une  racine 
primitive  de  l'équation  (4),  et  ({p)y  ^{p)  deux  fonctions  entières  de  p  à  coef- 
ficients entiers.  Soient  encore  A ,  B  les  factorielles  correspondantes  aux 
deux  polynômes  radicaux  f(p),  F{p)y  en  sorte  que  Ton  ait 

(5)  A  =  Nf(p),  B  =  NF(p), 

et  nommons  I  lune  quelconque ,  par  exemple  le  plus  petit  des  nombres  qui 
sont  divisibles  à  la  fois  par  Â  et  B;  puis,  en  supposant  le  nombre  I  décom- 
posable  en  facteurs  premiers  qui  soient  tous  de  la  forme  nx  +  i ,  nommons 
rune  racine  primitive  de  Téquivalence  (i).  Concevons  enfin  que,  l  étant 
lun  quelconque  des  nombres 

i^a,  3,.../z  —  I, 
Ion  nomme  C/  le  plus  grand  commun  diviseur  des  entiers 

I,  f(r'). 

et  C/  le  plus  grand  commun  diviseur  des  entiers 

Si  F{p)  est  divisible  par  f  (js),  alors  aussi  C/  sera  toujours  divisible  par  C/  ;  et 
réciproquement  j  si  C/  est  toujours  divisible  par  C/,  F  (/s)  sera  divisible  par 

>*  3^  Théorème.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  théorème 
précédent,  si  Ion  a  constamment  C/  =  C|,  le  rapport  de  F{p)=  f{p)  sera 
UD  diviseur  radical  de  Puuité. 
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n  Dans  un  autre  article,  nous  montrerons  comment  ces  deiniers  théo- 
rèmes peuvent  être  généralisés  à  Faide  de  la  considération  des  racines  sym- 
boliiques  des  équivalences  binômes.  » 

THÉORIE   DES   NOfifBRES.    —  Mémoire  sur  la  décomposition  des  iwmbres 
entiers  en  facteurs  radicaux;  par  M.  Aucdstim  Gaucht. 

M  Jai  remarqué 9  daps  le  précédent  Mémoire,  que  la  considération  des 
racines  primitives  des  équivalences  binômes  à  modules  quelconques,  pre- 
miers ou  non  premiers ,  est  éminemment  utile ,  quand  on  se  propose  de  dé- 
couvrir les  propriétés  générales  des  polynômes  radicaux.  Mais,  en  cherchant 
à  tirer  parti  de  cette  remarque,  je  ne  m'attendais  pas  que  mes  recherches 
me  conduiraient  à  des  méthodes  de  solution  directes  pour  Tune  des  ques- 
tions les  plus  épineuses  de  la  théorie  des  nombres,  je  veux  dire  pour  la  dé- 
composition des  nombres  entiers  en  facteurs  radicaux.  C'est  pourtant  ce  qui 
est  arrivé.  L'importance  de  ce  résultat  me  donne  lieu  d'espérer  que  les  géo- 
mètres voudront  bien  encore  accueillir,  avec  leur  bienveillance  accoutumée , 
le  nouveau  travail  que  j  ai  Ffaonneur  de  présenter  aujourd'hui  à  FAcadémie. 

n  Les  méthodes  de  solution  que  j'ai  obtenues  se  fondent  sur  la  considé- 
ration des  indices  modulaires  des  polynômes  radicaux.  Pour  les  bien  com- 
prendre, il  est  donc  nécessaire  d'expliquer  en  premier  lieu  en  quoi  consis- 
tent ces  indices.  Entrons,  à  ce  sujet,  dans  quelques  détails. 

§  V.  —  Sur  les  indices  modulaires  des  polynômes  radicaux. 

»  Soient 

n  un  nombre  entier  quelconque, 
I    un  module  entier  quelconque,  et 
r   une  racine  primitive  de  l'équivalence 

(i)  jc"— i^o     (mod.I), 

en  sorte  que  r'  —  i  soit  premier  à  I,  tant  que  Ion  a  Z  <  i.  Alors  on  aura, 
quel  que  soit  n , 

(a)  x"  —  I  ^  (x  —  i)  (x  —  r). . .  (x  —  r**-*)     (mod.  1). 

Soient  maintenant 

I,  a,  ô,...,   n  —  i,  n  —  a,  n — i 

les  entiers  inférieurs  à  /z,  mais  premiers  à  /i;  et  nommons  m  le  nombre  de 
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ces  entiers.  Enfin ,  posons 

(3)  I=PV---. 

/>,  q  étant  les  facteurs  premiers  et  inégaux  de  g,  et  soit  (  le  nombre  de  ces 

facteurs.  lie  nombre  total  des  racines  de  1  équivalence  (  i)  sera  n\  et  le  nombre 
de  ces  racines  primitives  sera  m'.  D^ailleurs,  r  étant  lune  de  ces  racines  pri- 
mitives y  les  termes  de  la  suite 

(4)  I,  r,  r%...,r'-* 
représenteront  n  racines  distinctes ,  et  les  termes  de  la  suite 

(5)  r,  r^  r*,...,  r*^,  r"-^,  r""*, 

m  racines  primitives  de  Téquivalence  (i).  Ajoutons  que  ces  dernières  repré- 
senteront encore  les  m  racines  primitives  de  chacune  des  équivalences 

ê 

(6)  j:^  —  I  ^o  (mod.p^),     a:"  —  i  ^o  (mod.ç'*),. . ., 

ou  même  de  chacune  des  équivalences 

(7)  oc^  —  i^o(raod.  p),     x"  —  I  ^o(mod.  ç),. . .. 

Il  en  résulte  que ,  pour  obtenir  une  racine  primitive  r  de  Téquivalence  (  1  ) , 

il  suffit  de  chercher  un  nombre  qui,  divisé  parp\  par  9^, . . . ,  donne  suc- 
cessivement pour  restes 

r  ,  r  , .  . . , 

r\  r'\ . . .  étant  des  racines  primitives  des  formules  (6)  dont  la  solution  se 
déduit  immédiatement  de  celles  des  formules  (7). 

>'  Ainsi  chaque  racine  primitive  r  de  la  formule  (1)  correspond  à  un  sys- 
tème déterminé  de  racines  primitives  des  formules  (7),  et  chacune  de  ces 
dernières  racines  pourrait  même  être  représentée  par  r. 

»  Par  conséquent,  le  nombre  n  étant  donné,  si  Ion  forme  une  table  qui 
offre  des  valeurs  de  r,  relatives  à  des  valeurs  du  module  I  représentées  par 
des  nombres  premiers  pour  lesquels  on  puisse  satisfaire  à  Téquivalence  (i); 
les  valeurs  de  r,  relatives  à  des  modules  composés  pour  lesquels  se  vérifiera 
la  même  équivalence ,  seront  complètement  déterminées  par  la  seule  condi- 
tion de  correspondre  aux  valeurs  inscrites  dans  la  table,  et  pourront  être 
censées  former  avec  celles-ci  un  système  unique  de  valeurs  de  r  relatives  aux 
divers  modules  premiers  ou  non  premiers.  Dans  ce  qui  suit,  nous  supposerons 

7-- 
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que  les  diverses  racines  primitives  relatives  à  divers  modules  font  toujours 
partie  d*un  semblable  système;  en  sorte  quon  pourrait  les  réduire  toutes  à 
un  seul  et  même  nombre ,  si  Ton  prenait  pour  module  le  plus  petit  nombre 
qui  se  laisse  diviser  en  même  temps  par  tous,  les  modules  que  Ion  considère. 
»  Soient  maintenant  p  une  racine  primitive  de  l'équation 

(8).  x"—  i  =  o, 

et  {{p)  un  polynôoe  radical  formé  avec  les  puissances  de  cette  racine.  Alors  j 
r  étant  une  racine  primitive  de  Téquivalence  (i)  relative  au  module  I,  le  plus 
grand  commun  diviseur  des  deux  nombres 

I     et     f(r) 

sera  ce  que  nous  appellerons  ïindice  modulaire  correspondant  à  Tindice  I. 
Si  Ton  introduit  dans  ce  module  de  nouveaux  facteurs,  Tindice  dont  il  s^agit 
pourra  seulement  croître ,  mais  sans  jamais  dépasser  une  certaine  limite ,  qui 
dépendra  de  la  forme  du  polynôme  f  (js),  et  que  nous  nommerons  Tiadice 
maximum.  Si  A  représente  un  nombre  entier  dont  i[p)  soit  diviseur,  l'in- 
dice maximum  ne  différera  pas  de  Findice  modulaire  qu'on  obtiendra  en 
posant  I  =  A.  Enfin,  si  Ton  nomme  6  la  factorielle  correspondante  au 
polynôme  f  (p),  en  sorte  qu^on  ait 

(9)  e  =  Nf(p)=  f(f)f(p'')...  f(p»-'')f(p»-<), 

on  pourra  évidemment  réduire  A  à  6;  par  conséquent,  Findice  maximum 
ne  différera  pas  de  Findice  modulaire  quon  obtiendra  en  prenant  pour 
module  le  nombre  6. 

»  On  peut  établir,  pour  les  indices  modufaires^  un  grand  nombre  de 
propositions  remarquables,  entre  lesquelles  je  citerai  les  suivantes  : 

n  I*''  Théorème.  Soient  m  et  I  deux  entiers  quelconques  dont  le  second 
ait  pour  facteurs  les  nombres  premiers  et  inégaux  p,  9, . . . ,  élevés  à  certaines 
puissances ,  en  sorte  qu'on  ait 

I  =  p^q^ 

Soit,  d'ailleurs,  p  nue  racine  primitive  de  1  équation 


x"  =  I. 


Enfin,  soit  f(-jp)  un  polynôme  radical ,  à  coefficients  entiers,' formé  avec  les 
puissances  de  p.  L'indice  modulaire  du  polynôme  f  (p),  pour  le  module  I, 


\ 
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sera  le  produit  des  indices  modulaires  du  même  polynôme' correspondants  aux 
modules/?^,  q'*, 

n  a®  Théorème,  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  théorème 
précédent,  si  un  nombre  entier  A  est  le  produit  de  plusieurs  polynômes  ra- 
dicaux 

en  sorte  qu*on  ait 

('«)  A  =  9(p)x(p)+(p),..., 

et  si  Ion  suppose  le  module  1  égal  à  A ,  ou  à  un  multiple  de  A ,  alors ,  en 
nommant 

les  indices  modulaires  des  polynômes 

on  aura  encore 

(il)  A  =  cc'c" 

M  3^  Théorème.  Supposons  que  le  polynôme  radical  f  (p)»  à  coefficients 
entiers,  ait  été  décomposé  en  plusieurs  facteurs  radicaux  9(p),  X  {p)j  ^  (/^)v-9 
en  sorte  qu  on  ait 

(la)  f(p)  =  ?(p)x(/>)+(/î)-... 

et  nommons 

V^  •  9         ^9  9*** 

les  indices  modulaires  maxima  des  polynômes 

f(p)»    9{p)^    X(P).    'Kp)'"-^ 
on  aura 

(i3)  C=  cc'c\... 

n  4«  Théorème,  Soit  l  un  quelconque  des  entiers  inférieurs  k  n  et  pre- 
miers à  /i.  Si,  pour  chacune  des  m  valeurs  de  /,  Findice  maximum  du  po^ 
lynôme  f  (p')  est  divisible  par  un  certain  nombre  entier  /:,  le  polynôme  f  (p) 
sera  divisible  par  k, 

»  5*  Théorème.  Soit  l  un  quelconque  des  entiers  inférieurs  à  n  et  pre- 
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miers  à  /i.  Soient,  de  plus,  f  (p),  y  {p)  deux  polynômes  radicaux,  à  coeffi- 
cients entiers ,  et  nommons 

Cij     Cl 

les  indices  modulaires  maxima  des  polynômes 

Si,  pour  chacune  des  m  valeurs  de  /,  Tindice  Ci  est  divisible  par  Tindice  C/ , 
le  polynôme  f  (p)  sera  divisible  par  (f{jp)\  et  réciproquement,  si  f  (p)  est 
divisible  par  ^{p)^  Tindice  Ci  sera  divisible  par  Tindice  C/. 

"  6^  Théorème.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  théorème 
précédent,  si  Ton  a,  pour  chacune  des  m  valeurs  de  /, 

le  rapport  des  deux  polynômes  f  (p),  9(p)  sera  un  diviseur  de  Tunité.  Réci- 
proquement, si  ce  rapport  est  un  diviseur  de  lunité,  on  aura 

Cl  =  Cl. 

§  II.  —  Sur  la  décomposition  des  nombres  entiers  en  facteurs  radicaux, 

M  Soient  n  un  nombre  entier  quelconque,  p  une  racine  imaginaire  de 
lequation 

(i)  j:"  —  I  =  o  , 

et  {{p)  un  polynôme  radical,  à  coefficients  entiers ,  formé  avec  les  puissances 
de  p.  Soient  encore 

I,  a,  i, ...,  n  —  by  n  —  a,  n  —  i 

les  .entiers  inférieurs  à  n ,  mais  premiers  à  /i ,  et  m  le  nombre  de  ces  entiers. 
Enfin,  désignant  par  6  la  factorielle 

Nf(p)  =  f{p)  f (P-)  f (p*) . . .  ({p'-')  f (p»^)f(p-«) , 

corresffondante  au  polynôme  f  (p).  L'équation 
(a)  .  .     e  =  .Nf(p) 

fournira  immédiatement  la  valeur  du  nombre  entier  6 ,  quand  on  connaîtra 

'     la  valeur  de  {{p).   Mais  le  problème  inverse,  qui  consiste  à  trouver  la 

valeur  de  f  (p),  en  supposant  connue  la  valeur  de  6  ,  est  tout  à  la  fois  une 

des  questions  les  plus  difficiles  et  les  plus  importantes  de  la  théorie  des  nom- 
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bres.  Après  quelques  recherches,  je  suis  parvenu  à  obtenir,  pour  la  solution 
de  ce  problème ,  de  nouvelles  méthodes  que  je  vais  indiquer  en  peu  de  mots. 
))  Observons  d  abord  qu  en  vertu  de  Téquation  du  degré  m,  à  laquelle 
satisfait  toute  racine  primitive  p  de  la  formule  (i),  un  polynôme  radical 
f{p)j  à  coefficients  entiers,  pourra  toujours  être  réduit  à  un  polynôme  du 
degré  m  —  i,  ou,  ce  qui  vaudra  mieux  encore,  à  un  polynôme  du  degré  m , 
qui  n'offrira  pas  de  terme  indépendant  de  p ,  et  qui  sera  en  conséquence  de 
la  forme 

(3)  f(p)  =  a,p^-aap*'f- ... -ha«p'". 

Dans  ce  qui  va  suivre ,  nous  supposerons  cette  réduction  toujours  effectuée. 
»  Observons  encore  que,  si  Ton  nomme  (p  {p)  un  polynôme  radical  quel- 
conque réduit  à  la  forme  (3),  en  sorte  quon  ait 

?{P)=  Ctp-^  ^^f>'-^-   •••■+■  Cn.p'^j 

CiyC^^Cm  étant  des  constantes  déterminées,  Féquation 

(4)  ?(p)  =  o 

entraînera  toujours  les  m  équations 

(5)  C|  =  o,      c'a  =  G,*  .  .      C„i  =  G. 

Ce  dernier  principe  est  précisément  celui  que  fournit  la  solution  de  la  ques- 
tion proposée.  Entrons  à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

>'  D'abord  la  question  qui  nous  occupe  pourra  être  aisément  résolue, 
pour  une  valeur  quelconque  de  6,  si  elle  peut  être  résolue  dans  le.  cas  où 
Ion  remplace  6  par  Tun  quelconque  de  ses  facteurs  premiers.  En  consé- 
quence, il  suffira  d  examiner  le  cas  où  6  se  réduit  à  un  nombre  premier  p. 
Alors  la  formule  (a)  deviendra 

(6)  /'  =  Nf(p), 

({p)  étant  toujours  de  la  forme  quindique  Téquation  (3);  et  si,  en  nommant 
7  un  quelconque  des  entiers  inférieurs  à  /i,  mais  premiers  à  ra,  on  pose  gé- 
néralement 

la  formule  (6)  donnera 

(7)  P=P*PaPb**^  Pn-bPii^Pm--i - 

Cela  posé,  le  problème  à  résoudre  se  réduira  évidemment  à  trouver  les 
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valeurs  des  m  coefficients 

compris  dans  la  fonction  f{p);  et  Ton  peut  ajouter  qu'il  sera  facile  d  obtenir 
ces  valeurs,  si  Ion  parvient  à  déterminer  celles  des  m  facteurs  radicaux 

(9)  Piy   Pa^   Pbf"  '^   Pn-ày   Pn-^i    Pn-î- 

Ce  que  nousavonisà  faire,  c^est  donc  de  cherchera  établir  des  équations ^ 
desquelles  on  puisse  déduire  les  valeurs  des  coefficients  ao,  a^ ,  a^j  ou  des 
facteurs  radicaux  pty  pa^  Pb9*  >  -^  /^»-*i  Pn^^  Pn^i»  Or  évidemment  la  for- 
mule (6)  ou  (7)  ne  fournit  qu'une  seule  des  équations  demandées.  Mais  la 
question  pourra  être  résolue  à  laide  des  considérations  suivantes. 
n  La  suite-des  nombres 

I,  a^  6,...,  n  —  bj  n  —  a,  n  —  i 
étant  décomposée  en  deux  autres  suites,  dont  la  première  soit  de  la  forme 

et  la  seconde  de  la  forme 
prenons 

(10)  F{p)=p,paPt,'"f 

on  aura 

et  la  formule  (7)  donnera 

Or  supposons  que,  par  une  méthode  quelconque,  Ton  soit  parvenu  à  déter- 
miner la  valeur  de  V{p).  L'équation  (10)  ou  (11),  étant  de  la  forme  (4), 
entraînera,  en  vertu  du  principe  énoncé  plus  haut,  des  équations  ana- 
logues aux  formules  (5);  et  de  ces  équations  se  déduiront  Ie3  valeurs 
des  coefficients  a^^  a,,.  • . ,  a^,  qui,  eu  égard  à  la  nature  du  problème, 
seront  généralement  en  nombre  infini.  On  devra  seulement  choisir  a,  &,..., 
de  manière  que  le  nombre  des  valeurs  de  a^j  a^,...,  a^,  renfermées 
entre  des  limites  quelconques,  soit  le  plus  petit  possible.  La  question  se 
trouve  donc  réduite  à  la  détermination  de  Tune  des  valeurs  de  F(p)  ou  de 
V{p'~*)y  que  détermine  Téquation  (10)  ou  (i  i),  quand  les  nombres  a,  6,.  • . 
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remplissent  la  condition  que  nous  venons  d'énoncer.  D^ailleurs  cette  déter* 
mination  peut  s'effectuer  à  l'aide  de  mélhodes  déjà  connues,  lorsqu'on  peut 
effectivement  satisfaire  au  problème  par  des  valeurs  entières  de  ^1,^3,...  a^'» 
ce  qui  suppose  que  le  nombre  premier  p  est  de  la  forme  nx  -h  i.  Dans  le 
cas  spécial  où  p  se  réduit  précisément  à  Tunité,  on  a,  comme  l'a  prouvé 
M.  Kummer, 

(.3)  F(p)  =  ±p', 

/  pouvant  être  un  nombre  entier  quelconque.  Ajoutons  que,  si  p  est  un 
nombre  premier  de  la  formé  nx  +  i ,  mais  différant  de  Tunité,  on  pourra 
trouver  des  valeurs  convenables  de  la  fonction  F(/9)  ou  F(p''*),  à  l'aide  des 
théorèmes  établis  dans  mes  précédents  Mémoires  [voir  le  Bulletin  de  M.  de 
Férussac  de  1829,  et  le  tome  XVII  des  Mémoires  de  tAcadémie\.  On  pourra 
d  ailleurs,  à  l'aide  de  la  théorie  des  indices  modulaires  établis  dans  le  précé- 
dent paragraphe,  déterminer  facilement  les  valeurs  des  nombres  i,  a,  6,. .  • 
ou  n  —  I,  n—a,  n  —  b^...^  qui  correspondront  à  une  valeur  donnée  de  ¥{p) 
ou  deF(p-*). 

»  Au  reste,  à  la  recherche  des  valeurs  des  coefficients  rZ|  ^  ^y,, . . . ,  a^,  on 
peut,  avec  avantage,  comme  on  Fa  déjà  dit,  substituer  la  recherche  des 
facteurs  radicaux  />!,/>«,  . . . ,  Pn-a^  fn-^h  ?  ^^  se  servant  des  diverses  formes 
que  prend  Téquation  (10)  quand  on  y  remplace  p  par  l'un  quelconque  des 
termes  de  la  suite 

p,  p«,  p*,...,  p^,  p'^'^,  p»-'. 

n  Pour  donner  un  exemple  de  ce  genre  de  calcul,  supposons,  en  parti- 
culier, /2  =  5.  Alors  on  aura 

(i4)  P  =  PiP2PtPr, 

et,  à  l'aide  des  méthodes  exposées  dans  mes  précédents  Mémoires,  on  pourra 
déterminer  la  valeur  de  chacun  des  quatre  produits 

PîPty     P%P^y     P^Piy     PkPt- 

Supposons  que  l'on  ait  effectivement  calculé  la  valeur  F (/d)  du  produit  p^  p^^ 
Alors  on  aura 

(i5)    p,p,  =  F{p),    p,p,  =  F{p^),    p,p,  =  F{p%    P^Pn  =  ^{p')i 

puis  on  en  conclura 

'6)     (i>.+f,)p,  =  F(/»)-HF(/)«),     {p,+p,)p,==Fip')  +  ¥{p*); 

C.  R.,  1847,  a»*  Semetire.  (T.   XXV,  N«  fi.)  8 
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ei  comme,  en  supposaDjt  les  fbnctioas  f  (p),  F(p)  réduites  à  la  forme  qu^in- 
dique  Téquadon  (3),  on  aura 

f(,)  +  f(p)  +  f(p')  +  f(p»)  +  f(p*)  =  o, 
F(i)  +  F{p)  +  F(p»)  +  F(p»)  +  F{p*)  =  o, 

il  est  clair  que,  si  Ton  pose,  pour  abréger, 

«=-f(i),     c=-F(i), 
on  aura  non-seulement 

;>,  H- ^,  •+-/?, -+-^4  =  «, 
mais  encore,  en  vertu  des  formules  (i6), 

Cela  posé,  les  sommes  pi  -¥ p^^  p^  -h  /?,  seront  les  deux  racines  x,,  ar,  de 

•  ■ 

Féqualion 

(l'y)  X^—  UX-^-  C  ^=  o. 

Ces  deux  sommes  devaot  d'ailleurs  être  des  fonctions  entières  d« 

I 

le  carré  de  leurs  différences  devra  être  de  la  forme  5i^',  if  étant  un  nombre 
entier;  et,  comme  la  formule  (17)  donnera 

(x,  —  jr,)»  =  4«»-c, 

il  est  clair  que  les  nombres  entiers  «,  v  devront  satisfaire  à  lequation 
indéterminée 

(i8)  4tt'  — 5f»  =  c. 

Cette  dernière  équation  étant  résolue,  on  connaîtra  les  valeurs  de  p^  +  /?4 , 
P2  •+■  Pi\  P^iis»  à  laide  des  formules  (16),  les  valeurs  de  p2y  p^-,  desquelles 
on  déduira  immédiatement  les  valeurs  de  p^ ,  ;?,. 

n  Dans  un  autre  article ,  je  développerai  les  principes  que  je  viens  d  établir, 
et  je  montrerai,  dune  part,  comment  on  peut  les  généraliser  et  les  étendre 
par  la  considération  des  racines  sym,boliques ,  au  cas  même  où  les  équiva^ 
lences  binômes  n'offrent  pas  de  racines  réelles,  d'autre  part,  comment  on 
peut  éviter  Ja  résolution  d'équivalences  analogues  à  la  formule  (i  7).  Enfin ,  je 
comparerai  les  résultats  de  mon  analyse  avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  Kummer.  » 
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« 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —  Sur  le  parasitisme  des  Rhiiianthacées ; 

par  M.  J.  Decaisne. 

«  Depuis  que  M.  de  Candolle  a  établi  par  d'ingénieuses  observations ,  et 
accrédité  par  rautorité  de  son  nom ,  ia  division  des  plantes  parasites  en  deux 
groupes,  tous  les  physiologistes  Tout  admise  comme  une  loi  solidement 
établie  et,  pour  ainsi  dire,  exempte  dexception.  On  sait,  en  effet,  que  les  . 
plantes  phanérogames,  qui  vivent  en  parasites  sur  les  tiges  des  autres  végé- 
taux, présentent  des  feuilles  colorées  en  vert,  tandis  que  les  parasites  sur 
racines  sont  dépourvues  de  vraies  feuilles:  ces  plantes  manquent  de  matière 
verte  et  sont,  en  général,  de  couleur  blanchâtre ,  jaunes  ou  violàtres;  en 
d  autres  termes,  elles  paraissent  étiolées  ou  malades,  si  on  les  compare  aux 
plantes  voisines;  leurs  feuilles,  ou  les  écailles  que  portent  leurs  tiges,  sont 
ordinairement  dépourvues  de  pores  épidermiques. 

>'  Cependant  M.  M itten ,  en  publiant  récemment  lobservation  d'une  plante 
parasite  sur  racines,  et  munie  néanmoins  de  feuilles  vertes,  est  venu  modifier 
le  caractère  absolu  de  la  loi  posée  par  M.  de  Candolle.  Je  crois,  en  outre, 
pouvoir  donner  au  fait  constaté  par  M.  Mitten  une  extension  qui  ne  sera  pas  * 
sans  intérêt.  Le  mode  d^existence  des  plantes  parasites  va  nous  offrir,  en 
effet,  plusieurs  problèmes  nouveaux  à  résoudre,  et  leur  étude  anatomique 
pourra  peut-être  jeter  quelque  lumière  sur  des  questions  de  physiologie  d  une 
haute  importance. 

"  La  remarque  isolée  de  M.  Mitten  me  rappela  immédiatement  un  fait 
que  j'avais  observé  depuis  longtemps:  je  veux  parler  de  Tirapossibilité  de 
cultiver  les  plantes  du  groupe  des  vraies  Rhinanthacées. 

n  Voulant  introduire  le  Melampyruman'ensej  comme  plante  d  ornement, 
ddns  les  parterres ,  j'en  fis  à  diverses  reprises  de  nombreux  semis ,  que  je 
voyais  dépérir  tous  peu  de  jours  après  leur  germination ,  sans  pouvoir  me 
rendre  compte  de  cet  insuccès. 

I)  Les  Pédiculaires,  les  Ëuphraises,  etc.,  sont  dans  le  même  cas.  Arra- 
chées avec  soin  dans  la  campagne  et  transportées  avec  toutes  les  précautions 
possibles  dans  nos  jardins,  ces  plantes  s'y  dessèchent  complètement;  en 
quelques  heures,  elles  noircissent  et  deviennent  tellement  friables,  quelles 
paraissent  avoir  été  soumises  à  l'action  du  feu. 

»  En  présence  de  semblables  faits,  je  me  suis  demandé  si  les  Rhinan- 
thacées, rebelles  à  la  culture ,  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  catégorie  des  plantes 
parasites;  en  effet,  leur  mort  rapide  dans  les  jardins  et  leur  action  nuisible 

8.. 
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sur  les  plantes  voisines^  reconnue  par  les  cultivateurs,  me  portaient  à  soup-> 
çonner  le  parasitisme. 

n  Inobservation  que  j*ai  Thonneur  de  soumettre  à  TAcadémie  répond  â 
cette  question.  Fjcs  Àlectorolophus,  les  Melampjrum,  les  Odontites  sont ,  en 
réalité,  des  plantes  parasites  qui  se  fixent  aux  racines  des  Graminées,  des 
arbustes  ou  même  des  arbres,  par  de  nombreux  suçoirs.  Ces  suçoirs  ou 
ventouses  sont  disposés  sur  les  radicelles  ramifiées  et  très-ténues  des  Mêlant^ 
pjrum^  comme  ceux  qu'on  observe  sur  les  filaments  de  la  Cuscute,  les  radi* 
celles  parasites  se  juxtaposent  étroitement  aux  jeunes  racines  des  plantes  qat 
les  alimentent;  le  point  de  contact  est  indiqué  par  une  ampoule. 

»  Je  regrette  qull  ne  m  ait  pas  encore  été  possible  de  vérifier  le  parasi- 
tisme sur  des  espèces  différentes  de  celles  qui  envahissent  nos  champs  et  nos 
prés.  Je  me  propose  cependant  de  rechercher  si  ce  que  j^ai  remarqué  dans 
les  plantes  de  nos  environs  se  répétera  ou  non  chez  les  plantes  analogues ,  ou 
si  ce  phénomène  y  est  modifié  de  manière  à  offrir  lexplication  des  anomalies 
de  structure  que  je  vais  signaler. 

"^  iVf .  Duchartre,  dans  un  Mémoire  présenté  à  TAcadémie,  a  fait  con- 
naître chez  une  plante  parasite,  la  Clandestine  y  une  structure  ligneuse  spé- 
ciale, dont  le  caractère  le  plus  saillant  est  labsence  de  rayons  médullaires. 
M.  Ad.  Brongniart,  de  son  côté ,  en  vous  rendant  compte  de  ce  fait,  a  voulu 
s  assurer  sHl  se  retrouvait  chez  quelques  autres  plantes  de  la  classe  à  laquelle 
appartient  la  Clandestine;  il  la  reconnu,  en  effet,  dans  le  Melampjrum. 
Toutefois,  en  constatant  dans  ces  végétaux  une  structure  anomale,  MMf.  Bron- 
gniart et  Duchartre  ne  Font  pas  rattachée  au  fait  du  parasitisme ,  et  n  y  ont 
vu  quun  rapport  de  famille.  Cependant  cette  organisation  spéciale  me 
semble  offrir  une  étroite  connexion  avec  le  parasitisme ,  si  j'en  juge  par  luni- 
formité  de  structure  et  la  coloration  noire  que  nous  offrent  les  tiges  des 
PediculariSy  Castilleja,  Cjrinhana^  Baitsia,  Buchnera^  qui  icuis,  comme 
je  m'en  suis  assuré,  sont  dépourvus  de  rayons  médullaires. 

»  Si  les  plantes  parasites  prennent  une  teinte  noire  mêlée  de  bleu  par  la 
dessiccation,  si  labsence  de  rayons  médullaires  est  un  de  leurs  attributs,  et 
si  ces  caractères  sont  liés  à  celui  d\me  absorption  spéciale  des  sucs  nutritifs , 
j'ajouterai  que  ces  caractères  m'ont  paru  se  rencontrer,  sans  exception,  dans 
un  groupe  de  plantes  que  personne,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  soupçonqées  de 
parasitisme  :  je  veux  parler  des  Drosera  [Ros-solis^  Drosophjllum)  ^  qui 
noircissent,  manquent  de  rayons  médullaires  et  sont  rebelles  à  la  culture 
comme  les  Rhinanthacées.  Mais,  je  me  hâte  de  le  faire  remarquer,  il  reste 
à  étudier,  à  l'égard  de  nos  Drosera,  une  anomalie  plus  singulière  encore,. 
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c  est  celle  du  parasitisme  d'une  plante  phanérogame  dicotylédonée  sur  une 
mousse ,  si  toutefois ,  comme  je  le  suppose ,  les  sphagnuni  sont  nécessaires  à  la 
nutrition  des  Drosera  qui  habitent  nos  marais. 

n  II  nous  reste  maintenant  à  trouver  le  rapport  de  causalité  de  ces  carac- 
tères de  structure  avec  le  parasitisme.  Quant  à  la  coloration  spéciale  des 
sucs  noircissants  que  renferment  ces  végétaux  parasites,  c'est  une  étude  qui 
appartient  à  la  chimie. 

»»  En  résumé,  l'observation  que  j  ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie 
sur  le  Melainpjrrum,  les  Odontites  et  les  Alectorolophus ,  explique  nettement 
Timpossibilité  de  cultiver  ces  plantes,  qui  ne  trouvent  point,  dans  le  sol  arti- 
ficiel de  nos  jardins,  les  racines  des  autres  végétaux  aux  dépens  desquels 
elles  vivent;  elle  rend  compte  aussi,  ce  me  semble,  de  l'observation  des  cuU 
tivateui*s  qui  accusent  les  Rlilnanlhacées  d^exercer  une  action  nuisible  sur  les 
foins  et  sur  les  céréales.  » 

HYDRAULIQUE.  —  Application  des  barrages  de  M.  Thenard  aux  retenues  d'eau 
pour  irrigations  faites  sur  des  ruisseaux  torrentueux  ;  par  M.  M orim. 

«  Les  barrages  à  axe  horizontal  placés  sur  des  rivières  ou  ruisseaux  flot- 
tables, ou  sujets  à  des  crues  qui  peuvent  entraîner  des  corps  flottants  ou  des 
roches,  offrant  le  grave  inconvénient  d'être  exposés  à  être  obstrués  ou  dé- 
truits,  il  devient  de  toute  nécessité,  dans  des  cas  pareils,  de  ne  pratiquer 
les  retenues  qu'au  moyen  de  barrages  qui  permettent,  en  toutes  circon- 
stances, d'assurer  aux  eaux  un  libre  écoulement,  f^es  pertuis  ordinaires  ne 
satisfont  à  cette  condition  que  par  la  surveillance  et  l'intervention  d'un 
éclusier  qui  vient  manoeuvrer  en  temps  opportun  les  vannes  de  décharge ,  et 
pour  des  irrigations  ou  les  prises  d'eau  sont  souvent  loin  des  habitations.  Ce 
moyen  ne  serait  pas  toujours  praticable;  il  accroîtrait  d'ailleurs  la  dépense 
journalière  qu^il  importe  à  l'agriculture  de  renfermer  dans  des  limites  aussi 
restreintes  que  possible,  f^es  barrages  à  aiguilles  de  M.  Poirée,  principa- 
lement destinés  aux  besoins  de  la  navigation,  ont  pour  les  irrigations,  faites 
quelquefois  avec  de  très-petits  cours  d'eau ,  Tinconvénient  de  donner  lieu  à 
des  fuites  assez  considérables,  et  exigent  aussi  la  présence  d'un  éclusiei: 
chargé  de  les  ouvrir. 

»»  Il  m'a  semblé  que  les  barrages  de  M.  Thenard ,  à  ventelles  mobiles 
autour  d'un  axe  horizontal  placé  à  leur  côté  inférieur,  pourraient  être  em- 
ployés avec  avantage  à  faire  les  retenues  d'irrigation  dans  les  circonstances, 
particulières  qui  nous  occupent.  Cela  est  d'abord  évident  lorsque  le  barrage 
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est  éUiibU  soitô  la  surveillance  ci  un  éclusier,  parce  qn'aossitôt  que  le  niveao 
de  la  retenue  alteint  s»  linnite  supérieure^  on  peut  venir  abaisser  successi- 
vement une  ou  plusieurs  vénielles  ^  ou  même  la  totalité ,  et  qa'alors  le  Ut  se 
trouve  entièrement  ouvert  pour  Fécoulement  de  la  crue.  Ainsi  rabattu  sur  le 
radier,  qui  peut  être  placé  jusqu*au  ni-veaa  du  fond  du  lit,  ce  barrage 
n'apporte  aucun  obstacle  au  mouvement  de»  eanoi  et  des  corps  qu'elles 
entraînent.  Quand  la  crue  est  passée,  ce  qui  arrive  promptement  en  pays 
de  montagnes,. il  ne  coule  presque  plus  d^ean,  et  Ton  peut,  en  entrant  dans 
le  lit,  relever  rapidement  à  la  main  tontes  les  vénielles,  et  tendre  de  nouveau 
la  i*etenue.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  cette  opération  est  toujours  facile 
et  sans  inconvénient,  puisque  Ton  n opère  que  dans  la  belle  saison. 

y*  Le  barrage  de  M.  Thenard,  réduit  à  ses  vénielles  principales,  et 
débarrassé  des  ventelles  accessoires,  nécessaires  à  la  manœuvre  sur  les  cours 
deau  navigables,  peut  donc  être  d  un  fort  bon  usage  dans  le  cas  actuel;  et 
Texpériencé  que  j^en  ai  faite  à  Tulle,  sur  la  Corrèze,  rivière  torrentueuse, 
sujette  à  des  crues  trèa-brusques,  a  complètement  réussi.  Il  s^agissait  de 
pratiquer  une  retenue  de  o™,5o  au'^dessus  de  la  crête  de  déversoir  de  Tusine 
de  TEslabournie ,  dépendante  de  la  manufacture  d^armes,  avec  la  condition 
imposée  par  Tadministration  des  Ponts  et  Cbaussées ,  de  la  faire  au  moyen 
d'une  partie  mobile.  On  a  employé,  pour  satisfaire  à  cette  obligation,  un 
barrage  composé  de  quarante  ventelles,  de  i"*,25  de  largeur  et  o",5o  de 
bauteur,  qui  se  manœuvrent  avec  facilité ,  depuis  le  mur  de  bajoyer  du  van- 
nage de  décharge ,  au  moyen  d'une  manivelle.  Quand  une  crue  est  passée,  on 
maintient  le  niveau  un  peu  en  contre-bas  de  la  crête  du  déversoir,  au  moyen 
des  vannes  de  décharge  dont  il  est  pourvu,  et  Ton  va  sur  le  déversoir  relever 
à  bras  toutes  les  ventelles.  Cela  fait,  on  baisse  les  vannes  de  décharge,  et  le 
niveau  remonte  à  hauteur  du  sommet  des  ventelles. 

»  Depuis  plus  de  deux  ans  que  ce  barrage  est  établi ,  il  a  très-bien  résiste 
à  toutes  les  crues  de  la  Corrèze. 

n  Mais  ainsi  disposé,  ce  barrage  ne  pourrait  encore  être  employé  que 
sous  la  surveillance  d'un  éclusier,  et  n^aurait  pas ,  comme  ceux  de  MM.  Petitot 
et  d'Épercy,  l'avantage  délimiter  de  lui-même  la  hauteur  de  retenue  des  eaux. 
Il  est  facile  de  lui  donner  cette  propriété  au  moyen  de  dispositions  simples 
à  imaginer,  et  parmi  lesquelles  j'indiquerai  la  suivante  : 

»  On  sait  que  les  ventelles  sont  soutenues  pardesarcs-boutantsenfer,  qui 
butent  contre  des  talons  en  fonte  ou  en  fer,  scellés  dans  le  radier ,  et  qu'un 
long  verrou  parallèle  au  barrage,  et  glissant  à  la  surface  du  radier,  sert  à 
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faire  successivement  ^happer  tous  ies  arcs*boatants  de  iéur  logement ,  ce 
qui  détermine  la  chute  des  venteiles. 

»  liC  mouvement  est  communiqué  au  verrou ,  muni  d^un  engrenage  à 
crémaillère ,  par  un  pignoù  horizontal,  placé  dans  le  bajoyer,  à  lextrémité 
du  barrage,  dont  larbre  vertical  s'élève  jusqu'à  la  surface  de  ce  bajoyer,  et 
reçoit  l'action  d'une  maïaiiveUe  mue  à  bras.  . 

»  Or,  si  l'on  conçoit  que ,  dans  Fépaisseur  du  bajoyer ,  ou  dans  un  coursier 
disposé  à  cet  effet,  on  place  une  petite  roue  hydraulique  qui  ne  reçoive  de  Teau 
que  quand  le  niveau  commeiicera  à  s'élever  au-dessus  de  sa  batiteur  normale, 
il  est  clair  que  le  mouvement  de  cette  roue  pourra,  par  des  engrenages  fort 
simples,  être  transmis  à  larbre  du  pignon,  et  produire  spontanément  la 
chute  des  venteiles  sans  l'intervention  d'aucun  surveillant.  II  y  a  plus  :  si , 
comme  il  convient  de  le  faire ,  la  roue  ne  reçoit  l'eau  que  par  Texhaussement 
du  niveau,  il  arrivera  qu'aussitôt  après  l'abaissement  de  la  première  ventelle, 
le  niveau  baissera  assez  rapidement  auprès  de  la  retenue,  et  que  TaffluenCe 
de  Teau  sur  la  roue  sera  interrompue  ou  diminuée;  et  si  Ton  a  eu  la  précau- 
tion de  rendre  la  transmission  du  mouvement  de  cette  roue  à  l'arbre  du 
pignon  assez  lentepour  qu  elle  ait  plusieurs  tours  à  faire  pour  dégager  un  même 
arc-boutant,  elle  s'arrêtera  après  avoir  fait  tomber  la  première  ventelle. 

n  Si  le  débouché,  ainsi  ouvert,  suffit  pour  l'écoulement  des  eaux  surabon- 
dantes, le  barrage  restera  dans  cet  état;  sinon  le  niveau  ne  tardera  pas  à 
remonter»  et  fera  de  nouveau  tourner  la  roue,  qui  abattra  une  seconde  ven- 
telle, et  s'arrêtera  encore  pour  reprendre  son  mouvement  qnelqi^e  temps 
après,  si  le  niveau  continue  à  remonter. 

»  On  voit  donc  que  les  venteiles  ne  seront  rabattues  que  successivement , 
ce  qui  ne  produira  pas,  dans  le  cours  d'eau,  de  variation  trop  brusque;  mais 
qu  elles  le  seront  toutes  nécessairement,  jusqu'à  ce  que  le  déboucbé  soit 
complètement  ouvert,  si  la  grandeur  de  la  crue  l'exige. 

»  En  temps  d'eaux  basses  ou  moyennes,  le-  barrage  tendu  peut  faire, 
entre  certaines  limites,  l'office  d'un  déversoir  régulateur.  Si,  par  exemple, 
on  y  laisse  passer  une  lame  d'eau  de  o™,20  de  hauteur  de  charf^^ ,  il  main- 
tiendra le  niveau  à  une  hauteur  comprise  entre  celle  du  barrage  et  cette 
même  hauteur  augmentée  de  o™,ao  ;  au  delà  de  ce  terme,  les  vénielles  com- 
menceront à  s'abattre,  et  la  succession  de  leur  ouverture  peut  permettre 
d'empêcher  le  niveau  de  s'abaisser  de  quantités  trop  grandes. 

»>  Sachant  en  effet,  par  exemple,  que  le  barrage  débite  en  déversoir  un 
certain  volume  deau  connu ,  quand  le  niveau  dépasse  sa  crête  de  o™,ao,  il 
sera  facile  de  proportionner  la  largeur  de  chaque  ventelle,  de  manière  que 
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rorifice  quelle  démasque  débite  seulement  une  portion  de  cette  quantité, 
soit  par  exemple  la  moitié;  alors  l'autre  moitié  continuera  à  passer  en  déver- 
soir sur  la  partie  encore  tendue  du  barrage ,  en  même  temps  que  le  volume 
excédant  fourni  par  la  crue.  Le  niveau  restera  donc  supérieur  à  la  haotenr 
du  barrage,  et  inférieur  à  celle  de  o",20  en  dessus. 

»  Si  la  crue  augmente  et  dépasse  o™,20,  ce  sera  une  preuve  que  le  volume 
d^eau  à  débiter  surpasse  alors  f  ,5o  fois  le  produit  moyen.  La  seconde  ven- 
telle  se  rabattra;  et,  si  elle  a  les  mêmes  dimensions  que  la  première,  elles 
suffiront  ensemble  pour  débiter  le  produit  moyen  de  la  rivière;  lexcédant 
ps^ssera  en  déversoir  sur  la  partie  du  barrage  restée  tendue ,  et  le  niveau  sera 
encore  compris  entre  les  mêmes  limites  que  ci-dessus. 

»  Des  effets  analogues  se  produiront  à  rabaissement  de  chacune  des  vén-r 
telles,  et  si  le  niveau  d  aval  ne  s  élevait  pas  au-dessus  de  leur  axe  ou  du  radier, 
on  voit  que  chacune  délies  étant  proportionnée  de  manière  à  débiter  à  peu 
près  la  moitié  du  produit  moyen  de  la  rivière,  la  totalité,  si  elles  sont  au 
nombre  de  dix  par  exemple,  débiterait  5  fois  ce  produit  moyen,  plus  ce 
qui  serait  dû  à  Texhaussement  du  niveau ,  à  o^^nào  au-dessus  de  la  hauteur  de 
leur  sommet.  De  sorte  que  le  débouché  suffirait  pour  Técoulement  d'une  crue 
égale  à  6  fois  environ  le  produit  moyen. 

»  Ce  que  nous  venons  d'indiquer  est  facile  à  réaliser;  et  pour  montrer 
par  un  exemple  comment  on  doit  s  y  prendre  pour  calculer  les  proportions 
d'un  semblable  dispositif,  nous  supposons  qu'il  s  agisse  d'établir  une  retenue 
d'irrigation  en  pays  de  montagnes,  sur  un  ruisseau  de  lo  mètres  de  large, 
sujet  à  des  crues  qui,  en  temps  d'eaux  moyennes,  débite  i™®,584  ou  eriviron 
1 600  litres. 

n  Soient 

H,^  i™,8o  la  hauteur  du  barrage; 

H  =  !2™,oo  la  hauteur  réglée  que  le  niveau  ne  doit  pas  dépasser  sans  faire 

tomber  les  ventelles. 

»  Il  est  facile  de  voir  que  la  somme  des  moments  des  pressions  exer- 
cées sur  la  ventelle  sera 


^[H«-(H-  H,)*(H-4-2H,)]  =  ^(3H-  sHJH 


»  Si  nous  supposons  que  les  arcs-boutants  soient  articulés  aux  ^  de  la  hau- 
cur  H  des  ventelles ,  et  inclinés  à  4^  degrés ,  le  bras  de  levier  de  Teffort 
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qu'ils  supportent  dans  le  sens  de  leur  longueur  ,  est 


AC  =  |H,  cos45^  =  ^H, 


Par  conséquent,  en  appelant  P  leffort  que  doit  exercer  chacun  des  deu:s( 
arcs-boutants  pour  empêcher  la  rotation  de  la  ventelle ,  on  a 
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PxAC=:^.^(3H-  2H,)H;; 

d'où  Ion  tire 

p  _  lOoo  (3H~2H.)H, 

4  ^ 

»»  Dans  le  cas  des  données  précédentes  où  H  =  a™,oo,  et  H,  =  i™,8o, 
on  a 

p  =  ,5o  X  (6°-3-.6o)''°>8°  ^  664«',3a. 

»  Cet  effort  se  décompose  en  deux  autres  :  lun  horizontal ,  qui  produit 
contre  la  face  verticale  du  talon  une  pression  égale  à  P  cos  45®  =  -  P  ^/a  ^ 

P    " 
et  un  frottement  f  -yji)  Taqtre  verticale ,  qui  produit  s\ir  la  face  horizon- 
tale de  la  plaque  d^appui  un  frottement  égal  au  précédent,  et  exprimé  aussi 

»>  La  somme  de  ces  deux  frottements  que  le  verrou  doit  vaincre  est  donc, 
pour  chaque  arc-boutant,  égale  kJV  y/o,  ;  et  pour  les  deux  arcs-boutants  d  une 

même  ventelle ,  a/'Pv/a. 

»  Le  verrou  ne  peut  guère  avoir  moins  de  o™,o3  de  côtç;  et  si  Ton  nomme 
p  le  poids  du  mètre  courant,  et  L  sa  longueur,  son  poids  total  sera  pL.  Le 
frottement  qu'il  éprouvera  contre  les  ferrures  du  radier  sur  lesquelles  il  glisse, 
sera  donc 

»  L  effort  total  qui  doit  être  transmis  à  la  crémaillère  du  verrou  par  le 
pignon ,  et  que  nous  appelons  Q ,  est  donc 

Q=2/P>/i-4-/pL. 
M  Dans  le  cas  actuel  où  il  convient  de  prendre  y  =  o,  tio ,  on  a 
P  =  664'^S32,    p  =  (o»,o3)»  X  7783W»  ^  7"^,oa5, 

C.  R. ,  1847 ,  2"»«  Swmettre.  (,T.  XXV ,  K«  « J  9 


(6a  ) 
ti  =  lo  mètres  environ;  on  en  déduit 

Q  =z=  2  X  o,a  X  664",3a  Va  -^  Oj^^  x  7*''',oo5  x  lo  =  375*'*',474- 

»  Le  frottement  des  dents  du  pignon  contre  celles  de  la  crémaillère  exige 
un  effort  moyen  exprimé  par 

en  appelant  a  le  pas  de  lengrenage  =  o"*,o3i ,  et  aR'  =  o'",20  le  diamètre 
primitif  du  pignon ,  supposé  garni  de  vingt  dents.  Et  si  Ton  admet  encore 
que  y=  0,20,  on  trouve  pour  cet  effort  moyen, 

/Q.^  =  o.ao  X  375^,474  X  ^^'-°^'  =  .  .'"•,639. 

>'  Par  conséquent)  leffort  Q,  qui  doit  être  transmis  à  la  circonférence 
primitive  du  pignon,  doit  être 

Q'  =  Q  H-yQit  =  375"'"474  -^  1 1^639  =  387''^f  i3. 

>*  8i  l'arbre  vertical  du  pignon  porte  une  roue  d'engrenage  à  dents  incli- 
nées et  d'un  rayon  R<  =  o'^jîàS ,  l'effort  Q,  à  exercer  à  la  circonférence  pri-  ' 
milive  de  celte  roue  pour  vaincre  la  résistance  utile  Q'  et  le  frottement 
contre  les  tourillons  de  Tarbre  vertical,  en  négligeant  celui  de  son  pivot, 
sera  donné  par  la  relation 

Si  /=  0,1 5,   r  =  o™,o2,  on  en  tire 

n  En  nommant  maintenant 

Ti  =  o™,o6  le  rayon  moyen  des  filets  de  la  vis  ; 

h  =  o",io  le  pas,  en  supposant  la  vis  à  deux  filets; 

R  =  o°*,90  le  rayon  de  la  roue  hydraulique,  que  l'on  déterminera  selon  la 

hauteur  du  niveau  d'amont,  par  rapport  à  celui  d'aval; 
P^z=  leffort  disponible  à  transmettre  à  la  circonférence  extérieure  de  la 

roue  pour  vaincre  toutes  lés  résistances  ultérieures  : 

_  r.   A  ^ 6,28/r,  ^    _o",o6    o»,io-4-6,a8XQ,iiXo,iS    ^  _  .^,, 

^'  ■"  R6,28r,  — /7/^«  —  0,90      6,28x0,06  — o,i5x 0,10  *^y  ,*  — ^    ,a>. 
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>«  Si  Ton  suppose  que  la  roue  et  son  arbre  pèsent  M  ^^  ^o  kiiog;rainme;;i , 
et  que  les  tourillons  aient  un  diamètre  de  2r'z=:  0^,06,  00  aura,  pour  déter- 
miner l'effort  P  que  Teau  doit  exercer  à  la  circonférence  moyenne  de  la  roue 
pour  vaincre  toutes  les  résistances, 

PR  =  P,  ft  -i-/r"  (M  -h  P)  +yQ ,  r\ 

en  tenant  compte  du  frottement  de  pivot  provenant  de  la  résistance  éprouvée 
par  la  vis,  et  qui  aurait  d  ailleurs  pour  momenty^Q,  r",. 

r"=:  o"",o35  étant  le  rayon  de  Tépauleinent  de  larbre,  on  en  déduit 

p  _  P,R-h/r^M-h/Qi  r''  _  5,23Xo,90-|-o,i5xo,o3x  3oo-ho,.i5x"i59Xo,o35 

R— yr'  0,90  —  o,i5xo,o3o 

P  =  7^',8i. 

)>  Maintenant  il  faut  remarquer  que,  pour  faire  marcher  le  verrou  de 
o'",o4,  la  circonférence  de  la  roue  hydraulique  décrira  un  chemin  égal  à 

'  ^        o'°,io        o™,io  /•,  '        ' 

et  comme  cette  roue  reçoit  Teau  à  faible  vitesse  et  à  son  sommet,  il  con- 
viendra de  la  faire  marcher  à  i  mètre  de  vitesse  de  la  circonférence.  Par  con- 
séquent, il  faudra  5",652  pour  abattre  une  ventelle,  à  pantirde  l'instant  où  la 
roue  commencera  à  marcher. 

n  Pendant  ce  mouvemeUt ,  le  travail  moyen  transmis  par  la  roue  en 
une  seconde  sera 

La  hauteur  parcourue  par  Teau  siir  la  roue  est  égale  à  son  diamètre  i™,8o. 
Dans  la  formule  des  roues  hydrauliques , 

Pif  z= 'jSoQh -h  i02(V  —  i^cosa)i'; 

on  a  ici  cosa=i ,  à  peu  prèsV=i'",98  à  2  mètres  au  plus.  i^=i"*,  A=i",8o, 
on  en  déduit 

Q  =    Q    ^     t"'^'  r N-  =  o'°%oo5a. 

^        780  X  i,8-H  102(2— i)  I  ' 

>»  Si  Teau  arrive,  comme  il  convient ,  sur  la  roue  par  un  barrage  en  déver- 
soir, et  que  Texhaussement  maximum  dç  niveau  que  Ion  doive  tolérer  soit  de 
o^joS,  on  calculera  la  largeur  à  donner  à  ce  petit  déversoir,  par  la  formule 

^  L  =  '  ,         =  0",202. 

•  o,4o-f-o,o5  V  19,162  X  o,o5 


o 
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t 

En  lui  donnant  o'^^So ,  et  à  la  roue  une  largeur  dans  œuvre  de  o'^^Sô  à  o™,4o  9 
6n  sera  donc  certain  dWoir  un  moteur  toujours  prêt  à  fonctionner,  qui ,  de 
lui-même ,  déterminera  la  chute  des  ventelles. 

»  Oh  voit  que  le  calcul  et  rétablissement  de  ces  barrages  à  action 
spontanée,  s  ouvrant  par  l  effet  du  seul  exhaussement  du  niveau,  ne  pré- 
sentent pas  de  difficultés  ;  et  les  avantages  qu'ils  offrent  pour  tous  les  cas 
où  les  cours  d  eau  peuvent  en  temps  de  crue  entraîner  des  corps  flottants  ou 
autres,  nous  paraissent  devoir  leur  faire  accorder  la  préférence  sur  les  bar* 
rages  mobiles  autour  d  un  axe  placé  à  une  certaine  hauteur  an-dessus  du 
radier,   n 

ASTRONOMIE.  —  Éléments  paraboliques  de  ïorhite  de  la  comète  décom^erte  à 

Paris ^  le  4  juillet  1847  V  P^^  ^'  Victor  Mauvais. 

«  J^ai  rhonneûr  de  présenter  à  TÂcadémie  une  première  approximatiou 
Je  lorbite  de  la  comète  que  j*ai  découverte  le  4  de  ce  mois;  quelque  impar- 
faite quelle  soit,  elle  pourra  servir  à  déterminer  très-approximativement  les 
distances  à  la  terre,  pour  corriger  les  observations  de  Teffet  de  la  parallaxe 
et  de  1  aberration  : 

Passage  au  périhélie  »  juillet  1847 i  g  i, 586888     temps  moyen  de  Paris. 

Longitude  du  périhélie 256^  i5'55'' 

Longitude  du  nœud  ascendant 335**  9'  1 1'' 

Inclinaison 84^  iS"g 

Distance  périhélie. i  ,79932 

Sens  du  ipouvement  héliocentrique Rétrograde. 

>«  Ces  éléments  ont  été  calculés  sur  les  observations  du  4  9  du  6  et  du  8  de 
ce  mois;  ces  observations  ayant  été  préalablement  corrigées  de  Paberration 
et  de  la  parallaxe ,  au  moyen  des  distances  approximatives  à  la  terre  , 
déduites  d  une  première  orbite  calculée  sur  les  observations  des  4  >  5  et  6. 

N  Je  pense  que  ces  éléments  sont  déjà  assez  exacts;  cependant,  à  cause 
de  la  grande  distance  périhélie ,  Tinstant  du  passage  et  la  longitude  du 
périhélie  pourront  recevoir  des  corrections  assez  considérables. 

n  II  parait,  d  après  les  éléments,  que  cette  comète  sera  longtemps 
visible  dans  notre  hémisphère.   » 

Communication  de  M.  BECQfJERBL. 

«  Les  Éléments  de  physique  terrestre  et  de  météorologie  que  nous  avons 
rhonnçur  de  présenter  aujourd'hui  à  TÂdadémie,  mon  fils  Edmond  et  Hioi , 
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ont  servi  de  texte  au  cours  de  physique  appliquée  qui  a  été  fait,  l'année  der- 
nière et  celle-ci ,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

)f  Malgré  tous  nos  soins  à  rassembler  les  nombreux  matériaux  qui  com- 
posent cet  ouvrage,  à  les  coordonner  et  à  en  discuter  la  valeur,  nous  nenoué» 
dissimulons  pas  quHl  puisse  se  trouver  encore  çà  et  là  des  lacunes,  qui  sont 
presque  inévitables  dans  une  réunion  d'éléments  aussi  divers. 

»  D'un  autre  côté ,  nous  ne  prétendons  nullement  offrir  au  public  un  ou- 
vrage entièrement  original,  puisque  nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts 
aux  personnes  qui  se  sont  le  plus  occupées  de  physique  terrestre  et  de  météo- 
rologie, et  en  tête  desquelles  nous  placerons  MM.  Arago,  Boussingault,  Du- 
perrey,  Élie  de  Beaumont,  de  Gasparin,  deHumboldt,  Kœmtz,  de  Saus- 
sure ,  etc.  Quelques  parties  néanmoins  ont  été  traitées. sous  un  point  de  vue 
nouveau,  particulièrement  Télectricité  atmosphérique,  et  les  phénomènes 
de  décomposition  et  de  recomposition  qui  ont  lieu  sans  cesse  à  la  surface  de 
la  terre. 

»  On  sera  peut-être  étonné  de  trouver,  dans  cet  ouvrage ,  un  grand  nombre 
d'applications  aux  différentes  branches  des  sciences  naturelles  ;  mais  il  ne 
pouvait  en  être  autrement  dans  le  résumé  d^un  cours  de  physique  terrestre 
professé  au  Muséum  d^Histoire  naturelle ,  cours  dans  lequel  on  doit  s'effor- 
cer constamment  de  montrer  l'intervention  des  forces  physiques  dans  les 
phénomènes  des  trois  règnes  de  la  nature. 

»   Voici  les  principales  divisions  de  Touvrage  : 

n   i^.  L'Introduction,  destinée  à  montrer  l'origine  cosmique  de  la  terre; 

»   a^.  La  croûte  solide  du. globe  ; 

»   3^.  Les  climats; 

»  4*.  Les  mers  ; 

"   5®.  L'atmosphère  ; 

»  6^.  L'optique  météorologique  ;        . 

»>   7*^.  L'électricité  atmosphérique  ; 

n  8^.  Le  magnétisme  terrestre  f 

>'  9"".  Les  phénomènes  météoriques  dont  lorigine  est  incertaine  ; 

»  Dans  un  chapitre  à  part,  laltération  des  roches  sous  les  influences 
atmosphériques^  » 
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RAPPORTS. 

HYDRAULIQUE.  —  Rapport  sur  un  Métnoire  relatif  à  des  barrages  mobiies 
s'ouvrant  et  se  refermant  a  temps  opportun  et  deux  -  mâmes ,  par 
M.  Regnauld  d'Epercy. 

(Coannissaires 9  MM.  Pouillet,  Piobert,  Morin  rapporteur.; 

'<  L'Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  de 
M.  Regnauld  d'Epercy,  relatif  à  des  barrages  mobiles  s  ouvrant  et  se  refer- 
mant d'eux-mêmes;  nous  venons  nous  acquitter  de  cette  mission. 
*i  L  auteur  s  est  proposé  la  solution  des  trois  problèmes  suivants  : 
»  i^.  Obtenir  sur  un  cours  d  eau  un  niveau  toujout*s  compris,  pendant  les 
basses  et  les  movennes  eaux*  entre  un  maximum  et  un  minimum  de  hauteur 
donnée  ; 

•  2^.  Élever  le  niveau  d'un  cours  d'eau,  en  temps  de  basses  et  de  moveones 
eaux,  an-dessus  du  niveau  naturel  des  grandes  eaux,  pour  les  déverser  dans 
des  canaux  d'irrigation  non  sujets  à  inondation  ; 

>•  y^ ,  Maintenir  le  niveau  d'un  cours  d'eau,  pendant  les  basses,  moyennes 
«n  hautes  eaux,  à  une  hauteur  maximum  donnée,  ce  qui  servirait  à  régler  le 
niveau  des  réservoirs  d'usines. 

»  On  voit  par  cet  énoncé  que  les  recherches  de  M.  d'Epercy  intéressent 
à  la  fois  lindustrie,  et  surtout  l'agriculture,  à  laquelle  elles  fourniraient  un 
moven  facile  de  retenir  et  de  laisser  échapper  en  temps  utile  les  eaux  néces- 
saires à  l'irrigation. 

>•  F^a  solution  que  M.  d'Epercy  a  essayée  consiste  à  employer,  pour  retenir 
les  eaux,  un  barrage  composé  de  ven(elles  mobiles  autour  d  un  axe  horizontal, 
placé  à  une  certaine  portion  de  leur  hauteur  déterminée  par  la  condition 
que^  quand  le  niveau  s'élève  à  une  hauteur  donnée,  la  pression  de  l'eau  les 
oblige  naturellement  à  se  rabattre  et  à  limiter  Tangle  sous  lequel  elles  s  in- 
clinent, de  façon  qu  a  Tinverse,  elles  se  relèvent  lorsque  le  niveau  s  est  abaissé 
à  une  autre  hauteur  aussi  donnée. 

•  Par  ce  premier  moyen ,  on  maintient  d'abord  le  niveau  entre  deux 
limites  données,  pourvu  que  les  orifices  ouverts  par  les  ventelles  rabattues 
soient  plus  que  suffisants  pour  débiter  le  volume  d  eau  qu  il  convient  de 
laisser  écouler. 

••  Pour  resserrer  les  limites  entre  lesquelles  le  niveau  oscille,  on  peut  pro- 
portionner les  ventelles  de  manière  qu  elles  se  rabattent  et  se  relèvent  à  des 
hauteurs  décroissantes  suivant  une  certaine  proportion  avec  l'abondance  des 
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eaax ,  et  Ton  peut ,  en  outre  y  disposer  une  partie  d'entre  elles  de  telle  sorte, 
qu^elles  ne  se  rabattent  qu'à  une  certaine  hauteur  du  niveau ,  supérieure  à 
celle  qui  fait  tomber  les  autres,  et  ne  se  relèvent ,  au  contrait^,  qu^à  une 
hauteur  inférieure  à  celle  pour  laquelle  ces  dernières  se  redressent. 

»  Le  dernier  dispositif  pennet  donc  :  i**  En  temps  de  crues,  de  main- 
tenir tout  le  barrage  ouvert  sur  une  grande  hauteur;  a**  en  temps  deaux 
moyennes,  de  le  laisser  en  partie  fermé;  et  3"  en  temps  deaùx  basses,  de 
le  maintenir  complètement  tendu  à  un  niveau  supérieur  a  celui  que  Ion 
conserve  en  temps  de  crues,  ce  qui  est  la'  solution  du  second  problème  que 
s*est  posé  l'auteur. 

»  Enfin,  si  lensemble  des  ventelles  est  réglé  de  telle  sorte  que  les  vannes 
se  rabattent  à  des  hauteurs  successivement  décroissantes  entre  des  limites 
données,  et  de  façon  que,  quand  elles  sont  toutes  baissées,  le  niveau  ne  des- 
cende pas  au-dessous  de  la  limite  inférieure  fixée  sans  que  Tune  d  elles ,  et 
successivement  toutes  les  autres,  ne  se  relèvent,  et  si,  en  même  temps,  le 
débouché  suffit  dans  tous  les  cas  à  l'écoulement  des  eaux  surabondantes , 
on  aura  résolu  le  troisième  problème. 

»  Telles  sont  les  solutions  que  Pauteùr  a  trouvées  pour  les  trois  cas  qu'il 
s  était  proposés. 

»  Elles  reposent,  on  le  voit,  sur' cette  idée  simple,  que  Ion  peut  déter- 
miner la  hauteur  de  Taxe  horizontal  d^nne  veutelle  de  ce  genre,  de  façon 
qu'elle  se  rabatte^à  une  hauteur  donnée  du  niveau ,  et  limiter  son  inclinaison 
de  manière  qu  elle  se  relève  sous  une  autre  hauteur  de  ce  niveau. 

>»  Nous  sommes  convaincus  que  M.  d'Épercy  a  le  mérite  d'avoir  trouvé  lui- 
même  cette  solution ,  mais  nous  devons  dire  cependant  qu  elle  était  connue 
depuis  assez  longtemps;  et,  sans  parler  des  ventelles  ou  plutôt  des  clapets  mo- 
biles autour  d'un  axe  horizontal  placé  à  leur  côté  supérieur,  et  dont  on  fait 
usage  en  Hollande  pour  permettre  l'écoulement  des  eaux  intérieures  vers  la 
mer,  et  empêcher,  au  contraire,  l'introduction  des  eaux  de  la  mer  à  marée 
haute,  nous  rappellerons  qiie  M.  Petitot,  officier  du  génie  militaire,  a  fait 
insérer  dans  le  Mémorial  de  V Officier  du  génie ,  année  1 8a5,  un  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  un  système  de  vannes  à  a^es  horizontaux  ^  applicable  aux 
barrages  des  rimères  sujettes  à  des  crues  subites  y  ainsi  qu'aux  écluses  de 
chasse  et  de  fuite  des  places  de  guerre, 

»  Quoique  envisagée  au  point  de  vue  de  la  défense  des  places,  la  question 
traitée  par  M.  Petitot  est  la  même  que  celle  que  s'est  posée  M.  d'Épercy,  et 
la  solution  surtout  est  à  peu  près  identique. 

n  M.  Petitot  a,  d'ailleurs,  donné  la  théorie  de  ces  vannages,  les  formules 
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à  laide  clesç[uelles  on  peut  en  déterminer  les  proportions ,  et  il  a  indiqué 
l  avantage  que  Ton  peut  tirer  de  la  fixation  des  axes  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes d  une  ventelle  à  Tautre.  La  priorité  de  Tinvention  et  celle  de  l'étude 
théorique  appartiennent  donc  à  M.  Petitot. 

»  Au  surplus,  M.  d'Épercy  déclai-e  avec  modestie  dans  son  Mémoire,  qu'à 
défaut  des  connaissances  spéciales  nécessaires,  il  s  est  vu  forcé  de  négliger  lé 
côté  scientifique  du  sujet  pour  s  en  tenir  simplement  à  exposer  des  résultats 
d'observations  directes,  et  à  expliquer  des  procédés.  Malgré  cet  aveu,  nous  ne 
croyons  pas  lauteur  aussi  dépourvu  qu'il  veut  bien  le  dire  des  notions  de 
mécanique  nécessaires  pour  proportionner  ces  appareils;  car,  en  établissant 
nous-mêmes  les  formules  assez  simples  qu'ils  exigent,  et  les  appliquant  à  Tua 
des  cas  traités  par  M.  d'Épercy,  nous  avons  retrouvé  sensiblement  les  mêmes 
proportions  et  résultats  qu'il  indique  dans  son  Mémoire. 

»  La  discussion  quMl  a  établie,  quoique  dégagée  de  calculs,  nen  montre 
pas  moins  qu'il  s'est  bien  rendu  compte  du  jeu  et  de  Tinfluence  des  différentes 
proportions. 

»  Nous  ferons  néanmoins  quelques  observations  sur  certaines  dispo* 
sitions  additionnelles  que  nous  croyons  plus  embarrassantes  qu'utiles  au 
succès. 

»  Ainsi,  l'auteur  a  reconnu  que,  au  lieu  de  disposer  ta  ventelle  de  façon 
qu'elle  fût  naturellement  en  équilibre  autour  de  son  axe,  abstraction  faite  de 
la  pression  du  liquide,  il  y  aurait,  pour  la  promptitude  «de  son  redresse- 
ment, avantage  à  douner  un  excédant  de  poids  à  sa  partie  inférieure,  et  que 
les  limites  des  deux  niveaux,  supérieur  et  inférieur,  seraient  rapprochées  par 
cette  disposition  ;  mais  l'introduction  de  cette  condition  a  l'inconvénient  de 
compliquer  notablement  les  calculs  à  faire  pour  régler  l'inclinaison  limite  de 
la  ventelle ,  et  il  nous  semble  que  la  gradation  de  la  hauteur  des  axes  suffit 
pour  restreindre  autant  qu'il  est  nécessaire  la  variation  du  niveau. 

>'  Dans  le  même  but,  l'auteur  a  proposé  de  sous-diviser,  dans  la  hauteur, 
les  ventelles  en  deux  parties  proportionnées  d'une  manière  analogue  à  une 
ventelle  unique,  et  qui  seraient  susceptibles  de  se  rabattre  simultanément, 
mais  de  se  redresser  l'une  après  l'autre,  celle  de  dessus  avant  celle  du  bas. 
A  cette  disposition ,  il  trouve  encore  l'avantage  de  relever  le  niveau  mini- 
mum et  d'augmenter  le  débouché  ;  mais  il  nous  a  paru  que  cette  propriété  , 
assez  limitée  d'ailleurs,  complique  plus  le  système  qu'elle  ne  le  perfectionne. 

M  Nous  en  dirons  autant  des  ressorts  à  l'aide  desquels  l'auteur  propose  de 
faciliter  aussi  le  mouvement  des  vannes. 

»  Nous  croyons  donc  qu'il  convient  de  se  borner  à  des  ventelles  simples , 
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telles  que  les  avait  présentées  M.  Petitot,  en  s  imposant,  avec  cet  ingénieur, 
la  condition  que  le  barrage  puisse  servir  de  déversoir  régulateur,  jusqua  une 
certaine  hauteur  du  niveau,  avant  de  se  rabattre.  Cette  faculté,  qui  n'intro- 
duit que  peu  de  différence  dans  la  manière  de  calculer  la  position  de  Taxe  et 
Tinclinaison  des  ventelles,  rend  les  mouvements  du  barrage  moins  fréquents, 
et  laisse  plus  de  latitude  aux  variations  des  produits  de  la  rivière. 

>'  Nous  renvoyons  à  des  notes  qui  ne  pourraient  trouver  place  tlans  ce 
Rapport ,  l'exposé  des  formules  à  Taide  desquelles  on  peut  calculer  la  pro- 
portion de  ces  vannages ,  soit  dans  le  cas  où  le  niveau  ne  doit  jamais  les  dé- 
passer, comme  le  suppose  M.'d'Épercy,  soit  quand  ils  doivent  se^vir  en 
même  temps  de  déversoir  régulateur. 

»  Après  avoir  signalé  les  avantages  que  promet  ce  genre  de  barrage  mo- 
bile qui  y  par  ses  mouvements  spontanés,  se  règle  de  lui-même,  retient  ou 
laisse  échapper  les  eaux ,  selon  que  leur  niveau  atteint  certaines  limites,  nous 
devons  faire  remarquer  qu'ils  exigent  rétablissement,  dans  le  lit  du  courant, 
de  supports  en  charpente,  en  maçonnerie  ou  en  fer,  destinés  à  soutenir  les  axes, 
et  à  régler  ou  à  limiter  le  mouvement  des  ventelles.  La  présence  de  ces  sup- 
ports offre  des  inconvénients  de  plus  d'un  genre,  et  serait  une  cause  d'exclu- 
sion de  ces  appareils  dans  toutes  les  rivières  flottables  ou  torrentueuses,  su- 
jettes à  entraîner  des  corps  flottants  ;  les  herbes ,  les  roseaux,  les  corps  légers 
pourraient,  même  par  leur  accumulation ,  présenter  quelque  obstacle  à  la 
manœuvre. 

r^  Ce  défaut  est  grave  dans  certains  cas ,  et  il  nous  pai*ait  de  nature  à  limi- 
ter Tusage  de  semblables  vannages  aux  simples  canaux  d'irrigation,  dans  les- 
quels circulent  de  faibles  volumes  d  eau  exempts  de  brusques  et  violentes 
irrégularités. 

»  Dans  ces  dernières  circonstances ,  qui  se  présentent  souvent,  ces  barrages 
à  axe  horizontal  peuvent  être  utiles,  et  Ton  doit  savoir  gré  à  M.  d'Épercy 
'  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  en  étudier  les  bonnes  proportions  et  les  sou- 
mettre à  l'expérience. 

"  En  conséquence,  vos  commissaires  pi*oposent  à  l'Académie  d'adresser  à' 
M.  Regnauld  d'Épercy  des  remerciments  pour  la  communication  qu'il  lui  a 
faite  de  son  Mémoire  et  de  ses  expériences.  » 

TiCs  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

Addition  au  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  d'Épercy. 
(<   Si  l'on  considère  une  vanne  verticale  mobile  autour  d'un  axe  horizontal, 
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et  foriiiaDt  n^tenuc  d'un  cours  deau,  il  est  tactie  d  établir  les  conditions 
d  équilibre  entre  les  pressions  qui  agissent  au'-dessus  et  au-dessous  de  Taxe. 
»  En  nommant  h  la  charge  d^eau  en  un  point  quelconque  du  barrage , 
H  la  charge  totale  au-dessus  du  radier  d  amont  ^  r/  la  distance  de  Taxe  au  bas 
de  la  vanne,  on  trouve,  en  effet,  pour  la  somme  des  moments  de  pressions 
au-dessus  de  Taxe,  prise  depuis  A  =  o  jusqu  a  A  =  H  —  rf, 

iooo(H — (iy-  -     -'  —  looo^ — = —  =  -  rr-iW  — rf)'; 

et  pour  la  somme  des  moments  semblables  relative  an  vcfutail  inférieur, 
prise  depuis  A  =  H  —  r/  jusqu'à  A  =  H , 

I  000  j      -  -  ^ '  —  ^ ^^ --^  \  ' 

H" 

x>  [jC  frottement  sur  les  tourillons  a  pour  moment  1  000  jr—  •  Par  consé- 
quent, au  moment  où  la  vanne  sera  sur  le  point  dr  se  renverser  «  on  aura  la 
relation 


I  000        TT-^  —     ô    -+-  ^ 5—^  4-  ^ 


L      6  3  3 

qui  se  réduit 


H 


I  000  Jr  - 


H  — £/       H        fr 


3        9. 


d'où 


ce  qui  montre  que  Taxe  doit  être  plus  bas  que  si  Ton  avait  négligé  de  tenir 
compte  du  frottement. 

"   Dans  le  cas  où  Ion  suppose  H  =  i"*,  si  Ton  fait  r  =  o",o  1 8  et /=:  o, 20, 
yr=o,oo36,  Ton  a 

/      2"— 3xo,oo36         „  /,^^ 
(/= ^Y^ =  o™,6o3i  ; 

tandis  que,  si  1  on  avait  négligé  le  frottement,  on  aurait  eu 

rf=Ç  =  0^6666. 

'*  Appelons  maintenant  H'  la  hauteur  minimum  du  niveau  ,  celle  où  la 
vanne  doit  se  relever  d  elle-même  par  la  seule  différence  des  pressions,  et  a 
l'angle  que  cette  vanne  fait  alors  avec  la  verticale. 


.} 
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On  trouvera,  pour  la  sornipe  des  moments  sur  le  ventail  supérieur^ 


cot'fl  L      6       J  ' 
et  pour  la  somme  des  moments  des  pressions  contre  le  ventait  inférieur, 

looo  i [r  — ^/(i^cosfl)]»  _  i^'  —  ^y  _  (W-^d)[W  —  d{i-^cosa)y       (R'^dy) 
cos'a  \  3  3"  2  ^7 

Quant  au  frottement  de  Taxe,  on  trouve  pour  son  moment 

lOOO    y'  [H'  —  d(i  —  cosa)y 


COS€Z 


Jr 


»  A  Tinstaort  où  la  vanne  se  relève,  la  somme  des  moments  des. pressions 
exercées  sur  le  ventail  inférieur  lemporte  sur  celle  des  moments  dçs  pres- 
sions sur  le  ventail  supérieur,  augmentée  du  moment  du  frottement  de  Taxe; 
on  a  donc,  au  moins, 


)=«. 


lOoo  i[H^~^(i---costf)]^      (W—d)[B'^d(i  —  coêa)y      i  ooo/r[H^— </(  i — cosg)]')  __ 

COS'a(  3  2  COStf  2 

OU ,  en  divisant  par 

lOOOr,,,        ,,  \ia[H' — d(\ — co$a)]        (W —d)       frco%a 

fH'  — r/(i— cosa)|?i= 4 —^  —  ^ -'  —  =  o; 

COS  a  L  \  /J  3  2  2  ' 

d'où 

aH'  —  arf -f-  %dco%a  —  3H'  h-  3rf  —  ^frcos  a  =  o, 
ou 

d  -f-.arfcosa  —  3//-C08  a  =  H', 

relation  qui  lie  la  hauteur  inférieure  du  niveau  H'  à  Tangle  d'inclinaison  du 
vannage;  et  comme  c'est  la  hauteur  H'  qu'il  importe  de  régler,  om  qui  «st  dé- 
terminée à  priori  par  les  conditions  de  rétablissement  du  vannage,  on  en 
déduira 

H  — £/ 


co8a  = 


tld—fr 


Si,  par  exemple,  on  s'impose  la  condition  que  la  hauteur  minimum  corres- 
pondante à  H  =  a  mètres  soit  H'  =  i™,8o;  comme  on  a  rf=  o"*,663,  on 
trouve 


cos  a  = 


i"*,8o  — o,6632  Qx., 

^-f — ^,, ^ Q  =  o,8d4i. 


2Xo,6632  — 3xo,aXo,oi8 

lo.. 
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»  Cet  angle  limite  de  rabaissement  de  la  vanne  sera  réglé  par  un  arrêt, 
que  l'on  peut  se  ménager  le  moyen  de  rendre  fixe  ou  mobile ,  si ,  selon  le  ré- 
gime des  eaux,  Ion  voulait  se  réserver  la  faculté  de  faire  varier,  d après  les 
saisons,  la  hauteur  minimum  du  niveau. 

»  On  a  supposé  jusqu'ici  que  le  centre  de  gravité  de  la  vanne  était  sur 
Taxe  de  rotation,  ce  qui  exige  que  la  partie  inférieure  soit  plus  lourde  que 
la  partie  supérieure.  Ce  résultat  peut  être  obtenu,  soit  par  les  ferrures  qui 
consolident  la  partie  inférieure,  soit  par  un  surcroît  d  épaisseur  donné  à  cette 
partie  inférieure  pour  la  mettre  à  même  de  mieux  résister  à  la  pression  des 
eaux. 

»  M.  d'Épercy  propose  de  surcharger  le  ventail  inférieur,  de  façon  que 
cet  excédant  fasse  contre-poids  et  facilite  davantage  le  relèvement  de  la 
vanne,  et  limite  par  conséquent  rabaissement  minimum  à  une  quantité 
moindre. 

»  Soient,  en  effet,  p  l'excédant  de  poids  du  ventail  inférieur  sur  le  ventail 
supérieur,  et  i  sa  distance  du  centre  de  gravité  de  ce  contre-poids  à  Taxe  de 
rotation;  son  moment  sera^isina,  et  il  s'ajoutera  à  la  somme  des  moments 
des  pressions  sur  le  ventail  inférieur  pour  opérer  le  redressement.  L'équation 
d'équilibre  deviendra  donc 

__^[H'-rf{,-cos«)]»[ ^3 1  ____•'-__  J+ptsin«-o, 

relation  compliquée,  dans  laquelle  le  cosinus  de  a  entrera  au  troisième  degré, 
ainsi  que  la  quantité  H',  mais  que  Ton  pourrait  résoudre  par  la  construction 
d'une  courbe. 

M  II  est  donc  plus  simple  de  mettre  la  vanne  exactement  en  équilibre  au- 
tour de  son  axe,  dans  toutes  les  positions,  ce  qui  rend  pi  nul  et  ramène 
l'équation  à  la  forme  précédente. 

w  On  remarquera  d'ailleurs  que  l'on  est  complètement  maître  de  régler 
H'  comme  on  veut,  puisque  la  valeur  de  l'angle  a,  qui  en  est  la  conséquence, 
s^en  déduit  tout  de  suite. 

»  Si  par  quelque  circonstance  l'angle  a  et  la  hauteur  H'  étaient  à  la  fois 
donnés,  on  pourrait  déterminer  la  valeur  du  contre-poids  de  façon  que,  bien 
que  l'angle  a  ait  été  détern)iné,  par  exemple,  par  la  condition  de  laisser 
écouler  rapidement  un  volume  d'eau  considérable,  la  vanne  se  relevât 
promptement  dès  que  le  niveau  serait  descendu  à  une  certaine  hauteur  H'. 
Mais  ce  cas  doit  se  présenter  rarement. 

»  Les  barrages  d'irrigation  ne  sont  destinés  qu'à  servir  pendant  une  por- 
tion de  l'année,  ordinairement  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août , 
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et  pendant  les  autres  mois  il  convient,  dans  beaucoup  de  cas,  de  tenir  le 
niveau  très-bas.  Il  peut  donc  y  avoir  un  seul  niveau  maximum  convenable 
dans  tous  les  cas,  et  deux  niveaux  minima,  Tun  relatif  aux  temps  de 
fjrandes  eaux ,  lautre  relatif  aux  temps  d eaux  basses  ou  moyennes.  Cela 
peut  conduire,  dans  les  cas  analogues ,  à  admettre  qu^une  partie  du  bar- 
rage s'abattrait  un  peu  après  l'autre ,  ne  se  relèverait  que  plus  tard ,  ou  à  un 
niveau  plus  bas,  et  fonctionnerait  en  temps  de  crues;  tandis  que  Tautre 
partie  se  rabattrait  à  des  hauteurs  un  peu  moindres,  et  se  relèverait  plus  tôt 
ou  à  un  niveau  plus  élevé  pour  la  saison  des  eaux  moyennes  ou  basses. 

>'  Cette  dernière  disposition ,  où  l'on  échelonne  les  niveaux  de  i^batte- 
ment,  a  l'avantage  de  fractionner  les  quantités  d'eau  que  Ton  verse,  et  de 
ne  pas  produire  de  changement  trop  brusque  dans  le  régime  des  eaux  du 
canal  de  fuite.  Elle  a  été  traitée  par  M.  Pelitot,  dans  le  Mémorial  de  VOffi'' 
cier  du  génie,  et  M.  d'Épercy  en  a  donné  un  exemple  auquel  nous  appli- 
querons les  formules  précédentes. 

»  M.  d'Épercy  suppose  un  barrage  composé  de  dix  vannes ,  dont  cinq 
auraient  pour  hauteur  maximum  a™,3oo,  et  les  cinq  autres  a^jago,  a",a8o, 
2",a7o,  2™,a6o  et  a™,a5o.  En  leur  donnant  à  toutes  i  mètre  de  largeur,  on 
aura  d'abord,  par  la  formule 

,        H-3/r 

a  =  — 5 —  ? 
<^  . 

en  supposant  qu'on  donne,  pour  ruçiformité ,  le  rayon  r  =  o"',oi8  à  tous  les 

tourillons,  et  que  f  =  o,ao  : 

6*  7«  «•  9* 

o"*»7597     o"»,7564      o"»,753i      o"»,7497 

»  Si  nous  admettons  ces  valeurs,  et  que  nous  supposions,  avec  l'auteur, 
que  le  niveau  doive,  en  temps  de  crues,  et  quand  toutes  les  vannes  sont 
tombées,  descendre  jusqu'à  la  hauteur  de  o™,85  au-dessus  du  radier,  avant 
que  les  cinq  premières  vannes  ne  se  relèvent ,  on  trouve ,  pour  l'angle  d'in- 
clinaison de  ces  vannes, 

cosa=    ^      r^'^^ir^'^^^L ô=  0,057345,  a  =  86-42'35-'; 

2X0,7631 —3xo, 20X0,018  »      /   -»  -»  > 

puis,  pour  la  6*  vanne,  en  admettant  qu  elle  doive  se  relever  quand  le  niveau 
sera  à  la  hauteur  de  a™,  10,  on  trouve 

cos a  =     '°>'o-  o->7597     ^  o,88844,  «  =  17°  19' ao" . 

2X0,7597—0,0108  '  ^^'  '  ^ 

Admettant  ensuite  que  les  7%  8^  9*^  et  10*  vannes  s'inclineront  sous  lé  même 
angle  que  la  précédente,  ce  qui  est  commode  pour  la  construction,  on 


Pour  les  vannes 


i«,  a«,  3«,  4«,  5« 
o"  ,7631 


io« 
o'",7464 
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trouve,  pour  les  hauteurs  du  niveau  auxquelles  elles  se  relèveront  succes- 
sivement : 

1  X  0,7564  X  0,88844  —  0,0096  =  2^,091 

2  X  0,7531  X  0,88844  —  0,0096  =  a",o82 
a  X  0,7497  X  0,88844  ^  0,0096  =  a™,07!i 
a  X  0,7464  X  0,88844  —  0,0096  =  a"*,o63 

>'  On  peut  ainsi  former  le  tableau  suivant,  analogue  à  celui  que  M.  d'Épercy 
tJonne  dans  son  Mémoire,  page  36,  pour  des  données  presque  identiques  : 


7^  H' =0,7564 

8^  H' =  0,7531 

9'-  H' =0,7497 

Io^  H' =  0,7464 


SERIE 

des  vannes. 

HAUTEUR 

de  Taxe  à 

partir 

du  bas. 

* 

HAUTEUR 

maximum 
du  niveau. 

HAUTEUR 

minimum 
du  niveau. 

• 

mcuiiAisoii 

sur 
ta  verticale. 

du  niveau 
maximum 
AU  niveau 
minimum. 

OUVERTURE 

de  Porifice 

inférieur 

d—  ifeosa. 

BÉPEMSE 

d^eau 

• 

au  niveau 
maximum. 

1,  a,  3,4,5 

na 
0,7631 

2,3oo 

o,85.> 

86.42.35" 

m 
1,450 

0,759 

me 
8,075 

*\ 

*>»75f;7 

a, 290 

2,100 

97. 19.20 

0,190 

0.084 

0,373 

0,7564 

a,a8o 

a, 091 

tr 

0,189 

0,084 

0,372 

8 

o,753r 

2,270 

3,o8a 

n 

0,188 

0,084 

0,372 

9 

o.74n7 

3,960 

2,071 

rt 

0,188 

0,084 

0,371 

10 

0,7464 

3,250 

2,ob3 

w 

0,187 

o,o83 

0,370 

9' «^3 

»  Ces  résultats  diffèrent  peu  de  ceux  de  Tauteur ,  et  montrent  que,  s'il  n'a 
cherché  à  introduire  dans  ses  calculs  toute  la  précision  qu'il  est  facile  dy 
apporter,  il  n  en  est  pas  moins  parvenu  à  déterminer  les  dimensioos  et  les 
circonstances  du  mouvement  de  ces  vannages  avec  lexactitude  suffisante 
pour  la  pratique. 

y  Les  hauteurs  des  orifices  inférieurs  sont  données  pai*  La  formule 
d  ^  d  cos  a ,  et  les  dépenses  calculées  d  après  les  charges  minima ,  et  en  ad- 
mettant un  coefficient  de  dépense  égal  à  0,70,  sont  fournies  par  la  dernière 
colonne  du  tahleau. 

»  11  résulte  de  ce  tableau  que,  quand  les  cinq  vannes  qui  tombent  ensemble 
seraient  abaissées  et  qu'elles  seraient  sur  le  point  de  se  relever ,  elles  débire- 
raient  encore ,  sous  la  charge  de  o™,85  sur  lé  radier,  8"**,075  en  une  seconde  ; 
tandis  que  chacun  des  cinq  autres  orifices  débiterait  environ  o'"^,a34 ,  ou  , 
poui'les  cinq,  i"*^,i7o;  soit,  en  tout,  9™*,a45. 

*«  Mais  si ,  les  vannes  étant  ainsi  abaissées,  et  le  niveau  étant,  par  Tabon- 
dance  d'une  crue,  maintenu  à  iH^^oo  au-dessus  du  radier,  on  suppose 
que  les  cinq  vannes  qui  tombent  ensemble  aient  une  hauteur  totale  de  2"'y8oo, 
leur  sommet,  qui  était  à  iH^^^oo  au-dessus  du  radier  quand  elles  étaient 


(  75  ) 

Itfvées,  se  serait  abaissé  de  ( a", 5ooo  —  0,7631)  (i  —  cos 86*^4 >' 35"),  ou  de 
I ",73747  —  0,067  ~  i°,638.  Il  se  trouvera  donc  à  i'",638  au-dessous  du 
niveau;  et  alors,  sur  la  largeur  de  5  mètres,  il  passera  un  volume  d'eau  qui , 
en  supposant  même  que  lorifice  fût  noyé,  serait  encore  considérable. 

M  Dans  les  temps  d  eaux  moyennes ,  ces  cinq  vannes  seraient ,  au  contraire  ^ 
relevées,  et  les  variations  du  niveau  seraient,  par  le  jeu  des  cinq  autres 
vannes,  renfermées  dans  les  limites  resserrées  de  ^",29,  hauteur  maximum, 
à  2™,o63,  hauteur  minimum;  différence,  o"*,aîi7  de  variation. 

"  On  voit  d  ailleurs  qu'il  serait  facile  d'étendre  les  variations  graduelles, 
au  lieu  d  obtenir  une  variation  brusque  par  l'abaissement  simultané  de  cinq 
vannes,  en  les  faisant  tomber  successivement. 

»  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  cette  disposition  des  barrages 
de  M.  d^Épercy,  et  dans  les  calculs  précédents ,  Ton  a  supposé  la  hauteur  de 
la  vanne  un  peu  supérieure  à  celle  du  niveau  le  plus  élevé,  afin  qu'il  nV 
eût  pas  d'écoulement  par  déversoir  avant  le  renversement.  On  a  aussi  admit» 
implicitement  que  le  niveau  d'aval  ne  s'élevait  pas  au-dessus  du  seuil  des 
vannes,  afin  de  ne  pas  compliquer  le  calcul  de  leur  établissement  dunt* 
quantité  variable  avec  l'état  du  régime  de  la  rivière.  On  pourra  satisfaire  à 
oette  condition  en  plaçant  le  radier  d  amont  au-dessus  du  niveau  des  eaux 
basses  ou  moyennes  d'aval.  En  temps  de  crues ^  lorsque  le  niveau  d^aval  sera 
élevé  au-dessus  de  ce  radier,  la  pression  du  liquide  de  ce  côté  facilitera  le 
renversement  des  vannes,  qui  se  rabattront  aloi^s  sur  une  hauteur  maximum 
moindre,  mais  qui  se  rdèveront  à  peu  près  pour  le  même  niveau  minimum: 
ce  qui  n'offrira  donc  pSis  d'inconvénient.  Il  est  d'ailleurs  presque  aussi 
facile  d'établir  le  calcul  en  tenant  compte  de  la  pression  du  liquide  d'aval, 
mais  il  sera  préférable  de  disposer  le  barrage  de  manière  à  n'avoir  pas  à  s  en 
occuper  dans  l'état  habituel. 

»  Les  mêmes  formules  serviraient  à  proportionner  les  ventelles  supérieures 
que  M.  dïlpercy  propose  pour  restreindre  plus  facilement  l'abaissement  du 
niveau  ou  relever  le  niveau  minimum.  Mais,  ainsi  qu'on  l'a  dit  dans  le  Rapport, 
le  surcrok  de  complication  que  cette  addition  apporte  au  système  ne  nous 
(>at*ait  pas  être  compensé  par  l'avantage  que  l'on  s'est  proenis,  et  qu'il  nous 
parait  facile  d'obtenir  pai*  une  disposition  convenable  des  différentes  vannes. 

»  Dans  certains  cas,  il  serait  assez  avantageux  que  le  barrage  qui  nous  oc- 
cupe pût,  comme  lavait  supposé  M.  Petitot,  servir  de  déversoir  régulateur 
pour  les  temps  ordinaires,  parce  que,  dans  certaines  limites,  le  trop-plein 
des  eaux  s'écoulerait  par  la  superficie  sans  produire  le  renversement,  qui 
n  aurait  lieu  que  quand  le  niveau  s'élèverait  au  delà  d'une  hauteur  inconnue 
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convenable.  Les  formules  seraient  alors  un  peu  plus  compliquées,  mais  sans 
présenter  plus  de  difficultés. 

»  Ainsi,  en  appelant  H^  la  hauteur  de  la  vanne,  et  H  la  charge  d^eau  sur 
le  radier  qui  doit  produire  le  renversement,  on  aura  encore  pour  la  somme 
des  moments  des  pressions  sur  le  ventail  supérieur  à  Taxe  prise  depuis 
^  =  H  —  H^  jusqu'à  A  =  H  —  £/, 

et  pour  les  pressions  sur  le  ventail  inférieur  prises  depuis  h=zH  —  d  jusqu'à 

H^—  (H  —  rf)-        (H  —  ^)[H»— (H—  £/)'] 
3 i 

»'   Tiapression  totale  sur  les  tourillons  est  i  oooH|  (H -y  et  son  moment 

est  I  oooyrHi  /H '-\:  de  sorte  que  l'équation  d'équilibre,  au  moment  où 

la  vanne  va  se  rabattre,  est 

"''(i-^)h'-^(h-"')'(^-^)-/^««(h-t)  =  °' 


d'où 


H,  (ÎH  -  2H,)-6/r  (h  -  ~\ 


^~  3(2H-H.) 

»   Si  1  on  fait,  comme  précédemment,  H  =^  2  mètres,  et  qu  on  admette  que 

H  —  H|  =  o"",20  =  — H,  yr=o",ao,    r  =  o",oi8, 

on  trouve 

d  =  o™,65o. 

>'  Soient  H'  le  niveau  minimum  auquel  on  veut  que  la  vanne  se  redresse, 
quand  il  vient  affleurer  le  bord  de  la  vanne  abaissée,  et  a  langle qu'elle  fait 
avec  la  verticale;  la  somme  du  moment  des  pressions  sur  le  ventail  supérieur 
sera  encore 


^  Çhdhih^n'-^d) 

cos'a  J  ^  ' 


comme  précédemment,  et  qui,  prise  entre  les  mêmes  limites,  conduit  encore 
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à  la  même  relation  d  -f-  ikdcos  a  —  ijrcosa  =  H'  pour  déterminer  1  angle  a. 
»  Nous  pensons  que  cette  dernière  disposition  est  celle  qui  doit  être  géné- 
ralement adoptée,  parce  qu'elle  réunit  aux  avantages  propres  des  barrages 
mobiles  celui  des  barrages  fixes ,  qui  est  de  maintenir  un  niveau  à  peu  près 
constant  lorsque  les  variations  de  produit  des  cours  d  eau  ne  sont  pas  trop 
considérables.  Elle  satisfait  déjà  naturellement  à  la  condition  qui  fait  lobjet 
du  troisième  problème  qu  a  proposé  M.  d'Epercy,  qui  est  de  disposer  les 
axes  et  de  déterminer  le  minimum  de  hauteur  du  niveau ,  de  manière  à 
obtenir  un  niveau  à  peu  près  constant,  quel  que  soit  le  volume  des  eaux  qui 
arrivent  d  amont.   » 

NOMINATIONS. 

[^'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nomination  de  deux 
candidats  pour  une  place  de  professeur  suppléant  de  Toxicologie  à  l'École  de 
Pharmacie  de  Strasbourg. 

Au  premier  tour  de  scrutin, 

M.  Kopp  obtient 3i  suffrages. 

M.  Nickles 24 

En  conséquence,  l'Académie  présentera  à  M.  le  Ministre  comme  candi- 
dats: en  première  ligne,  M.  Kopp;  en  seconde  hgne,  M.  Nickles. 

■ 

MÉMOIRES  LUS. 

PATHOLOGIE.  —  f^ariations  de  la  quantité  de  matières  grasses  contenues 
dans  les  poumons  humains  malades;  par  M.  Natalis  Guillot.  (  Extrait.  ) 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Andral,  Balard.) 

M  Des  observations  antérieures  à  celles  que  j  ai  Thonneur  de  soumettre  à 
l'Académie  m  ont  déjà  permis  d  appeler  lattention  sur  quelques  détails 
propres  aux  poumons  des  personnes  affectées  de  phthisie,  ainsi  qu  aux  vieil- 
lards. Le  développement  d'un  nouvel  appareil  circulatoire  offert  par  les  uns, 
la  production  de  molécules  de  charbon  dans  les  organes  des  autres,  ont  dû 
me  faire  penser  qu'il  existait  encore ,  au  sein  des  poumons  malades ,  d'autres 
particularités  dépendantes  des  conditions  diverses  dans  lesquelles  la  fonction 
peut  être  opérée.  • 

»  Négligeant  de  revenir  sur  1  étude  de  la  forme ,  de  la  couleur ,  de  la 
densité  des  tissus  malades,  j  ai  tenté  de  connaître  les  variations  des  maté* 
riaux  qui  viennent  servir  à  l'accomplissement  de  la  fonction  respiratoire. 

C.  K.,  1847,  a">«  Semestre.  (T.  XXV,  N»  «.)  '  « 
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»  Les  résultats  que  j  oppose,  indiqueront  les  proportions  variées  des 
matières  grasses  dans  les  poumons:  plus  tard ,  j'espère  pouvoir  soumettre  au 
jugement  de  FÂcadémie,  d'autres  études  relatives  aux  variations  de  la  quan- 
tité d  albumine  et  de  sels  dans  les  mêmes  organes ,  et  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  où  je  me  suis  placé. 

»  Dans  toutes  les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte ,  j  ai  constamment 
observé  la  marche  suivante  : 

n  Les  organes  ont  été  d'abord  pesés  humides,  de  manière  à  constater  le 
poids  des  parties  droites  et  gauches  des  poumons  malades  ou  sains. 

n  Les  tissus  altérés  par  la  maladie  ont  été  séparés  des  tissus  sains,  et  le 
poids  humide  des  uns  et  des  autres  ayant  été  apprécié,  les  matières  ont  été 
desséchées  à  une  température  de  i4o  degrés  et  dans  le  vide,  puis  pulvé- 
risées et  desséchées  de  nouveau. 

^  Ainsi  réduits  en  poudre ,  les  organes  ont  été  traités  par  l'éther  rectifié 
jusqu'à  épuisement  de  toutes  les  matières  grasses. 

n  Les  tableaux  annexés  à  cette  Note  expriment  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
depuis  l'âge  intra-utérin  de  huit  mois  jusqu'à  Vâge  de  quatre-vingt-un  ans. 

n  La  somme  des  matières  grasses  contenues  dans  le  tissu  pulmonaire  est 
plus  considérable  chez  le  fœtus  avant  qu'après  la  naissance;  elle  diminue 
dès  que  l'enfant  nouveau-né  commence  à  respirer. 

n  AU  terme  de  la  vie  intra-utérine ,  avant  que  la  fonction  respiratoire 
n'ait  commencé,  le  rapport  des  matières  grasses  au  tissu  des  poumons  dessé- 
chés peut  être  deio,ia,i5oui8  pour  loo;  dès  que  l'air  a  pénétré  dans 
la  poitrine,  ce  rapport  cesse  d'être  supérieur  à  6  pour  loo. 

Tableau  représentant  les  variations  de  la  matière  grasse  clans  des  poumons  qui  n'ont  point 

encore  respiré. 


Poids  des  poumons  humides 

Poids  des  poumons  desséchés 

Matière  analysée 

Matières  grasses 

Rapport  à  la  matière  sèche  pour  lOO . . 


FOETUS  DE 

8  MOIS. 

8  MOIS. 

9  MO». 

9  MOiS. 

9  MOIS. 

Mâle. 

Mâle. 

Mâle. 

Femelle. 

Mâle. 

20,95 

S"" 

20,  i5 

44, 3o 

39, 7  ï 

g' 
59,80 

2,85 

2,90 

9,588 

5,90 

8,80 

2,776 

2,654 

9,35 

5,363 

6,5o3 

0,307 

0,228 

1,467 

0,693 

1,210 

11,1 

8,59 

i5,6 

12,92 

18,6 
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Tableau  représentant  les  proportions  des  matières  grasses  immédiatement  après  la  naissance^ 

lorsque  les  poumons  ont  respiré. 


1 

ENFANT  DE                              1 

I  JOUR. 

Femelle. 

Mâle. 

Poids  des  Doumons  humides 

48T95 
7,10 

6,443 

0,416 

6,4 

37,10 
8,80 
8,170 
0,540 

6,5 

Poids  des  Doumons  desséchés 

Matière  anaivséo 

Matières  irrasses 

Rapport  à  la  matière  sèi^he  pour  i  oo  .  .  . . 

*>  Dans  toutes  les  affections  de  poitrine  dont  la  conséquence  est  la  sup- 
pression passagère  ou  durable  de  la  fonction  respiratoire,  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  des  poumons,  la  proportion  des  matières  grasses  s'accroît 
dans  les  parties  devenues  imperméables  à  lair.  lia  quantité  de  ces  matières 
peut  alors  s  élever  jusqu'aux  termes  de  i5,  de  ao,  de  3o,  de  4o  et  même  de  5o 
pour  100;  tandis  que  dans  les  endroits  sains  des  mêmes  organes  elle  dépasse 
très-rarement  le  terme  de  lo  pour  loo.  Ce  fait  est  général  depuis  le  moment 
de  la  naissance  jusqu  a  la  vieillesse  la  plus  avancée  chez  les  malades  affectés 
de  fluxion  de  poitrine  ou  de  pluhisie  pulmonaire. 

>«  Les  organes  ont  alors  subi  un  véritable  engraissement  qui  semble  en 
rapport  avec  l'absence  du  contact  de  lair  sur  les  parties  malades. 

n  L  examen  des  poumons  dont  les  tissus  sont  encore  pénétrés  par  Tair, 
malgré  Tintensité  des  lésions,  peut  autoriser  à  admettre  cette  conséquence; 
car,  dans  ces  circonstances  particulières,  la  quantité  des  matières  grasses, 
extraites  par  le  moyen  de  letber,  vUest  jamais  égale  à  la  somme  de  graisses 
que  produisent  les  parties  des  poumons  où  Tair  a  cessé  de  s'introduire  pen- 
dant la  durée  de  la  vie. 


I  r. 


( 
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Tableau  représentant  les  variations  de  la  proportion  des  matières  grasses  dans  les  poumons 
affectés  de  pneumonie  et  imperméables  à  l'air,  depuis  Vdge  de  i  an  jusqu'à  l'dge 
de  85  ans. 

AGE 

des  indittduf. 

POIDS 

des  matières 

saines 

analysées. 

POIDS 

des  matières 

grasses 

extraites. 

POIDS 

pour  100. 

POIDS 

des   matières 

malades 

analysées. 

POIDS 

des   matières 

grasses 

extraites. 

POIDS 

pour  100. 
12,8 

i5,6 
12,2 
16,8 
II  ,6 
i4,6 

24 ,« 

20,7 

I   an  j 

3  ans 

4  ans  ..:,... 

6o  ans  

77  ans  

72  ans  

73  ans  

85  ans  

PoomoD  ffanche. 

3,655 
4,20 
4,85 
7,589 
19,30 

4,921 
6,2 

9,672 

0,253 

0,241 

0,492 

0,807 

1,145 

0,442 

0,349 

0,807 

6,9 

5,7 
10, 1 

10,6 

'5,9 

9>9 
5,6 

8,3 

Poomon  droit. 

3,210 
7,128 
8,087 

7,589 
20 , 266 

7.784 
4,980 
8,118 

0,412 
1,116 
0,993 

ï,279 
2,365 

I  ,i65 

1,239 

1 ,680 

Malades  chez  lesquels  la  proportion  de  graisse  s* est  accrue  en  raison  de  l* étendue  des\ 
lésions  de  chaque  poumon  dont  les  tissus  malades  étaient  imperméables  h  l'air.        1 

63  ans  

69  ans 

67  ans  

88  ans 

I I , 293 
3,485 
5,881 
3,664 

2,087 

o,463 
1,146 
0,557 

18,4 

l3,2 

21,186 
i5,o 

• 

II, III 

7,844 
i4,2i4 

6,685 

2,214 
1,267 
6,377 

»»ï77 

'9,9 
16,1 

44,0 
17,6 

Malades  affectés  de  pneumonie  ches  lesquels  les  deux  organes  étaient  perméables  à  l'airu 

dans  les  endroits  malades.                                                    1 

66  ans 

74  ans  

86  ans 

3,53i 

>>495 
6,681 

o,i5o 
0,186 

0,494 

4,2 
12,4 

7,3 

3,242 
1,845 
8,6 

0,198 
0,20g 
0,55 

6,1 

Il  ,3 

6,3 

Malades  phthisiques  dans  les  poumons  desquels  les  matières  grasses  se  sont  accumuléesm 

en  raison  de  l'étendue  des  parties  imperméables  à  l'air.                         1 

pont 

des  matières 

analysées. 

M>IDS 

des  mat.  crasses 
extraites. 

pour  100. 

OBSUVATIOIIS. 

26  ans 

34  ans  

I 7  ans  

37  ans  

27  ans  

5,o52 

i5,54o 

6,583 

«7,724 
12,781 

0*635 
6,iao 

I  ,2l5 

9,a5a 
5,236 

12,5 

39,3 

18,4 

52,2 
40,9 

Les  matières  malades  des  deux  pou- 
mons ont  été  mélangées. 

1 
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»  Ces  variations  de  la  graisse,  augmentée  lorsque  Tindividu  cesse  de 
respirer,  diminuée  lorsque  la  respiration  s^accomplit  ;  intéressantes  pour 
Tanatomiste  et  le  physiologiste,  parce  quelles  n'ont  pas  été  appréciées ,  pour- 
raient faire  penser  que,  peut-être ,  une  partie  des  matières  grasses  absorbées 
et  charriées  par  le  sang  vient  se  brûler  dans  Torgane  de  la  respiration. 
Dans  les  cas  de  pneumonie  ou  de  phthisie  où  les  poumons  deviennent  imper- 
méables à  lair,  ces  matières  commenceraient  dès  lors  à  s  accumuler  jusqu*à 
ce  quelles  puissent  apparaître  dans  Torgane  en  quantité  plus  qu égale  à 
celle  que  Ton  observe  dans  le  foie ,  où  la  proportion  de  la  graisse  est  si  consi- 
dérable. 

»  Des  expériences  que  j'entreprends  en  ce  moment  me  font  penser  que 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques,  et  que  lasphyxie  déterminent  chez  les 
animaux,  des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  je  signale.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTES. 

CHIMIE.  —  Expériences  sur  la  cristallisation  du  charbon;  par 

M.  Gagniard-Latour. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Dumas,  Pelouze.) 

u  J  ai  remis,  il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans,  des  diamants  à  quelques  membres 
de.rAcadémie  des  Sciences;  je  leur  ai  annoncé  en  même  temps  que  ces 
diamants  avaient  été  produits  au  moyen  dun  procédé  de  mon  invention, 
parce  que  je  le  croyais  alors.  Comme  je  reconnais  maintenant  que  j'étais  dans 
Terreur,  je  me  fais  un  devoir  de  le  déclarer  à  TAcadémie. 

»  Les  seuls  corps  un  peu  remarquables  que  j  ai  obtenus  dans  mes  propres 
expériences  sur  la  cristallisation  du  charbon,  sont  des  lamelles  microsco- 
piques, circulaires,  très-minces,  transparentes  et  incolores  ;  les  plus  larges 
ont  à  peu  près  un  vingt-cinquième  de  millimètre  de  diamètre. 

n  Leur  production  étant  difficile ,  je  ne  m  en-  suis  pas  encore  procuré  une 
quantité  suffisante  pour  que  Ton  ait  pu  en  déterminer  la  composition  j  ce- 
pendant il  me  semble  permis  de  penser  qu*elles  ont  de  lanalogie  avec  le 
diamant,  puisque  des  divers  essais,  qu'à  laide  du  microscope,  j'ai  faits  sur 
ces  lamelles,  et  dont  le  nombre  était  d'environ  i6o,  il  résulterait  principa- 
lement :  i^  que  Thydrate  de  potasse  en  fusion  est  sans  action  sur  elles  à  une 
température  où  cet  alcali  attaque  vivement  la  silice  ;  a^  qu  elles  ont  assez  de 
dureté  pour  rayer  le  verre,  et  3**  qu'elles  disparaissent  complètement  lors- 
qu'on les  fait  rougir  à  lair. 


•*■ 


(  8a   ) 

>»  Ces  lamelles  se  sont  produites  dans  les  deux  expériences  dont  je  donne 
le  détail  dans  la  Noie  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  aujourd'hui  au  jugement 
de  l'Académie.   » 

MÉCANIQUE    APPLIQUÉE.    —   Supplément    au    Mémoire    sur    le    Jauseur 
des  cours  d'eau ,  et  expériences  sur  cet  appareil  ;  par  M.  Lapoi.^te 
ingénieur  civil. 

(Commission  précédemment  nommée.  ) 

M.  MoBiN,  en  présentant  à  l'Académie  les  expériences  qui  forment  le 
complément  du  travail  adressé  le  24  novembre  i845,  à  l'Académie,  par 
M.  Lapointe,  fait  connaître  qu'une  partie  de  ces  expériences  ont  été  vérifiées 
et  répétées  en  présence  de  deux  des  commissaires.  Il  ajoute,  qu  outre  l'utilité 
dont  ce  tube  jaugeur  pourra  être  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  déterminer  le 
produit  d'un  cours  d'eau,  ou  la  dépense  d'un  moteur,  lorsque  le  niveau  du 
réservoir  est  constant  ou  variable,  son  emploi  pourrait  être  étendu  avec 
facilité  au  partage  et  aux  distributions  d'eau  comme  compteur  et  distri- 
buteur. 

Connaissant  en  effet,  d'après  la  tare  de  l'instrument,  le  nombre  de  tours 
du  moulinet  correspondant  à  un  volume  d'eau  donné ,  qui  serait  passé  par  le 
tube,  il  serait  facile  de  disposer  sur  Tune  des  pièces  dvi  compteur  un  échap- 
pement qui,  lorsque  ce  nombre  de  tours  aurait  été  accompli,  ferait  tomber 
devant  l'orifice  un  clapet  qui  le  fermerait  et  arrêterait  tout  de  suite  l'écoule- 
ment. M.  Morin  annonce  qu'il  a  engagé  Tauteur  à  modifier  son  appareil 
pour  cet  usage ,  et  que  des  expériences  seront  bientôt  exécutées  pour  en 
constater  l'efficacité  sous  ce  nouveau  point  de  vue. 

CHIMIE.  —  Recherches  sur  le  titane  et  ses  combinaisons  ,*  par  M.  Deholy. 
(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Pelouze,  Regnault.) 

M.  H.  FouRNEL  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  travail  très^étendn , 
ayant  pour  titre  :  Richesse  minérale  de  V Algérie. 

Ce  Mémoire,  destiné  au  concours  pour  le  prix  de  Statistique,  sera,  de 
plus ,  conformément  au  désir  de  lanteur, l'objet  d'un  Rapport  spécial. 

(Commissaires,  MM.  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  de  Bonnard.) 

M.  Phillips  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  instrument  qu'il  a  ima* 
giné  pour  la  destruction  des  calculs  utinaires. 

L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  dans  cet  appareil  des  di^ositions  telles, 
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que  le  calcul  puisse  être  d'abord  saisi  solidement ,  puis  exposé  à  Faction  d'un 
courant  électrique  qui  doit  le  rendre  friable ,  puis  enfin  soumis  à  un  courant 
liquide  qui  détache  les  parties  désagrégées,  et  les  entraîne  hors  de  la  vessie. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Velpeau,  Balard.) 

M.  Pappenheim  adresse  un  Mémoire  composé  de  deux  parties  distinctes  : 
lune  relative  à  des  observations  concernant  la  question  débattue  entre 
MM.  Magendie  et  Longet  ^  sur  Y  action  récurrente  des  nerfs;  l'autre,  à  di- 
verses communications  sur  \^ système  nerveux  faites  récemment  à  TAca- 
démie. 

Cette  dernière  partie,  dans  laquelle  Tauteur  se  borne  à  énoncer  son  juge- 
ment sur  les  Notes  communiquées,  sera  regardée  comme  non  avenue.  La 
première,  qui  contient  des  observations ,  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Com- 
mission nommée  pour  la  Note  de  M.  Longet. 

M.  DucBOs  adresse  un  nouveau  Mémoire  concernant  lexplication  des  phé- 
nomènes quil  a  précédemment  annoncés,  comme  les  ayant  observés  chez 
des  personnes  plongées  dans  un  sommeil  accompagné  dHnsensibilité,  au 
moyen  de  l'appareil  magnéto-électrique  de  Clarcke. 

CORRESPONDANCE. 

ASTRONOMIE.   —   Noui^elle  planète.   (Extrait  de  deux    Lettres   de  M.   de 

HuMBOLDT  à  M.  jirago.  ) 

«   Le  i*' juillet,  vers  lo'^So™  du  soir,  M.  Hencke,  de  Driessen,  a  vu 

un  astre  un  peu  au-dessous  de  la  9*  grandeur,  par  iS"]^  6^,7  d  ascension  droite 
et  3^  4^S^  ^^  déclinaison  australe ,  à  une  place  qu  il  avait  toujours  trouvée 
vide.  Le  3  juillet,  à  1 1**45™,  la  place  était  vide  de  nouveau  ;  mais  à  une  dis- 
tance de  a8'  à  1  ouest,  en  256**4o'  d'ascension  droite  et  3°5i',5  de  décli- 
naison australe ,  il  vit  une  petite  étoile  semblable  en  tout  à  celle  qui  avait  été 

vue  le  I*' Le  5  juillet,  on  apprit  à  Berlin  la  découverte  de  M.  Hencke; 

on  s^empressa  aussitôt  de  rechercher  le  nouvel  astre,  qui  fut  trouvé  le  soir 
même. 

n  Voici  deux  positions  qui  ont  été  prises,  la  première,  au  réfracteur  pa- 
rallactique  ;  la  seconde ,  au  méridien  : 

Temps  moyen  de  Berlin.  Ascension  droite.  Déciinaiton  australe. 

5  juillet....        10^17."   7%!  a56°5i'35",4  4*'8' 29^,2 

10»»  i4"'27%8  7.56°5i'34%5  4°8'27",8 
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)'  La  nouvelle  planète  a  été  observée  à  l'Observatoire  de  Paris,  le 
.1 1  juillet.  On  a  trouvé  : 

f  I  juillet.. . .        10*» 47"*  '5%2  Ascension  droite 255° 44' 3' "j^ 

Déclinaison  australe 4° 4?'  ^7''>  * 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Tremblement  de  terre  ressenti  à  Copiapo  {Chili  ) ,  le 
19  janvier  1847.  (Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Darlu.) 

^■'  Nous  avons  eu,  le  19  de  ce  mois,  à  loëieures  du  matin,  le  plus  fort 
tremblement  de  terre  que  j'aie  encore  ressenti.  Une  grande  quantité  de 
maisons  sont  tombées,  et  un  plus  grand  nombre  encore  ont  été  endom- 
magées. J  ai  cru  un  instant  que  la  ville  serait  détruite.  Trois  jours  consé- 
cutifs, il  a  tremblé;  mais  comme  à  lordinaire,  après  une  forte  secousse, 
celles  qui  suivent  vont  toujours  en  diminuant;  il  est  probable  que  maintenant 
nous  serons  tranquilles  assez  longtemps.  » 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Tremblement  de  terre  ressenti  à  Fécamp^^  le  loym'/- 
let  i847.  (Extrait  d  une  Lettre  de  M.  Mabchand  à  M.  Ârago.) 

«  La  première  secousse,  qui  s  est  fait  sentir  vers  10^ 5o™  du  soir,  a  été  la 
plus  forte.  Elle  était  accompagnée  d'un  bruit  comparable  à  celui  que  produit 
une  voiture  lourdement  chargée,  courant  avec  rapidité  sur  le  pavé.  Chose 
remarquable,  ce  bruit  a  semblé,  à  toutes  les  personnes  qui  Font  entendu, 
parvenir  des  parties  supérieures  de  leurs  habitations,  de  sorte  que  plusieurs 
d'entre  elles  se  sont  imaginé  que  les  toits  de  leurs  maisons  s'écroulaient. 
D'après  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  il  parait  assez  positif 
que  les  oscillations  se  sont  manifestées  dans  la  direction  du  nord  au  sud. 

n  La  seconde  secousse,  qui  s'est  fait  sentir  5  minutes  environ  après  celle- 
ci  ,  a  été  beaucoup  moins  forte ,  et  elle  n'a  duré  que  i  k^  secondes  au  plus. 

*  Ces  deux  secousses  de  tremblement  de  terre  ont  été  très-inégalement 
senties  dans  les  diverses  parties  de  notre  ville.  Au  centre,  elles  ont  été  moins 
fortes  que  dans  les  extrémités....  »  Il  parait  que,  dans  beaucoup  de  maisons, 
des  phénomènes  curieux  se  sont  manifestés  :  les  vitres  et  les  refends  en 
])lanches  faisaient  un  assez  grand  bruit;  on  a  vu  des  vases  danser  sur  la 
table,  et  des  portes  d'armoire  s  ouvrir  brusquement....  Un  très-grand  nombre 
d  oiseaux,  troublés  dans  leur  sommeil,  ont  abandonné  les  bâtons  sur  lesquels 
ils  étaient  juchés,  et  sont  tombés  soit  à  terre,  soit  au  fond  de  leurs  cages.  » 
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PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Sur  un  cos  de  foudre  qui  a  frappé  la  prison  de  la 

Châtre^  par  M.  Decerfz. 

tt  Aujourd'hui  3o  juin  1847?  ^  5**  10™  du  soir,  la  foudre  a  éclaté  sur  la 
prison  de  notre  ville....  Elle  parait  avoir  éclaté  à  la  hauteur  denviron 
3oo  mètres....  Le  globe  lumineux,  visible  pour  beaucoup  de  gens,  suit  une 
direction  oblique  du  nord  au  sud,  dianiétralement  opposée  à  celle  du  vent, 
et  est  venu  s'abattre  sur  la  toiture  de  la  prison ,  bâtiment  car^  à  quatre  étages, 
très-élevé ,  bâti  sur  le  sommet  d'un  rocher  qui  domine  le  vallon  que  parcourt 
la  rivière  de  llndre.  Toutes  les  fenêtres  de  la  prison  sont  garnies  d^énormes 
barreaux  de  fer.  De  la  toiture,  dont  les  tuiles  volent  au  loin ,  la  foudre  suit  et 
dégrade  en  zigzag  le  mur  du  côté  du  sud;  elle  brise  toutes  les  vitres  de  la  croi- 
sée de  Tétage  supérieur,  où  se  trouvait  un  prisonnier  seul ,  qu  elle  lance  le 
long  de  la  muraille ,  et  laisse  sans  mouvement  sur  le  carreau  ;  il  n  y  avait  sur  son 
corps  aucune  lésion  apparente.  La  foudre  se  précipite  ensuite  à  1  étage  plus  bas, 
casse  encore  les  vitres,  arrache  Tappui  de  la  croisée ,  et  jette  au  loin  un  boulon 
fer  du  poids  de  7  kilogrammes.  Mais  cest  à  Tétage  inférieur,  dans  la  pièce 
dite  la  chambre  commune^  que  la  foudre  exerce  le  plus  de  ravages.  Cinq 
personnes  s^  trouvaient:  le  concierge  de  la  prison,  debout  près  de  la 
fenêtre,  ayant  à  la  main  gauche  plusieurs  grosses  clefs;  quatre  femmes,  dont 
trois  assises  et  la  quatrième  debout.  Encore  sous  la  forme  de  globe  enflammé, 
la  foudre  brise  les  vitres  de  la  chambre  commune,  frappe  violemment  à 
la  cuisse  gauche  le  concierge  qu  elle  laise  sans  mouvement  :  la  femme  la  plus 
près  de  lui  est  atteinte  au  côté  droit  du  col,  et  jetée  à  dix  pas;  une  autre 
femme  est  lancée  sur  un  meuble;  enfin  une  robe  est  enlevée  des  mains  de  la 
femme  qui  était  debout,  et  projetée  au  plafond. 

»  J  ai  été  appelé  immédiatement,  en  ma  qualité  de  médecin  des  prisons , 
pour  donner  des  soins  aux  personnes  foudroyées.  Le  concierge,  que  Ton 
avait  cru  d  abord  frappé  mortellement,  mais  qui  a  bientôt  repris  connais- 
sance, avait  les  jambes  paralysées.  Cependant  une  médication  prompte  et 
énergique  ramène  en  quelques  heures  la  sensibilité  et  la  circulation  capil- 
laire dans  les  membres  froids  et  insensibles.  Je  n  ai  point  remarqué  de  con- 
tusions. La  femme  frappée  au  col  ne  pouvait  tourner  la  tête ,  et  le  muscle 
sterno-cléido-mastoidien  du  côté  droit  était  rbide ,  tendu  et  douloureux  ;  le 
prisonnier,  le  premier  frappé  à  1  étage  supérieur,  est  resté  jusqu'au  soir  sans 
pouvoir  parler;  mais,  ainsi  que  les  autres  personnes  atteintes ,  il  est  ce  soir, 
à  10  heures,  hors  de  tout  danger. 

n  Au  moment  où  je  suis  entré  dans  la  chambre  où  la  foudre  a  fait  le  plus 
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de  mal,  j'ai  senti  une  odeur  très-prononcée  de  soufre  et  d'ail  combinée.  Le 
pantalon  du  concierge  était  déchiré  en  plus  de  vingt  endroits  ;  il  n  offrait  que 
des  lambeaux;  sa  botte  gauche  avait  été  tellement  lacérée  par  la  foudre, 
quelle  était  presque  réduite  en  charpie ,  et  pourtant  aucune  trace  de  brû- 
lure n  existait  au  pied  contenu  dans  la  botte.  Tous  les  meubles  de  la  chambre 
avaient  été  plus  ou  moins  endommagés,  et  des  sangsues,  qui  se  trouvaient 
dans  un  bocal  9  ont  été  tuées  instantanément.  La  foudre,  après  avoir  exercé 
tous  les  ravages  signalés,  s'est  pratiqué  dans  Tépaisseur  des  carreaux  un 
trou  conique,  et  s'est  perdue  dans  un  cachot.  >» 

M.  Sainte-Preuve  adresse  des  remarques  relatives  à  une  communi- 
cation récente  de  M.  Marin  ^  sur  les  moyens  employés  dans  la  fabrique  de 
MM.  Peugeot  Japjr  et  G*®,  pour  préserver  les  ouvriers  des  dangers  qu'offre 
remploi  des  meules  de  grès. 

Dune  part,  M.  Sainte-Preuve  remarque  que  l'invention  des  meules,  faites 
d'un  mélange  de  matières  dures  et  de  substances  agglutinativcs,  nest  pas 
nouveau,  et  qu'on  eu  faisait  déjà  usage  en  1766,  ainsi  que  le  constatent 
des  publications  de  l'époque  ;  de  l'autre ,  il  s'attache  à  faire  voir  que  ces  meules 
mixtes  peuvent  être  obtenues  à  un  prix  qui  en  permettra  Temploi  habituel 
dans  les  ateliers  de  polissage  et  d'aiguiserie.  Il  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'il 
a  proposé,  il  y  a  deux  ans,  une  disposition  qui  en  doit  réduire  le  prix  de  la 
moitié  environ. 

»  Cette  disposition  consiste  à  remplacer  les  meules  pleines  par  de  simples 
anneaux,  que  des  joues  an  fonte,  à  bourrelet,  retiennent  en  place.  Depuis 
que  j'ai  suggéré  ce  moyen ,  ajoute  l'auteur,  on  a  substitué,  dans  certains  cas , 
aux  deux  joues  en  fonte,  un  seul  couvercle  en  tabatière,  dans  lequel  s'en- 
châsse la  meule  annulaire.  » 

M.  ScACGHi,  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  Arago,  donne  quelques  détails 
sur  une  éruption  du  P^ésui^e  en  date  du  1221  juin  1847  ^  ^^^^  laquelle  le  volcan 
a  lancé  pour  la  troisième  fois,  depuis  le  mois  d'avril  i845,  des  cristaux  très- 
nets  à'amphigène.  Â  cette  occasion,  l'auteur  dé  la  Lettre  annonce  avoir 
observé  ce  phénomène  avant  M.  Pilla,  qui  en  a  fait  mention  dans  une  Lettre 
communiquée  à  l'Académie  le  16  août  i845;  et,  à  l'appui  de  cette  récla- 
mation de  priorité,  il  adresse  l'extrait  d'une  Notice  qu'il  a  fait  paraître  dans 
un  recueil  périodique,  la  Raccolta scientifica  di  Roma.  M.  Scacchi  remarque 
encore,  relativement  à  la  communication  du  16  août,  que  certains  corps  tu- 
buliformes  existant  à  la  surface  des  échantillons  d'amphigène  recueillis  à 


(  8?  ). 
Rocca-M onfina ,  corps  dans   lesquels  M.  Pilla  croyait  avoir  reconnu  des 
serpules,  traces  de  lorigine  marine  des  cristaux,  paraissent  n'être  que  des 
concrétions  siliceuses,  qui,  à  la  vérité,  offrent,  au.premier  coup  d'oeil,  l'ap- 
parence de  la  Serpulajilograna. 

m 

M.  Tavignot  adresse  une  Note  sur  un  cas  d*opacité  congénitale  de  la 
cornée  coïncidant  avec  un  arrêt  de  développement  de  Viris, 

M.  Preisser  adresse  un  tableau  des  observations  météorologiques  faites  à 
Rouen  pour  les  mois  de  mars,  avril  et  mai  1847* 

M.  BoBLET  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  épreuve  de  gravure  exécutée 
pour  servir  de  frontispice  à  V Encjclopédie  méthodique. 

M.  DE  Paravey  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  certains  passages  des 
auteurs  chinois,  qui,  suivant  lui,  font  mention  d'une  espèce  à^hjène  propre  à 
TArabie  Heureuse;  il  en  conclut  que  les  connaissances  et  la  civilisation  du 
peuple  chinois  proviennent  d'un  pays  géographiquement  fort  éloigné  de  la 
Chine. 

M.  HuLLER  donne  l'extrait  d'un  travail  qu'il  a  rendu  public  par  la  voie  de 
l'impression,  sur  un  mammifère  dont  les  débris  fossiles  ont  été  trouvés  aux 
Etats-Unis  d'Amérique. 

M.  ToFFOLi  adresse  de  même  une  analyse  de  divers  Mémoires  qu'il  a 
publiés  sur  la  rage,  {f^oir  au  Bulletin  bibliographique.) 

M.  Martm  présente  quelques  remarques  sur  des  inexactitudes  qu'il  croit 
trouver  dans  certaines  propositions  élémentaires  de  géométrie. 

L'Académie  .accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés  préseptés  par 
M.  Bla!IChet,  m.  Brown-Seqdard  et  M.  GAunsE. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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BULLETIN  BIBLIOGliAPHlQUE. 

L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  128  juin  1847?  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

De  r Elément  immatériel;  par  M.  Ch.  Levêque;  brochure  in-8^. 

Encyclopédie  Roret.  —  Gymnastique  et  Morale;  a  vol.  in- 16  et  atlas  oblong; 
in-8^ 

Annales  médico-psycologiques ,  journal  de  CAnntomie,  de  la  Physiologie  et  de 
la  Pathologie  du  système  nerveux;  mai  1847  î  î°"8*^- 

Revue  botanique ^  recueil  mensuel;  par  M.  Duchartre  ;  mai  1 847  ;  in-8*'. 

Journal  des  Usines  et  des  Brevets  d'invention;  mai  1847;  in-8®. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie  ;  juin 

1847;  *°"^^- 

Bibliothèque  universelle  de  Genève,  et  Archives  des  Sciences  physiques  et  na- 
turelles; 4*  série ,  a*  année ,  1 5  juin  1 847  ;  in-8°. 

Académie  royale  de  Belgique.  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de  Belgique;  tome  XIV,  n°*  [\  et  o\  in-8^. 

De  la  modification  des  formes  dans  les  êtres  organisés;  par  M.  F.  Gérard, 
de  Paris.  (Extrait  du  tome  XIV  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique. ) 

Transactions  of . .  .  Transactions  de  la  Société  philosophique  américaine  de 
Philadelphie;  nouvelle  série;  vol.  IX,  partie  3*.  Philadelphie,    1 846 ;  in-4**- 

Proceedings . . .  Procès-verbaux  de  la  Société  philosophique  américaine  de 
Philadelphie  ;  vol.  IV ,  n^  35  ;  in-8". 

Proceedings...  Procès-verbaux  de  C Académie  des  Sciences  naturelles  de 
Philadelphie;  vol.  III,  n«»  4  et  5;  in.8*>. 

On  the  Volcanoes. . .  Sur  les  Volcans  de  la  lune  ;  par  M.  J.-D.  Dana. 
New-Haven  ;  in-8°. 

On  Zoophytes.. .  Sur  les  Zoophytes;  3*  Mémoire;  par  le  même.  New- 
Haven;  in-8®.  (Extrait  de  V  American,  Journal  of  Science  ;  vol.  III,  a®  série.) 

On  the  Origin. . .  Sur  t Origine  des  Continents;  par  le  même.  (Extrait  du 
même  journal.) 

A  statement. . .  Exposition  des  titres  de  M.  le  docteur  C.-T.  Jackson  à  la 
découverte  de  [emploi  des  vapeurs  déther  sulfurique,  pour  prévenir  la  douleur 
dans  les  opérations  chirurgicales  ;  par  M.  Martin  Gay.  Boston,  1847  >  ^^'^^' 

Bericht  iiber...  Analyse  des  Travaux  de  [Académie  royale  des  Sciences 
de  Berlin  ,  destinés  à  la  publication;  février,  mars  et  avril  1847;  ^^"8*^- 
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Neve  untersuchuDgen.  •  •  Nouvelles  recherches  sur  la  structure  et  la  tennis 
naison  des  Nerfs,  et  la  structure  des  Ganglions;  par  M.  R.  Wagner.  (Cet  ouvrage 
est  adresssé  pour  le  concours  de  Physiologie  expérimentale.) 

Nacfarichten . .  .  Nouvelles  de  i  Université  et  de  i Académie  royale  des 
Sciences  de  Gœttingue;  u^  8 ,  i4  j^i>>^  ^847  ;  in-8°. 

Ascoltazione . .  •  Sur  l* application  de  C Auscultation  à  tétat  de  grossesse;  par 
M.  Tarsitani.  Naples,  1846;  in-12. 

Raccolta  scientifica . . .  Recueil  scientifique  des  Sciences  physiques  et  mathé- 
matiques; 3*  année,  n°  12.  Rome,  i5  juin  1847;  îû-8°. 

El  Azucarero. . .   Le  Sucrier;  i'*  année,  n°*  3, 4  et  5  ;  in-8^ 

Gazette  médicale  de  Paris;  17*  année,  n®  a6;  in-4**. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n*^*  73  à  76;  in-folio. 

L Union  agricole;  n^  i58. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  5  juillet  1847,  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Bulletin  de  r  Académie  royale  de  Médecine;  tome  XII ,  n**  18  ;  in-8^. 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac,  Arago,  Che- 
vREUL,  Dumas,  Pelouze,Boussingault  et  Regnault;  3*  série,  tome  XX; 
juillet  1847;  în-8^ 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  Ïj.  Renier;  ici®  et  102®  livraison;  in-8*^. 

Nouvelle  Prosopalgie ,  ou  Traité  pratique  des  Eruptions  chroniques  du  visage; 
par  M.  DucHESNE  Duparc;  mai  1847  ;  in-8*^. 

Traité  théorique  et  pratique  des  Maladies  des  Yeux  ;  par  M.  I^esmares  ;  in-8'*. 

Notice  sur  la  Fie  et  les  Travaux  scientifiques  de  J.-C.-A.  Peltier;  par 
M.  F.-A.  Peltier;  1847;  î^-i8. 

Théorie  des  Névroviscérites ,  ou  Fièvres  primitives;  par  M.  HuGON  ;  in-8**. 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  Pressoirs;  par  M.  Koeppelin  ;  brochure 
in.8^. 

Précis  iconographique  de  Médecine  opératoire  et  d' Anatomie  chirurgicale  ; 
par  MM.  Bernard  et  Huette;  brochure  in-ia. 

Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges;  tome  VI, 
i^  cahier;  t846;  in-8*^. 


(  90  ) 

Annales  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  et  de  Toxicobgie;  par 
M.  Rognetta;  juillet  1847  ;  în-8^ 

Répertoire  de  Pharmacie,  recueil  pratique  ;  par  M.  Bouguardat  ;  tome  IV  ; 
!i^  i«;  juillet  1847;  in-8^ 

Journal  des  Connaissances  utf/es;  juin  1847;  in-8°. 

Essai  de  solution  du  Problème  des  Machines;  par  M.  Petrement.  Ârlon, 
f846;in-8^ 

Du  système  actuel  du  Travail,  ou  de  l*  Inégalité  des  forces  ;  parle  même  ;  in-8®. 

Expédition  chronométrique  exécutée  en  i844  ^^^^tre  Altona  et  Greenwich. 
Saint- Pétersbourfj ,  1847;  in-fûlio. 

Etudes  d'anatomie  stellaire;  par  M.  Struve.  Saint-Pétersbourg,  1847  ;  in-8**. 

Recherches  théoriques  et  pratiques  sur  i Ethérisaiion  ;  par  M.  PiROGOFF  ; 
Saint-Pétersbourg ,  1 847  ;  in-8^. 

Catalogus  stellarum  ex  zonis  regiomontanis ;  auclore  M.  Weisse.  Petropoli, 
1846;  in.4^. 

Magnetical. . .  Observations  magnétiques  et  météorologiques  faites  à  i  Obser- 
vatoire royal  de  Greenwich  y  pendant  Vannée  i844i  ^ous  la  direction  de 
M.  G.  BiDDEL  AiRY,  astronome  royal,  publiées  par  ordre  du  Bureau  de  VAmi^ 
rauté.  Londres,  1847;  in-4^ 

Astronomiche.  •  •  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Sghumacher;  n*^  6o3; 

in-4*>. 

Magnetiscbe . . .  Observations  magnétiques  et  météorologiques  faites  à  Prague; 

par  M.  K.  Kreil;  17*  année.  Prague,  1847;  '°'4°- 

Uber  die . . .  Sur  la  Périodicité  dans  les  phénomènes  des  nuages;  par  M.  Karl 
Fritsgh.  Prague,  1846;  in-4^  v 

Gazette  médicale  de  Paris;  n^  27. 

•  ■ 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  76  à  78. 
LUnion  agricole;  vl^  iSg. 
Le  Territorial;  n®  1 1 . 


[/Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  la  juillet  1847,  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  royale  des  Sciences, 
a*  semestre  1847,  n**  1**;  in-4**. 

Éléments  de  Physique  terrestre  et  météorologique;  par  MM.  Begquerel  père 

et  fils;  1847;  ii^-8*'- 


(  90 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  n®  19;  1847;  î^"8**- 

Mémoires  de  la  Société  Géologique  de  France;  a*  série,  tome  II,  2®  partie; 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MiVI.  DiDOT,  50115  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  igS*'  et  ïo4*  livraison;  in-8^ 

Contrefaçon  des  procédés  de  dorure  et  d'argenture  de  MM.  Elkington  et  de 
Ruolz.  —  Rapport  d expertise;  par   MM.    Barral,   Chevallier  et  Henry. 

Paris,  1847  '  *Q*4^- 

Souvenirs  de  Voyages  à  travers  la  France  y  i Espagne ,  i Italie,  l  Algérie ,  le 
Sénégal,  le  Cap  de  Bonne-Espérance ,  l  Amérique  du  Sud  et  les  îles  Sainte- 
Hélène,  Bourbon,  Maurice  et  Madagascar;  dessinés  d'après  nature,  par 
M.  A.  d'Hastrel.  —  Rio-de-Janeiro  (Brésil)  et  île  Sainte-Hélène;  ^^  livraison; 

Recueil  de  Monuments  relatifs  à  l  exportation  des  mines  métallifères  du  dépar- 
tement de  iAvejrron  ;  1 847  ;  in-8^. 

Mémoire  sur  Us  Gisements  de  muriate  de  soude  en  Algérie;  par  M.  Henri 
Fournel.  (Extrait  du  tome  IX  des  Annales  des  Mines.)  1846;  in-8*^. 

Système  de  Géologie  et  Origine  des  Comètes,  ou  très^court  résumé  du  deuxième 
volume  de  i  Atmosphérologie  ;  par  M.  Beron  ;  brochure  in-8**. 

Des  Deifoirs  et  des  Droits  des  Médecins  ;  par  M.  Scoutetten.  Metz ,  1847  ; 
iD^°. 

De  la  Finalité;  inconciliahilité  de  cette  doctrine  avec  la  philosophie  naturelle  ; 
par  M.  F.  Gérard  ;  in-8°. 

Journal  des  Patentes  et  Brevets  d'Invention^  Revue  de  i  Industrie  française  et 
étrangère;  par  M.  C.  Leclerc  ;  tome  I®';  5  juillet  1847  >  i°'8*'. 

Notice  sur  les  Travaux  météorologiques  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Seine-et'Oise ;  par  MM.  Haeghens  ,  BÉRrGNY  et  [jACROIX  ;  mars  1847  î  i"-8*'- 

Antmles  de  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris;  juin  1847  '  iD"8°- 

Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  juillet  1847;  ^'^■8^- 

Journal  des  Connaissances  médicchchirurgicales  :  \uil\et  1847,  ^"^"8®,  et  atlas 
du  i*^  semestre;  in-4°. 

Ethérisation  des  abeilles.  —  Inhalation  deau  étliérée  et  de  vapeur  déther  sulfii- 
rique  par  la  voie  intestinale;  par  M.  TmERNESÉE;  i  feuille  in-8". 

The  sidereal.  . .  Le  Messager  céleste,  joianal  mensuel,  consacré  à  la  science 
astronomique  ;  vol.  P*",  n*^  i3.  Nouvelle-Orléans,  in-4*^. 

Bericht. .  .  Rapport  sur  les  Ossements  fossiles  recueillis  par  M.  Koch  dans 
l'Alabama;parM.  Muller;  brochure  in-8®. 


Raccolta . .  .  Recueil  scientifique  de  physique  et  de  malhématique ;  3*  année , 
n°  I3;m.8^ 

Suir  anatomia .  • .  Obseivations  surianaiomie  de  la  Torpille ,  et  sur  un  Musée 
d'anatomie  comparée  qui  se  forme  à  Florence;  par  M.  Calamai  ;  in-8**. 

Osservazioni . . .  Observations  sur  les  effets  produits  par  le  tremblement  de  terre 
ressenti  en  Toscane  en  août  1 846  ;  par  le  même. 

Diverses  brochures  sur  r Hydrophobie  ou  Rage  canine,  par  M.  L.  Toffoli  , 
depuis  1 839  jusquen  1 846  {avec  un  résumé  manuscrit  de  ces  diverses  publications). 

Gazette  médicale  de  Paris;  n^  28  ;  in-4°. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n*^*  79  à  81;  in-folio. 

LUnion  agricole;  n®  160. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE    DU    r.UNDI     19    JUILLET     1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART 


MEMOIRES  ET  COMMUNIGATIOIMS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIQUE.  —  Note  sur  V aberration  de  diffraction   dans  les   instniments 

d'optique ^  par  M.  Babinet. 

THÉORIE  DES  NOMBRES. —it/emo/Ve  sur  les  indices  modulaires  des  polynômes 
radicaux  que  fournissent  les  puissances  et  produits  des  racines  de  la 

résolvante  d'une  équation  binôme;  par  M.  Augustin  Cauchy. 

• 

u  On  sait  que  la  résolution  d'une  équation  aljjcbrique  peut  toujours  être* 
réduite  à  la  résolution  d'une  autre  équation  que  F^agrange  appelle  la  résol- 
vante. On  sait  encore  que,  si  lequation  algébrique  donnée  est  une  équation 
bioôniey  il  suffira  de  multiplier  enti'e  elles  les  racines  de  la  résolvante,  pour 
voir  apparaître  certains  polynômes  radicaux.  Plusieurs  géomètres,  outre 
autres  MM.  Gauss  et  Jacobi,  ont  déjà  signalé  des  propriétés  remarquables 
de  ces  polynômes  dont  je  me  suis  occupé  moi-même  dans  divers  Mémoires 
[voir  en  particulier  le  Bulletin  des  Sciences  de  M.  de  Férussac ,  année  1 829]. 

)*  Mais  d'autres  résultats,  dignes  de  remarque,  se  présentent  immédiate- 
ment, quand  on  applique  la  théorie  des  indices  modulaires  aux  polynômes 
dont  il  s  agit.  C'est  ce  que  Ton  verra  dans  le  nouveau  Mémoire  dont  je  me 
bornerai  à  donner  ici  une  idée  en  quelques  mots. 

C.  B.,  1847,  a"»»  Semestre.  (T   \\V  ,  ^»  3  )  '3 
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n  Soient  p  un  nombre  premier  impair,  et  n  un  diviseur  entier  de  p  —  i , 

en  sorte  qu'on  ait 

/?  —  I  =  nu. 

Soient  encore  p  une  racine  primitive  de  Téquation  binôme 
(0  X'  =  I  , 

t  une  racine  primitive  de  Véquivalence 

(a)  .  xP"*  ^i     (mod.  p)^ 

p  une  racine  primitive  de  l'équation 

(3)  x''=i, 
et 

une  racine  primitive  de  1  équivalence 

(4)  or"^  I     (mod.  p). 

Enfin,  soient  h^  k^  l  des  nombres  entiers  quelconques,  et  posons 

(5)  e^  =  Ô  -4-  p*Ô*  -+-  p»*Ô'*  +  . . .  +  p^P-^)'^Q'''\ 

Les  diverses  valeurs  de  d^  corespondantes  aux  diverses  valeurs  de  A  et  de  /i 
seront  autant  de  racines  de  la  résolvante  de  Téquation  (i).  On  aura,  d'ailleurs: 
I  ^  si  A  est  divisible  par  n , 

(6)  e^  =  00  ^  -  I  ; 
2®  s\  k  —  h  est  divisible  par  n , 

(7)  e»  =  eA; 

3®  si  Al  -h  A  est  divisible  par  /i, 

(8)  eAe,  =  e,e«A  =  (-irV 

>i   De  plus,  si  Ton  pose 
(9)  fl...  =  ^. 

on  aura  :  i^  en  supposant  ou  A,  ou  k^  o\xh  ei  k  divisibles  par  ;i, 
{^^]  ^h,k  =  Rh,o  =  flo.A  =  Ro,o  =  —  i  ; 
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2^  en  supposant  A,  A  non  divisibles  par  n ,  et  A  +  A:  divisible  par  n , 

(i«)  /î*.»  =  7?,,_,  =  -(-,)°V; 

3®  en  supposant  A,  A:  et  A  -t-  A:  non  divisibles  par  n , 

»  Ajoutons  que  Tou  aura,  en  supposant  les  nombres  h^  A,  /  non  divisibles 
par  w,  et  la  somme  A  -4-  A  -h  /  divisible  par  n , 

(i3)  (-ir'iÎA.*  =  (-!)"*  «».,  =  (-!)'*  i?*./; 

puis,  en  supposant  la  somme  A  +  2A  divisible  par  n , 

('4)  flA.»=(-ir*i?M- 

»  En  vertu  de  la  formule  (10)  ou  (i  1),  /?^,  j^  offrira  une  valeur  entière, 
toutes  les  fois  que  h  +  A  sera  divisible  par  n.  Mais,  si  cette  condition  n^est 
pas  remplie,  alors  /?a.;^  sera  un  polynôme  radical,  et  Ion  aura 

{i5)  iÎA.*  =  ao  +  a.p  -+-  a^p^  4-  ...  -4-  a„^,/9"-\ 

a^,  a, ,  a, , . .  • ,  an^i  étant  des  nombres  entiers  qui  vérifieront  la  formule 
(16)  a©  -+-  a,  4-  aj  4-  . . .  -+■  a„_|  =  /?  —  2. 

D'ailleurs  ces  nombres  entiers  pourront  être  facilement  déterminés  pour  une 
valeur  donnée  de  ^,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  pour  une  valeur  donnée  de 

àTaide  d'équivalences  relatives  au  module  r  [voir  l'article  inséré  en   1829 
dans  le  Bulletin  déjà  cité]. 

»  G>ncevons  maintenant  que  Fon  pose 

(•7)  5*= g' 

on  aura:  i®  en  supposant  k  =  o  et  h=  ly 
(18)  5o  =  —  I,     5,  =  i; 

a^  en  supposant  h  divisible  par  n  , 

(«9)  s,  =  -e% 

i3.. 
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et,  en  particulier, 

On  aura  encore 

(-)  «*.»=!??,' 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

puis  on  en  conclura ,  en  remplaçant  k  par  n^h^  ou  par  nk  —  // , 

et,  plus  généralement, 

Enfin,  on  tirera  des  formules (i 8)  et  (aa), 

(^5)  5a  =  /?,,,  iî|,a-  •  •  ^i,A-|. 

A  laide  de  cette  dernière  formule,  jointe  à  Téquation  (ai) ,  on  déterminera 
aisément,  pour  des  valeurs  quelconques  de  A  et  de  k^  les  valeurs  de  5^  et 
de  iÎA.Af  quand  on  connaîtra  celles  des  polynômes  radicaux 

et  même,  eu  égard  à  Téquation  (24)9  quand  on  connaîtra  les  valeurs  de  /?,^ 

correspondantes  à  des  valeurs  de  h  positives  et  inférieures  à  -• 

)'   Il  est  bon  d  observer  que,  si  dans  la  formule  (aa),  on  remplace  k  par /lA*, 
on  en  tirera 

»  Dans  le  cas  où  n  est  un  nombre  impair,  zs  1=  ^-^—    est  un  nombre 
pair  ;  et ,  par  suite,  les  formules  (8)  et  (214)  donnent 

(28)  6*6^=  p, 
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Alors  aussi  on  tire  des  formules  (i3)  et  (i4))  i^  en  supposant  A, A,  /  non 
divisibles  par  /i ,  et  la  somme  h  -h  k-h  l  divisible  par  n , 

(3o)  B^^f,  =  Rh,i  =  Rkj  ; 

7?  en  supposant  la  somme  k+  *ih  divisible  par  ^^, 

(3i)  Ba.*=-Ra,a- 

Alors,  enfin,  on  pourra  déterminer,  pour  des  valeurs  quelconques  de  //  et  A- , 
les  valeurs  de  5/,  et  /?a,Aï  quaild  on  connaîtra  les  termes  de  la  suite 

ou  même ,  eu  égard  à  la  formule 

(33)  Rh,h  /î/i-A,«-A  =  p  y 

les  termes  de  la  suite 

(34)  -  ^M  7    -"3,2  >  •  •  •  »     "n—*  ^  n—i  ' 

a  2 

En  effet,  pour  réaliser  cette  détermination,  il  suffira  de  recourir  aux  for- 
mules que  nous  allons  indiquer. 

n  Concevons  que,  pour  abréger,  on  écrive  R,^  au  lieu  de  R^^^.  On  tirera 
de  la  formule  (22),  en  y  posant  k  •=^  h^ 

(35)  S^,  =  R^Sî, 

puis  on  en  conclura,  en  désignant  par  i  un  nombre  entier  quelconque, 

(36)  •Sae^  =  /îat-i^/î^e-i^.  .  .7?^        5^. 


Or,  de  cette  dernière  équation,  jointe  aux  formules  (27),  (29),  on  tirera, 
i*^  en  supposant  a*  —  i  divisible  par  n\ 

2®  en  supposant  2*-+-î  divisible  par  w, 

(38)  »5(2*+i)A  =  —  pR^'-'h  ^2— 'A-  •  •  Rh     '^h  ■^*- 


IjCS  formules  (36),  (37),  (38)  suffisent  à  la  détermination  de  »i\,  quand  on  a 
calculé  Rft  pour  toute  valeur  entière  et  positive  de  h  inférieure  k  -n. 
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)*  Si,  pour  fixer  les  idées,  on  suppose  que  i  soit  racine  de  lequi  valence 

x"-*^!     (mod./t), 
alors,  en  posant 

h=i.     £  = »     a  4-1= /M, 

OU  tirera  de  la  formule  (38) 

(39  i  ef  =  pR^^-^  /î|«-i . . .  fi?*"'  ; 


puis,  en  laissant  à  i  une  valeur  quelconque,  et  posant  A  =:  i ,  on  tirera  de  la 
formule  (36) 

(/jO)  432*  ^-^  /l2*— •  xijt— »•  •  •  R\ 

Enfin ,  de  cette  dernière ,  jointe  à  Téquation  (27)  et  à  la  formule  (39),  on  dé- 
duira la  valeur  de  5^  correspondante  à  une  valeur  quelconque  de  h. 

»  En  s'appuyant  sur  les  diverses  formules  que  nous  venons  d'établir,  on 
peut  aisément  calculer  les  indices  modulaires  des  polynômes  radicaux  repré- 
sentés par 

R^^,     et  par     ej. 

Ainsi,  par  exemple,  on  établira  les  propositions  suivantes  : 

^  i*""  Théorème,  Pour  obtenir  Tindice  modulaire  maximum  ^u  polynôme 
Rh,k  correspondant  à  la  racine  primitive  r'  de  Téquivalence  (4),  il  suffit  de 
chercher  les  plus  petits  nombres  positifs  qui  soient  équivalents ,  suivant  le 
module  ti,  aux  produits  hk^  hl.  Si  la  somme  de  ces  deux  nombres  est  infé- 
rieure à  n ,  Imdice  cherché  sera  le  nombre  p.  Il  se  réduira  simplement  à 
Tunité  dans  le  cas  contraire. 

»   Exemple.    L  indice    modulaire  de   /{|,  1    correspondant   à  la   racine 

as 

primitive  r'  est  p,  ou  l'unité,  suivant  que  /  est  inférieur  ou  non  à  — 

»   2®   Théorème.  L'indice  modulaire  maximum  de  9^  correspondant  à  la 

racine  primitive  r'  de  la  formule  (4)  est  le  plus  petit  des  nombres  équiva- 
lents, suivant  le  module  /t,  au  produit 

-hl. 

n  Exemple,  L'indice  modulaire  maximum  de  6"  correspondant  à  la 
racine  primitive  r'  de  la  formule  (4)  est  ii  —  Z. 
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»  Ainsi  que  nous  lexpliquerons  dans  un  autre  article,  le  théorème  2  s'ac- 
corde avec  lun  de  ceux  qu'a  obtenus  M.  Kummer. 

*  En  vertu  des  formules  (i3)  et  (i4)i  ou.  (3o)  et  (3i),  le  nombre  total  des 
valeurs  de  iÎA,*>  qui  sont  distinctes  (abstraction  faite  des  signes),  et  repré* 
sentées  par  des  polynômes  radicaux,  se  réduit,   quand  n  est  impair,  à 

— g —  ou  bien  a  — ^ —  ;  et  quand  n  est  pair ,  a  -^  ?  ou  bien  à  — ^ —  5  sui- 
vant que  n  est  divisible  ou  non  divisible  par  3. 

»  Ainsi,  par  exemple,  pour  n  ==  5,  les  valeurs  distinctes  de  /?a.*,  repré- 
sentées par  des  polynômes  radicaux ,  seront  au  nombre  de  quatre  ;  savoir  : 

Ri,l   =   ^i»A7        ^2,2=^2.1?        ^S.S=^S.4>        ^4.4=^4,0 

ou  j  plus  simplement , 

»  Pour  n  =  7*,  les  valeurs  distinctes  de  /Îa.*?  représentées  par  des  poly- 
nômes radicaux,  seront  au  nombre  de  huit;  savoir: 

/î,,        /?2,        Ri^        -R4J         ^5  1        ^6 

et 

n  Dans  un  prochain  article,  je  montrerai  le  parti  qu on  peut  tirer  de  cette 
remarque  pour  décomposer  Rf^^^t  ^t,  par  suite,  le  nombre  p  en  facteurs 
radicaux.  » 

M.  Ehrbnbbrg  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  Mémoire  imprimé  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  de  Berlin,  sur  une  roche  très-particulière 
de  nie  de  Barbade^  dans  le  groupe  des  Antilles;  roche  qui,  d après  les 
observations  de  sir  Robert  Schomburg,  constitue  la  partie  la  plus  élevée  de 
cette  lie ,  et  contient  des  couches  siliceuses  formées  de  carapaces  organiques 
microscopiques.  L'élévation  de  ces  couches,  qui  offrent  tantôt  les  carac- 
tères du  grès 9  tantôt  ceux  d  un  calcaire  dur,  de  la  marne  ou  du  tripoli  délié, 
et  qui,  d  autres  fois,  sont  même  bitumineuses  et  semblables  aux  charbons, 
atteint  i  100  pieds  de  hauteur.  Les  carapaces  microscopiques,  dont  on  ne 
trouve  quelquefois  que  des  traces ,  forment  ailleurs  la  presque  totalité  de  la 
masse  de  ces  roches;  elles  sont  alors  plus  ou  moins  altérées  :  mais  on  peut 
toujours  les  reconnaître  et  même  les  distinguer  spécifiquement.  M.  Ehrenberg 
en  a  observé  jusqu'à  36i  espèces,  dont  la  plupart  sont  inconnues.  I^es 
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plus  remarquables  sont  une  très-grande  série  (a8o  espèces) .de  ces  formes, 
que  M,  Ehrenberg,  depuis  i838,  a  nommées  poljrcistines^  et  qu'il  a  obser- 
vées dans  la  craie  de  Sicile  et  dans  quelques  coucbes  considérables  de  TÂmé- 
rique  boréale,  de  l'Afrique  et  de  la  Grèce;  couches  que  les  géologues  sup- 
posent être  tertiaires.  La  plupart  de  ces  espèces  nouvelles  ^  qui  composent 
essentiellement  la  moutagne  élevée  de  Barbade,  ont  souvent  des  formes  très- 
agréables,  en  étoile,  en  corbeille,  etc.  I/auteur  les  a  disposées  systémati- 
quement, en  54  genres,  dont  5  seulement  avaient  été  décrits  par  lui-même 
antérieurement.  Il  pense  que  le  groupe  des  Polycistiues  doit  former  une 
classe  d'animaux  à  part,  caractérisée  par  la  carapace  siliceuse,  articulée, 
et  tout  autrement  cloisonnée  que  celle  des  Polygastriques;  et,  d'après  ses 
observations  nouvelles,  il  ne  pense  pas  que  ces  animaux  aient  un  appareil 
alimentaire  polygastrique. 

Dans  les  mers  île  notre  époque  ne  vivent  que  5  espèces  connues  de 
ces  Polycistiues;  et  c'est  surtout  la  formation  de  la  craie  en  Sicile  qui  en 
contient  le  plus  grand  nombre.  Il  en  résulte  que  la  formation  de  la  mon- 
tagne élevée  de  Barbade  semble  être  plus  éloignée  de  notre  époque  et  de 
lepoque  tertiaire  supérieure,  que  de  l'époque  de  la  craie  de  Sicile. 

L'auteur  fait  observer  qu'il  est  peu  vraisemblable  que  l'île  de  Barbade 
soit  la  seule  partie  du  globe  qui  possède  des  roches  ainsi  composées,  et  il 
espère  que  la  découverte  faite  par  M.  Schomburg  donnera  un  nouvel  élan 
à  l'étude  microscopique  des  roches. 

M.  Ehrenberg  ajoute  qu'il  a  apporté  à  Paris  les  exemplaires  de  toutes 
ces  espèces  de  nouvelles  formes ,  et  qu  il  les  communiquera  avec  plaisir  à 
ceux  de  ses  collègues  que  cela  pourrait  intéresser.  Il  a  également  des  prépa- 
rations de  Polygastriques  montrant  le  canal  alimentaire ,  ainsi  que  les  esto- 
macs, chez  différentes  espèces. 

MEMOIRES  LUS. 

PHYSiOLOGiE  VÉGÉTALE.  —  Êtudes  sur  la  symétrie  générale  des  organes 
des  végétaux;  par  iVl.  Ad.  Ghatin.  (Extrait  par  l'auteur.) 

ic  Mes  études,  dit  lauteur,  se  partageront  en  huit  parties  : 

«  Dans  la  première  ,  je  m  occuperai  des  organes  axiles,  tiges,  pédoncules 

et  placentas. 

>)   La  seconde  aura  pour  objet  la  phyllotaxie,  dont  je  crois  être  arrivé  à 

généraliser  et  à  simplifier  les  lois. 
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»  Des  recherches  sur  la  symétrie  florale  formeront  la  troisième. 

»  Ceux  des  organes  accessoires  qui  jouent  un  rôle  dans  la  symétrie  géné- 
rale, tels  que  les  vrilles,  les  stipules^  les  glandes.,  les  écailles  et  les  divers 
appendices  accidentels  des  fleui^,  composerpnt  la  quatrième  partie,  qui  se 
trouvera  naturellemeut  divisée  en  trois  sections,  suivant  que  les  organes 
accessoires  dériveront  du  système  axile,  des  feuilles  ou  des  éléments  nor- 
maux de  la  fleur. 

»  La  cinquième  partie  sera  consacrée  à  l'histoire  des  cloisons ,  des  styles 
et  des  stigmates,  organes  que  l'observation  démontre  être  fréquemment 
mixtes,  c'est-à-dire  formés  par  la  soudure  réciproque  des  parties  collatérales 
de  deux  appendices  contigus,  ou  parcelle  des  appendices  avec  les  éléments 
axiles.  Les  déhiscences  appartiennent  à  un  ordre  de  phénomènes  dont  Tim- 
portaoce  pouc  la  détermination  des  types  symétriques  des  fleurs  est  trop 
évidente  pour  que  je  néglige  den  tenir  compte:  suivant  le  point  de  vue  du- 
quel on  les  considère,  elles  peuvent  jeter  une  vive  lumière  sur  des  questions 
obscures,  ou  entraîner  Tobservateur  à  des  conclusions  erronées.  Ij étude  de 
la  symétrie  des  déhiscences  se  placera  à  côté  de  celle  des  cloisons. 

»  Je  rechercherai ,  dans  la  sixième  partie ,  les  modifications  que  le  hasard 
OQ  les  procédés  de  Thomme  apportent  à  1  état  symétrique  sous  lequel  les  di- 
vers organes  se  présentent  habituellement  à  nous,  tant  par  rapport  à  leur 
position  et  à  leur  nombre  qu  eu  égard  à  leurs  changements  de  forme  ou  de 
nature.  Une  opinion ,  trop  accréditée  de  nos  jours,  consiste  à  regarder  les  faits 
tératologiques  comme  indiquant  letat  normal,  le  véritable  type  primitif  des 
organes.  Quoique  je  sois  très-éloigné  de  vouloir  refuser  toute  utilité  à  cet 
ordre  de  faits,  et  qu  en  de  sages  limites  la  célèbre  maxime  :  Les  monstruosités 
sont  des  expériences  toutes  faites  an  profit  de  Vobsenfateur,  me  paraisse 
devoir  être  d'un  grand  secours  dans  les  études  sur  la  symétrie  ,  je  ne  saurais 
partager,  sur  ce  point,  les  opinions  trop  absolues  de  quelques  savants 
botanistes. 

»  D après  les  idées  que  je  me  suis  faites  de  la  tératologie,  je  la  consi- 
dère i  i^  dans  les  circonstances  où  elle  aide  à  reconnaître  la  symétrie  véri- 
table; 2^  dans  cell^  où  elle  nest,  au  contraire,  qu'une  cause  de  pertur- 
bation. 

»  Dans  une  septième  partie,  je  présenterai  mes  recherches  sur  la 
symétrie,  en  tant  que  pouvant  donner  la  mesure  de  la  gradation  orga- 
nique, et  influer,  par  suite,  sur  les  règles  et  les  formes  de  la  méthode 
naturelle. 

i*  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  type  verticillaire  et  spirale  le 
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plus  fréquent  chez  les  Monocotylédones  et  les  Dicotylédones  pour  com- 
prendre qu'il  existe  des  rapports  intimes  entre  la  symétrie  des  plantes  et 
leur  place  dans  la  série.  Autour  de  ce  premier  aperçu  viendront  s'en  grouper 
quelques  autres,  aussi  généraux  que  faciles  à  démontrer,  et  dont  les  cod- 
séquences  seront  facilement  admises  des  naturalistes.  L'importance  de  la 
symétrie  des  axes  et  de  Tétat  de  conjugaison  pour  fixer  le  degré  d'élévation 
des  espèces  dans  l'échelle  organique  sera  des  plus  manifestes,  et  je  me  trou- 
verai conduit  à  apprécier,  d'une  façon  bien  différente  que  de  Candolle  et 
d'autres  profonds  botanistes,  la  signification  des  éléments  multiples.  C'est 
dans  les  rapports  de  la  symétrie  avec  la  gradation  organique  que  se  mon- 
trera, dans  toute  sa  grandeur,  cette  belle  loi  du  balancement  des  organes, 
reconnue  en  zoologie  par  Tillustre  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  et  que  j'ai  été 
Tun  des  premiers  à  formuler  nettement  en  botanique  {Comptes  rendus, 
avril   1837).  Une  autre  loi,  que  je  nommerai  loi  du  balancement  dans 
la  gradation,  ou  la  perfectibilité  organique,  sera  exposée  dans   le  cours 
de  ces  études  avec  des  détails  d'autant  plus  nécessaires ,  qu'à  elle  se  rattachent 
quelques  principes  essentiels  de  taxonomie.  L'existence  de  nombreuses  séries 
parallèles  ressortira  en  particulier  des  développements  auxquels  je  me  livrerai 
à  son  égard,  m'appuyant  principalement  des  Renonculacées,  des  Alismacées, 
des  Hydrocharidées,  des  Asparaginées ,  des  Aroïdées,  des  Cycadées,  des 
Saururées,  des  Pipéracées,  etc. 

»  L'importance  de  la  symétrie  pour  les  classifications  végétales  ne 
saurait  être  mise  en  doute,  et  il  ne  peut  se  faire  que  l'augmentation  de 
nos  connaissances  sur  la  première  n'amène  des  changements  dans  les  se- 
condes. Je  me  trouverai  donc  conduit,  par  la  nature  de  ces  recherches^  à 
faire  de  fréquentes  excursions  dans  le  domaine  de  la  taxonomie.  A  ce  nou- 
veau point  de  vue,  qui  se  place  naturellement  après  celui  sous  lequel  la 
symétrie  aura  été  considérée  comme  moyen  de  mesurer  la  perfection  des 
êtres ,  se  rattachera  la  huitième  et  dernière  partie  de  mon  travail. 

I»  L'étude  de  chaque  organe  comprendra  sa  formation,  ses  développe- 
ments et  ses  rapports  de  position.  C'est  à  cette  dernière  branche ,  que  je 
nommerai  symétrie  de  position  ou  de  relation,  pour  la  distinguer  de  la  sy- 
métrie de  formation  et  de  la  symétrie  de  développement ,  que  se  rapporte 
tout  ce  qu'ont  écrit  les  botanistes  sur  la  symétrie  générale.  La  symétrie  de 
formation  comprendra  la  symétrie  de  conjugaison  ;  la  symétrie  de  disjonc- 
tion rentrera  dans  la  symétrie  de  développement.  » 

liC  premier  Mémoire  que  l'auteur  soumet  aujourd'hui  au  jugement  de 
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rAcadémie  a  pour  titre  ;  De  la  symétrie  florale;  comment  on  doit  distin- 
guer  les  calices  des  corolles.  Est-il  exact  de  dire  que  celles-ci  manquent 
chez  les  plantes  monocotylédonès  ? 

(Commissaires,  MM.  de  Jussieu,  Richard,  Gaudichaud.) 

GÉOLOGIE.  -T-  Recherches  sur  la  constitution  minéralogique  et  chimique 
des  roches  des  Vosges;  par  M.  DsiEssE.  (Deuxième  partie:  Sjémte.) 
[  Extrait  par  Fauteur.] 

(Commissaires,  MM.  Bertbier,  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy.) 

Daos  ce  Mémoire,  qui  forme  une  suite  à  ses  recherches  sur  la  constitution 
minéralogique  et  chimique  des  roches  des  Vosges ,  Fauteur  s  est  occupé  de 
la  syénite  des  ballons. 

II  a  étudié  les  formes  'cristallines  et  la  composition  chimique  des  di- 
vers minéraux  qui  la  compose. 

Lorthose  fauve,  qui  forme  la  moitié  ou  même  quelquefois  les. deux 
tiers  de  la  roche ,  est  très-riche  en  soude ,  et  il  a  pour  formule 

a  (Si  Al-f- Si'K) +3  (Si  A1+ Si» NA). 

Il  y  a  en  outre  un  deuxième  feldspath  présentant  deux  variétés  lors- 
qull  est  très-légèrement  décomposé,  Tun  blanc  jaunâtre,  et  lautre  rouge 
de  corail  :  il  a  une  macle  formée  d'après  la  même  loi  que  celle  de  lalbite ,  et 
jusqu'à  présent  ce  feldspath  avait  toujours  été  décrit  comme  albite  par  tous  les 
minéralogistes  ;  mais  les  analyses  suivantes  montrent  qu^il  doit  être  rapporté 
à  Fandésite  de  MM.  Âbich  et  de  Humboldt.  On  voit  de  plus  qu'il  renferme 
une  quantité  très-notable  d'eau  de  combinaison ,  jouant  le  rôle  de  base  ;  la 
présence  de  l'eau  dans  une  roche,  qu'on  s'accorde  généralement  à  regarder 
comme  étant  d  origine  ignée,  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  remarquable. 

Blanc  jaunâtre  de  Servance,         Rouge  corail  de  Coravillers, 

Moyenne  Moyenne 

de  deux  analyses.    Oxygène.  de  deux  analyses.     Oxygène.     Rapports. 

SUiee 58,92  3o,6i4  3o,6i4                     68,91            »         30,609           8 

AloaUie a5,o5  11,708  11,708                    04,59           »>         ",494           3 

tetoiydedefer traces.             »  »  0,91  0,207 

Pfotoxjde  de  manganèse,  traces.              »  »  traces.           ^ 

Chaux 4,^  i>^\  4.01  i,i26{ 

lUgnétie 0,41  0,1671  (difTér.)       0,47  0,182)     4,177           i 

Soade 7,20  i.842>  4,018  7,69  1,941 

Fstasse 3,06  o,849i  2,54  o,43i 

ÉiB i,27ï  «»»^/  0,98^x0,871 

99,65  .  100,00 

l4-* 
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L'amphibole,  autre  élément  esseuticl  de  la  syénite,  est  une  hornblende  à 
base  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie,  qui  contient  une  proportion  notable 
d  alumine,  et  dans  laquelle  il  existe,  en  outre,  un  peu  d  alcali. 

Les  autres  minéraux  contenus  dans  la  syénite  sont  le  quartz,  le  iiithile, 
le  sphène,  le  fer  oxydulé,  le  mica,  la  pyrite  de  fer,  Tépidote,  etc. 

lia  teneur  en  silice  de  la  roche  a  été  trouvée  de  65  pour  loo  dans  la 
variété  à  andésite  rouge,  et  de  no  pour  loo  dans  celle  à  andésite  blanche; 
le  calcul  indique  qu'elle  ne  peut  guère  être  inférieure  à  58  pour  loo. 

Ij ordre  de  formation  des  divers  minéraux  a  été  étudié;  on  a  constaté 
qu'il  n  est  pas  celui  de  leur  fusibilité. 

La  syénite  des  ballons  est  caractérisée  d'une  manière  très-nette,  et  elle 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  la  roche.  Ou  peut  donc  généraliser 
les  résultats  obtenus,  et  observer  que  les  syénites  dun  grand. nombre  de 
localités  S('  présentent  avec  une  identité  parfaite  de  caractère  minéralogique, 
qui  entraine  nécessairement  aussi  leur  identité  de  composition  chimique 
avec  la  syénite  des  ballons. 

PHYSIOLOGIK.  —  Recherches  sur  les  causes  qui  peuvent  faire  varier 
V intensité  de  la  sensibilité  récurrente;  par  M.  Cl.  Bernard.  (Extrait 
par  Tauteur.  ) 

(Commission  nommée  précédemment  pour  un  Mémoire  de  M.  Longet.  ] 

u  En  faisant  connaître  la  sensibilité  récurrente,  M.  Magendie  a  dirigé 
Tattention  des  physiologistes  vers  une  nouvelle  série  d'observations.  En  effet , 
il  devient  intéressant  d'étudier  la  nature  de  cette  sensibilité  des  nerfs  moteurs, 
qui  diffère  si  complètement  de  tous  les  autres  phénomènes  de  sensibilité 
connus,  tant  par  son  siège  que  par  les  formes  variables  et  fugaces  sous 
lesquelles  elle  peut  se  montrer. 

n  Je  vais  exposer  les  résultats  de  quelques  expériences  qui  me  plaraissent 
propres  à  déterminer  les  conditions  particulière!»  à  la  manifestation  de  cette 
nouvelle  propriété  nerveuse. 

»  ,Vai  observé  que  la  sensibilité  récurrente  est  particulièrement  exaltée 
chez  les  animaux  (chiens)  qui  sont  bien  nourris,  et  chez  lesquels  le  travail  de 
la  nutrition  se  trouve  en  pleine  activité.  Toutes  choses  étant  égales  d  ailleurs, 
j  ai  toujours  vu  les  animaux  placés  dans  ces  conditions  présenter  une  sensi- 
bilité récurrente  tellement  vive,  que  le  plus  léger  pincement  d  une  racine  ra* 
chidienne  antérieure  leur  arrachait  des  cris  et  des  hurlements  prolongés. 
Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  que  des  personnes  présentes  à  mes  expériences, 
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et  témoins  de  ces  phénomènes,  se  sont  montrées  incrédules,  pensant  que 
j'agissais  sur  une  racine  rachidienne  postérieure.  J'étais  obligé,  pour  les  en 
dissuader,  de  diviser  la  racine  antérieure  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  de 
leur  montrer  que  le  bout  de  nerf  attenant  à  la  moelle  était  devenu  alors  com- 
plètement insensible,  tandis  que  le  bout  périphérique  avait  conservé  sa  sen- 
sibilité au  même  de{>ré.  D'où  il  résulte  que,  dans  dépareilles  circonstances^ 
si  Ion  oe  voulait  pas  recourir  aux  différences  auatomiques,  la  sensibilité  ne 
serait  pas  une  propriété  distinctive  des  deux  ordres  de  racines  rachidiennes 
entre  elles.  Toutefois,  après  la  section  isolée  de  chacune  des  racines  ner- 
veuses ,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Magendie ,  il  n  y  a  pas  d  erreur  possible  :  pour 
la  racine  antérieui'e  y  le  bout  périphérique  reste  sensible  et  le  central  devient 
insensible  ;  pour  \a postérieure ^  c'est  l'inverse  qui  arrive:  le  bout  central  reste 
sensible  et  le  périphérique  devient  insensible. 

»  Dans  des  conditions  de  nutrition  opposées  aux  précédentes,  la  sensibi- 
lité récurrente  s'affaiblit  et  présente,  dans  son  intensité,  des  modifications  de 
plus  en  plus  profondes.  L'abstinence  prolongée  peut  la  faire  disparaître  com- 
plètement, dans  un  temps  qui  varie  suivant  les  animaux.  Les  jeunes  chiens 
qui|  dans  des  conditions  favorables,  présentent  généralement  une  sensibilité 
récurrente  plus  vive,  m'ont  semblé  la  perdre  bien  plus  rapidement  que  les 
mêmes  animaux  adultes  sous  l'influence  de  la  privation  d'aliments. 

»  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  disparition  de  la  sensibilité  récurrente  par 
l'abstinence  s'accorde  avec  des  observations  déjà  faites  par  M.  Magendie  à 
la  suite  de  Fanémie  par  soustraction  d'une  certaine  quantité  de  sang.  Tj'absti- 
nence  et  la  saignée  agissent  évidemment  ici  dans  le  même  sens,  en  produi- 
sant un  affaiblissement  général.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  de  voir  ces  deux 
causes  donner  lieu  aux  mêmes  effets. 

»  11  résulte  bien  clairement  des  faits  qui  précèdent,  que  la  sensibilité  des 
racines  antérieures  peut  s'éteindre  par  certaines  influences  qui  pourtiint  ne 
font  pas  disparaître  celle  des  racines  postérieures.  Il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  la  sensibilité  récurrente  est  un  phénomène  complètement 
isolé  de  la  sensibilité  directe.  Au  contraire,  M.  Magendie  a  démontré  que  la 
sensibilité  des  racines  rachidiennes  antérieures  n'existe  pas  indépendam- 
ment de  celle  des  racines  postérieures.  La  section  ou  Técrasement  d^une  ra- 
cine nerveuse  postérieure  abolissent  sur-le-champ  la  sensibilité  récurrente  de 
la  racine  antérieure  correspondante.  Relativement  à  ce  fait,  j'ai  observé  sur 
des  animaux  dont  la  sensibilité  récurrente  était  très-exaltée,  que  lorsque  Té- 
crasement  de  la  racine  postérieure  n'a  pas  été  porté  jusqu'à  une  destruction 
complète  delà  substance  nerveuse,  la  ^nsibilité  récurrenle  peut  reparaître 
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dans  la  racine  aatTérieure,  après  un  certain  temps.  De  même,  en  divisant  par- 
tiellement la  racine  postérieure ,  j  ai  vu  la  sensibilité  de  la  racine  postérieure 
correspondante  être  seulement  affaiblie,  mais  non  complètement  abolie. 
yy  En  soumettant  les  animaux  à  Télhérisation ,  on  voit  la  sensibilité  récur- 
rente disparaître  d  abord ,  et  c  est  seulement  lorsque  Téthérisation  est  com- 
plète que  les  racines  postérieures  deviennent  insensibles,  ainsi  que  la  observé 
le  premier  M.  Flourens.  Lors  de  la  déséthérisation ,  j  ai  vu  constamment  la 
sensibilité  des  racines  postérieures  reparaître  avant  celle  des  racines  anté- 
rieures ;  de  sorte  que  j  dans  ces  expériences  comme  dans  les  autres  précé^ 
demment  citées,  on  ne  voit  jamais  la  sensibilité  récurrente  persister  indé- 
pendamment de  celle  des  racines  postérieures.  Une  particularité  digne  de 
remarque,  c^est  que,  sous  Tinfluence  de  Téther,  la  sensibilité  récurrente  dis- 
parait en  même  temps  que  la  sensibilité  périphérique;  ce  qui,  suivant 
moi,  porte  à  admettre  que  c'est  bien  par  leurs  extrémités  terminales  que 
les  racines  postérieures  communiquent  avec  les  antérieures. 

Conclusions, 

>•  Bien  que  la  sensibilité  récurrente  soit  liée  à  Texistence  de  la  sensibilité 
directe,  elle  réclame,  en  outre,  pour  sa  manifestation  pleine  et  entière,  cer- 
taines conditions  spéciales  dans  Tétai  général  de  lorganisme;  ce  qui  explique 
sans  doute  comment  certaines  personnes  ne  sont  pas  encore  parvenues  à  con- 
stater son  existence. 

y*  IjCS  conditions  favorables  à  la  manifestation  de  la  sensibilité  récurrente 
sont  une  grande  vigueur  surexcitée  par  la  nutrition;  puis,  après  ropération, 
un  repos  suffisant  pour  que  les  parties  nerveuses  dénudées  puissent  se  ré- 
chauffer; enfin ,  éviter  de  pincer  la  racine  postérieure  avant  lantérieure. 

»  I^es  conditions  défavorables  sont  un  affaiblissement  de  lorganisme  par 
une  cause  quelconque,  anémie  ou  abstinence.  Il  faut  éviter  dans  Topération 
une  trop  grande  dénudation  de  Ist  moelle ,  son  refroidissement,  enfin  la  lésion 
des  racines  postérieures.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE.  —  Sur  le  rayonnement  de  la  chaleur;  par  MM.  F.  db  la  Provostayc 

et  P.  Desains.  (Extrait  par  les  auteurs.) 

(Commission  nommée.) 

u  Lorsqu'on  cherche  à  étudier  d  une  manière  complète ,  soit  au  point  de 
vue  expérimental ,  soit  au  point  de  Irue  théorique ,  la  question  des  échanges 
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de  chaleur  entre  les  corps,  il  faut  avoir  un  certain  nombre  d'éléments  fon- 
damentaux. 11  faut  savoir  comment  la  quantité  de  chaleur  émise  par  une 
surface  dans  une  direction  donnée  dépend ,  i^  de  sa  température;  ?.^  de  sa 
nature  propre  et  de  son  état;  3^  de  la  direction  de  l'émission.  Il  faut,  de 
plus,  connaître  les  pouvoirs  réflecteurs  des  corps  en  présence,  et  chercher 
enfin  à  apprécier,  aussi  exactement  que  possible,  la  part  de  la  diffusion, 
signalée  par  M.  Melloni,  mais  quon  na  jamais  introduite  jusqu^à  ce  jour 
dans  la  solution  des  questions  de  1  équilibre  et  du  mouvement  de  la  chaleur 
rayonnante. 

»  La  science  possédait  sans  doute,  sur  ces  points,  des  données  impor- 
tantes, dues  aux  recherches  expérimentales  de  Leslie,  de  MM.  Dulon;^  et 
Petit  et  de  M.  Melloni ,  et  aux  travaux  théoriques  de  Fourier  et  de  Poisson. 
Néanmoins,  après  une  discussion  attentive  de  ces  travaux,  nous  avons  cru 
quil  pouvait  n'être  pas  inutile  de  reprendre  successivement  chacune  de  ces 
questions.  C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  dans  une  série  de  recher- 
ches, que  nous  nous  proposons  de  résumer  dans  le  Mémoire  que  nous  sou- 
mettons aujourd'hui  à  TAcadémie.  Une  partie  des  résultats  qui  y  sont  consi-  . 
gnés  lui  ont  été  déjà  communiqués;  d'autres  sont  restés  inédits,  et  nous  allons 
les  faire  rapidement  connaître.  Lorsqu'on  détermine,  par  la  méthode  des 
appareils  différentiels,  le  rapport  des  pouvoirs  émissifs  du  verre  et  de  l'ar- 
gent, on  le  trouve  égal  à  3o  environ  ;  tandis  que  MM.  Dulong  et  Petit,  d'après 
leurs  expériences  sur  le 'refi*oidissement,  avaient  cru  devoir  lui  assigner  pour, 
valeur  5,7.  Nous  cherchons  à  expliquer  cette  énorme  différence,  en  mon- 
trant que  les  règles  données  par  MM.  Dulong  et  Petit,  pour  déduire  la  loi 
du  rayonnement  dans  le  vide  absolu,  d'expériences  de  refroidissement  faites 
dans  un  gaz  sous  différentes  pressions,  ne  conduisent  pas  avec  certitude  au 
bat  qu'elles  devraient  faire  atteindre.  En  un  mot,  nous  confirmons,  par  de 
nouveaux  faits  ou  de  nouveaux  raisonnements,  ce  que  nous  avions  déjà  dit 
antérieurement  sur  le  défaut  de  généralité  de  la  formule  que  Ion  avait 
proposée  comme  représentant,  dans  tous  les  cas,  le  refroidissement  des 
corps,  et  sur  Tincerlitude  absolue  dans  laquelle  elle  laisse,  par  rapport  à 
l'interprétation  physique  des  coefficients  qu'elle  renferme. 

n  Puis  nous  citons  les  résultats  d^expériences  faites  dans  le  but  de  détermi- 
ner comment  varient,  dans  une  enceinte  dont  la  température  reste  constante, 
les  indications  d  un  thermomètre  différentiel  soumis  à  l'action  d  une  source 
noire  vitrée  ou  argentée,  dont  la  température  varie  dans  des  limites  dont 
rétendue  dans  le  cas  du  noir,  a  embrassé  jusqu'à  36o  degrés.  Abstraction 
faite  des  incertitudes  qui  régnent,  lorsque  la  source  est  très-chaude,  sur  la 


température  de  la  couche  extrême  de  la  paroi ,  ces  expériences  peuvent 
être  considérées  comme  donnant  la  loi  suivant  laquelle  s  accroît  le  rayonne- 
ment dun  corps,  lorsque,  toutes  choses  égales  d ailleurs,  sa  température 
varier  de  lo  à  36o  degrés  environ.  Cette  loi  ne  parait  pas  êtreexprimé» 
rigoureusement  par  la  formule 

j  =  A- (1,0077*^"' -i), 

dans  laquelle  y  représenterait  la  différence  f^  —fi  des  quantités  de  cha- 
leur rayonnées  par  le  thermomètre,  porté  successivement  à  la  température 
de  Tenceinte  et  à  celle  de  la  source ,  et  /:  un  coefficient  qui  reste  le  même 
tant  que  t  ne  varie  pas. 

«  Jusqu'à  200  degrés  environ,  on  représente  nos  expériences  en  substi- 
tuant au  nombre  1,0077  '^  nombre  peu  différent  i^oog.  Au-dessus  de 
aoo  degrés,  nous  avons  été  conduits  à  adopter  la  formule  empirique  plus 
compliquée 

j  =  A(.,oo90a*-^-»'-''»'-,); 

a  étant  écal  à  — 5,   fi  à  —  et  ô  à  T  —  ^. 
"         7020    ^       100 

»  Après  avoir  cité  en  détail  nos  expériences  sur  la  détermination  des 
pouvoirs  émissifs,  réflecteurs,  et  de  leurs  variations  avec  Tincidence,  nous 
montrons  que  ces  variations  ne  sont  aucunement  contraires  aux  principes 
admis  par  Fourier  dans  sa  Théorie  des  échanges  de  chaleur. 

«  Partant  alors  de  ces  principes ,  nous  cherchons  comment  lexpression 
algébrique  de  la  vitesse  de  refroidissement  d^un  corps  sphérique,  placé  au 
centre  d'une  enceinte  sphérique,  doit  dépendre  des  pouvoirs  émissifs,  réflec- 
teurs et  diffusifs  de  leurs  surfaces,  et  quelle  peut  être  ^influence  des  varia  « 
tions  de  ces  pouvoirs.  La  formule  générale  que  nous  obtenons  devient  sim« 
plement,  quand  le  thermomètre  central  est  petit  par  rapport  k  lenceinte, 

v=[/(T)-/(oi^^;?^- 

R  est  le  pouvoir  réflecteur  régulier  normal  de  Tenceinte ,  et  i  —  p'  \xa 
nombre  très-peu  différent  du  pouvoir  émissif  normal  du  thermomètre.  Nous 
donnons  le  moyen  de  le  calculer  complètement ,  quand  on  connaît  la  loi  de 
variation  de  ce  pouvoir  avec  Tinclinaison. 

»  Lorsque  p'  est  très-vobin  de  lunité  ^  comme  cela  a  lieu  pour  1  argent, 
puisque  i  ^  p'  =.  o,o3,  on  voit  que  V  est  sensiblement  indépendant  de  R, 


(  »o9  ) 

cest-à-dirc  de  Tétat  de  la  surface  de  renceiiite,  puisque,  d'après  notre  tor- 
mule,  c'est  par  son  seul  pouvoir  réflecteur  régulier  que  cette  enceinte  peur 
modifier  la  marche  du  refroidissement. 

»  Enfin,  nous  établissons  d'une  manière  élémentaire,  mais  plus  complè- 
tement qu'on  est  dans  Thabitude  de  le  faire,  lequatîon  d équilibre  d'un 
thermomètre  différentiel  soumis,  dans  une  enceinte  à  température  constante, 
au  rayonnement  d'une  source  qui  a{];it  sur  lui  avec  ou  sans  rintef*médiairc 
d'un  miroir;  et,  comme  nous  nous  attachons  à  le  faire  voir,  cette  équation 
légitime  suffisamment  les  méthodes  que  nous  avons  suivies  dans  la  détermi- 
nation des  pouvoirs  émissifs  ou  réflecteurs.  » 

CHIMIE.  —  Observations  sur  la  silice;  par  M.  Dovgri,  de  Florence. 
(Commissaires,  MM.  Pelouze,  Regnault,  Balard.) 

Il  résulte  des  observations  consignées  dans  le  Mémoire  de  l'auteur  : 

«  I®.  Que  les  silicates  alcalins,  décomposés  par  les  acides,  et  parliculiè- 
l'ement  par  l'acide  chlorhydrique,  laissent  déposer  la  plus  grande  partie  de 
la  silice  qu'ils  contiennent  quand  on  y  verse  goutte  à  goutte  Tacide  en  excès, 
tandis  que  la  même  quantité  d'acide  ajoutée  en  une  seule  fois  ne  laisse  pas 
précipiter  la  plus  petite  quantité  de  silice  ; 

»  a®.  Que  la  silice,  une  fois  précipitée,  ne  se  redissout  plus  dans  les  acides, 
quelle  que  soit  son  origine,  qu'elle  ait  été  précipitée  .d'un  silicate  alcalin  par 
un  acide  ou  du  fluorure  de  silicium  au  moyen  de  Teau  ; 

»  3®.  Que  les  acides  faibles,  comme  les  acides  carbonique,  sulfureux, 
borique,  et  les  acides  végétaux,  décomposent  les  silicates  alcalins  à  la  ten)- 
pératnre  ordinaire,  en  précipitant  la  silice  soit  en  gelée,  soit  en  flocons  géla- 
tineux ; 

»»  4^.  Que  la  silice  très- divisée, 'soit  anhydre,  soit  hydratée,  est  capable 
de  décomposer  les  carbonates  alcalins  en  dissolution  dans  l'eau,  à  la  tempé- 
rature de  l'ébullition,  en  se  dissolvant  dans  la  liqueur; 

»•  5**.  Que  la  silice  précipitée,  à  la  température  ordinaire,  d'une  dissolution 
d'un  silicate  alcalin  ou  du  fluorure  de  silicium,  est  un  hydrate  à  proportions 
définies,  dont  la  composition  peut  être  exprimée  par  la  formule  HO,  Si  O*  ; 
que  cet  hydrate,  à  la  température  de  loo  defjrés,  perd  i  équivalent  d'eau 
et  se  transforme  en  un  autre  composé  HO, a  Si  O*; 

"  &*.  Que  lorsqu'on  traite  une  dissolution  d'un  silicate  alcalin  par  une 
dissolution  métallique,  on  a  un  précipité  formé  d'un  mélange  de  silice 
hydratée  et  de  silicate  métallique;  que  le  silicate  métallique  est  entièrement 

C,  R. ,  i847 .  »~*  5«»»cirr^.  (T.  XX\  .  N^  5  )  ^^ 
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dissous  par  les  acides  minéraux ,  tandis  que  la  silice  libre  reste  indissoute  ; 

»  7®.  Qu'on  peut  se  procurer  à  volonté  une  dissolution  limpide  et  très- 
chargée  de  silice  dans  lacide  chlorhydrique ,  en  dissolvant  dans  cet  acide  du 
silicate  de  cuivre  et  en  précipitant  le  cuivre  par  Thydrogène  sulfuré  ; 

»  8®.  Que  la  dissolution  de  la  silice  dans  l'acide  chlorhydrique,  éva- 
porée lentement  sous  la  machine  pneumatique,  donne  de  li  silice  hydratée 
(HO,SiO*)  parfaitement  cristallisée,  en  aiguilles  très -minces  et  transpa-r 
rentes,  groupées  en  étoiles  ou  en  houppes.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Recherches  chimiques  sur  le  sang;  par  M.  Poggiale. 

(Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Ândral,  Rayer.) 

u  J'ai  eu  recours,  dans  une  partie  de  mes  recherches,  au  procédé  de 
M.  Figuier,  que  j^ai  un  peu  modifié.  Mais  si  ce  procédé  m'a  réussi  pour 
Fanalyse  du  sang  des  mammifères  ^  j'ai  dû  en  chercher  un  autre  pour  le  sang 
des  animaux  à  globules  elliptiques.  En  effet,  si  l'on  mêle  5o  ou  60  grammes 
de  sang  de  poulet  ou  de  pigeon  avec  3  ou  4  volumes  d'une  solution  de  sul- 
fate de  soude  à  18  degrés  de  Baume ,  le  mélange  ne  tarde  pas  à  devenir  tel- 
lement visqueux  et  filant,  qu'il  est  impossible  de  le  filtrer  entièrement.  I^e 
liquide  qui  passe  est  peu  coloré  et  se  transforme,  au  bout  de  quelques  heures, 
en  une  gelée  transparente.  Le  sulfate  de  soude  altère  évidemment  les  globules 
elliptiques,  comme  on'  le  reconnaît,  si  on  les  observe  dans  cet  état,  au 
microscope. 

»  Après  bien  des  expériences  tentées  sans  succès,  j'ai  reconnu  qu^une 
solution  de  sucre  retient,  sur  le  filtre ,  les  globules  elliptiques,  comme  le 
sulfate  dé  soude  sépare  ceux  des  mammifères.  Si  Ton  opère  sur  du  sang 
frais,  on  n'aperçoit  aucun  globule  dans  la  liqueur  qui  a  traversé  le  filtre, 
tandis  que  les  corpuscules  qui  restent  sur  le  papier  sont  dans  le  meilleur 
état  de  conservation. 

»  Composition  du  sang  de  V homme  et  de  quelques  animaux  domestiques. 
—  M.  Plouviezy  se  livrant  à  des  recherches  qui  ont  pour  but  de  reconnaître 
si  le  chlorure  de  sodium  ajouté  aux  aliments  de  l'homme  et  des  animaux 
augmente  leur  poids,  m'a  prié  de  déterminer  la  composition  du  sang  des 
animaux  soumis  à  ses  expériences.  Ayant  fait  sur  lui-même  de  nombreux 
essais  dans  le  même  but^  j'ai  pu  exécuter  quatre  analyses,  dont  j'indique  les 
résultats.  M.  Plouviez  est  robuste  et  d^une  bonne  santé;  il  a  ajouté  à  ses  ali- 
ments, tous  les  jout*s,  pendant  trois  mois,  10  grammes  de  sel  marin.  Je  donne 
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dans  le  tableau  suivant  les  chiffres  obtenus  avant  et  après  lemploi  du  chlorure 
de  sodium.  Si  Ton  prend,  pour  la  compositiou  du  sang  normal  de  Fhomme, 
la  moyenne  indiquée  par  M.  Lecanu,  on  remarque  que  quelques-uns  des  ré- 
sultats iuscrits  dans  la  première  colonne  de  ce  tableau  se  rapprochent  de 
"Ceux  qu'a  publiés  ce  savant  chimiste. 

"  En  comparant  les.  chiffres  de  la  première  et  de  la  deuxième  colonne 
on  voit  aisément  qu'il  existe  des  différences  considérables  entre  eux.  Ainsi, 
au  lieu  de  779,92  d'eau,  i3o,o8  de  globules,  9,33  de  sels,  4>4o  de  chlorure 
de  sodium,  obtenus  après  un  régime  ordinaire,  on  trouve  767,60  deau, 
143  de  globules,  1 1,84  de  sels  et  6,10  de  chlorure  de  sodium,  après  lusage 
du  sel  marin.  Cette  différence  parait  due  à  l'emploi  de  cette  substance; 
aussi  je  pense  que  les  chiffres  de  la  première  colonne  représentent  seuls  la 
xroinposition  du  sang  normal  de  l'homme. 

•  Les  animaux  sur  lesquels  j'ai  expérimenté  étaient  généralement  bien 
nourris,  dans  un  bon  état  de  santé  et  dans  les  meilleures  conditions  hygié- 
niques. Les  chiffre^  suivants  expriment  les  moyennes  fournies  par  trois 
Jinalyses  pour  chaque  animal. 
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PHYSIOLOGIE.  —  Observation  concernant  les  modifications  qui  se  produisent 
dans  la  composition  chimique  du  sang,  par  suite  d'une  altération  des 
proportions  de  sel  dans  le  régime  alimentaire.  (Extrait  dune  Note  de 
M.  Plouviez.  ) 

(  Commission  précédemment  nommée.  ] 

tt  Dans  de  précédentes  communications,  j'ai  insisté  dune  manière  toute 
particulière  sur  Tusage  du  sel  marin  comme  fortifiant  et  comme  puissant 
modificateur  du  sang;  je  répète  lavoir  employé  avec  beaucoup  davantage 
dans  la  scrofule,  la  chlorose,  lanémie,  etc.  Depuis,  je  me  suis  demandé  s  il 
ne  serait  pas  utile  de  rechercher  dans  quelle  partie  de  ses  éléments  le  sang 
était  modifié;  si  on  ne  pourrait  pas  trouver  par  son  analyse,  en  partie,  lex- 
plication  de  son  heureuse  influence  sur  la  nutrition.  Pour  arriver  à  la  solution 
de  la  question,  M.  Poggiale,  professeur  de  chimie  à  Thôpital  militaire  de 
Lille,  a  analyse  mon  sang  loi^que  je  prenais  lo  grammes  de  sel  plus  qua 
Tordinaire  depuis  plusieurs  mois,  et  une  seconde  fois,  lorsque  j'avais  cessé  de 
prendre  cette  dose  depui»  plus  de  deux  mois. 

(A  la  Note  de  M.  Plouviez  est  joint  un  tableau  qui  correspond  aux  deux 
premières  colonnes  du  tableau  donné  par  M.  Poggiale.) 

»  En  général,  je  prescris  le  sel  à  la  dose  de  2  grammes  dans  un  verre 
de  lait  ou  deau  d'orge,  et  trois,  quatre,  cinq  et  six  fois  par  jour,  entre  les 
repas.  Il  m'arrive  cependant  de  prescrire  la  dose  en  une  seule  fois  dans  le 
lait  du  déjeuner.  » 

ANATOMIE  COMPARÉE.  —  Fragments  d'anatomie  de  /'Hélix  algire  (  premier 

Mémoire);  par  M.  Dumas. 

(Commissaires,  MM.  Flourens,  Milne  Edwards,  Valenciennes.) 

Dans  cette  première  partie  de  son  travail,  Tauteur,  après  avoir  présenté 
des  considérations  générales  ayant  pour  but  d'étendre  à  la  classification  des 
iQollusqu.es  les  données  fournies  par  Tappareil  géiiérateur  des  deux  sexes, 
fait  connaître  en  détail  la  structure  de  cet  appareil  chez  THélix  algire;  il  in- 
dique lui-même,  dans  les  termes  suivants,  les  principales  particularités  qu'il 
a  observées  à  cet  égard  dans  Tanimal ,  et  les  conséquences  qui  s*en  déduisent  : 

«  Les  organes  préparateurs  et  de  transmission  de  Tappareil  génital  mâle, 
dans  THélix  algire,  ne  diffèrent  de  ceux  des  espèces  décrites,  que  par  le 
renflement  du  canal  déférent.  Quant  à  1  appareil  copulateur,  il  s^en  dis- 
tingue dune   manière   tranchée   par  Tabsence  du    prolongement   flabel- 
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iiforme,  de  la  bourse  à  dard  et  de  son  produit;  enfin  par  la  présence,  sur 
toute  la  surface  de  la  muqueuse  pénienne,  de  papilles  cornées  ou  crochets 
recourbés,  qui,  lors  du  renversement  de  la  verge,  hérissent  sa  surface  et 
sont  la  cause,  comme  lobserve  Draparnaud  ,  de  la  résistance  qu'on  éprouve 
quand  on  sépare  les  deux  hélix  accouplés. 

»  Ces  différences  bien  remarquables,  rapprochées  de  celle  que  présente 
Fappareil  de  la  copulation  chez  la  femelle  (  Tabsence  de  vésicules  multifides , 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  celle  de  la  vésicule  copulatrice),  nous 
semblent  motiver  la  formation  d'un  genre  nouveau,  qui,  sous  lenomdWeZ/- 
code,  renfermerait  toutes  les  espèces  qui,  par  leur  organisation,  se  placent 
à  côté  de  lalgire.  Ce  genre,  il  est  facile  de  le  comprendre,  serait  caractérisé 
par  les  particularités  si  remarquables  que  nous  avons  constatées;  et  quoique, 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  elles  semblent  ne  constituer  qne  des  carac- 
tères négatifs  dans  une  classification  naturelle,  ces  particularités  auraient  de 
la  valeur,  puisque ,  la  complication  des  appareils  déterminant  toujours  la 
place  assignée  aux  différents  genres,  nous  aurions  les  hélix  placés  après 
les  hélicodes,  par  l'effet  seul  de  la  présence  en  plus  que  nous  venons  d'indi- 
quer (i).  » 

MÉDECINE.  —  De  V action  du  sulfate  de  quinine  sur  les  organes  génito- 
urinaires;  par  M.  A.  Duchassaing  ,  médecin  à  la  Guadeloupe. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Andral,  Rayer.) 

«  On  a  noté  l'action  du  sulfate  de  quinine  sur  le  système  digestif  et  sur 
le  système  nerveux  y  mais  ou  n^a  pas  étudié  son  action  sur  les  organes  géni- 
taux et  urinaires. 

»  Première  observation.  —  Joseph  D***,  âgé  de  neuf  ans,  assez  fort,  mais 
pâle  comme  le  sont  tous  les  jeunes  créoles,  sujet  aux  fièvres.  Le  i5  avril, 
frisson  de  peu  de  durée,  suivi  de  chaleur  et  de  sueur.  Quand  nous  le  voyons, 
la  face  est  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire;  yeux  cernés,  corps  couveil  de  sueur; 
iio  pulsations,  céphalalgie,  langue  jaune  sale;  il  a  eu  des  vomissements 

bilieux,  pas  de  soif,  dégoût  des  aliments;  constipation,  rate  et  foie  un  peu 

• 

(i)  Les  résultats  qae  nous  avons  obtenus  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  l'honneur  de 
soumettre  au  jugement  de  FAcadémie  ne  nous  permettent  pas  de  considérer  comme  accep- 
table la  proposition  faite  par  M.  Deshayes,  de  considérer  comme  caractère  diatinctif  des 
genres  Hélix  et  des  Bulimes,  la  présence  ou  l'absence  des  vésicules  multifides.  Grâce  à  celle 
manière  de  voir,  en  effet,  THélicode  algire  devrait  être  rangé  parmi  les  Bulimes;  ce  qui 
ne  saurait  être  admis ,  comme  le  démontrera  un  Mémoire  ultérieur. 
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volumineux,  urines  épaisses,  briquetées  :  0,020  demétique,  eau  de  tama- 
rin; 1^,25  de  sulfate  de  quinine  en  deux  lavements.  Le  soir,  les  urines 
renferment  une  grande  quantité  de  sang ,  strangurie  :  la  limonade  citronée 
fit  disparaître  cet  accident;  la  fièvre  était  coupée. 

»  Deuxième  observation.  —  M"*  P.  R***,  âgée  de  onze  ans ,  pâle,  amaigrie , 
sujette  aux  fièvres  intermittentes.  Les  parents  me  font  venir  pour  un  accès  de 
fièvre  intermittente.  Chaque  fois  que  cet  enfant  avait  la  fièvre ,  deux  heures 
après  Tadministration  du  sulfate  de  quinine  ,  les  urines  devenaient  sanglantes. 
Le  quinquina  est  administré  sous  forme  d'extrait;  il  n^y  eut  pas  de  sang  dans 
les  urines  :  la  fièvre  fut  coupéq. 

n-  Dans  cette  observation ,  on  voit  que  la  substitution  du  quinquina  au  sul- 
fate de  quinine  empêcha  Taccident  de  se  rîeproduire. 

»  Troisième  observation.  —  M"*  A***,  âgée  de  vingt-trois  ans,  esl  prise 
dun  frisson  qui  dure  peu,  et  qui  est  suivi  de  chaleur  et  de  sueur.  Il  y  avait 
de  la  céphalalgie ,  langue  sale,  peu  de  soif,  douleurs  à  lestomac ,  dégoût  des 
aliments,  nausées,  constipation,  urines  épaisses  briquetées;  100  pulsations: 
o^^io  d'émétique,  i  gramme  de  sulfate  de  quinine.  Quelques  heures  après, 
urines  renfermant  du  sang  en  abondance,  strangurie.  Nous  suspendons  le 
sulfate  de  quinine  :  limonade  fortement  citronée,  acide  arsénieux  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Les  urines  sanglantes  s^arrétent,  la  fièvre  est  coupée. 

»  Quatrième  observation.  —  L  enfant  de  M.  B***,  enfant  âgé  de  quinze 
ans,  est  très-pâle,  sujet  aux  fièvres  intermittentes.  Chaque  fois  que  Ton 
traite  ces  fièvres  par  le  sulfate  de  quinine,  il  y  a  strangurie  avec  hématurie. 
Nous  conseillons,  pour  la  fièvre  qu'il  a  actuellement,  la  potion  suivante  : 
0^,75  de  sulfate  de  quinine,  100. grammes  de  suc  de  citron,  100  grammes 
de  sirop  de  sucre.  L^hématurie  qui  avait  toujours  lieu*  à  la  suite  de  Tadmi- 
nistration  du  sulfate  de  quinine  ne  se  produit  pas. 

»  Cinquième  observation,  —  Chez  lenfant  de  M.  C.  S***,  jeune  fille  de 
six  ans,  Tadministration  du  sulfate  de  quinine  amenant  toujours  Thématurie 
avec  strangurie,  nous  avons  été  forcé  de  traiter  la  fièvre  intermittente  par 
Tacide  arsénieux,  qui  a  très-bien  réussi.  Cet  enfant  était  fort  sujet  an\ 
fièvres. 

)*  Nous  avons  rapporté  ces  observations  très  en  abrégé,  vu  que  notre  but 
est  seulement  d'attirer  lattention  sur  ce  sujet  et  d'en  faire  ressortir  quelques 
points  de  vue. 

n  Ainsi ,  i^  nous  remarquerons  -que  la  quinine  ne  produit,  en  général,  cet 
accident  que  chez  les  jeunes  sujets,  et  parmi  eux,  chez  ceux  qui  sont  déjà  un 
peu  cachexies  par  la  fièvre  intermittente;  2^  que  le  quinquina  ne  produit  pas 
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<x*t  effet;  'i^  nous  basant  sur  cette  propriété  du  quinquina,  nous  avons  pensé 
quelle  dépendait  de  la  présence  de  Tacide  tanique,  et  que,  par  conséquent, 
en  ajoutant  un  acide  quelconque  au  sulfate  de  quinine ,  Théniorragie  n^aurait 
pas  lieu.  C*est  ce  que  l'expérience  a  justifié,  comme  on  le  voit  dans  la  qua- 
trième observation. 

»  Sixième  observation. —M^^^  E***,  âgée  de  vingt-trois  ans,  le  ^5  décembre, 
est  prise  dun  frisson  suivi  de  chaleur  et  de  sueur;  la  tête  est  douloureuse, 
paresse  du  corps  extrême,  lassitude  générale,  langue  jaune  sale,  humide, 
soif  médiocre,  bouche  amère,  nausées,  constipation.  La  fièvre  cède  le  soir 
Aans  disparaître  entièrement;  le  lendemain  26,  exacerbation  :  1  gramme  de 
sulfate  de  quinine;  quelques  heures  après  surviennent  des  douleurs  dans  les 
reins,  les  cuisses,  les  aines;  les  menstrues,  qui  ne  devaient  venir  que  dans 
quelques  jours,  apparaisses^,  et  plus  abondantes  qua  lordinaire.  La  fièvre 
est  coupée. 

»  Je  ne  cite  que  cette  observation;  mais  j'ai  remarqué  dans  bien  des.cas 
que  le  sulfate  de  quinine,  à  la  dose  d&  i5  à  18  grains,  est  un  puissant  mé- 
norrhagique;  que,  chez  les  femmes  bien  réglées,  son  administration  fait 
avancer  la  menstruation  de  deux,  trois,  cinq,  six  jours,  et  qu'elle  est  bien 
plus  abondante  qu  a  l'ordinaire. 

H  On  voit  donc  que  ce  médicament  peut  être  fort  utile  dans  le  cas  d  amé- 
norrhée, et  qu^il  faudra,  au  contraire,  chez  quelques  femmes, ladministrer 
avec  prudence.  Si  nous  cherchons  maintenant  quelle  est  Faction  du  quîn- 
<{uina  sur  la  menstruation,  nous  verrons  qu  elle  est  fort  remarquable.  Quand 
on  l'administre  en  lavements,  à  la  dose  de  1  à  4  g^^s,  toujours  d'après  nos 
observations,  il  a  retardé  la  menstruation  de  plusieurs  jours,  quand  on  l'ad- 
ministrait quelques  joui*s  avant  Tépoque  menstruelle.  ^ 

I  KRATOLOGiE.  —Surufi  cos  de  mopsie  observé  chez  une  truite  saumonée;  par 

M.  J.-E.  COENAY. 

(Commissaires,  MM.  Duméril ,  Serres,  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire.  ) 

«  Le  poisson  qui  présente  ce  vice  de  conformation  fut  acheté  au  marché 
de  la  Rochelle,  et  avait  dû  être  pris  dans  la  Sèvre ,  petite  rivière  qui  se  jette 
à  la  mer  dans  la  baie  de  TAiguillon.  L  animal  avait  3i  centimètres  de  lon- 
gueur ;  il  était  gras ,  et  ne  paraissait  point  avoir  souffert  de  lanomalie  de  sa 
mâchoire  supérieure. 

»  A  l'état  normal ,  la  tête  de  la  truite  est  en  forme  de  coin  ;  ses  mâchoires 
sont  presque  également  avancées;  les  dents  qui  les  garnissent  sont  pointues 
et  recourbées,  et  celles  d'une  mâchoire  s'emboitènt  entre  celles  de  la  mft- 
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cfaoire  opposée;  on  voit  d'ailleurs  trois  rangées  de  dents  sur  le  palais  et  deux 
rangées  sur  la  langue.  Ici  la  mâchoire  inférieure  avait  la  conformation  natu 
relie,  quoiqu'un  peu  courbe  et  courte,  et  Ton  remarquait  l^s  deux  rangées 
de  dents  sur  la  langue;  mais  la  mâchoire  supérieure  avait  éprouvé  un  ren^ 
versement  en  bas  et  vers  le  fond  de  la  gueule ,  coipme  si  le  poisson  lavait 
avalée,  ce  qui  lui  donnait  Tair  d'un  chien  bouledogue  ou  chien  mopse: 
cW  pourquoi  nous  donnons  à  ce  vice  de  conformation  le  nom  de  mopsie. 
Déjà  les  Allemands  appellent  mops  karpjen  des  carpes  qui  offrent  un  vice 
de  conformation  analogue.  La  mopsie  est  doue  caractérisée  par  la  brièveté 
de  la  mâchoire  supérieure  avec  renversement  en  haut  ou  en  bas  des  rudi- 
ments de  cette  mâchoire.  Chez  les  carpes ,  le  renversement  parait  se  faire 
le  plus  souvent  en  haut  (  voir  les  dessins  de  Rondelet  et  de  M.  Redouté 
jeune,  dans  le  Traité  de  Tératologie  Ae  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire). 

^  On  n'avait  jamais  observé  ce  vice  dé  conformation  qiïe  chez  la  carpe 
vulgaire  de  Guvicr  (  Cjrprinus  carpio  de  Linné)  ;  car  on  ne  peut  être  sûr  que 
la  monstruosité  de  la  tête  du  saumon,  indiquée  sans  description  par  Sandi- 
foft,  dans  la  partie  de  sou  Musée  anatomique  intitulée  Monstra,  se  rapporte 
à  la  mopsie  plutôt  qu'au  développement  de  la  tête  dont  parle  Ijacépède. 
«  Il  suffit,  dit-il,  que  des  usines  répandent  de  la  sciure  de  bois  dans  une 
n  rivière  où  se  trouvent  des  truites  pour  que  ces  salmones  contractent  une 
»  maladie  à  laquelle,  on  a  donné  le  nom  de  consomption^  et  dans  laquelle  la 
'•  tête  grossit,  le  corps  devient  maigre,  et  la  surface  des  intestins  se  couvre  de 
*  petites  pustules.  »> 

»  J'ai  constaté  labsence  de  l'os  que  les  anatomistes' nomment  venter,  et 
qui  est  placé,  chez  ces  poissons,  à  la  partie  antérieure  du  palais,  aiusi  que 
la  brièveté  de  la  partie  antérieure  du  sphénoïde  qui  fait  suite  au  vomer  sur  la 
ligne  médiane.  Dans  ce  cas  donc,  la  mopsie  a  été  le  résultat  de  l'absence  du 
vomer  et  de  la  brièveté  des  os  qui  s'appuient  sur  lui ,  ce  qui  a  fait  que 
les  frontaux  et  Tethmoïde  se  sont  recourbés  en  bas  et  en  arrière.  Bien  que 
les  intermaxillaires  soient  rudimentaires ,  ils  existent  et  ont  été  conservés. 

»  Les  vices  de  conformation  sont,  suivant  moi,  des  effets  patholo- 
giques, et,  pour  ce  qui  regarde  les  poissons,  cela  peut  être:  car  de  gros 
poissons  attaquent  et  mordent  les  petits;  les  serpents  leur  livrent  des.  com- 
bats ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  faire  par  ime  couleuvre  à  collier  à  un  petit  bro- 
chet, à  recluse  même  du  canal  du  Grand- Vergeroux ,  près  de  Rochefort. 
Le  brochet  avait  environ  i4  centknètres  de  longueur,  et  la  couleuvre 
60  centimètres.  Elle  voulait  saisir  le  brocheton,  et,  pour  cela,  elle  se 
glissait  parmi  les  herbes,  au  milieu  même  de  rean,t:'est -à-dire  à  la  même 

C  R.,  i«47.  «m«  Semestre.  (T     \\V,  >«  5  }  '6 


("8) 

profondeur  que  celle  du  brochet,  par  un  mouvement  si  lent,  qu  on  ne  l'aurait 
point  remarqué  ^t  Ion  n'avait  pas  vu  sa  position  par  rapport  à  celle  des 
petites  herbes  qui  Tenvironnaient.  Elle  le  prenait  toujours  en  queue  et  venait 
directement  par-derrière;  mais  le  brochet  ne  la  laissait  jamais  approcher 
plus  près  de  i  pied:  alors  il  partait  comme  un  trait,  et  allait  reprendre  une 
autre  position  fixe  et  immobile,  toujours  à  la  même  profondeur,  à  ^ù,  centi- 
mètres environ  de  la  surface  de  leau.  Cette  poursuite  continua  de  la  même 
manière  à  plusieurs  reprises,  et  jusqu'à  ce  qu'un. homme  vint  prendre  de 
leau  avec  un  arrosoir;  alors  les  deux  combattants  disparurent  chacun  de  son 
côté.  J  ai  éf][alement  trouvé  des  couleuvres  qui  tenaient  des  anguilles  par  la 
tète  et  Jes  tiraient  des  mares  et  des  fossés  où  elles  se  montrent  souvent  la  tête 
hors  du  limon  ,  dans  les  grandes  cLaleui*s ,  lorsqu'il  ny  a  plus  d  eau. 

»  Des  oiseaux  à  bec  très-fort,  tels  que  les  hérons,  les  martins-pêcheurs , 
les  grèbes,  les  mouettes,  etc.,  prennent  les  poissons  par  la  tête  et  leur  font 
de  profondes  blessures.  L'homme  aussi  les  blesse  avec  le  *fusil  et  les  hame- 
çons, et  leur  lance  des  coups  de  perche  et  de  harpon.  On  peut  donc  trouver, 
dans  ces  manœuvres  agissant  sur  des  poissons  encore  jeunes,  quelques-unes 
des  causes  des  vices  de  conformation  que  Ion  trouve  chez  eux  à  Tétat 
adulte,  w 

M.  Dbsbordbaux  adresse  des  remarques  sur  lusage  de  [^aréomètre. 

(Commissaires,  MM.  Gay-Lussac,  Pelouze.) 

M.  Gigot  prie  T Académie  de  vouloir  bien  se  faire  rendre  compte  d'un 
appareil  quHl  a  imaginé  pour  rebattre  la  brique, 

(Commissaires,  MM.  Morin,  Combes.) 

M.  DuGROs  envoie  une  nouvelle  Note  sur  les  phénomènes  qu^il  atmonce 
avoir  observés  chez  des  individus  plongés,  au  moyen  de  Faction  électrique, 
dans  un  sommeil  accompagné  d'insensibilité. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée,  laquelle*,  est  invitée  à 

hâter  son  Rapport.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  demande  lampliation  d'un  Rapport 
fait  récemment  à  lAcadémie  sur  un  Mémoire  de  M.  Hardjj  directeur  de  la 
Pépinière  centrale  d'Alger,  concernant  le  climat  de  l'Algérie ,  considéré  au 
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point  de  vue  agricole.  Des  recherches  concernant  la  culture  de  la  cochenille 
ont  été  Tobjet  d!un  autre  Mémoire  adressé  à  TAcadémie  par  M.  Hardy.  Les 
résultats  de  ses  observations  ultérieures  sur  le  même  sujet  sont  consignées 
dans  un  supplément  transmis  aujourd'hui  par  M.  le  Ministre,  qui  invite  l'A- 
cadémie à  lui  faire  connaître ,  le  plus  promptement  possible  j  le  jugement 
qu'aura  porté,  sur  lensemble  de  ce  travail,  la  Commission  chargée  de 
Texaminer. 

■ 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  des  Lettres  de  M.  Hind,  astronome  à  ^ondres, 
de  M.  Ar6ela?ider,  à  Bonn,  et  de  M.  Plantamour,  à  Genève.  (Note 
communiquée  par  M.  Y.  Mauvais.) 

M  Ces  astronomes  envoient  les  observations  qu'ils  ont  faites  sur  les 
positions  apparentes  de  la  comète  découverte  à  l'Observatoire  de  Paris,  le  4 
de  ce  mois.  * 
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»  M.  Argelander  donne,  en  outre,  une  observation  de  la  nouvelle  planète 
découverte  à  Driessen  par  M.  Hencke: 

f 

Le  9  juillet  1847 ,  à  9^55*^  39%3,  temps  moyen  de  Bonn. 
Ascension  droite  apparente  de  la  planète .. .   =        i7'*4"23*,70 
Déclinaison  australe  apparente =  —  ^^ZV ^i'\% 

»  M.  Argelander  annonce,  en  même  temps,  quil  a  l'intention  de  réim- 
primer les  observations  de  Lalande  qui  sont  contenues  dans  les  volumes  des 
Mémoires  de  l^Acadérme  des  Sciences  pour  1 789  et  1 790.  Ces  zones  d^ob- 
servations  seraient  accompagnées  de  Tables  de  réduction  calculées  par 
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M.  Kysaeas.  Les  astronomes  accueilleront,  sans  doute  avec  plaisir,  Tan- 
nonce  de  cette  réimpression ,  car  bien  peu  d  entre  eux  possèdent  ia  collection 
des  Mémoires  de  Tancienne  Académie  des  Sciences.  » 

ANATOMIE.  —  Sup  une  affection  du  corps  vitré,  le  synchisis  étincelant  ; 

par  M.  BouissoN. 

• 
M  On  s^est  beaucoup  occupé,  dans  ces  derniers  temps,  de  déterminer  la 

nature  él*une  maladie  assez  rare  du  corps  vitré,  désignée  sous  le  nom  de 
sjrnchisis  étincelant. 

»  J  ai  lieu  de  penser  que  les  paillettes  mobiles  et  luisantes  qu  on  observe 
dans  la  profondeur  de  Toeil ,  cbez  les  sujets  atteints  de  cette  maladie ,  ne 
sont  pas  formées  par  des  lambeaux  flottants  de  la  membrane  hyaloïde  qui 
reflètent  la  lumière ,  mais  qu^elles  sont  constituées  par  des  fragments  cris- 
tallins libres ,  dans  l'épaisseur  du  corps  vitré ,  dont  ia  membrane  s  est 
détruite. 

»  En  me  livrant  à  quelques  recherchés  sur  la  composition  de  Thumeur 
vitrée,  jai  reconnu  que  cette  humeur  contenait  une  matière  grasse  à  Tétat  de 
dissolution  ou  de  division  ,  telle  jque  sa  transparence  n  en  est  pas  troublée. 
Après  avoir  filtré  Thumeur  vitrée  d'un  œil  de  bœuf,  je  la  fis  évaporer  au 
bain-marie,  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Je  traitai  le  résidu  par  de 
letber  sulfurique,  et  le  corps  recueilli  ensuite  dans  un  verre  de  montre, 
parfaitement  essuyé,  fut  abandonné  lui-même  à  Tévaporation.  En  se  volati- 
lisant ,  1  ether  déposa  une  matière  grasse  d^apparence  cristalline.  La  même 
expérience  faite  sur  Thumeur  vitrée  obtenue  de  plusieurs  yeux  de  bœuf, 
afin  d  agir  sur  une  plus  grande  masse  de  liquide,  a  donné  des  résultats  sem- 
blables, mais  plus  sensibles. 

»  J  ai  également  obtenu  de  la  matière  grasse,  en  faisant  agir,  de  la  même 
manière,  Tétber  sur  le  résidu  de  Thumeur  vitrée  provenant  d*un  œil  humain. 
»  Si  Ion  rapproche  de  ces  résultats  les  observations  qui  démontrent  que 
des  cristaux  de  cholestérine  ont  été  trouvés  par  des  anatomo-pathologistes 
dans  la  chambre  postérieure  d'yeux  depuis  longtemps  frappés  de  cécité,  on 
sera  naturellement  conduit  à  penser  que,  puisque,  dans  l'état  normal,  une 
certaine  quantité  de  matière  grasse  est  contenue  dans  l'humeur  vitrée ,  cette 
matière  peut  se  séparer ,  sous  forme  cristalline,  par  quelque  influence  patho- 
logique, et  acquérir,  sous  cette  forme,  une  mobilité  qui  en  fait  reconnaître 
la  présence  au  fond  de  l'œil. 

»  D'après  ces  faits  et  ces  considérations ,  la  nature  du  sjrnchisis  étincelant 
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peut  être  déterminée,  et  il  y  a  lieu  d admettre  que  cette  singulière  maladie 
est  duc  à  la  déposition  accidentelle  de  la  matière  grasse  du  corps  vitré  sous 
forme  cristalline.  » 

CHIMIE.  —  Recherches  sur  la  bile  de  porc;  par  MM.  Streckbr  et 

Ch.  GlTNDELACH. 

((  Nous  pensons  que  nos  recherches  sur  la  bile  de  porc  donnent  un  nouvel 
appui  à  lancienne  théorie  sur  la  constitution  de  la  bile,  suivant  laquelle  la 
bile  doit  être  regardée  comme  une  espèce  de  savon.  La  bile  de  porc  est,  en 
effet ,  un  mélange  de  sels  à  base  de  potasse ,  de  soude  et  d^ammoniaque ,  d'un 
acide  qui  se  rapproche,  sous  certains  rapports,  des  acides  gras. 

»  L'acide  hyocholéique  diffère  do  l'acide  de  la  bile  de  bœuf  (lacide 
choléique ,  Demarçay)  en  ce  qu'il  n est  point  soluble  dans  leau ,  qu'il  donne 
des  précipités  insolubles  dans  leau  avec  la  chaux,  la  baryte,  etc.,  et  qu'il  ne 
contient  point  de  soufre.  Il  a  pour  formule  C**  H*' AzO**^,  et  se  combine 
avec  les  divei*ses  bases  sans  aucune  élimination  d'eau. 

»  Il  est  évident  que  lacide  hyocholéique  ne  peut  pas  donner  de  la  taurine, 

et  .nous  nous  sommes  aussi  convaincus  que  cette  substance  n'est  pas  contenue 

*dans  la  bile  fraîche.  La  bile,  précipitée  par  l'acide  acétique,  et  le  liquide, 

séparé  du  précipité  et  évaporé  à  siccité,  laisse  un  résidu  qui  ne  contient  que 

du  sel  marin  et  des  sulfates. 

»  Lorsque  la  bile  de  porc  vient  en  contact  dans  l'économie  animale  avec 
le  chyme,  qui  a  toujours  une  réaction  acide,  il  y  a  nécessairement  précipi- 
tation de  l'acide  hyocholéique,  et  la  réaction  acide  du  chyme  doit  être  neu- 
tralisée. Il  serait  sans  doute  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science  d  étudier, 
sous  ce  rapport,  l'acte  de  digestion  du  porc.  Ou  observe,  chez  les  ruminants, 
que  le  chyme  acide  mêlé  avec  la  bile,  perd  petit  à  petit  son  acidité,  quoique 
la  bile  du  bœuf,  par  exemple,  ne  soit  point  précipitée  par  les  acides  étendus 
d*eau.  L'opinion  que  la  différence  de  la  composition  de  la  bile  est  en  rapport 
avec  les  appareils  digestifs  qui  sont  bien  plus  compliqués  chez  les  ruminants, 
n'est  peut-être  pas  dénuée  de  tout  fondement.   » 

CHIMIE. ~-5l^^  la  mannite  nitrique;  par  M.  Sobeero. 

■ 

»  Depuis  qu'on  s'occupe  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  les  sub- 
stances organiques ,  on  a  trouvé  un  nombre  de  corps  très-intéressants  pour 
la  science;  mais  les  arts  n'ont  eu  pour  leur  part  que  le  coton  fulminant ,  dont 
toutefois  le  sort  est  encore  bien  incert^'  "i  .En  attendant  que  la  question  soir 
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résolue  quant  au  coton ,  j'annonce  à  l'Académie  qu'un  autre  corps  fulminant 
au  plus  haut  degré  est  fourni  par  la  réaction  de  lacide  nitrique  sur  la 
mannite,  la  mannite  nitrique  dont  MM.  Flores  Domonte  et  Ménard  ont 
déjà  donné  la  composition.' 

»  làSL  mannite  fulminante  possède  la  propriété  de  détoner  sous  le  coup 
de  marteau  avec  la  môme  violence  que  le  fulminate  de  mercure,  et  produit, 
dans  sa  décomposition ,  la  chaleur  nécessaire  pour  enflammer  la  poudre  à 
fusil.  Dès  que  je  connus  cette  propriété,  j  ai  marché  à  l'application:  j'ai 
préparé  moi-même  des  capsules  dans  lesquelles  j'ai  remplacé  le  fulminate 
par  un  peu  de  mannite  nitrique  cristallisée  dans  Talcool;  j  en  ai  amorcé  un 
fusil  de  chasse,  et  j'ai  déterminé  la  décharge  de  l'amorce  tout  comme  je 
laurais  fait  avec  les- capsules  ordinaires.  Des  expériences  en  grand  vont, 
j'espère,  être  faites  pour  déterminer  les  moyens  les  plus  convenables  pour 
substituer  cette  substance  au  fulminate  de  mercure;  mais,  dès  à  présent,  je 
pense  pouvoir  établir  quelques  propositions  à  cet  égard: 

'♦  I®.  La  mannite  fulminante  sera  toujours  à  meilleur  marché  que  le  mer- 
cure fulminant; 

y  2^.  Elle  est  plus  commode  à  préparer,  et  n'expose  pas  les  ouvriers  aux 
dangers  très-graves  auxquels  sont  exposés  ceux  qui  fabriquent  la-  poudre, 
fulminante. 

M  Elle  doit  être  moins  chère  que  le  mercure  fulminant,  parce  que  la 
manne  a  un  prix  qui  n'est  pas  très-élevé;  parce  que  la  préparation  de  la 
mannite  fournit  comme  résidu  la  substance  non  cristallisable,  métée  avec  un 
peu  de  mannite,  qui  peut  encore  être  employée  dans  la  médecine  et  dans 
Fart  vétérinaire  comme  substance  purgative;  parce  que,  d après  les  an9lyses 
de  MM.  Flores  Domonte  et  Ménard,  la  mannite,  se  changeant  en  mannite 
nitrique,  doit  augmenter  considérablement  de  poids  (de  loo  à  2!25). 

y*  Elle  est  moins  dangereuse  pour  la  préparation  et  pour  la  manipulation  : 
en  effet ,  la  préparation  n'est  accompagnée  qne  du  dégagement  de  quelques 
vapeurs  d'acide  nitrique.  La  mannite  fulminante  ne  détone  que  sous  un 
coup  violent  entre  corps  durs;  une  chaleur  graduellement  appliquée  la  fait 
fondre,  la  décompose  ensuite,  mais  sans  détonation.  On  peut,  en  effet, 
placer  de  la  mannite  fulminante  sur  un  morceau  de  papier,  la  toucher  avec 
im  charbon  ardent,  et  la  fondre  sans  en  déterminer  la  détonation.  Oti  peut 
brûler  le  papier  sur  lequel  est  la  substance,  et  décomposer  celle-ci  sans 
détonation. 

»  Enfin  la  mannite  fulminante  se  décompose  sous  le  choc  du  marteau  sans 
produire  de  résidu,  et,  à  ce  qu*il  parait,  sans  produire  de  vapeurs  nitreuses. 
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Elle  parait  se  réduire  complétenienl  en  acide  carbonique,  eau  et  azote.  Kii 
outre,  elle  se  conserve  indéfiniment  sans  décomposition.  » 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  Observations  concernant  la  muscardine  des  vers  à 
soie.  (  Extrait  d'une  Lctlre  de  M»  GcÉRiN-llfÉ!«EviLLE.)L 

tt  J^ai fait  cette  année,  en  collaboration  de  M.  Eugène  Robert,  beaucoup 
.  d*études  et  d'expériences  pour  constater  la  nature  vé{jétale  de  la  muscardine^ 
sa  transmissibilité  aux  vers  à  soie  les  plus  vigoureux  par  semences,  le  temps 
nécessaire  à  cette  semence  pour  végéter  dans  des  vers  sains  et  de  divers 
âges,  ainsi  que  chez  des  insectes  d'espèces  différentes.  Avec  un  excellent 
microscope  de  Chevalier,  j'ai  pu  voir  sa  semence,  qui  forme  une  poudre 
impalpable,  produisant  dans  lair  une  espèce  de  fumée  blanche,  quand 
on  agite  légèrement  des  corps  sur  lesquels  il  se  trouve  des  vers  morts  de 
muscardine. 

»  Ayant  pour  ainsi  dire  cultivé  les  cryptogames  sur  des  vers  que  j'avais 
infectés  dans  ce  but,  et  que  j'examinais  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
j^ai  suivi  sa  croissance  depuis  Fapparition  de  ses  racines  dans  la  graisse  des 
vers  jusqu'à  sa  fructiâcation.  J'ai  vu  apparaître  ses  semences  ou  sporules,  qui 
sont  sphériques  et  tellement  petites ,  que  leur  diamètre  occupe  à  peine  le 
cinquième  d'un  centième  de  millimètre.  J'ai  constaté  que  les  vers  morts 
muscardins  ne  peuvent  communiquer  cette  maladie  par  simple  contact,  si 
le  cryptogame  qui  les  couvre  n'est  pas  parvenu  à  fructification.  En  effet, 
j'ai  pu  mettre  impunément  avec  des  vers  sains  sept  à  huit  muscardins  ayant 
leurs  botiytis'déjà  assez  développés  pour  être  entièrement  blancs,  mais  qui 
n  avaient  encore  ni  fleuri  ni  fructifié.  J'ai  encore  constaté  que  les  jeunes  vers 
meurent  dix-sept  jours  après  avoir  été  mis  en  contact  avec  cette  semence, 
et  qu'il  ne  lui  faut  que  sept  jours  pour  tuer  des  vers  parvenus  à  leur  dernier 

»  Il  m'a  suffi  do  souffler  un  peu  de  ces  semences  sur  des  vers  magnifiques , 
au  commencement  de  leur  quatrième  âge,  pris  dans  une  éducation  très- 
saine,  soignés  dans  une  pièce  où  l'on  n'en  a  jamais  élevé,. pour  que  ces  vers 
soient  tous  morts  muscardins  au  bout  de  sept  à  huit  jours.  Il  y  a  même  plus  ; 
c'est  que  cette  opération  a  infecté  cette  pièce,  et  que  des  vers  que  j'y  élevais 
, depuis  leur  sortie  de  l'œuf  ont  été  fortement  attaqués  de  cette  maladie, 
pendant  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux,  placés  sur  un  arbre  dans  le 
jardin,  avant  d'avoir  été  infectés,  sont  restés  parfaitement  sains. 

«  11  semble  résulter  de  diverses  expériences  tentées  dans  cette  première 
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campagne,  et  de  piusieui*s  faits  dont  quelques-uns  devront  cependant  être 
revus,  des  conséquences  qui  tendraient  à  déranger  quelques  idées  reçues 
jusqu'ici  sur  la  muscardine.   » 

M.  GoRNAY  adresse  un  exemplaire  d'un  opuscule  quHI  a  publié  en  i844 
sur  les  rapports  existant  entre  la  6èvre  typhoïde,  la  petite  vérole  et  autres 
maladies  éruptives  et  sur  lefficacité  de Técorce  du  quinquina  dans  la  période 
d'incubation  et  la  période  fébrile  de  ces  maladies.  Oet  opuscule  est  adressé 
comme  pièce  à  l'appui  d'une  réclamation ,  qu'élève  l'auteur,  à  l'occasion  d'une 
Note  récente  de  M.  Serres,  dans  laquelle  il  est  question  de  cette  médication. 

• 

MÉDECINE.  —  Note  sur  la  thérapeutique  de  la  fièvre  tjrphoïde;  par  M.  Sebres. 

i  J  ai  reçu  de  M.  le  docteur  Cornay  une  Fjcttre  analogue  à  celle  que 
vient  de  communiquer  M.  le  Secrétaire  perpétuel.  Le  but  des  réflexions 
thérapeutiques  sur  la  fièvre  typhoïde,  que  j'ai  présentées  à  l'Académie  à 
loccasion  de  l'intéressante  communication  faite  par  M.  Andral  dans  la  séance 
du  28  juin  dernier,  n'ayant  pas  été  bien  saisi ,  je  demande  la  permission  de 
le  (développer  en  peu  de  mots.  La  thérapeutique  de  la  fièvre  typhoïde  ou 
entéro-niéseutérique  est  une  question  si  importante  et  si  grave,  que  ces 
développements  ne  seront  pas,  je  Tespère,  sans  quelque  utilité  pratique. 

«(  Une  maladie  nouvelle  peut-être,  plus  probablement  constante  et  mé- 
»  connue  jusqu'à  ce  jour,  mais  dont  certainement  il  n'existe  nulle  part  de 
»  description  suffisante ,  sest  offerte  à  notre  observation  :  elle  est  fréquente 
i>  et  grave;  elle  ne  se  distingue  que  par  des  nuances  assez  délicates  des  ma- 
»  ladies  avec  lesquelles  il  est  facile  et  dangereux  de  la  confondre;  elle 
»  attaque  plus  spécialement  la  classe  des  ouvriers  à  la  fleur  de  l'âge  ;  enfin 
n  nous  avons  été  assez  heureux  pour  réunir,  en  très-peu  de  temps,  un  assez 
»  grand  nombre  de  faits,  pour  en  assigner  le  caractère  et  en  déterminer  le 
p  traitement.  Sans  donc  attendre  que  de  nouvelles  observations  nous  aient 
y  mis  à  portée  de  résoudre  toutes  les  questions  qu'elle  peut  faire  naître,' 
n  nous  croyons  devoir  la  signaler  aux  gens  de  l'art  et  indiquer  la  méthode 
t*  curative  par  laquelle  elle  a  été  combattue  avec  succès.  Si,  comme- nous 
^  a  en  doutons  pas,  nous  appelons  toute  leur  attention  sur  un  objet  dune  si 
I*  haute  importance;  si  leurs  efforts  réunis  ne  laissent  bientôt  riep  à  désirer 
p  sur  le  diagnostic  et  le  traitement  de  cette  maladie;  si,  enfin  (ce  qui  sera 
»  plus  précieux  encore),  les  influences  qui  la  produisent  sont,  un  jour,  re- 
t*  connues  et  peuvent  être  éloignées  par  des  mesures  de  salubrité  publique. 
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n   nous  auroAS  recueilli  de  notre  travail  la  plus  douce  récompense  que  nous 
»  nous  en  sommes  proposée.  »« 

"  Telle  est  la  manière  dont  nous  signalâmes  en  1812,  avec  M.  Petit, 
l'apparition  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique  (i);  tel  est  Tesprit 
avec  lequel  nous  en  avons  suivi ,  au  lit  des  malades,  les  vicissitudes  diverses. 

»  Ces  vicissitudes  ont  été  nombreuses  dans  le  cours  des  trente-cinq  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  la  publication  de  notre  ouvrage  ;  on  peut  les  rat- 
tacher à  deux  chefs  principadix  : 

»  Premièrement,  au  diagnostic  de  la  maladie  ; 

*»  Secondement ,  à  son  traitement. 

»  Quant  au  diagnostic ,  il  est  resté  tel  que  nous  lavions  établi ,  d  après  le 
caractère  exan thématique  de  cette  maladie. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même,  et  il  ne  pouvait  pas  en  être  de  même  du  trai- 
tement. En  effet ,  en  médecine ,  la  distinction  des  maladies  réside  dans  le 
groupement  de  leurs  symptômes  ;  or,  quand  les  symptômes  d  une  maladie 
sont  aussi  fixes  que  le  sont,  en  général,  ceux  des  fièvres  éruptives,  et,  en 
particulier,  ceux  de- la  fièvre  entéro-mésentérique  ou  typhoïde,  il  est  rare 
que  les  observateurs  soient  en  mésaccord. 

»  La  thérapeutique  résidant,  au  contraire,  dans  lappréciation  des  phéno- 
mènes morbides,  et  cette  appréciation  se  liant  aux  causes  diverses  qui  peu- 
vent leur  donner  naissance,  cest  ici  que  commence  le  doute,  et  avec  le  doute 
la  dissidence  dans  les  opinions.  Cette  dissidence  est  accrue  encore  par  le 
changement  de  nature  des  maladies  dont  les  symptômes  restent  permanents. 
Cette  variation  dans  la  permanence  est  exprimée,  en  médecine,  par  le  mot  de 
constitution  médicale  j  mot  vague  représentant  une  chose  réelle  dont  la 
cause  est  restée  insaisissable  à  la  physiologie. 

»  Cela  étant ,  on  voit  de  suite  la  source  des  dissidences  dont  le  traite- 
ment de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique  a  été  lobjet. 

»  La  maladie  exanthématique  se  composant  de  phénomènes  généraux  et 
de  phénomènes  locaux ,  pour  les  uns  elle  n  a  été  qu'une  fièvre  simple  ou 
essentielle,  pour  les  autres  une  entérite  ou  une  gastro-entérite;  pour  tous,  la 
dénomination  de  fièvre  exanthématique  ou  éruptive,  que  nous  lui  avions 
assignée,  étant  trop  compliquée,  les  premiei%  ont  retranché  Texanthème 
pour  ne  conserver  que  la  fièvre,  et  les  seconds,  conservant  Texanthème,  ont 
fait  disparaître  la  fièvre.  Malheureusement  la  maladie  n  a  pas  suivi  la  sim- 

(i)  Traité  {ie  la  Fièvre  entéro-mésentérique ,  pages  2  et  3. 
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piificadon  de  sa  nomenclature,  elle  est  toujours  restée  la  même,  comme  Tont 
prouvé  les  résultats  des  traitements  émanés  de  ces  sources  diverses. 

»  C'est  alors  que  la  thérapeutique  a  mis  en  œuvre  un  autre  procédé  em- 
prunté à  la  statistique  :  prenant  les  résultats  absolus  pour  base  de  la  méthode, 
elle  a  compté  les  malades.  Dans  une  colonne,  elle  a  additionné  les  malades 
guéris;  dans  lautre,  ceux  qui  ont  succombé.  Mais  de  ces  chiffres,  qui 
semblaient  nous  promettre  la  certitude,  est  sorti,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  le  doute  le  plus  embarrassant  au  lit  des  malades. 

»  Cest  ce  doute  toutefois  qui  a  réveillé  la  sollicitude  des  médecins:  car, 
d  une  part ,  ils  ont  vu  derrière  ce-  procédé  de  statistique  la  consécration  de 
lempirisme;  et,  de  Tautre,  Fexpérience  journalière  leur  faisant  sentir  de  plus 
en  plus  la  nécessité  d'une  méthode  rationnelle  de  traitement,  c'est  vers  la 
détermination  de  cette  méthode  que  les  recherches  se  sont  de  nouveau 
dirigées. 

»  Tel  est  le  cercle  d'investigation  parcouru  dans  le  quart  de  siècle  qui 
vient  de  s'écouler,  au  sujet  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique. 

n  Par  une  circonstance  favorable ,  l'hôpital  de  la  Pitié  ayant  été  destiné 
au  traitement  des  varioleux,  et  ma  division  en  ayant  reçu  le  plus  grand 
nombre  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  j'ai  pu  suivre  comparativement  la 
marche  de  la  variole  et  de  la  fièvre  entéro-mésentérique  ;  j'ai  pu  en  apprécier 
les  analogies  et  les  différences,  et  observer  comparativement  aussi,  sur  Tune 
et  sur  l'autre,  l'effet  dçs  diverses  médications  sur  ces  deux  fièvres  exanthé- 
matiques. 

n  [ja  méthode  de  traitement  à  l'aide  de  laquelle  j'ai  cherché  à  modérer  la 
marche  de  la  fièvre  entéro-mésentérique,  et  à  diminuer  sa  gravité,  est  le 
résultat  de  cette  étude  comparative.  Gomme  je  l'ai  fait  pour  la  variole,  cette 
méthode  repose  sur  deux  indications  à  remplir  : 

n  La  première,  d'agir  sur  l'exanthème,  qurest,  en  quelque  sorte,  le  foyer 
de  la  maladie; 

n  La  seconde ,  d'agir  simultanément  sur  les  phénomènes  qui  constituent  la 
fièvre,  et  qui  se  lient  à  la  marche  même  de  l'exanthème;  en  un  mot, 
d'attaquer  la  fièvre  entéro-mésentérique  dans  son  fond  et  dans  sa  forme. 

n  J'aurai  l'honneur  de  soutnettre  incessamment  à  l'Académie  les  moyens 
par  lesquels  j'ai  cherché  à  réaliser  ces  deux  indications  thérapeutiques.  » 

M.  FouBCAULT  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  De  la  nécessité  de  fonder 
une  École  de  Médecine  expérimentale  et  d'enseigner  cette  science  dans  les 
Facultés. 
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M.  Boucher  de  Pertiies,  auteur  de  recherches  sur  Y  industrie  primitive, 
annonce  qu^il  a  trouvé  dans  le  diluvium  de  la  vallée  de  la'Seine,  comme  il 
en  avait  trouvé  dans  la  vallée  de  la  Somme,  des  objets  travaillés  de  main 
d'homme,  et  offre  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Commission  chargée  de 
faire  un  Rapport  sur  son  travail  quelques-unes  de  ces  reliques  des  temps 
primitifs. 

M.  Ceusell  prie  l'Académie  de  se  faire  reudre  compte  de  ses  recherches 
sur  remploi  du  galvanisme  comme  remède  chimique  contre  les  maladies 
locales. 

M.  BaoGHET  adresse  de  nouvelles  Notes  concernant  la  télégraphie, 

M.  Blanchet  demande  et  obtient  l'autorisalidn  de  reprendre  un  paquet 
cacheté  qu'il  avait  déposé  dans  la  précédente  séance. 
A  4  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
I^  séance  est  levée  à  6  heures.  F. 


ERRjtrA. 
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Page  5a,  ligne  dernière,  au  lieu  de  que  détermine,  lisez  qui  vériiient. 
Page  54)  liga*  16,  au  lieu  de  leurs  difTérences,  lisez  leur  difTérence. 


(  l»»  ) 


— 

«. 

^aWùiWW            oOOqjIq                                                       o. 

+ 

E 

;^1^KKZzW       ziKK       uJ*2to                                                       B^Ki 

2  <^  c 

ZKKMZKKOOdoduicfiMWcftMOOdwOtfiwOdzir.  Z 

yi 

: 

s 

a 

2  s^ 

i 

!' 

-s 

i 

p.  5  S 

1 

- 

■fi 

4 

s 

•3 

3 

s- 

:  1 

s 

i 

1 

=  =  = 

g 

M 

-^ 

!ll 

iîih 

s  i  i  s  i  5 

if  = 

i 

4.y 

lUU  sÈè 

S, 

«MU  S'a  '^HÔôâ.z.'z.zô^ôâ.ôôaôâ^Këfi^-Sz'Sè-^ 

1  :  :  : 

ta  o  C-.  cjinrofn^a-t-c-  cas  o  r-t-»  a;  O03v3--.r-)  o   o  o  c-va-vj-  n  o  vr       \  n  m  - 

« 

> 

++++++++++++4++++++++++++T+++1 

I  +  +  + 

+ 

i(i 

«    o   -   -fO 

+++++++++++++++++++++++++ 

+  +  + 

+ 

+  +  +  +  -f 

i 

.,.«.. 

ÎOV)-  - 

â   is^ 

i--»  MG-.  «nmocNCi-^j-c-  own  m  m  fO  -jt  r-»  ^sr^ïTift  'jrm  «i  r-  oiv» 

vrL-ltO 

m 

i 

jU     ÏJ 

+  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  -?-  +  +  +  +  +  +  +  +  + 

+  +  + 

+ 

s  =■ 

^^5.ir.:;iS-:g~4S^=K  ^'R^S  z5S?'3=?S-^3'P.^^S=;S^ 

|4-?î 

"^    1 

»   is 

S -3  ^^>riH  ^^  3-.;  S  S  5  ^:^5  ^5  ^S  S  ^^  ^  ïTtS  S -i  S  ^ 

.gss 

JL 

.-n   o-.M   -Oro   C!-ao   r-vTcO   «   o    w   n    -   OiC^om»   O  W   Cr«J   es   Cx*- 

isaow 

^^ 

g       ËS 

1 

C" 

++++++++++++++++++++++++++++++ 

+  +  + 

+ 

SJ^i^3^;S'-^-?:r:;-^^.^:?^^S  2;S^îr^=?g  g  2  ô-.sS^ 

ii-SS-f 

-llî 

S  ^-J  .v.^;^  >s-^  S  .$S  S  .S  ^^  ^  ^Jî  îS  S  :?^^  ^ïï -^  S  ô  S  S 

JTSS   s 

m  t-i  o  ts   CT.M  n  X  n  -^j-in  f  îû  «n  c-i.i  «  -  co  cti  o  vj-^  o  X  o  -^20  ov^ 

—  nj>  r~   m 

■    i  ' 

i     "" 

s   o 

++f++++++++++++ +++++++++++++++ 

+  +  + 

+ 

iè 

a  =  ^ji?^  ^'2^S  5S-?^'S-^^g  S^-S'S'ê'S^-STB^^ 

e'SS. 

■•î. 

aass 

■^ 

^ 

0 ..  0, 

— 

s      Sî 

0^0  t^.«3-pi  -;a  CI  -m  r-art  t^s-jmvr  i^œ  o^w  t^  «-«o  tn  t^  c^trt 

Mî-rvû 

la 

i 
§ 

£S 

++++++++++++++++++++++++++++++ 

+  +  + 

_+_ 

S^Ti  %S  S  SaS'S.^S'SS  SSRSS'SSr;S'î£'?<S'iS 

■S-gcg 

=      1^ 

SSSS^SSSSSSSS^&S^&SS^.^SSSSS-SêS' 

SES 

S 

PI 

-"" 

COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE    DU    LUNDI    26     JÏTirj.ET     1847 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  LACADÉMIK. 

ANALYSE  MATHÉMATIQUE.  —  Mémoire  sur  l'application  de  la  nouvelle  théorie 
des  imaginaires  aux  diverses  branches  des  sciences  mathématiques  ;  par 
M.  AiiGusTiN  Caucuy. 

«  La  nouvelle  théorie  des  ima^jinaires  que  j'ai  présentée  à  rÂcadéniie 
dans  l'une  des  précédentes  séances  offre  le  double  avantage  de  faire  com- 
plètement disparaître  I  une  des  plus  (grandes  difficultés  qu'offrait  Tétude  dc^ 
l'algèbre,  et  de  s'appliquer  avec  un  é^^al  succès  aux  diverses  branches  des 
sciences  mathématiques.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  son  jour,  je  me 
bornerai  ici  à  quelques  exemples. 

»  On  dit,  en  algèbre ,  qu'une  équation  du  degré  //  a  toujours  //  racines 
réelles  ou  imaginaires.  Cette  proposition  acquiert  un  sens  facile  à  saisir  dans 
ia nouvelle  théorie,  et  s^énonce  alors  dans  les  termes  suivants  : 

»♦  i{x)  étant  une  Jonction  entière  de  x\  si  Von  pose  jt  =^  a  -\~  hi,  a^  h,  i 
étant  des  quantités  réelles ,  on  pourra  toujours  choisir  a  et  h  de  manière 
que  le  reste  de  la  division  de  f(a-\-  bi)  par  /*  H-  i  s'évannuisse,  quelle  qw^  soit 
la  valeur  réelle  de  /".  Si  d'ailleurs  la  Jonction  iix)  est  du  degré  n ,  le  nombre 
des  systèmes  de  valeurs  de  n  et  h^  qui  rempliront  la  conflit  ion  indiquée , 
sera  précisément  égal  a  n. 

C  K.,  1847,  »■»•  Stmrstre,  T.  \\V.  ^*'  "l.  ï  ^ 
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»  Ajoutons  que  les  racines  réelles  de  I  équation 

f(jc)=o 

seront  évidemment  les  valeurs  de  a^  qui  correspondront  à  des  valeurs  nulles 
de  A. 

>i  En  trifjonométrie,  le  théorème  de  Moivre  peut  s'énoncer  dans  les  termes 
suivants  : 

»  Si  l'on  divise  la  /i*^'"*  puissance  de  cas  a  -h  /  sina  par  i*  -i-  i ,  le  reste 
de  la  division  sera  cos  na  -f-  i  sin  na. 

»  Appliquée  à  des  questions  des  nombres,  la  nouvelle  théorie  transforme 
une  racine  p  de  lunité  ,  qui  entre  dans  un  polynôme  radical  f  (p)  à  coeffi- 
cients entiers,  en  une  quantité  indéterminée;  et  si  cette  racine  est  du  de- 
gré /i,  la  lettre  n  désignant  un  nombre  premier,  on  na  même  plus  besoin 
de  prouver  que  Téquation 

£(p)  =  o 

entraine  la  suivante  : 

F  {x)  désignant  encore  une  fonction  entière  à  coefficients  entiers.  Car  la  pre- 
mière équation  n  a  plus  d  autre  sens  que  celui  qu  elle  acquiert  quand  on  la 
transforme  en  la  seconde.  Alors  aussi  tous  les  théorèmes  établis  dans  mes 
précédents  Mémoires  deviennent  faciles  à  saisir;  et  toutes  les  formules  aux- 
quelles je  suis  parvenu,  subsistent  pour  des  valeurs  réelles  quelconques  des 
(quantités  que  désignent  dans  ces  formules  les  lettres  p  et  9 ,  pourvu  que  Ton 
réduise  les  deux  membres  de  chaque  formule  aux  restes  que  Ion  obtient 
r|uand  on  divise  ces  deux  membres  par  les  facteurs  binômes 


p"  —  I        et       e''  — 


». 


»  Enfin,,  la  nouvelle  théorie  des  imaginaires  fait  encore  disparaître  les 
difficultés  que  Ton  rencontrait,  eu  géométrie,  quand  on  voulait  étendre  la 
démonstration  de  certaines  propriétés  des  figures  au  cas  où  certaines  lignes, 
certains  points,  cessent  detre  réels.  La  loi  de  continuité,  dont  un  de  nos 
honorables  confrères,  M.  Poncelet,  a  fait  dans  ses  ouvrages  des  applications 
si  élégantes  et  si  dignes  de  remarque,  prend  alors  une  signification  précise. 
Seulement  chacune  des  ligues  droites  ou  courbes,  que  Ton  appelait  imagi- 
naires, se  trouve  remplacée  par  un  système  de  lignes  de  même  nature, 
qui  changent  de  forme  avec  la  valeur  variable  d'un  paramètre  indéterminé. 
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H  en  résulte  qu'en  géométrie  les  solutions  imaginaires  résolvent  toujours  des 
questions  plus  générales  que  celles  que  Ion  avait  posées.  Rendons  cette  mé- 
thode plus  sensible  par  un  exemple. 
•  Soient 

(l)  f{x,jr)=zo,     F{x,jr)=o 

les  équations  de  deux  courbes  réelles  dont  on  cherche  les  points  communs. 
Si  elles  ne  se  coupent  pas,  on  pourra  du  moins  satisfaire  aux  équations  don* 
nées  par  des  valeurs  imaginaires  de  la  forme 

on,  pour  parler  plus  exactement,  on  pourra  choisir  les  quantités  réelles 
^f  fij  7)  ^9  ^6  manière  que  Ton  ait,  quelle  que  soit  la  valeur  réelle  de  /, 

f(aH-^/,y  +  (^/)  =  (i  H-  i»)I, 
F{a-h^i,y  -h  &i)  =  {i  -^1^)3, 

I,  J  étant  des  fonctions  entières  et  déterminées  de  i.  Cela  posé,  les  solutions 
imaginaires  des  équations  proposées  feront  connaître  les  points  d'intersection 
de  deux  courbes  quelconques,  représentées  par  deux  équations  de  la  forme 

{%)  f(x,7)  =  (. -f-i»)I,     F(x,7)  =  (i  +  ,-«)J; 

et  si  nne  combinaison  linéaire  des  équations  (i)  produit  une  troisième  équa- 
tion 

qoi  représente  une  courbe  réelle ,  cette  troisième  courbe  renfermera  tou- 
jours léSk  points  d'intersection  des  courbes  représentées  par  les  équations  {oi) , 
qadle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  réelle  attribuée  au  paramètre  i. 

9  Supposons,  pour  nous  borner  à  un  cas  très-simple,  que  les  équations  (i) 
r^résentent  deux  cercles,  et  soient  de  la  forme 

(4)  (x  —  ay-h  j^=  ^^     [x  -f-  a)»+^*=  ^^ 

En  les  Gonoibinant  entre  elles  par  voie  de  soustraction,  on  obtiendra  une 
triHttème  équation 

(5)  x  =  o, 

^  représentera  la  droite  d'intersection  des  deux  cercles,  dans  le  cas  où  ils 

i8. . 
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se  couperont,  c est-à-dire  lorsqu'on  aura  12  <  r.  Sia  devient  snpéérieur  à  r, 
les  valeurs  imaginaires 

(6)  .  x  =  o,     jr=±{a'--rii, 

qui  sont  censées  vérifier  les  équations  (4),  satisferont  en  réalité  aux  sui- 
vantes : 


et  ces  dernières  représenteront ,  quel  que  soit  i,  deux  cercles  qui  se  cou- 
peront suivant  la  droite  représentée  par  Téquation  (i).  » 

THÉORIE  DES  NOMBRES.  —  Mémoire  sur  diverses  propositions  relatives  à  la 

théorie  des  nombres;  par  M.  Augustin  Caucht. 

«  La  théorie  des  indices  modulaires  ne  fournit  pas  seulement  divers 
moyens  de  décomposer  les  nombres  entiers  en  facteurs  radicaux ,  elle  permet 
encore  d'établir  avec  facilité  un  grand  nombre  de  propositions  qui  paraissent 
propres  à  intéresser  les  géomètres,  et  qui ,  jointes  à  plusieurs  autres ,  peuvent 
être  utilement  employées  pour  la  démonstration  du  dernier  théorème  de 
Fermât.  Afin  de  ne  point  dépasser  les  bornes  prescrites  aux  articles  qui 
doivent  être  insérés  dans  les  Comptes  rendus ^  je  me  bornerai  aujourd'hui  à 
donner  une  idée  de  ces  diverses  propositions,  en  énonçant  celles  qui  semblent 
mériter  d'être  particulièrement  remarquées. 

»  i^  Théorème,  Soit,  comme  nous  l'admettrons  généralement  ici,  n  un 
nombre  premier  impair.  Soit  encore  p  une  racine  primitive  de  l'équation 

(1)  jr''=  I, 

et  nommons  f  (p)  un  polynôme  radical  à  coefficients  entiers ,  formé  avec  les 
puissances  de  p.  Si  f  (p)  est  divisible  par  1  — 19,  on  aura 

(a)  f(i)^o     (mod.  n); 

et  réciproquement,  si  cette  dernière  condition  est  satisfaite,  f(p)sera  divi- 
sible par  1  —  p. 

»  3®  Théorème*  Supposons  le  polynôme  radical  f  (p)  décomposable  en 
deux  facteurs  de  même  espèce  ^(p),  X  (P)»  ^"  ^^®  qu'on  ait 

(3)  H?)  =  9{P)X{P)- 

Si  f(p)  est  divisible  par  (î— p)]*,  /étant  un  nombre  entier   quelconque. 
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alors . 

9{p)y     XiP) 

seront  respectivement  divisibles  par  deux  expressions  de  la  forme 

h  y  k  étant  deux   nombres  entiers,  dont  iun  pourra  être  nul,  et  dont  la 
somme  sera  /. 

»  3*  Théorème.  Soit  toujours 

fW  =  ?(/»)x(/')- 

Si  Ton  a 

(4)  f(p)^o     (mod.w), 

sans  avoir  en  même  temps 

(5)  X(0  =  o    {moà.n), 

on  aura  nécessairement 

(6)  9  (p)  ^  o     (mod.  n). 

»  4*  Théorème,  Si ,  en  posant 

(7)  X  = 


o:»-' 


X — I 


on  désigne  par  X''^^  la  dérivée  de  A'de  Tordre  /,  on  aura,  pour  ^  =  i, 
(8)  X=o,     X,  =  o,...,T^"-»^  =  o     (mod./i). 

>»  Nota.  Pour  établir  ce  dernier  théorème,  il  suffit  de  différentier  w  —  a 
fois ,  par  rapport  à  x ,  Téquation  (7) ,  réduite  à  la  forme 

x"-  I  =X(pc  -  i), 

* 

et  de  poser  ensuite 

oc  =  I. 

»  5*  Théorème,  Supposons  que  i[x)  étant  une  fonction  entière  de  j:,  on 
pose  successivement 

(g)  f,(jr)  =  a:P  (ar),     f,  {x)  =  x{\{x),,,. 

Alors,  en  prenant 
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on  aura,  pour  toute  valeur  entière  de  /n, 

et  en  prenant 
on  aura 

»  6*^  Théorème.  Si  le  polynôme  radical  f(p),  à  coefficients  entiers,  est  tel 
que  Ton  ait 

(lo)  f{p)  ^  o     (mod.  n), 

on  aura  encore 

(i  i)     f(i)  =0,     f,  (i)  =  o,     fa(i)  =  o,...,  f„_,(i)=  O     (mod.  n). 

w  7*  Théorème.  Si  le  polynôme  radical  {{p)j  à  coefficients  entiers,  est  tel 
que  Ton  ait 

(la)  <p{p)  —  9(p"-*)^o     (mod.  /i), 

ou  aura  encore 

(i3)  (p,(i)  =  o,     (p,(i)=o,-..,(p„«,  (i)  =  o     (mod. /i); 

et  si,  dans  le  même  cas,  on  pose 

(■4)  ?g=*(^)' 

alors,  en  supposant  (f[i)  non  divisible  par  n,  on  aura 

(i5)  *(i)=o,     *j(i)  =  o,...,*„-,(0  =  o     (mod. /i). 

»  Considérons  maintenant  en  particulier  un  binôme  radical  u^  qui  soit  une 
fonction  linéaire  de  /9,  sans  être  divisible  par  un  nombre  entier,  en  sorte 
qu  on  ait 

u=  a  -h  bp^ 

a,  b  étant  des  entiers  premiers  entre  eux;  et  posons  généralement,  pour  une 
valeur  entière  quelconque  de  /, 

(i6)  W|  =  a  +  bp'. 
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Enfin,  soit 

(17)  \  =  îi{a  +  bp) 

le  nombre  entier  qni  représente  la  factorielle  correspondante  au  binôme 
a  -h  hp.  Ce  nombre  ne  pourra ,  comme  Ton  sait,  avoir  pour  facteurs  pre- 
miers d  autres  entiei^s  que  le  nombre  n  et  des  nombres  pi*emiers  de  la  forme 
iix  +  I.  A  cette  proposition  déjà  connue,  j^ajoute  les  théorèmes  suivants  : 

"   8*  Théorème.  Supposons  que,  le  nombre  /  étant  lun  quelconque  di^s 
termes  de  la  suite 

on  nomme  ûi  un  nutre  de  ces  termes,  choisi  de  manière  à  vérifier  la  con- 
dition 

(18)  Zfl/^i     (mod.  w), 
et  posons 

(«9)  ?(p)-r««."«r-'««^^. 

lexposant  jui  étant  un  nombre  entier.  Soit,  d  ailleurs,  F(p)  un  polynôme 
radical  à  coefficients  entiers.  Si ,  le  nombre  a  -h  b  étant  premier  k  n^  le 
nombre  I,  déterminé  par  Téq nation  (17),  est  une  puissance  entière  du 
degré  «,  on  pourra  choisir  lexposant  fx  et  le  polynôme  F(p)  de  manière  à 
vérifier  la  formule 

et,  par  conséquent,  la  suivante: 

(ai)  9(rM  —  ?(p)  =  o     {^^^'  '*)• 

>'  9^  Théorème,  F^es  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  théorème 
précédent,  nommons  s  une  racine  primitive  de  I  équation 

(22)  jc"""*^!     (mod.  7i). 

Soit  d'ailleurs  a,^  Tnn  quelconque  des  nombres 

2 
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et  a^  celui  d'entre  ces  mêmes  nombres  qui  vérifie  la  condition 

Enfin  posons 

rît  soit  «  la  valeur  numérique  de  la  résultante  formée  avec  les  divers  ternies 
du  tableau 


(.5) 


^n—l     n— I' 


termes  dont  chacun  se  réduit,  au  signe  près,  à  Tunité.  On  pourra  choisir 
IVxposant  V  de  manière  que,  pour  une  valeur  quelconque  du  nombre  en- 
tier /,   l'expression   (|5~^*^^|    se  réduise  à  la  w'**"*  puissance  dun  rapport 

de  la  forme    \^  .    ,  et  que  Ion  ait,  par  suite, 

{p"  UiY  —  [p^'u^iY  ^ o     (  mod.  n). 
Si  Ion  attribue  successivement  à  n  les  valeurs 

on  trouvera,  pour  valeurs  correspondantes  de  o,  les  nombres 

1 ,  2 ,  2,  6,   lo, . .  .  • 

"  Dans  un  prochain  article ,  j'expliquerai  comment  ces  diverses  propo- 
sitions peuvent  être  appliquées  à  la  démonstration  du  dernier  théorème  de 
Fermât.  » 

ASTKONOMIK.   —  Note  sur  la  parallaxe  de  la  i83o'    Groombriilge; 

par  M.  Faye. 

i<  L'Académie  a  bien  voulu  accorder  quelque  intérêt  à  deux  communica- 
tions que  j'eus  Thonneur  de  lui  faire ,  Tan  passé ,  sur  la  parallaxe  d^une  étoile 
remarquable  de  la  Grande  Ourse,  la  i83o^  du  Catalogue  de  Groombridge. 
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Un  astronome  attaché  à  l'observatoire  de  Poulkova  a  publié  le  résultat  de 
ses  recherches  sur  le  même  sujet.  Ce  résultat  diffère  notablement  du  mien. 
Jai  obtenu  une  parallaxe  de  i  seconde;  M.  Peters,  procédant  par  d autres 
méthodes,  la  rabaisse  à  -J-  de  seconde  environ.  Une  discordance  aussi  pro- 
noncée appelait  nécessairement  une  discussion;,  mais  je  me  félicite  de  ne 
m'étre  point  hâté  de  la  soulever,  puisi^ril  m'est  permis  de  lentamer  aujour- 
d'hui en  présence  du  célèbre  directeur  de  robservatoire  central  de  Russie, 
dont  tous  les  astronomes  reconnaissent  l'autorité  quand  il  s  ajjit  des  ques- 
tions les  plus  épineuses  de  Tastronomie  pratique. 

»'  .le  ferai  plus  :  comme  il  s  agit  ici,  avant  toutes  choses,  de  rechercher 
sincèrement  la  vérité;  conmie  l'intérêt  des  cpiestions  de  ce  genre  va  croissant 
de  jour  en  jour,  et  doit  finir  par  devenir  cidminant  pour  rastronomie 
stellaire,  je  sup[)lierai  M.  Struve  de  vouloir  bien  développer  devant  l'Aca- 
démie les  objections  nouvelles  que  sa  grande  expérience  lui  a  sug{;érée^ 
contre  ma  méthode  d'observation.  Ia*  procès  étant  ainsi  dégagé  de  toute 
préoccupation  personnelle,  j'ose  espérer  que  la  solution  ne  se  fera  pas 
longtemps  attendre  :  la  science  y  gagnera;  enfin  J'Acadéniie  prendra  plaisir 
à  entendre  M,  Struve  exposer  lui-même  quelques-iuies  des  grandes  vues  qui 
lui  sont  propres  sur  une  des  branches  capitales  de  I  astronomie. 

"  Ma  critique  du  travail  de  M.  Peters  ne  portera  point  swr  les  observations 
elles-mêmes;  elles  n'ont  pas  encore  été  publiées.  D'ailleurs,  si  j'en  ju{i[e  par 
les  distances  zénithales  de  letoile  polaire,  observées  au  même  instrument 
par  le  même  astronome,  je  suis  porté  à  attribuer  une  grande  précision  aux 
déterminations  de  M.  Peters.  On  pourrait  les  placer,  à  cet  égard,  iminé- 
diateuient  après  les  magnifiques  séries  d'observations  sm*  lesquelles  M.  Struve 
a  tonde,  comme  sur  une  base  inébranlable,  la  valeur  définitive  de  l'aber- 
ration. 

•  "  En  premier  lieu,  je  ferai  .remarquer  la  grandeur  de  Terreur  probable 
qui  porte  sur  la  parallaxe  de  M.  Peters,  et  la  faiblesse  corrélative  du  poids  de 
cette  détermination.  En  effet,  rerrem-  moyenne,  ou  Terreur  à  craindre,  non 
pas  Terreur  probable,  mais  ce  que  les  géomètres  allemands  ont  nomnit* 
error  niedius  seu  metuendus y  aélcvii  ici  ào"càOf);  en  sorte  que  Tincertitude 
existante,  d'après  M.  Peters  lui-ménie,  serait  entre  une  parallaxe  presque 
nulle  et  une  parallaxe  presque  double.  Si  nous  voulons  estimer  en  nombres 
la  précision  de  cette  mesure,  en  la  comparant  à  celle  dune  autre  mesure 
du  même  genre,  celle  de  la  parallaxe  de  la  6i®  du  Cygne  par  exemple, 
nous  trouvons  que  la  première  est,  à  très-peu  près,  quatorze  fois  moins 
précise  que  la. seconde;  en  d'autres  termes,  il  faudrait  recommencer  deux 

•    «:  R.,  1847, a"*«  Sffm^ure.  (T  .  \\v,  ^<'  4.)  «9 
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cents  fois  la  même  série  d'observations  que  M.  Peters  a  exécutées  à  Poul- 
kova,  avant  d  atteindre  le  degré  de  précision  auquel  M.  Bessel  paraît  être 
parvenu. 

»  La  comparaison  ne  serait  guère  plus  avantageuse  pour  le  nombre  que 
je  conteste,  si  je  prenais  comme  type  d'exactitude  la  parallaxe  de  a  de  la 
Lyre,  dont  la  mesure,  effectuée  à  Dorpat  par  M.  Slruve,  a  servi  de  modèle 
et  de  stimulant  à  Tillustre  astronome  de  Kœnigsberg.  Mais  c'est  assez  tirer 
parti  de  la  grandeur  de  cette  erreur  probable  ;  j'ai  assigné  provisoirement  à 
ma  parallaxe  une  précision  quatre  fois  plus  grande,  et  cependant  je  recon- 
nais que  M.  Peters  est  parfaitement  en  droit  d'opposer  son  résultat  au 
mien. 

»  Une  seconde  objection,  plus  sérieuse  peut-être  que  la  première,  porte 
sur  le  cboix  à  faire  entre  l'ascension  droite  et  la  déclinaison  de  l'étoile  dont 
on  veut  étudier  la  parallaxe.  Ici  l'ascension  droite  présente  un  avantage 
marqué;  Teffet  du  mouvement  annuel  de  la  terre  sur  la  position  apparente 
de  la  iS'io^  Groombridge  n'est,  en  .déclinaison,  que  les  f  de  l'effet  sur 
lascension  droite.  Ln  parallaxe  totale  est  déjà  bien  petite;  or  M;  Peters  a 
choisi,  pour  la  mesurer,  un  phénomène  où  elle  se  manifeste  sur  une  échelle 
réduite  dans  la  proportion  de  3  à  3.  Il  a  dû  conclure  du  petit  au  grand; 
j'ai  suivi  la  marche  inverse. 

>»  Voici  enfin  ma  troisième  et  dernière  objection.  L'étoile  observée  est 
de  6-7*^  grandeur:  cette  faible  étoile  ne  peut  être  suivie,  aux  instruments 
méridiens,  à  toutes  les  époques  de  l'année,  car  elle  est  effacée  par  la  clarté 
du  fond  du  ciel  en  plein  jour,  même  pour  les  puissantes  lunettes  de  Poul- 
kova.  Or  un  des  maxima  de  leffet  parallactique  a  lieu  vers  l'époque  où 
1  étoile  culmine  en  plein  soleil,  près  de  midi.  M.  Peters  n'a  donc  pu  observer 
cette  phase  importante,  et  la  grandeur  absolue  qu'il  s'agissait  de  mesurer  a 
dû  s'en  trouver  réduite  d  autant.  Mais  ce  n  est  pas  encore  là  le  point  essen- 
tiel. La  détermination  de  la  parallaxe  absolue  d'une  étoile  Implique  celte 
(le  sa  position  et  celle  de  son  mouvement  propre  ;  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  décrire,  les  équations  de  condition  renfermant  trois 
inconnues  relatives  à  ces  trois  quantités  mutuellement  dépendantes,  je  crois 
pouvoir  annoncer  qu  une  partie  de  Terreur  du  mouvement  propre  a  pu  se 
reporter  sur  la  parallaxe.  La  même  objection  ne  peut  être  faite ,  au  même 
degré,  à  mes  propres  équations,  parce  que  je  n  étais  pas  assujetti  à  observer 
tout  près  du  méridien,  et  parce  que  la  méthode  que  j'ai  adoptée  m'a  permis 
de  suivre  I  effet  de  là  parallaxe  sur  Fascension  droite  dans  ses  deux  maxima. 

')  Ces  critiques  s'adressent  exclusivement,  comme  on  voit  y  à  la  seule  par- 
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tîe  du  beau  travail  de  M.  Peters  qui  ait  trait  à  la  1 83o®  Groombridge.  Si 
raémè  elles  se  trouvaient  vérifiées,  comme  je  l'espère,  par  nos  recherches  uF- 
térienres ,  elles  n*infirmeraient  en  rien  ses  conclusions  générales,  dont  je  me 
plais  à  reconnaître  hautement  ici  la  nouveauté  et  Timportance.  Cette  déclara- 
tion n'était  pas  nécessaire  pour  les  astronomes  ;  mais  je  nai  pas  voulu  qu'une 
telle  critique  parût  atténuer,  aux  yeux  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  con- 
quêtes de  la  science,  la  valeur  d'un  travail  dont  la  conclusion  définitive  est 
la  détermination  de  la  moyenne  distance  qui  nous  sépare  d  une  classe  en- 
tière d'étoiles,  des  étoiles  de  2*  grandeur. 

"  Je  vais  maintenant  exposer  quelques  raisons  qui  m  ont  paru  militer  en 
faveur  de  mes  propres  résultats,  sans  sortir  toutefois  de  la  réserve  que  je  me 

.'  sais  imposée ,  de  n  admettre  ici  que  les  observations  déjà  publiées. 

»  Ma  méthode  d'observation  consistait  à  déterminer  avec  la  dernière  exac- 
titttd^,    à  divei'ses  époques  de  Tannée,  la  différence   d'ascension   droite 

*  entre  Tétoile  d'Argelander  et  une  très-petite  étoile  située  à  peu  près  sur  le 
même  parallèle,  quelques  minutes  plus  loin.  Avant  de  tirer  parti  de  ces  me- 
sures, il  en  fallait  défalquer  l'effet  combiné  des  erreurs  instrumentales,  de  la 
réfraction,  de  la  précession,  de  la  nutation  et  de  l'aberration.  J'obtenais 
ainsi  unç  série  de  nombres  qui  tous  auraient  été  égaux  entre  eux,  sauf  les 
petites  erreurs  inévitables  de  l'observation ,  si  les  deux  étoiles  n'avaient  pas  eu 
de  mouvement  propre ,  et  si  leurs  distances  à  la  terre  avaient  rendu  insensible 
Teffet  du  déplacement  annuel  de  l'observateur.  En  fait ,  il  n  en  est  pas  ainsi: 
une  des  deux  étoiles  possède  un  mouvement  propre  considérable  qui  fait  con- 
tioiiellement  varier  leurs  positions  relatives,  proportionnellement  au  temps 
écoulé;  elle  a,  de  plus,  une  parallaxe  sensible.  Ainsi  chaque  jour  d'observation 
ne  pouvait  me  fournir  qu'une  relation  numérique  entre  les  trois  inconnues  du 
problème ,  à  savoir  :  la  différence  des  ascensions  droites  moyennes  à  une 
époque  donnée,  le  mouvement  relatif  des  deux  étoiles  et  Teffet  de  la  parallaxe 
de  la  plus  grande.  La  circonstance  analytique  qui  permet  de  tirer  d'un  tel 
système  d'équations  la  valeur  des  trois  inconnues  consiste  en  ce  que  les  va- 
riations de  leurs. coefficients  suivent  des  lois  tout  à  fait  différentes.. La  pre- 
mière inconnue  est  affectée  d'un  coefficient  constant  ;  les  coefficients  de  la 
deuxième  croissent  en  raison  directe  du  temps;  ceux  de  la  troisième  varient 
comm'eles  ordonnées  d'une  sinusoïde  allongée  dont  les  abscisses  représen- 
teraient les  temps  écoulés.  Enfin,  si  le  travail  d'observation  a  été  bien  con* 
dait,  les  erreurs  finales  des  équations  ne  doivent  suivre  aucune  loi.  Mais, 
malgré  la  liaison  intime  de  ces  trois  inconnues,  une  d'entre  elles  peut  être  dé- 
lermiaée  à  part,  au  moyen  d'observations  convenablement  instituées.  J'ai 
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trouve  idernièreinent,  dans  les  anciens  Catalogues,  de  telles  observatiohs  ;  il 
est  donc  permis  de  les  soumettre  à  une  recherche  indépendante  et  de  com- 
parer leurs  résultats  à  ceux  qne  je  publiai  Tan  passé.  Leur  accord  ou  leur 
différence  me  paraissent  devoir  offrir  un  critérium  d  après  lequel  on  pourra 
juger  mon  travail  provisoirement. 

»  Nos  deux  étoiles  ont  été  observées  aux  instruments  méridiens  par  La- 
lande  ,  en  I  -794  ;  par  Bessel ,  en  1 8a8  et  en  1 829  ;  par  moi-même ,  en  1 846  et 
en  1847.  A-près  avoir  appliqué  les  corrections  théoriques  aux  différences 
observées,  afin  d'en  déduire  les  différences  des  ascensions  droites  moyennes^ 
ramenées  à  une  même  époque,  le  commencement  de  Tan  i84o,  j'ai  formé 
les  équations  de  condition  suivantes  : 

1794 34.49*78  —  0,22 w  —  45» 77'"  =  30.43,7  -f-  oc,,..     0,2 

1828 81.46,84    0,82  TT    II,68/W     =     I 

1829 31.42,94  —  Oî9ï  îf  —  lo,66//i  =  1 

1846 3o.  9,60  —  0,54 w  -h    6,28//!  = 10 

1847 ^^*  3,78  -H  0,16 TT  -h    7,18/if  =  ...' 12 

"  Les  poids  ont  été  formés  d  après  les  erreurs  moyennes  que  j'ai  assignées 
aux  observations  de  chaque  année  y  à  savoir  : 

zfc3",7,     i",6,     i",6,     o%38,     o%36. 

"  Si  les  observations  avaient  été  faites  aux  mêmes  époques  de  Tannée ,  les 
tei'mes  en  n  se  confondraient  avec  les  termes  en  x,  et  n'auraient  aucune 
influence  sur  /71;  du  moins  cette  influence  est-elle  ici  très-faible.  La  solution 
de  ces  équatious  par  les  méthodes  usitées  en  pareil  cas  donne 

m  =  5"  ,444^  —  0 ,0235  n  j 

si  Ton  admet  n  =  1^06,  ce  qui,  du- reste,  importe  peu  ici,  on  trouve 

/»  =  5" ,  4  '  9  •  •  •  erreur  moyenne ,  ±  o  ,025. 
Les  erreurs  des  équations  sont,  en  effet  : 

H-i",43;  -4-o'',35j  —  i",i9;  —  o",o6;  -+-o",i2. 

"  Or  ce  mouvement  propre  s  accorde ,  dans  les  limites,  des  erreurs  pro- 
bables, avec  celui  que  jai  déduit  de  mes  observations  différentielFes  de 
Tannée  passée.  Il  est  assez  difficile  de  concevoir  comment  j'aurais  pu  trouver, 
par  les  mêmes  mesures,  deux  résultats  dénature  si  opposée,  une  fausse  pa- 
rallaxe et  un  mouvement  propre  vrai.  Il  est  arrivé,  je  le  sais,  à  M.  le  baron 
de  Lindenau  de  tirer,  comme  conclusion  d'une  grande  série  d'ascensions 
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droites  de  Tétoile  polaire ,  une  excellente  constante  de  laberration  et  une 
mauvaise  constante  de  la  nutation ,  erronée  de  plus  de  ^  de  seconde.  Mais 
'  on  ne  serait  pas  en  droit  de  m'opposer  cet  exemple;  car,  dans  le  beau  tra- 
vail de  M.  de  Linclenau,  Terreur  de  la  nutation  influe  très-peu  sur  les  con- 
stantes des  phénomènes  périodiques  annuels,  tandis  que,  dans  mes  recher- 
ches, la  parallaxe  et  le  mouvement  propre  se  trouvent  liés  entre  eux  par 
Téquatjon  suivante  :  * 

•    TT  =  i", ICI -f- o,  1664 f*; 

jx  étant  la  correction  qu'il  faut  retrancher  de  5",  160  pour  avoir  le  mou- 
vement propre  relatif  des  deux  étoiles. 

»  Si  l'on  introduit  dans  cette  équation  la  valeur  -^  o",a59  que  nous  venons 
de  trouver  pour  jm,  on  obtient,  pour  la  parallaxe  : 

TT  =  1",  loi  —  o,  1664x0,2594=  i",o58, 

valeur  presque  identique  à  celle  que  j  avais  primitivenient  fixée. 

f*  -Que  si,  au  contraire,  on  y  remplaçait  n  par  la  valeur  trouvée  par 
M.  Peters,  il  viendrait 

o",;226=  l",IOI  -f-  0,l664fA. 

•  »  Il  en  résulterait,  pour  le  mouvement  propre  supposé,  l'énorme  correc* 
Uon  de  S'^aSS.  En  d'autres  termes ,  si  l'on  voulait  concilier  mes  observations 
avec  la  parallaxe  de  M.  Petérs,  il  faudrait  les  assujettir  à  donner  un  mouve- 
ment propre  deux  fois  trop  grand.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  erreurs  des 
équations  fondamentales 'seraient  augmentées  au  delà  de  leur  limite  probable 
et  paraîtraient  alors -suivre  une  loi. 

»  La  correction  que  je  viens  d'apporter  au  mouvement  propre  fixé  par 
M.  Argelander  indique  suffisamment ,  par  sa  grandeur,  que  mon  étoile  de 
comparaison  n^est  pas  .absolument  fixe  dans  le  ciel,  et  je  me  trouve  ainsi 
conduit  à  envisager  mon  travail  sous  une  face  nouvelle.  Puisque  l'étoile  de 
comparaison  nest  pas  fixe,  elle  doit  elle-même  manifester  une  parallaxe 
extrêmement  faible;  dès  lors,  mes  déterminations  précédentes  ne  fournissent 
pas  la  parallaxe  absolue  de  la  i83o^  Groombridge,  mais  seulement  la  diffé- 
rence entre  cette  parallaxe  et  celle  de  la  petite  étoile  voisine. 

»  La  question  étant  posée  en  ces  termes,  je  vais  tâcher  de  la  résoudre,  et 
je  m'appuierai  pour  cela  sur  un  des  travaux  qui  ont  été  exécutés  à  Poulkova 
mêioe,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Otto  Struve,  fils  de  l'illustre  direc- 
teur. Mais  d'abord  il  faut  déterminer  avec  une  certaine  précision  la  grandeur 
«t  la  direction  du  mouvement  propre  absolu  de  la  peUte  étoile. 
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»  Les  différences  de  déclinaison,  ramenées  aii  commencement  de  Tan  i  S^o 
par  la  seule  précession ,  fournissent  les  équations  suivantes  : 


'794  •• 
1828... 

1829. . . 

1846... 

1847. • • 


5.41 98  —  o,659r  —  45>77'«  =  1.19,6  -h  X.  Lalande. 

2.25,3  —  o,667r  —  11,68/71  =  Bessel. 

2.21 ,6  —  o,647r  —  10,66/71  =  Bessel. 

43,7  —  o,68Tr  -h    6,28/11  =  Paris. 

37,9  —  0,6  r  -f-     7,26/71  =  Paris. 


»  En  néf][ligeant  les  termes  en  n  qui  ont  tous  à  peu  près  le  même  coefficient , 
et  en  traitant  ces  équations  par  la  méthode  des  moindres  carrés,  on  trouve 
m  =  V',724 ,  X  =  o",oo.  Les  erreurs  sont  : 


// 
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. .  —  0,20 

1828... 

.    -h    1,16 

1829. . 

•  —  o»99 

1846.., 

, .   4-  o,o5 

1847... 

.   —  0,04 

»  Actuellement  il  nous  faut  encore  le  mouvement  propre  absolu,  tant  en 
ascension  droite  qu^en  déclinaison  de  la  i83o®  Groombridge.  Il  nous  sera 
donné  par  les  deux  systèmes  suivants  d'équations  analogues  aux  précédentes, 
et  où  1840  est  toujours  l'époque  fondamentale  : 


Lalande. 

Groombridge. 

Bessel. 

Argelander. 

Nicolai. 

Johnson. 

Faye. 

Fave. 


Ascension  droite. 

O  /         If 


Poids. 


1794....    175.51.59,8      -h  0,a27r -H  45577^»  =  175.56.  1 ,2  H- x       I 


Lalande. 

Groombridge. 

Bessel. 

Nicolaï. 

Johnson. 

Fave. 


181 1  .  . .  . 
i828eti829 
1842,05 
1842,33 

1844  •  •  •  • 

1846  .... 

1847  •  •  •  • 
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181 1  ..... 

1 828  et  1 829 

1842  .... 

1843  .... 
1846  .... 


53. 3i  ,7     -H  o,86ir  -+-  28,67/if  = 5 


1 1 


17^71  = 


2 


10 


55.  a, 3     -+-o,867r 

56.11,75)  ^ 

56.12,9  j-0'«6^-    ».'9'«  = 

56.25,2     -h  0,44 w —   4>^6iw  = 3 

56.33,8  '  -h  o,427r  —   6,27i;i  =  .* 10 

56.39,0     -h  o,627r —   7,29/71  =1 6* 

Uéclinaison: 

*»  I  U  o  f         ff 

38.56,22,  5  —  4Sj77'w  =  38. 52. 0,1  -h  x.      0,06 
54-42  955  —  28,65/71  =  I 


53.  5,6    —  11,17/n  = 


0,1 


51.46,4      -^       2,33/71    =    I 

.51.4^74    +    3,22/11  =  I 

5i.22^7     -h    6,23/n  = I 


'»  Le  premier  système  donne  m  =  5%2359  —  o,oi247r  =  5",2228,  si  1  on 
idmet  ma  parallaxe;  i erreur  moyenne  de  m  paraît  être  ±i  o'',o3i  i. 


Déclinaison . 

— 

5" 

,72X 

— 

5" 

,724 

-h 

o" 

,009, 
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»  Ledeuxièmesysfèmedonne  w=5,7ai8;  erreurmoyenhe, ±:o",024i  (i). 

»  Si  Ton  raissemble  tous  ces  résultats  dans  un  même  tableau  (en  tenant 
compte  des  si^jnes  qui  ont  été  intervertis  jiisqu  a  présent  pour  les  m),  on 
trouve  que  : 

ABcenftion  droite. 

Le  mouvement  propre  absolu  de  la  1 83o^  Groombridge  est .     -h  5'%  223 
'  Le  mouvement  propre  relatif  des  deux  étoiles  comparées. .     +  5'% 4^9 

Le  mouvement  propre  absolu  de  Tétoile  de  comparaison 
*  est  donc —  ^''  >  '9^ 

»  En  ascension  droite,  le  mouvement  propre  négatif  parait  certain  (il  e?t 
,     cinq  fois  plus  grand  que  son  erreur  moyenne).  En  déclinaison,  il  est  éva- 
nouissant. 

»  Le  déplacement  de  I  étoile  de  comparaison  s'effectue  donc  sur  Tare  de 
*  grand  cercle  dont  Tangle  de  position  est  .89  degrés  environ ,  et  à  raison  de 
0%i53  par  an.  Si  Ton  prolonge  cet  arc  en  sens  contraire,  on  arrive  près  du 
point  de  fuite  des  mouvements  stellaires,  c'est-à-dire  au  point  vers  lequel  le 
soleil  marche  dans  son  mouvement  de  translation,  et  j^admets,  pour  ce  points 
la  position  qui  lui  a  été  assignée  par  les  travaux  réunis  de  M.  Argelander  et 
de  M.  Otto  Struve.  On  verra  facilement  que  la  prédominance  marquée  du 
mouvement  propre  en  ascen^on  droite  permet  de  faire  évanouir  la  diffé- 
rence (Tangle  ij;'—  tp  d'Argelander),  en  faisant  varier  de  quantités  insigni- 
fiantes le  mouvement  encore  incertain  en  déclinaison. 

»  Ainsi  le  mouvement  propre  de  nion  étoile  de  comparaison  est,  selon 
-  toute  probabilité,  purement  apparent;  il  est  engendré  par  le  mouvement 
dont  le  système  solaire  est  animé,  et  nous  sommes  en  présence  d  un  cas  où 
la  parallaxe  absolue  peut  être  évaluée,  non  plus  à  laide  du  mouvement 
aouuel  de  la  terre,  mais  à  laide  du  mouvement  à  période  quelconque  du 
soleil  lui-même  et  de  tout  son  cortège.  En  effet,  M.  Otto  Struve  est  parvenu 
k  ce  résultat  singulièrement  intéressant  : 

»  Que  le  mouvement  propre  du  soleil,  vu  de  la  distance  moyenne  des 
étoiles  de  i"  grandeur,  est  de  o'',339  par  an. 

»  M.  Peters  a  su  donner  une  évaluation  de  cette  distance  moyenne  : 
.  daprès  son  dernier  travail ,  elle  correspond  à  une  parallaxe  de  o",tio9. 

»  Donc   la    parallaxe    absolue    de    mon    étoile    de    comparaison    est 

.■ • 

(1)  Le  coelBcient de  n  dans  ce  dernier  groupe  d^équations  étant  presque  constant,  j'ai  pu 
néi^iger  le  terme  relatif  à  cette  correction ,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de.déterminer  x. 
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o",'2og  X  "StH^  ^  coséc  ;^,  ;r  étaot  la  distance  angulaire  de  Vétoile  au  point 
de  divergence  des  mouvements  stellaires  (i). 

"  Il  est  évident  que  ces  derniers  aperçus  ont  besoin  d  être  basés  sur  des 
observations  plus  nombreuses.  Du  moins,  je  crois  qu'ils  possèdent,  dès  à 
présent,  assez  de  consistance  et  de  réalité  pour  que  j'ose  en  entretenir 
TAcadémie.  Peut-être  TAcadémie  prendra-t-elle  quelque  intérêt  à  suivre 
Texposition  de  ces  recherches  difficiles,  où  Ton  ne  doit  pas  s  étonner  de 
rencontrer  des  contradicteurs.  L'histoire  de  l'astronomie  est  remplie  de 
semblables  débats,  et  ces  débats  n'ont  pas  été  sans  fruit  ppur  la  science.   »' 

ASTRONOMIE.  —  Sur  la  parallaxe  de  rétoile  i83o*^  Groomhridge.  (Note 

de  M.  Strlve.) 

«  C'est  avec  une  satisfaction  particulière  que  je  saisis  l'occasion  qui  se 
[)résente,  par  suite  de  la  communication  que  vient  de  lire  M.  Faye,  de  dire 
quelques  mots  dans  le  sein  de  cette  illustre  Académie. 

r  Tj astronomie,  de  nos  jours,  a  réussi  enfin  à  déterminer  la  parallaxe 
de  quelques  étoiles  fixes,  et  à  détruir.e  ainsi  une  barrière  qui  s'était  opposée, 
depuis  des  siècles,  au  progrès  de  l'astronomie  stellaire. 

V  Bessel  a  déterminé,  d  une  manière  incontestable,  la  parallaxe  de  la .61' 
du  Cygne  et  l'a  fixée  à  0^^,35.  C'est  l'étoile  qui  présente  le  plus  grand  mou- 
vement propre  parmi  celles  qui  ont  été  observées,  à  deux  époques  distantes 
de  quarante-cinq  ans,  par  Bradiey  et  Piazzi'.  Récemment,  M.  Argelander  a 
indiqué  une  autre  étoile  de  6*  grandeur,  observée  par  Groombridge  et 
d'autres,  et  qui  a  un  mouvement  propre  encore  plus  fort.  Il  est  bien  naturel 
que  l'attention  des  astronomes  se  soit  dirigée  sur  l'évaluation  de  la  parallaxe 
<\e  cette  étoile.  En  effet,  indépendamment  l'un  de  Tautre,  M.  Faye,  de  Paris , 
et  M.  Peters,  de  Poulkova,  ont  essayé  d'en  fixer  la  valeur  numérique,  en 
suivant  des  voies  différentes:  celle  de  l'ascension  droite,  et  celle  des  décli- 
naisons. 

.»  Les  deux  résultats  s'accordent  en  ce  qu'ils  assignent  à  la  parallaxe  une 
valeur  positive,  mais  ils  diffèrent  quant  à  sa  grandeur.  M.  Faye  la  trouve  un 
peu  au-dessus  de  i  seconde;  M.  Petérs  ne  lui  assigne  que  ^  de  seconde.  Ce- 
pendant les  deux  séries  d'observations  indiquent,  pour  chacune  des  deux  va- 
leurs, d'après  l'harmonie  intrinsèque ,  une  exactitude  très-satisfaisante,  mais 
qui  ne  s'accorde  aucunement  avec  la  différence  des  deux  valeurs  trouvées. 

>*  M.  Faye  vient  de  donner  une  exposition  claire  de  I  avantage  qu'a  la 


I  ^  L*angle  x  ^t  connu  à  3  ou  4  <legrés  près. 


(  '45  ) 

méthode  des  ascensions  droites  sur  celles  des  déclinaisons.  Je  serais  parfai- 
tement d  accord  avec  lui  sur  ce  point,  si  je  ne  croyais  pas  que  la  méthode 
des  ascensions  droites  fût  sujette  peut-être  à  des  inexactitudes  de  nature 
pletôt constante  qu'accidentelle.  Je  reconnais  encore  lexactitucle  de  la  re- 
marque que  mon  respectable  ami  vient  de  faire,  sur  ce  que  le  résultat  obtenu 
à  Poulkova  est  moins  exact  pour  cette  étoile  que  pour  les  sept  autres 
étoiles  dont  les  parallaxes  ont  été  examinées.  Cepeudant  il  faut  que  j  appuie 
sur  le  point  suivant.  Malgré  la  valeur  assez  considérable  de. Terreur  proba- 
blement à  craindre  dans  la  parallaxe  déterminée  par  M.  Peters,  on  peut 
néàmnoins  parier  5  contre  i  que  la  parallaxe  de  1  étoile  de  Groombridge 
est  plus  petite  que  ^  seconde,  et  au  delà  de  4ooo  contre  i,  quelle  est 
plus  petite  que  i  seconde  entière. 

»  Pour  tenter  une  explication  de  la  contradiction  des  deux  valeurs ,  j'ose 
citer  ici  un  cas  analogue.  Le  célèbre  astronome  de  Koetiigsberg  avait 
trouvé,  en  i8i5  et  i8i6,une  parallaxe  négative  de  la  ôi®  du  Cygne  égale 
à  — o^,88,  par  la  voie  des  ascensions  droites.  Cette  détermination  est  en 
défaut  de  i%î^3,  si  elle  est  comparée  à  la  vraie  valeur  de  cette  parallaxe 
+  o%35,  découverte  par  Bessel  lui-même^  vingt aus  plus  tard,  à  laide  de Thé- 
liomètre,  et  confirmée  depuis  par  les  observations  de  Poulkova.  Ce  fait  re- 
marquable m  engage  aux  considérations  suivantes: 

•I  Toutes  les  mesures  astronomiques  finissent  en  une  estime  qui  sert  à 
Ut>uver  les  fractions  des  dernières  subdivisions  directement  indiquées.  C est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  têtes  de  vis  des  microscopes,  qui  servent  à  la 
lecture  des  'cercles  divisés,  donnent  directement  les  secondes,  auxquelles 
Festime  ajoute  les  dixièmes.  Dans  ce  cas,  la  seconde  du  grand  cercle  est 
représentée  par  un  petit  arc  sur  le  tambour  de  la  vis,  mais  qui  est  assez  grand 
ppar  qu on  le  subdivise,  au  premier  coup  d'œil,  en  ses  parties  aliquotes;  et 
Ton  parvient  ainsi  à  une  lecture  des  divisions  considérablement  plus  exacte 
qae celle  de^la  direction  de  l'instrument  sur  lobjet  à  pointer.  Dans  Tobser- 
vatibn  des  ascensions  droites  des  étoiles  voisines  de  Téquateur ,  c'est  l'inter- 
valle  quinze  fois  plus  grand,  celui  de  i  seconde  en  temps,  qui  doit  être 
sabdivisé  par  l'estime;  et  encore  cet  intervalle  n est-il  pas  indiqué  par  deux 
traits  distincts,  mais  terminé  par  les  deux  lieux  où  1  étoile  se  voit  au  com- 
mencement de  deux  secondes  successives,  indiqués  par  rouie.  On  voit  que 
la  subdivision  d^un  arc  de  i5  secondes,  délimité  par  une  opération  combinéf^ 
dé  l'ouïe  et  de  la  vision,  laisse  toujours  quelque  chose  d^arbitraire  à  celui  qui 
Teiicute;  et  qu'il  doit  être  difficile  de  parvenir  à  une  exactitude  des  fractions 
ibinimes  de  la  seconde  en  arc.  Cette  difficulté  augmente  dès  que  Tobser- 
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valeur  est  gêné  dans  restime  par  une  préoccupation  quelconque.   Telle 
préoccupation  détruit ,  pour  ainsi  dire,  le  caractère  de  l'estime  libre.  Celle- 
ci  ne  commet,  dans  des  expériences  réitérées,  que  des  erreurs  de  nature 
accidentelle;  tandis  que  la  préoccupation  provoque  involontairement  des 
erreurs  de  nature  const/ïnte,  et  qui  peuvent  acquérir  une  valeur  d  autant  plus 
considérable,  que  le  champ  de  l'estime  est  pins  large.  Supposons  que  l'as- 
tronome ait  à  déterminer  la  différence  en  ascension  droite  entre  deux  étoiles 
voisines,  par  les  passages  réitérés  à  travers  un  seul  fil  d'un  équatorial.  Le 
premier  passage  ayant  donné  une  certaine  valeur  de  la  différence,  cette 
valeur  exerce  facilement  une  influence  sur  toutes  les  différences  suivantes, 
que  Ion  tâche  involontairement  de  rapprocher  de  la  première.  Cette  in- 
fluence peut  être  éliminée  par  l'emploi  de  deux  fils,  sur  lesquels  on  observe 
alternativement  lune  et  l'autre  des  étoiles,  surtout  quand  on  fait  varier  les 
distances  des  deux  fils.  Mais  il  y  a  une  autre  préoccupation  plus  dangereuse 
encore  dans  les  observations  faites  exprès  pour  la  détermination  de  la  parai-* 
laxe  en  ascension  droite.  L  astronome,  connaissant  les  époques  du  maximum 
et  du  minimum ,  est  exposé  à  faire,  à  ces  époques,  des  estimes  défectueuses 
dans  un  des  deux  sens  opposés ,  et  âfiroduire  ainsi  des  parallaxes  apparentes, 
sans  qu^elles  existent  dans  la  réalité,  ou  à  détruire  les  parallaxes  effectives. 
Ce  dernier  cas  me  parait  avoir  été  celui  de  Bessel.  Voulant  éviter  le  danger 
de  trouver  des  parallaxes  trop  fortes,  il  a  involontairement  taxé  les  fractions 
des  passages  de  la  6i^  du  Cygne  trop  faibles  à  l'époque  du  maximum,  et 
trop  fortes  à  celle  du  minimum  ;  tandis  que,  pour  les  autres  étoiles  où  il  n'y 
avait  point  de  probabilité  en  faveur  de  l'existence  d'une  parallaxe/lestime  res- 
tait libi*e  et  juste.  Je  suis  persuadé  que  c'est  la  seule  explication  que  l'on  puisse 
donner  du  paradoxe  indiqué,  et  je  la  regarde,  par  conséquent,  comme  la 
Vraie.  C'est  quelle  est  basée,  pour  moi,  sur  une  longue  expérience.  Lorsque 
la  grande  lunette  parallactique  de  Fraunhofer  fut  arrivée  à  Dorpat ,  j'en- 
trepris  une    série    de    comparaisons    en    ascension    droite    d'un    certain 
nombre   d'étoiles  propres  à  la  recherche  de  la  parallaxe  par  l'éclat  et  le 
mouvement  propre ,  avec  des  étoiles  télescopiques  voisines.  Je  parvins  bien 
à  éliminer  la  première  source  d'erreurs  par  le  moyen  indiqué  des  passages 
alternants.  Je  crus  d'ailleurs  pouvoir  augmenter  l'exactitude  des  compa- 
raist)ns  en  employant  tantôt  une  pendule  à  secondes  entières,  tantôt  une 
pendule  ou  des  chronomètres  qui  battaient  différentes  fractions   de   se- 
conde, et  qui  étaient  réglés,  l'un  sur  le  temps  sidéral,  l'autre  sur  le  temps 
moyen.  Mais  tous  ces  moyens  ne  purent  me  persuader  d'une  estime  parfai- 
tement libie  dans  les  passages  de  l'étoile'  dont  je  voulais  trouver  la  parai- 
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iaxc,  et  je  résolus  d abandonner  ces  observations,  sentant  qu'à  cause  du 
champ  large  de  lestime,  ces  observations  ne  pouvaient  décider  sur  les  frac- 
tions de  la  seconde  en  arc.    >> 

n  Sans  vouloir  prétendre  que  l'explication  que  je  viens  de  donner  du 
paradoxe  trouvé  par  Bessel,  il  y  a  trente  ans,  s  applique  également  à  la 
parallaxe  que  M.  Faye  a  donnée,  je  crois  au  moins  avoir  montré  la  possi- 
bilité de  certaines  erreurs  constantes  dans  l'observation  des  différences  en 
ascension  droite. 

»  En  fait  de  science,  le  but  du  travail,  c'est  la  vérité.  Je  me  félicite 
donc  d'avoir  eu  loccasion  de  discuter  sur  cette  parallaxe,  soit  en  particulier 
avec  M.  Faye,  soit  ici  au  sein  de  l'Académie  ;  et  j'ose  espérer  que  cette  dis- 
cussion conduira  finalement  à  la  connaissance  de  la  valeur  réelle  de  la  paral- 
laxe. M.  Faye  est  en  possession  d'une  seconde  série  d'observations  en  ascension 
droite.  Il  faudra  attendre  le  résultat  du  calcul  de  cette  série.  M.  Peteis 
m  avait  déjà  annoncé,  avant  mon  départ,  qu^il  désirait  entreprendre  uno 
seconde  série  d'observations  plus  complète  sur  la  parallaxe  en  déclinaison 
de  1  étoile  de  Groombridge.  Enfin,  sur  une  proposition  faite  par  M.  Faye, 
jlengagerai  M.  O.  Struve  à  exécuter  à  Poulkova,  à  l'aide  de  notre  grand 
équatorial ,  des  comparaisons  micrométriques  en  déclinaison  entre  l'étoile 
de  Groombridge  et  celle  qu*a  employée  M.  Faye  pour  ses  comparaisons  en 
ascension  droite.  C'est  ainsi  que,  dans  le  courant  de  tout  au  plus  un  an  et 
demi ,  nous  serons  en  possession  de  trois  déterminations  nouvelles  de  la  pa- 
rallaxe de  notre  étoile,  et  il  faut  espérer  que  la  vraie  parallaxe  en  résultera. 
L^Académie  me  voudra  bien  permettre  de  lui  communiquer  les  travaux 
futurs  de  Poulkova,  relatifs  à  la  parallaxe  de  l'étoile  i83o^  Groombridge, 
dès  qu'ils  seront  achevés.  » 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —  Distribution  de  la  substance  amylacée  dans  la 

racine  d'Igname  (Dioscorea  alata);  par  M.  Payen. 

» 

(c  Lorsque  je  parnns  à  constater  le  siège  de  la  sécrétion  du  sucre  dans  la 
racine  des  betteraves,  il  me  vint  aussitôt  à  la  pensée  que  cette  localisation 
remarquable  n'était  pas  un  fait  isolé,  qu'elle  devait  se  rattacher  à  quelque 
loi  des  sécrétions  de  ce  principe  immédiat  ou  de  ses  congénères  dans  certains 
tissus  celluleux  traversés  pas  des  faisceaux  vasculaires. 

>»   Une  occasion  ne  tarda  pas  à  s'offrir  de  vérifier  cette  hypothèse. 

»'  M.  Liautaud  rapportait,  ces  jours  derniers,  d'un  voyage  aux  Antilles ,  et 
présentait  à  \a  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture ,  une  très- volumineuse 
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racine  d'Igname  (i).  Je  remarquai,  en  examinant  à  l'œil  nu  une  tranche  de 
celte  racine ,  des  auréoles  blanchâtres  moins  translucides  que  le  reste  du  tissu 
cellulaire ,  et  dans  lesquelles  lamidon  me  sembla,  en  quelque  sorte,  concentré 
autour  des  nombreux  vaisseaux  répartis  dans  la  masse  du  tissu  :  l'immersion 
dans  une  solution  aqueuse  d'iode  offrait  le  moyen  le  plus  simple  de  caracté- 
riser les  portions  du  tissu  contenant  le  principe  amylacé. 

î>  On  reconnaît  effectivement ,  à  la  première  inspection  sur  la  coupe  per- 
pendiculaire à  Taxe,  la  distribution  de  ce  principe  immédiat  marquée  nette- 
ment par  de  nombreux  disques  bleu-indigo  rapprochés  les  uns  des  autres, 
jusqu  au  contact  parfois ,  mais  se  détachant  la  plupart  sur  le  fond  incolore 
ou  jaune  très-pâle,  du  reste,  du  tissu. 

»  On  peut  même  voir  distinctement ,  à  Tceil  nu ,  au  centre  de  chaque 
disque  bleu,  des  points  jaunâtres  correspondant  à  la  section  des  vaisseaux. 
))  Je  ne  pouvais  assurément  espérer  une  dénionstration  plus  claire,  plus 
évidente  à  tous  les  yeux ,  de lagglomération de  la  fécule  dans  les  tissus  qui 
environnent  chaque  faisceau  vasculaire;  on  voit  que  ces  portions  féculentes 
traversent  ainsi,  sous  la  forme  de  cylindres  (a)  solides,  blancs,  opaques, 
la  masse  charnue  translucide  de  ces  énormes  tubercules. 

•  Cette  démonstration  parait  encore  plus  remarquable  par  son  extrême 
simplicité,  lorsqu'on  la  compare  avec  la  méthode  de  difficile  exécution  qui 
prouva  une  distribution  semblable ,  d'une  substance  congénère,  dans  la  ra- 
cine de  la  betterave. 

»  Je  crus  devoir  compléter  cet  examen  par  une  étude  sous  le  microscope 
et  quelques  expériences  analytiques  ;  ces  investigations  nouvelles  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

»  Toutes  les  cellules  qui  touchent  les  vaisseaux  et  rayonnent  autour 
d'eux  sont  remplies  de  grains  de  fécule  globuliformes  irréguliers,  ne  lais- 
sant pas  distinguer  leurs  ouvertures  ni  leurs  zones  concentriques  d'accrois- 
sement; offrant  une  juxtaposition  particulière  avec  adhérence  des  grains, 
surtout  des  mojns  gros,  au  nombre  de  deux,  trois,  quatre  et  jusqu'à  douze, 
bien  qu'ils  restent  tous  arrondis  dans  leurs  superficies  libres  ou  externes.  Ces 
agglomérations  offrent  des  configurations  diverses  parfois  très-bizarres  ;  les 
grains  de  fécule  sont  plus  réguliers  et  moins  gros  dans  Textrémité  la  plus 
jeune  de  la  racine. 


(i)  Elle  pesait  entière  1 1  kilogrammes. 

(2)  Ou  cônes  très-allongês  dont  le  diamètre  augmente  depuis  rextrcmité  inférieure,  la  pins 
jeune,  jusqu'au  collet  de  la  racine. 
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»  lia  fécule  dlgname ,  extraite  par  les  moyens  usuels ,  lavée ,  desséchée, 
puis  exposée  à  une  température  de  210  degrés  pendant  uneiieure,  prend  un 
reirait  inégal  plus  grand  aux  points  où  la  matière  amylacée  sVst  introduite , 
déterminant  là  de  petits  trous  circulaires  très-facilement  discernables  alors 
sur  chaque  grain,  et  parfois  au  nombre  de  deux. 

»  L'enveloppe  périphérique  de  la  racine  est  formée  d'un  tissu  épider- 
mique  de  quatre  à  six  couches  de  cellules  aplaties,  quadrangulaires  et  à 
joints  superposés,  vues  de  champ ,  c'est-à-dire  dans  les  coupes  perpendicu- 
laires  à  la  superficie  de  la  racine;  tandis  que,  dans  les  coupes  parallèles  à 
cette  superficie ,  elles  offrent  quatre ,  cinq  ou  six  côtés.  Les  parois  minces 
de  ces  cellules  sont  injectées  de  silice  et  de  matière  azotée. 

»  L'analyse  de  la  masse  tuberculeuse  a  donné,  pour  100  de  substance 
sèche  9  1,46  d'azote  et  5,5  de  cendre.  La  composition  immédiate  peut  se 
l'eprésenter  ainsi  ,*pour  100  de  la  racine  fraîche  : 

Eaw •  •  •  19M  ) 

Substances  non  azotées  (amidon,  cellulose,  mat.  grasses,  etc.).    i7,33  \  \  =  100 

Substances  organiques  azotées 1  ^93  >  20 ,  36  ) 

Matières  minérales 1,10 

^  Cette  composition,  qui  représenterait  à  peu  près  les  0,66  de  la  sub- 
stance sèche  que  contiennent  les  bonnes  variétés  de  pommes  de  terre  dans 
la  grande  culture ,  s'accorde  avec  le  rôle  important  que  joue  l'Igname  dans 
ialimentation  du  peuple  des  Indes,  de  l'Amérique  et  de  quelques  contrées 
de  TAfrique.  « 

ASTRONOMIE.  —  Eléments  paraboliques  de  l'orbite  de  la  comète  découverte 
à  Paris  le  4  juillet  1847  (deuxième  approximation);  par  M.  Victor 
Mauvais. 

Passage  au  périhélie ,  août  1847 8^,45 1 3 18 

Longitude  du  périhélie 247**   9'46",7   )        rapportées  à  Téquinoxe 

Longitude  du  nœud  ascendant 338°   8'45'^4   ;   moyen  de  o  juillet   1847. 

Inclinaison 83**  27  '  26" yQ 

Distance  périhélie. . . .  •- 1 ,767552 

Sens  du  mouvement  héliocentrique. . .  Rétrograde. 

»  Ces  éléments  ont  été  calculés  sur  les  observations  des  5 ,  f  3  et  21  juillet , 
corrigées  de  la  parallaxe  et  de  l'aberration. 

»  L'observation  moyenne  du  iS,  faite  à  Genève,  est  représentée  à  r',T 
en  longitude  et  à  7'',2  eu  latitude. 
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Comparaison  des  éléments  avec  (es  oSservùtions. 


DATKS. 


4  juil.   1847. 


5. 


8 

9 ••  •  • 

21 

SSBSaEaBBBSIB 


TEMPS  MOYEN 

(le  Paris. 


m 


i3  36.  4,8 
10.43*36,0 
12.48.  g, 4 
II .46. 14)3 
12.  7.33,0 
11.56.38,5 
12.53.53,7 
12.23. 19,0 


A8CEM6.  DROITES 

observées. 


o 

332. 
329. 
325. 
3i5. 
307. 
286. 
286. 
207. 


u 


2.43,3 
26.29,0 
25.23,7 

'•59,7 
19.36,8 

9.14,6 

45. 14)0 
36/18,0 


DECLINAISONS. 


CALCUL 

moins  observaiion 


en  asceos. 
droite. 


4-80.25.47,3 
+81.14.58,1 
•4-82 .  1 3 . 32, o 
-+-83.49.47,0 
-f-84.32.  9,2 
-t-85.29.39,8 

-f-84.47'  2,4 
-f-80.  7.29,6 


6,7 

0,0 
1,0 

I  1,0 

10,7 
8,3 

8,4 
0,0 


en  décli- 
naison. 


'/ 


0,6 
0,0 

3,5 
'2,9 

3,2 

7.8 

0,0 


DISTANCES 

de 
la  comète 

à 
lu  terre. 


I ,8282 
I ,8272 
1,8265 
1,8264 
I ,8270 
4,8296 

1 ,84<><> 

1,8669 


>'  IjCs  lieux  calculés  s  accordent,  comme  on  voit,  assez  bien  avec  Ieî> 
positions  apparentes  de  la  comète,  pour  qu*il  ny  ait  pas  lieu,  quant  à  pré« 
sent,  à  essayer  de  déterminer  une  excentricité  de  l'orbite;  cependant  on 
peut  déjà  prévoir,  par  la  constance  du  signe  des  erreurs ,  que  les  éléments 
subiront  encore  de  légères  modifications,  qu'il  serait  inutile  de  vouloir  cal- 
culer en  ce  moment ,  car  elles  seront  plus  sûrement  indiquées  par  les  obser- 
vations ultérieures.  » 

• 

M.  BiOT  lit  une  Note  sur  le  Catalogne  d'étoiles  de  Ptolemée. 

Cette  Note  est  destinée  à  paraître  dans  le  Journal  des  Savants. 


MEMOIRES  LUS. 

MKDLCiNE  LÉGALE.  —  De  V empoisoTmement  par  les  végétaux  ou  leurs 
principes  immédiats  en  général  y  par  l'opium  ou  la  fnorphine  en 
particulier;  par  M.  Ch.   Flandin.  (Extrait  par  Fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cbevreul,  Dumas,  Pelouze.) 

s<  Le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  est  divisé  en 
deux  parties  :• 

"  Dans  la  première,  après  avoir  rappelé,  en  invoquant  les  paroles  des 
professeurs  Christison  et  Buchner,  que  la  chimie  est  aujourd'hui  à  peu  près 
impuissante  pour  découvrir  les  poisons  végétaux  dans  les  restes  humains, 
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je  propose ,  pour  cette  recherche,  deux  nouveaux  procédés  d'analyse ,  1  un  et 
Tautre  fondés  sur  ces  deux  faits  d'expérience,  savoir  :  i*^  que  les  principes 
immédiats  des  végétaux  de  nature  toxique ,  tels  que  la  morphine ,  la  narco- 
tine,  la  brucine,  la  strychnine,  etc.,  ne  sont  pas  décomposés  en  contact  des 
matières  animales  à  la  température  de  loo  et  quelques  degrés;  a""  que  lani- 
moniaque  précipite  de  leurs  dissolutions  acides  les  alcalis  végétaux,  jusques 
et  passé  la  proportion  des  millièmes. 

»  Les  deux  procédés  ont  cela  de  commun,  que  d'abord,  quelles  que 
soient  les  matières  sur  lesquelles  doive  porter  l'analyse ,  il  faut  les  desséchep 
au  bain  de  sable,  à  une  température  qui  n  excède  pas  1 15  degrés.  On  les 
atténue,  on  les  porphyrise  ensuite,  au  moyen  d  une  machine  dont  je  donne 
le  modèle  et  la  description  dans  le  Mémoire ,  et  que  j'ai  déjà  fait  connaître 
dans  le  premier  volume  du  Traité  des  poisons  (p.  4^4)* 

»  La  matière  ainsi  préparée,  on  la  traite,  selon  Tétat  plus  ou  moins  sec 
ou  coag^lable  des  produits,  soit  par  Teau  aiguisée  de  o,oa5  à  o,o5  d  acide 
acétique  ;  soit  par  Talcool  absolu,  auquel,  eu  égard  à  la  nature  du  principe 
immédiat  à  rechercher,  on  ajoute  une  petite  proportion  d  acide  oxalique  ou 
tartrique  réduit  en  poudre.  Cette  addition  diacide,  qu'on  peut,  ou  qu'on  doit 
iaire  avant  ou  après  le  traitement  par  l'alcool ,  a  pour  but  de  transformer  toute 
base  alcaline  végétale  en  un  sel  ou  sursel  extrêmement  soluble  ;  car  on  doit 
rqprendre  plus  tard  ce  sel  par  Teau  froide,  pour  en  précipiter  la  base  par 
Tammoniaque. 

»  Dans  les  cas  où  il  convient  de  faire  emploi  de  l'alcool,  il  est  des  détails 
de  Topération  que  je  ne  puis  reproduire  ici ,  et  pour  lesquels  je  suis  obligé  de 
renvoyer  au  Mémoire. 

»-  Pour  l'analyse  des  urines,  le  traitement  doit  être  tout  spécial;  mais  il  est 
simple  à  exposer.  Il  faut  faire  évaporer  le  liquide  jusqua  consistance 
d'extrait,  dessécher  complètement  cet  extrait  en  y  ajoutant  de  l'alumine  en 
poudre  9  et  reprendre  le  solide  parfaitement  pulvérisé  par  leau  froide  aiguisée 
de  o,02  à  o,o5  d'acide  acétique.  On  précipite  par  Tammoniaque,  on  lave, 
et  l'on  recueille  le  précipité.  • 

»  En  faisant  usage  de  ces  procédés  ,  ce  n'est  plus  sur  des  extraits  de  ma- 
tières animales  qu  on  opère  les  réactions  chimiques  propres  à  faire  recon- 
Qaitre  les  bases  végétales  que  Ton  cherche;  on  obtient  ces  bases  à  l'état  pur, 
eu  sous  forme  de  cristaux.  J'ai  donné,  en  l'empruntant  à  M.  Danger,  un  petit 
filtre  spécial  qui  permet  de  recueillir,  sans  perte,  les  plus  faibles  quantités 
d'un  précipité  quelconque ,  ce  qui  importe  surtout  dans  les  recherches  déli- 
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cates  dont  il  s  agit  ici  (voir  '^Fraitédes  poisons  ou  Toxicologie  appliquée,  etc , 
page  397  ). 

"  Dans  la  seconde  partie  du  Mémoire  ,  j  ai  appliqué  les  recherches  pré- 
cédentes à  Tétude  de  lopium  ,  ou  plutôt  de  Tun  de  ses  principes  immédiats, 
de  la  morphine.  J^ai  fait  prendre  divers  composés  de  cette  base  à  plusieurs 
espèces  d*aniniaux,  à  des  chats,  à  des  chiens,  à  des  lapins,  à  des  oiseaux,  à 
un  singe. 

»  Un  premier  fait  qui  résulte  de  toutes  mes  expériences,  c'est  que  la 
morphine  est  supportée  à  doses  énormes  par  toutes  les  espèces  animales  que  je 
viens  de  nommer.  Ne  serait-ce  pas  que  cette  base  toxique  est  décomposée^ 
neutralisée  par  les  sucs  gastriques^  sous  Tinfluence  des  forces  vitales?  J  ai 
rappelé,  dune  part,  que  la  morphine  était  décomposée  par  certains  acides 
forts,  lacide  azotique  par  exemple;  jai  montré,  de  l'autre,  que  la  même 
décomposition  a  lieu  par  Faction  d'un  chlorure  ou  d^un  cblorite  alcalin  uni 
à  un  acide  faible,  les  chorure  de  chaux  et  chlorite  de  soude  agissant  en 
présence  ou  par  l'intermédiaire  des  acides  acétique,  oxalique,  tartrique,  etc. 
T.e  résultat  même  de  cette  dernière  décomposition  fournit  une  réaction 
nouvelle  qu'il  faut  ajouter  aux  réactions  chimiques  les  plus  caractéristiques 
des  bases  végétales  alcalines.  La  morphine,  en  effet,  dans  ces  conditions, 
donne  une  belle  couleur  jaune;  la  narcotine,  une  couleur  rouge;  la  brucine, 
une  couleur  rose;  la  strychnine  n'éprouve  aucune  modification.  Il  n'y  a  donc 
rien  qui  doive  surprendre  dans  ce  fait,  que  je  crois,  du  reste,  avoir  aussi 
établi  par  des  expériences  directes,  savoir:  que  la  morphine  peut  être  dé- 
composée ou  brûlée  durant  le  travail  de  la  digestion,  ou  l'acte  de  la  res- 
piration. 

>*  Mais  sHl  en  arrive  ainsi ,  il  n'est  pas  moins  réel  que ,  selon  les  doses 
ingérées,  toute  la  morphine  n'est  pas  soudain  transformée  ou  détruite,  soit 
dans  le  canal  digestif,  soit  dans  le  torrent  de  la  circulation.  J'ai  pu  retrouver 
cette  matière  toxique  dans  les  fèces  des  animaux;  j'ai  pu  la  retrouver  dans 
leurs  urines  et  même  dans  leurs  viscères  intérieurs.  Je  présente  à  l'Académie 
un  échantilloh  de  morphine  qu'il  ne  faut  pas  évaluer  à  moins  de  i  déci- 
gramme,  morphine  en  cristaux  que  j'ai  retirée  des  urines  d'un  singe  soumis 
pendant  trente  jours  au  régime  de  cette  substance,  et  qui*,  durant  cet  in- 
tervalle ,  n'en  a  pas  pris  moins  de  3o  grammes  ou  d'une  once.  Sur  ce  point 
important,  je  me  résume  donc  en  cette  proposition  :  Les  poisons  végétaux, 
spécialement  la  morphine ,  peuvent  être  en  partie  neutralisés  en  présence  des 
fluides  ou  sous  l'influence  des  forces  de  la  vie;  mais  la  portion  qui  produit 
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des  effets  morbides,  la  portion  qui  tue,  reste  en  nature  dans  les  organes,  et 
It  chimie  n'est  pas  sans  puissance  pour  la  découvrir. 

n  Une  conséquence  d'unj  grave  intérêt  me  semble  contenue  dans  cette 
proposition.  Les  infanticides  commis  par  les  substances  dites  abortwes  sont 
de  véritables  empoisonnements,  empoisonnements  qui  peuvent  se  borner  au 
produit  de  la  conception ,  comme  aussi  quelquefois  ils  peuvent  atteindre 
jniqtt^à  la  mère.  Je  n  ai  pas  à  nommer  ici  les  substances  réputées  abortives. 
Toos  les  poisons,  à  la  rigueur,  pour  moi,  sont  dans  ce  cas.  C'est  Tabsorption 
qui  transporte  la  substance  toxique  vers  les  oi^aues  de  la  conception  ;  elle 
let  transporte,  pour  ainsi  dire,  directement;  car,  en  raison  de  la  fonction 
quelle  remplit,  la  matrice,  pendant  la  grossesse,  joue  en  quelque  sorte,  a 
Tiostar  des  appareils  de  décomposition ,  les  fonctions  d'un  organe  élimi- 
natear.  Une  dose  faible,  incapable  de  tuer  la  mère,  suffit  d ailleurs  à  tuer 
l'enfant,  et  le  fœtus  malade  ou  mort,  Tavortement  en  est  la  conséquence. 

»  Déjà  y  en  faisant  des  expériences  sur  les  poisons  minéraux,  sur  Tarsenic 
yécialement ,  j  avais  vu  avorter  des  lapines,  et  j'avais  retrouvé  le  poison 
dans  les  petits.  J'ai  renouvelé  ces  épreuves  en  étudiant  les  effets  de  la 
morphine.  A  trois  reprises  différentes,  j'ai  fait  avorter  des  femelles  pleines: 
dWe  part,  deux  lapines  qui  prenaient  le  poison  avec  leui*s  aliments;  de 
Tantre,  une  chienne  qui  était  empoisonnée  par  absorption  sous-cutanée. 

»  Malheureusement,  les  analyses  à  faire  sur  les  petits  fœtus  ne  purent 
être  complètes  ou  concluantes.  Les  lapines  dévorèrent  presque  tous  leurs 
petits,  et  la  chienne  mangea  tous  les  placentas  des  siens.  Diaprés  cette  con- 
sidération, d'ailleurs^  que  la  morphine  n'est  pas  une  substance  réputée 
abortive,  je  me  laissai  détourner,  pour  le  présent  du  moins,  de  répéter  les 
expériences  sur  des  femelles  d'animaux  de  fortes  espèces.  Mais  si,  d'une 
part,  dans  des  circonstances  analogues,  j'ai  retrouvé  les  poisons  minéraux 
dans  des  germes  avortés;  si,  de  l'autre,  les  poisons  végétaux  sont  absorbés 
en  nature,  et  s'ils  s'échappent  par  les  urines,  n'est-il  pas  naturel  de  penser 
que  ces  derniers  poisons  eux-mêmes  pénètrent  aussi  jusqu'aux  produits  de 
la  conception ,  et  que  la  chimie  peut  les  découvrir  comme  corps  de  délit  dans 
leA  cas  d'avortement? 

9  Si  j'ajoute  que  j'ai  pu  retrouver  lether  dans  le  sang  et  dans  les  viscères 
d'animaux  morts,  sous  l'influence  des  simples  vapeurs  de  ce  composé  (et  je 
donne  dans  ce  Mémoire  l'indication  des  procédés  que  j'ai  suivis  pour  ces 
recherches),  supposera-t-on  que  mes  conjectures  ou  que  mes  espérances  sont 
hasardées?  Niera-t-on  le  principe  que  je  me  suis  forcé  d'établir  ailleurs, 
taû  le  donner  pourtant  comme  un  principe  trop  absolu  ;  niera-t-on ,  dis- 
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je  y  que  retDpoisonnement  est  un  phénomène  d'absorption ,  et  que  le  corps  de 
délit  reste  là  où  il  a  produit  ses  effets  pathologiques  ou  mortels?  Le  temps , 
j'espère ,  m  aidera  à  confirmer  par  Texpérience  ce  que,  dans  les  circonstances 
actuelles,  je  fonde  déjà,  et  sur  un  ordre  tout  entier  de  faits,  et  sur  les  ana- 
logies les  plus  puissantes. 

n  J  ai  appelé,  dans  ce  Mémoire,  l'attention  sur  un  dernier  point.  On  a 
vu  que  les  acides  faibles  unis  aux  chlorures,  ou  chlorites  alcalins,  décom- 
posaient la  morphine,  la  narcotine  et  la  brucine.  Ne  serait-ce  pas  là  une 
nouvelte  donnée  pour  combattre  les  empoisonnements  par  ces  substances  si 
redoutables?  On  a  dit  que  les  acides  végétaux  étaient  les  contre-poisons  de 
l'opium  et  des  alcalis  végétaux  en  général.  Chimiquement  parlant,  les 
acides  végétaux  affaiblis  ne  sont  que  des  dissolvants  très-actifs  des  principes 
immédiats,  tels  que  la  morphine,  la  narcotine,  la  brucine.  Ne  devien* 
draient-ils  des  contre-poisons  que  parce  qu'ils  rencontrent  des  chlorures 
alcalins  dans  l'économie?  Comme  adjuvants  nécessaires  de  ces  acides,  il  se- 
rait très-utile  alors  d'y  joindre  les  composés  chlorés  spéciaux  que  j'ai  nommés. 
Mais,  je  l'avoue,  c'est  à  lexpérience  directe  à  confirmer  ces  inductions 
théx>riques,  et  que  je  n'ai  pu  vérifier,  avec  quelque  confiance,  sur  des  ani- 
maux que  j'ai  trouvés  réfractaires  à  l'action  de  la  morphine.  L'intérêt  qui 
se  rattache  à  cette  dernière  question  me  fera  peut-être  pardonner  de  la 
porter  trop  tôt  devant  l'Académie.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Sur  une  horloge  à  pendule  conique; 

par  M.  Léon  Foucault. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Mauvais,  Laugier.) 

(c  La  machine  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  répond  à  la 
nécessité  de  produire,  au  service  des  sciences  astronomique  et  physique,  une 
espèce  particulière  de  mouvement,  un  mouvement  uniforme  y  continu  et 
mesuré. 

»  Les  montres,  les  pendules  et  les  horloges  qui  nous  étonnent  par  la  ré- 
gularité de  leur  marche  remplissent  parfaitement  le  but  auquel  on  les 
destine;  mais  le  mouvement  qu^elles  communiquent  aux  aiguilles  est  bien 
loin  de  présenter  une  véritable  continuité.  Ces  aiguilles,  et  généralement 
tous  les  mobiles  qui  entrent  dans  la  composition  des  instruments  destinés  à 
la  mesure  du  temps,  sont  alternativement  en  repos  et  en  mouvement;  et,  si 
Ton  a  l'habitude  de  citer  la  marche  des  aiguilles  d'une  montre  comme 
exemple  d'un  mouvement  uniforme,  il  faut  bien  remarquer  que  cette  uni* 
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fonnité  ne  s'applique  qua  la  vitesse  moyenne  du  rouage,  et  qu'elle  dis- 
paraît aussitôt  que  Ton  considère  les  mouyements  qu'il  exécute  dans  des 
iostants  consécutifs  et  très*courts. 

n  On  est  loin  de  considérer  comme  une  imperfection  ce  caractère  d'inter- 
mittence qui  règne  dans  les  mouvements  propres  aux  appareils  d*horiogerie  : 
car,  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  vie,  il  importe  peu  de  connaître 
l'heure  à  moins  dune  seconde  ou  d'une  demi-seconde  près;  et  dans  les 
occasions  où  il  est  nécessaire  de  mesurer  le  temps  avec  exactitude,  le 
rbythme  régulier,  suivant  lequel  les  mouvements  se  succèdent,  est  d'im 
grand  secours  pour  subdiviser  mentalement  Tintervalle  de  temps  connu  qui 
les  sépare.  Ainsi  Ton  voit  que,  loin  de  considérer  comme  nuisibles  les  chan- 
gements périodiques  de  vitesse  qu'affectent  tous  les  rouages  d'un  chrono- 
mètre,  on  doit  en  apprécier  Timportance  et  l'opportunité. 

»  Mais  il  est  des  circonstances  où,  laissant  de  côté  Tapplication  de  Thor- 
iogerie  à  la  mesure  du  temps,  on  s'attache  à  imiter,  aussi  parfaitement  que 
possible  ,  le  mouvement  de  révolution  de  la  voûte  du  ciel.  Lk ,  plus  d'inter- 
mittence; on  observe,  au  contraire ,  une  continuité ,  une  régularité  absolues. 

a  Vent -on  ,  par  exemple,  diriger  le  miroir  d'un  béliostat ,  de  manière  à 
fixer  un  faisceau  de  lumière  solaire  ;  il  faudra  imprimer  à  la  normale  de  ce 
miroir  un  mouvement,  sinon  uniforme  comme  celui  du  soleil,  du  moins 
assez  continu  pour  que  le  faisceau  réfléchi  conserve  de  la  stabilité. 

n  Mais  on  éprouve  bien  plus  impérieusement  le  besoin  d'engendrer,  avec 
une  grande  perfection,  un  mouvement  de  cette  espèce,  lorsqu'on  se  propose 
de  retenir  un  astre  dans  le  champ  très -étroit  d'une  puissante  lunette.  Il  faut 
alors  que  le  mouvement  soit  très  -  régulièrement  communiqué  à  l'instrument, 
car  son  pouvoir  amplifiant  exagérerait  les  plus  petites  divergences  qui  pour- 
raient survenir  entre  la  direction  de  son  axe  optique  et  celle  du  point  con- 
sidéré dans  le  ciel. 

»  On  a  déjà  construit,  sous  le  nom  de  machines  parallactiques ^  plusieurs 
appareils  destinés  à  diriger  spontanément  des  lunettes  vers  les  astres  em- 
portés par  le  mouvement  apparent  du  ciel.  Pour  communiquer  à  ces 
machines  le  mouvement  convenable ,  on  n  a  pas  cru  pouvoir  mieux  faire 
que  de  recourir  à  une  horloge  construite  d'après  les  principes  ordinaires ,  à 
une  horloge  à  échappement,  et  qui,  par  conséquent,  fouraissait  un  mouve- 
ment régulier,  mais  intermittent;  et ,  comme  il  était  important,  en  conservant 
la  régularité)  de  détruire  l'intermittence,  au  lieu  de  faire  agir  directement 
l'horloge  sur  la  lunette,  on  s'est  vu  forcé  d'interposer  un  rouage  à  ressort 
spiral  et  à  volant ,  destiné  à  effacer  plus  ou  moins  complètement  les  sac- 
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cades  de  rhorloge ,  et  à  transformer  en  un  mouvement  continu  le  résultat 
brut  d  une  série  d^impulsions  équidistantes  et  égales. 

»  C'est  sur  ce  principe  qu  a  été  construit  l'équatorial  de  TObservatoire  de 
Paris.  Bien  que  cette  belle  machine,  sortie  des  mains  de  Gambey ,  ait 
fonctionné  d'une  manière  satisfaisante,  on  ne  la  considère  plus  aujourd'hui 
comme  représentant  la  solution  définitive  de  la  question.  On  lui  reproche 
une  certaine  complication  ;  et,  au  moment  d'entreprendre ,  pour  FObserva- 
toire ,  la  construction  d^une  nouvelle  machine  parallactique  de  bien  pins 
grandes  dimensions ,  on  hésite  sur  la  nature  du  moteur  qu'il  convient  de  lui 
appliquer. 

>*  Dans  ces  circonstances,  j'ai  cru  que  le  moment  était  favorable  pour 
entreprendre  et  réaliser  la  construction  de  la  nouvelle  machine  qui  figure 
en  ce  moment  sur  le  bureau  de  TAcadémie. 

»  G  est,  comme  Ion  voit,  un  modèle  d'horloge  qui  donne  immédiatement 
le  mouvement  uniforme ,  mesuré  et  continu  ;  un  mouvement ,  en  un  mot , 
directement  applicable  à  la  conduite  d'une  machine  parallactique. 

»  Ce  résultat  a  été  obtenu  en  substituant  au  pendule  ordinaire  le  pendule 
conique;  par  là  on  arrive  à  supprimer  l'échappement,  qui,  ayant  pour  effet 
de  mettre  périodiquement  et  momentanément  le  rouage  en  communication 
avec  le  pendule,  engendre  de  toute  nécessité  les  pulsations  dont  il  vient 
d*étre  fait  mention.  L'échappement  supprimé,  si  Ton  remplace  le  pendule 
ordinaire  par  le  pendule  conique,  celui-ci  peut  être  maintenu  constamment 
en  relation  avec  le  rouage  qui  défile  d'une  manière  continue ,  ainsi  qu  on  en 
peut  juger  par  la  marche  de  l'aiguille  de  seconde ,  fixée  directement  sur  l'un 
des  axes  de  la  machine. 

»  L'idée  du  pendule  conique  est  déjà  fort  ancienne;  elle  remonte  à  Huy- 
gens,  qui  l'appelait  pendule  circulaire  ou  à  pitvuette;  mais  cette  idée  na 
jamais  été,  que  je  sache,  l'objet  d'aucune  application  sérieuse  et  durable. 
L'oubli  dans  lequel  ce  pendule  est  resté  doit  être  attribué  à  plusieurs 
causes. 

»  En  premier  lieu,  le  pendule  ordinaire  appliqué  à  la  mesure  du  temps 
atteint  si  bien  et  si  simplement  son  but,  qu'il  était  à  peu  près  inutile  de  cher- 
cher mieux. 

n  En  second  lieu  y  la  suspension  du  pendule  conique  paraissait  présenter 
quelque  difficulté. 

»  En  troisième  lieu ,  il  semblait  assez  difficile  aussi  de  réalit^er  d'une  ma- 
nière pratique  le  mécanisme  qui  dût  jouer  à  Tégard  du  pendule  conique  le 
rôle  que  joue  Téchappement  à  l'égard  du  pendule  ordinaire.  En  effet,  l'é- 
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chappemcnt  est  char{i;é  d'une  fonction  très-délicate ,  celle  de  transmettiT 
dji  rouage  au  pendule  la  petite  quantité  de  force  nécessaire  à  l'entretien  de 
son  mouvement,  sans  influer  sur  la  durée  des  oscillations  et  sans  limiter  leur 
amplitude. 

9  Ajoutons  qu'il  se  présente  pour  le  pendule  conique  une  difficitlré  de 
plns^  celle  de  lui  conserver  un  mouvement  parfaitement  circulaire. 

w  Par  quelques  observations  préliminaires,  j*ai  rappelé  que  Fliorloij^rie 
est,  en  effet,  destinée  à  rendre  service  à  lastronomie  autrement  quen  lui 
.  fournissant  des  instruments  pour  la  mesure  du  temps.  Il  me  reste  a  faire 
cooaaitré  le  mode  de  suspension  que  jai  adopté  pour  le  pendule  conique, 
dt  à  décrire  le  mécanisme  chargé  de  transmettre  le  oiouvement  du  roua^œ 
.^a  pendule  et  de  lui  imprimer  une  tendance  continuelle  vers  la  marche 
circulaire. 

.  n  Poqr  qu'un  pendule  puisse  engendrer  par  son  mouvement  une  surface 
conique,  il  faut  et  il  suffit  qu^il  puisse  osciller  autour  d'un  point  dans  deux 
plans  rectangulaires. 

»  La  suspension  de  Cardan  semble  satisfaire  à  ces  conditions,  surtout  lors- 
qu'on la  compose  avec  des  couteaux;  mais  alors  sa  construction  se  complique, 
et  des  difficultés  s'élèvent  si  Ton  veut  la  réaliser  avec  précisign.  J'ai  préféré 
.recourir  à  un  autre  mode  de  suspension  que  j'ai  décrit  en  détail  dans  mon 
Iféœoire;  ce  mode  présente  quelque  analogie  avec  la  suspension  de  Cardan , 
filiais  il  est  à  la  fois  plus  simple  et  plus  facile  à  construire. 

li  Le  pendule,  ainsi  suspendu,  peut  osciller  librement  autour  d'un  point 
-  bien  défini  et  dans  toutes  les  directions  possibles;  il  peut,  conséquemment , 
se  mouvoir  en  cercle  autour  de  la  verticale  abaissée  du  point  de  suspension. 
Pour  concevoir  comment  le  mouvement  lui  est  communiqué ,  il  faut  se  re- 
,  présenter  le  dernier  mobile  du  rouage  placé  verticalement  au-dessus  du 
.point  de  suspension,  et  portant  à  son  extrémité  inférieure,  conservée  libre, 
lUne  sorte  de  doigt  qui  vient  presser  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  tige  du 
pendule ,  laquelle  a  été  prolongée  à  dessein ,  afin  de  pouvoir  entrer  en  prise. 
n  A.  la  manière  dont  ce  doigt  presse  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  tige 
du  pendule,  il  semble  tout  d'abord  que  celui-ci  doive  abandonner  peu  à  peu 
la  marche  circulaire  pour  n'y  plus  revenir.  L'expérience  montre  positivement 
le  contraire;  et  quand  on  tient  compte  d'un  genre  de  frottement  très-parti- 
culier qui   accompagne  nécessairement  Faction  de  ce  doigt,  on  voit  que 
ce  frottement  est  la  cause  efficace  de  la  stabilité  qu'on  observe  dans  la 
marche  de  la  machine.  Du.  reste,  pour  montrer  combien  elle  est  puis- 
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santé  à  se  régulariser  elle-même,  il  suffit  de  commuaiquer  au  pendule  une 
impulsion  étrangère.  Sa  marche  ainsi  troublée,  on  le  voit  décrire  dans  Tes- 
pace,  par  chacun  de  ses  points,  des  ellipses  plus  ou  moins  allongées;  en 
même  temps,  1  aiguille  de  seconde  accuse ,  par  son  mouvement  pulsatif,  le 
trouble  survenu  dans  la  marche  de  Imstrument.  Mais  peu  à  peu  les  ellipses 
AQ  dilatent ,  les  saccades  de  Taiguille  s  apaisent  et  s'effacent ,  et ,  au  bout  de 
quelques  minutes,  une  marche  stable  et  régulière  a  succédé  à  ce  désordre 
d'un  moment. 

)'  Sans  vouloir  entrer  dans  la  description  de  tous  les  menus  détails  de  con* 
struction  qui  doivent  concourir  à  rendre  cette  machine  aussi  parfaite  que 
possible ,  je  dois  mentionner  encore  ici  la  disposition  qui  a  été  adoptée  pour 
mettre  le  pendule  en  marche ,  et  pour  le  recevoir  quand  son  mouvement 
vient  à  être  suspendu. 

»  [ja  masse  du  pendule  étant  constituée  par  une^  forte  pièce  métallique 
centrée  sur  la  tige ,  on  comprend  que  celle-ci  puisse  se  prolonger  en  dessous 
en  une  verge  cylindrique  d'un  petit  diamètre  et  de  plusieurs  millimètres  de 
longueur. 

»  Quand  Thorloge  est  en  marche ,  cette  verge  délimite ,  par  son  mouve- 
ment, un  espace  circulaire;  dans  cet  espace,  on  a  monté  un  plateau  circu- 
laire dont  le  centre  se  trouve  situé  sur  la  verticale  abaissée  du  centre  des 
mouvements  du  pendule.  On  peut,  du  reste,  communiquer  à  la  main  un 
mouvement  de  rotation  plus  ou  moins  rapide  à  ce  disque. 

>'  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  si  la  force  vient  à  manquer,  le  pendule 
s'arrête;  et,  au  lieu  de  se  rapprocher  insensiblement  de  la  verticale,  il  vient 
reposer,  par  le  prolongement  inférieur  de  sa  tige ,  sur  quelqu'un  des  points 
du  pourtour  du  plateau.  Par  ce  moyen ,  le  pendule,  même  à  l*état  derepos, 
dévie  toujours  de  la  verticale  d'un  angle  qui  est  déterminé  par  le  diamètre  du 
plateau.  On  empêche  ainsi  que  lextrémité  supérieure  de  la  tige  ne  vienne 
choquer  et  fausser  Taxe  délicat  du  dernier  pignon. 

n  En  outre ,  la  machine  étant  remontée ,  ce  plateau  offre  encore  la  facilité 
de  lancer  le  pendule  circulairement,  et  d  une  manière  beaucoup  plus  sûre 
qu  on  ne  pourrait  le  faire  à  la  main.  11  suffit  de  faire  tourner  ce  plateau  avec 
une  vitesse  graduellement  croissante,  pour  qu'à  un  moment  donné,  on  voie  le 
pendule  abandonner  son  bord  et  continuer  de  lui-même  à  marcher  circnlai- 
rement.  Comme,  suivant  toutes  probabilités,  il  y  aura  avantage  à  donner  an 
pendule  un  poids  considérable ,  il  était  important  de  trouver  un  moyen  simple 
de  le  lancer  d'emblée  circulairement;  car  autrement,  en  raison  même  de  sa 
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masse ,  il  aurait  employé  à  se  ré{julariser  spontanément  un  temps  plus  ou 
moins  louff,  ce  qui  eût  nui  singulièrement  aux  applications  auxquelles  on  la 
destine. 

»  Comparaison  du  nouveau  pendule  avec  celui  dHujrgens^  dit  pendule 
circulaire  ou  à  pirouette.  —  Il  me  reste  à  signaler  en  quoi  la  nouvelle  ma- 
chine diffère  essentiellement  de  celle  imaginée  par  Huygens,  vers  Tannée  1 67*3, 
et  qui,  de  laveu  même  de  son  auteur,  n*a  jamais  fonctionné  d'une  manière 
satisfaisante. 

»  Huygens  plaçait  également  dans  la  verticale  Taxe  du  dernier  mobile 
de  son  rouage.  Cet  axe,  tournant  librement  sur  ses  deux  pivots,  dépassait  en 
longueur  celle  du  pendule  lui-même,  et  devait  être  assez  fort  pour  en  sup- 
porter tout  le  poids.  Le  pendule  n était  pas  attaché  directement  à  cet  axe, 
mais  bien  au  bord  libre  d'une  lame  qu  il  portait  sur  le  côté,  et  dont  le  profil  * 
figurait  une  développée  de  la  parabole.  Pour  aller  se  rendre  à  son  point 
d'attache,  la  tige  du  pendule,  qui  n'était  autre  qu'un  fil  ou  quune  lame 
flexible ,  passait  à  travers  une  fente  verticale  pratiquée  dans  Taxe. 

»  Dans  son  mouvement  de  rotation ,  Taxe  entraînait  le  pendule,  qui ,  par 
1  effet  de  la  force  centrifuge ,  s'éloignait  plus  ou  moins  de  la  verticale,  en  dé- 
crivant un  arc  de  parabole;  sa  longueur  réelle,  comptée  à  partir  du  point 
où  sa  tige  se  dégageait  entre  les  bords  de  la  fente,  variait  ainsi  dans  les  pro- 
portions voulues  pour  obtenir  Tisochronisme. 

»  Cette  construction  ingénieuse,  comparée  à  celle  que  nous  proposons 
aujourd'hui,  présente  des  différences  fondamentales.  Le  pendule,  pesant  de 
tout  son  poids  sur  Taxe  qui  lui  communiquait  le  mouvement,  devait  être 
assez  léger.  Son  poids  étant  peu  considérable,  ses  oscillations  étaient  très- 
étendues;  et,  pour  conserver  Fisochronisme ,  il  fallait  faire  varier  la  longueur 
réelle  du  pendule ,  en  faisant  enrouler  ou  dérouler  sa  tige  flexible  sur  une 
développée  de  parabole.  Enfin,  ce  qui  rapproche  assez  ce  pendule  du  régu- 
lateur à  force  centrifuge,  c'est  que  sa  masse  tourne  une  fois  sur  elle-même, 
en  même  temps  qu'elle  opère  une  révolution  autour  de  la  verticale. 

»  En  recourant  à  une  disposition  toute  différente,  j'ai  eu  principalement 
pour  but,  tout  en  changeant  la  nature  de  son  mouvement,  de  conserver  au 
pendule  ses  attributs  ordinaires  et  consacrés  par  une  longue  expérience . 
c'est-à-dire  que  j'ai  tenu  à  respecter  son  poids,  son  indépendance  et  Tam- 
plitude  modérée  de  ses  oscillations.  Je  me  suis  également  astreint  à  conserver 
au  dernier  mobile  du  rouage  la  délicatesse ,  la  légèreté  et  la  liberté  de  mou- 
vement qu'on  rencontre  ordinairement  dans  la  roue  d  échappement. 
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n  Je  désire  sincèrement  que  cette  machine  soit  soumise  à  toutes  les 
(épreuves  qu'on  voudra  bien  lui  faire  subir,  aBn  qu'on  arrive  à  juger  si  elle 
est  capable  ou  non  de  fi(][urer  un  jour  parmi  les  inventions  utiles  à  la  science.  » 

IVl.  Arago  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  un  appareil  que  lui  a  renm 
M.  Jireouet  j  et  dans  lequel  le  régulateur  est  aussi  un  pendule  conique. 

M.  PoNCELET,  à  loccasiou  de  la  même  communication,  annonce  que 
M.  Pecqueur  a  imaginé  un  appareil  de  ce  genre,  dont  il  a  consigné  la 
description  dans  un  paquet  cacheté ,  déposé  à  la  séance  du  la  avril  1847- 

Voici  la  suscription  du  paquet  :  Description  des  principes  d'un  nouveau 
pendule  à  isochronisme  naturel  et  propre  à  assurer  ^uniformité  continue 
^de  la  marche  des  rouages  d'horlogerie, 

CHIMIE.  —  Sur  r extraction  de  l'argent;  par  MM.  Malagcti  et  Durocher. 

(  Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze,  Dufrénoy.) 

«  Les  recherches  sur  lextraclion  de  L  argent,  entreprises  par  MM.  Malaguti 
et  Durocher,  se  divisent  vu  trois  parties. 

»  Dans  la  première  partie  ils  examinent  si  les  minéraux  argentifères  ne 
seraient  pas,  en  Europe,  plus  nombreux  quon  ne  le  croit,  et  dans  quel  état 
l'argent  s'y  trouve  associé. 

»  Dans  la  seconde  partie,  ils  étudient  Faction  des  réactifs  sur  ces  mitié- 
raux ,  action  qui  doit  effectuer  la  séparation  de  Targent. 

V  Ils  examinent  enfin,  dans  la  troisième  partie,  les  influences  secondaires 
qui  jouent  un  rôle  non  encore  bien  connu  dans  les  procédés  en  usage  pour 
l'exploitation  de  Fargent. 

n  L'objet  de  cette  communication  est  de  faire  connaître  les  principaux 
résultats  qui  se  rapportent  à  la  première  partie. 

n  Par  suite  de  nombreuses  recherches  que  les  auteurs  ont  faites  sur  une 
grande  série  d'échantillons  provenant  de  différentes  localités  d'Europe ,  ils 
sont  arrivés  à  constater  ce  fait  général,  que  tous  les  composés  métalliques 
qui  accompagnent  ou  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  minéraux  argenti- 
fères, renferment  plus  ou  moins  d'argent;  de  manière  que  les  auteurs  n^hési- 
tent  pas  à  établir  que  l'argent  est  peut-être  un  des  métaux  les  plus  répandus 
dans  la  nature. 

n   Leurs  recherches  ont  été  faites  sur  les  sulfures ,   les  arséniures,  les 
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arséoiosnlfares ,  sur  quelques  oxydes  métalliques,  et  même  sur  les  métaux 
natifs. 

>^  Une  fois  établi  ce  fait  généml  de  la  présence  de  largent  dans  presque 
tous  les  composés  métalliques ,  les  auteurs  se  sont  occupés  de  la  manière 
d  être  de  Targent  dans  ces  mêmes  composés;  et  comme  la  solution  d  un  pareil 
problème  leur  a  paru  très-difEci4e ,  ils  ont  commencé  par  la  simplifier  en 
se  demandant  dans  quel  état  se  trouvait  largent  dans  les  galènes,  les  blendrs 
et  les  pyrites. 

»  fjes  auteurs  ont  supposé  que  largent  ne  pouvait  s  y  trouver  qu  a  Tétat 
natif  y  ou  àTétat  de  chlorure ,  ou  à  Tétat  de  sulfure. 

»  Leurs  expérieuces  paraissent  démontrer  que, dans  ces  sulfures,  largent 
ne  peut  pas  s  y  trouver  à  Tétat  métallique. 

»  Des  expériences  encore  plus  nombreuses  et  plus  péremptoires  semblent 
aussi  prouver  que  l'argent  ne  peut  pas  y  être  à  Tétat  de  chlorure  ;  et,  à  cette 
occasion ,  ils  ont  remarqué  un  fait  général  qui  avait  juyfu'à  présent  échappé 
aux  chimistes  : 

»  Ils  ont  vu  que  tous  les  sulfures  métalliques  proprement  dits,  et  même 
quelques  arséniures ,  ont  la  propriété  de  décomposer  une  certaine  quantité  de 
chlorure  ou  de  bromure  d'argent.  Cette  décomposition  s'effectue  plus  ou 
moins  lentement,  lorsque  le  contact  est  facilité  tout  simplement  par  leau; 
mais  elle  s'effectue  bien  plus  rapidement,  et  pour  quelques-uns  même 
instantanément,  lorsque  le  chlorure  ou  le  bromure  d'argent  se  trouve  en 
dissolution. 

n  En  opérant  comparativement,  les  auteurs  sont  parvenus  à  déterminer 
le  pouvoir  de  décomposition  d  une  grande  quantité  de  sulfures  et  de  plusieurs 
arséniures.  Ainsi  : 

100  de  sulfure  de  zinc  décomposent 3  de  chlorure  d'argent. 

loo  de  sulfure  de  cadmium  décomposent i4  id, 

loo  de  sulfure  de  bismuth  décomposent 2  id, 

100  de  sulfure  de  plomb  décomposent 5  id, 

100  de  protosulfure  d'étain  décomposent \  id. 

100  de  bisulfure  d*étain  décomposent 3o  id* 

1 00  de  protosulfure  de  cuivre  décomposent 36o  id. 

100  d'arséniure  d*antimoine  décomposent 120  id. 

100  d'arséniure  de  cobalt  décomposent 166  id. 

etc.,  elc. 

»  En  opérant  sur  les  sulfures  naturels,  les  auteurs  ont  remarqué  des  dif-> 
férences  considérables  dans  leur  pouvoir  décomposant.  Ils  attiibuent  ces 
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différences  à  la  présence  de  petites  quantités  de  sulfures  ou  d^arséniures  à 
pouvoir  décomposant  très-élevé. 

n  Ces  différences  peuvent  tenir  quelquefois,  supposent  les  auteurs ,  à  des 
causes  qui  se  rattachent  à  l'état  moléculaire  des  corps.  Ils  ont  vu,  par 
exemple,  qu^une  blende  très-pure  et  bien  cristallisée ,  provenant  deKongs- 
berg,  avait  un  pouvoir  décomposant  égal  à  celui  du  sulfure  de  zinc  arti- 
ficiel ;  tandis  qu^une  blende  également  pure  et  également  bien  cristallisée , 
mais  provenant  de  Radna,  avait  un  pouvoir  décomposant  deux  fois  plus 
faible:  et,  cependant,  ces  deux  blendes  étaient  douées  de  la  même  densité. 
»  Les  observations  faites  par  les  auteurs  sur  cette  nouvelle  propriété  des 
sulfures  et  de  quelques  arséniures  sont  trop  nombreuses  pour  qu'ils  aient 
pu  en  parler  en  détail  à  PAcadémie  >  mais  elles  seront  consignées  par  «ta- 
bleaux et  discutées  dans  le  travail  complet.  Pour  le  moment,  les  auteurs 
résument  les  conséquences  tirées  de  leurs  observations,  dans  les  termes 
suivants  : 

»  Tous  les  sulfures  métalliques  purs  ont  la  faculté  de  décomposer,  dans 
des  conditions  déterminées,  une  quantité  donnée  de  chlorure  d'argent,  et 
même  d'autres  chlorures  insolubles. 

}>  Cette  faculté  parait  modifiée  dans  quelques  cas  par  letat  moléculaire. 
>'  La  décomposition  du  chlorure  d'argent  par  les  sulfures  peut  s'effectuer: 
1^  par  double  décomposition;  a^  par  réduction;  3^  par  réduction  et  double 
décomposition  à  la  fois. 

>'  Les  sulfures  naturels  présentent  souvent  des  pouvoirs  absorbants  très- 
élevés ,  à  cause  de  la  présence  de  quantités  minimes  de  sulfures  ou  d'arsé- 
niures  étrangers,  agissant  par  réduction  sur  le  chlorure  d^argent. 

»  Le  pouvoir  de  décomposition  des  sulfures  se  manifeste  proportion* 
nellement  sur  le  bromure  d'argent,  et  il  est  très-peu  appréciable  pour 
Tiodure. 

»  Dans  ces  phénomènes,  le  dissolvant  n'exerce  aucune  influence,  puis- 
qu'on parvient  aux  mêmes  résultats,  sauf  la  question  de  temps,  par  le  simple 
contact  facilité  par  l'eau. 

»  Ce  fait  général  de  la  décomposition  des  chlorures  insolubles  par  les 
sulfures  parait  donc  rendre  probable  que ,  dans  les  sulfures  naturels,  largent 
ne  s'y  tiouve  pas  à  l'état  de  chlorure  ou  de  bromure. 

»  Ayant  donc  éliminé  la  probabilitë  de  la  présence  de  l'argent  métallique, 
ou  à  letat  de  chlorure  dans  les  sulfures  naturels  argentifères,  ils  pensent 
qu  il  doit  s'y  trouver  à  l'état  de  sulfure. 

»  Mais  si  cette  conclusion  était  exacte,  pourquoi  les  blendes,  les  pyrites. 
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les  galènes  argentifères  n abandonneraient-elles  pas  de  largentau  mercurer^ 
le  sulfure  d  argent  n  est-il  pas  attaqué  presque  aussi  bien  que  Targent  même 
par  ce  métal  ? 

m  Les  expériences  qui  semblent  écarter  cette  objection  serviront  d'intro- 
duction à  la  seconde  partie  de  ce  travail,  dont  les  auteurs  communiqueront 
sous  peu  à  TAcadémie  les  principaux  résultats.   » 

MËIIIOIRES  PRÉSENTÉS. 

MÉCàNlQUE.  —  Note  sur  la  similitude  en  mécanique;  par  M.  J.  Bertrand. 

(Commissaires,  MM,  Cauchy,  Poncelet,  Binet.  ) 

u  Galilée  examine  dans  un  de  ses  Dialogues  une  question  qui  doit ,  en 
effet,  se  présenter  à  lesprit  de  tous  ceux  qui  commencent  Tétude  de  la 
mécanique  :  Comment  se  fait-il  que  tant  de  machines  qui  réussissent  en  petit 
deviennent  impraticables  sur  une  plus  grande  échelle?  S'il  est  vrai  que  la 
géométrie  soit  la  base  de  la  mécanique  j  de  même  que  les  dimensions  plus  ou 
moins  grandes  ne  changent  pas  les  propriétés  des  triangles  des  cercles  ou  des 
cônes  ,  de  même  une  grande  machine  entièrement  conforme  à  une  autre  plus 
petite  semblerait  devoir  réussir  dans  les  mêmes  circonstances  et  résister  aux 
mêmes  causes  de  destruction.  Galilée  traite  cette  question  au  point  de  vue 
de  Téquilibre  et  de  la  résistance  des  matériaux ,  et  il  ne  lui  est  pas  difficile 
de  montrer,  par  de  nombreux  exemples ,  que  la  résistance  d'un  système  solide 
n*e8t  pas  proportionnelle  à  ses  dimensions. 

»  Newton ,  dans  le  livre  des  Principes^  a  été  beaucoup  plus  loin  :  il  a  donné 
la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  deux  systèmes  semblables  au 
point  de  vue  géométrique  le  soient  aussi  au  point  de  vue  mécanique ,  c  est- 
à-dire  pour  que,  non-seulement  les  lignes  de  l'un  des  systèmes,  mais  encore  les 
temps,  les  forces  et  les  masses,  aient  et  conservent  un  rapport  constant  avec 
les  éléments  homologues  de  l'autre  système.  J'avoue  que  ce  théorème  de 
Newton,  qui  n'a  été  reproduit,  à  ma  connaissance ,  dans  aucun  Traité  de  mé- 
canique ,  me  parait  devoir  être  mis  au  nombre  des  principes  les  plus  féconds 
et  les  plus  simples  de  la  science.  On  verra,  dans  cetre  Note,  que  la  plupart 
des  résultats  les  plus  importants  de  la  dynamique  peuvent  être  regardés 
comme  de  simples  corollaires  ;  on  peut  aussi  y  voir  lorigine  de  théorèmes 
très-importants  dus  à  Fourier  et  à  M.  Cauchy. 

9  Le  théorème  de  Newton  est  énoncé  par  lui  de  la  manière  suivante  : 

«  Si  deux  systèmes  semblables  de  corps  sont  composés  d  un  nombre  égal 
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n  de  particules,  et  que  les  particules  correspondantes  soient  respectivement 
n  semblables  et  proportionnelles  dans  les  deux  systèmes;  qu  elles  soient  po- 
»  sées  de  même  entre  elles,  et  qu'elles  aient  une  raison  donnée  de  densité; 
>'  qu  elles  commencent  à  se  mouvoir  semblablement  dans  des  temps  pro- 
>'  portionnels  ;  et  qu  enfin ,  les  forces  accélératrices  correspondantes  soient 
'>  inversement  comme  le  diamètre  des  particules,  et  directement  comme  le 
»  carré  des  vitesses,  les  particules  continueront  à  se  mouvoir  de  la  même  ma- 
»   nière  dans  des  temps  proportionnels,  n 

'f  Ce  théorème  constitue  une  véritable  théorie  de  la  similitude  en  mé- 
canique. On  voit  qu^un  système  quelconque  étant  donné,  il  existe  un  nombre 
infini  de  systèmes  possibles  que  Ton  peut  regarder  comme  semblables  à 
celui-là;  et  qu'au  lieu  d'un  seul  rapport  de  similitude,  comme  en  géométrie, 
il  y  a  lieu  den  considérer  quatre,  savoir:  celui  des  longueurs,  celui  des 
temps,  celui  des  forces  et  celui  des  masses.  I/un  de  ces  rapports  est,  d'après 
le  théorème  de  Newton,  une  conséquence  des  trois  autres. 

>^  La  démonstration  de  Newton  est  d'une  clarté  et  d'une  simplicité  admi- 
rables; mais  comme  elle  est  liée  d  une  manière  assez  intime  à  quelques  pro- 
positions précédentes ,  j^ai  cherché  à  lui  substituer  un  raisonnement  fondé 
sur  la  forme  des  équations  de  la  dynamique ,  raisonnement  qui ,  dans  le 
fond,  ne  diffère  pas  de  celui  que  M.  Cauchy  a  employé  pour  déduire  des 
équations  du  mouvement  des  corps  élastiques  les  lois  des  vibrations  des  ' 
corps  semblables,  découvertes  expérimentalement  par  Savart.  Au  reste,  ce 
théorème  de  M.  Cauchy,  bien  qu  analogue  à  celui  de  Newton,  ne  peut  pas 
en  être  regardé  comme  un  corollaire. 

r^  Après  avoir  démontré  \e  théorème  général  sur  lequel  je  me  suis  pro- 
posé d  appeler  lattention  des  personnes  qui  s'occupent  de  mécanique,  je 
montre  les  nombreuses  conséquences  que  Ion  en  peut  déduire ,  notamment  les 
lois  de  loscillation  des  pendules  simples,  celles  de  la  force  centripète,  des 
vibrations  des  cordes,  de  la  vitesse  de  propagation  du  son  dans  différents 
gaz;  et,  enfin,  un  théorème  relatif  aux  turbines,  démontré  par  M.  Combes 
dans  ses  recherches  théoriques  expérimentales  sur  les  turbines. 

M  On  voit,  par  les  exemples  précédents,  quelle  est  la  portée  du  principe 
sur  lequel  j'ai  essayé  d'appelé^  Tattention,  et  combien  sont  diverses  les 
applications  que  Ton  en  peut  faire.  Il  est  vrai  que  Ton  ne  peut  en  déduire 
que  des  rapports,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pourra  servir  à  résoudre 
une  question  que  quand  on  en  aura  déjà  résolu  une  analogue  et  de  difficulté 
analytique  équivalente.  Il  peut  y  avoir  cependant  une  grande  utilité  à  dé- 
terminer, dans  certains  cas,  les  relations  qui  existent  entre  les  mouvements 
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de  deux  systèmes,  lors  même  que  chacun  deux  ne  serait  pas  susceptible 
dune  détermination  théorique  rigoureuse.  On  devrait,  par  exemple,  faire 
usage  de  ce  principe  toutes  les  fois  que  Ton  cherche  à  prévoir,  par  des  expé- 
riences en  petit ,  la  valeur  d'une  invention  mécanique  dont  la  réalisation 
complète  serait  trop  coûteuse.  Supposons,  par  exemple,  qu'il  s  agisse  d'une 
expérience  relative  à  Faction  d^une  locomotive,  et  qu  on  soit  à  même  d ob- 
server un  système  dont  les  dimensions  géométriques  soient  a  fois  plus  petite*^ 
que. celles  du  système  projeté:  il  est  évident  que  le  rapport  de  similitude 
des  masses  et  des  forces  devra  être  a'  dans  les  deux  systèmes ,  et,  par  consé- 
quent, celui  des  temps  égal  à  \/a;  en  sorte  que  les  vitesses  doivent  être  dans 

le  rapport  de  —  à  Fuuité ,  c'est-à-dire  proportionnelles  à  la  racine  carrée  des 

v« 

dimensions.  De  plus,  les  forces  de  pesanteur  ne  sont  pas  ici  les  seules  forces 
appliquées  aux  deux  systèmes,  et  il  est  essentiel  que  les  autres  forces  soient 
aussi  dans  Je  rapport  de  a^  à  i .  Par  conséquent,  les  pressions  exercées  par  la 
vapeur  sur  les  surfaces  homologues  devront  être  dans  ce  rapport  ;  et ,  pour 
cela ,  il  faut  que  leurs  tensions ,  rapportées  à  des  surfaces  égales ,  soient  dans 
le  rapport  de  a  à  i.  Les  frottements  de  glissement  étant  proportionnels  aux 
pressions,  leur  rapport  sera  ce  qu'il  doit  être;  mais  les  frottements  de  rou- 
lement ,  étant  en  raison  inverse  du  diamètre  des  roues,  seraient  trop  grands 
dans  le  petit  système,  et  cela  produira  une  cause  d'erreur  qu'il  est  impos- 
sible d^éviter,  mais  qu'il  n'en  est  pas  moins  essentiel  de  connaître;  la  résis- 
tance de  l'air,  supposée  proportionnelle  aux  surfaces  et  aux  carrés  de  la 
vitesse,  se  modifierait  d'un  système  à  l'autre,  de  manière  à  ne  pas  altérer  leur 
similitude. 

M  Si,  par  exemple,  on  faisait  un  modèle  quatre  fois  plus  petit  que  la  ma- 
chine réelle,  il  faudrait,  pour  avoir  des  systèmes  complètement  compa- 
rables,  donner  une  vitesse  moitié  moindre  ;  diminuer,  pour  cela,  de  moitié  la 
tension  de  vapeur,  et  faire  en  sorte  que  les  roues  des  wagons  soient  faites 
d'une  substance  pour  laquelle  le  coefficient  de  frottement  soit  quatre  fois 
moindre.  11  y  aurait  enfin  à  établir  un  rapport  convenable  et  facile  à  cal- 
culer entre  l'élasticité  des  ressorts  dans  le  petit  système  et  celle  des  ressorts 
homologues  de  la  grande  machine. 

»  J'ignore  si  ces  précautions  ont  été  prises  toutes  les  fois  (|u'on  a  voulu 
tirer  les  déductions  d'expériences  exécutées  en  petit,  n 
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GÉOLOGIE.  —  Mémoire  sur  les  variations  de  certains  gites  métallifères  en 

profondeur;  par  M.  Burat.  (Extrait  par  lautenr.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  La  continuité  des  minerais  en  profondeur  est  aujourd'hui  démontrée  ; 
mais,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  partie  supérieure  des  gîtes  métalli- 
fères présente  une  composition  particulière  qui  se  modifie  et  rentre  dans 
les  conditions  normales,  lorsque  les  travaux  dépassent  un  certain  nivieau. 
TiCS  phénomènes  plus  généraux  de  transformation  de  minerais,  dans  la 
région  supérieure  des  gites,  sont  ceux  que  les  Allemands  désignent  sous  le 
nom  de  chapeaux  de  fer ^  et  les  Anglais  sous  le  nom  de  gossan;  ils  consistent 
dans  la  transformation  de  tous  les  sulfures  en  oxydes.  Les  oxydes  de  fer 
dominent  ordinairement  dans  ces  parties  décomposées,  et  ils  contiennent,  au 
lieu  des  sulfures,  qui  sont  les  minerais  ordinaires  d'argot,  plomb,  zinc, 
cuivre,  etc.,  les  métaux  natifs,  oxydés,  carbonates  et  silicates. 

"  On  a  supposé  que  cet  état  particulier  de  la  région  supérieure  des  gites 
résultait  de  décompositions  postérieures  à  leur  formation.  Mais  cette  expli- 
cation laisse  subsister  un  grand  nombre  d  anomalies  :  ainsi,  dans  des  faisceaux 
de  filons,  dont  la  composition  est  identique  et  dont  la  situation  physique  à  la 
surface  du  sol  est  la  même ,  il  n  y  en  aura  qu^un  dont  la  partie  supérieure 
sera  modifiée;  tandis  que,  dans  les  autres,  les  sulfures  métalliques  se  pré- 
sentent immédiatement.  De  vastes  districts  métallifères,  ceux  de  TAlgérie 
par  exemple,  nous  présentent  un  très-grand  nombre  de  filons,  parmi  lesquels 
il  nen  est  pas  un  d^altéré;  or  il  semble  que  des  actions  aussi  générales  que 
(relies  auxquelles  on  attribue  les  gossan,  ne  devraient  pas  présenter  des  excep- 
tions aussi  multipliées. 

>•  La  solution  du  problème  se  trooive  dans  certains  gites  dont  les  parties 
supérieures  abondent  en  phosphates,  en  arséniates  et  en  chlorures,  sans 
que  ces  nouveaux  principes  minéralisateurs  existent  dans  les  autres  parties 
des  gites,  ni  dans  les  roches  encaissantes.  L'étude  de  certains  filons  où 
le  phosphate  était  le  minerai  normal,  jusqua  5o  et  même  loo  mètres 
de  profondeur,  tandis  que  plus  bas  les  sulfures  dominent  exclusivemenl ; 
cette  étude  conduit  à  conclure  que  ces  modifications  des  gites  métallifères 
résultent  des  circonstances  mêmes  de  leur  génération.  Les  émanations  métal- 
lifères, en  approchant  de  la  surface,  ont  trouvé  dans  rabaissement  de  la 
température  et  de  la  pression,  ainsi  que  daiis  Tintervention  de  Teau  ,  toutes 
les  influences  qui  ont  déterminé  les  variations  de  la  composition. 

»  D  après  les  exemples  cités ,  on  peut  prédire  que  les  gites  calaminaire 
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de  la  Belgique  et  de  rAllemagne  doivent  se  transformer  en  sulfures  dans  la 
profondeur,  et  la  fabrication  du  zinc  par  la  blende  est  destinée  à  se  substi- 
tuer peu  à  peu  au  traitement  de  la  calamine.  » 

GÉOLOGIE.  —  Mémoire  sur  les  relations  des  minerais  de  cuivre  et  de  fer ,  a\>ec 
les  roches  trappéennes;  par  M.  Burat.  (Extrait  par  Fauteur.  ) 

(Commissaires  ,  MM.  Cordier,  Élie  de  Beâumont,  Dufrénoy.  ) 

u  Les  minerais  de  cuivre  se  trouvent  plus  rarement  que  d  autres  nous 
forme  de  filons  réguliers ,  et  dans  beaucoup  de  contrées  ils  n'existent  que 
sous  forme  de  gîtes  irréguliers.  Les  gîtes  cuprifères  de  la  Toscane  sont  dans 
ce  cas,  ainsi  que  ceux  de  Santiago  de  Cuba,  et  ceux  de  Kewena-Point , 
dans  TAmérique  du  Nord.  Dans  ces  trois  contrées ,  si  éloignées  les  unes  des 
autres,  le  gisement  des  minerais  de  cuivre  présente  des  identités  très-remar- 
quables :  ils  sont  en  gîtes  subordonnés  aux  roches  trappéennes. 

»  Le  Nassau  est  un  exemple  de  plus  à  citer  au  nombre  des  districts  riches  en 
minerais  decuivre,  qui  paraissentdevoirêtreclassés  parmi  les  conséquencesdes 
éruptions  trappéennes.  Ces  minerais  se  trouvent  dans  des  filons  sinueux  ; 
les  principaux  sont  perpendiculaires  à  la  stratification  du  terrain  anthraxifère, 
dont  les  couches  sont  très-relevées  parles  grunsteins.  Ces  filons,  par  suite 
de  leur  position,  parcourent  des  milieux  très-différents  :  ils  sont  constam- 
ment faibles  et  pauvres  dans  les  terrains  schisteux ,  tandis  qu'ils  sont  puis- 
sants et  riches  dans  les  roches  trappéennes  et  dans  les  roches  de  contact  qui 
leur  sont  subordonnées. 

»  Il  résulte  de  cette  loi  de  distribution  des  minerais ,  une  particularité  très- 
importante:  Les  trapps  et  leurs  roches  de  contact,  appelées  schalsteins , 
formant  des  strates  très-inclinées ,  les  zones  métallifères  des  filons  suivent  la 
même  inclinaison.  Rapportant  cette  loi  à  la  structure  des  filons,  on  trouve 
que  les  minerais  sont  distribués  suivant  des  lignes  inclinées,  diagonales  entre 
la<lirection  et  Tinclinaison  des  filons.  C^est  pour  avoir  méconnu  cette  règle 
et  avoir  cherché  la  continuation  des  minerais  par  des  travaux  verticaux  qui 
sortirent  des  schalsteins,  que  plusieurs  exploitations  furent  abandonnées. 

»  Les  schalsteins  qui  se  trouvent  ainsi  en  relation  avec  les  minerais  de 
cuivre' contiennent  fréquemment  des  gîtes  de  fer  oligiste.  En  les  comparant 
aux  roches  qui,  dans  d  autres  contrées,  se  trouvent  au  contact  des  masses 
trappéennes,  on  arrive  à  reconnaître  des  identités  de  caractères.  Ainsi  les 
schalsteins  du  Nassau ,  les  blàttersteins  du  Harz  et  les  gabbros  de  la  Toscane 
sont  des  roches  identiques,  en  ce  sens  qu'elles  doivent  leurs  caractères  et 
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leurs  relations  avec  les  minerais  de  cuivre  et  de  fer,  à  leur  position  géognos- 
tique  au  contact  des  masses  trappéennes  et  aux  actions  métamorphiques 
qui  ont  suivi  ces  éruptions.  » 

PHYSIQUE.  —  Recherches  et  expériences  sur  le  mouvement  et  la  distribution 
de  la  chaleur  et  des  fluides  et  liquides  dans  les  corps  solides;  par 
M.  Émy. 

(  Commissaires  ,  MM.  Sturm,  T^amé ,  Duhamel.  ) 

CORRESPONDANCE. 

ASTRONOMIE.  —  Éléments  elliptiques  de  la  deuxième  planète  de  M.  Heucke; 

par  M.  Faye. 

u  Avant  de  communiq^ier  les  éléments  elliptiques  de  la  deuxième  planète 
de  M.  Hencke ,  je  dois  dire  quelques  mots^  des  tentatives  que  j  ai  faites  pour 
obtenir  une  première  ébauche  de  son  orbite  dans  Thypothèse  du  mouvement 
circulaire.  Cette  recherche  préliminaire  devenait  possible  du  moment  où 
nous  avions  pu  joindre  une  observation  à  celle  qui  avait  été  faite  à  Berlin , 
le  5  de  ce  mois.  Elle- avait  réussi  *pour  Cérès  et  pour  Astrée;  elle  paraissait 
devoir  réussir  également  pour  le  nouvel  astre  dont  l'aspect  et  le  mouvement 
indiquaient  assez  la  place  probable  au  milieu  des  petites  planètes  qui  cir- 
culent entre  Mars  et  Jupiter.  Cependant  je  nai  pu  obtenir  ainsi  quune  orbite 
inadmissible,  dont  voici  les  éléments  : 

Époque  de  la  longitode  dans  l^orbite,  i847  juil^^'  ^»^9^99  ' 

temps  moyen  de  Paris '^')^5&  4'S9 )  équinoxe  moyen 

Longitude  du  nœud  ascendant 83° 37'  23", i  )     de  1847  »o. 

Inclinaison 8i°34'  i3",4 

Rayon  de  l'orbite 5,365891 

»  Il  était  évident,  à  première  vue  y  que  cette  petite  planète  ne  pouvait  pas 
se  mouvoir  ainsi,  au  delà  de  Jupiter,  dans  un  plan  incliné  de  81  degrés  sur 
lecliptique.  D'ailleurs  ces  éléments,  basés  sur  deux  positions,  celles  du  5  et 
du  i3  juillet ,  ne  représentent  même  pas  celle  du  1 1 ,  car  Terreur  en  longitude 
est  -f-  i' 27^,6,  et  en  latitude  —  32",5  (i). 

(1)  Les  erreurs  de  Torbite  circulaire  sont,  en  effet  : 

LoDgitudd.  LatUiid«. 

5  juillet o",©  o",o 

II -+-  87*',6  -  32%5 

i3 -t-    o*,3  4-    o",2 
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»  Ces  calculs  indiquaient  seulement  que,  si  la  planète  se  trouvait  effectif 
vement  entre  Mars  et  Jupiter,  à  une  distance  du  soleil  égale  k'2  ^  environ , 
l'effet  de  Texcentricité  de  lorbite  vraie  devait  être  trop  sensible  pour  per- 
mettre de  recourir  à  Thypothèse  circulaire.  Dès  que  j  eus  connaissance  d'une 
troisième  observation ,  du  9  juillet  (de  M.  Ârgelander),  placée  convenable- 
ment entre  les  deux  extrêmes  sur  lesquelles  les  calculs  précédents  étaient 
basé^,  j  eus  recours  àla  méthode  de  M.  Gauss,  qui,  indépendamment  de  toute 
hypothèse  sur  la  nature  de  Forbite ,  ma  donné ,  par  la  première  approxima- 
tion ,  les  éléments  suivants  : 

Époque  de  ranomalie  moyenDe,   1847  juillet  5,39599, 

temps  moyen  de  Paris 276^54'  9", 3 

Longitude  du  périhélie 1 1*^22'  i4'%2 

Longitude  du  nœud  ascendant i42<'3i'58*,3 

Inclinaison 1 3^4^'  ^  ^"^9 

Excentricité o,  187  7908 

Demi-grand  axe 2,344  384 

Temps  de  la  révolution  sidérale 3  ans  7  mois. 

»  Cette  première  ébauche  représente  rigoureusement  les  positions  du  5  et 
du  1 3  juillet ,  non  corrigées  de  V aberration  et  de  la  parallaxe.  Quant  à  la 
position  intermédiaire.  Terreur  en  longitude  est  —  o",8 ,  et  en  latitude,  o",o. 
Ainsi  lastre  nouveau  de  M.  Hencke  appartient  à  la  famille  des  petites  pla- 
nètes, et  porte  à  six  leur  nombre  actuel.  Cest  une  confirmation  de  plus 
des  hypothèses  d'Olbers. 

»  Ces  éléments  expliquent  aussi  l'impossibilité  où  je  me  suis  trouvé  de 
calculer  les  mouvements  de  cette  planète  daife  le  cercle  ;  les  rayons  vecteurs , 
correspondants  aux  positions  observées,  varient  trop  rapidement.  Ce  rayon 
est  a,374ile  5  juillet;  le  i3,  il  est  a, 357.  Dans  un  cas  pareil,  l'hypothèse 
parabolique  réussirait  certainement  mieux  que  Thypothèse  circulaire. 

»  Maintenant,  si  l'on  se  reporte  à  Tépoque  où  Piazzi  découvrit  Cérès,  qu'il 
prit  d abord  pour  une  comète,  on  sentira,  par  ce  qui  précède,  qu'il  est 
peut-être  fort  heureux  pour  la  science  qu'un  cas  pareil  ne  se  soit  pas  présenté 
alors,  et  que  le  cercle  ait  suffi  pour  représenter  passablement  la  courte  série 
des  observations  de  Palerme.  Si  Cérès  eût  eu  la  forte  excentricité  des 
autres  petites  planètes,  et  si  elle  se  fût  trouvée,  en  janvier  1801,  dans  la 
portion  de  lorbite  où  cette  excentricité  se  fait  le  plus  sentir,  on  n aurait 
pas  pu  adopter  un  cercle  aux  observations,  on  s'en  serait  tenu  peut-être 
aux  paraboles  qui  furent  calculées  effectivement  alors  comme  pour  une 
comète,  et  l'on  aurait  perdu  tout  espoir  de  la  retrouver  à  son  retour. 

C  R. ,  1847,  a»n«  Semestre,  {T,  XXV,  No  4.;  a 3 
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Heureusement  M.  Gauss  était,  dès  cette  époque,  en  possession  de  ses  belles 
et  puissantes  méthodes.   » 

ASTRONOMIE.  —  Eléments  elUptiquesde  la  nouvelle  planète  découverte  par 

M.  Hencke;  par  M.  Goujon. 

Époque,  1847  juiHet 1,0 

Longitude  moyenne  de  Tépoque 286°  59'  St."  \      équinoxe  moyen 

Longitude  du  périhélie.. 1 1**28'45"   )  du  i*' janvier  1847. 

Longitude  du  nœud  ascendant 142® 4^' 4^' 

Inclinaison 1 3°4o'  ^5" 

Excentricité o,  187 

Demi-grand  axe 2 ,  SSg 

Temps  de  la  révolution 3"*,5573 

»>  Le  nombre  des  observations  de  cette  nouvelle  planète  étant  peu  consi- 
dérable, Tare  parcouru  n'est  pas  assez  grand  pour  établir  les  éléments  de 
Torbite  d  une  manière  certaine  ;  je  ne  présente  donc  ceux-ci  que  comme  une 
première  approximation  dans  laquelle  j'ai  négligé  les  corrections  relatives 
à  Taberration  et  à  la  parallaxe ,  approximation  bien  suffisante  pour  recon- 
naître la  forme  de  la  courbe  :  en  effet,  Tobservation  moyenne,  celle  du 
9  juillet  (de  M.  Argelander),  est  représentée  à  i",o  en  longitude  et  à  0^,6 
en  latitude. 

»  On. remarque  tout  d  abord  que  ce  nouvel  astre  vient  se  ranger  dans  la 
catégorie  des  petites  planètes,  circulant  entre  Mars  et  Jupiter;  on  voit  aussi 
que  le  plan  de  son  orbite  est  situé  à  peu  près  comme  celui  d'Astrée  :  par 
conséquent,  les  remarques  quQ  M.  Mauvais  a  faites,  relativement  aux  inter- 
sections mutuelles  des  plans  des  orbites ,  s'appliquent  immédiatement  à  la 
planète  nouvelle.  » 

ASTRONOMIE.  —  Première  ébauche  des  éléments  de  l*orbite  de  la  nouvelle 
planète  de  M.  Hencke,  obtenue  au  mojren  des  observations  faites  à 
Berlin  le  S^  et  à  Paris,  les  11,  12,  i3  et  i5  juillet,  (Note  de  M.  Yvoii 

VlLLARCEAU.) 

Longitude  moyenne  le  o  juillet  1 847 ,  t.  m .  de  Paris.  285^  8'  39^,4  )       rapportées  à 

Longitude  du  périhélie 19®  2 1'    7'%3    >  Téquinoxe  moyen 

Longitude  du  nœud  ascendant i38®  i5'       »      v  du  o  juillet  1847- 

Inclinaison.    i4^5x'4i^9> 

Demi-grand  axe 2 >396 

Excentricité o,  i85 

Sens  du  mouvement  béliocentriqae Direct. 
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On  en  déduit  : 


Moyen  inooveinent  héliocentrique  diurne 
Durée  de  la  révolution  sidérale 


I5'56^7 
3-,709 


»  Ces  éléments  n'ont  point  subi  de  corrections;  néanmoins  ils  peuvent 
donner  des  valeurs  des  distances  de  la  planète  à  la  terre  suffisamment  exactes 
pour  le  calcul  des  aberrations  et  parallaxes.  En  ayant  égard  à  ces  dernières, 
nos  éléments  représentent  les  observations  ainsi  qu'il  suit  : 


EXCÈS   DU   CALCUL   SUE   LES   OBSEEVATIONS       1 

en  longitude. 

• 

en  Intitude. 

Berlin,     5  juillet  1847 

Paris,      11 

Paris .     12 

—  10,7 
-f-     o,a 

-  3,1 
-h    o,5 

—  2;8 

+  '9*9 
4-    6,1 

—  >»7 
-h    5,5 

—  2,4 

Paris  •      i3. 

Paris.      i5. . 

»  L'observation  du  5  de  Berlin  est  moins  bien  représentée  que  celles  de 
Paris;  cela  tient  probablement  à  ce  que  Tintervalle  de  six  jours  compris 
entre  le  5  et  le  1 1  juillet  ne  renferme  que  deux  observations,  tandis  que  Tin- 
terValle  de  quatre  jours  compris  entre  le  1 1  et  le  i5  contient  les  quatre  ob- 
servations de  Paris;  ou,  en  d'autres  termes,  à  ce  que  les  observations  em- 
ployées ne  se  trouvent  pas  espacées  aussi  convenablement  qu'on  eût  pu  le 
désirer. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  éléments  que  nous  donnons  confirment  suffisam- 
ment Topinion  préconçue,  que  la  nouvelle  planète  appartient  à  la  famille 
des  Astéroïdes ,  dont  les  orbites  sont  comprises  entre  celle  de  Mars  et  celle  de 
Jupiter.  '> 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  (Vune  Lettre  de  M.    de  Lmnow,  directeur  de 
Tobservatoire  de  Vienne.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrier.) 

»  La  nouvelle  planète,  découverte  le  i^*^  juillet  par  M.  Hencke,  a  été 
observée  comme  il  suit,  à  notre  observatoire  : 


%Z.. 


(  I?»  ) 


BE 


^m^^^Bm 


HBHBBBl 


DATES. 


II  juillet  1847..  • 
i3 


TEMPS  MOYEN 

de  Vienne. 


m 


II . 17.25,6 
9.37.23,9 


ASCENSION  DROITE. 


b         m       s 

17.  2 . 59 , 86 

17.  i.44»4: 


DECLINAISON. 


4.47«36,o 
5.   I.  4»2» 


OBSEETATEDftS. 


Schaub. 
Hornstein. 


»  La  première  de  ces  observations  a  été  faite  au  micromètre  circulaire 
du  réfracteur.  La  seconde  a  été  faite  au  cercle  méridien;  lelat  du  ciel 
n^ayant  pas  permis  de  déterminer  exactement  lazimut  de  la  lunette,  l'as- 
cension droite  n'est  pas  sûre. 

I»  Voici  encore  quelques  positions  de  la  dernière  comète  Colla  : 


DATES. 

TEMPS  MOYEN 

de  Vienne. 

ASCENSION  DROITE. 

DECLINAISON. 

OBSERVATEURS. 

5  juillet  1847..  • 
6 

h         m       s        • 
10.34. 10,5 

10.33.18,5 

10.37.37,2 

10.32.58,4 

h        "•          » 
10.29.20,48 

10.30.29,48 

10. 3i .40,80 
10. 32. 52, 3i 

"         /          // 
47.     7.48,2 

47.14.39,2 

47.21.40,5 

47.28.20,7 

Hornstein. 
Horsntein. 
Littrow. 
"fiomstein. 

n 

/ 

8 

»  Le  7,  on  na  pu  observer  la  comète  que  d'un  seul  côté  du  micromètre; 
le  8,  la  comète  était  à  la  distance  de  seulement  une  minute  et  demie,  en  arc 
d  une  étoile  de  7*  grandeur^  ce  qui  gênait  un  peu  Tobservation.  » 

Â  Foccasion  de  la  nouvelle  théorie  des  imaginaires  de  M.  Gaucby, 
M.  Vallès,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  rappelle  que,  dans  la  séance 
du  17  février  i84o,  il  présenta  à  l'Académie  un  Mémoire  sur  le  même  sujet. 
Ce  Mémoire  fut  renvoyé  à  une  Commission  qui  n  a  pas  fait  de  Rapport. 

M.  Vallès  a  consigné  dans  sa  Lettre,  les  résultats  de  ses  nouvelles  études. 
Il  n  est  pas  exact  de  dire,  suivant  lui,  que  toutes  les  formes  imaginaires  soient 

réductibles  au  type  a-^-b  y^  —  1 . 

Ainsi,  la  forme  (a  -h  by]  —  i  )  ne  peut  pas  être  ramenée  à  la 

précédente. 

eyf^ 

La  formule  d'Euler,  cos  0  -h  V  "—  i  sin0  =  e  ,  ne  serait  pas  exacte ,  etc. 

L  auteur  annonce  un  Mémoire  détaillé. 
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PHYSIQUE.  —  Liste  des  composés  vitrifiés  qui  produisent  une  rotation  du 
plan  de  polarisation,  plus  forte  que  le  verre  pesant  de  Faraday  ;  par 
M.  Adolphe  HIatthiessen  ,  d'Altona. 


KM 

d^ordr. 


SCB«TA!ICES. 


3 

4 

S 

6 


8 
9 

to 
II 

12 

i3 

i4 

i5 

i6 

■7 
i8 

'9 


31 


a3 

a4 
a5 


•7 
a8 


FORMULES. 


Silicate  séplombique  y  presque 
pup 

Silicate  quadroplombique,  pas 
très-pur 

SiHco-alumin.de  ploiDb,impur. 

Silicate  triplombiquc  pur. . . . 

Silicobismuthitc  triplombiq. 

Silico-alumiuate  de  plomb  po- 
tassique  

Silico-aluminate  do  plomb  po- 
tassique  

Silicate  triplombiquepotassiq. 

Silico-aluminatede  plomb  po- 
tassique  

Borate  triplombiqae 

Silico-aluminate  de  plomb. . . 

Silicate  triplomb.  avec  nickel. 

Strass  teint  par  le  cobalt 

Réal^r  rouge 

Glace  plombiq.  anglaise,  teint 
en  indigo  foncé  par  le  cobalt. 

Silicate  biplombique 

Silicate  triplombique  enfumé. 

Silico-aluminate  de  plomb  po- 
tassique. .  • 

Borate  de  bismuth 

Silicate  sesquiplombique 

Borate  de  plomb ,  neutre 

Silicate  de  plomb,  neutre. . . . 

Verre  d''antimoine   du   com- 
merce,  ozysulfure  d'antim. 

Silicate  de  plomb,sous-basique. 

Borosilicate  de  plomb  de  Fa« 
raday 

Silicate  de  plomb  potassique, 
teint  par  le  cobalt 

Silicate  de  plomb  potassique 
pur 

Sel  gemme  cristallisé  en  cubes 
bien  parfiiits 


SiO",6(PbO). 

SiO',4(PbO). 
2(SiO«),Al«0>,  la(PbO). 
SIO',3(PbO). 

SiO«,BiO»,3(PbO). 

4(SiO'APO»,KO,8(PbO). 

4(SiO«)Al»0',KO,6(PbO). 
4(SiO»),i2(PbO),  KO. 

4(SiO»)Al»0\KO,5(PbO). 

BoOS3(PbO). 

SiO«,Al»0»,2(PbO). 

4(SiO»),8(PbO)NiO. 

SiO'?(PbO)NOH-?(CoO). 

S,  As. 


SiO»,2(PbO). 
SiO»,3(PbO),C. 

4(SiO')Al»0»,KO,  4(PbO). 

Bo  0%  Bi  O. 

a(SiO»),3(PbO). 

BoO»,PbO. 

SiO«,PbO. 


4(SîO«),3(PbO). 
SiO«,Bo«0*,3(PbO). 
i4(SiO»),io(PbO),KO. 
7(SiO»),5cPbO),KO. 


Ch.  Na. 


DENSITÉ. 


6^998 

6,889 
7,061 

6,% 
6,56i 

5,36o 

5,322 

6,743 

5,281 
6,880 
5,296 
6,010 

3^934 
3,o38 

3,209 
6,620 
6,720 

4,564 

4.987 

5,895 

5,709 
5,339 

4,0  à  4,984 

4,647 
5,43r 

4,140 

2,3l 


ÉPAISSEUR 

mazim. 


i5 

20 
10* 
r5 
14* 

26 

28 
19* 

3o 

'7 

25 

9* 
83« 

12* 

5o* 

35 

20 
3o* 

'4 
28 
04 

3o 

27* 
3o 

26 

83* 

83* 

26 


ROTATION. 


u 
20 

18 

j6 
18 
10 

>7 

'7 
14 

16 

16 

16 

12* 

12 

II 

10* 

12 

12 

10 
ri 
II 
10 
10 

8  à  10 
9 


6 
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»  Par  les  mots  épaisseur  maximum ^']e\çv\vcie  l'épaisseur  en  millimètres, 
à  laquelle  un  verre  donne  le  plus  grand  degré  de  rotation ,  lorsque  ses  deux 
bouts  polis  sont  en  contact  avec  les  pôles  de  l'électro-aimant. 

'•  Dans  le  tableau,  le  chiffre  de  rotation  correspond  toujours  avec  le 
chiffre  de  l'épaisseur;  mais  comme  dans  les  fontes  d'essai  de  2  ou  3  kilo- 
grammes, il  est  arrivé  souvent  que  la  matière  s'est  fendue,  par  le  refroi- 
dissement, en  fragments  si  petits ,  que  je  n'en  tronvais  pas  un  seul  qui 
donnât  l'épaisseur  maximum ,  ces  épaisseurs  trop  faibles  sont  marquées 
d'une  astérisque  :  l'indication  correspondante  de  la  rotation  est,  par  con- 
séquent, trop  faible. 

»  D'autres  morceaux  sont  assez  volumineux,  mais  trop  foncés  en  cou- 
leur, même  aux  rayons  solaires  directs,  pour  pouvoir  atteindre  le  maximum 
d'effet.  Ils  sont  marqués  d'une  seconde  astérisque  à  la  colonne  de  rotation. 

»  La  trempe  accidentelle  dun  grand  nombre  de  mes  veires  nouveaux 
ajoute  aussi  à  la  rotation. 

»  Ces  circonstances  font  que  je  suis  encore  dans  le  doute  sur  le  rang 
d'activité  que  je  dois  assigner  à  la  série  des  verres  sensibles.  J'ai  mis  en  tête 
de  la  liste  le  verre  qui  est  évidemment  le  plus  fort  de  tous,  et  je  l'ai  fait 
suivre  des  autres  verres  dans  un  ordre  provisoire  de  décroissement  j  suivant 
que  leur  pouvoir  rotateur  me  semble  devoir  diminuer ,  lorsqu^il  pourra  être 
mesuré  par  l'épaisseur  qui  donne  le  maximum  d'effet. 

»  20  degrés  de  rotation  signifient  qu'on  doit  tourner  l'alidade  de  1  ana- 
lyseur de  10  degrés  de  chaque  côté  du  zéro,  en  changeant  les  pôles  de 
laimant.  Toutes  ces  mesures  sont  prises  concurremment  avec  l'emploi  d'une 
force  magnétique  engendrée  par  5o  éléments  de  Bunsen,  très-faiblement 
chargés ,  capables  de  soulever  1^  kilogrammes  par  un  des  pôles  verticaux  de 
l'aimant. 

^  L'épaisseur  à  laquelle  un  verre  donne  le  maximum  de  rotation 
varie,  non-seulement  d'après  le  degré  de  la  force  attractive  de  l'aimant 
mais  encore  sous  une  même  force,  suivant  qn'elle  est  produite  par  un  petit 
nombre  d'éléments  fortement  chargés,  ou  par  un  grand  hombre  d'éléments 
faiblement  excités.  Mes  deux  Mémoires  précédents  sur  la  rotation  magné- 
tique montrent,  par  plusieurs  exemples,  que  l'action  des  verres  sur  la 
lumière  polarisée  varie  en  intensité  suivant  qu'une  même  force  attractive  de 
l'aimant  sur  le  fer  doux  est  engendrée  par  un  courant  électrique  abondant 
de  faible  tension ,  ou  par  un  courant  de  petite  quantité  à  forte  tension.  Il 
se  manifeste  donc,  dans  Faction  du  fluide  magnétique  sur  les  verres  sensibles, 
deux  modifications  analogues  ou  comparables  à  celles  de  presque  toutes  les 


(  175  ; 
forces  de  la  nature,  dont  nous  connaissons  (juelques  effets  dans  letat  actuel 
des  sciences.  >* 

M.  BocjssiNGAULT  transmet  un  recueil  d'observations  météorologiques  faites 
à  Goersdorff,  pendant  Tannée  1846,  par  M.  labbé  MïiUer, 

Dans  ce  canton,  (|ui  est  sur  la  lisière  d'une  foret,  la  quantité  de  pluie 
tombée  est  beaucoup  plus  considérable,  et  les  ora{][cs  sont  beaucoup  plus 
nombreux  que  dans  les  cantons  voisins. 

M.  Fraysse  adresse  le  tableau  des  observations  météorologiques  faites  a 
Privas  (Ardèc^he)  pendant  le  mois  de  juin  1847. 

M.  FouRCAULT  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  le  comprendre  dans  le 
nombre  des  candidats  pour  la  place  d'Académicien  libre,  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Pariset. 

(Renvoi  à  la  future  Commission.  ; 

M.  Arthur  présente  trois  Notes  ayant  pour  titre  :  Examen  des 
travaux  de  M.  Boutigny ,  sur  les  corps  à  l'état  sphéroïdaL  —  Réflexions 
sur  la  théorie  électrique  de  M.  Pellier.  —  Réflexions  sur  la  théorie  de 
M.  Peliiev  ,*concemant  la  formation  et  V  équilibre  des  nuages. 

M.  Malé  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  hâter  le  travail  de  la  Commission 
à  I  e.xamen  de  laquelle  a  été  renvoyé  un  Mémoire  présenté  par  lui ,  Tan  passé, 
sur  une  machine  à  vapeur  à  double  générateur^  et  sur  un  nouveau  système  de 
propulseur  pour  les  bateaux  à  vapeur, 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée.  ) 

M.  Bazin  demande  et  obtient  lautorisation  de  reprendre  un  Mémoire 
d'anatomie  comparée  qu'il  a  précédemment  présenté,  et  sur  leqnel  il  n'a  pas 
encore  été  fait  de  Rapport  :  ce  Mémoire  est  relatif  au  système  nerveux  du 
marsouin, 

M.  Novi  adresse  une  Note  sur  le  tuf  des  environs  de  Naples,  et  sur  les  restes 
organiques  fossiles  que  contiennent  les  terrains  volcaniques  qui  se  rattachent 
au  Vésuve.  Il  offre  de  mettre  à  la  disposition  de  l'Académie  la  collection 
qu'il  a  formée  pendant  un  long  séjour  dans  ce  pays.  1 /offre  de  M.  Novi  est 
acceptée.  Des  remerciments  lui  seront  adressés. 

M.  Leguillou  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  se  prononcer  sur  la  légi- 
timité de  la  réclamation  qu'il  lui  a  adressée,  concernant  la  suppression  qu  on 
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a  faite  de  tout  ce  qui  concerae  ses  travaux ,  quand  on  a  reproduit  dans  la 
relation  du  dernier  voyage  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée,  le  Rapport  fait  par 
une  Commission  de  TAcadémie ,  sur  les  résultats  scientifiques  de  cette  cam- 
pagne. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée.) 

On  met  sous  les  yeu.x  de  l'Académie  un  niveau  à  lunette ,  construit  par 
M.  Brunner,  pour  M.  Rochet  dHéricourt;  ce  voyageur  doit  en  faire 
usage  pour  un  nouveau  nivellement  de  Fisthme  de  Suez. 

M.  FooRCAiTLT  dépose  un  paquet  cacheté, 
F /Académie  en  a  accepté  le  dépôt. 

lia  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts.  A. 


.BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

L^ Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  19  juillet  1847,  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  t  Académie  royale  des  Sciences^ 
2*  semestre  1847,  ^^  ^  >  in-4®-  • 

Institut  royal  de  France.  —  Académie  royale  des  Sciences.  —  Funérailles  de 
M.  Pariset.  —  Discours  de  fA.  Duvernoy;  in-4®. 

Controverse  à  propos  du  feu  grégeois.  Réponse  aux  objections  de  MM.  Ludovic 
Fialanne  ;  par  MM.  Reinaud  et  Favé;  brochure  in-8^. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  juin  1847;  *û-8**. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  I^.  Renier;  io5*  à  io8*  livraison;  in-8**. 

Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle;  par  M.  Ch.  d'Orbigny;  tome  VI 
108*  et  log*  livraison;  in-8®. 

Description  générale  des  Phares;  par  M.  COULIER;  7*  édition;  1  vol.  in-8®. 


ERRATA. 

(Séance  du  19  juillet  1847.) 

Page  118,  troisième  ligne  en  remontant ,  au  lieu  de  M.  le  MimsTaK  dk$  Appaiees  bteah- 
GÀRcs  y  lisez  M.  le  Mihistee  de  la  Gueeeb. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  2  AOUT  1847. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     ADOLPHE     BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

THKORIE  DES  NOMBRES.  —  Mémoire  sur  diverses  propositions  relatives  à  la 
théorie  des  nombres  (suite)  ;  par  M.  Augustin  Cauchy. 

u  Aux  propositioDs  énoncées  dans  le  Compte  rendu  de  la  précédente 
séance,  il  est  utile  d^en  joindre  plusieurs  autres  que  je  suis  parvenu  à 
démontrer,  et  que  je  vais  indiquer  en  peu  de  mots. 

»  i^''  Théorème.  Soient  n^  p  deux  nombres  premiers  impairs,  dont  \v 
second  soit  de  la  forme  nx  +  i.  Soient,  de  plus,  p  une  racine  primitive 
de  1  équation 

(i)  ^"=1, 

t  une  racine  primitive  de  Téquivalence 

(a)  a:^*^i     (mod.  ;?); 

puis,  en  admettant  que  les  entiers  A,  ky  h  -h  k  soient  premiers  à  /},  posons 

(3)  Ra.*  =  Sp«*-^", 

la  somme  qu'indique  le  signe  S  s  étendant  à  toutes  les  valeurs  entières  de  a 
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comprises  dans  la  suite 

et  S  désignant,  dans  la  même  suite,  le  terme  qui  vérifie  Téqui valence 

t""  -h  e^  ^  j     (mod.  p). 
On  aura 

(4)  /^  =  Ra.aR-a.-a; 

puis,  en  posant  k  =  h^  et  écrivant,  pour  abréger,  R/,  au  lieu  de  R;^  ,1^,  on 
trouvera 

(5)  /i  =  RaR_a. 

D*ailleurs,  R^  et  R/^^^  seront  des  polynômes  radicaux,  dans  chacun  desquels 
les  coefficients  des  diverses  puissances  de  p  fourniront  une  somme  égale 
k  p  —  2.  Enfin,  si  Ton  pose 

(6)  r=  t"  ' 

r  sera  une  racine  primitive  de  l'équivalence 

Jc"  ^  I     (mod.  />;, 

et  i^ndice  modulaire  maximum  de  R| ,  correspondant  à  la  racine  primitive  r', 
sera  ou  le  nopibre  p^  ou  Tunité,  suivant  que  le  nombre  /  sera  inférieur  ou 

non  a  -. 

2 

>*  De  ce  premier  théorème  ,  on  peut  déduire  la  proposition  suivante  : 
n  2*"  Théorème,  Faisons 

(7)  Il  =  a  +  bp, 

a,  b  étant  deux  nombres  entiers  premiers  entre  eux ,  dont  la  somme  ne  soit 
pas  divisible  par  n  ;  et  supposons  que  la  factorielle 

(8)  I  =  N(a-i-bp), 

correspondante  au  binôme  radical  a  +  bp ,  ait  pour  facteurs  premiers  les 
entiers  p ,  ç, .  .  . ,  en  sorte  qu'on  ait 

(9)  l  =  p^g^... 
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Concevons  d'ailleurs  que,  Z  étant  l'un  quelconque  des  entiers 

OQ  Domme  ai  un  autre  de  ces  entiers  choisi  de  manière  à  vérifier  la  condition 
(lo)  lUi^i     (mod. /z). 

Enfin  y  soit  r  celle  des  racines  de  Téquivalence 
(it)  x"^!     (mod.  I), 

qui  vérifie  la  condition 

(la)  a-f-br^o     (mod.  I), 

et  nommons  R,,  R'^ , . . .  les  diverses  valeurs  de  R,,  qui  correspondent 
[voir  le  i*""  théorème]  à  la  racine  r  et  aux  divers  modules  /^i,  y, ...  ;  on  aura 

(i3)  ««,"«,...  "«^  =  Ri  R'f.  "^(p), 

7s{p)  étant  un  diviseur  de  lunité,  qui  se  réduira,  au  signe  près,  à  une  puis- 
sance entière  de  p. 

»»    Corollaire.  Si  le  nombre  I  est  une  puissance  entière  du  degré  w ,  le 
produit 

rJr>... 

sera  de  la  forme  [  F (p)  ]",  F  (p)  étant  une  fonction  entière  de  p,  à  coefficients 
entiers,  et  Ton  obtiendra  la  proposition  suivante  : 

»  3^  Théorème.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  n^  théorème, 
si  le  nombre  I  se  réduit  à  une  puissance  du  n^^^^  degré ,  on  aura 

F  (p)  étant  une  fonction  entière  à  coefficients  entiers,  etty(p)  un  diviseur  de 
Tunité  y  qui  se  réduira,  au  signe  près,  à  une  puissance  entière  de  p.  Si  d  ail- 
leurs on  pose  j  pour  abréger, 

et  si  l'on  observe  que  le  rapport 

°(p-') 

or(p) 

a4- 
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sera  une  puissance  entière  de  p,  on  trouvera 

t  désignant  un  nombre  entier. 

»   Corollaire  i*''.  Gomme,  en  supposant  toujours  a  -f-  b,  et  par  s 
non  divisibles  par  n ,  on  aura 

(17)  f^"^!     (mod. /i), 

la  formule  (16)  entraînera  la  suivante: 

(18)  V^^  Va,.  .  .  Va^  =  I       (mod.  »)  , 

qui  coïncide  avec  la  formule  (ai)  de  la  page  i35.  De  plus,  si  a^  étau 
quelconque  des  termes  de  la  suite 

2 

ei  Utf  celui  d  entre  ces  mêmes  termes  qui  satisfait  à  1  équivalence 
(19)  aM^±is"'a^    (mod.w), 

on  désigne  par  a/^^m  celle  des  deux  quantités  -h  1 ,   —  1   qui  véri 
condition 

ait 

alors,  eu  nommant  o)  la  valeur  numérique  de  la  résultante 


S  /— «M  a«,i . .  ■  «n-t ,  jt-t y 


on  déduira  de  1  équation  (16)  une  autre  équation  de  la  forme 

(ao)  i'r  =  '9V> 

X  étant  un  nombre  entier,  et  <*  étant  de  la  forme 

Enfin ,  comme  on  aura 

(a'i)  '^"  ^  1     (mod.  71), 
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on  trouvera  encore 

i^7  ^  p*     (mod.  n) , 

et  Ion  sera  ainsi  ramené  au  9*  théorème  de  la  page  i35.  Ajoutons  que  la 
valeur  de  o)  déterminée  par  la  formule 

n*est  pas  toujours  la  plus  petite  de  celles  que  Ton  peut  adopter  dans  la  for- 
mole  (ao),  et  quen  attribuant  successivement  à  n  les  valeurs 

00  peut  réduire  les  valeurs  correspondantes  de  d)  aux  nombres 

I,  2,  2,  6,  10, ... . 

»  Corollaire  2.  Des  seules  propositions  énoncées  dans  cet  article  et  dans 
le  précédent,  on  peut  déjà  déduire  diverses  conséquences  relatives  au  der- 
nier théorème  de  Fermât.  Il  en  résulte,  par  exemple,  que,  pour  démon- 
trer l'impossibilité  de  résoudre  Féquation 

a^-j-  b^-j-  0"=  o 

par  des  entiers  premiers  entre  eux  et  premiers  à  /i ,  il  suffit  de  s  assurer  que 
la  somme 

a'estpas  divisible  par  n ,  ou  bien  encore  que  co  est  un  nombre  premier  à  n.  On 
toit  donc  combien  il  importe  de  déterminer  la  valeur  du  nombre  o),  ou  du 
moins  le  reste  qu  on  obtient  en  divisant  o)  par  n.  On  y  parvient  à  Taide  d  une 
méthode  qui  permet  de  résoudre  facilement  une  classe  très-étendue  d'équa- 
tions linéaires,  et  que  je  vais  indiquer  en  peu  dé  mots. 
m  Soient  données,  entre  n  inconnues 

91  équations  linéaires  de  la  forme 

a^x-^a^y-^a^z  ,-i-  ...  -h  Un^^u-h  an^^^=  k^, 
atX+a^-ha^z   -h  ...  +  an^^u -h  a^i^     =*«, 


a^^x  -h  a^j -h  a« 2  -f- . . .  -4-  a„_, u  +  a^^  v  =  A:^,  ; 
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tières  minérales  que  la  première ,  ce  qui  s  accorde  avec  une  des  lois  du  déve- 
loppement des  végétaux  : 

Tranf!he 
Compositions  comparées  (à  réiat  sec).  Zone  moyenne.  du  bont  inférieur. 

Matières  organiques  non  azotées 85 ,01  74  >  ^^ 

Sttbstances  organiques  azotées  (  représentées  par  i  ,46 

eC3»52  d'asote) 9,49  i6>44 

Matières  minérales 5,5o  9^00 

100,00  100,00 

RAPPORTS. 

« 

TOTAGES  SCIENTIFIQUES.  —  Instructions  demandées  à  l'Académie  des 
Sciences  par  M,  Rochet  (  d'Héricourt  )  pour  un  nouveau  voyage  qud 
se  propose  de  faire  en  Abjrssinie. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  de  Jussieu,  Isidore  Geoffroy-Saint-Ililaire, 

Elie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Duperrey,  Mauvais.) 

Géographie,  Magnétisme  et  Météorologie. 
(M.  L.-J.  DcjpERRET  rapporteur.) 

a  M.  Rocbet  (d'Héricourt)  a  déjà  fait  deux  voyages  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Fancien  empire  d'Abyssinie;  ces  voyages  intéressants  ont  été 
Tobjet  de  divers  Rapports  favorables  dont  TAcadéroie  a  bien  voulu  agréer 
left  conclusions. 

»  Le  but  que  se  propose  aujourd'hui  M.  Rochet  est  de  parcourir  la 
onême  contrée  dans  la  direction  du  nord  au  sud;  mais,  avant  d'entreprendre 
cette  course  longue  et  aventureuse,  il  désire  d  abord  visiter  Tisthme  de  Suez 
et  en  essayer  le  nivellement,  afin  de  savoir  s*il  existe,  comme  on  le  suppose, 
en  se  fondant  sur  les  opérations  faites  dans  l'expédition  d'Egypte,  une  diffé- 
rmce  notable  entre  les  niveaux  moyens  respectifs  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
Méditerranée.  Un  niveau  à  lunette ,  construit  récemment  par  M.  Brnnner,  et 
«fes  baromètres  de  Bunten,  destinés  à  être  observés  simultanément  aux  deux 
cfttés  opposés  de  Tisthme,  devront  concourir  à  cette  opération  délicate  dont 
il  est  facile  d^entrevoir  toutes  les  difficultés. 

»  De  Suez  y  M.  Rochet  doit  se  rendre  au  mont  Sinaï,  longer  la  côte  d'Ara- 
bie jusqu'à  la  hauteur  dHodeida,  et  traverser  la  mer  Rouge  pour  atteindre  la 
partie  septentrionale  de  l'Abyssinie. 

9  Arrivé  dans  cette  contrée,  son  projet  est  de  suivre  la  route  d'Arkiko  à 
Gondar,  en  passant  par  Âxum,  Adoua  et  les  montagnes  neigeuses  du  Tigré; 


(  i84  ) 

d'explorer  le  lac  de  Tzana,  remarquable  par  le  Nil-Bleu,  qui  le  traverse  sans 
y  mêler  ses  eaux,  et  de  visiter  ensuite,  dans  la  province  de  Godjam,  les 
sources  de  ce  fleuve,  découvertes,  en  1618,  par  François  Paëz,  revues,  en 
1770,  par  Bruce,  et,  de  nos  jours,  par  plusieurs  voyageurs,  notamment  par 
le  docteur  Charles  Beke,  qui  parait  en  avoir  déterminé  la  position  géogra- 
phique et  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

>'  Poursuivant  sa  roule  vers  le  sud  de  Godjam ,  où  il  reverra  le  Nil-Bleu 
une  troisième  fois,  M.  Hochet  compte  pouvoir  pénétrer  dans  les  provinces 
méridionales  d'Enaria  et  de  Kaffa,  que  Ton  considère  comme  étant  la  source 
principale  du  commerce  de  TAbyssinie.  Il  parait,  si  toutefois  nos  recherches 
ont  été  complètes  à  cet  égard,  que,  depuis  Antonio  Fernandez,  dont  le 
voyage  date  des  premières  années  du  xvu*  siècle,  ces  deux  provinces  n au- 
raient été  Tobjet  d'aucuns  renseignements  sérieux  antérieurs  à  ceux  que  le 
docteur  Beke  et  notre  infatigable  compatriote  M.  d'Abbadie  sont  parvenus 
à  recueillir  dans  ces  derniers  temps. 

»  Bien  qu  il  soit  vrai  de  dire  que  TAbyssinie  est  connue  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  et  qu'elle  a  souvent  été  visitée  par  des  voyageurs  d'un  mérite 
incontestable,  il  est  encore  permis  d'espérer  que  le  voyage  projeté,  dont 
nous  venons  de  parcourir  l'itinéraire ,  ne  sera  pas  sans  résultats  dignes  de 
fixer  Inattention  des  savants. 

»  Nous  n'essayerons  pas  de  présenter  ici  tout  ce  que  les  Relations  et  les 
Mémoires  scientifiques  que  nous  possédons  sur  TAbyssinie  font  connaître  ou 
laissent  à  désirer;  la  seule  nomenclature  des  faits  recueillis  dans  les  temps 
modernes  par  les  voyageurs  dont  les  travaux  ont  jeté  le  plus  de  lumières 
sur  ce  pays  nous  entraînerait  trop  loin  ;  et  nous  présumons  d'ailleurs  que 
M.  Rochet  s'en  est  suffisamment  préoccupé  lui-même  durant  son  dernier 
séjour  en  France. 

»  Les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  contiennent,  à  notre  sens, 
les  meilleures  Instructions  que  l'on  puisse  offrir  à  M.  Rochet;  cependant 
nous  lui  conseillons  de  prendre  également  connaissance,  avant  son  départ, 
du  Mémoire  que  M.  Riippell  a  publié,  sous  le  titre  di  Aspect  phjrsigue  de 
tjébjrssinie^  dans  le  tome  V  des  Annales  de  Géographie  de  Bergbaus;  de 
celui  du  docteur  Beke  sur  le  Nil  et  ses  tributaires^  inséré  tout  récemment 
dans  le  tome  XVII  du  Journal  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres^  et 
enfin  des  Notices  que  MM.  Galinier  et  Ferret  ont  publiées  en  attendant  la 
rédaction  complète  des  observations  si  nombreuses,  si  importantes  et  si 
exactes  quHls  ont  recueillies  durant  leur  séjour  dans  le  Tigré. 
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»  Quant  aux  Instructions  particulières  de  TAcadémie  des  Sciences ,  nous 
ne  pouvons  mieux  répondre  aux  désirs  de  M.  Rochet  qu  en  lui  indiquant,  ou 
mettant  à  sa  disposition,  toutes  celles  qui  ont  été  successivement  adressées 
aux  membres  des  Commissions  scientifiques  de  la  Morée  et  de  TAIgérie,  aux 
officiers  de  la  corvette  la  BonUCy  et,  plus  récemment,  à  M.  Raffenel,  dont 
le  voyage  au  centre  de  TAfrique  est  en  ce  moment  en  pleine  exécution.  La 
lecture  de  ces  Instructions  mettra  M.  Hochet  parfaitement  au  courant  des 
exigences  de  la  science,  et  lui  fera  saisir  avec  zèle,  nous  en  sommes  cer* 
tains,  toutes  les  occasions  d  y  satisfaire. 

»  M.  Rochet  possède  maintenant  une  connaissance  parfaite  du  maniement 
des  instruments  d'astronomie,  de  ma{];nétismc  et  de  météorologie  ;  néanmoins 
nous  avons  cru  devoir  consacrer  deux  Notices  aux  développements  des  mé- 
thodes d  observations  dont  nous  lui  conseillons  lusage. 

»  Dans  la  première,  nous  exposons  divers  procédés  prompts  et  faciles,  à 
laide  desquels  il  pourra,  en  se  servant  du  nouveau  théodolite  à  boussole  de 
M.  Brunner,  obtenir  simultanément,  en  chaque  point  de  sa  route,  la  position 
géographique  du  lieu  et  la  déclinaison  de  laiguillc  aimantée.  Nous  avons  Tes- 
poir  que  M.  Rochet  n'imitera  pas  la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  qui  nous 
ont  laissés  au  dépourvu  quant  à  la  déclinaison  de  laiguille,  dont  il  serait 
cependant  si  essentiel  de  pouvoir  toujours  tenir  compte  dans  le  tracé  des 
routes  parcourues  et  des  relèvements  pris  par  les  voyageurs.  Nous  ne  con- 
naissons, en  effet  y  que  deux  observations  de  ce  genre,  faites  dans  toute  le- 
tendue  de  TAbyssinie  :  la  première  à  Gondar,  en  i833,  par  le  docteur  Rup- 
pell ,  et  la  seconde  à  Angobar,  en  184 1 ,  par  le  capitaine  Barkcr. 

»  La  deuxième  Notice  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  est  relative  à  la  di- 
rection d*inclinaison  du  magnétisme.  A  cette  occasion,  nous  croyons  devoir 
entrer  dans  quelques  détails,  afin  de  mettre  M.  Rochet  parfaitement  au  cou- 
rant d  un  genre  d'observation  auquel  il  désire  donner  une  attention  toute 
particulière. 

n  Magnétisme.  —Pour  Tintelligence  de  ce  qui  suit,  disons  d'abord  que 
nous  entendons  par  pointe  nordj  ou  extrémité  nord  d  une  aiguille  aimantée, 
celle  des  deux  pointes  de  cette  aiguille  qui  se  dirige  librement  vers  le  pôle 
magnétique  terrestre  de  cette  dénomination.  Cette  manière  de  nous  exprimer 
ne  nous  empêche  pas  d'admettre,  avec  les  physiciens,  que  ce  soit  un  pôle 
austral  que  laiguille  dirige  naturellement  vers  le  pôle  magnétique  boréal  de 
la  terre. 

»  L'inclinaison  d'une  aiguille  aimantée  est  l'angle  que  cette  aiguillé  fait 
avec  rborizon  lorsqu'elle  peut  se  mouvoir  librement  autour  de  son  centre  de 
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gravité  dans  le  plan  vertical  du  méridien  magnétique.  Ij  mclinaison  est  de 
90  degrés  en  un  point  situé  dans  chacune  des  régions  polaires  du  globe.  A 
partir  de  ces  points ,  elle  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  s  approche  de 
la  zoneéquatoriale,  où  il  existe,  comme  on  le  sait,  une  courbe  longitudinale 
sur  laquelle  Faiguille  se  place  horizontalement.  De  chaque  côté  de  cette  courbe 
ou  ligne  sans  inclinaison ,  (|ue  Ton  appelle  aussi  équateur  magnétique,  Tai- 
guille  s'incline  de  manière  qu'au  nord ,  c'est  son  extrémité  nord ,  et  an  sud , 
c'est  son  extrémité  sud  qu^elle  plonge  sous  l'horizon.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  cas^  l'inclinaison  est  dite  boréale^  et  le  signe  +  est  employé  pour  la 
caractériser  ;  dans  le  second  cas ,  elle  est  dite  australe  ,  et  le  signe  —  lui  est 
affecté  par  opposition. 

n  II  y  a  plusieurs  moyens  d'obtenir  Tinclinaison  de  l'aiguille  aimantée  ; 
mais  la  méthode  directe  est  celle  que  nous  conseillons  à  M.  Rochet,  comme 
étant  la  plus  simple  et  la  plus  expéditive.  Cette  méthode  consiste  à  prendre 
avec  exactitude ,  dans  le  plan  vertical  du  méridien  magnétique ,  les  indica- 
tions successives  que  donne  chaque  pointe  de  l'aiguille  d'inclinaison,  avanf 
et  après  le  retournement  de  ses  faces  et  des  faces  de  la  boussole,  comme 
aussi  avant  et  après  le  renversement  de  ses  pôles. 

»  Nous  établissons  la  boussole  de  manière  que  la  vis  calante  sur  laquelle 
nous  avons  fait  graver  la  lettre  N  se  trouve  placée  à  peu  près  dans  la  direc- 
tion du  nord  magnétique  du  lieu  de  l'observation.  Cette  disposition  a  deux 
avantages  :  l'un  de  faciliter  la  rectification  du  niveau  durant-  le  cours  de  Fex* 
périence;  Fautre  d'offrir  à  l'observateur  le  moyen  de  toujours  pouvoir  distin- 
guer la  pointe  nord  de  la  pointe  sud  de  l'aiguille,  la  désignation  de  cette 
pointe  étant  indispensable  lorsqu'il  s'agit  de  savoir  si  Tinclinaison  observée  est 
boréale  ou  australe. 

»  Aux  approches  de  la  ligne  sans  inclinaison,  la  direction  du  méridien 
magnétique  ne  peut  plus  être  déterminée  exactement  par  la  méthode  qui 
consiste  à  chercher  Fazimut  du  plan  dans  lequel  l'aiguille  d'inclinaison  prend 
la  direction  de  la  verticale ,  direction  qui ,  d'ailleurs,  ne  saurait  avoir  lieu  sur 
l'équateur  magnétique.  Nous  recommandons  à  M.  Rochet  de  renoncer  à  cette 
méthode,  du  moment  que  les  aiguilles  ne  donneront  plus  que  8  ou  10  degrés 
d'inclinaison,  et  de  faire  alors  usage  d'une  aiguille  suspendue  horizontalement 
pour  placer  le  limbe  vertical  de  la  boussole  d'inclinaison  dans  le  plan  du  mé- 
ridien magnétique.  Une  erreur  de  quelques  degrés  dans  l'appréciation  de 
cette  orientation  aura  infiniment  peu  d'influence  sur  le  résultat  définitif. 

»  Le  renversement  des  pôles  de  l'aiguille  est  une  opération  à  laquelle 
il  faut  porter  une  attention  toute  particulière.  Il  faut  que  la  rainure  destinée 
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à  recevoir  laiguille  soit  à  peu  près  dans  la  clirectioD  du  méridien  magné- 
tique ;  il  faut  que  l'aiguille  soit  posée  à  plat  dans  cette  rainure ,  de  manière 
que  celle  de  ses  pointes  qui  était  dirigée  vers  le  sud ,  et  dont  on  veut  actuel- 
lement £aire  une  pointe  nord,  soit  tournée  du  côté  du  nord  magnétique  ;  il 
fwoLty  enfin,  que  les  barreaux  destinés  à  laimantation  aient  eux-mêmes  leurs 
extrémités  nord  tournées  vers  le  pôle  de  cette  dénomination. 

■  Nous  pensons  qu'il  suffit  de  dix  frictions  appliquées  sur  chaque  face  de 
laignille  pour  que  Taimantation  soit  complète. 

»  Il  est  rare  qu'une  aiguille  soit  équilibrée  de  manière  à  donner,  par  le 
feit  du  renversement  de  ses  pôles,  deux  résultats  parfaitement  égaux.  La 
différence  entre  les  deux  inclinaisons  que  Ton  obtient  ainsi  va  toujours  en 
croissant  au  fnr  et  à  mesure  que  Ion  s'approche  de  la  ligne  sans  inclinaison, 
où  elle  atteint  son  maximum,  à  moins  que  son  intensité  particulière  naît 
éprouvé  de  grandes  modifications  pendant  le  voyage.  Ce  maximum  peut 
aller  a  5  ou  6  degrés,  et  même  au  delà,  pour  un  seul  degré  de  différence 
observée  à  Paris,  avant  le  départ.  Nous  citons  ce  fait,  qui  résulte  de  la 
théorie  et  de  Texpérience ,  afin  que  M.  Rochet  n'en  conçoive  aucune  inquié- 
tude,  lorsqu'il  sera  dans  les  parages  où  il  n'aura  plus  à  observer  que  de  très* 
petites  inclinaisons. 

9  Nous  recommandons  à  M.  Rochet  de  faire  usage  du  pied  en  bois  de  son 
théodolite  pour  observer  la  boussole  d'inclinaison ,  afin  que  Faiguille  de  cette 
botassole  soit  toujours  à  une  certaine  élévation  au*dessus  du  sol,  et  non  pas 
sur  le  soi  même,  dont  l'influence  sur  la  direction  du  magnétisme  pourrait 
être  préjudiciable  aux  observations,  ainsi  que  cela  a  généralement  lieu  dans 
les  contrées  volcaniques. 

9  Le  limbe  vertical  de  la  boussole  d'inclinaison  est  ordinairement  divisé  par 
quart,  comprenant  chacun  90  degrés,  comptés  à  partir  des  extrémités  du 
diamètre  horizontal  où  sont  placés  les  zéros  de  cette  graduation.  Cette  divi- 
sion daUmbe  donne  immédiatement  l'inclinaison  magnétique,  et  ne  présente 
ancnne  difficulté  lorsqu'on  opère  dans  des  lieux  éloignés  de  Téquateur  magné- 
tique, où  les  indications  prises  isolément  sur  chaque  face  de  l'aiguille,  avant 
comme  après  le  renversement  des  pôles,  sont  toutes  de  même  dénomination  ; 
mais  il  nen  est  pas  ainsi  aux  approches  de  Téquateur  magnétique,  où  il 
arrive  souvent  que  les  inclinaisons  prises  isolément  durant  le  cours  d'une 
même  expérience  sont  de  différentes  dénominations.  Dans  ce  cas,  il  importe 
beaucoup  d'avoir  égard  aux  signes  caractéristiques  dont  les  lectures  doivent 
être  accompagnées,  seul  moyen  d arriver  à  la  valeur  réelle  de  Tinclinaison 
définitive  et  de  connaître  sa  dénomination. 
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»  Mais  lusage  des  si{pies  n'est  pas  lui-même  sans  inconvénient ,  ainsi  que 
lont  éprouvé  plusieurs  voyageurs.  Pour  éviter  cette  nouvelle  source  d'erreurs, 
nous  avons  jugé  convenable  de  faire  diviser  le  limbe  vertical  de  la  boussole , 
confiée  aux  soins  de  M.  Rochct,  en  i8o  degrés  de  chaque  côté  du  diamèlre 
vertical,  et  à  partir  de  lextrémité  supérieure  de  ce  diamètre.  Par  ce  moyen, 
les  signes  ne  sont  plus  nécessaires  ;  Tinclinaison ,  soit  avant ,  soit  après  le  ren- 
versement des  pôles ,  est  égale  à  la  demi^dijjference  prise  entre  la  moyeiAie 
des  indications  données  par  la  pointe  nord  ,  et  la  moyenne  des  indications 
données  par  la  pointe  sud.  Cette  inclinaison  est  boréale  ou  australe,  suivant 
que  l'indication  moyenne  de  la  pointe  nord  est  plus  grande  ou  plus  petite  que 
l'indication  moyenne  de  Tautre  pointe  ;  enfin ,  Tinclinaison  définitive  est  égale 
à  la  demi-somnoe  ou  à  la  demi-différence  des  deux  inclinaisons  obtenues  par 
suite  du  renversement  des  pôles,  selon  que  celles-ci  sont  de  même  déno- 
mination ou  de  dénominations  différentes;  et  elle  est  naturellement  de 
même  dénomination  que  la  plus  grande  des  deux. 

»  M.  Rochet  a  fait  imprimer  un  type  que  nous  avons  dressé  pour  son  usage. 
Ce  type  est  destiné  à  contenir  tous  les  éléments  d  une  observation  complète 
d'inclinaison ,  d'après  la  métbode  que  nous  venons  d^indiquer.  I^es  titres.  quHl 
porte  font  connaître  aussi  la  manière  de  combiner  entre  eux  ces  divers 
éléments,  pour  arriver  à  la  valeur  et  à  la  dénomination  de  l'inclinaison  défi- 
nitive. 

»  La  méthode  qui  consiste  à  enregistrer  les  indications  sous  les  dénomina- 
tions de  pointe  basse  et  de  pointe  limite  est  supprimée,  par  la  raison  qu  elle 
ne  permet  pas  de  distinguer  l'inclinaison  boréale  de  l'inclinaison  australe 
lorsqu'on  est  près  de  l'équateur  magnétique.  Pour  éviter  toute  méprise  à  cet 
égard ,  nous  désiguons  les  indications  observées  sous  les  titres  de  pointe  nord 
et  de  pointe  sud^  et  nous  recommandons  à  M.  Rochet  d'inscrrre  en  tête  des 
types  vers  quelle  pointe  de  Taiguille  était  placée ,  avant  et  après  le  renver- 
sement des  pôles,  la  marque  qui  est  gravée  sur  la  chappe.  Cette  précaution 
est  nécessaire  si  l'oa  veut  avoir  la  certitude  que  les  pôles  ont  été  réellement 
intervertis  par  le  £ai^  d'une  dernière  aimantation. 

»  Il  parait  qu'il  existe ,  en  Abyssinie ,  dans  un  sable  aussi  fin  que  de  la 
poussière ,  des  particules  ferrugineuses  qui  s'attachent  aux  aiguilles  aiman- 
tées. Il  importe  donc  de  bien  essuyer  les  aiguilles  et  leurs  tourillons  avant 
de  les  mettre  en  expérience.  Il  importe  également  d'essuyer  avec  soin  les 
barreaux  d*aimantation*,  l'intérieur  de  la  boite  qui  les  renferme,  et  la  rainure 
dans  laquelle  on  place  l'aiguille  ,^  lorsqu'il  s^agit  d'opérer  le  renversement  des 
pôles. 
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n  Si  M.  Rochet  rencontre  M.  Antoine  d'Abbadîe  dans  ses  pérégrinations 
aventureuses,  il  satisfera  aux  désirs  de  FAcadémie  des  Sciences  en  priant  ce 
^  zélé  voya{][eur  de  bien  vouloir  observer,  conjointement  avec  lui,  une  ou  plu- 
sieurs séries  des  deux  aiguilles  de  sa  boussole  d'inclinaison,  selon  la  méthode 
que  nous  venons  d'indiquer.  On  sait  que  les  expériences  de  ce  genre  pré- 
sentent, lorsqu  elles  ont  été  faites  par  plusieurs  observateurs ,  une  garantie 
que  ne  présentent  pas  celles  qui  ont  été  recueillies  isolément.  Cest  principa- 
lement dans  le  Godjam,  où  passe  Téquatcur  magnétique,  quHl  importerait  dr 
multiplier  les  expériences  dont  nous  venons  de  parler. 

»  Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  M.  Bochet  de  ne  point  se  préoc- 
cuper des  résultass  qui  déjà  peuvent  avoir  été  obtenus,  soit  par  la  voie  de 
1  expérience,  soit  hypothéliquement,  dans  les  lieux  où  il  aura  loccasion  d'ob- 
server. Nous  lui  ferons  remarquer,  dans  le  but  de  combattre  cette  fâcheuse 
tendance ,  que  le  magnétisme  terrestre  éprouve  avec  le  temps,  et  selon  les 
lieux,  des  variations  plus  ou  moins  considérables  dont  les  lois  ne  spnt  pas  en- 
core connues  ;  qu  il  existe  même  des  différences  souvent  notables  entre  les 
résultats  obtenus  en  des  points  très-voisins  les  uiis  des  autres ,  et  que  ce  sont 
là  précisément  des  faits  que  nous  désirons  connaître.  Il  importe  donc  que 
M.  Rocbet  se  borne  à  ne  consulter  que  son  instrument,  dont  les  résultats, 
quels  qu'ils  soient,  doivent  être  religieusement  conservés  dans  son  journal. 
Les  observations  qu'on  a  été  quelquefois  tenté  de  lacérer,  en  se  fondant  sur 
des  idées  malheureusement  préconçues,  sont  souvent  celles  dont  on  est  le  plus 
satisfait,  après  qu  elles  ont  été  examinées  et  discutées  avec  soin  par  des  juges 
compétents. 

»  Météorologie.  —  M.  Bocbet,  muni  d'excellents  baromètres,  dont  il 
compte  se  servir  pour  mesurer  la  hauteur  des  montagnes,  aura  sans  doute 
aussi  Toccasion  de  s^occuper  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  notam- 
ment sur  le  vaste  plateau  d*Enaria,  que  Ton  dit  être  le  plus  élevé  de  toute 
TAbyssinie. 

»  La  limite  des  neiges  varie  en  hauteur,  suivant  une  foule  de  circonstances 

qui  dépendent,  en  grande  partie,  de  la  pluie  et  des  vents;  de  la  nature,  de  la 

forme  et  de  l'exposition  des  cimes  qui  atteignent  la  région  des  glaces,  comme 

aussi  de  la  plus  ou  moins  grande  étendue  des  plaines  environnantes.  H  ne 

faudra  donc  pas  s'étonner  de  trouver  des  hauteurs  qui  différeront  très^sensi- 

biement  entre  elles;  mais  il  faudra  examiner  avec  soin  quelles  peuvent  être, 

eu  chaque  lieu,  les  causes  déterminantes  de  ces  anomalies.  En  Amérique,  les 

neiges  ne  persistent  pas  au-dessous  de  4  800  mètres  de  hauteur,  entre  les  pa* 

tallèlcs  de  o  à  a5  degrés  de  latitude  sud;  tandis  qu'en  Abyssinie,  sous  le 
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treizième  parallèle  de  latitude  nord,  les  montagnes  du  Semen,  dont  le  point 
culminant ,  le  Detjem,  atteint  tout  au  plus  4600  mètres ,  en  sont  annuellement 
couvertes.  M.  Riippell  a  lui-même  trouvé  en  juillet,  alors  que  le  soleil  était 
peu  éloigné  an  nord  du  zénith  de  ces  montagnes,  la  neige  gelée  et  en  abon- 
dance, dans  le  col  qui  sépare  les  monts  Buabat  et  Abba-Jaret,  son  baro- 
mètre n  accusant  pas  une  hauteur  supérieure  à  4^50  mètres. 

n  Ces  faits  suffisent  pour  prouver  à  M.  Rocbet  combien  Tétude  de  la  limite 
des  neiges  perpétuelles  sur  les  chaînes  de  montagnes  qui  hérissent  le  pla- 
teau  de  FÂbyssinie,  si  voisin  de  la  ligne  équinoxiale,  est  digne  de  fixer  son 
attention. 

n  Si  M.  Rocbet  stationne  dans  les  hautes  montagnes  de  TÂbyssiDie,  il 
pourra  y  observer  certains  phénomènes  d'optique  météorologique  qui  seront 
là  plus  communs  que  dans  les  plaines,  et  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  lui 
signaler  quelques-uns  des  points  sur  lesquels  il  devra  de  préférence  porter  son 
attention.  • 

*•  Lorsque  l'observateur  se  trouve  à  petite  distance  des  nuages ,  ou  des 
brumes  des  montagnes,  si  ces  nuages  sont  peu  denses  et  laissent  entre  eux 
de  grands  intervalles  livrant  accès  aux  rayons  du  soleil ,  il  pourra  voir  les 
apparences  dont  Bouguer  fut  témoin  sur  le  Pichincba  en  Amérique ,  savoir, 
l'ombre  de  sa  tête  projetée  sur  le  nuage  comme  sur  un  écran ,  et  entourée 
d*anneaux  de  petites  dimensions  et  diversement  colorés.  Il  conviendrait  de 
mesurer  le  diamètre  de  ces  anneaux ,  en  choisissant  de  préférence  lannean 
rouge,  qui  est  ordinairement  le  mieux  marqué.  S'il  y  a  des  répétitions  de  cou- 
leurs, M.  Hochet  pourra  mesurer  les  diamètres  des  deux,  trois  anneaux 
rouges  qui  paraîtront,  et  son  observation  n'en  aura  que  pins  d'intérêt. 

»  Si  ces  mêmes  nuages  viennent  à  passer  entre  le  soleil  et  lui,  il  examinera 
s'ils  forment  des  anneaux  analogues  autour  du  soleil;  mais  comme  l'éclat  de 
l'astre  pourrait  gêner  cette  observation ,  elle  sera  faite  par  réflexion  sur  le 
miroir  noir  de  sou  horizon  artificiel ,  et  il  pourra  même ,  sans  inconvé- 
nient, interposer  quelques-uns  des  verres  de  son  sextant  entre  son  œil  et 
l'image  du  soleil.  La  comparaison  des  anneaux ,  vus  successivement  autour 
de  l'astre  et  autour  de  l'ombre  de  la  tête,  éclaircirait  sans  nul  doute  la 
théorie  encore  un  peu  incertaine  de  ces  anneaux. 

»  Une  trentaine  de  mesures  des  diamètres  de  ces  atmeaux  ,  vulgairement 
nommés  couronnes  solaires^  couronnes  lunaires j  donnerait  de  précieuses 
indications  sur  la  grosseur  moyenne  des  vésicules  d^eau  des  nuages  dans  les 
régions  équatoriales. 

9  II  pourra  arriver  à  M.  Rochet ,  comme  autrefois  à  Bouguer  et  à  Scoresby, 
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de  voir  au  delà  de  ces  couronnes  un  grand  arc  blanc,  situé  à  peu  près  daus 
la  position  où  se  montre  Tarc-en-ciel  ordinaire  ou  de  premier  ordre  :  c  est 
Tarç-ea-ciel  blanc  des  météorologistes.  D'après  Texplication  que  M.  Bravais 
a  donnée  récemment  de  cet  arc  ,  son  diamètre  serait  constamment  plus  petit 
que  celui  de  larc-en-ciel,  dont  la  valeur  bien  connue  est  de  84  degrés.  Il 
faudra  donc  en  mesurer  les  dimensions  et  observer  avec  soin  s'il  est  terminé 
aussi  nettement  du  côté  externe  que  du  côté  interne;  s*il  nWfre  pas  sur  les 
bords  quelques  traces  de  coloration;  si  les  dimensions  ne  varient  pas  pendant 
que  dure  son  apparition. 

n  A  défaut  du  sextant  ou  du  théodolite,  l'observation ,  au  moyen  d'une 
boussole  de  relèvement,  des  points  de  rencontre  de  lare  avec  Thorizon , 
pourra  faire  connaître  ses  dimensions,  si  l'heure  et  la  latitude  du  lieu  sont 
connues. 

»  Relativement  à  l'arc- en-ciel ,  M.  Arago ,  dans  les  Instructions  adressées 
à  rÉtat-major  de  la  corvette  la  Bonite,  a  dirigé  surtout  l'attention  des 
observateurs  sur  les  arcs  dits  supplémentaires,  qui  paraissent  sous  forme  de 
bandes  ordinairement  rouges  et  vertes ,  au-dessous  du  violet  de  l'arc.  Plus 
tard ,  M.  de  Tessan  a  fait  remarquer  que ,  dans  le  long  voyage  de  la  frémis,. 
il  n'avait  jamais  vu  d  arcs  supplémentaires  proprement  dits,  mais  seulement 
une  bande  dont  la  couleur  serait  vert-jaunâtre. 

)•  Il  importe  donc,  si  des  arcs  supplémentaires  viennent  à  se  montreur  , 
de  prendre  note  exactement  de  Tordre  des  couleurs  de  l'arc,  surtout  dans 
les  bandes  intérieures;  desavoir  si  le  bleu  n^est  pas  teinté  de  lilas,  si  le 
violet  est  franc  et  sans  mélange  de  pourpre ,  s'il  n^existe  aucun  espace  noir 
ou  bleuâtre  entre  les  arcs  supplémentaires  et  la  bande  violette.  Il  faudra 
noter  aussi  si  les  bandes  supplémentaires  n^occupent  que  les  points  de 
culmination  de  l'arc  ;  si  elles  descendent  jusqu'à  Tfaorizon,  ou  à  quelle  hauteur 
elles  s  arrêtent  ;  enfin,  si  leur  apparition  dans  un  arc-en-ciel,  qui  primitive- 
ment en  aurait  été  dépourvu ,  ne  précède  pas  de  peu  d'instants  sa  disparition. 

n  M.  Rochet  pourra,  sans  grand  inconvénient,  négliger  Inobservation  et 
la  mesure  des  halos  simples,  sorte  de  cercles  de  aa  degrés  de  rayon,  ordinai- 
rement colorés,  qui  paraissent  autour  du  soleil  ou  de  la  lune.  Toutefois,  si  Ir 
halo  ne  lui  paraissait  pas  exactement  circulaire,  ou  si  les  couleurs  étaient 
vives,  il  pourrait  le  mesurer,  ou  noter  avec  soin  l'ordre  des  couleurs.  Si ,  par 
exemple ,  l'anneau  bleu  du  halo  était  visible ,  ce  serait  une  exception  fort 
rare  et  digne  d'étrç  notée.  Quelquefois  les  couleurs  ne  sont  bien  apparentes 
que  dans  le  haut  ou  dans  le  bas;  d'autres  fois,  ce  sont  les  parties  Iatérale8 


• 

qui  sont  les  mieux  colorées  et  les  plus  brillantes.  Toutes  ces  circonstances  de- 
vront être  recueillies  avec  soin. 

»  Il  est  bon  de  savoir  que,  par  suite  d*une  illusion  très-fréquente,  un  halo 
circulaire  parait  ordinairement  allongé  dans  le  sens  vertical,  et ,  de  plus ,  que 
le  demi-diamètre  inférieur,  par  suite  d'un  second  genre  d^illusion ,  paraît  plus 
grand  que  le  demi-diamètre  supérieur. 

»  Lorsque  de  faux  soleils  colorés  paraîtront,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  du 
vrai  soleil ,  à  environ  2a  degrés  de  distance,  et  à  la  même  hauteur  au-dessus 
de  rhorizon,  on  pourra  examiner  s'ils  ne  sont  pas  un  peu  extérieurs  au  halo, 
et  quelle  est  leur  distance  au  soleil  ;  quel  est  Tordre  exact  des  couleurs  ;  quelle 
est  la  longueur  de  la  queue  blanche  qui  ordinairement  les  termine;  quelle 
est  leur  largeur  dans  le  sens  vertical.  L'heure,  la  hauteur  du  soleil  au-dessus 
de  rhorizon  devront  être  notées.  Ces  observations  auront  d^autant  plus  d'in- 
térêt, que  rélévation  de  Tastre  sur  la  sphère  céleste  sera  plus  considérable. 

»  On  voit  quelquefois  un  cercle  blanc ,  passant  par  le  centre  du  soleil,  em- 
brasser tout  ou  partie  du  contour  de  Thorizon  ,  en  gardant  en  tous  ses  points 
une  hauteur  constante  égale  à  celle  de  Tastre.  Sur  ce  cercle  paraissent  aussi 
accidentellement  d'autres  faux  soleils  de  couleur  blanche,  mais  très-Saibles. 
TiC  théodolite  donnera  très-aisément  la  position  des  plans  verticaux  qui  con- 
tiennent ces  faux  soleils. 

'1  Le  plus  remarquable  parait  du  côté  opposé  au  soleil.  Hévélius  la  dé- 
signé sous  le  nom  âkonthélie.  Il  est  souvent  traversé  par  des  arcs  lumineux  en 
sautoir,  qui  méritent  une  attention  particulière.  Les  circonstances  relatives  à 
la  forme,  à  la  courbure,  à  la  position  mutuelle,  à  la  couleur  de  ces  arcs  en 
sautoir,  offriraient  bien  certainement  un  grand  intérêt. 

!>  On  décrira  la  forme  des  nuages  sur  lesquels  viennent  se  peindre  ces  dif- 
férents phénomènes ,  leur  teinte  grise  ou  blanche ,  et  Ton  dira  quels  sont 
ceux  qui,  en  passant  dans  la  région  où  ils  se  manifestent,  les  font  aussitôt 
apparaître  ;  quels  sont  ceux  qui  traversent  cette  même  région  sans  leur 
donner  naissance. 

>«  Les  phénomènes  crépusculaires  se  manifestent  avec  une  grande  beauté 
aux  habitants  des  hautes  montagnes  :  révolution  successive  des  teintes  de  1  air 
serein  dans  les  différentes  parties  du  ciel,  après  le  coucher  ou  avant  le  lever 
du  soleil,  rheure  d'apparition  des  étoiles  de  première  ,  deuxième  grandeur 
sur  les  hauts  sommets ,  méritent  de  figurer  dans  le  journal  du  météorologiste 
qui  les  visite  accidentellement.  Les  ombres  que  les  sommets  de  montagnes 
projettent  quelquefois  sur  Tatmosphère,  les  ombres  analogues  des  nuages  sur 
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1«  hautes  réçioDsda  ciel^  ombres  qui  dounent  naissance  aux  rayons  crépus- 
culaires divergents  et  de  couleur  bleu  sombre  qui  précèdent  le  lever  ou 
saivent  le  coucher  de  Tastre  ;  pendant  la  nuit,  la  scintillation  des  étoiles,  leur 
lisibilité  plus  ou  moins  grande ,  la  lumière  zodiacale ,  vue  à  travers  lair  pur 
de  ces  régions,  et  bien  d  autres  phénomènes  quune  observation  attentive 
révèle  au  spectateur,  offriront  à  M.  Rochet  une  suite  à  peine  interrompue  de 
finis  variés  et  intéressants ,  pendant  la  durée  de  son  séjour  dans  les  alpes  de 
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MEMOIRES 


a0OU>6l£.  —  Considérations  zoologiques  et  géologiques  sur  les  Brachiopodes 
mê  Palliobranches  (première  partie)  ;  par  M.  Alodc  d^Orbigny.  (Extrait 
par  Fauteur.  ) 

( Gk>mmissaires ,  MM.  Ad.  Brongniart,  Milne  Edwards,  Valenciennes. ) 

m  L^auteur,  dans  cette  première  partie  de  son  travail,  cherche  d^abord  à 
fure  ressortir  l'importance  des  caractères  zoologiques,  comme  éléments  de 
vérité ,  dans  Tétude  comparative  des  corps  organisés  fossiles.  Donnant  en- 
suite un  aperçu  des  travaux  des  anatomistes ,  il  est  amené  à  parler  des  décou- 
vertes de  Cuvier  et  de  M.  Richard  Owen  sur  quelques  espèces  vivantes 
(les  ^nres  Lingule,  Orbicule  et  Térébratule  ;  ces  anatomistes  ont  reconnu , 
dm  ces  espèces,  que  les  organes  de  la  respiration  sont  toujours  à  Fintérieur, 
et  dans  la  paroi  même  du  manteau,  dont  le  bord  est  épaissi  et  cilié,  et  ils 
leur  ont  trouvé  des  bras  ciliés,  les  uns  libres,  les  autres  fixes.  M.  d'Orbigny 
tmonce  quHl  a  répété  les  mêmes  observations  sur  des  espèces  des  mêmes 
genres,  et  sur  deux  genres  non  étudiés,  les  Thecidea  et  les  Megathiris, 

9  n  considère  la  forme  des  bras  dans  toute  la  série  et  les  traces  qu'ils 
pèavent  laisser  sur  les  coquilles  fossiles.  Il  y  voit  deux  modifications  bien  dis- 
tinctes: rune,laplus  parfaite,  montredesbras  entièrement  libres,  susceptibles 
d!*érection  ;  tandis  que ,  dans  lautre ,  les  bras  ne  sont  plus  libres  et  ne  peuvent 
pins  sortir  de  la  coquille ,  car  ils  sont  soutenus  par  des  charpentes  testacées 
4|ni  les  empêchent  de  se  dérouler  ou  de  s*étendre. 

»  Parmi  les  bras  libres ,  les  uns  ne  laissent  aucune  trace  de  leur  adhérence 
à  la  coquille,  tandis  qu'ils  sont ,  au  contraire ,  chez  le  Terebratula  psittacea 
pjirr  exemple,  soutenus  par  une  apophyse  testacée  de  forme  arquée,  à 
laipieUe,  sur  les  genres  et  les  espèces  éteints  on  pourra  toujours  reconnaître 
l'existence  de  cette  sorte  de  bras. 

C  R. ,  1847,  a««  Semestre.  (  T.  XXV ,  N*»  iS.;  a6 
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»  Parmi  les  bras  non  susceptibles  d  alIon{];ement ,  Tauteur  a  reconnu  trois 
modifications:  dans  la  première,  les  bras  contournés  cbarnus,  comme  cbez 
les  OrbicuUij  ne  laissent,  il  est  vrai,  aucune  trace;  mais  la  forme  exception- 
nelle de  la  coquille  peut  en  faire  rapprocher  les  genres  perdus.  Dans  la 
seconde,  comme  les  Térébratules ,  les  bras  sont  coudés  et  soutenus  par  une 
charpente  osseuse ,  libre  au  milieu  de  la  petite  valve,  qui  sur  ces  genres  et  les 
espèces  perdus,  montrent  toujours  des  apophyses  testacées  caractéristiques. 
Dans  la  troisième,  ce  sont  des  bras  spiraux,  attachés  sur  des  apophyses 
spéciales  et  soutenus  par  des  lames  testacées   spirales  qu'il  est  facile  de 
retrouver  encore  chez  les  genres  perdus.  On  voit  que,  dans  presque  toutes 
les  circonstances,  on  peut,  sur  les  nombreux  Brachiopodes  enfouis  dans  les 
couches  terrestres,  reconnaître,  à  la  disposition  des  apophyses  ou  autres 
saillies  testacées  internes:    i^  s'ils  avaient  des  bras;  2^  quelle  était  la  nature 
de  ces  bras  ;  et  3**  enfin  s'ils  appartenaient  aux  genres  existants ,  ou  bien  s'ils 
doivent  constituer  de  nouvelles  coupes  génériques. 

»  L  auteur  a  reconnu  que ,  chez  les  Thecidea ,  les  bras  sont  remplacés  par 
dessinus  creusés  dans  la  matière  même  de  la  coquille  ;  que  cfaezles  Me^athiris, 
il  n'y  a  plus  de  bras;  que  ceux-ci  sont  remplacés  par  un  plus  grand  déve- 
loppement des  bords  du  manteau,  découpés  en  trèfle  et  ciliés,  et  que  ces 
genres  sans  bras,  auxquels  on  peut  en  joindre  plusieurs  rencontrés  à  Tétat 
fossile ,  ont ,  du  reste,  les  mêmes  caractères  zoologiques  que  ceux  qui  en  sont 
pourvus. 

»  Les  modifications  du  manteau  Toccupent  ensuite.  11  cherche  à  faire 
ressortir  Timportance  de  cet  organe ,  siège  de  la  respiration ,  et  comme 
organe  sécréteur  de  la  coquille.  Lauteur  est  conduit  à  y  comparer  la 
contexture  des  coquilles.  Il  reconnaît  que  le  test  fibreux  caractérise  les 
genres  pourvus  de  bras  libres,  supportés  par  une  apophyse;  presque  tous 
ceux  qui  sont  pourvus  de  bras  spiraux  testacés  fixes ,  tandis  que  les  genres 
munis  de  bras  coudés  ou  sans  bras  n  ont  jamais  cette  contexture.  Il  recon- 
naît ,  comme  Carpenter  la  vu  pour  les  Térébratules ,  qu*un  grand  nombre 
de  genres  ont  une  coquille  de  contexture  perforée  dans  presque  toutes  ses 
parties  ,  de  pores  qui  pénètrent  de  dedans  en  dehors,  et  communiquent  avec 
Textérieur.  Il  explique,  par  ce  caractère,  l'adhérence  du  manteau  observée 
par  M.  Owen.  Cette  adhérence  et  les  perforations  le  conduisent  à  consi- 
dérer ce  test  comme  une  partie  intégrante  de  l'animal,  analogue  à  ce  qu'à 
reconnu  M.  Edwards  pour  les  Escharina,  parmi  les  Bryozoaires.  Cette 
contexture  perforée,  reconnue  sur  un  nombre  considérable  de  coquilles 
fossiles ,  est  propre  à  tous  les  genres  sans  bras ,  ou  pourvus  de  bras  coudés. 
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»  I/auteur  compare  les  formes  des  cils  du  bord  du  manteau ,  avec  les 
traces  qu'ils  laissent  au  pourtour  de  la  coquille,  ce  qui  le  conduit  à  décou- 
vrir que,  dans  certains  f][enres  fossiles,  ces  cils,  devenus  des  organes  très- 
développés,  pénètrent  dans  des  cavités  de  la  nature  même  du  test.  En  se 
résumant  sur  les  caractères  zoologiques  et  les  fonctions  déduites  du  déve- 
loppement et  de  la  forme  des  bords  du  manteau,  procédant  du  connu  a 
Tinconnu,  il  est  arrivé  à  reconnaître  que  cet  organe,  d'abord  simplement 
cilié  sur  les  bords,  chez  les  Térébraiules,  prend  un  développement  d autant 
plusgrand,  que  les  bras  deviennent  plus  imparfaits;  et  que  chez  les  genres 
qui  manquent  de  bras,  il  devient  lorgane  le  plus  compliqué  vi  celui  qui 
occupe  le  plus  de  place  dans  l'ensemble,  f^e  manteau  est  donc  avec  les  bras, 
dans  cette  série  animale,  Torgane  le  plus  important.  On  doit  au  manteau 
ces  perforations  à  peine  visibles  du  test  des  Térébratules  qui,  chez  les 
Hippurites,  les  Caprina  et  les  Caprinclla^  forment  ces  canaux  si  compliqués 
et  si  remarquables  de  la  matière  testacée.  C'est  par  les  ramifications  de  ses 
bords,  à  peine  sensibles  chez  les  Térébratulcs ,  plus  marquées  chez  les 
EranUi  et  les  Thecidea ,  qu'il  est  arrivé  graduellement  à  ces  immenses  rami- 
fications des  bords  des  Radiolites,  et  enfin  aux  cils  charnus  qui  pénètrent 
dans  ces  canaux  intérieurs  de  la  coquille  des  Hippurites  et  des  Caprinidées. 
Là  encore,  l'étude  comparative  des  organes  chez  les  êtres  vivants  et  fossiles, 
et  les  traces  qu'ils  laissent  sur  les  parties  solides,  l'ont  amené  à  définir  les 
formes  zoologiques  des  genres  perdus,  et  à  restaurer ,  pour  ainsi  dire,  cette 
nature  morte  des  temps  passés,  qui  existait,  peut-être,  sous  l'influence  de 
conditions  vitales  différentes  des  conditions  actuelles.   »* 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Essai  siir  les  variations  de  la  pesanteur  terrestre; 

par  M.  AuG.  Goiot. 

(Commissaires,  MM.  Duperrey,  Binet,  Mauvais.) 

*f  Le  Mémoire  que  j  ai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie  comprend 
plusieurs  parties  distinctes,  notamment  un  théorème  de  mécanique  qui  me 
parait  nouveau,  et  ses  applications  à  l'une  des  questions  les  plus  intéressantes 
de  la  physique  du  globe  terrestre. 

"   Ce  théorème  est  relatif  aux  attractions  d'une  zone,  ou  portion  de  zone 

sphérique,  d'une  petite  épaisseur,  sur  un  de  ses  pôles  ou  sur  un  point  du 

rayon  polaire  très-peu  distant  du  pôle;  il  généralise  celui  qu'on  démontre 

pour  une  enveloppe  sphérique  complète,  et  peut  s'énoncer  en  ces  ternies, 

dans  le  cas  d^me  zone  à  une  seule  base  située  vers  le  point  attiré,  cas  auquel 

les  autres  sont  réductibles  : 

26.. 
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»  Il  y  a  autour  du  pôle  une  zone  très^-petiie,  qui  attire  à  elle  seule 
autant  qu'attirerait  tout  le  reste  de  la  zone,  si  elle  formait  une  enveloppe 
sphérique  complète. 

"  En  dehors  et  à  partir  de  cette  zone,  qu'il  est  permis  de  considérer 
comme  infiniment  petite ,  l'attraction  dune  zone  quelconque,  dune  épaisseur 
constante  y  croit  proportionnellement  au  sinus  de  la  moitié  de  Varc  gé^ 
nérateur. 

»  Doù  il  suit  que  rattraction  totale  dune  calotte  sphérique  est  la  somme 
algébrique  de  deux  quantités,  Tune  constante  et  Fautre  variable,  suivant 
retendue  de  la  zone.  Les  deux  quantités  sont  de  même  signe,  et  s'ajoutent 
effectivement  quand  le  point  attiré  est  extérieur  à  la  sphère. 

n  Lobjet  plus  particulier  du  Mémoire,  ainsi  que  lannonce  son  titre,  est 
d'appliquer  ce  théorème  aux  attractions  exercées  par  les  couches  continen- 
tales sur  un  point  donné  de  leur  superficie;  de  calculer  en  conséquence  les 
variations  de  pesanteur  que  ces  attractions  déterminent  dans  chaque  localité, 
et  d'arriver  à  une  nouvelle  vérification  de  la  figure  elliptique  du  sphéroïde 
terrestre.  Mais  ici  il  devenait  nécessaire  de  modifier,  sous  un  autre  rapport, 
la  formule  de  correction  des  pesanteurs  observées. 

»  En  effet,  la  densité  des  parties  solides  de  lenveloppe  terrestre  surpassant 
de  beaucoup  celle  de  leau ,  j'aurais  commis,  dans  cette  application  spéciale, 
une  évidente  inexactitude,  en  n estimant  l'épaisseur  dés  continents  qu'à 
partir  du  niveau  des  mers.  Si  ces  densités  sont  dans  le  rapport  de  5  à  2, 
comme  cela  est  admissible ,  la  masse  des  eaux  maritimes  peut  être  remplacée 
par  une  couche  solide,  ayant  en  chaque  point  les  f  de  la  hauteur  corres- 
pondante de  la  couche  liquide,  sans  aucun  changement  sensible  dans  les 
attractions  réciproques  :  mais  alors  on  obtient  d'immenses  dépressions  de 
terrain,  dont  Tinfluencese  combine  avec  celle  des  continents  et  s'exerce  en 
sens  contraire.  Toutefois,  en  ayant  égard  à  cette  nouvelle  influence,  il 
convient  de  rapiener  toujours  la  pesanteur  au  niveau  d'une  mer  liquide  en 
équilibre,  puisque  c'est  la  surface  dont  il  s'agit  de  constater  l'ellipticité. 
Considérant  que  la  profondeur  moyenne  des  grandes  étendues  d'eau  pent 
être  évaluée  au  moins  à  a 000  mètres,  j'expose  les  raisons  qui  me  déter* 
minent  à  prendre,  pour  surface  de  niveau,  celle  d'une  mer  liquide  en 
équilibre,  de  même  densité  que  les  couches  terrestres,  mais  d'un  niveau 
inférieur  de  4^0  mètres  au  niveau  de  la  mer  réelle.  Le  niveau  de  la  mer 
fictive  est  prolongé  jusqu'aux  limites  actuelles  des  continents  par  une  entaille 
faite  dans  les  couches  du  littoral,  une  réserve  étant  faite  d'ailleurs  pour  les 
petites  méditerranées ,  qu'il  est  naturel  de  rattacher  aux  continents  avec  les 
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et  les  valeurs  d  attraction  qui  leur  sont  propres.  Le  résultat  immédiat 
de  cette  convention  est  dMgaliser,  en  quelque  sorte ,  les  hauteurs  de  la  plupart 
des  lieux  d9$  ob^rvatioqs,  et  de  faire  dépendre  davantage  la  loi  de  la  dis- 
tribotiôn  de  la  pesanteur  de  deux  circonstances ,  la  dedsité  des  couches  locales 
et  leur  position  géographique.  Elle  présente,  en  outre,  le  double  avantage  de 
diminaer  la  valeur  relative  des  variations  de  niveau  que  doivent  déterminer, 
dans  les  eaux  maritimes,  les  attractions  continentales,  suivant  une  loi  qui 
aoas  est  encore  inconnue,  et  de  porter  davantage  en  deçà  de  la  limite  des 
srreurs  des  observations  les  nombres  calculés  par  la  formule  de  correction. 

»  Afin  de  particulariser  cette  application,  j  ai  choisi  dix-huit  observa- 
tJons  du  pendule,  faites  dans  les  contrées  les  plus  diverses,  insulaires  ou 
BODtiiieatales ,  parmi  celles  dont  la  science  est  redevable  à  MM.  Biot, 
Maihiea,  Duperrey,  Freycinet,  Ârago  et  Sabine.  Je  les  ai  corrigées,  confor- 
onément  à  ce  qui  précède,  d*après  les  positions  géographiques,  les  hauteurs 
in-d^ssus  du  niveau  de  repère  convenu ,  et  les  faibles  indications  géologi- 
|iies  recueillies  sur  ces  contrées  ;  puis  j'ai  calculé  la  formule  de  la  pesanteur 
k  la  surface  de  lellipsoïde  quelles  rendaient  le  plus  probable,  et  avec  cette 
formule  elle-même,  les  valeurs  correspondantes  aux  18  degrés  de  latitude. 
Lé  résultat  obtenu  de  la  sorte  présente  des  anomalies  sans  doute ,  mais 
dttet  sont  généralement  peu  considérables. 

»  Toutefois,  pour  mieux  lapprécier  sous  ce  point  de  vue,  il  faut  le  com- 
parer avec  un  autre  analogue.  Dans  le  Bulletin  de  M.  Férussac,  tomes  VU 
et  Vlli|  le  savant  auteur  d'une  discussion  très-étendue  sur  le  n^ême  sujet , 
NL  Saigey,  a  fait  entrer  indistinctement,  dans  Tapplication  de  la  méthode 
des  moindres  carrés,  environ  quarante  observations,  d  ailleurs  traitées 
&près  d^autres  formules.  Or,  si  Ton  prend  dans  ce  nombre  les  dix-huit  que 
fâvais- choisies,  on  trouve  que  la  somme  des  carrés  des  erreurs  y  est  double  de 
oe  qn^elle  est  dans  mon  résultat  ;  ce  rapport  subsiste  sensiblement ,  si  Ton 
léoompose  les  quarante  observations  en  deux  groupes,  suivant  Tordre  du 
:ableau,  et  qu'on  prenne  chacun  d  eux  pour  terme  de  comparaison. 

•  Quant  à  lellipsoïde,  son  aplatissement  serait  -^  ;  d  après  le  résultat  du 
Bulletin  de  M.  Férussac,  ce  serait  j^  :  la  première  valeur  se  rapproche  un 
peu  plus  de  la  fraction  3^1- ,  adoptée  par  les  astronomes.  » 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE.  —  Composition  dii  sang  des  animaux  nouveau-nés; 

par  M.    POGGIALE. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  f^e  sang  des  animaux  nouveau-nés  est-il  plus  riche  que  celui  des 
adultes?  la  proportion  de  globules  est-elle  plus  forte  dans  Tun  que  dans 
I autre?  Malgré  les  recherches  de  M.  Denis,  l'opinion  des  chimistes  et  des 
physiologistes  n'est  pas  encore  fixée  sur  ces  questions.  J'ai  donc  pensé  qu'il 
serait  d'un  grand  intérêt  de  déterminer,  par  des  analyses  comparatives,  et  à 
laide  de  la  méthode  que  j'ai  indiquée  dans  ma  précédente  communication , 
l'influence  de  1  âge  sur  la  composition  du  sang. 

»  Chez  rhommc,  labondance  des  matières  fixes,  et  particulièrement  des 
globules,  pendant  les  premières  heures  de  la  vie,  nest  pas  douteuse,  d'après 
mes  expériences.  Ne  pouvant  pas  analyser  le  sang  du  fœtus,  j'ai  cherché  à 
savoir  si  les  proportions  d'eau  et  de  matières  fixes  ne  varient  pas  dans  le 
sang  placentaire  et  dans  celpi  du  nouveau-né.  IjCS  expériences  qui  suivent, 
démontrent  que  les  rapports  entre  les  matériaux  solides  et  l'eau  sont  les 
mêmes  : 


ïfUMÉROS 

des  expériences. 


L 


Première  expcrieace .... 
Deuxième  expérience . . . 
Troisième  exi)érience. . . 


8ANG  PLACENTAIRE  FOURNI  PAR  LE  CORDON. 


Matières  fixes. 


248, 3 I 
287,55 
280,42 


£au. 


751,69 
762,45 
719,58 


SANG  DU  FOETUS  FOURNI  PAR  LE  OBADON. 


Matières  fixes. 


246,00 

236,25 
276,33 


Eaa. 


754,00 
763,75 
723,67 


)t  Examinant  ensuite  la  composition  du  sang  placentaire,  j'ai  obtenu 
les  résultats  suivants,  qui  ont  été  fournis  par  trois  analyses: 


Composition  du  sang  placentaire» 

Eau 

Globules 

Fibrine 

Albumine , 

Matières  grasses 

Sels  et  Vnalières  extrac^ives 


744,25 
172,15 

69,26 

2,l5 

10, 3i 
1000,00 
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Matières  solubles  ïians  i'eau. 

Chlorure  de  sodium • 5, 06 

Chlorure  de  potassium. o ,  33 

Chlorure  de  calcium 0,12 

Phosphate  de  soude 1 ,06 

Carbonate  de  potasse o ,  i3 

Carbonate  de  soude .0,21 

Sulfate  de  soude , o  ,4^ 

Perte 0,27 

Matières  insolubles  dans  Veau, 

Phosphate  de  chaux o  ,44 

Oxyde  de  fer i  ,^9 

Carbonate  et  sulfate  de  chaux o  ,20 

10, 3i 

»  Des  expériences  qui  précèdent ,  il  est  permis  de  tirer  les  conclusion» 
spivantes  : 

»    I®.  L eau  du  sang  du  fœtus  présente  une  moyenne  peu  élevée,  tandis 
^e  la  proportion  des  matières  fixes  est  considérable  ; 

,»  a**.  Le  sang  du  nouveau-né  est  très-riche  en  globules  et  pauvre  en 
m>riDe;      •  * 

.  9  3®.  La  quantité  d'albumine  et  de  matières  grasses  semble  être  à  peu 
près  la  même  chez  le  nouveau-né  et  chez  ladulte ; 
^  s»  4^.  L  oxyde  de  fer  est  plus  abondant  dans  le  sang  du  nouveau-né, 
.-'  n  De  tous  les  animaux  soumis  à  mes  recherches,  les- jeunes  chiens  seuls 
Contiennent  une  proportion  considérable  de  globules  :  chez  eux ,  la  moyenne 
de  ce  principe  a  été  de  i62,3o.  Chez  les  autres  animaux,  on  trouve  moins 
j|e  matières  fixes  et  de  globules  que  chez  les  adultes.  Cependant  le  chiffre 
fles  globales  est  toujours  relativement  plus  élevé  ;  celui  de  la  fibrine  est 
tote-faible. 

9  Voici,  d après  mes  expériences,  la  composition  du  sang  de  quelques 
ttiimaôx  nouveau-nés  : 


■* 
s 


^ 


1  .i. 
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NOM  DE    L^NIHAL. 

Chien 

^uIch   ■•••    •••••••• 

Chien 

Chat 

Chat ; . 

Chat '. . 

Chat •. 

Lapin 

Lapin 

Lapin 

Pigeon b . . . 

Pigeon 

Pigeon. ...    


AGE 


1  heure. 
24  heores. 
48  heures. 

2  heures. 
6  heures. 

48  heures. 
8  jours. 

3  heures. 
24  heures.. 
48  heures. 

3  heures. 
24  heures. 
70  heures. 


BAD. 


768,54 

77  » . 70 
775,50 

865, i5 

863,82 
844,16 

83i,73 
844,09 
837,  i3 
833,92 

820,24 
819,61 

810, i4 


«ATiiBBi  nm. 


23i,46 
228,30 
324,59 
134,75 
i36,i8 
i55,86 
167,27 
155,91 
162,87 
166,08 

«79» 76 
180,39 

189,86 


• 

non 
de  l^oimal. 

ACI. 

BAV. 

GLOBOLBl. 

ALBUM  WB. 

FIBBIME. 

etnatitew 
extraeUTW. 

Chat 

3  heures. 

864,32 

82,92 

40,20 

1,73 

9»^ 

Chat 

24  heures. 

062,48 

84920 

42, 3l 

',69 

9.3a 

Lapin 

3  heures. 

842 > 20 

90,18 

56,86 

2,t5 

8,6t 

Lapin. . . . 

24  heures. 

839,63 

91,26 

58,10 

2,21 

8,70 

Pigeon. . . . 

â  heures. 

822,30 

i3o,i4 

35,94 

3,07 

8,55 

Pigeon.. .. 

24  heures. 

816,32 

134921 

37»  79 

3,42 

8,a6 
7.98    ' 

Chien 

I  iieure. 

768,54 

i65,o8 

56,67 

1,73 

Chien 

24  heures. 

771,70 

i63,33 

55,29 

'>7> 

8,07 

Chien 

48  heures. 

775,50 

i58,5o 

56,26 

t,98 

7,8a 

>'  Je  dois  rappeler  que  MM.  Andral,  Gavarret  et  Delafond  ont  obse; 
que ,  chez  cinq  agneaux  âgés  de  3  à  96  beures ,  la  fibrine  a  été  remarqua 
par  sa  petite  quantité ,  tandis  que  les  globules  ont  été  très-abondants  r 
tivement  à  la  fibrine. 

»  L'augmentation  des  globules  chez  les  animaux  nouveau-nés  ne  fc 
pas  une  loi  générale,  comme  on  aurait  pu  le  supposer.  >» 


(  î^oi   ) 

GÉOLOGIE.  —  Sur  la  composition  chimique  des  roches  ;  réclamation  adressée 
par  M.  Rivière  à  Voccasion  d'un  Mémoire  récent  de  M.  Delesse. 

(Commission  nommée  pour  le  Mémoire  de  M.  Delesse.) 

«  M.  Delesse  a  entrepris  un  long  travail  dont  le  titre  est  :  Mémoire  sur  la 
constitution  minérahgique  et  chimique  des  Vosges.  La  première  partie  de 
cet  ouvrage  est  déjà  publiée;  la  seconde  a  été  présentée  lundi  dernier  à 
TAcadémie,  et  lauteur  se  propose  d'en  ajouter  successivement  plusieurs 
autres.  Or  je  trouve  un^  foule  de  points  de  ressemblance  entre  le  travail  de 
M.  Delesse  et  celui  que  je  publie  actuellement,  et  que  j^ai  commencé  depuis 
plusieurs  années,  comme  un  grand  nombre  de  géologues  le  savent. 

»  Je  lis  à  la  page  i5  du  Mémoire  de  M.  Delesse  : 
^  •«  Comme  résumé  de  ce  que  je  viens  d'exposer,  il  me  semble  donc  qu'il  y 
»*  a  lieu  d'établir  pour  les  terrains  non  stratifiés  le  principe  suivant  :  Le  plus 
»  généralement,  les  roches  de  même  âge  ont  même  composition  chimique 
»  et  minéralogique  ;  et  réciproquement  :  Des  roches  ayant  même  coraposi- 
»  tien  chimique  et  formées  de  minéraux  identiques  associés  de  la  même  ma- 
»  nière  sont  du  même  âge ,  etc.  » 

n  II  me  serait  facile,  en  multipliant  les  citations,  de  montrer  les  rapports 
qui  existent  entre  les  idées  soutenues  par  Fauteur  et  celles  que  j'ai  antérieure- 
ment émises  dans  les  différentes  parties  de  mon  Mémoire  relatif  aux  minéraux 
et  aux  roches  ;  mais  cette  espèce  de  comparaison  serait  aujourd'hui  préma- 
turée,  selon  moi  :  elle  deviendra  complète  et  utile  lorsque  nos  travaux 
seront  entièrement  imprimés. 

»  Dans  mon  ouvrage,  que  j'ai  annoncé  officiellement  depuis  i844  (Oi  ^^ 
qui  est  intitulé  :  Considérations  pour  servir  à  la  théorie  de  la  classification 
^rationnelle  des  terrains^  à  celle  du  métamorphisme^  ainsi  qu'à  celle  de  l'âge 
relatif  des  minéraux  et  des  roches  ;  dans  cet  ouvrage,  dis-je,  dont  je  mets 
aujourd'hui  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  dix  premières  feuilles  imprimées , 
3*e8saye  de  démontrer,  contrairement  aux  idées  généralement  admises  par 
les  géologues ,  que  les  roches  d'origine  ignée ,  ayant  même  composition  nor- 
male, sont  de  la  même  époque,  et  que  les  roches  d'origine  ignée  de  com- 
positions normales  différentes  sont  d'époques  différentes  ;  qu'il  existe  une 
relation  intime  entre  :  i^  les  époques,  la  nature  et  l'étendue  des  phénomènes  ; 
a*  les  produits. 


(i)  Fojrez  la  page  i4  àe  mon  Mémoire  sur  les  roches  dioritiques  de  la  France  occidentale 
C.  a.,  1847,  a">«  Semettre.  (T.  XX\  ,  N©  5.)  ^7 
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"  A  cet  égard,  je  dois  m^expliquer. 

»  Dans  le  but  de  reconnaître  s'il  y  avait  une  relation  générale  qui  réunit 
entre  elles  les  roches  d'origine  ignée,  et  prévoyant  même  qu'il  en  existait 
une ,  voici  en  résumé  la  méthode  rationnelle  que  j'ai  suivie  pour  arriver  à  la 
vérité.  J  ai  commencé  paâ*  étudier  géologiquement  une  grande  partie  des 
masses  minérales  d'origine  ignée.  Cette  étude  m'a  conduit  à  établir  autant  de 
catégories  différentes,  ou  de  roches  différentes,  que  ces  masses  minérales 
offraient  de  rapports  géologiques  essentiellement  différents.  Ainsi,  j'ai  réuni 
dans  une  seule  catég^ie  toutes  celles  qui  présentaient  constamment  les 
mêmes  rapports  géologiques  ;  de  sorte  que  les  oaac&ses  minérales  qui  appar- 
tenaient à  une  même  catégorie ,  qui  offraient  les  mêmes  relations  d'âge  et 
d'associations,  étaient  identifiées  géologiquement.  Puis  j'ai  cherché  à  décou- 
vrir chez  elles  un  caractère  constant  qui  pût  représenter  cette  identité  gé^ 
logique.  Or  je  l'ai  trouvé  parmi  les  caractères  miuéralogiques  des  masses 
prises  en  grand  ;  car  j'ai  reconnu  que  les  masses  minérales^  ou  les  roches 
identiques  géologiquement,  avaient  la  même  composition  minérale  normale 
(dans  mon  travail  j  explique  avec  les  détails  suffisants  ce  que  j'entends  par 
composition  minérale  normale).  Dès  lors  j'ai  déduit  par  réciprocité  les  lois 
qui  lient  entre  elles  les  roches  de  même  âge  et  les  rocbes  d'âges  différents 
(j'explique  encore  dans  mon  travail  ce  qu'il  faut  entendre  par  âge  d'une 
roche ,  car  il  y  a  beaucoup  de  confusion  à  cet  égard).  Il  en  résulte  :  i®  que  les 
poobes  de  même  composition  minérale  normale  sont  de  même  âge  géolo- 
giquement parlant,  et  que,  réciproquement,  les  roches  de  même  âge  ont 
une  même  composition  minérale  normale  ;  2^  que  les  roches  d^âges  différents 
ont  des  compositions  normales  différentes,  et  que,  réciproquement,  les 
roches  de  compositions  normales  différentes  sont  d'âges  différents.  A  la  vé- 
rité, il  m'a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  vérifier  ces  lois  sur  toutes  les 
roches  d'origine  ignée  ;  mais  je  l'ai  fait  sur  un  assez  grand  nombre  d'eoire 
elles,  et  idans  <les  contrées  assez  éloignées  les  unes  des  autres ,  pour  être  auto- 
risé, il  me  semble,  à  généraliser  les  relations  •énoncées  ci-dessus,  et  pour  les 
étendre  au  moins  à  la  majorité  des  roches.  Je  dirai  plus  :  il  ne  reste  à  mes 
yeux  aucun  doule  qu'elles  ne  s'appliquent  à  toutes  les  roches  d'origine  ignée 
qui  ont  joué  «m  rôle  important  dans  les  pihénomènes  géologiques. 

n  Si,  dans  mes  écrits  publiés ,  je  n'ai  pas  encore  formulé  généralement  les 
lois  énoncées  ci-dessus,  je  l'ai  fait  néanmoins  par  des  exemples  assez  nom- 
breux pour  les  regarder  comme  déjà  établies.  Ainsi ,  quoique  mon  travail  ne 
soit  pas  encore  publié  dans  son  ensemble,  j'en  ai  dit  assez,  il  me  semble. 
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dans  différeots  Mémoires,  notamment  dans  ceux  qui  sont  relatifs  aux  roche 
dîaritiqiies  (i)  et  aux  feldspaths  (a),  pour  établir  un  droit  de  priorité. 

»  Je  ne  crois  pas  inutile  de  rapportei*  ici  quelques  passages  des  Mémoires 
que  je  viens  de  citer  ;  ils  prouveront  la  véracité  de  mes  assertions  : 

«  ...  Les  roches  amphiboliques ,  c  est-à-dire  les  roches  dans  la  compo- 
»  sition  desquelles  Tamphibole  entre  comme  élément  essentiel,  se  divisent 
»  naturellement  en  deux  groupes ,  tant  sous  le  rapport  de  leur  constitution 
»  minérale, que  sous  le  rapport  de  leurs  gisements  spéciaux  et  de  t époque  de 
»  leur  formation.  Le  premier  groupe  comprend  celles  dans  lesquelles  Tam- 
»  phibole  du  type  hornblende  est  associé  à  du  feldspath  du  type  albite.  Au 
»  contraire,  le  second  groupe  comprend  les  roches  amphiboliques  dans 
»  lesquelles  Tampbibole  du  type  hornblende  est  associé  à  du  feldspath  du 
i  type  orthose.  (Mémoire  sur  les  roches  dioritiques,  page  i4*) 

y»  Le  premier  groupe  comprend  les  roches  dioritiques;  le  second  groupe 
)*  comprend  les  roches  syénitiques  (page  i4)- 

n  • .  •  J ^indiquerai  ailleurs  les  rapports  qui  existent  entre  les  roches  am- 
»  phiboliques,  les  roches  pyroxéniques,  les  roches  diallagiques,  les  roches 
»  hypersténiques ,  les  roches  talqueuses  et  les  roches  serpentineuses.  Mais  ces 
9  rapports  s  effacent  devant  les  caractères  généraux  qui  sont  spéciaux  aux 
Il  différentes  roches  dont  il  est  question  ,  et  qui  permettent  d'établir  des  dis- 
»  tinctions  tranchées  parmi  ces  roches ,  comme  j  a  fait  la  nature ,  par  dt^s 
»  gisements  et  des  âges  différents  (  page  17).,.. 

»  Les  citations  précédentes  suffisent  pour  démontrer  qu'il  faut  considérer 
»  lensemble  des  minéraux  qui  composent  essentiellement  une  roche  d ori- 
»  gine  ignée,  toutes  les  fois  quon  cherche  la  relation  naturelle  qui  existe 
*  entre  Tordre  dancienneté  de  cette  roche  et  sa  teneur  en  silice  et  en 
«  oxygène. 

»  ...  On  voit  donc,  d  après  tout  ce  qui  précède,  combien  Tétude  exacte 
»  des  feldspaths  est  important  en  géologie ,  puisqu'elle  peut  indiquer  Tâge 
»  relatif  des  roches  feldspathiques ,  et  jusqu'à  un  certain  point  les  circon- 
>»  stances  physiques  qui  ont  présidé  à  leur  formation  (  page  a3  ).  » 

(i)  Mémoire  minéralogique  et  géologique  sur  les  roches  dioritiques  de  la  France  occiden- 
tale» par  M.  A.  Riviias  ;  iD-8°.  Paris,  i844- 
(a)  Mémoire  sur  les  feldspaths,  par  M.  A.  Rivièeb;  in-&*.  Paris,  i845* 
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PHYSIOLOGIE.  —  Mémoire  sur  les  modifications  de  la  voix  humaine;  par 

M.  Second. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

L'auteur  dotine ,  dans  les  conclusions  suivantes ,  le  résumé  de  son  Mémoire  : 
«   I®.  Le  timbre  n'est  pas,  comme  le  ton  et  Yintensite\  une  qualité  simple 
du  son,  il  dépend  toujours  dun  ensemble  de  circonstances. 

»  2®.  Dans  l'appareil  vocal,  les  modifications  du  timbre  résultent  des  con- 
ditions générales  de  l'organisme  et  de  l'action  de  toutes  les  parties  de  l'ap- 
pareil phonateur;  mais  c'est  particulièrement  dans  le  tuyau  vocal  qu'on 
trouve  la  cause  de  ces  modifications. 

n  3^.  Le  pharynx,  la  bouche  et  les  cavités  nasales,  en  agissant  plus  on 
moins  séparément  ou  en  combinant  leur  action ,  donnent  au  son,  des  timbres 
très-variés.  Si  le  tuyau  a  une  grande  dimension,  le  son  augmente  de  volume 
et  devient  sourd  ou  sombre;  le  timbre  est,  au  contraire,  d'autant  plus  clair 
et  criard ,  que  les  dimensions  du  tuyau  sont  plus  petites. 

»  4*^.  Le  timbre  clair  et  le  timbre  sombre  ont  différents  degrés;  leur  pro- 
duction ne  résulte  pas  d'une  forme  particulière  du  tuyau  vocal.  La  fixité  du 
larynx ,  donnée  comme  un  caractère  distinctif  du  timbre  sombre,  peut  appar- 
tenir également  au  timbre  clair;  de  plus,  si  l'on  exécute  des  roulades  ou  des 
trilles  en  timbre  sombre,  le  larynx  a  toute  sa  mobilité. 

»  5^.  Le  timbre  improprement  appelé  voix  de  gorge  s'engendre  toutes 
les  fois  que  la  glotte  vibre  avec  un  tuyau  très-court. 

«  6**.  Les  voyelles,  qu'on  peut  considérer  comme  des  timbres,  répondent 
à  la  forme  et  aux  dimensions  de  la  cavité  buccale. 

)>  -7°.  Lorsque  le  son  travei'se  les  cavités  nasales ,  il  peut  se  présenter  trois» 
cas  principaux  : 

»  a.  La  bouche  étant  fermée,  si  le  son  est  poussé  à  travers  les  cavités 
nasales,  celles-ci  lui  livrent  passage  sans  qu'il  puisse  s'y  arrêter  et  y  retentir, 
et  le  timbre  est  très-légèrement  nasonné. 

»  b.  Si  l'écoulement  du  son  peut  se  faire  par  la  bouche,  tandis  que  1  ori- 
fice extérieur  des  fosses  nasales  est  fermé,  le  timbre  devient  extrêmement 
nasillard  si  Ton  dirige  le  son  dans  les  cavités  nasales  ;  car  il  retentit  dans 
toute  leur  étendue. 

»  c.  Si  l'on  dirige  le  son  dans  c(?s  mêmes  cavités ,  pendant  que  la  bouche 
et  le  nez  sont  ouverts,  Técoulement  se  fera  à  la  fois  par  ces  deux  points, 
mais  le  son  pourra  retentir  dans  la  partie  postérieure  des  fosses  nasales;  dans 
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e  dernier  cas,  le  timbre  sera  moins  nasonné  que  dans  le  précédent,  mais 
«eauoonp  plus  que  dans  le  premier. 

»  C^'voit,  diaprés  cela,  qu'il  faut  soigneusement  distinguer  le  son  qui 
écoule  par  ces  cavités,  du  son  qui  y  retentit.  Cest  dans  cette  distinction 
ae se  trouve  lexplication  de  tous  les  phénomènes  de  la  voix  nasonnée.    » 

TÉRâtOLOGlE.   —   Observations  sur  un  cas  (f inversion  splanchniquc 

complète;  par  M.  Cbak\ ET.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Velpeau.) 

«  En  examinant  le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation,  Je  re-* 
onnuft,  dit  M.  Cbarvet,  que  les  pulsations  du  cœur  étaient  plus  étendues 
ne  dans  Tétat  normal,  et  qu^elles  se  faisaient  sentir  surtout  à  droite.  Je  fus 
orté  à  admettre,  comme  possibilité,  lexistence  dune  transposition  vis- 
érale,  et,  dès  lors,  j  en  cberchai  des  indices  sur  d  autres  organes.  Le  premier 
z^nple  me  fit  reconnaître  que  le  scrotum  était  plus  ample  à  droite,  et  aussi 
ne  le  testicule  droit  descendait  plus  bas  que  le  gauche;  c'est-à-dire  qu'il  y 
vaii  chez  cet  homme  la  même  différence  entre  les  deux  testicules  que  chez 
Mit. antre,  mais  en  sens  inverse.  Il  y  avait  donc  transposition  des  testicules; 
t,  dès  lors,  je  n'eus  plus  de  doute  sur  la  transposition  splanchnique,  comme 
s  pas  bientôt  après  le  constater  par  Tautopsie  cadavérique,  le  malade  étant 
Dort  le  a6  mai  dernier. 

m  Le  fait  qui  avait  d'abord  servi  à  confirmer  ma  conjecture,  Tinversion 
les  testicules,  me  conduisit  à  rechercher  quelle  était  la  cause  de  la  différence 
de  position  de  ces  deux  organes,  soit  dans  le  cas  exceptionnel,  soit  dans 
réUtnonnal.  Le  testicule  droit,  en  effet,  est  toujours  plus  élevé  et  plus 
npproché  de  Tanneau  inguinal  que  le  gauche.  C'est  là  un  fait  connu  de  tout 
le  monde.  Mais  un  autre  fait  tout  aussi  constant,  quoique  moins  connu,  c  est 
IM  ce  même  testicule  droit  se  trouve  sur  un  plan  plus  antérieur  que  le  gauche, 
le  manière  que  la  partie  postérieure  du  premier  tend  à  correspondre  à  la 
'^^ie  notérieure  de  Tautre.  Cette  différence  de  position  n'existe  pas  qu( 
^ez  rhomme;  elle  se  retrouve  chez  les  mammifères  monodelphes,  dans 
^es  les  espèces  dont  les  testicules  sont  placés  dans  un  scrotum.  A  quoi 
^t  tenir  une  disposition  aussi  générale  et  qui  ne  présente  pas  d'exception 

^«»nue? 

^  En  admettant  la  théorie  la  pins  probable  et  la  plus  généralement  ad- 
^^  aojonrd'hui  sur  la  transposition,  on  comprend  fort  bien  que  Tinversion 
^position  et  de  configuration  d'un  organe  aussi  important  qiie  le  cœur,  ou 
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le  foie  par  exemple,  doit  entraîner  le  déplacement  des  organes  subor** 
donnés.  Les  testicules  logés  dans  le  scrotum,  et  indépendants  des  grands  vis- 
cères, sembleraient,  au  premier  abord ,  devoir  échapper  à  Tin  version;  mais 
ils  y  sont  soumis  par  leur  position  primitive  dans  labdomen,  et  par  leurs 
rapports  avec  les  organes  qui  y  sont  contenus.  Placés  contre  la  paroi  lom- 
baire du  ventre,  au  voisinage  des  reins,  dont  ils  ne  s'éloignent  que  peu  à 
peu  pour  se  rapprocher  des  conduits  inguinaux,  ils  ont,  pendant  les  pre- 
mières semaines  de  la  vie  embryonnaire ,  les  mêmes  rapports  que  les  reins , 
et,  au  milieu  du  troisième  mois,  leur  bord  supérieur  touche  encore  le  bord 
inférieur  des  reins.  Or,  chez  Fhomnie,  les  deux  reins  ne  sont  pas  à  la  même 
^lauteur  :  le  droit  est  presque  toujours  placé  plus  bas  que  le  ganche  ;  et  cette 
différence ,  qui  est  due  à  la  présence  du  foie ,  se  rencontre  aussi  primiti- 
vement entre  les  deux  testicules.  Le  canal  déférent  du  côté  gauche  doit 
donc  se  trouver  plus  long  que  le  droit  ;  et  c^est  sans  doute  cette  différence  de 
longueur  qui,  venant  à  persister  après  la  descente  des  testicules  dans  le 
scrotum,  détermine  Tétat  normal  connu  de  tous  les  anatomistes,  et  non  ex- 
pliqué jusqu'à  ce  jour.... 

"  On  conçoit ,  dès  lors,  comment  la  transposition  du  foie  doit  entraîner  celle 
des  testicules,  et  d  autant  plus  que,  chez  le  fœtus ,  le  volume  du  foie  est  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  considérable  que  chez  Tadulte ,  et  occupe 
dans  la  cavité  du  ventre  un  espace  beaucoup  plus  considérable  aussi  que 
chez  ladulte  proportionnellement.  De  là  donc  le  refoulement  du  testicule 
correspondant  au  foie,  et  la  brièveté  congéniale  du  canal  déférent  du 
même  côté. 

»  Enfin,  la  situation  du  testicule  droit  sur  un  plan  plus  antérieur  que  le 
gauche  tient  à  la  combinaison  de  deux  circonstances ,  savoir  :  la  forme  sub- 
globuleuse des  testicules,  qui  s  oppose  à  ce  qu'ils  se  rencontrent  par  leurs  plus 
grands  diamètres,  et  la  brièveté  du  cordon  droit,  qui  détermine  le  déjet- 

temeot  du  testicule  en  avant  en  même  temps  qu'en  haut,  n 

• 

M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilairb ,  à  Toccasion  de  cette  communica- 
tion, rappelle  que  M.  Serres  a  déjà  depuis  longtemps  donné  des  mêmes 
faits ,  une  explication  dont  parait  se  rapprocher  beaucoup  celle  que  propose 
M.  Gharvet. 

MÉDECINE.  —  Mémoire  sur  la  fièvre  jaune  ,*  par  M.  Audouard. 
(Commission  des  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie.) 
Le  but  que  Tauteur  s'est  proposé  dans  ce  Mémoire  est  d'établir  que  la 
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fièvre  jaune  qui  a  régné  dans  les  ports  d^Espagne,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle,  n était  pas  originaire  de  ces  ports. 

HYGIÈNE  PUBLIQUE.  —  Système  générât  d assainissement  par  la  ventilation. 

(Mémoire  de  M.  PETrr,de  Maurîenne.) 

(Commissaires,  MM.  Payen,  Rayer,  Combes.) 

u  Je  désire,  dit  Tauteur ,  que  la  Commission  qui  sera  chargée  d'examiner 
ce  Mémoire  veuille  bien  surtout  constater  les  applications  qui  ont  été  faites 
de  la  ventilation  renversée  à  lassainissement  des  lieux  d  aisances,  ventilation 
que  j'obtiens  par  de  simples  dispositions  des  localités ,  et  qui  continue  sans 
iotermption ,  et  sans  que  la  main  de  Thomme  ait  à  intervenir,  tant  qu  on  ne 
change  rien  à  ces  dispositions.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Mémoire  sur  la  théorie  et  les  lois  de  construction 

de  la  turbine  Foumeyron  ;  par  M.  Dobronravoft. 

(Commissaires,  MM.  Dupin,Poncelet,  Combes.) 

M.  le  Ministre  de  lInstruction  publique  transmet  un  Mémoire  de 
M.  Cabillet,  ayant  pour  titre:  ^application  du  Monocorde. 

(  Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  Pexamen  d'une  Commission  composée 
de  MM.  Pouillet,  Dubamel,  Despretz,  Commission  à  laquelle  TAcadémie 
des  Beaux-Arts  sera  invitée  à  adjoindre  quelques->uns  de  ses  membres.  ) 

M.   Dop  prie  l'Académie  de   vouloir  bien  renvoyer  à   Texamen   d'une 
Commission  un  procédé  dembaumement  quil  a  imaginé,  et  dont  il  annonce 
avoir  fait  des  applications  complètement  satisfaisantes. 
(Renvoi  à  la  Commission  cbargée  de  faire  un  Rapport  sur  les  procédés  de 

M.  Gannal.  ) 

M.  DiEUDO?mÉ  adresse  une  Note  sur  les  avantages  qu'offre,  suivant  lui,  la 
substitution  d*une  solution  savonneuse  à  la  graisse  qu'on  emploie  habituel- 
lement pour  faciliter  le  moui^ment  des  rouages  des  machines. 

(Commissaires,  MM.  Seguier,  Morio.) 

M.  BoQTOLLOii  prie  TAcadémie  de  vouloir  se  prononcer  sur  la  réclamation 
de  priorité  qu'il  lui  a  précédemment  soumise,  concernant  la  question  de 
priorité  pour  Y  application  industrielle  des  forces  électriques  à  la  réduction 
des  métaux  précieux. 

(Renvoi  à  la  Commission  qui  avait  fait  le  Rapport  sur  les  procédés  Ruolz  et 

Elkkigton'.  ) 
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M.  DucROs  adresse  deux  nouveaux  Mémoires  :  1  un  qui  fait  suite  à  se 
observations  sur  les  phénomènes  présentés  par  les  hommes  plongés  ,  ai 
moyen  de  l'action  électrique ,  dans  un  sommeil  accompagné  d insensibilité 
I  autre,  sur  les  phénomènes  présentés  par  des  animaux  soumis ^  dans  cettaine 
circonstances  indiquées,  à  Faction  d'aimants  très-Jorts. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  JoMARD  annonce  quil  est  chargé,  par  le  gouvernement  égyptien,  d< 
faire  hommage  à  l'Institut  de  France  de  la  collection  des  traductions  d  ou 
vrages  scientifiques  en  langue  arabe  faites  par  son  ordre,  soit  par  les  pro 
fesseurs  des  écoles,  soit  au  bureau  des  traductions. 

L'envoi  consiste  en  trente-neuf  volumes,  dont  .vingt-huit  sont  relatifs  au] 
Sciences  physiques  et  mathématiques ,  et  quatre  à  la  Géographie.  {P^oir  ai 
Bulletin  bibliographique.  ) 

M,  Graham,  nommé  récemment  correspondant  pour  la  Section  de  Chimie 
adresse  à  l'Académie  ses  remercîments. 

M.  Vallée  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  le  comprendre  dans  le  nombi 
des  candidats  pour  la  place  d'Académicien  libre  vacante  par  suite  du  déci 
de  M.  Pariset. 

(Renvoi  à  la  future  Commission.) 

OROGRAPHIE.  —  Recherches  sur  les  éléments  accessoires  des  roches 

pjrrogènes;  par  M.  J.  Ddrocher. 

«  Jusqu'à  ce  jour  on  s'est  occupé  principalement  de  la  détermination  d( 
minéraux  silicates  qui  constituent  les  roches  cristallines  dites  pjrrogènes 
elles  renferment,  en  outre,  des  éléments  accessoires,  qui  s'y  trouvent  c 
petite  quantité ,  mais  dont  il  faut  tenir  compte  dans  letude  des  phénc 
mènes  géologiques.  Des  recherches  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  m'ont  condu 
aux  résultats  suivants  : 

»  Presque  toutes  les  roches  pyrogènes  contiennent  de  Veau  de  comb 
naison,  qui  ne  se  dégage  qu'entre  loo  degrés  et  le  rouge  sombre  ;  elles  i 
renferment  des  proportions  très-différentes  et  variables  entre  certaim 
limites:  les  granités  ordinaires,  ceux  qui  n'ont  pafs  subi  d'altération  app 
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rente,  en  contienDent  de  i  à  5  millièmes.  Dès  qu'un  g;ranite  a  commencé  à 
s  altérer,  en  perdant  de  son  éclat  et  de  sa  dureté ,  la  quantité  d^eau  qui  s  y 
trouve  augmente  rapidement  jusqu'à  o,o3  et  o,o4  ;  d  ailleurs,  même  dans  les 
granités  qui  paraissent  intacts,  la  partie  feldspatbique  contient  habituel- 
lement un  peu  d'eau,  moins  cependant  que  le  mica.  Les  pétrosilex  et  les 
porpbyres  quartzifères  renferment  de  Feau  comme  les  granités,  et  d  autant, 
plus  qu'ils  ont  éprouvé  une  altération  plus  prononcée. 

i>  Dans  les  diorites  non  altérés ,  j'ai  trouvé  des  proportions  d'eau  variant 
àe  0,008  à  0,01^0.  La  plupart  des  roches  de  trapp  en  renferment  de  0,020 
à  0^060.  Dans  les  porpbyres  pyroxéniques,  les  basaltes  et  les  tracby tes ,  il  y 
Il  habituellement,  sauf  de  rares  exceptions,  de  0,007  à  o,o3o  deau;  et  dans 
les  ponces  il  y  en  a  beaucoup  plus,  de  o,o3o  à  0,070.  Dans  six  laves  volca- 
niques, j'ai  trouvé  de 0,0045  à  o,o45i  deau. 

«  J  ai  reconnu  l'existence  du  carbonate  de  chaux  et  de  la  dolomie  dans 
beaucoup  de  roches  pyrogènes  où  il  est  impossible  d  en  apercevoir  à  la 
loupe;  j  y  suis  parvenu  en  traitant  plusieurs  grammes  de  ces  matières  par 
lacide  acétique.  J  ai  ainsi  trouvé  des  quantités  de  dolomie  variant  de 
2  à  i3  millièmes  dans  un  granité  de  Stockholm,  dans  une  protogyne  de  la 
vallée  del'Agly  (Pyrénées-Orientales),  dans  un  pétrosilex  de  Sala  (Suède), 
dans  une  euphotide  de  la  Savoie,  dans  un  basalte  de  Saint-Flour  (Cantal), 
dans  une  lave  huileuse  et  péridotifère  de  l'Auvergne.  Dans  une  syénite 
hypersténique  de  Norwége,  j'ai  reconnu  des  traces  de  carbonate  de  ma-^ 
gnésie  sans  chaux.  D'ailleui'S,  j'ai  constaté  la  présence  de  0,00  r  à  0,018  de 
carbonate  de  chaux  pur  ou  peu  magnésifère,  invisible  à  la  loupe,  dans 
vingt-cinq  échantillons  de  roches  granitiques,  araphiboliques,  trappéennes, 
basaltiques,  pyroxéniques,  trachytiques,  et  de  laves  de  diverses  contrées: 
plus  de  la  moitié  des  échantillons  que  j'ai  essayés  m'a  fourni  du  carbonate  ' 
calcaire.  Ainsi,  indépendamment  des  silicates,  les  roches  pyrogènes  con- 
tiennent un  peu  d'eau,  et  fort  souvent  de  petites  quantités  de  carbonates 
terreux,  qui  paraissent  en  avoir  fait  partie  dès  l'origine  et  ne  point  résulter 
d'infiltrations;  fréquemment  aussi  elles  renferment,  comme  on  le  sait  déjà, 
de  petites  quantités  de  phosphates,  de  fluorures,  de  sulfures  et  de  sulf- 
arséniures. 

»  La  propriété  magnétique  est  beaucoup  plus  commune  dans  ces  roches 
qu'on  ne  le  croit  en  général  :  les  granités  seuls  sont  rarement  magnétiques  ; 
mais,  sur  trente-huit  échantillons  de  diorites,  trapps,  basaltes,  tracbyte^ 
et  laves  que  j'ai  essayés,  j'en  ai  trouvé  quatre  seulement  qui  fussent  sans  ac- 
tion sur  l'aiguille  aimantée.  Le  magnétisme  de  ces  roches  parait  dû  à  la  pré- 

C.  R.,  18^,  a»*  ^mestre,  (T.   XXV,  N«  ».)  ^8 


(    210    ) 

sence  d  une  petite  quantité  de  fer  oxidule^  quelquefois  de  fer  titane  ou  de 
pyrite  magnétique. 

^  D'ailleurs  il  est  remaixjuable  que  la  plupart  des  roches  cristallines, 
même  celles  qui  ne  sont  pas  magnétiques,  cèdent  un  peu  d  oxyde  de  fer  à 
1  acide  acétique  bouillant  ;  quand  on  les  calcine,  elles  prennent  presque  con- 
stamment une  teinte  rougeâtre  ou  rosée. 

»  Je  terminerai  cette  Note  en  ajoutant  que  loligoclase,  cette  espèce 
feldspatbique  qui  a  été  observée  d  abord  dans  les  roches  granitiques  du  nord 
de  l'Europe,  se  trouve  aussi,  mais  en  moindre  quantité,  dans  celles  de  la 
France  ;  ainsi  j'en  ai  reconnu  des  lames  dans  une  syénite  des  Vosges  et  dans 
plusieurs  granités  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  de  Touest  de  la  France.   » 

0R6AN06ÉN1E  VÉGÉTALE.  —  Observations  sur  torganogénie  de  Uovaire,  et  en 
particulier  des  oi^aires  adhérents;  par  M.  F.  Barneoud. 

u   Beaucoup  d  auteurs  renommés  admettent  que  les  différents  éléments,  ou 
carpelles  d'un  pistil^  naissent  tonjoui^s  indépendants  les  uns  des  autres,  par 
exemple,  comme  les  parties  d'une  vraie  corolle  polypétale.  Contraiienient 
à  cette  théorie,  Tétude  organogénique  d'un  grand  nombre  d'ovaires  libres 
m'a  démontré  que,  dans  la  plupart  des  cas,  lovaire  apparaît  primitivement 
sous  la  forme  d^un  petit  godet  pen  évasé,  à  bord  continu  et  ondulé.  Un  peu 
après,  sur  ce  bord  ondulé,  se  dessinent  les  saillies  courtes  et  très-arrondies 
qui  deviendront  les  carpelles.  Ceux-ci,  libres  dans  une  partie  de  leur  longueur, 
croissent  rapidement,  se  soudent  latéralement,  et  forment  à  eux  seuls  la 
cavité  ovarienne,  tandis  que  le  godet  primitif  s'efface  en  grande  partie. 
J'indiquerai  brièvement  trois  principes  généraux  sur  le  développement  des 
ovaires  libres  :  i**  Ijes  carpelles  de  la  plupart  de  ces  ovaires  naissent  tout 
soudés  à  la  base,  et  ont  exactement,  pour  analogues,  les  segments  des  vrais 
calices  monopbylles.  2^  Il  y  a  des  ovaires  dont  les  carpelles  noissent  réel- 
lement libres  et  se  soudent  ensuite  en  un  seul  corps  (comme  certaines 
Renonculacées).  Ces  cas,  peu  communs,  rappellent  ceux  de  certains  calices 
dont  les  divisions,  nées  libres,  adhèrent  quelquefois  entre  elles.  3^  On  peut 
citer  aussi  quelques  ovaires  à  carpelles  nés  libres,  et  restés  tels  pendant  toute 
leur  vie.  comme  dans  certaines  Renonculacées  et  Aliâmacées.  C'est  Téqui- 
valent  des  calices  polycépales.  Quant  à  la  catégorie  fort  intéressante  des 
ovaires   dits  adhérentSy  l'illustre  M.  Scbleiden  a   établi  une  théorie  que 
vsemble  démentir  l'observation  positive  et  rigoureuse  des  faits.  Ce  savant  bo- 
taniste pense  que  le  véritable  ovaire,  infère  ou  adhérent ^  nest  nullement 
formé  par  des  feuilles  carpellaires ,  mais  bien  par  Taxe  qui  se  creuse  et  se 
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compoi-te  à  peu  près  comme  dans  le  genre  Ficus,  Pour  lui,  les  feuilles  car- 
pellaires  ne  servent  qu  a  former  le  style  et  le  stigmate.  Les  familles  citées  à 
Tappai  de  cette  manière  de  voir,  déjà  combattue  par  Meyen,  simplement 
par  la  force  de  l'analogie,  sont  en  grande' partie  celles  qui  font  lobjet  de  ce 
travail. 

»  Dans  les  Hydrocba ridées,  lorganogénie  du  pistil  de  XHjrdrocharis 
morsus  lanase  résume  ainsi  :  lovaire  naissant  est  un  petit  godet,  libre  seule- 
ment à  cette  époque,  et  boKlé  d'un  feston  où  se  montrent  trois  lobules  fort 
courts;  k  Tintérieur  de  ce  godet,  on  en  distingue  un  second  dont  la  paroi  est 
fortement  collée  contre  celle  du  premier,  et  qui  offre  à  son  tour  trois  petites 
deat6  alternes  av^  les  trois  premières.  Il  y  a  donc  là  une  esquisse  des  six 
carpelles  de  lovaire,  et  un  exemple  curieux  d'un  double  verticille  carpel- 
laire  (i).  Ces  parties,  d'une  observation  très-délicate,  sont  excessivement 
rapprochées,  et  leur  prompt  développement  masque  leur  alternance,  qui  est 
également  cachée  par  leur  soudure  basilaire  et  dorsale  avec  les  verticiiles 
environnants  (paroi  interne  du  tube  calicinal,  bases  des  pétales,  et,  même, 
bases  des  étamines  en  partie  atrophiées).  Les  bords  des  six  carpelles,  soudés 
et  repliés  en  dedans,  constituent  de  la  manière  la  plus  nette,  à  la  fois,  la 
cavité  ovarienne  et  six  cloisons  alors  biBdes  à  leur  extrémité,  lesquelles 
présentent  y  chacune  vers  ses  deux  bords,  deux  rangs  d'ovules  naissants  bien 
avant  la  jonction  et  la  soudure  des  cloisons  au  centre  de  lovaire.  Les  styles  se 
distinguent  un  peu  plus  tard  sous  forme  simple ,  et  après  eux  viennent  les 
stigmates.  Ainsi ,  lovaire  adhérent  des  Hydrocharidées  ne  diffère  tout  sim- 
plement des  ovaires  libres  que  par  le  trouble  apparent  qu'apporte  à  sa 
symétrie  primitive  une  adhérence  très-forte  avec  les  autres  verticiiles  de  la 
fleor. 

»  Dans  les  Amaryllidées^  l'ovaire  à  trois  carpelles  du  Pancratium  illjr- 
ricum  présente  absolument  les  mêmes  faits  fondamentaux,  soit  pour  sa 
formation,  soit  pour  celle  des  ovules.  On  ne  le  trouve  libre  qu'à  l'époque  de 
sa  première  apparition. 

IV  Chez  les  Dicotylédones,  les  choses  se  passent  aussi  de  la  manière  la  plus 
simple  dans  le  principe.  Parmi  les  (leurs  à  ovaire  adhérent,  le  godet  primitif 
de  celui-ci,  libre  seulement  dans  son  jeune  âge,  présente  tantôt  cinq  car- 
pelles dans  les  Lonicérées  {Lonicera  sempervirens,  etrusca,  japonica)^  et 


(i)  Dans  les  Dicotylédones,  le  Phytolacca  decandra  m^a  présenté,  dans  l'étude  organo- 
géoique  de  ton  ovaire  à  dix  loges ,  un  nouvel  exemple  frappant  d*un  double  verdcille  car- 
peUsire,  chacun  de  cinq  éléments. 

^8.  • 
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clans  les  Valet ianées  {Centranthus  ruber)\  tantôt  quatre  dans  les Œnothérécs 
{Epilobium  hirsutum,  OEnothera  serotina)  ;  ou  bien  deux  seulement  dans  les 
Composées  [Sonchus  tataricus,  Hieracium  pilosella  et  auricula)  ;  dans  les 
Ombellifères  {Heraclewn  spondjrliuni,  Fœniculwn  vulgare),  et  dans  les 
Rubiacées  (  Galium  rubrum^  sjhaticum)  ;  ou  même  un  seul ,  à  bords  élargis 
et  convergents,  dans  les  Dipsacées  {Cephalaria  transjrlvanica,  tataricà)  :  de 
telle  sorte  que  si  Ton  compare  l  état  primitif  et  Tétat  adulte  du  pistil  j  on 
arrive  à  cette  conclusion,  que  la  symétrie  a  été  compromise  par  Tavortement 
ou  par  le  non-développement  des  organes.  Dans  tous  ces  cas,  on  voit  très- 
facilement  les  carpelles  former  la  cavité  et  les  cloisons  de  lovaire ,  sensible- 
ment avant  Tapparition  des  styles  et  des  stigmates.  J'ai  toujours  remarqué 
aussi  qu'au  moment  où  les  ovules  commencent  à  poindre  vers  le  bord  des 
cloisons ,  la  structure  cellulaire  de  cette  partie  est  encore  assez  semblable  à 
celle  du  reste  du  tissu. 

»  On  a  émis,  dans  ces  derniers  temps ,  un  grand  nombre  de  théories  sur  la 
formation  de  lovaire  des  Cucurbitacées ;  Topinion,  selon  moi  la  plus  rai- 
sonnable, soutenue  par  MM.  Ârnott,  Endiicher,  et  tout  récemment  par 
MJ  Stocks,  consiste  à  regarder  l'ovaire  de  la  plupart  de  ces  plantes  comme 
formé  par  des  feuilles  carpellaires  doublement  repliées  sur  elles-mêmes.  J  ai 
trouvé,  dans  lorganogénie  de  la  fleur  femelle  des  Cucumis  et  des  CjcUtn^ 
tkera^  une  confirmation  complète  de  cette  manière  de  voir,  appuyée  jusqu  a 
présent  sur  des  observations  faites  à  Tétat  adulte.  De  plus,  le  godet  primitif 
de  lovaire  ma  offert  cinq  carpelles,  dont  deux  s  atrophient  et  disparaissent 
rapidement,  tandis  que  les  trois  autres  forment  la  cavité  et  les  cloisons  si 
remarquables  de  Tovaire.  Leur  soudure  avec  les  organes  voisins  est  très- 
précoce,  et  surtout  très-intime.  Laxe  est  purement  idéal.  Les  ovules  naissent 
sur  trois  ou  quatre  rangs  ^  tout  le  long  du  bord  des  lames  convergentes  vers  la 
circonférence  du  pistil.  L  ovaire  très-jeune  du  Sjrcios  angulata  se  compose 
aussi  de  cinq  carpelles,  dont  deux  avortent  entièrement. 

»  De  tous  ces  faits  il  résulte  :  i^  que  les  ovaires  adhérents  ne  diffèrent 
point,  quant  à  lorigine,  des  ovaires  libres;  a""  que,  pour  la  formation  des 
ovules,  on  doit  admettre  les  deux  modes  si  bien  décrits  et  discutés  par 
M.  Adolphe  Brongniart,  dont  lun,  le  plus  général,  est  la  placentation 
foliaire,  et  lautre,  le  plus  rare,  la  placentation  axile.  Parmi  les  six  ou  sept 
familles  qui  forment  cette  dernière  catégorie,  on  doit  admettre  les  genres  à 
ovaire  uniloculaire  des  vraies  Portulacées  (  Portulaca,  Clajrtonia,  Montia, 
Talinum,  Calandrinia)^  où  Ton  voit  naître  un  axe  sur  lequel  se  forment 
réellement  les  ovules,  et  où,  de  plus,  j  ai  découvert  constamment  trots  cloi- 
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90ii^  qui  convergent  vers  Taxe,  et  plus  tard  disparaissent  dans  ces  mêmes 
.genres.  Voici  Tordre  rigoureux  et  successif  de  l'évolution  des  organes,  qui 
jette  un  grand  jour  sur  leur  symétrie  véritable  :  i^  La  cupule  du  calice,  dont 
-le  nombre  des  divisions  varie;  ^^  cinq  mamelons  d'étamines  alternes  avec 
.  oes  divisions;  3^  sensiblement  après,  cinq  autres  mamelons  opposés  exté- 
rieurement aux  premiers,  et  devenant  les  pétales;  4^  un  ou  plusieurs  autres 
.vertiçilles  de  cinq  étamines  alternes  et  régulièrement  multipliées  (dans  les 
fleura  qui  ont  plus  de  cinq  étamines);  5^  le  godet  et  les  trois  carpelles  de 
l'ovaire;  6^  Taxe  et  les  ovules;  7®  les  cloisons;  8°  le  style;  9^  les  stigmates.  » 

CHIRURGIE.  —  De  la  salivation  considérée  comme  mojen  de  prévenir  les 
accidents  inflammatoires  après  Vopération  de  la  cataracte.  (Lettre  de 

M.  Tavignot.) 

«  La  plupart  des  praticiens  sont  d'accord  pour  reconnaître  Tinflueuce 
fevorable  qu  exerce  la  salivation  sur  la  marche  de  Piritis  et  de  la  kératite 
aiguës.  Or,  ces  deux  accidents  étant  précisément  ceux  qui  font  échouer  assez 
' iGlivent  lopération  de  la  cataracte ,  je  me  suis  demandé  sll  ne  serait  pas , 
jusqu'à  un  certain  point ,  possible  de  prévenir  leur  développement  en  pro- 
duisant un  commencement  de  salivation  sur  les  malades  que  je  devais  sou- 
mettre à  lopération.  Cette  idée  ne  m^a  pas  pani  indigne  dun  examen 
approfondi;  car  on  sait  que  la  salivation  ne  s  obtient  pas  dun  instant  à 
Faiitre  selon  le  gré  du  médecin,  et  Ion  n'ignore  pas  que  le  temps  que  Ion 
met  à  la  produire  permet  trop  souvent  à  la  phlegmasie  de  faire  des  progrès 
qui  compromettent  toujours,  plus  ou  moins,  le  résultat  que  Ton  espérait 
dbtéoir. 

»  Si  je  ne  m'abuse,  les  inconvénients  qui  résultent  d'une  salivation  mo- 
dérée 9  et  doirt  on  surveille  attentivement  la  marche,  devront  paraître  bien 
Qlinimes,  eu  égard  aux  dangei*s  quelle  est  appelée  à  conjurer.  Telle  a  été 
do*  moins  mon  opinion,  et  je  nai  pas  hésité  à  la  soumettre  directement  à 
la  plus  compétente  des  autorités,  celle  de  Texpérience.  Elle  n'a  pas  encore 
prononcé  en  dernier  ressort,  car  il  Faudrait  des  faits  assez  nombreux  pour 
résoudre  définitivement  la  question ,  et,  jusqu'à  présent,  je  n'en  possède  que 
trois  senlement. 

»  Les  trois  malades  ont  été  opérés  par  abaissement.  Un  seul  avait  une 
cataracte  double;  je  l'opérai  le  même  jour  des  deux  côtés.  Sur  le  second, 
l^opération  fut  assez  laborieuse  :  il  survint  une  hémorragie  abondante  dans 
les  chambres  de  l'œil.  Le  troisième  était  affecté  d'une  cataracte  trauma- 
tise adhérente  et  compliquée  en  même  temps  de  synéchie  antérieure.  Tous 
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les  trois  guérirent  parfaitement  bien  dans  un  espace  de  temps  qai  varia  entre 
trois  et  cinq  semaines.  Chez  aucun  d'eux  il  ne  survint  d^accidents  inflam- 
matoires sérieux  :  un  seul  eut  une  légère  conjonctivites 

*•  Il  convient  de  procéder  à  {opération  de  la  cataracte  dès  l'instant  où 
apparaissent  les  prodromes  de  la  salivation.  On  continue  encore  pendant 
deux  ou  trois  jours  l'administration  du  calomel  additionné  d'extrait  tbé- 
baïque,  de  «manière  à  ce  que  Je  ptyalisme  soit  à  son  summum  d*acuitë  jaste 
à  Tépoque  à  laquelle  surviennent  d  ordinaire  les  désordres  précursears  de 
Tiritis  ou  de  la  kératite,  c est-à-dire  du  troisième  au  sixième  jour  après 
l'opération.  Traitée  convenablement,  la  salivation  se  prolonge  encore  en 
diminuant  jusqu'au  douzième  ou  quinzième  jour;  or,  passé  cette  époque, 
l'œil  est  j  dans  la  majorité  des  cas,  à  l'abri  d'une  réaction  pblegmasique  grave 
et  inquiétante.  » 

M.  DE  Ghallate  adresse  quelques  détails  concernant  \e% forages  artésiens 
qui  ont  été  exécutés  à  J^enise  pour  donner  à  cette  ville  de  Teau  potable.  Une 
coupe  géologique ,  jointe  à  la  Note  de  M.  de  Challaye ,  montre  l'ordre  de  su- 
perposition et  la  puissance  des  différentes  couches  traversées  par  la  sonde. 
Quatre  couches  tourbeuses ,  dont  la  première  à  29  mètres  de  profon- 
deur, et  les  trois  autres  à  48»  à  85  et  à  126  mètres,  montrent  qu'à 
quatre  époques  différentes,  ce  sol,  qui  s'abaissait  graduellement,  a  été  re- 
couvert d'eaux  douces  peu  profondes.  L  eau  a  été  rencontrée  à  5  mètres  au- 
dessous  du  sol,  à  4o,  à  53  et  à  60  mètres.  Cette  dernière  nappe,  dont 
l'eau  remonte  à  3  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  des  lagunes,  parait 
avoir  son  origine  dans  les  plaines  marécageuses,  légèrement  inclinées,  qu'en- 
vironnent les  lagunes.  Le  gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré  qui  se  dé- 
gage abondamment  avec  l'eau  jaillissante,  et  la  proportion  de  matière 
organique  azotée  que  l'analyse  a  fait  découvrir  dans  cette  eau,  concourent 
à  confirmer  l'idée  que  devait  donner  la  simple  comparaison  des  niveaux 
sur  l'origine  de  l'eau  obtenue.  L'analyse  de  cette  eau,  faite  à  l'université  de 
Bologne,  sur  la  demande  de  la  municipalité  de  Venise ,  s'accorde  assez  bien, 
en  ce  qui  touche  à  la  proportion  de  matière  organique ,  avec  celle  qu'avait 
donnée  un  chimiste  vénitien.  Les  savants  de  Bologne  remarquent  d'ailleurs 
que,  dans  beaucoup  de  localités,  on  fait  usage,  sans  aucun  inconvénient, 
d'eaux  qui  ne  contiennent  pas  moins  de  matières  azotées.  Â  Venise ,  à  ce 
qu'il  semble,  cette  composition  aurait  inspiré  quelquje  défiance. 

M.  WniifERL,  à  Toccasion  de  la  présentation  faite  dans  la  précédente 
séance,  par  M.  Foucault,  à' une  horloge  à  pendule  conique,  annonce  qu^Ua 
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VU,  il  y  a  vingt-quatre  ans,  à  Breslau,  chez  le  directeur  de lobservatoirey  un 
compteur  construit  à  Munich  par  Utschneider,  dont  Fappareil  régulateur  se 
rapprochait  beaucoup  de  celui  de  M.  Foucault.  M.  Winnerl  présente  en  outre 
quelques  réflexions  sur  les  moyens  propres  à  assurer  au  pendule  conique, 
qu*il  considère  comme  le  régulateur  naturel  du  mouvement  continu,  la  pro- 
priété d'avoir  des  oscillations  parfaitement  isochrones. 

'  M.  Sainte-Prbuve,  à  loccasion  de  la  même  présentation,  rappelle  les 
horloges  à  pendule  conique  construites  par  Kinzing,  célèbre  horloger  qui  a 
travaillé  pendant  quelques  années  en  France.  Il  ajoute  que  Temploi  de  ce 
mécanisme,  connu  des  anciens  horlogers  de  Paris,  est  discuté  dans  le 
Traité  dhorlogerie  de  M.  Moinet,  et  il  joint  à  sa  Note  la  feuille  de  l'ouvrage 
où  il  en  est  fait  mention.  M.  Sainte-Preuve  rappelle  enfin  les  régulateurs  dont 
le  jeun  admet  aucun  pendule  proprement  dit,  et  dans  lesquels  ce  n  est  plus  la 
pesanteur,  mais  l'élasticité  qui  intervient  pour  régler  le  mouvement. 

M.  P.  Garnibr^  encore  à  loccasion  de  la  même  communication,  rappelle 
le  pendule  dlngold. 

Ces  trois  Lettres  sont  renvoyées,  comme  pièces  à  consulter,  à  la  Com- 
mission chargée  de  faire  le  Rapport  sur  le  pendule  conique  de  M.  Foucault. 

M.  CîoiiNAT  écrit  de  nouveau  pour  revendiquer  la  découverte  de  Tidentité 

de  la  petite  vérole  et  de  la    fièvre  typhoïde.  Il  pense,    en   outre,    que 

MM.  Petit  et  Serres  ont  appelé  mal  à  propos  la  fièvre  typhoïde^wre  entém- 

ntesentérique ,  •<  parce  que,  dit-il,  ils  ont  nommé  ainsi,  en  en  faisant  une 

maladie  particulière ,  une  période  d^une  maladie  qui  en  a  plusieurs,  et  parce 

que  les  symptômes  de  cette  affection  se  localisent  dans  différents  endroits. 

Aussi  personne  ne  donne  le  nom  d  entéro-mésentérique  à  la  fièvre  typhoïde....  » 

• 
MÉDECINE.  —  Thérapeutique  de  la  Jiès^re  typhoïde  ou  entéro-mésentériqur. 

Traitement  par  le  sulfure  noir  de  mercure  ;  par  M.  Serres. 

«  C'est  pour  la  seconde  fois  que  la  réclamation  que  vient  de  lire  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  est  portée  devant  TAcadémie. 

f*  Il  s*agit  de  lemploi  de  la  méthode  tonique  dans  la  fièvre  typhoïde. 
l'ersonne  n'ignore  qu'elle  a  été  mise  en  usage  par  M.  Petit,  ancien  doyen 
des  médecins  de  THôtel-Dieu,  et  publiée,  en  i8i  3,  dans  notre  ouvrage  sur  la 
fièvre  entéro-mésentérique  (i).   Le  Mémoire  de  M.  le  docteur  Cornay  a 

(i)  Traité  de  la  Fièvre  entéro-mêsentérique,  avec  figures  coloriées;  par  MM.  Petit  t^t 
Smmmis.  Paris,  i8i3. 
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paru  en  i844*  '^^s  médecins  que  la  question  intéresse  pourront  comparer 
les  deux  travaux  et  juger  par  eux-mêmes  la  valeur  de  cette  réclamation. 

»  Quant  à  TAcadémie,  ce  qui  l'intéresse,  ce  qui  intéresse  Thumanité, 
c  est  de  bien  apprécier  la  nature  d  une  maladie  qui  devient  de  plus  en  plus 
fréquente  en  France,  et  qui,  depuis  que  nous  Pavons  fait  connaître,  n'a  rien 
perdu  ni  de  sa  gravité  ni  de  son  danger. 

>*  C  est  ce  motif,  si  grave  et  si  digne  de  toute  la  sollicitude  des  médecins , 
qui  a  dicté  les  réflexions,  que  j  ai  déjà  présentées  à  l'Académie ,  et  que  je  vais 
encore  développer  à  cause  même  de  Timportance  et  de  Tactualité  du  sujet. 
La  fièvre  entéro-mésentérique  nous  paraissant  toujours,  par  ses  symptômes, 
sa  marche  et  ses  lésions  anatomiques,  appartenir  aux  fièvres  exanthéma- 
tiques,  c'est  ce  fait  capital  q^e  nous  devons  nous  attacher  à  faire  ressortir, 
pour  en  déduire,  s  il  est  possible,  une  méthode  rationnelle  de  traitement. 

»  I.  —  Toute  fièvre  exanthématique,  comme  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro- 
mésentérique ,  se  compose  essentiellement  de  deux  éléments  distincts  : 

»   Premièrement,  de  l'exanthème,  qui  en  constitue  le  fond; 

n  Secondement ,  du  groupe  de  phénomènes  que  la  présence  de  cet  exan- 
thème développe  dans  l'organisme  et  entretient  par  sa  présence.  Ce  groupe 
de  phénomènes ,  que  l'on  désigne  par  le  nom  générique  àe fièvre,  constitue 
la  forme  de  ces  maladies. 

n  II.  ^  Du  rapport  qui  existe  entre  Texanthème  et  la  fièvre,  c'est-à-dire 
entre  le  fond  et  la  forme  de  la  maladie,  dérivent  les  conditions  fonda- 
mentales des  fièvres  exanthématiques. 

»  III.  —  La  principale  de  ces  conditions  réside  dans  le  rapport  propor- 
tionnel qui  se  remarque,  dune  part,  entre  l'intensité  de  Texanthème,  et,  de 
l'autre,  l'intensité  corrélative  des  phénomènes  fébriles. 

M  IV.  —  Si  Texanthèmeest  discret  ou  peu  intense,  la  fièvre  est  légère  et 
discrète. 

>«  Si,  au  contraire,  Texanthème  est  confluent,  la  fièvre  est  très*intense ; 
elle  devient  confluente  aussi  par  Taltération  qu'éprouve  la  composition  du 
sang  et  les  phénomènes  de  réaction  qui  se  développent  dans  tout  l'organisme 

>i  V.  —  L'histoire  de  la  rougeole,  de  la  scarlatine,  des  érésipèles,  mais 
particulièrement  Thistoire  de  la  variole  et  de  la  vaccine,  ont  porté  jusqu'à 
lévidence  la  certitude  de  ces  rapports  pathologiques.  Ces  rapports  nous 
préoccupaient  déjà  en  1812,  quand,  avec  M.  Petit,  nous  rapprochâmes  la 
fièvre  entéro-mésentérique  de  la  variole  (i).  Dès  cette  époque,  nous  les 
exprimâmes  ainsi  qu'il  suit  : 

(i)  Traité  de  la  Fièvre  eniéro^méientérique ,  pages  35  et  36.  (Noie  de  M.  Pstit.) 
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«  Nous  pouvons  donc  regarder  comme  démontré  d  après  les  faits ,  que 
»  laitération  de  l'intestin  et  du  mésentère  précède  et  accompagne,  dans 
»  son  développement,  la  fièvre  entéro-mésentérique ,  et  qile  la  gravité  et  le 
»  danger  de  cette  fièvre  sont  toujours  proportionnés  à  Imtensité  de  Taffec- 
«  tion  abdominale  (i).  " 

»  VI.  —  Depuis  i8ia,  c'est-à-dire  depuis  trente-cinq  ans,  Texpérience 
continue  àThôpital  de  la  Pitié,  et  Tautopsie  cadavérique  à  l'École  d'ana- 
tomie ,  qui  reçoit  les  cadavres  de  tous  les  bôpitaux  de  Paris ,  ont  donné  à 
cette.proposition  capitale  tout  le  degré  de  certitude  désirable  en  médecine. 

»  VII.  — •  Au  lit  des  malades  comme  sur  le  cadavre,  nous  avons  constaté 
qu'il  existe^  une  fièvre  entéro-mésentérique  discrète ,  comme  il  y  a  une 
variole  discrète,  une  fièvre  entéro-mésentérique  confluente,  et  une  troisième 
semi-conflnente  I  de  même  qu'il  existe  des  varioles  confluentes  et  des  semi- 
confloentes. 

M  Vin.  —De  plus  (et  ce  rapport  est  fondamental  pour  la  thérapeutique), 
la  comparaison  attentive  des  phénomènes  de  la  fièvre  avec  Téruption  intes* 
tinale  nous  a  montré  un  rapport  proportionnel  constant  entre  Tintensité  de 
Téruption,  dune  part,  et  l'intensité  des  symptômes  généraux  de  la  maladie, 
de  lautre. 

»  IX.  —  D  où  il  suit  que,  pour  le  fond ,  de  même  que  pour  la  forme ,  la 
fièvre  typhoïde  où  entéro-mésentérique  répète  la  forme  et  le  fond  de  la 
variole,  La  nature  de  ces  deux  ordres  de  maladies  est  seule  différente. 

»  X.  —  De  ces  notions  dérivent  les  bases  de  la  thérapeutique  de  la  fièvre 
typhoïde  ou  entéro-mésentérique. 

»  XI.  —  Si,  comme  nous  venons  de  le  voir,  toute  fièvre  éruptive  se  com- 
pose de  deux  éléments  distincts,  de  réruption,quiest  l'élément  dominateur, 
et  de  la  fièvre,  qui  est  l-élément  dominé,  la  ligne  thérapeutique  de  ces  mala- 
dies se  trouve  tracée  par  la  subordination  même  de  leurs  phénomènes.  Le 
raisonnement  l'indique ,  lexpérience  médicale  Fa  démontré. 

'>  XII.  —  Nous  prendrons  toujours  la  variole  pour  terme  de  comparaison. 
»  XIL  —  Sydenham ,  qui ,  avant  la  découverte  de  la  vaccine ,  en  était 
l'oracle ,  s  exprime  de  la  manière  qui  suit  : 

»  Il  faut  bien  remarquer,  et  c'est  une  chose  constante  par  les  meilleures 
»  observations,  que  moins  il  y  a  de  pustules  dans  la  petite  vérole,  moins  elle 
1  est  dangereuse;  et  que  plus  il  y  en  a,  plus  aussi  son  danger  s'accroît. 


(i)  Traité  de  la  Fièvre  entéro-mésentérique,  pages   i58  et  iSg.  —    Voyez    les  fig,   i, 
3et4.  • 
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"  Ainsi  le  petit  nombre  ou  le  grand  nombre  des  pustules  décide  de  la  vie  ou 
n  delà  mort  des  malades  (i). 

«  XIV.  —  Il  est  aisé,  ce  me  semble,  ajoute  Sydenbam ,  d  expliquer  pour- 
»  quoi ,  dans  la  petite  vérole,  les  malades  sont  plus  ou  moins  en  danger,  sui- 
"  vant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  pustules.  Comme  chacune  d'elles  est 
"  daboHun  petit  phlegmon  qui  devient  bientôt  un  abcès ,  il  arrive  néces- 
n  sairement  que  la  fièvre  secondaire  que  produit  la  suppuration  est  plus  ou 
n  moins  violente,  à  proportion  de  la  quantité  de  pus  qui  se  forme. 

n  XV.  —  On  ne  sera  pas  surpris  que  le  grand  nombre  de  pustules  mette 
«  si  fort  le  malade  en  danger,  lorsqu'on  fera  réflexion  à  ce  qui  arrive  en 
»  conséquence  d*un  phlegmon,  dans  quelque  partie  du  corps  qu*il  se  ren^ 
>'  contre;  car  cette  tumeur,  venant  à  suppurer,  ne  manque  pas  d'exciter  la 
n  fièvre  au  moyen  des  parcelles  de  pus  qui ,  étant  repompées  par  les  veines, 
»  selon  les  lois  de  la  circulation  ,  causent  un  mouvement  tumultueux  dans  le 
w  sang  (2).  » 

»  XVI.  -~  Dans  ce  tableau  si  fidèle  de  la  marche  et  de  la  génération  dèfr 
symptômes  de  la  variole,  on  reconnaît  celui  de  la  fièvre  typhoïde,  que  nous 
résumâmes  avec  M.  Petit ,  dans  les  termes  qui  suivent  : 

u  II  y  a,  disions-nous,  quelque  chose  de  plus  qu une  affection  locale  ;  la 
»  cause,  quelle  quelle  soit,  qui  agit  sur  l'intestin,  est  certainement  d'une 
>'  nature  délétère  y  puisque  nous  trouvons  le  tissu  de  sa  membrane  muqueuse 
»  toujours  grièvement  altéré,  et  souvent  niême  dans  un  état  de  destruction 
>'  absolue.  Or  nn  pareil  agent,  transmis  par  labsorption  aux  glandes  du 
»  mésentère ,  doit  y*  porter  une  altération  profonde:  Aussi  son  passage  y  est-U 
marqué  par  Tétat  de  désorganisation  qu'elles  nous  présentent....  Enfin ,  ce 
même  principe,  disséminé  par  une  absorption  ultérieure  dans  l'univer- 
salité du  système ,  ne  peut  qu'y  produire  des  effets  d  une  gravité  remar- 
»  quable....  Ainsi  s'explique  cet  appareil  de  symptômes  généraux,  si 
»  imposants  dans  leur  ensemble,  et  si  fréquemment  funestes  dans  leur 
«  résultat  (3).  »» 

H  XVII.  —  Si ,  en  effet ,  dans  la  com))araison  de  ces  deux  maladies ,  on 
fait  abstraction  du  fond  ou  de  l'éruption  propre  à  chacune  d'elles,  on  trouve 
une  similitude  parfaite  dans  les  phénomènes  de  la  fièvre  secondaire  qui  les 
constitue  :  même  infection  du  sang,  même  permanence  dans  la  source  de 
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(i)  OEavftiS  de  Sydenham  ,  $  658. 

(2)  Sydknham,  §§  659  et  660. 

(3)  Traité  de  la  Fièvre  entéro-mésentérique ,  page   12. 
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cette  infection,  même  saturation  de  1  organisme  d\in  principe  délétère.  Les 
bases  de  leur  thérapeutique  doivent  donc  se  ressentir  et  réfléchir  en  quelque 
sorte  cette  conformité. 

»  XVIII.  —  MaiS)  pour  que  les  bases  de  la  thérapeutique  puissent  réflé- 
chir en  quelque  sorte  cette  conformité,  il  faut  quelle  s'étende  au  fond 
même  de  ces  deux  maladies  érupiives.  Or  c'est  ici  le  point  difficile  de  la 
question. 

*i  XIX.  —  Pour  la  variole,  letiologie  qui  précède  n*a  été  contestée  par 
aucun  observateur;  aile  est  si  évidente,  que  d'un  commun  accord  tous  ont 
i*econnu,  au  delà  de  Taffection  cutanée,  une  affection  générale  ayant  son 
véhicule  dans  la  masse  du  sang. 

M  XX.  —  U  n'en  a  pas  été  de  même  de  1  etiologie  que  nous  avions 
donnée  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique.  Des  observateurs 
éminents,  et  dont  lexpérience  consommée  pouvait  servir  de  guide  en  médt*- 
cine,  ont  été  d^un  avis  opposé  :  ils  n'ont  vu  dans  la  maladie  qu^me  entérite 
ou  une  inflammation  de  Tintestin ,  dont  les  divers  degrés  pouvaient  rendre 
compte  des  symptômes  locaux  et  généraux  par  lesquels  elle  se  décèle. 

»  XXI.  —  Avant  de  discuter  cette,  opinion,  nous  devons  d'abord  signaler 
une  lacune  que  renferme  notre  travail  sur  la  fièvre  entéro-mésentérique. 
Toute  la  théorie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  mettre  en  évidence  le  caractère 
exanthématique  de  cette  maladie  ;  son  nom  même  l'exprime.  Dans  la  théra- 
peutique ,  au  contraire ,  nous  négligeons  Pexanthème  et  nous  nous  préoccu- 
pons trop  de  la  fièvre.  La  forme  adynamiqne  par  laquelle  débuta  la  fièvre 
typhoïde  était  si  grave,  qu'elle  nous  voila  plusieurs  des  indications  que  ren- 
fermait son  fond. 

»  XXII.  —  Nous  ne  réfléchîmes  pas  assez,  avec  M.  Petit,  que,  dans  le.s 
fièvres  éruptives,  l'élément  fixe  de  la  maladie  est  lexanthème,  tandis  que  la 
fièvre  en  est  Pélément  variable.  Cette  lacune  a  exercé  sur  l'histoire  de  la 
fièvre  typhoïde  la  plus  regrettable  des  influences. 

»  XXIII.  —  En  effet,  la  forme  adynamique  s'étant  modifiée,  Tillustre 
Broussais,  qui  pratiquait  la  médecine  sur  de  jeunes  militaires,  ne  vit  et  ne 
s'attacha  qu'au  fond  de  la  maladie.  Pinel  avait  dit  que  la  fièvre  eiitéio- 
mésentérique  n'était  qu*une  entérite;  Broussais  l'enveloppa  dans  le  cadre  des 
maladies  qu'il  désigua  sous  le  uom  de  gastro- entérite;  M.  Bretonnean  la 
décrivit  sous  celui  de  dotfUnentérie ;  MM.  Lherminier  et  Andral,  sous  celui 
(ïexanthème  intestinal,  «  C'est  cette  même  lésion,  dit  M.  Andral  (i),  indi- 


(i)  Clinique  médicale  y  iSSg,  tome  P',  page  3. 
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»  quée  avant  M.  Bretonneau  par  MM.  Petit  et  Serres  comme  le  caractère 
»  anatomique  de  leur  fièvre  entéro-mésentérique....  M.  Bretonneau ,  observe 
»  le  même  praticien,  n  a  rien  ajouté  à  la  description  de  MM.  Petit  et  Serres, 
»  ni  à  la  nôtre  (i).  »» 

n  XXIV.  —  Ce  nest  pas  tout:  les  médecins  anglais  ayant  désigné  le  ty- 
phus sous  le  nom  àefièi^re  typhoïde^  déjà  efiployé  par  Delon,  ce  nom  fui 
appliqué  à  la  fièvre  entéro-mésentérique,  à  cause  de  sa  septicémie.  Cest  ce 
que  rappelle  M.  le  professeur  Piorry  dans  son  savant  Traité  de  Pathologie 
iatrique,  quand  il  dit  :  «  Joignez  à  ces  travaux  Tadmirable Traité  de  MM.  Petit 
y*  et  Serres  sur  la  fièvre  entéro-mésentérique,  ouvrage  copié  par  tous,  et  cité 
^  infiniment  moins  qu'il  ne  le  mérite  (a).  »  En  conséquence  de  ces  vues, 
M.  Piorry  donna  à  la  maladie  le  nom  d'entérite  septicémique.  Déjà  divers 
auteurs  Pavaient  nommée  entérite  folliculeuse ,  et  M.  le  professeur  Bouillaud 
lavait  désignée  encore  sous  celui  d^entéro-mésentérite  tjphxnde.  On  voit  donc 
qu'à  mesure  que  la  maladie  a  été  mieux  connue,  on  s*est  de  plus  en  plus  rap- 
proché de  la  dénomination  dejiè\^re  entéro-mésentérique,  qui  désigne  tout  à 
la  fois ,  et  la  nature  de  la  fièvre  typhoïde,  et  son  caractère  exanthématique  (3). 

»  XXV.  Cela  posé ,  je  vais  donner  le  traitement  que  je  mets  en  usage 
depuis  trois  ans,  conformément  aux  vues  qui  précèdent ,  me  réservant  de 
présenter  en  détail  les  faits  à  FÂcadémie.  Une  cbose  toutefois  que  je  ne  veux 
pas  omettre,  c  est  que  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  par  les  purgatifs  , 
mis  en  usage  par  M.  le  docteur  de  la  Roque,  m'a  beaucoup  secondé  dans  la 
direction  de  cette  méthode ,  qui  rappelle  la  méthode  d^avortement  des  pus- 
tules varioUques  par  lemplâtre  de  Vigo  cura  mercurio  (4). 

»  XXVI.  —  Ce  traitement  se  compose* de  l'administration  du  mercure  à 
Tintérieur  et  à  Textérieur  :  à  Tintérieur,  sous  forme  de  sulfure  noir  de  mer- 
cure, éthiops  minéral,  en  pilules;  à  lextérieur,  sous  forme  de  pommade 
mercnrielle  en  frictions  sur  labdomen. 


(i)  Clinique  médicale ^  page  4* 

(2)  Tome III,   page  Soi. 

(3)  Qnant  aux  autres  observations  contenues  dans  la  Lettre  que  vient  de  lire  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  je  n*ai  rien  à  ajouter  aux  remarques  judicieuses  de  notre  honorable  collègue 
M.  Lallemand ,  qui,  à  l'époque  où  nous  composâmes  le  Traité  de  la  Fièvre  entéro-mésentr* 
rique,  était  interne  comme  moi  à  THôtel-Dieu. 

(4)  Obligé,  à  catise  de  la  gravité  du  sujet,  dimproviser  en  quelque  sorte  ces  réponses, 
je  dois  encore  dire  le  concours  que  je  reçois ,  dans  l'appréciation  de  ce  nouveau  traitement , 
de  M.  Dagincourt ,  interne  de  ma  division,  et  jeune  médecin  des  plus  profondément  instruits 
de  l'état  présent  de  la  science. 
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n  Les  frictions,  ou  plutôt  les  onctions,  à  la  dose  de  8  à  lo  grammes, 
M)nl  répétées  tous  les  matins. 

M  Les  pilules  de  sulfure  sont  prescrites  généralement  tous  les  deux  jours , 
au  nombre  de  4  ou  de  6.  Voici  leur  formule  : 

R  :  Éthiops  minéral i  gramme  ; 

Poudre  de  gomme  adragante. . .  o^ySo; 

Sirop  simple qs. 

Fsa  4  pilules. 

»  XXVII.  Le  traitement,  ainsi  formulé,  peut,  le  plus  souvent,  être  con* 
tinué  pendant  huit  ou  dix  jours  sans  interruption ,  avant  que  Ion  ne  voie 
survenir  de  traces  de  stomatite. 

n  Lorsque  la  muqueuse  gingivale  et  buccale  commence  à  rougir,  on  sus- 
pend d^abord  les  frictions,  et  Ton  diminue  de  moitié  la  dose  du  purgatif  mer- 
curiel  si  Ton  juge  nécessaire  de  le  continuer,  et  Ion  fait  faire  usage  aux 
malades  de  gargarismes  alumines  et  de  frictions  avec  des  tranches  de  citron 
sur  les  gencives. 

»  XXVIIL  —  C  est  sous  un  double  point  de  vue  que  ce  traitement  mérite 
une  sérieuse  attention. 

»  Jusqu'à  présent,  en  effet,  personne  na  pensé  et  n'a  essayé  de  traiter 
d*une  manière  topique  Féruption  intestinale  qui  accompagne  la  fièvre  en- 
téro-mésentérique ;  et  cependant  il  n  est  personne  qui  ne  reconnaisse  que,  de 
sa  présence,  de  sa  confluence  plus  ou  moins  grande,  dépende  en  grande 
partie,  si  ce  nest  peut-être  entièrement,  le  danger  extrême  de  cette  ma- 
ladie. Il  est  donc  permis  d^espérer  que  Ion  diminuera  beaucoup  les  chances 
fâcheuses  de  la  fièvre  entéro-mésentérique  en  en  traitant  Téruption intestinale, 
et  en  mettant  ainsi  les  malades  à  Tabri  des  des  ulcérations  des  plaques  et  des 
troubles  digestifs  et  réactionnels  qu  elle  entraîne  nécessairement  à  sa  suite. 

»  Les  purgatifs,  en  général,  remplissent  parfaitement  la  première  indi- 
cation, traiter  lempoisounement  général ;r  mais,  pour  remplir  également  la 
seconde,  il  n'est  pas  indifférent  de  s'adresser  à  tel  ou  tel  d'entre  eux.  Les 
purgatifs  mercuriels  possèdent  seuls  une  action  topique  spéciale  sur  1  érup- 
tion des  plaques  intestinales ,  et  en  particulier,  parmi  eux ,  le  sulfure  noir  de 
mercure  y  V éthiops  minéral. 

n  Mous  ne  pouvons  pas  donner  iei  les  preuves  directes  de  Faction  de 
Téthiops  sur  les  plaques  intestinales,  puisque  nous  ne  les  avons  pas  sous  les 
yeux;  mais  nous  pouvons  arriver  à  ce  résultat  par  induction,  à  posteriori, 
en  montrant  d'abord  quelle  est  l'action  des  préparations  mercurielles  sur  les 
éruptions  qui  accompagnent  des  maladies  analogues  à  la  fièvre  entéro-mésen- 
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térique  et  sur  leruptiou  cutanée  elle-même  de  cette  affection,  et  en  notant 
ensuite  avec  soin  les  symptômes  qui  suivent  ladministration  de  ce  médiea^ 
ment  à  Tintérieur. 

»  Or  l'application  des  topiques  mercuriels  fait  avorter  les  pustules  varie  ^ 
liques.  [jCS  frictions  mercurielles  éteignent  Térésipèle  de  cause  interne  qu^ 
tant  de  points  de  ressemblance  rapprochent  des  fièvres  continues. 

»   Enfin,  des  onctions  mercurielles  faites  sur  labdomen  font  pâlir,  puis  dis- 
paraître les  taches  rosées  lenticulaires,  qui  se  développent  sur  cette  région 
chez  les  malades  atteints  de  la  fièvre  entéro-mésentérique. 

»  Ces  premiers  faits  vont  prendre  une  grande  importance  des  résnltats 
plus  positifs  que  va  nous  fournir  Texamen  des  symptômes  généraux. 

n  La  diarrhée  et  le  ballonnement  du  ventre  sont,  assurément,  pour  une 
grande  partie  au  moins,  le  résultat  de  la  manifestation  anatomique  de  h 
maladie,  de  Tirritation  que  1  éruption  intestinale  détermine  dans  la  moqueuse^ 
des  intestins. 

»  Or  sous  Tinfluence  de  Tadministration  du  sulfure  noir  : 
>•    i^.  La  diarrhée  se  modère  et  les  selles  deviennent  moins  fréquentes  ^ 
lorsque  le  médicament  a  épuisé  son  effet  purgatif; 

»  a^.  Le  ballonnement  du  ventre,  produit  par  le  dégagement  énorme  de 
gaz  qui  se  fait  dans  Tintestin  sous  l'influence  de  1  éruption  qui  sidère  sa  vita- 
lité et  lui  fait  perdre  sa  tonicité  normale,  diminue  et  disparait  sHl  existe,  et 
ne  se  manifeste  pas  si  le  médicament  est  administré  dès  le  début  de  ia  maladie. 
»  Il  est  évident  que  Ton  doit  attribuer  ce  résultat  à  Faction  spéciale  du 
sulfure  noir,  sur  la  cause  de  ces  accidents,  1  éruption  intestinale,  lorsque 
nous  voyons  qu on  ne  peut  l'obtenir  à  laide  des  purgatifs  ordinaires. 

I'  11  en  résulte  donc  que  le  sulfure  de  mercure  exerce,  outre  son  action 
purgative,  une  action  topique  sur  l'éruption  intestinale,  qui  a  pour  effet 
d'empêcher  son  développement  ou  de  Farrêter,  et  de  remédier,  par  suite, 
à  deux  symptômes  très-graves  de  la  maladie  :  la  diarrhée,  qui  produit  la 
prostration  ,  et  le  ballonnement,  qui,  joint  à  la  bronchite  consécutive^  amène 
Tasphyxie. 

»  Mais  ces  résultats  ne  sont  pas  les  seuls  que  produit  ladministration  inté- 
rieure de  Téthiops  minéral. 

>*  Si  nous  examinons  attentivement  Faction  qu'il  exerce  sur  Fensemble  de 
Foi^anisme,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  une  autre  plus  générale,  qui  montra 
qu  elle  s'étend  plus  loin ,  et  qu'elle  parait  atteindre  la  cause  elle-même  de  Ism 
maladie. 

r  En  effet,  sou;  Finfluence  de  Féthiops,  la  fièvre  tombe,  la   fréquences 
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la  pouls  diminue,  le  délire  et  la  céphalalgie  se  modèrent,  et  cela  d*une 
naiiière  tellement  manifeste,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  ce  ré- 
bitat  leffet  du  médicament. 

■»  Par  cette  méthode,  on  n'abrège  point  la  durée  de  la  fièvre  entéro- 
néMBtérique  :  elle  dure ,  comme  avec  les  autres  méthodes,  de  trois  à  quatre 
eptenaires;  mais  le  plus  souvent,  quand  elle  est  prise  à  son  début,  on  la  ré- 
loit  à  nn  statu  quo  quelle  parcourt  sans  accident.  C'est  ce  que  Ion  verra 
lans  les  observations  particulières  que  nous  communiquerons  à  TAcadémie 

lans  la  séance  prochaine. 

■"       -  .*  • 

.fil.  BooGBCi  DB  Pbhthes  adressc  pour  la  Commission  à  Texamen  de  laquelle 

\  été  renvoyé  son  travail  sur  Vindustrie  primitive,  divers  échantillons  de 

iloK.f|ii*il  considère  comme  travaillés  de  main  d'homme ,  et  qui  proviennent 

le  Goaches  appartenant  au  diluvium  du  bassin  de  la  Somme  et  de  la  vallée  de 

a  Sème. 


I.  AaTUR(i),  qui  avait  adressé,  dans  la  précédente  séance,  des  Notes  sur 

lÎTerses  questions  de  physique,  exprime  le  regret  de  ne  pas  en  trouver  dans 

\t  Compte  rendu  une  mention  plus  détaillée-  L'état  des  manuscrits,  qui  n'a 

DM  perpnis  qu'on  les  renvoyât  à  1  examen  d'une  Commission ,  a  été  cause  de 

U  concision  de  l'article  rappelé;  nous  ajouterons  cependant  aux  titres  que 

MM  avons  reproduits  9  les  trois  suivants  :  i(  Détermination  du  maximum  que 

pèot  avoir  le  rayon  d'un  cylindre  en  acier  pour  flotter  sur  Teau  »  ;  «  Obser- 

H^Wt  générales  sur  les  diverses  directions  qui  proviennent  des  mouvements 

V tmislation  et  de  rotation  d'une  trombe,  selon  qu'elle  tourne  de  gauche  à 

^nrite,  ou  de  droite  à  gauche  »  ;  et  enfin,  «  Description  de  la  trombe  de 

'Waaoay  et  Monville  y  près  Rouen.  » 


k*-  .1 


'«académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés,  adressés ,  l'un  par 
*  Bbâuiii ,  l'autre  par  M.  Michel. 

■         f  - 

^  S  heures  un  quart ,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts.  F. 


y^y    terit  par  erreur  Arthur  dans  le  Compte  rendu  de  la  précédente  séance. 
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r/Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  26  juillet  1847,  '^^  ouvrages  dont 
'^^oîcî  les  titres  : 

Comptes  rendus  Itehdoniadaires  des  séances  de  i  Académie  royale  des  Sciences, 
•a^  semestre  1847,  n°  3;  in-4*'. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  r Académie  royale  des  Sciences , 
a*  semestre  1846;  i  vol.  hWf, 

Annuaire  pour  lan  1847,  P^^^senté  au  Roi  par  le  Bureau  des  Longitudes. 
Paris,  1846;  in- 18. 

Société  royale  et  centrale  d' Agricidture,  —  Bulletin  des  séances,  Compte  rendu 
mensuel  rédigé  par  M.  Payen;  a®  série,  t.  lU,  n®3;in-8'*. 

Rapports  généraux  des  Travaux  du  Conseil  de  Salubrité  y  pendant  les  années 
1840  à  1845  inclusivement,  publiés  par  ordre  de  M.  le  Pair  de  France,  Préfet 
de  Police,  Paris ,  1 847  ;  in-4®. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  tome  XII ,  n*^  ao;  in-8". 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  109*  et  1 10*  livraison  ;  in-8*'. 

Nouvelles  Annales  des  Voyages;  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin  ;  5*  série , 
3*  année;  juin  1847;  in-8®. 

Nouveaux  renseignements  pratiques  sur  le  procédé  de  Photographie  sur  papier 
de  M.  Blanquart-Évrard  ;  war  M.  de  Valicourt;  brochure  in-8". 
•     Le  Monde ,  ou  Essai  philosoplûque  sur  les  conditions  d  existence  des  êtres  orga- 
nisés dans  notre  système  planétaire;  par  M.  Plisson  ;  in-i  2. 

Conchyliologie  fossile  des  terraim  tertiaires  du  bassin  de  i  Adour  (environs  de 
Dax);  par  M.  le  docteur  Grateloup  ;  allas  in-4^- 

Annales  forestières  ;  juilltt  1847;  î'^'S®. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier  ;  juillet  1 847;  in-8°. 

Tenue  des  Livres  autodidactique;  par  M.  V.  Poitrat;  i  ifeuijie  in-Folio. 

Recherches  expérimentales  sur  le  Zincage  voltaïque  du  fer;  par  M.  le  profes- 
seur Louyet;  -j  feuille  in-8°.  (Extrait  du  tome  XIII  du  Bulletin  de  iAca- 
demie  royale  de  Belgique,  ) 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de 
Beigique;  n**  6  ;  tome  XIV;  in-8°. 

The  journal...  Journal  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres; 
▼ol-  XVII,  partie  i".  Londres ,  1847;  in-S*". 

HandboeK. . .   Manuel  de  Zoologie; par  M.  Van  deu  Hoeven;  i*'  volume , 

a*  partie.  Amsterdam ,  1847  ;  in-8^.  (Présenté  par  M.  Milne  Edwards.) 

Flora  Batava  ;  148®  livraison  ;  in- 4**. 

Elementi  di  . .  Éléments  de  Géologie  pratique  et  théorique,  destinés  princi-- 
paiement  à  faciliter  l'étude  du  sol  de  l'Italie;  par  M.  COLLEGNO.  Turin ,  1847  ; 

in-8^ 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  3o. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n°*  85  à  87. 

C.  R  ,  1847,  a««  Seme$:re.  (T.  \XV  ,  N©  »  ;  3o 
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Traité  des  Maladies  des  Enfants;  par  Ahmed  RaCHYDY  ;  i  vol.  iu-4''' 

LAnatomie  vétérinaire  générale  ;  i  vol.  in-ia. 

LÂnatomic  vétérinaire  descriptive;  ivadmi  par  YouSKF  Pharaon;  i   vol. 

în-4^ 

La  Physiologie  vétérinaire;  traduit />ar  le  même;  i  vol.  in-8^. 

Traité  des  Maladies  vétérinaires  générales  ;  traduit //ar  le  même;  i  vol.  in- 1.2. 

Traitéde  l  Education  des  Animaux  ;  traduit /;ar  le  même;  i  vol.  in- 12. 

La  Géographie  de  Malte-Bkun  ;  le  premier  volume,  traduit  par  Refaha 
Effesdv;  I  vol.  in-folio. 

Traitéde  Géographie \^  M.  Michelot);  traduit  p/r  le  même;  i  vol.  in-4''- 

Le  Voyage  du  cheikh  Refaha  en  France;  i  vol.  iD-4**- 

LHisioirede France{M.  Ansai^t);  1  vol.  in-4**. 

LHistoire  du  Moyen  Age;  traduit  par  Moustafa  Zarabi  ;  i  vol.  iu-4^. 

Introduction  à  i  Histoire  rie  Chartes-Quint  ;  traduit  par  Khalifa  Effendy  ; 
1    vol.  in-4". 

L'Histoire  de  Charles  XII;  i  vol.  in-4^. 

La  Logique  de  Dumarsais;  1  vol.  in-12. 

Trailé  des  Mœurs  et  Coutumes  des  Nations;  traduit  par  Chevku  Refaha; 
ï   vol.  in-4*'. 

Histoire  des  Philosophes  grecs  ;  traduit  par  Abdallah  Effendy;  1  vol.  in-i  1. 

Abrégé  de  l'Histoire  ancienne;  i  vol.  in-4*^. 

Traité  des  Maladies  des  Enfants  ;  par  Mohammed  Chafey  ;  i  vol.  in- 1  '^. 

Ces  ouvrages   sont   présentés,  au    nom   du   gouvernement  égyptien^   par 

IM.  Jomard. 

Annales  de  la  Société  d^ Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  d  Indre-et-Loire;  tome  XXVI,  n***  i  et  a;  tome  XX Vil,  n"  i"; 
iii-8^. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  du  dépar- 
tement du  Far,  séant  à  Toulon;  i5  année,  n***  1  et  a.  Toulon,  1847;  i"-*^**- 

Mémoires  de  l  Académie  royale  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
«fe  Toulouse;  3*  série,  tome  III,  livraisons  5  et  6.  Toulon;  in-8". 

De  i  Etude  de  la  nature  phjsi(pie^  et  spécialement  des  Sciences  naturelles  dans 
éeurs  rapports  avec  la  Poésie;  discours  prononcé  par  M.  Joly,  président  de  l'Aca- 
démie wjrale  des  Sciences  de  Toulouse;  brochure  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d* Hortiadture  de  t  Auvergne  ;  juiWet  1847  ;  in-8^. 
Essai  sur  la   Topographie  géognostique  du    département   de   rOise  ;  par 
M.  L.  Graves.  Beauvais,  1847;  *""8^ 

Mémoire  sur  la  Constitution  minéralogique  et  chimique  des  roches  des  Fosges; 
/Mir M.  A. Delesse.  Besançon,  1847;  i""^**- 

Journal  des  Usines  et  des  Brevets  d'invention;  tome  VI:  janvier  à  juin  1 847  ; 
in-S**. 
Journal  des  Connaissances  utiles  ; ']Uï\\ei  1847;  '^'S". 

Mémoire  sitr  les  Tremblements  de  terie  dans  le  bassin  du  Bhin  ;  par 
M.  A.  Perrey.  (Extrait  du  tome  XIX  des  Mémoires  couronnés  et  ^Mémoires  des 
Savants  étrangers  de  l'Académie  royale  de  Belgique.)  In-4*^. 
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Annuaire  magnétique  et  météorologique  du  corps  des  Ingénieurs  des  Mines  de 
Russie ,  publié  par  ordre  de  l'Empereur  Nicolas;  par  M.  Kupffer  ;  année  i843, 
n°*  I  er  a  ;  2  vol.  in-4**- 

yotc  relative  à  la  Température  du  sol  et  de  l  air  aux  limites  de  la  culture  des 
céréales  ;  par  le  même;  i  feuille  in-4**. 

On  the  fossil . . .  Sur  les  testes  fossiles  des  parties  molles  de  foraminifères 
provenant  de  la  craie ^  ou  des  silex  du  sud-est  de  l  .Angleterre;  par  M.  MlK- 
TELL.  LondoD,  1846.  (Extrait  des  Transactions  philosophiques  pour  1846, 
4*^  partie.)  In-4^ 

Some  Observations. . .  Observations  sur  l' Etnographie  et  l'Archéologie  des 
races  américaines  indigènes;  par  S.  G.  MoRTON.  New- York,  1846;  in-8*. 

Hybridity  in De  VHjrbridité  dans  les  animaux  et  dans  les  plantes  ^  con^ 

sidérée  relativement  à  la  question  de  l'unité  de  [espèce  humaine;  par  le  même. 
New- York,  1847;  in-S^. 

Thesidereal. .  .  Le  Messager  céleste;  par  M.  Mïtchel;  vol.  I,  n^  i4;  in-4®. 

Bericht  iiber.. .  Analyse  des  Travaux  de  [Académie  royale  des  Sciences 
de  Berlin,  destinés  à  la  publication  ;  mai  1847;  ^"^"8**. 

Berichte. .  .  Compte  rendu  des  communications  faites  par  les  membres  de  Ifw 
Société  des  Amis  de  [Histoire  naturelle  de  Vienne;  par  M.  W.  Raidinger; 
i^  cahier,  n^  i  à  6;  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre  1846. 
Vienne ,  1 847  '  *0'8°, 

Trattato. . .  Traité  de  Géométrie  descriptive;  par  M.  A.  Robiatti;  fasci- 
cules 4  et  5;  ia-4°- 

Galvano. .  .  Sur  V Electropuncture  des  vaisseaux  sanguins,  pour  le  traitement 
des  anévrismes  et  des  varices;  par  M.  G.  Strambio.  Milan,  1847  ;  in-8®. 

Sul  Teorema. . .  Démonstration  élémentaire  du  Théorème  du  paralléto' 
gramme  des  forces;  par^.  B.  Fontana.  Milan;  in-8'*. 

Gazette  médicale  de  Paris  ;  1 7*  année ,  n®  3 1  ;  in-4^. 
.    Gazette  des  Hôpitaux;  n^  88  à  90;  in-folio. 

U Union  agricole;  n®  i63. 


ERIUTA. 

(Séance  du  26  juillet  1847.) 

Page  i33,  ligne  18,  au  lieu  de  X^,  lisez  X'. 
Page  i36,  ligne  2 ,  au  lieu  de  = ,  lisez  ^. 

Page  i36y  ligne  4»  ^<<  ^'^c^  ^  =9  ^^^  =^  <  si- 
Page  i36,  ligne  18,  aa  lieu  de  on  trouvera,  pour  valeurs  correspondantes  de  m,  la 
nombres ,  lisez  on  pourra  réduire  les  valeurs  correspondantes  de  w  aux  nombres. 
Page  i5o,  ligne  g,  le  i5  juillet,  au  lieu  de  tSGp^S'  i4%o,  lisez  236*" 45'  14*^'^' 
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SÉANCE  DU  LUNDI  9  AOUT  1847. 


PRÉSIDENCE     DE    M.     ADOLPHE    BRONGNIART. 


MEMOmGS  ET  GOUIIIUNIGATIONS 

MEBIBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L* ACADÉMIE. 

tDEClNE.  —  Note  sur  la  nature  du  liquide  sécrété  par  la  membrane 
muqueuse  des  intestins  dans  le  choléra  ;  par  M.  Andral. 


i  les  altérations  trouvées  daos  les  solides  et  dans  les  liquides  des 
ilades  atteints  de  choléra,  il  en  est  une  qui  appartient  spécialement  à  cette 
èctioii  et  qui  la  caractérise  :  cest  lexistence,  au  sein  des  voies  digestives , 
mes  matière  blanche  toute  particulière,  assez  semblable  à  une  décoction  de 
tnal  cnit.  Cette  matière,  qui  remplit  l'intestin  des  cholériques  en  quantité 
rfcns  prodigieuse ,  et  qui  constitue  à  elle  seule  les  évacuations  alvines  dans 
efaoléra confirmé,  est  formée  par  un  liquide  trouble,  que  Ion  rend  trans- 
renl  par  la  filtration,  et  au  milieu  duquel  sont  suspendus,  en  nombre  plus 
moins  considérable ,  des  grumeaux  blanchâtres ,  parfaitement  opaques , 
e  Bfi  colore  pas  le  moindre  atome  de  bile.  Quelle  est  la  nature  de  cette 
i^èrè?  On  a  dit,  et  cela  a  été  souvent  répété,  que  cette  matière  était  con- 
aée  par  les  éléments  mêmes  du  sang,  dont  le  sérum  et  la  fibrine ,  sous 
Énmee  de  Tintoxication  cholérique,  s'échappaient  des  vaisseaux,  comme 
ir  mie  sorte  d expression,  à  travers  la  membrade  muqueuse  intestinale. 
partie  liquide  de  cette  matière  a  été  regardée  comme  le  sérum  du  sang; 
paitia  solide  et  grumeleuse,  comme  la  fibrine.  On  s  est  ainsi  rendu  compte 
Taspect  particulier  que  le  sang  présente  dans  le  choléra ,  des  propriétés 
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nouvelles  quil  acquiert.  On  a  établi  que,  dépouillé  de  son  sérum,  et  réduif: 
surtout  à  ses  globules,  le   sang  des  cholériques  ne   devait  plus  traverser- 
qu'avec  beaucoup  plus  de  difBculté  les  différents  réseaux  capillaires;  on  a 
expliqué  de  la  sorte  un  grand  nombre  de  phénomènes  observés  dans  le  cho- 
léra, et  il  en  est  résulté  une  théorie  de  cette  maladie,  adoptée  par  plusieurs 
auteurs.  Mais  le  fait  même  qui  sert  de  base  à  cette  théorie  ne  me  paraissait  pas 
avoir  été  suffisamment  constaté,  lorsque,  dans  le  courant  de  leté  de  Tannée 
1846,  plusieurs  cas  de  choléra  bien  caractérisé  ayant  été  observés  dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  j'en  ai  profité  pour  soumettre  à  un  examen  attentif 
la  matière  intestinale  dont  je  viens  de  rappeler  les  principaux  caractères 
physiques.  Et  d'abord ,  après  Tavoir  filtrée  et  l'avoir  ainsi  séparée  en  deux 
parties.   Tune  liquide,   parfaitement  transparente   et   incolore,  et  Tautre 
solide,  constituée  par  lagglomération  des  grumeaux  ci-dessus  décrits,  je* 
traitai  la  partie  liquide  par  lalcool,  par  Tacide  nitrique,  par  la  chaleur;  et 
par  ces  divers  réactifs  je  ny  produisis  aucun  précipité;  elle  ne  contenait 
donc  point  d'albumine.  Peu  confiant  dans  mes  propres  lumières  sur  ce  sujet , 
je  priai  M.  Favre,  dont  l'Académie  connaît  le  nom  et  les  travaux ,  de  déter- 
miner chimiquement  la  valeur  de  cette  matière.  Il  résulte  de  son  analyse  que 
la  substance  organique  qu'elle  contenait  n'avait  aucun  des  caractères  de  l'al- 
bumine. Il  n'y  a  donc  rien,  dans  la  matière  fournie  par  l'intestin  des  cho- 
lériques ^  qui  rappelle  la  composition  du  sét*um  du  sang.  Comme  lui,  toute- 
fois, cette  matière  était  remarquable   par  sa  grande  alcalinité;   mais  ce 
caractère  lui  est  commun  avec  beaucoup  d'autres  liquides  de  Téconomie: 
on  sait  d  ailleurs  que  dans  l'intestin  on  trouve  le  plus  souvent  la  réaction 
alcaline,  et  elle  n'est  pas  plus  forte  dans  le  choléra  que  dans  beancoup 
d'autres  maladies. 

i>  Ajouteral-je  que  si  c'était  l'albumine  du  sang  qui  formât  effectivement  la 
matière  qui,  dans  le  choléra,  se  sépare  de  la  membrane  muqueuse  intes- 
tinale, la  composition  du  sang,  par  rapport  à  son  albumine,  devrait  s  en 
trouver  singulièrement  modifiée.  Si,  en  effet,  dans  certaines  afFectioos  des 
reins,  la  perte  d'albumine  que  le  sang  éprouve,  en  traversant  ces  organes, 
suffit,  bien  que  peu  considérable  relativement  à  la  déperdition  de  liquide 
qui  a  lieu  dans  le  choléra,  suffit,  dis-je,  pour  faire  baisser  sensiblement  le 
chiffre  de  l'albumine  dans  le  sérum  du  sang,  à  plus  forte  raison  devrait-on 
trouver  dans  le  sang  des  cholériques  une  grande  diminution  de  la  pro» 
portion  d'albumine.  Or  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  ;  et  chez  des  ebolériqnes 
dont  j'ai  examiné  le  sang,  soit  pendant  que  de  leur  intestin  s'échappait 
encore  par  flots  la  matière  blanche  caractéristique  de  leur  maladie,  soit  a» 
commencement  de  la  période  de  réaction ,   peu  de  temps  après  que  les 
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icuatious  alvines  avaient  cessé  d  être  blanches ,  j  ai  trouvé  que  la  quantité 
Ibumine  était  celle  que  Ton  rencontre  dans  beaucoup  d  autres  maladies, 
st-à*dire  qu  elle  n  avait  subi  ni  augmentation  ni  diminution  sensible. 
n  Mais  si  la  matière  intestinale  des  cholériques  ne  contient  point  Talbu- 
tie  du  sang,  en  renferme-t-elle  la  fibrine?  J  ai  recherché  celle-ci  dans  la 
rtie  solide  de  cette  matière,  dans  ses  grumeaux.  En  les  soumettant  à 
Lameo  microscopique,  je  ny  ai  pas  trouvé  le  moindre  vestige  de  ces 
imentfiy  de  ces  réseaux  que  présente,  au  microscope,  toute  fibrine,  dès 
elle  s'est  solidifiée.  Mais  j  ai  constaté  que  ces  grumeaux  résultaient  de 
rglomération  de  globules  ayant  la  ressemblance  la  plus  grande  avec  les 
•bules  de  pus,  contenant,  comme  ceux-ci,  des  nucléoles  et  des  noyaux, 
Dt  le  nombre  variait  de  un  à  quatre,  noyaux  qui  étaient  rendus  plus 
.dents  par  laddition  de  lacide  acétique. 

it  Indépendamment  de  ces  globules,  qui  étaient  très-abondants,  cette 
itière,  examinée  en  masse  au  microscope,  nous  montra  de  très-nombreux 
ibiiles  et  des  plaques  d'épithélium. 

n  Ce  qu'il  y  avait  donc  de  particulier  dans  cette  matière,  c'étaient  les 
ibnles  que  je  viens  d'indiquer.  En  effet,  il  m  est  arrivé  souvent  d  examiner 
microscope  les  matières  expulsées  de  l'intestin  dans  les  maladies  les  plus 
verses.  Indépendamment  des  débrisdessubstancesalimentaires,  j^y  ai  trouvé 
s  granules ,  comme  ceux  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  y  sont  toujours 
ss-nombreux  ,  des  plaques  d'épithélium,  des  cristaux  de  forme  variée,  et 
n,  pour  le  dire  en  passant,  ne  se  rencontrent  pas  seulement  dans  les  ma- 
ires intestinales  de  la  fièvre  typhoïde ,  comme  Tavait  avancé  le  docteur 
Binaky  de  Berlin.  Quant  aux  globules  proprement  dits,  j'en  ai  bien  aussi 
noontré  dans  d'autres  cas  que  dans  le  choléra,  mais  exceptionnellement  et 
njours  en  très-petit  nombre.  Je  ne  les  ai  plus  retrouvés  chez  les  cholé- 
(|fies  eux-mêmes,  lorsque  arrivés  à  la  période  de  réaction ,  il  ne  se  formait 
us  dans  leur  intestin  de  matière  blanche;  celle-ci  en  contient  au  contraire 
instamment  une  quantité  véritablement  prodigieuse.  Or  ces  globules  ne 
ibservent  qije  dans  le  pus  ou  dans  le  mucus  devenu  opaque ,  sans  que  d^ail- 
urs  ce  mucus  présente  à  l'œil  nu  l'aspect  du  pus,  et  sans  qu'il  paraisse  né- 
ssaire  que  la  membrane  qui  l'a  fournie  ait  subi  une  grave  altération.  Il  y 
,  par  exemple,  des  personnes  qui ,  bien  portantes  d'ailleurs,  chassent  chaque 
atin  de  leur  arrière-gorge,  et  sans  tousser,  un  mucus  opaque  où  j'ai  ren- 
mtré,  outre  d'abondants  débris  d'épithélium ,  beaucoup  de  globules  par- 
itjèmeDt  caractérisés,  les  uns  ne  paraissant  rien  contenir  à  leur  intérieur, 
8  autres  remplis  de  granules;  d'autres  enfin,  mais  toujours  en  plus  petit 

3i. 
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nombre,  contenant  des  noyaux,  et  ayant  complètement  Taspect,  la  forme,  la 
grandeur  des  globules  qu  on  trouve  dans  le  pus.  J  ai  retrouvé  ces  mêmes 
globules  dans*  le  mucus  nasal  chez  d^autres  individus  également  bieu  por- 
tants, et  dont  la  membrane  pituitaire  n^était  certainement  pas  le  siège  d'on 
travail  de  suppuration.  J'ai  également  rencontré  ces  globules  dans  une  ma- 
tière muqueuse  que  je  recueillais  à  la  surface  de  la  langue  chez  des  personnes 
bien  portantes,  le  matin  avant  qu  elles  eussent  pris  de  la  nourriture  ;  cette 
matière  constituait,  à  la  surface  de  la  langue,  une  couche  blanche,  assez 
épaisse ,  à  réaction  acide ,  réaction  qu^il  est  d  ailleurs  très-ordinaire  de  ren* 
contrer  sur  toute  1  étendue  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche,  avant 
que  des  aliments  aient  été  pris,  et  sans  qu'il  y  ait  le  moins  du  monde 
maladie. 

n  Les  membranes  muqueuses  peuvent  donc  fournir  des  globules  à  noyaux , 
qui  ont  tous  les  caractères  microscopiques  des  globules  que  Ton  trouve  dan& 
le  pus,  sans  que  la  matière  qu  elles  sécrètent  présente  à  Fœil  nu  laspect  da 
pus,  et  sans  que  d  ailleurs,  ni  par  les  symptômes,  ni  par  les  altérations  de 
leur  tissu,  on  puisse  dire  qu'elles  ont  été  le  siège  du  travail  morbide  quoa 
est  convenu  d'appeler  une  inflammation. 

»  Des  faits  qui  précèdent ,  je  crois  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

»  i''.  La  matière  blanche  qui  remplit  l'intestin  des  cholériques  n'est  point 
une  partie  même  du  sang,  ainsi  qu'on  la  souvent  répété  :  on  n'y  trouve  ni 
albumine  ni  fibrine. 

«  2°.  Cette  matière  n'est  autre  chose  que  du  mucus  sécrété  tout  à  coup  en 
très-grande  quantité,  et  modifié  par  cela  même  dans  ses  qualités. 

»  3®.  Le  caractère  microscopique  essentiel  de  cette  matière ,  c'est  l'exis- 
tence, dans  son  sein,  d^un  nombre  très-considérable  de  globules  à  noyaux, 
parfaitement  semblables ,  quant  à  leur  aspect,  aux  globules  que  l'on  trouve 
dans  le  pus,  bien  que  cette  matière ,  sous  aucun  autre  rapport,  ne  ressemble 
au  pus. 

>  4^.  L'examen  du  sang  des  cholériques  montre  que  l'albumine  du  sérum 
s'y  maintient  dans  sa  proportion  normale. 

»  5^  La  théorie  qui  rapporte  les  symptômes  de  la  période  de  cyanose  du 
choléra  à  un  changement  que  le  sang  aurait  éprouvé  dans  sa  composition, 
par  suite  d  une  grande  et  subite  déperdition  de  son  sérum ,  ne  saurait  être 
admise.   » 

MÉDECINE.  —  Thérapeutique  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-méseniérique^ 
Traitement  par  le  sulfure  noir  de  mercure;  par  M.  Sberbs. 

X  II  existe,  en  thérapeutique,  deux  principales  méthodes  de  traitement 
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pour  arrêter  ou  suspendre  le  développement  des  maladies  :  Tune  est  la 
méthode  rationnelle;  l'autre  est  la  méthode  empirique.  Ces  deux  méthodes 
sont  parfaitement  définies  en  médecine. 

j»  Un  exemple  que  nous  choisirons  dans  Sydenham  donnera  le  sens  pra- 
tique de  la  méthode  rationnelle  dans  la  thérapeutique  des  fièvres  exanthé- 
-  matiques. 

»  On  a  vu,  dans  les  Notes  qui  précèdent,  que  la  gravité  de  la  variole  est 
toujours  proportionnelle  au  nombre  des  pustules  qui  se  développent  sur  la 
surface  du  corps.  De  ce  fait,  Sydenham  déduit  laphorisme  thérapeutique, 
«  que  le  principal  secours  qu'on  puisse  donner  à  un  malade  qui  se  trouve 
M  attaqué  d'une  petite  vérole  confluente  consiste  à  empêcher  que  les  pus- 
»  tules  ne  sortent  en  trop  grand  nombre  (§  66i).  *»  De  là,  pour  obtenir  ce 
résultat,  la  méthode  raCraichissante  et  le  précepte  de  tenir  le  malade  hors  du 
lit  jusqu'à  la  fin  du  sixième  jour  de  Féruption  (§  662).  «  De  cette  manière, 
»  ajoute  cet  illustre  praticien,  le  malade  sentira  un  grand  soulagement,  et 
•  les  pustules  ne  sortiront  pas  en  si  grand  nombre  (§  663).  »  Telle  est  la 
l>ase  de  la  méthode  rationnelle  de  la  variole. 

»  A  ce  procédé  d^avortement  des  pustules  varioliques,  nous  avons  substi- 
tué, avec  M.  Bretonnëau ,  le  procédé  de  cautérisation  par  le  nitrate  d'argent, 
et,  en  dernier  lieu ,  Tapplication  topique  de  lemplâtre de  Vigo cum  mercurio. 
L'effet  du  mercure  sur  les  pustules  varioliques  a  été  moins  prompt,  mais 
analogue  à  celui  de  leur  cautérisation.  Les  pustules  se  sont  arrêtées  dans 
leur  développement  :  au  début,  elles-sont  devenues  verruqueuses  et  sans  sup- 
puration; un  peu  plus  tard,  elles  ont  suppuré,  mais  faiblement.  Dans  tous 
les /Cas,  et  quel  que  soit  le  degré  d'avancement  des  pustules,  Faréole  inflam- 
matoire qui  les  entoure  s'est  affaiblie,  puis  effacée,  de  manière  à  prévenir 
qoand  il  n'existait  pas,  ou  à  dissiper  quand  il  existait,  le  gonflement  de  la 
bce  et  du  col ,  dont  les  suites  sont  si  dangereuses  dans  les  varioles  confluentes. 
Ce  résultat  de  l'application  topique  de  l'emplâtre  înercuriel  sur  les  pustules 
de  la  variole  a  été  constaté  par  l'expérience  de  plusieurs  médecins  des 
hôpitaux,  et  apprécié  avec  exactitude  par  M.  Briquet,  médecin  de  la  Charité, 
et  M.  Nonat,  médecin  de  l'hôpital  Cochin.  Depuis  deux  ans,  M.  Dagincourt, 
interne  dans  ma  division,  a  fait  une  étude  spéciale  de  cette  médication  en 
portant  une  attention  toute  particulière  sur  l'aréole  inflammatoire  des  pus- 
tules et  Férésipèle  qui,  si  souvent,  les  environne.  Dans  tous  les  cas,  l'effet 
topique  du  mercure  a  été  d'amoindrir  et  de  dissiper  l'inflammation  secon- 
daire que  développe  sur  la  peau  la  présence  des  pustules  de  la  variole. 

»  Quoique  les  taches  lenticulaires  et  rosées  qui  constituent  un  des  symp- 
lômes  si  caractéristiques  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique  dif- 
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ferent  essentiellement  des  pustules  varioliques,  néanmoins  la  nature  sep- 
tique  de  ces  deux  maladies,  Taltération  concomitante  de  la  composition 
du  sang^  nous  portèrent  à  étudier  Faction  du  mercure  sur  la  marche  de  ces 
taches  pétéchiales. 

>^  Ce  fut  en  i845 ,  et  pendant  que  M.  le  docteur  Juglar  était  interne  dans 
ma  division.  Par  une  circonstance  dont  il  nous  a  été  impossible  d  apprécier 
les  conditions,  Téruption  pétéchiale  était^  cette  année,  des  plus  abondantes 
chez  la  plupart  des  malades  affectés  de  fièvres  typhoïdes.  Aux  cataplasmes 
t^mollients  que  nous  faisions  appliquer  sur  Tabdomen  nous  substituâmes  une 
onction  avec  Tonguent  mercuriel,  faite  le  matin ,  et  une  seconde  faite  le  soir. 

i>  Sous  Tinfluence  de  ces  onctions  mercurielles ,  les  taches  lenticulaires 
se  dissipèrent  avec  une  rapidité  que  nous  n'avions  pas  remarquée  précédem- 
ment; en  même  temps,  nous  observâmes  que  le  météorisme  de  Tabdomen 
diminuait  sous  cette  même  influence.  De  ce  double  résultat  nous  nous  crûmes 
autorisés  à  déduire  deux  conclusions  : , 

»'  La  première ,  que  Faction  du  mercure  exerçait  un  effet  avantageux  sur 
la  marche  des  taches  lenticulaires; 

»  La  seconde,  que  cet  effet  se  faisait  ressentir  sur  les  plaques  intestinales 
qui  constituent  le  fond  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique. 

»  Si  cette  seconde  conclusion  était  exacte,  si  Famélioration  de  Fétat  de 
Fabdomen  était  bien,  comme  nous  le  présumions,  le  résultat  de  Faction  du 
mercure  sur  Féruption  intestinale,  il  était  raisonnable  de  supposer' que, 
porté  sur  Fintestin  même,  Feffet  de  ce  moyen  serait  plus  prompt  et  plus 

efficace. 

11  Mais  comment  et  sous  quelle  forme  administrer  le  mercure  à  Fintérieur  ? 
Après  un  examen  attentif  des  diverses  préparations  pharmaceutiques  de  ce 
métal  et  de  leurs  effets  sur  Forganisme  ,  le  sulfure  noir  me  parut  le  plus 
propre  à  remplir  Findication  que  nous  nous  proposions  d  obtenir.  Nous  avons 
donné  dans  la  Note  précédente  son  mode  d'administration  ;  nous.allon$  pré- 
sentement rapporter  quelques  observations;  car,  en  thérapeutique,  c'est 
principalement  par  l'application  que  se  jugent  les  méthodes  curatives  (i). 

»  Première  observation.  —  Montmirel  (Rosalie),  âgée  de  seize  ans,  do- 
mestique, entrée  salle  du  Rosaire,  n®  7,  le  12  décembre  1846  (2). 


(i)  obligé  de  nous  circonscrire  dans  des  limites  nécessitées  par  l'étendue  des  Comptes 
rendus,  nous  avons  été  contraint  de  ne  présenter  qu'un  extrait  succinct  des  trois  premières 
observations  pour  pouvoir  appeler  d*une  manière  spéciale  l'attention  sur  l'histoire  des  deux 
dernières,  qui,  par  la  nature  et  la  gravité  des  symptômes  observés ^  peuvent  le  mieux 
montrer  Faction  du  sulfure  noir  de  mercure. 

(2]  Ces  observations  ont  été  recueillies  et  rédigées  par  M.  Dagincourt ,  interne  de  ma  di- 
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»  Celle  jeune  fille  est  malade  depuis  huit  jours.  Voici  quels  sont  les  symp- 
tômes observés  le  i3,  à  la  visite  :  Le  visage  est  abattu,  les  yeux  brillants,  la 
peau  chaude  et  aride,  le  pouls  large  et  fréquent;  tout  son  extérieur  révèle 
(abattement  ;  il  y  a  du  vertige  ;  la  langue  est  blanche  à  sa  partie  moyenne , 
rouge  sur  ses  bords.  Il  n'y  a  pas  d'envie  de  vomir,  mais  une  perte  d'appétit 
complète.  La  céphalalgie  est  légère;  il  y  a  eu  un  épistaxis  hier  et  aujourd'hui. 
L'abdomen,  légèrement  sensible  à  la  pression,  n'est  pas  ballonné;  on  déter- 
mine, par  la  |>ression,  un  peu  de  douleur  et  de  gargouillement  dans  la 
fosse  iliaque  droite.  Il  existe,  sur  les  téguments  de  cette  région,  des  taches 
rosées  lenticulaires  assez  nombreuses.  On  prescrit  i  gramme  d'éthiops, 
une  onction  mercurielle  et  des  cataplasmes  sur  Tabdomen  ;  de  la  limonade 
au  citron  et  un  julep  gommeux.  Le  14)  t  gramme  d'éthiops,  une  onction 
mercurielle.  Le  i5,  le  pouls  est  tombé,  la  fièvre  diminuée  d'intensité,  la 
céphalalgie  est  presque  entièrement  disparue.  Le  19,  nouvelle  dose  d'éthiops: 
le  pouls  est  d'une  lenteur  remarquable  ;  les  taches  rosées  de  Tabdomen  sont 
disparues.  I^e  20,  la  convalescence  est  bien  établie.  La  malade  sort  le  28  jan- 
vier, parfaitement  guérie  et  sans  avoir  éprouvé  aucun  accident. 

n  Deuxième  observation.  —  Le  1 2  décembre ,  entrée  salle  du  Rosaire ,  n® 9 , 
la  nommée  Marie,  âgée  de  vingt-six  ans,  domestique,  originaire  du  Luxem- 
bourg. Cette  fille  est  à  Paris  depuis  *six  mois.  Malade  depuis  huit  jours, 
voici  quels  sont  les  symptômes  observés  le  i3  au  matin  :  Abattement  pro- 
fond, prostration  extrême,  expression  de  stupeur  de  la  face,  somnolence- 
continuelle;  la  langue  et  les  gencives  sont  recouvertes  d'un  enduit  jaunâtre 
épais.  L^abdomen ,  tendu  et  ballonné  ,  est  douloureux  dans  la  fosse  iliaque  ; 
les  téguments  qui  le  recouvrent  sont  parsemés  de  taches  rosées  lenticulaires. 
Poumon  légèrement  engoué,  pouls  large  et  fréquent,  céphalalgie  intense  « 
diarrhée,  agitation  la  nuit.  Un  gramme  d'éthiops,  onction  mercurielle,  limo- 
nade au  citron,  cataplasme.  lie  i4  >  même  état.  Le  i5 ,  la  langue  et  les  dents 
s'encroûtent  ;  aggravation  de  tous  les  symptômes ,  délire.  Un  gramme  d'é- 
thiops, cataplasme,  onction.  Le  17,  une  bouteille  d'eau  de  Sediitz.  Le  19. 
amélioration  sensible;  le  pouls  est  moins  fort  et  moins  fréquent;  la  cépha- 
lalgie n existe  presque  plus,  pas  de  délire.  Le  ai,  les  taches  rosées  sont 
disparues,  le  pouls  est  plus  lent  qu'à  Tétat  normal,  la  langue  a  repris 
son  apparence  ordinaire.  Le  ^3 ,  même  état,  fje  a5 ,  convalescence  confirmer. 
Sortie  le  1"  février  1847. 

n    Troisième  observation.  —  Tournaud  (  François),  âgé  de  vingt-cinq  ans  ; 

vision.  Elles  font  partie  de  celles  qiril  a  déposées  à  TAdministration  des  Hôpitaux  pour  \* 
concours  des  internes. 
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entré  le  a6  novembre  1 846 ,  salle  Saint- Athauase ,  n*^  40.  Malade  depuis  cinq 
jours,  voici  dans  quel  état  nous  le  trouvons:  Stupeur  profonde  des  traits, 
pouls  fort,  fréquent,  peau  sècbe  et  chaude,  céphalalgie  intense,  délire  la 
nuit;  gargouillement  dans  la  fosse  iliaque,  taches  rosées  lenticulaires  sur 
labdomen.  Limonade  au  citron,  i  gramme  dethiops,  cataplasme. 

>'  Le  îà8,  céphalalgie  moins  vive.  Le  29,  la  fièvre  est  diminuée;  le  pouls, 
moins  fréquent,  moins  fort,  est  tombé  au  type  normal.  Éthiops,  i  gramme, 
onction.  Le  3o,  la  stupeur  n  existe  plus;  amélioration  très-notable,  les  taches 
rosées  lenticulaires  sont  disparues.  Le  i^'^  décembre,  1  gramme  d'étfaiops. 
Le  a ,  le  pouls  est  tombé  au-dessous  du  type  normal.  Le  3 ,  la  convalescence 
s  établit  sans  accident.  Le  malade  sort  le  1 5  janvier. 

»  Quatrième  observation,  —  Au  n*^  4  de  la  salle  Saint-Athanase,  entre 
le  îi5  novembre  1846 ,  le  nommé  Harvais  (Guillaume),  âgé  de  vingt-trois  ans, 
cordonnier.  Cet  homme,  malade  depuis  quatre  jours  seulement,  se  plaint  de 
vertiges,  de  céphalalgie,  de  fièvre  et  de  courbature.  Voici  dans  quel  état 
nous  le  trouvons  le  lendemain,  au  moment  de  la  visite:  La  face  est  rouge, 
vultueuse,  les  pommettes  injectées,  les  yeux  brillants;  toute  la  physionomie 
est  empreinte  d\me  expression  de  stupeur  très-marquée;  la  peau  est  chaude, 
sèche,  le  pouls  large  et  fréquent.  fiCS  téguments  de  labdomen,  et  ceux  de 
la  base  du  thorax,  sont  parsemés  d^une  grande  quantité  de  taches  rosées 
lenticulaires.  La  bouche  est  sèche  et  amère,  la  soif  vive;  la  langue,  recouverte 
dans  sa  partie  centrale  d  un  enduit  blanchâtre  et  épais ,  est  rouge  sur  ses 
côtés  et  à  sa  pointe. 

n  Le  malade  a  eu,  depuis  le  commencement  de  son  affection,  plusieurs 
fois  par  jour,  des  selles  diarrhéiques;  la  pression  exercée  sur  la  région  iliaque 
droite  y  fait  entendre  un  gargouillement  très-prononcé. 

»  La  tête  est  lourde,  pesante  et  lé  siège  dune  douleur  susorbitaire  très- 
intense;  le  sommeil,  léger,  est  souvent  interrompu  par  des  rires;  il  n^y  a  pas 
de  délire ,  et  le  malade  répond  d*une  manière  convenable  aux  questions  qu  on 
lui  adresse. 

»  Une  bouteille  d^eau  de  Sedlitz,  de  la  limonade ,  des  cataplasmes  et  une 
friction  mercurielle  sur  le  ventre.  I^e  27  novembre,  letat  dans  lequel  se 
trouve  le  malade  est  à  peu  près  le  même  :  i  gramme  d'éthiops  en  quatre 
pilules ,  une  onction  mercurielle ,  des  cataplasmes.  Le  28 ,  le  malade  est 
mieu3(  sous  Tinfluence  du  purgatif;  il  y  a  eu  plusieurs  selles.  La  chaleur  et  la 
sécheresse  de  la  peau ,  ainsi  que  la  soif,  persistent. 

>*  Les  taches  rosées  de  labdomen  sont  entièrement  disparues  sous  Tinfluence 
des  onctions  mercurielles  ;  celles  situées  sur  le  thorax ,  où  la  pommade  n'a  pas 
été  appliquée 9  persistent  avec  leur  coloration  normale;  le  ventre  est  Xèfjé^ 


rement  tendu.  Friction  mercuriclle  et  cataplasme.  Le  29, 1  gramme  d  étl)io|JS. 
Le3o,  amélioration  sensible  dans  Tétat  du  malade:  le  pouls  a  perdu  sa 
frequence  et  même  est  devenu  lent  ;  cet   homme  ne  se  .plaint  que  d'une 
faiblesse  extrême.  Deux  potages.  IjC  i^'  décembre,  la  diarrhée  est  presque 
entièrement  disparue,  il  n'y  a  eu  que  deux  selles  en  vingt-quatre  beures; 
c'est  à  peine  si  Ion  peut  percevoir  du  gargouillement  dans  la  fosse  iliaque. 
Le  malade  rejette  quelques  crachats  venant  des  fosses  nasales,  et  contenant 
de  petits  caillots  de  sang  noirâtre  :  i  gramme d^éthiops  minéral;  cataplasme 
et  onctions  mercurielles.  lie  a  décembre,  la  langue  commence  à  reprendre 
son  apparence  normale,  le  ventre  son  volume  ordinaire;  hier  il  y  a  eu  quatre 
selles.  La  peau  est  encore  sèche  et  un  peu  chaude,  mais  le  pouls  est  d^me 
lenteur  remarquable;  les  taches  rosées  qui  occupaient  la  base  du  thorax  sont 
presque  entièrement  disparues;  les  gencives  sont  un  peu  rouges  et  tuméfiées , 
il  existe  une  petite  ulcération  grisâtre  sur  la  muqueuse  de  la  lèvre  inférieure^ 
au  niveau  de  la  canine  gauche.  Cataplasme  et  frictions,  fie  3  décembre  ,  Tamé- 
lioration  qui  s'était  manifestée  hier  continue;  lexpression  de  stupeur  que  pré- 
sentait la  physionomie  du  malade  est  presque  entièrement  disparue;  la  langue 
Il  est  recouverte  que  d  un  léger  enduit  blanchâtre.  Il  n'y  a  eu  hier  que  deux 
selles  liquides  peu  abondantes;  Tappétit  devient  plus  fort ,  la  soif  diminue  ;  le 
pouls  est  lent  ;  même  état  de  la  bouche.  Cataplasmes,  frictions  mercurielles, 
deux  potages.  Le  4  décembre,  Tamélioration  persiste;  ce  que  le  malade 
présente  de  remarquable  est  une  excessive  lenteur  du  pouls.  Pas  de  dévoie- 
'iiient.  Le  7  décembre ,  la  langue  a  repris  son  apparence  normale  ;  une  selle 
^aiis  diarrhée  dans  les  vingt-quatre  heures;  lappétit  est  vif.  L'état  de  la  petite 
ulcération  de  la  lèvre  inférieure  reste  le  même.  Le  9  décembre ,  on  prescrit 
au  malade  un  gargarisme  astringent;  les  gencives  sont  rouges  et  tuméfiées . 
mais  à  un  degré  très-modéré  et  sans  trace  de  salivation.  Une  portion. 

»  Â  partir  de  ce  moment  jusqu^au  28  décembre,  jour  de  la  sortie  du 
malade  ,  la  convalescence  ne  présente  rien  de  remarquable.  Il  sort  parfaite- 
ment rétabli. 

n  Cinquième  obscivation ,  —  Le  18  juin  1847,  entrée  salle  du  Rosaire, 
u?  ag,  la  nommée  Viton  (Catherine),  âgée  de  vingt  et  un  ans,  domestique, 
envoyée  par  mon  vénérable  collègue  M.  le  professeur  Duméril.  Cette  jeune 
fille  fait  remonter  le  commencement  de  sa  maladie  à  quinze  jours  environ, 
bien  qu  elle  ait  cependant  pu  continuer  son  ouvrage  jusque  il  y  a  quatre  jours  ^ 
où  elle  a  été  obligée  de  s^aliter. 

"  Pendant  tout  ce  temps ,  elle  a  souffert  d'une  céphalalgie  très-intense , 
de  lassitude  dans  les  membres,  et  surtout  de  douleurs  assez  vives  dans  les 
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muscles  de  la  parlie  poslérieiire  du  col;  chaque  jour  il  y  avait  un  peu  de 
fièvre  le  soir;  mais  ce  n'est  que  depuis  le  moment  où  la  malade  s  est  alitée 
que  la  fièvre  est  devenue  continue. 

"  Pendant  ce  temps  ,  il  n  y  eut  pas  d'cpistaxis;  mais  les  règles,  qui  étaient 
venues  comme  à  lordinaire  au  commencement  du  mois,  reparurent  le  i3. 

»  Le  19  au  matin,  voici  dans  quel  état  la  malade  se  présente  k  notre 
observation  :  La  face  est  rouge  et  injectée ,  les  yeux  brillants,  la  peau  chaude 
et  sèche  9  le  pouls  dur  et  fréquent  (100  pulsations).  La  malade  se  plaint  d*UD 
mal  de  tète  opiniâtre  et  d^une  insomnie  fatigante;  la  soif  est  assez  vive. 
L  abdomen  ,  un  peu  tendu,  fait  éprouver  de  la  douleur  par  la  pression  sur 
ta  fosse  iliaque  droite;  il  ny  a  pas  de  diarrhée  ;  la  langue  est  blanche  à  son 
centre  et  rouge  sur  ses  bords  ;  les  règles  continuent  à  couler,  mais  en  petite 
quantité;  lorifice  des  narines  est  sec  et  pulvérulent;  des  taches  rosées  lenti- 
culaires sont  disséminées  sur  la  paroi  abdominale  antérieure. 

»  Le  poumon  respire  d'une  manière  normale  dans  sa  partie  supérieure; 
à  sa  base,  il  y  a  un  peu  de  sécheresse,  du  bruit  respiratoire. 

»  Gomme  miellée,  une  bouteille  d'eau  de  Sedlitz,  julep  gommeux,  cata- 
plasmes sur  Fabdomen. 

»  Le  noj  hier,  il  y  a  eu  des  selles  nombreuses.  Lavement  émoUient, 
cataplasmes.  Le  ai,  selles  fréquentes  et  diarrhéiques;  la  fièvre  persiste  avec 
intensité,  le  ventre  augmente  de  volume.  Cataplasmes,  onction  mercurielle 
sur  le  ventre.  Le  22 ,  aucune  amélioration  ne  se  montrant  dans  Tétat  de  la 
malade,  on  prescrit  i  gramme  d'éthiops.  On  note  avec  soin  Tétat  du  pouls,* 
Imtensité  de  la  céphalalgie,  et  la  veille  on  a  noté  également  letat  de  la 
malade  au  paroxysme  du  soir. 

»  Le  a3,  la  fièvre  est  diminuée,  la  malade  se  trouve  mieux;  il  y  a  en 
plusieurs  selles  la  nuit;  le  paroxysme  du  soir  a  été  moins  fort  que  les  jours 
précédents;  Tengouement  pulmonaire  a  fait  des  progrès,  Fauscultation  y 
révèle  des  râles  nombreux. 

')  Les  taches  rosées  lenticulaires,  très-pàlies,  peuvent  à  peine  être  dis- 
tinguées. 

»  Un  emplâtre  stibié  entre  les  deux  épaules,  une  onction  mercurielle  et 
des  cataplasmes  sur  le  ventre. 

»  Le  34)  lamélioration ,  dans  Tétat  de  la  malade,  est  très-évidente;  le 
nombre  des  selles  a  diminué,  la  fièvre  est  tombée,  et  le  pouls  presque  revenu 
à  son  type  normal;  les  règles  coulent  encore,  la  bronchite  continue. 
Un  gramme  d  ethiops. 

n.he  a5,  huit  à  neuf  selles  dans  les  vingt-quatre  heures;  le  pouls  bat 
80  pulsations;  le  matin,  à  la  visite,  la  fièvre  est  à  peine  sensible.  T^a 


bronchite  a  fait  des  progrès;  on  entend  des  râles  sonores  et  sous-crépitants 
dans  toute  Tétendue  des  deux  poumons  en  arrière  :  cette  lésion  explique 
le  léger  paroxysme  fébrile  que  Ton  observe  à  la  visite  du  soir.  Un  quart  de 
lavement  de  décoction  de  quinquina. 

>«  Le  26,  selles  assez  fréquentes;  depuis  hier,  même  état  du  pouls  (78  pul- 
sations); Fintensité  de  la  bronchite  diminue,  la  céphalalgie  est  entièrement 
disparue;  la  malade  se  trouve  bien  et  demande  à  manger.  Il  existe  sur  la 
muqueuse  de  la  lèvre  inférieure,  au  niveau  des  incisives,  trois  petites  exsu- 
dations blanchâtres  qui  indiquent  l'imminence  des  accidents  mercuriels.  On 
suspend  les  onctions  mercurielles  qui  avaient  été  faites  régulièrement  depuis 
le  commencement  du  traitement;  le  ventre,  peut-être  un  peu,  tendu  est 
complètement  indolent.  Gargarismes  avec  le  borax. 

n  Le  29,  la  bronchite  est  très-améliorée,  les  gencives  sont  rouges  et  un 
peu  gonflées,  le  pouls  est  très-lent;  letat  général  est  très-satisfaisant.  On 
accorde  deux  potages  ;  un  citron  pour  frictionner  les  gencives,  un  gargarisme 
astringent. 

"  Le  !•*•  juillet,  toute  trace  de  stomatite  est  disparue,  la  convalescence 
est  bien  établie.  Une  portion.  La  malade  sort,  le  18  juillet,  dans  un  état  de 
santé  complet. 

Conclusions, 

**  Si  maintenant  nous  résumons  les  faits  dont  nous  venons  de  faire  Tex- 
posé,  et  que  nous  cherchions  à  déduire  de  ces  faits  divers  la  manière  géné- 
rale dont  agit  le  médicament,  nous  voyons  : 

»  i^  Que  la  fièvre  et  la  céphalalgie  ont  été  influencées  par  le  traitement 
dans  un  espace  de  temps  qui  a  varié  entre  vingt-quatre  heures  et  sept  jours; 
mais  qu'en  faisant  abstraction  de  ce  dernier  terme,  qui  peut  s'expliquer  par 
Fintensité  extrême  de  la  maladie  dans  ce  cas,  c  est  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  que  Faction  du  médicament  a  été  bien  évidente  ; 

n  a^.  Que  non- seulement  la  fièvre  a  diminué,  mais  encore  que  le  pouls 
est  tombé  au-dessous  de  la  moyenne  par  la  continuation  du  purgatif  mer- 
curiel,  et  même  est  devenu  d'une  lenteur  remarquable; 

«  3*^.  Que  nous  n'avons  pas  vu  survenir ,  pendant  la  durée  du  traitement , 
d'accidents  adynamiques  ou  ataxiques,  et  que,  lorsqu'il  y  avait  de  Fadynamie 
au  début  dç  Faffection,  elle  ne  tardait  pas  à  disparaître; 

»  4^.  Que  la  quantité  d  ethiops  employée  n'a  pas  dépassé  3  grammes 
pour  obtenir  ce  résultat;  que,  plusieurs  fois,  il  n'en  a  été  administré  que 
2  grammes; 

»   5^  Que,  malgré  Fusage  simultané  d'onctions  mercurielles,  faites  chaque 

32*. 
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jour,  on  a  toujours  été  maître  des  accidents  du  côté  de  la  bouche,  qui  n^oot 
jamais  dépassé  les  limites  d  une  stomatite  légère ,  dont  les  malades  se  sont 
plaints  à  peine.  Cet  accident  étant  celui  que  nous  redoutions,  l'état  de  la 
bouche  nous  a  toujours  préoccupé  dans  le  cours  de  ladministration  de  ce 
médicament  ; 

>'  6^.  Que  la  convalescence  s  est  établie  d  une  manière  franche  du  hui- 
tième au  quatorzième  jour,  et  que  le  retour  à  la  sauté  a  toujours  eu  lieu 
sans  récidive  ; 

»  7**.  EnBn,  que  les  malades,  bien  guéris,  ne  sont  restés  àThôpital  que  de 
trente  à  cinquante  jours,  bien  qu^on  ait  cherché  à  les  y  retenir  le  plus  long- 
temps possible,  pour  éviter  les  rechutes  et  les  conserver  davantage  à  lob- 
servation. 

»  Dans  une  autre  Note,  j'exposerai  les  résultats  des  études  nouvelles  que 
j  ai  faites  sur  Téruption  intestinale ,  et  je  chercherai  à  préciser  les  cas  où  le 
sulfure  noir  de  mercure  ne  ma  pas  paru  devoir  être  administré.  » 

ASTRONOMIE.  —  Éphémérifles  de  la  comète  découverte   à   Paris 

le  4  juillet  1847;  P^^  ^'  Victor  Mauvais.      * 
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TEMPS    HOTBN 

de  Paris. 


h       m       • 
12. l5. 12 

1 2 . I 5 . 29 
i2.i6.  5 

12. 16.53 
12, 17.47 
12. 18.43 
1  2  .  1 9 .  36 
12.20.23 
12.21 .  4 
12.21 .33 
12.21 .52 
12  21 .59 

1 2 . 2 1 . 54 
12.21 .37 
12.21 . 10 


ASCBN8ION8 

droitei  appar< 
de  la  comète. 


m 


9.  3.58 
3.50.28 
3.  6.32 
2.56. 10 

2.54-  3 
2.55.23 
2 . 58  I 2 
3.  1.42 
3.  5.27 
3,  9.  Il 
3. 12.40 
3.i5.36 
3.17.48 
3.18.56 
3. 18.39 


DBCUKAISORS 

apparentes. 


-+-85.29,9 
-1-80.  7,8 
-^.71.20,7 

4-63 .  24 , 2 
-1-56, 14,8 
-hSo.  9,9 

4-44-56»9 
4-40.28,6 

H- 36. 37, 7 

-h33.2o,8 

4-3o.3i ,4 

H-28.   7,0 

-1-26.  4,9 

24 . 23 , 7 


H-23. 
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DISTANCBS 

de  la  comète 
au  soleil. 


i,8o4i 

1,7827 
1,7705 
1,7678 

»>7744 

»>79o4 
I ,8i53 

1,8488 

1,8901 

I ,9387 

ï>9937 
2 , 0545 

2 , I 2o3 

2,1906 

2,2646 


DISTANCIt 

à  la  terre. 


1,8296 
1,8669 

1,9384 
2,o34i 

2,1429 

2,255a 
2,3626 
2 ,4587 
2,5391 
2,5981 

2,6354 
7,6491 
2,6388 

2,6oS4 
2,5509 


VISIBILITÉ, 

celle  do 

4  juillet 

étant 

1. 


1 ,016 
1 ,000 

0,940 
0,357 
0,766 
0,679 

Oy602 

o,536 

0,481 
0,437 
o,4oi 

0,374 
0,354 

0,340 

0,332 


■ 

»  Ces  éphémérides  ont  été  calculées  sur  les  éléments  que  j  ai  eu  rhonnear 


de  présenter  à  rÂcadémie  dans  sa  séance  du  ab  juillet  dernier  ;  ils  fourni- 
roDt  aux  astronomes  plusieurs  éléments  utiles  pour  la  réduction  des  observa- 
tions, et  permettront  de  suivre  avec  plus  de  facilité  les  mouvements  de  la 
comète  lorsque,  par  suite  de  son  éloignement  du  soleil  et  de  la  terre,  sa 
lamiére  se  sera  considérablement  affaiblie.  C'est  pour  obtenir  une  mesur<* 
approximative  de  cet  affaiblissement  que  j  ai  calculé  les  nombres  de  la  der- 
nière colonne  du  tableau  ci-joint,  en  supposant  que  la  visibilité  diminue 
proportionnellement  au  carré  des  distances,  soit  au  soleil,  soit  à  la  terre,  et 
en  prenant  pour  unité  la  visibilité  de  la  comète  le  4  juillet,  jour  de  la  dé- 
couverte. 

M  On  voit  ainsi  que  la  plus  grande  distance  de  la  comète  à  la  terre  a  lieu 
vers  la  fin  d  octobre,  tandis  que  son  plus  grand  affaiblissement  apparent 
arrive  à  la  fin  de  novembre,  la  visibilité  étant  alors  réduite  au  tiers  de  cr 
quelle  était  au  commencement  de  son  apparition. 

X  L^ignorance  où  nous  sommes  sur  la  nature  des  comètes,  Tinceilitude  (|ui 
règne  sur  la  lumière  directe  ou  réfléChiqqui  nous  les  rend  visibles,  et  surtout 
les  considérations  profondes  que  M.  Arago  expose  chaque  année  dans  son 
cours  sur  la  pbotométrie,  et  en  particulier  sur  la  visibilité  des  astres  qui  ont 
un  diamètre  sensible,  toutes  ces  raisons,  dis-je ,  montrent  que  la  loi  en  raison 
inverse  des  carrés  des  distances  au  soleil  et  à  la  terre,  n'est  pas  rigoureuse 
pour  les  comètes;  néanmoins,  jusqu'à  ce  quon  ait  formulé  une  loi  numé- 
rique gui  leur  soit  exactement  applicable,  on  est  bien  forcé  de  s'en  tenir  â 
celle-ci,  au  moins  pour  prévoir  à  peu  près  jusqu^à  quelle  époque  un  astre 
de  ce  genre  pourra  être  observable.  Or  la  comète  actuelle  sera  si  longtemps 
sur  notre  horizon,  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  chercher  à  savoir  pendant 
combien  de  temps  elle  sera  visible  avec  de  fortes  lunettes,  dans  Tespoir  que 
la  grande  étendue  de  lare  parcouru  rendra  enfin  sensible  la  valeur  de 
i  excentricité  de  Forbite ,  et  permettra  de  calculer  approximativement  le 
temps  de  la  révolution  totale. 

»  Je  n*ai  pas  cru  devoir  prolonger  ces  éphémérides  au  delà  du  mois  de 
novembre,  parce  que  j'ai  craint  que  les  éléments  dont  j'ai  pu  me  servir  ne 
fussent  pas  assez  précis  pour  donner  si  longtemps  à  l'avance  des  positions 
quelque  peu  exactes  de  la  comète;  mais,  d'ici  à  cette  époque ,  nous  serons  en 
possession  d'éléments  meilleurs  qui  nous  permettront  de  pousser  les  calculs 
aussi  loin  qu'il  sera  nécessaire. 

»  Les  positions  données  ci-dessus  sont  les  lieux  apparents  qui  corres- 
pondent aux  temps  moyens  indiqués  dans  la  seconde  colonne;  si  Ton  voulait 
avoir  les  positions  moyennes,  corrigées  de  laberration ,  il  suffirait  de  prendre 
invariablement  i2''o™  pour  temps  moyen  de  Paris.    * 


(  ^4^  ) 

THÉORIE  DES  NOMBRES.  —  Ménwire  sur  diverses  propositiofis  relatives  à  la 
théorie  des  nombres  (suite);  par  M.  Augustin  Cauchy. 

<:  I^es  propositions  énoncées  dans  le  précédent  aiticle ,  et  les  formules 
quil  contient,  sont  relatives  au  cas  où  le  nombre  désigné  par  la  lettre  n  est 
un  nombre  premier  impair.  Mais  on  peut  généraliser  encore  ces  formules , 
et  en  particulier  celles  qui  se  rapportent  à  la  résolution  d'une  classe  très- 
étendue  d^équations  linéaires. 

»  Effectivement,  supposons  que,  n  étant  un  nombre  entier  quelconque, 
on  se  propose  de  résoudre  les  formules  (24)  de  la  page  181.  Pour  obtenir  la 
valeur  de  Tune  quelconque  des  inconnues,  de  x  par  exemple,  il  suffira 
évidemment  de  combiner  entre  elles,  par  voie  d'addition,  ces  mêmes  for- 
mules, respectivement  multipliées  par  certains  facteurs 

ces  facteurs  étant  assujettis  à  vérifier  les  conditions 

,    V  ,         ^4  §0  -+-  ^a?«  +•••-+-  «o      In-i  =  O, 

\0 


dans  lesquelles  oj  peut  être  un  nombre  quelconque  arbitrairement  choisi. 
Or  soit  p  une  racine  primitive  de  Téquation 

(2)  «  x"  =  I. 

fies  conditions  (i)  entraîneront  avec  elles  la  formule 

et  même  cette  dernière  formule  continuera  de  subsister,  quand  on  y  rem*- 
placera  p  par  lune  quelconque  des  puissances  de  p ,  c'est-à-dirp ,  en  d'autres 
termes,  par  Tune  quelconque  des  racines  de  Téquation  (2).  Réciproquement, 
si  la  formule  (3)  subsiste  quand  on  y  remplace  p  par  une  quelconque  des 
racines  de  1  équation  (2),  alors  les  facteurs 

satisferont  certainement  aux  conditions  (i).  D^ailleurs,  si  Ion  pose,  pour 
abréger, 

(4)  f{p)  =  €io  4-  n,  p  4-  .  . .  4-  a„_,  p 

la  formule  (3)  donnera 


n—i 


(  a4^) 


(5)  4o  +  i,r*  +  ••• +?«-.p""' =i^); 

et  si  la  formule  (3)  subsiste  quand  on  y  remplace  p  par  p*",  m  étant  un 
nombre  entier  quelconque  y  on  aura  encore 

(6)  |„^.|,p-»  +  ...  +  |,_,p-(».^.)=_^^. 

Or,  si  dans  la  formule  (6)  on  remplace  successivement  le  nombre  m  par  les 
divers  termes  de  la  suite 

(7)  o,   I,  a,...,  n  — I, 

les  équations  ainsi  trouvées  donneront 


/étant  Fun  quefconque  des  entiers  inférieurs  à  /t,  et  le  signe  ^  indiquant  la 
somme  des  valeurs  du  produit 


conespondantes  aux  diverses  valeurs  de  m. 
»  Les  valeurs  de 

fournies  par  I équation  (8) ,  satisfont,  quel  que  soit  u,  aux  conditions ( i ) ;  et, 
par  suite,  s'il  s'agit  seulement  de  résoudre  les  équations  (24)  de  la  page  181, 
CD  pourra  prendre  eo  =  i.  Mais,  dans  certains  problèmes,  les  valeurs  des 
inconnues  doivent  être  entières,  et  Ion  peut  demander,  par  exemple,  de  vé- 
rifier les  formules  (i)  par  des  valeurs  entières  de 

dans  le  cas  où  les  coefficients  Oq,  ai  ,•  • .,  a^^^  ont  eux-mêmes  des  valeurs 
entières.  Or  je  suis  parvenu  à  démontrer  que,  pour  satisfaire  à  cette  dernière 
condition ,  il  suffit  de  prendre 

(9)  «=f(i)f(p)f(p»)...f(p"-).« 

Note  de  M.  Biot. 

«  I^e  quatrième  volume  de  mon  Traité  cC jé stronomie  étant  sur  le  point 
de  paraître,  je  demande  la  permission  den  faire  connaître  à  TAcadémie  le 
principal  objet. 
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»  Dans  chacun  des  trois  volumes  qui  ont  précédé  celui-ci ,  j  avais  eu  Tobli- 
x^alion  de  présenter  avec  détail,  sous  des  formes  quelquefois  nouvelles, 
plusieurs  théories  physiques  et   mathématiques,  dont  Tintelligence ,  sans 
avoir  paru  jusqu'ici  indispensable  aux  astronomes  praticiens,  leur  est  pour- 
tant devenue  presque  continuellement  nécessaire  pour  donner  aux  obser- 
vations célestes  la  précision  et   la  certitude  qu  elles  peuvent  maintenant 
recevoir.  Telles  sont,  par  exemple  :  Texposition  des  lois  qui  règlent  les  réfrac- 
tions atmosphériques,  près  de  la  surface  de  la  terre,  et  à  de  grandes  haa- 
teurs;  lanalyse  exacte  des  appareils  optiques  avec  lesquels  on  observe  les 
astres  ;  la  discussion ,  ainsi  que  la  rectification  des  instruments  qui  servent  à 
fixer  leurs  positions  apparentes ,  et  à  mesurer  leurs  mouvements  ;  la  théorie 
(les  opérations  par  lesquelles  on  détermine  la  figure  de  la  terre,  les  variations 
de  la  pesanteur  en  diverses  parties  de  sa  surface,  et  les  différences  de  niveau 
des  continents  qui  en  surgissent,  ou  des  mers  qui  la  recouvrent.  Dans  ce 
quatrième  volume,  jai  eu  à  traiter  une  question  encoi^  plus  difficile,  et 
qui  appartient  plus  immédiatement  à  lastronomie  observatrice.  Je  com- 
inençais  à  exposer  les  mouvements  propres  des  astres,  et  en  particulier  du 
soleil.  Comme  fondement  nécessaire  de  cette  étude,  il  ma  fallu  présenter, 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails ,  la  théorie  de  la  précession,  qui  est 
indispensable  à  Tastronome  pour  discerner  et  séparer,  dans  les  coordonnées 
angulaires  des  astres  qu'il  observe,  les  changements  qui  résultent  de  leurs 
mouvements  véritables,  et  ceux  qui  proviennent  du  déplacement  des  plans 
ou  des  origines  auxquels  on  les  rapporte.  J'ai  mis  à  cette  exposition  tout  le 
soin  dont  je  suis  capable.  Je  me  suis  imposé,  pour  première  règle,  d'y  faire 
partout  nettement  distinguer  les  notions,  ou  les  lois  générales  des  mouve- 
ments mécaniques  du  sphéroïde  terrestre ,  que  Ton  emprunte  à  la  théorie  de 
I attraction;  et  les  évaluations  des  constantes  de  ces  mouvements  que  les 
observations  astronomiques  font  connaître.  J  ai  maintenu  cette  séparation 
jusque  dans  les  formules  finales  que  j-emploie  pour  transporter  les  coordon- 
nées angulaires  des  astres  d'une  époque  à  une  antre;  en  sorte  que  Ion  peut 
toujours  y  voir  ce  qui  est  propre  aux  données  astronomiques  générales ,  ce  qai 
\Uint  de  la  théorie  mécanique ,  et  ce  qui  est  particulier  à  Tastre  que  Ton 
veut  considérer.  Je  m  attache  à  trouver  ces  données  par  un  procédé  direct 
et  logique  qui  n'emploie ,  comme  éléments  déterminatifs,  qu'un  petit  nombre 
d'étoiles  convenablement  choisies;  assez  diverses  pour  que  les  erreurs  occa* 
sionnelles  des  observations,  et  les  accidents  des  mouvements  propres  s'é- 
teignent suffisamment  dans  leur  ensemble;  et,  de  ce  petit  nombre»  je  fâi» 
sortir  toutes  les  constantes  numériques  de  là  précession ,  avec  autant ,  ou 
plus  de  certitude ,  qu'on  n  en  obtiendrait  par  des  milliers  d  observatikuis 
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iodistinctemeDt  agglomérées.  Jai  été  soutenu,  dans  ce  pénible  travail ,  par 
Faipérance ,  oserai-je  dire  par  le  sentiment  de  son  utilité  peur  le  perfection- 
nement définitif  des  catalogues  d^étoiles,  et  pour  l'établissement  assuré  des 
Hioiàvements  propres ,  dont  la  mesure  précise  est  une  condition  à  laquelle 
la  stabilité  et  Tavenir  de  l'astronomie  sont  attachés.  Je  n  ai  négligé  aucune 
peiàe  pour  atteindre  ce  but  ;  et  1  on  en  pourra  juger  par  la  table  analytique 
très-étendue  que  j'ai  placée  en  tête  de  ce  volume,  où  j  expose,  dans  tous  ses 
détails,  la  marche  d'idées  que  j'ai  suivie,  et  les  résultats  auxquels  je  suis 
lùrrivé.  Anrai-je  réussi  dans  cette  tâche  que  j^avais  si  tardivement  entreprise  ? 
Les  astronomes  en  décideront.  Pour  moi ,  je  ne  puis  répondre  que  de  mon 
zèle  et  de  mes  efforts.  Mais  chacun  de  nous  n'est  pas  obligé  à  autre  chose  ;  et , 
en  accomplissant  ce  devoir  avec  fidélité,  chacun  de  nous  aussi  peut  espérer 
que  ses  travaux,  même  les  plus  humbles,  entreront  pour  une  petite  part 
diitHité  dans  Tédifice  scientifique  que  nous  sommes  chargés  en  commun 
d^eotreteûir  et  d'élever. 

»  M.  Delaunay  m'a  continué ,  pour  Timpression  de  ce  quatrième  volume , 
la  même  assistance  qu'il  m'avait  donnée  pour  le  précédent.  Je  lui  dois  ainsi 
d'avoir  pu  le  publier  aujourd'hui;  et  ce  secours  m'a  permis  de  préparer,  dès 
«'présent,  la  rédaction  du  volume  suivant,  qui ,  si  je  l'achève,  complétera  la 
ll^iei{ueje  m'étais  imposée.  » 

M.  Rbgnault  fait  hommage  d^un  exemplaire  du  premier  volume  de  ses 

Heùherches  sur  la  relation  des  expériences  entreprises  par  ordre  de  M.  le 

Ministre  des  Travaux  publics  ^  et  sur  la  proposition  de  la  Commission  centrale 

fies  machines  à  vapeur j  pour  déterminer  les  principales  lois  physiques  et  les 

€kmnées  numériques  qui  entrent  dans  le  calcul  des  machines  à  vapeur. 

RAPPORTS. 

SfÉGANlQUE  APPLIQUÉE.— /{a/>/70x;^  sur  les  appareils  régulateurs  à  gaz-light^ 

présentés  par  M.  MuniEt  et  par  M.  Pauwels. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Morin  ,  Payen  rapporteur.) 

«  li^  Académie  nous  a  chargés,  MM.  Poncelet,  Morin  et  moi,  d'examiner 
4es  t^pilateurs  présentés  par  MM.  Mutrel  et  Pauwels,  et  de  lui  en  rendre 
oonnpte. 

9  Nous  dirons  d'abord  quelle  peut  être,  en  général,  Tutilité  des  appareils 
j^.deifioés  à  régulariser  la  pression  sous  laquelle  le  gaz  s^écoule  par  les  becs 
itSâelairage. 

»  Jl  est  évident  que  si  l'on  parvenait  aisément  à  fixer,  en  chaque  lieu ,  la 
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pression  du  gaz-light  et  à  la  maintenir  pendant  la  durée  de  Téclairage ,  ou 
pourrait ,  sans  peine ,  fixer  aussi  les  sections  de  passage  de  Tair  qui  alimente 
la  combustion,  et  les  dimensions  des  cheminées  en  verre  qui  correspondent 
à  nn  maximum  de  lumière  pour  une  consommation  donnée. 

»  On  sait  que  ce  maximum  n'est  obtenu  qu'autant  queYexcès  d'air,  utile 
à  une  combustion  complète,  est  aussi  faible  que  possible,  car  alors  il  se 
trouve  dans  la  flamme  le  plus  grand  nombre  de  particules  charbonneuses, 
incandescentes  et  lumineuses  pour  un  volume  de  gaz  consommé. 

»  Mais  toutes  ces  relations  sont  troublées,  dès  que  la  pression  varie  ;  c'est 
ce  qui  arrive  inévitablement  deux  ou  trois  fois  chaque  soir,  chez  les  coosom* 
mateurs  du  gaz  courant. 

»  En  effet,  lorsque  Tallumage  commence,  les  premiers  becs  reçoivent  le 
gaz  sous  une  pression  maxime  que  l'on  doit  modérer  en  diminuant  1  oaver- 
tare  des  robinets;  bientôt  un  grand  nombre  d'antres  becs  allumés  offrant 
des  issues  multipliées  et  rapidement  ouvertes ,  la  pression  s'abaisse,  et  il  faut 
ouvrir  davantage  les  robinets.  Des  effets  inverses  ont  lieu  lorsqu'on  com« 
mence  à  éteindre  :  la  pression  augmentant  à  mesure  que  les  issues  se  fer- 
ment, les  flammes  s'allongent  outre  mesure,  et  il  faut,  parfois  à  deux 
reprises,  modérer  l'écoulement  en  tournant  un  peu  la  clef  du  robinet 
principal. 

»  Les  inconvénients  de  ces  variations  sont  faciles  à  comprendre  : 

n   i''.  liC  service  est  plus  assujettissant  et  difficile;  la  dépense  du  gax 
accrue; 

»  2^.  Malgré  tous  les  soins ,  des  changements  plus  ou  moins  brusques 
l'intensité  de  la  lumière  ont  lieu  et  fatiguent  la  vue  ; 

»  3^.  Chaque  fois  que  Ton  est  averti  de  lexcès  de  pression  par  la  haute 
des  flammes, celles-ci,  pendant  quelques  instants,  ne  se  trouvent  plus  d 
les  conditions  normales  d'un  excès  d'air;  manquant  d'oxygène,  la  comk 
tion  est  incomplète,  les  particules  charbonneuses  précipitées  dans  la  flam 
trop  abondante  sortent  de  la  cheminée  en  verre ,  se  répandent  dans  i\ 
trop  refroidies  pour  brûler;  une  partie  même  du  gaz,  avec  ses  combinaiao 
sulfurées,  échappe  à  la  combustion  :  de  là,  l'odeur  désagréable ,  les 
tions  des  peintures,  dorures  et  des  étoffes  d'ameublement ,  indépendammesatt 
des  causes  d'insalubrité  que  doivent  occasionner  toutes  ces  substances  d^r«F 
lair  respirable. 

»  Les  inconvénients  que  nous  venons  de  rappeler  sont  graves,  surto^- 
dans  les  grandes  salles  d'assemblée,  les  théâtres,  divers  lieux  publics  oà  h 
détériorations  des  tentures  et  objets  de  décors  se  manifestent  très-vile  fO0 
ces  influences. 


(  247  ) 

»  Le  seul  moyen  que  Toq  connaisse  d'éviter  ces  fâcheux  effets  des  varia- 
tions de  la  pression  consiste  dans  Temploi  des  appareils  régulateurs.  Depuis 
longtemps  on  s  est  préoccupé  de  leur  donner  cette  application,  mais  on  a 
rencontré  quelques  difficultés  dans  les  moyens  d'exécution ,  outre  les  obstacles 
naturels  eo  quelque  sorte,  auxquels  on  doit  s  attendre  lorsqu'il  s  agit  d'intro- 
duire dans  les  habitations  tout  objet  nouveau  qui  exige  un  emplacement 
spécial  et  change  la  moindre  chose  aux  habitudes. 

»  Les  deux  régulateurs  qui  ont  été  successivement  présentés  à  TÂcadémie 
semblent  assez  simples,  précis  et  peu  volumineux,  pour /lever  les  obstacles  à 
Tune  des  améliorations  les  plus  désirables  dans  l'emploi  du  gaz  courant. 

»  Tou$deux,  comme  ceux  qui  les  ont  précédés,  se  fondent  sur  l'emploi 
dnnc  cloche  ou  petit  gazomètre,  dont  le  soulèvement  même,  occasionné  par 
la  pression  qui  s'accroît,  détermine  la  fermeture  partielle  ou  totale  du  tube 
amenant  le  gaz;  tandis  que,  par  Teffet  contraire  d'une  pression  amoindrie ,  la 
cloche  s'abaisse  et  fait  ouvrir  le  passage  du  gaz.  Rien  n'est  plus  facile  que  de 
déterminer  la  pression,  plus  ou  moins  forte,  sous  laquelle  on  veut  obtenir  Té- 
Goulement  dans  les  becs  :  illsuffit  de  charger  la  cloche  d'un  poids  tel,  qu'elle 
exige  cette  pression  même  pour  être  soulevée. 

»  Les  effets  précités  sont  produits,  dans  le  régulateur  de  M.  Mutrel,  par 
un  balancier  dont  le  bras  le  plus  court  soutient  la  cloche  ;  le  levier  le  plus 
long  est  muni  d'un  contre-poids  mobile,  qu'on  augmente  ou  diminue  en 
faisant  varier  la  distance  au  point  d'appui.  Le  même  levier  porte  une  tige 
verticale  attachée  à  un  petit  bras  de  levier  qui  fait  mouvoir  l'axe  d'une  sou- 
pape :  celle-ci  se  trouve  ainsi  largement  ouverte  lorsque  le  petit  gazomètre 
est  au  bas  de  sa  course;  elle  se  ferme  à  mesure  que  la  pression  du  gaz,  au 
delà  de  la  limite  choisie ,  soulève  la  cloche. 

»  On  peut  donc  régulariser  de  cette  façon  la  pression  et  l'écoulement  du 
gaz. 

»  Le  régulateur  Mutrel  fonctionne  dans  divers  établissements  à  Rouen,  à 
Paris  et  aux  BatignoUes;  dans  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Rouen.  Dans 
cette  dernière  application,  il  peut  régler  près  de  aoo  becs;  depuis  le  mois  de 
février,  son  emploi  a  non-seulement  évité  les  variatioiis  de  lumière,  mais 
encore  il  a  procuré  une  économie  notable  relativement  à  la  dépense  du  gaz. 

»  Le  régulateur  Pauwels  offre  plus  de  simplicité  dans  sa  construction  ; 
Teffet  utile  y  est  produit  par  un  obturateur  circulaire ,  suspendu  à  la  cloche. 
Ijorsque  la  pression  du  gaz  fait  élever  cette  cloche,  l'obturateur  s'engage 
plus  avant  dans  un  tube  conique  ;  il  rétrécit  alors  graduellement  le  passage 
du  gaz ,  qu'il  peut  même  intercepter  un  instant  et  de  façon  à  fournir  un  écou- 
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lement  continu  sous  une  pression  constante.  Ce  régulateur  est  employé  au 
théâtre  de  Rouen  depuis  plus  d  un  an  ;  nous  Tavons  essayé  avec  succès  à  Patis, 
dans  la  salle  des  Variétés. 

w  On  voit  que  le  régulateur  Pauwels  diffère  du  précédent  par  le  mode 
d'occlusion  du  tube  amenant  le  gaz;  il  présente  encore  cette*  particularité, 
qu  aucune  branche  ou  appareil  extérieur  ne  s  aperçoit  autour  de  la  cloche , 
et  qu'un  choc  accidentel  ou  un  corps  étranger  ne  peut  enrayer  son  service. 

»  Cette  circonstance  a  d  ailleurs  permis  d'envelopper  entièrement  le  ré- 
gulateur dans  une  cloche  en  tôle  :  celle-ci  porte  un  tube  de  dégagement  dont 
lextrémité  qui  s^ouvre  à  lextérieur  est  garnie  de  petits  disques  en  toile  mé* 
tallique;  de  telle  sorte  que  si  un  abaissement  extraordinaire  de  leau  dans  le^ 
réservoir,  ou  toute  autre  cause,  amenait  une  fuite,  le  gaz  ne  pourrait  se  ré^ — 
pandre  dans  le  lieu  habité,  mais  il  s^exhalerait  au  dehors. 

»  En  résumé,  l'intérêt  qui  s'attache  à  tous  les  moyens  d'assurer  les  condi  — 
tions  d'économie^  de  sûreté  et  de  salubrité  dans  les  applications  du  gaz  notas 
porte  à  proposer  à  FAcadémie  d'adresser  des  remercîments  à  M.  Pauwels 
comme  à  M.  Mutrel,  pour  leur  utile  communication.  *« 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

VOYAGES  SCIENTIFIQUES.  —  Instructions  demandées  à  V Académie  des 
Sciences  par  M,  Rochet  (  dIIéricourt  )  ix)ur  un  nouveau  vojrage  quil 
se  propose  de  faire  en  Abjssinie. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  de  Jussieu,  Isidore  Geoffroy-Saint-Hiiaire , 

Elie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Duperrey,  Mauvais.) 

Géologie. 

(M.  Elie  de  Beaumomt  rapporteur.) 

«  De  Suez,  M.  Rochet  (dIIéricourt)  pourra  faire  une  excursion  dans  le 
groupe  montagneux  du  mont  Sinaï.  On  sait  déjà  que  ce  groupe  se  compose, 
en  grande  partie,  de  roches  cristallines.  M.  Rochet  pourra  y  recueillir  les 
éléments  d'une  comparaison  entre  la  nature  et  la  disposition  de  cfes  roches 
et  celles  des  roches  cristallines  qui  forment  la  chaîne  littorale  de  la  côte  sud- 
ouest  de  la  mer  Rouge,  comparaison  qui  servirait,  entre  autres  choses^. à^ 
décider  jusqu'à  quel  point  le  groupe  isolé  du  mont  Sinaï  pourrait  être  con — 
sidéré  comme  une  prolongation  ou  un  relèvement  de  cette  chaîne. 

»  De  Suez,  M.  Rochet  (d'Héricourt)  suivra  la  côte  nord-est  de  la  mes' 
Rouge  jusqu'à  Hodeida;  mais  il  est  à  craindre  que  la  rapidité  du  voyage  n« 
lui  permette  pas  d'y  faire  d'observations  suivies. 

>*  Il  traversera  la  mer  Rouge  d*Hodeïda  à  Massoua ,  port  de  l'Abyssinie , 
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situé  dans  une  petite  île,  d'où  il  passera  à  Arkiko,  situé  sur  la  terre  terme: 
c'est  là  que  commencera  réellement  son  voyage  d^exploration. 

n  En  quittant  Arkiko,  M.  Rochet  s'élèvera  sur  le  plateau  du  Tigré,  qu'il 
atteindra  vers  Tarenta,  après  avoir  monté  une  pente  rapide  qui  paraîtrait 
pouvoir  être  considérée  comme  le  prolongement  de  la  chaîne  littorale  de  la 
côte  sud-ouest  de  la  mer  Bouge.  Dans  ce  trajet,  il  aura  soin  d'examiner  tout 
ce  qui  pourrait  servir  à  comparer  les  roches  qui  forment  cette  pente  à  celles 
du  groupe  du  Sinaï. 

n  Arrivé  sur  le  plateau  du  Tigré,  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  M.  Roctiet 
en  descendra    la  pente  douce  vers   Gondar,    en   passant   par   Axum   et 
Adoua.  U  cherchera  à  compléter  les  observations  géologiques  que  MM.  Ga- 
linier  et  Ferret  ont  déjà  faites  dans  ces  contrées  si  peu  connues.  D  après 
les  matériaux   recueillis    par   ces    intrépides   voyageui's,   et  élaborés   par 
M.  Rivière,  il  existe  dans  le  Tigré  et  le  Semen  des  schistes  argileux  et  des 
grauwackes.  M.  Rochet  ne  manquera  pas  de  rechercher  avec  soin  toutes 
les  traces  de  fossiles  qui  pourraient  exister  dans  ces  roches;  car  il  serait 
du  plus  grand  intérêt  de  constater  l'existence  de  la  faune  paléozoïque  dans 
ces  contrées  intertropicales.  D'après  les  recherches  de  MM.   Galinier  et 
Ferret,  et  d  après  celles  de  M.  Lefébure,  il  existe  aussi  des  terrains  secon- 
daires dans  ces  contrées.  MM.  Galinier  et  Ferret  ont  observé,  sur  les  limites 
du  Tigré  et  du  pays  des  Taltals,  des  terrains  qui  paraissent  devoir  être  rap- 
portés au  trias  ou  au  terrain  jurassique.  D'un  autre  côté,  M.  Russegger  a 
poursuivi  dans  la  Nubie  les  grès  quartzeux,  qui  forment  les  deux  flancs  de  la 
vallée  du  Nil,  un  peu  au-dessous  de  Syène,  et  il  les  rapporte,  mais  avec  doute, 
aux  assises  inférieures  des  terrains  crétacés.  Userait  à  désirer  qïie  M.  Rochet 
pût  observer  des  relations  de  superposition  entre  ces  divers  terrains  et  > 
recueillir  des  suites  de  fossiles. 

»»  MM.  Galinier  et  Ferret  n'ont  pu  voir  que  de  loin  les  montagnes  de  la 
province  de  Lasta,  qu'ils  croient  plus  élevées  que  celles  du  Semen,  presque 
aussi  élevées  elles-mêmes  que  notre  Mont-Blanc.  U  serait  fort  à  désirer  que 
M.  Rochet  pût  y  pénétrer  avec  ses  instruments,  et  y  exécuter  des  mesures 
exactes. 

«  De  Gondar,  M.  Rochet  ira  visiter  le  lac  de  Tembea  que  traverse  le  Nil- 
Bleu;  il  ne  manquera  pas  d'ajouter  ses  efforts  à  ceux  de  ses  devanciers  pour 
arriver  à  fixer  avec  précision  la  hauteur  absolue  des  eaux  moyennes  de  ce 
lac,  hauteur  si  importante  pour  la  connaissance  hypsométrique  de  toutes  les 
contrées  adjacentes,  et  il  serait  à  désirer  qu'il  pût,  en  outre,  faire  des  sou- 
dages dans  le  lac  pour  en  déterminer  la  profondeur.  11  s  occupera  aussi  de 
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dètermiuer  la  constitution  géologique  du  grand  bassin  dont  ce  lac  occupe 

lo  fond. 

^  M.  Rochet  s  avancera  ensuite  sur  le  plateau  de  Kod  jeam,  que  contourne 
ir  Xil-Bleu ,  et  tâchera  d^en  reconnaître  complètement  la  constitution  géolo- 
}>ique,  sur  laquelle  M.  Lefébure  a  déjà  recueilli  quelques  documents.  Les 
lociics  éruptives  variées  qui  existent  dans  ces  contrées  n échapperont  pas  à 
son  attention.  Des  basaltes  y  ont  été  signalés. 

'  Enfin,  en  partant  de  Kodjeam,  M.  Bochet  s  efforcera  de  pénétrer  sur  le 
\astc  plateau  d*Ennaria,  le  plus  élevé  de  TAbyssinie,  plateau  qui  touche 
peut-être  vers  le  sud  aux  sources  du  Nil-Blanc.  Cette  région  n  ayant  encor  c 
été  visitée  par  aucun  voyageur  européen,  il  serait  difficile  de  poser  aucune 
question  précise  sur  sa  constitution  géologique,  de  même  que  sur  celles  des 
|)rovinces  de  Kaffa  et  de  Cambat,  situées  sous  les  7^  et  8^  parallèles  de  lati- 
tude nord,  par  lesquelles  M.  Rochet  voudrait  essayer  de  revenir.  On  peut 
toutefois  remarquer  que  lorientation  des  couches,  et  celle  des  chaînons  de 
montagnes  que  M.  Rochet  ne  manquera  pas  d observer  partout  avec  soin, 
présenteraient  un  intérêt  tout  particulier  vers  cette  limite  des  pays  connus,  à 
cause  des  inductions  quelle  permettrait  de  tirer,  relativement  au  vaste 
système  montagneux  qui  parait  border  les  côtes  de  Mozambique.  On  recon- 
naît assez  clairement,  sur  la  carte  du  royaume  de  Choa,  déjà  publiée  par 
M.  Rochet,  des  traces  d*une  direction  parallèle  à  celle  de  File  de  Madagascar. 
Il  serait  fort  intéressant  desavoir  si  cette  direction  se  retrouve  aussi  dans  les 
accidents  du  plateau  d'Ennaria.  » 

BOTANIQCE. 

(M.  A.  DE  JussiEU  rapporteur.) 

*(  Les  Instructions  qu  on  peut  donner  à  M.  Rochet ,  pour  la  Botanique , 
sont  celles  quon  donne,  en  général,  atout  voyageur,  et  qui  ont  été  rédigées 
en  détail  dans  V Instruction  des  professeurs  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
C'est  de  former  un  herbier  aussi  complet  qu'il  lui  sera  possible  du  pays  qui 
est  le  but  de  son  voyage,  d  y  joindre  des  Notes  sur  les  stations  des  plantes , 
sur  leur  port  et  les  caractères  extérieurs  qui  ne  peuvent  se  conserver,  sur 
les  noms  quelles  reçoivent  vulgairement,  et  leurs  usages.  Nous  recomman- 
dons en  particulier  deux  points  à  lattention  de  M.  Rochet  :  c'est  la  flore  du 
lac  de  Tembea  et  celle  des  montagnes  de  la  province  de  Lasta.  S'il  mesure 
les  hauteurs ,  et  qu'il  puisse  ainsi  donner  des  matériaux  sûrs  pour  la  déter- 
mination des  différentes  zones  de  végétation  de  ces  montagnes ,  il  aura  rendu 
un  véritable  service  à  la  géographie  botanique. 
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À^^Dans  Imtérét  de  la  science  médicale,  il  ne  manquera  pas  de  rapporter 
ie  provision  considérable  du  kousso  [Brajerd  anihelmirUica)\  mais  il 
rait  à  désirer  qu*il  pût  le  procurer  vivant  aux  jardins  botaniques,  et,  pour 

rétissir,  il  devra  recourir  au  double  moyen  des  graines  et  des  plants. 
acique  nous  ne  lui  demandions  pas  de  commencer  ses  recherches  bota- 
qaes  dès  le  début  de  son  voyage  en  Egypte,  nous  lui  signalons  quelques 
antes  de  la  mer  Rouge ,  qui  ne  sont  connues  jusqu'ici  qu  imparfaitement 

se  dérobent  aux  yeux  des  collecteurs,  quoiqu'on  ait  souvent  insisté  sur 
Dtérét  que  présenterait  leur  découverte.  Ce  sont  les  zostera  décrits  par 
>tskal,  et  dont,  suivant  lui,  un  s  appelle  en  arabe  Kosckar.  Jusqu'ici  on  n  a 
i  en  recueillir  que  les  tiges  et  les  feuilles;  la  fructification  a  toujours 
thappé,  et  Ion  sait  combien,  dans  les  plantes  de  cette  famille,  qui  végè- 
Kit ,  se  fécondent  et  se  propagent  sous  Feau  de  la  mer,  Tétude  de  la  fécon- 
itioD  et  de  ses  organes  doit  piquer  la  curiosité  des  naturalistes,  n 

IVOMINATIONS. 

L*Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nomination  de  la  Corn- 
ission  appelée  à  se  prononcer  sur  les' pièces  admises  au  concours  pour  le 
ix  de  Mécanique ,  fondation  Montyon. 

MM.  Dupin,  Poncelet,  Morin,  Piobert,  Combes  réunissent  la  majorité 
»  suffrages. 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  Boursier  lit  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  De  la  génération. 
Le  Mémoire  a  principalement  pour  objet  d'établir ,  par  de  nouvelles  expé- 
snces,  ce  fait,  que  chez  les  Liépidoptères,  du  moins  chez  quelques  espèces. 
16  femelle  peut,  dans  certaines  circonstances,  produire,  sans  le  concours 
I  mâle ,  des  œufs  féconds. 

(  Commissaires ,  MM.  Duméril ,  Serres ,  Milne  Edwards.  ) 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

teANlQUE  APPLIQUÉE.  —  Sur  un  pemûde  centrifuge  à  isochronismt 
naturel,  indiqué  dans  le  paquet  cacheté  déposé  à  la  séance  du 
19  xi9ril  1847  ;  par  M.  Pecquecr  (i). 

"jomttàaAou  nommée  pour  le  pendule  conique  de  M.  Foucault,  et  à  laquelle 

est  adjoint  M.  Poncelet.) 

«  Ije  pendule  conique,  comme  on  le  sait,  n'est  isochrone  que  lorsqu'il 

^ ■_ ._ % 

(t)  Ce  iÏMiqaeCy  sor  laxlemande  de  l'auteur^  a-été  ouvert  dans  la  présente  sésDce. 
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ilécrit  constamment  le  même  cône;  mais,  en  pratique ,  la  force  molrice  et 
la  résistance  ne  pouvant  être  rigoureusement  constantes,  il  devient  impos- 
sible de  satisfaire  à  cette  condition  sans  lui  faire  subir  des  modifications  qui 
permettent  aux  révolutions ,  grandes  ou  petites ,  de  s'accomplir  dans  des 
temps  rigoureusement  égaux.  C'était  là,  en  effet,  toute  la  difficulté  de  la 
question  ;  et,  pour  la  résoudre,  je  me  suis  appuyé  sur  ces  deux  lois  fonda- 
mentales : 

"  Première  loi.  —  Si  un  pendule,  susceptible  de  tourner  librement  autour 
de  la  verticale  d'un  point  fixe,  avait  la  propriété  de  s  allonger  et  de  se  rac- 
courcir de  telle  sorte  qu'eu  lui  faisant  décrire  des  cônes  plus  ou  moins  obtus , 
son  centre  d  oscillation  restât  constamment  dans  le  plan  horizontal  qui  com- 
prend le  centre  d'oscillation  du  même  pendule  supposé  en  repos,  alors  ces 
révolutions,  grandes  ou  petites ,  s  accompliraient  dans  le  même  temps,  et  ce 
temps  serait  exactement  celui  qu'un  pendule  ordiuaire,  de  même  longueur, 
mettrait  à  exécuter  une  double  oscillation. 

-  Seconde  loi.  —  La  quantité  dont  le  pendule  conique  doit  sallonger, 
pour  que  son  centre  d  oscillation  reste  à  la  même  hauteur  quand  langle  vient 
à  varier  par  une  cause  quelconque,  est  exactement  proportionnelle  à  la  ré- 
sultante de  deux  forces,  la  gravité  et  la  force  centrifuge,  résultante  qui  agit 
dans  la  direction  même  de  la  tige  du  pendule. 

»  Rapprochant  ces  deux  lois  de  la  propriété  qu'ont  les  ressorts  à  boudins 
de  sallonger  proportionnellement  à  la  charge  qu'ils  supportent,  on  voit  tout 
de  suite  comment  il  devient  possible  d  appliquer  ces  lois  à  la  construction 
d'un  pendule  conique  isochrone  sous  tous  les  angles.  En  effet,  si,  au  lieu  de 
suspendre  la  lentille  à  une  verge  de  longueur  fixe,  on  la  suspendait  à  un  res- 
sort dont  les  allongements  seraient  proportionnels  aux  accroissements  de  la 
résultante  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  centre  d'oscillation  du  pendule  reste- 
rait toujours  à  la  même  hauteur,  et  l'isochronisme  serait  assuré  pour  toutes 
les  ouvertures  de  l'angle  au  sommet  des  cônes. 

)»  Ces  principes,  que  chacun  peut  vérifier  par  la  théorie,  étant  posés,  il 
s'agissait  d'en  faire  l'application.  D'une  part ,  pour  que  le  ressort  ait  des  allon- 
gements proportionnels  aux  accroissements  de  la  résultante,  il  faut  que  son 
allongement  sous  le  poids  de  la  lentille  en  repos  soit  égal  à  la  longueur  même 
du  pendule  ;  d'une  autre,  il  faut  éviter  toute  espèce  de  gêne  dans  les  mou- 
vements d'allongement  et  d'accourcissement  qui  doivent  se  produire  par 
suite  des  variations  de  longueur  du  pendule,  car  le  moindre  frottement  em- 
pêcherait la  lentille  d'arriver  à  la  hauteur  que  réclame  la  tension  des  ressorts. 
J'ai  vaincu,  je  crois,  ces  difficultés  pratiques,  par  les  dispositions  qui  se 
trouvent  adoptées  dans  le  modèle  que  j  ai  l'honneur  de  mettre  squs  )es  yeu:^ 
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3.rAcadëmie  des  Sciences.  Ce  modèle  se  compose  des  pièces  suivantes: 
''  d*iuie  suspension  à  la  Cardan  ;  2?  d  une  tige  rigide  qui  dépasse  la  lentille 
line  quantité  suffisante  pour  permettre  au  peudule  de  décrire  les  pins  grands 
^iies  sous  l'allongement  correspondant  des  ressorts  ;  3^  d  une  lentille  spbé- 
que,  au  milieu  de  laquelle  est  ménagé  un  espace  vide  et  cylindrique ,  dans 
sens  parallèle  à  la  tige  ;  4^  de  quatre  ressorts  à  boudins  en  acier  fondu  et 
^empé;  5^  dun  premier  tube  enveloppant  la  tige  sans  la  toucher,  et  qui, 
i  s*appuyant  sur  le  double  écrou  régulateur  placé  au  bas  de  cette  tige, 
Aève  jusqu'à  la  hauteur  du  centre  de  suspension  :  le  bout  supérieur  de  ce 
tbe  supporte,  par  le  milieu,  une  petite  traverse  aux  extrémités  de  laquelle 
i  trouve  suspendu  Tun  des  couples  de  ressorts  à  boudins;  6^  d'un  deuxième 
ibe  qui  enveloppe  le  précédent  sans  le  toucher.  Ija  longueur  de  ce  tube  est 
peu  près  celle  du  pendule  simple  qui  ferait  deux  oscillations  pendant  que 
i  pendule  conique  accomplit  une  révolution  entière.  Ce  dernier  tube  est 
loni,  à  chacune  de  ses  extrémités,  d'une  petite  traverse  semblable  à  celle 
ont  il  a  déjà  été  parlé  :  la  traverse  inférieure  est  suspendue  au  premier 
onple  de  boudins;  la  traverse  supérieure  supporte  le  deuxième  couple  de 
essorts,  à  la  base  duquel  est  suspendue  la  lentille  elle-même. 

P  Par  cette  combinaison ,  il  est  évident  que  les  frottements  sont  évités ,  et 
[ne  les  allongements  des  deux  couples  de  ressorts  sajoutent  entre  eux  de 
aamère  à  atteindre  le  but  annoncé.  Il  en  résulte  aussi  que  les  deux  tubes 
!*une  matière  plus  dilatable  que  la  tige  donnent  lieu  à  une  certaine  com-* 
lehsatian  sous  le  rapport  des  changements  de  température,  compensation 
ûll  o  est  pas  indispensable  de  rendre  parfaite  pour  des  e^^périences  de 
Durie  durée ,  mais  qu'au  moyen  d'une  étude  convenable  de  la  marche  de 
appareil ,  on  sera  toujours  maître  de  perfectionner  quand  il  s  agira  d  appli- 
uér  le  pendule  conique  aux  horloges.  11  me  suffira  de  dire  que,  dans  lap- 
areO  exécuté  ici  sans  beaucoup  de  soins,  le  retard  ou  l'avance  dû  aux  varia- 
oas  de  la  température  est  assez  faible  pour  qu  on  n'ait  point  à  s^en  inquiéter 
irs  des  applications  ordinaires. 

m  Jç  me  suis  d'ailleurs  convaincu,  par  l'expérience,  que  mon  pendule  ré* 
alatéur  marchait  dans  des  conditions  convenables,  pour  des  ouvertures  de 
angle  au  sommet  du  cône,  comprises  depuis  5  jusqu^à  60  degrés  environ, 
craqué  la  puissance  motrice  varie  elle-même,  en  intensité,  depuis  i  jusqu'à  3o 
lû  moins.  Enfin,  je  dois  faire  observer  que  le  mouvement  circulaire  du 
icndiale  est  assuré  au  moyen  d'un  petit  poids  placé  à  lextrémité  du  levier 
|Qi transmet  l'action  motrice  au  prolongement  supérieur  de  la  tige  de  suspen- 
dote  *de  ee  pendule.  » 

C  a.,  1847» a««  Semestre.  (T.  XXV ,  N^  6.)  34 
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CHIMIE  ORGANIQUE.  —  P rocédé  expéditif  pour  la  détermination  quantitative 
de  Vaminoniaque;  réponse  de  M.  Bineau  aux  observations  présentées  à 
V Académie^  le  28  juin,  par  M.  Peligot.  (Extrait.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

X  Le  procédé  analytique  de  MM.  Will  et  Warrentrapp  est,  ce  me  semble, 
assez  connu  et  assez  apprécié  pour  n'avoir  besoin  ni  de  nouveaux  détails 
sur  son  exécution,  ni  de  nouveaux  documents  sur  son  exactitude.  En  con- 
séquence, ayant  à  faire  connaître  une  méthode  d  analyse  qui  comprenait 
des  manipulations  dont  les  unes  ont  été  amplement  décrites  et  approfondies 
dans  leurs  effets  par  les  deux  chimistes  allemands,  et  dont,  au  contraire ,  les 
autres  sont  dune  nature  toute  différente,  j ai  dû  regarder  comme  inutile 
d'insister  sur  les  premières,  et  m  attacher  à  préciser  les  secondes.  Â  cet  effet, 
Tunique  exemple  que  j'ai  donné  aura  sans  doute  paru  suffisant  à  la  plupart 
des  chimistes. 

^  Quant  à  la  liqueur  acide  titrée  à  employer,  j  ai  mentionné  lacide  sulfu- 
I  ique  et  Tacide  chlorhydrique  comme  pouvant  servir  également  à  sa  prépa- 
ration. Les  avantages  de  lacide  sulfurique  pour  un  tel  usage,  ainsi  que  ses 
mconvénients,  ont  été  lobjet  de  considérations  diverses.  Je  ne  me  per- 
mettrai pas  de  les  discuter  ici.  J'ajouterai  seulement  que  lacide  sulfurique, 
s'il  arrivait  à  un  degré  voisin  de  la  neutralisation,  serait,  à  cause  de  sa  ten- 
.dance  à  former  un  bisel,  moins  apte  que  lacide  chlorhydrique  à  retenir 
lammoniaque.  Au  surplus,  la  Notice  sur  le  dosage  du  carbonate  de  chaux 
que  j'ai  eu  Thonueur  d^adresser  à  l'Académie,  contient  sur  l'emploi  de  ces 
deux  acides  quelques  remarques  comparatives.   » 

CHIMIE.  —  Note  sur  un  appareil  propre  à  déterminer  d'une  manière  rapide 
les  quantités  deau  et  dacide  carbonique  produites,  dans  un  temps  donné, 
par  la  respiration,  et  à  F  aide  duquel  on  peut  vivre  dans  des  milieux 
impropres  à  la  vie,  et  particulièrement  sous   Veau;  par  M.    J.-A. 

POUMAKÈDE. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Mitne  Edwards.) 

u  Cet  appareil  se  compose  essentiellement  d^une  première  partie ,  formée 
de  deux  tubes  flexibles  de  i4à  i5  millimètres  de  diamètre,  qui  viennent 
s'anastomoser  sur  un  seul  de  même  calibre ,  de  1 5  à  20  centimètres  de  long, 
et  qui  se  termine  par  une  embouchure  qui  peut  être  facilement  fixée  entre 
les  dents.  Non  loin  de  leurs  points  de  réunion ,  ces  deux  tubes  sont  munis 
de  deux  soupapes  très-mobiles,  jouant  en  sens  inverse,  et  susceptibles 
(iobéir  au  plus  léger  souffle.  Un  de  ces  tubes  ( le  tube  d'aspiration )  va 
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longer  dans  le  gazomètre  gradué  qui  renferme  l'air  ou  le  mélange  gazeux 
estiné  à  la  respiration  ;  l'autre  (le  tube  d  expiration)  communique  à  un  tube 
chlorure  de  calcium  d'une  forme  particulière,  de  i5  millimètres  de  dia- 
lètre  ,  qui  communique  lui-même  à  un  second  gazomètre  qui  plonge  dans 
huile  9  et  qui  peut  permettre,  s'il  est  d'une  capacité  convenable,  de  déter- 
liner  le  volume  (des  gaz  exhalés,  mais  qui  ne  m'a  servi  réellement,  dans 
is  expériences  comparatives  auxquelles  je  me  suis  livré,  qu  a  régulariser 
i  courant  et  à  détruire  son  intermittence.  F/appareil  se  termine  par  un 
)at  petit  appareil  à  potasse ,  fort  léger ,  formé  à  l'aide  d'un  petit  matras 
irmonté  d'un  tube  à  boules  ayant  environ  i  centimètre  de  diamètre,  et 
ae  l'on  remplit  de  fragments  de  potasse  et  de  fragments  de  chlorure  de 
alcimn.  Le  courant  gazeux  arrive  dans  la  potasse  à  4^  degrés  du  matras ,  à 
aide  d'un  tube  de  i4  à  i5  millimètres  de  diamètre,  dont  l'extrémité  ar- 
ondie  est  percée  de  petits  trous.  En  sortant  de  ce  tube ,  l'air  exhalé  est  obligé 
e  se  tamiser  encore  dans  la  potasse  à  travers  un  canevas  en  coton  très-clair 
[ui  enveloppe  l'extrémité  de  celui-ci. 

»  On  n'a  donc,  pour  connaître  à  l'aide  de  cet  appareil  les  quantités  d'eau 
t  d'acide  carbonique  produites  par  la  respiration,  dans  un  temps  donné 
t  avec  toute  la  précision  que  comportent  ce  genre  de  recherches,  qu'à 
espirer  par  l'embouchure  de  la  première  partie,  et  à  peser  ensuite  le  tube 
chlorure  et  l'appareil  à  potasse.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que ,  du  poids 
e  Teau  obtenue  il  faut  déduire  le  pqids  de  celle  qui  est  contenue  dans 
air  que  l'on  respire ,  poids  qu  on  arrive  facilement  à  connaître  en  faisant 
asser  quelques  litres  de  celuirci  à  travers  un  tube  à  chlorure.  On  doit 
paiement  toujours  tenir  compte  des  variations  barométriques  et  thermomé- 
iqaes. 

m  Qaant  à  la  seconde  application  qu'on  peut  tirer  d'une  partie  de  cet  ap- 
ireil,  qu'en  raison  de  ses  fonctions  je  désignerai  sous  le  nom  dCaérophore^ 
ijooterai  que  la  facilité  avec  laquelle  on  respire  avec  elle  m*a  suggéré 
dée,  il  y  a  quelques  mois,  de  m'en  servir  pour  aller  vivre  au  fond  de  l'eau 
;dan8  d'autres  milieux  impropres  à  la  vie;  et,  après  d'assez  nombreuses 
cpéritoces ,  il  m'a  été  facile  de  voir  que ,  solidement  établi ,  cet  appareil 
oavait  fournir  un  excellent  moyen  de  sauvetage.  Ainsi ,  en  attachant  les 
iti^mkés  des  tubes  à  un  corps  flottant,  et  en  me  pinçant  le  nez  à  l'aide  du 
ince-nez  de  M.  Charrière,  ou  en  m'enveloppant  la  tête  d'une  baudruche 
Gumie  de  deux  lunettes,  etc.,  je  suis  parvenu  à  rester  sous  l'eau  plus  de 
ingt  minutes,  sans  éprouver  d'autre  inconvénient  que  de  l'ennui.  » 

34.. 
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CHIRURGIE.  —  Expériences  sur  les  gaines  tendineuses  ;  par  M.  Robbet. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Roux,  Velpeau.) 

"<  Voici,  dil  lauteur  en  terminant  son  Mémoire,  quels  sont  les  faits  les 
plus  remarquables  qui  ressorteut  de  mes  expériences  sur  les  gaines  ten- 
dineuses : 

»  i^-  La  rétraction  des  tendons  dans  leurs  gaines  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes après  Tamputation ,  leur  action  dans  ces  gaines  analogues  à  celle  d'un 
piston  dans  un  corps  de  pompe; 

"  2".  L ^introduction  dans  ses  gaines  d'un  liquide  ou  d'air,  selon  que  Topé- 
ration  est  faite  dans  l'un  ou  Tautre  de  ces  milieux  ; 

»  3^.  L'introduction  d'un  liquide,  mis  à  la  surface  de  la  plaie  dans  le 
moment  de  Textension  du  membre,  son  expulsion  plus  ou  moins  complète 
dans  la  flexion  de  ce  membre; 

»  4**-  La  possibilité  de  faire  ressortir  ce  liquide  au  moyen  de  pressions 
méthodiques,  ou  de  le  retirer  au  moyen  d'aspirations,  lorsqu'il  a  été  in- 
troduit ; 

"  5^.  La  possibilité  d'empêcher  la  rétraction  du  tendon  et  l'introduction 
de  l'air  ou  d'un  hquide  quelconque,  en  com[frimant  sur  le  trajet  de  la  gaine 
pendant  qu'on  fait  lopération  ; 

»  6^.  Enfin,  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  faire  pénétrer  dans  la 
gaine  de  leau  ou  de  l'air  lorsqu'on  l'a  fermée  au  moyen  d'une  ligature. 

»  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  les  phénomènes  observés  sur  le 
cadavre  se  produisent  sur  le  vivant  après  les  opérations , lair  et  le  sang  qui 
s'introduisent  dans  les  gaines  peuvent  déterminer  une  inflammation  suivie  de 
suppuration  :  c'est  une  chance  de  plus  de  fîisée  purulente.  ^ 

CHIMIE.  —   Nous^elles  combinaisons  obtenues  par  l'action  du  chlore  sur 
Vesprit-de-bois  ;  par  M.  J.  Bouis.  (Extrait  par  l'auteur.  ) 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouzé,  Balard.) 

u  Les  expériences  que  j'indique  dans  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Académie ,  me  font  supposer  que  Téther  cbioro' 
cyanique  et  le  chlorocyanate  de  méthylène,  décrits  par  Aimé,  n^ont  pas 
encore  été  obtenus.  Ce  sujet  exige  donc  de  pouvelles  recherches. 

»  J'ai  fait  voir  ensuite  que  le  chlore,  en  agissant  sur  l'esprit-de-bois,  peut 
donner  naissance  à  du  méthylal  C*H*0^  ou  à  un  corps  analogue,  qui  se  dér 
compose  lui-même ,  sous  l'influence  du  chlore ,  en  acide  chlorbydrique ,  acide 
carbonique  et  en  un  corps  cristallisé  volatil ,  insoluble  dans  leau ,  et  que  j  u 
appelé  êhloromésitate  de  méthylène,  ha  réaction  se  trouve  indiquée  par 
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Téquation 

2  (CH'O»)  -f-  Cl'  =  €'•  ?|,*  0'  -h  2  CO'  -^W  Cl«. 

'•  Étii  diant  ensuite  Taction  du  chlore  sur  le  produit  cristallisé  tenu  en  dis- 
solution dans  Tesprit-de-bois,  j^ai  obtenu  un  liquide  huileux  ayant  la  conipo- 

sition  de  lacétone  tricblorée  C®    .jO*,  et  puis  un  corps  cristallisé,  soluble 

dansTcau,  représenté  par  de  lacétone  quadrichlorée  hydratée C'^,, 0^,8 HO. 
Ce  dernier  corps  peut  perdre  8  HO,  et  donner  alors  un  liquide  excessivement 
volatil  et  ayant  pour  composition  G*   .,0^.  » 

M.  F.  Sauvage  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  faire  examiner  un  appareil 
de  son  invention,  des  soufflets  hydrauliques  destinés  à  remplacer  les  pompes 
n  incendie. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Combes.) 

M.  jUalbequi  adresse  une  Note  sur  un  procédé  au  moyen  duquel  il  suppose 
qu  ou  peut  produire  économiquement  de  la  vapeur. 

Cette  Note,  transmise  par  M.  le  Ministre  de  llnstruction  publique,  est 
renvoyée  à  lexamen  de  M.  Comhes,  qui  fera  savoir  à  l'Académie  si  elle  est 
de  nature  à  devenir  lobjet  d^un  Rapport. 

M.  DucKOS,  à  l'occasion  des  communications  faites  récemment  par 
M.  Magendie,  puis  par  M.  Bernard^  sur  certaines  propriétés  du  système 
nerveux,  adresse  une  Note  et  une  Lettre  concernant  les  opinions  qu'il  a 
émises  lui-même  antérieurement  sur  cette  branche  de  la  physiologie. 

Ces  deux  Notes,  et  une  troisième  concernant  des  expériences  faites  sur  les 
grenouilles  as^ec  de  trcs-forts  aimants,  sont  renvoyées  à  lexamen  tie  la 
Commission  nommée  pour  les  précédentes  communications  de  Fauteur. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  la  Marine  accuse  réception  d'un  Rapport  fait  par  luie 
Commission  de  T Académie  sur  un  procédé  proposé  par  M.  Vincent ^  phar- 
macien en  chef  de  la  Marine,  pour  constater  si  un  tissu  de  lin  ou  de  chanvre 
renferme  des  fils  de  Phormium  tenax. 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  de  Littrow,  directeur  de 
1  observatoire  de  Vienne.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrier.) 

«  Voici  encore  quelques  positions  de  la  dernière  comète  Colla,  calculées 
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par  M.  Hornstein,  assistaDt  de  notre  observatoire: 


,                     DATES. 

TEMPS  MOYEM 

de  Vienne. 

ASCSIfSlON  DROITE. 

DBCLIHAISON.  <* 

OBStETATECKS. 

i5  juillet  1847.  • . 
16 

h         m        » 
10.33.25,1 

I  I  .22.16,9 

9.59.50,7 

h         m       s 
10.41 «50,07 

10.43.13,73 

I0.44-32937 

0         /         // 

-f-48.  i4-5i,7 
-{-48.21.42,8 
H-48.27.28,3 

Hornstein. 

Littrow. 

Hornstein. 

n , 

w 

>•  La  position  du  17  est  peu  sûre,  à  cause  du  voisinage  de  Tétoile  de  com- 
paraison, qui  était  assez  étincelante. 

»  Comme  cette  comète,  depuis  plusieurs  semaines,  est  à  peine  sensible 
dans  notre  lunette  de  6  pouces  d ouverture,  je  suis  bien  curieux  de  voir  si 
elle  sera  encore  observable  après  la  lunaison  actuelle.  Le  t^i,  je  lai  vue; 
mais  il  était  impossible,  à  cause  de  la  lune,  den  prendre  une  position 
exacte. 

n  Notre  observation  du  i5  mai,  de  la  même  comète,  renfermerait, 
suivant  M.  Hind ,  une  erreur  qu  il  a  publiée  dans  les  Astronomische 
Nachrichten  ,  n^  604.  Cest  une  faute  de  comparaison  :  ce  qui  suit  déjà  du 
calcul  exécuté  par  M.  Goujon,  et  publié  dans  le  Compte  rendu  du  5  juillet. 

>*  J  ajoute  une  observation  de  la  dernière  comète  de  M.  Mauvais  : 


DATES. 

TEMPS  HOTBII 

de  Vienne. 

ASCENSION   DROITE. 

DÉCLINAISOII. 

OBSlATATBCft. 

• 

17  juillet  1847-.  • 

b        m      » 
10.57. '694 

h        •"         » 
14.51.44975 

83*!  3/.  49^,8 

i 
i 

Hornstein. 

Cette  position  est  basée  seulement  sur  deux  passages  par  le  micromètre 
circulaire.   » 

CHIRURGIE.  —  Du  rétablissement  spontané  de  la  continuité  de  Pœsopkage,  à 
la  suite  de  la  section  complète  de  cet  organe  ^  par  la  ligature;  par" 
M.  C.  Sédillot. (Extrait.) 

«  Mes  expériences  sur  la  gastrostomie  m  ont  conduit  à  la  connaissance^ 
d  un  fait  qu'il  était  impossible  d  observer  avant  la  découverte  de  mon  procédé 
d  alimentation  stomacale  directe .... 

p  Lorsqu'une  ligature  ordinaire,  en  fil  de  soie  ou  de  chanvre,  est  appli- 
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,quée  sur  Tœsopbage ,  serrée  avec  force  et  assujettie  par  un  double  nœud  , 
Ifc  dépresssioD  profonde  produite  entre  les  deux  bouts  de  lœsophage  par 
rétranglement  de  la  ligature  est  bientôt  remplie  par  une  exsudation  plas- 
tique assez  épaisse  pour  recouvrir  et  cacher  le  fil,  surtout  si  Ton  en  a  coupé 
près  du  nœud  les  extrémités. 

»  Dans  ce  cas,  la  continuité  de  Tœsophage  parait  rétablie  dès  le  lendemam 
de  1  opération ,  en  ne  considérant  que  la  circonférence  extérieure  de  lorgane. 
Si  Ton  a  laissé  aux  extrémités  du  fil  une  certaine  longueur,  on  les  aperçoit 
à  la.  face  externe  de  Toesophage,  vers  Tintérieur  duquel  ils  semblent  s^en- 
foncer  par  un  petit  pertuis.  Il  suffit  alors  de  fendre  longitudinalement  la 
paroi  cesopbagienne,  pour  s'assurer  que  la  membrane  muqueuse  et  une  partie 
de  la  membrane  musculaire  sont  encore  intactes ,  et  Ton  distingue  très-bien 
le.  fil  compris  entre  ces  membranes,  et  le  dépôt  plastique  extérieur. 

»  Quelques  jours  plus  tard,  on  ne  rencontre  plus  la  ligature ,  qui  a  été 
chassée  vers  lestomac,  après  avoir  coupé  les  tissus  étreints.  Toute  Tépaisseur 
de  Foesopbage  est ,  comme  on  le  voit ,  divisée;  mais  le  plasma  a  rétabli  la  con- 
tinuité des  membranes,  et  par  conséquent  l'intégrité  apparente  de  lorgane. 

»  S^ilsest  produit  de  la  suppuration,  on  trouve  des  pertuis  et  des  inter- 
valles libres  et  ouverts  dans  la  circonférence  de  la  plaie;  si  la  réunion  a  été 
immédiate ,  la  cicatrice  est  plus  ou  moins  résistante ,  selon  le  temps  écoulé. 
Nous  Tavons  trouvée  assez  facile  à  déchirer ,  après  un  intervalle  de  douze 
JQors.  La  muqueuse  coupée  par  la  ligature  offrait  un  écartement  de  i  milli- 
mètres, et  faisait  un  léger  relief  sur  la  substance  fibro-plastique  qui  la 
remplaçait,  ainsi  que  le  tissu  musculaire.  Au  bout  de  dix-huit  jours,  la  cica- 
trice était  linéaire  et  d'une  grande  régularité^  sans  diminution  sensible  du 
diamètre  œsophagien  ,  ce  que  nous  attribuons,  en  partie,  à  la  liberté  laissée 
à  ranimai  en  t^xpérience  d'avaler  des  aliments,  à  partir  du  dixième  jour  de 
1  opération.  Dans  un  autre  cas  déjà  cité,  dans  lequel  la  ligature  de  Toeso- 
phage  avait  été  pratiquée  trois  mois  auparavant ,  nous  observâmes  une  coarc- 
tation  trop  peu  prononcée  sans  doute,  pour  rendre  la  déglutition  impossible, 
mais  assez  marquée  pour  produire  de  la  disphagie ,  le  diamètre  extrême  de 
la  dilatation  oesophagienne  ayant  été  considérablement  réduit. 

»  Nous  avons  répété  ces  expériences  une  douzaine  de  fois,  et  jamais  la 
contionité  du  canal  œsophagien  n'a  été  interrompue  à  la  suite  de  la  chute  de 
la  ligaturé.  » 

ASTRONOMIE.  —  Sur  Le  bolide  du  ii'i  juillet  1846;  par  M.  Pettit,  directeur 

de  l'observatoire  de  Toulouse.  (Extrait.) 

«  f je  numéro  des  Comptes  rendus  de  la  séance  du  i  a  octobre  1 846  ren- 
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ferme  divers  résultats  relatifs  à  la  trajectoire  crnn  bolide  qui  s'était  montré 
le  21  mai*s  dans  les  environs  de  Toulouse.  Cctie  apparition  m  avait  amené 
à  conclure  que  très-probablement  la  lune  nest  pas  le  seul  satellite  de  la 
terre,  et  que  d'autres  corps,  d'un  volume  beaucoup  moins  considérable, 
tourneraient  autour  de  notre  planète.  Je  crois  devoir  faire  connaître  dès  à 
présent,  à  Tappui  de  ce  point  de  vue,  quelques  nouvelles  recherches  dont 
l'opportunité  me  parait  résulter  de  lapprocbe  des  astéroïdes  du  lo  août; 
et  je  me  féliciterais  quelles  parussent  susceptibles  d  éveiller  Fintérêt  de  ceux 
des  astronomes  qui  ont  Tbabitude,  vei*s  cette  époque,  de  consacrer  quel- 
(jues  moments  à  Tinspection  du  ciel.  Parmi  les  corps  lumineux  qu'ils  verront 
apparaître,  peut-être  s  en  trouvera-t-il  qui  n'appartiennent  pas  à  la  {^rande 
zone  d'astéroïdes,  et  leurs  indications,  dans  ce  cas,  seraient  d'un  très-grand 
prix  pour  une  première  ébauche  des  éléments  qui  permettrait  de  calculer 
ensuite  les  influences  perturbatrices.  La  question,  au  contraire,  n'avancera 
sans  doute  que  très-lentement  si  elle  reste  dépendante  des  renseignements, 
souvent  beaucoup  trop  vagues,  fournis  par  les  gens  du  monde. 

>'  Néanmoins,  quoique  ces  renseignements  ne  soient  pas  susceptibles  de 
faire  connaître,  en  général,  la  valeur  exacte  des  éléments  de  Torbite,  ils 
peuvent  donner  presque  toujours  les  limites  qui  déterminent  la  nature  de 
cette  orbite.  C'est  déjà  un  résultat  important  qu  une  pareille  détermination 
dans  une  question  encore  à  peine  ébauchée. 

»  Le  bolide  dont  je  m  occupe  dans  cette  Note  a  été  vu ,  le  a3  juillet  1 846, 
vers  9**3o™  du  soir,  à  Toulouse  par  MM.  Bianchi  et  de  Voisins,  à  Cazères 
par  M.  Dignat,  à  Auch  par  M.  Bertin,  professeur  de  physique,  et  à  Paii. 
Voici  quelques-uns  des  résultats  auxquels  m'ont  conduit  les  relations  de 
ces  observateurs  : 

Distance  du  bolide  &  la  terre  quand  MM.  Bianchi  et  de  Voisins 

commencèrent  à  Taperceroir ^'iGSù^tO 

Uitt:tnce  du  bolide  à  Toulpuse  dans  le  même  moment 66100'" ,o 

Position  du  point  do  la  terre  au-dessus  duquel  C  Latitude  boréale.. .  =43* 3o'  5*-    „ 

passait  alors  lo  bolide J  Longit.  occident. ..  =  lOag'SS'y      .«a"„^:,: i^iT-^ 

DisUnce  du  bolide  à  la  terre  quand  M.  Bertin  le  vit  passer  près 

de  y  de  la  Lyre /\/^G&o'**,o 

Distance  du  bolide  à  Auch  dans  le  même  moment 4l/^"*><> 

Position  du  point  do  la  terre  au-dessus  duquel  (  Latitude  boréale.. =4^0 33' 40'' 

passait  alors  le  bolide {Longit.  occident.  .=  1^30' aS' 

Distance  du  bolide  à  la  terre  quand  il  disparaissait  vers  y  de  la 

grande  Ourse,  pour  les  observateurs  de  Toulouse 47^^"  f   VI  MrtAi 

Distance  du  bolide  à  Toulouse  dans  le  même  moment 87580"* 

Position  du  point  de  la  terre  au-dessas  duquel  (  Latitude  boréale.  ••=44*'  ^'^' 

passait  alors  le  bolide (  Longit.  occident. . .  =  1^33' 49' 

Diamètre  réel  du  bolide  d'après  les  observations  de  Toulouse.        96*"    • 
Diamètre  réel  d'après  Tobservation  d^Auch 10 1  >° 

Moyenne  :  diamètre  très-probable ^°^t^ 


très- voisines  de  la  vé- 
rité. 


que  les  précédentes. 


(  ^61  ) 


Valeurs  iirobablement  un   peu 
fortes ,  soit  à  eau&e  de  la  po> 

apparente pSoo»     J     sition  limite  donnée  à  la  tra- 

relative,  par  rapport  au  centre  de  la  terre ^4^*"  \  jeetoire,  soit  h  cause  du  ré- 
sultat qui  se  déduirait  de 
IVvaluation  de  M.  Berlin. 

»  Ces  vilesses  donnent  une  ellipse  pour  lorbite  décrite  autour  de  la  terre  ; 

les  diverses  varialions  qu^ou  peut  leur  faire  subir  en  grandeur  ou  eq  direc- 
iD  entre  les  deux  limites  qui  sont  assignées  par  les  observations  d'Auch  et 
i  Cazères  ne  cessent  de  donner  encore  des  orbites  elliptiques.  Le  bolide 
I  aS  juillet  1846  serait  donc ,  d'après  cel^,  comme  le  bolide  du  2 1  mars,  et 
DS  doute  aussi  comoie  celui  du  5  janvier  iSSy,  un  satellite  de  la  terre. 
irmi  les  diverses  ellipses  qui  satisfont  aux  obsei^ations,  la  suivante  est  Tune 
ï  celles  qui  me  paraîtraient  les  plus  probables.  Il  est  bon  de  remarquer 
utefois,  comme  pour  le  bolide  du  21  mars  1846,  qu^il  suffirait  d  apporter 
ins  la  vitesse  des  modifications  assez  peu  considérables,  et  toujours  com- 
mises entre  les  limites  obligées,  pour  changer  très-considérablement  la 
itmdeur  du  grand  axe  et  le  temps  de  la  révolution  : 

Excentricité o  ,44^^823 

OenDÎ-grand  axe i  i5o4790' 

DiitaDce  périgée 6370410' 

Temps  delà  révolution 12286*,  16  =  oJ""**,  1422009 

Ascension  droite  du  nœud  ascendant. . .  i5o^  ' 

Inclinaison  sur  Téquateur 80^ 

Sens  du  mouvement  en  ascension  droite.  rétrograde. 

»  Voilà  donc  une  nouvelle  preuve ,  et  une  preuve  très-puissaute  en  faveur 
e  rhypothèse  qui  consisterait  à  supposer  que  la  lune  n^est  pas  le  seul  corps 
^este  assujetti  à  notre  planète.  Si,  d^ailleurs,  on  compare  les  éléments  qui 
récèdent  à  ceux  du  bolide  du  21  mars,  on  trouve  plusieurs  analogies  qui 
e  sont  pas  sans  importance.  Presque  rigoureusement  même  diamètre;  à 
és-peu  près  aussi ,  même  durée  de  révolution ,  même  grand  axe ,  même 
istance  périgée;  enfin,  inclinaisons  considérables  pour  Tun  et  pour  Tautre  , 
\  dont  les  différences  pourraient  s'expliquer  par  Teffet  de  la  résistance  de 
lir  combinée  avec  un  mouvement  de  rotation  du  bolide.  Quant  aux  nœuds 
tcendants,  dont  les  positions  présentent  les  discordances  beaucoup  plus 
>rte8,  si ,  au  lieu  ai  orbites  limites  on  obtenait  enfin ,  par  de  bonnes  obser- 
utioosy  des  orbites  suffisamment  exactes  pour  permettre  d  entreprendre 
vec  quelque  probabilité  de  succès  la  recherche  des  perturbations  qui  pro-» 
iendraiem,  soit  de  laction  du  soleil ,  soit  de  laction de  la  luoe ,  soit  de  la 
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résistance  de  J'air  ou  de  la  forme  sphéroidale  du  plobe  terrestre,  etc.,  peut- 
être  parviendrait-on  à  rendre  compte  de  ces  discordances  et  à  établir  l'iden- 
tité des  deux  bolides.  Du  reste,  pour  le  moment,  ce  ne  peut  pas  être  là  le 
but  de  mon  travail,  et  je  dois  me  borner  encore  à  la  constatation,  qui  me 
paraît  devenir  de  plus  en  plus  certaine ,  de  l'existence  d'un  ou  de  plusieurs 
satellites,  jusqu'à  présent  inconnus,  autour  de  la  terre.  Je  ferai  remarquer 
cependant  qu'il  serait  fort  possible  que  les  diverses  actions  perturbatrices, 
très- nombreuses  dans  le  cas  actuel,  dussent  avoir  pour  résultat  de  neutra- 
liser l'influence  de  l'air,  et  d'empêcher  la  chute  de  ceux  des  satellites  eux- 
mêmes  qui  passeraient  clans  notre  atmosphère;  ce  qui,  dès  lors,  ajouterait 
beaucoup  à  leur  importance  astronomique,  et  ce  qui  doit  faire  désirer  de 
plus  en  plus  de  bonnes  observations. 

"  M.  Petit  donne,  à  la  fin  de  son  Mémoire,  la  liste  des  bolides  qui,  par 
leur  éclat  et  leur  trajectoire  apparente,  offrent  des  analogies  avec  les  bolides 
des  21  mars  et  a3  juillet  18/46.    • 

CHIMIE  APPLIQUÉE.  —  Faits  pour  servir  à  L'histoire  du  sucre  de  betteraves  ; 
par  M.  Barkeswil  et  Michelot.  (Extrait  par  les  auteurs.) 

«  Nous  avons  constaté  ce  fait  observé  par  M.  Pelouze  dès  i83i,  puis 
confirmé  par  M.  Peligot,  et  enfin  contrôlé  par  le  premier  à  l'aide  de  procé- 
dés différents,  savoir:  que  la  betterave  saine,  lorsqu'elle  renferme  du  sucre, 
n  en  contient  pas  d'autre  que  de  cristallisable.  Nos  observations  ont  été  faites 
sur  des  racines  à  différents  âges,  depuis  la  formation  des  radicelles  jusqu'à 
la  floraison.  Ija  propoition  de  la  matière  sucrée  a  été  déterminée  avec  soin  à 
des  intervalles  très-rapprochés.  Les  résultats  analytiques  sont  consignés  dans 
un  tableau  joint  à  notre  Note. 

«  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  ce  tableau,  on  voit  qu'ainsi  que  lavait  observé 
M.  Pelouze,  il  y  a  des  différences  de  richesse,  non-seulement  entre  des  bet- 
teraves de  variétés  divei'ses,  mais  encore  entre  les  mêmes  betteraves,  suivant 
une  foule  de  circonstances  que  nous  avons  cherché  à  apprécier.  C'est  ainsi 
que  l'influence  de  la  pluie  ou  de  la  sécheresse  se  fait  sentir  au  point,  par 
exemple,  d amener  une  différence  de  ?.5  à  3o  pour  100  dans  le  poids  de  la 
betterave  par  perte  ou  absorption  d'eau  ,  dans  l'espace  de  huit  jours. 

»  Malgré  ses  anomalies,  le  tableau  présente  des  conclusions  positives ,  si 
Ton  n'en  considère  que  l'ensemble.  Ainsi,  il  ressort  d'une  inspection  large,  que 
la  proportion  de  sucre  est  réellement  très-différente  dans  les  très-petites  bet- 
teraves (germées  eu  terre)  de  ce  qu'elle  est  dans  celles  un  peu  fortes ,  et  qu'a- 
lors elle  est  dans  un  rapport  à  peu  près  constant  avec  la  quantité  de  matière 
sèche,  quelle  que  soit  la  grosseur  de  la  racine.  On  remarque  qu'un  séjour 
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de  six  mois  (il  est  vrai,  durant  un  biver  sec)  dans  des  silos  na  changé  eu 
rien  la  nature  chimique  du  sucre  des  betteraves,  et  na  pas  eu  d'influence 
marquée  sur  leur  richesse  saccharine.  Enfin,  on  voit  que  la  quantité  du  sucre 
qui,  nulle  dans  la  {^rraine,  en  proportion  croissante  dans  les  jeunes  racines. 
est  stationnaire  dans  les  racines  moyennes  et  grosses ,  jusqu  à  la  maturation 
complète,  va  toujours  diminuant  dans  toute  la  période  de  la  seconde 
végétation.   >" 

M.  Magne  présente  des  remarques  critiques  sur  la  communication 
récente  de  M.  Tavignot  concernant  Xemploi  de  la  salivation  comme  mojen 
de  prévenir  Viritis  et  la  kératite  aiguës  chez  les  sujets  opérés  de  la  cataracte. 
*i  Je  crois,  dit  M.  Magne,  que  les  succès  obtenus  par  M.  Tavignot  sont  dus 
aune  tout  autre  cause  que  celle  quil  suppose,  et  je  repousse  la  méthodi 
qu'il  propose  : 

»   i**.  Parce  qu  il  est  d  observation  journalière  que  des  personnes  affectées 
de  syphilis  et  saturées  de  mercure  contractent  néanmoins  Tiritis  syphilitique; 
ce  qui  prouve  que  la  salivation  ne  saurait  être  un  préservatif  de  cette  af- 
fection ; 

»  là?.  Parce  que  lors  même  que  cette  méthode  réussirait  parfois,  ce  serait 
exposer  le  malade  à  des  souffrances  graves,  pour  n  éviter  qu'un  des  nom- 
breux accidents  qui  surviennent  après  Fopération  de  la  cataracte  ; 

n  3^.  Parce  que  ce  serait  déterminer  un  mal  certain  pour  éviter  un  autre 
mal  souvent  incertain  ; 

»  4**'  Parce  que,  en  surveillant  chaque  jour  Tœil  opéré ,  il  est  facile  de 
reconnaître  Tiritis  au  début  et  d'y  porter  remède  ; 

»  5®.  Parce  que  Tiritis  provient,  la  plupart  du  temps,  de  ce  que  Tiris  a 
été  blessé  durant  les  manœuvres  opératoires,  et  que. le  meilleur  prophylac- 
tique, c'est  rhabileté  et  la  sûreté  de  la  main; 

n  6^.  Parce  que ,  enfin  ,  nous  possédons  depuis  longtemps  le  moyen  de 
diminuer  de  beaucoup  l'intensité  des  accidents  consécutifs  à  lopération  de 
la  cataracte,  et  quelquefois  de  les  éviter  :  ce  moyen  ,  c  est  la  saignée,  pra- 
tiquée la  veille  de  lopération.  » 

M.  Plê  adresse,  par  Tintermédiaire  du  Ministère  de  Tlnstruction  pu- 
blique, une  Note  ayant  pour  titre  :  Solution  du  problème  de  ^asymétrie  de 
la  diagonale  au  côté  du  carré,  et  demande  que  cette  Note  soit  Tobjet  d  Un 
Rapport.  lies  communications  relatives  à  cette  question  ne  peuvent,  en  vertu 

d*une  décision  déjà  ancienne  de  TAcadémie ,  être  renvoyées  à  1  examen  d  une 

CSommission. 

M.  Jahin y.  député  de  la  Meuse,  transmet  une  Note  de  M.  Henry,  relative 
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à  la  recherche  d'un  moteur  plus  économique  que  la  vapeur.  M.  Seguier  est 
invité  à  prendre  connaissance  de  cette  Note,  et  à  faire  savoir  à  rAcadémie 
si  elle  est  de  nature  à  devenir  lobjet  d^un  Rapport. 

M.  R4ULIN,  auteur  d^un  travail  j£/r /a  constitution  géologique  du  Sancer- 
rois,  précédemment  soumis  au  jugement  de  l'Académie,  demande  laotori- 
sation  de  reprendre  son  manuscrit,  le  Mémoire  venant  d'être  publié  parja 
Société  de  Géologie.  Cette  demande  est  renvoyée  à  Texamen  de  la  Commis- 
sion qui  avait  fait  le  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Raalin. 

MM.  PiNGAULT  et  SIicHEL  demandent  Tautorisation  de  reprendre  une  Note 
<n  des  dessins  concernant  un  noui^au  système  de  rails  et  de  chemins  de  fer, 
qu'ils  avaient  présentés  en  date  du  18  décembre  1846. 

Cette  communication  uayant  pas  été  lobjet  d'un  Rapport,  l'Académie 
.iccorde  l'autorisation  demandée. 

M.  Leboeuf  adresse  une  nouvelle  Lettre  relative  au  mouvement  annuel  de 
la  terre,  et  exprime  le  regret  de  ne  trouver,  dans  la  partie  du  Compte 
rendu  qui  concerne  sa  précédente  communication ,  aucune  mention  de  la 
demande  qu'il  avait  faite  d'exposer  de  vive  voix  à  l'Académie  les  objections 
<\\i\\  croit  pouvoir  opposer  aux  idées  reçues. 

M.  DotTBLOT  dune  part,  et  M.  MABTiNde  l'autre,  adres&eni  des  Notes  sur 
des  questions  Ae  géométrie  qui  sont  du  nombre  de  celles  que  TAcadémie  ne 
prend  pas  en  considération. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés ,  présentés,  Tun 
par  M.  BounG!«Y,  et  les  deux  autres  par  M.  Bbachbt. 

A  4  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

fia  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie.  F. 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  9  août  1847,  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  retidus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
x^  semestre  1847,  n''  5;  in-4'*. 

Relation  des  expériences  entreprises  par  ordre  de  M.  le  Ministre  des  Tra^awfi 
publics  ^  et  sur  la  proposition  de  la  Commission  centrale  des  machines  à  vapem, 
pour  déterminer  les  principales  lois  physiques  et  les  données  numériques  qui 
entrent  dans  le  calcul  des  machines  à  vapeur;  par  M.  Regnault;  i**  partie; 

I  vol.  in-4^î  *vec  planches  et  atlas  in-folio. 
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DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  r.UNDI  16  AOUT  1847. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     ADOLPHE     BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 


DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L  ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE.  —  Comète  découverte  par  M.  Brorsen,  le  20  juillet  dernit^r, 

par  M.  Faye. 

«  Outre  la  comète  découverte  par  M.  Mauvais,  il  existe  actuellement 
dans  le  ciel  une  autre  comète  découveile,  le  10  du  mois  passé,  par  M.  Brorsen. 

»  .Fai  observé  cette  comète  le  9,  le  10  et  le  1 1  août.  Voici  les  positions 
que  j'ai  déterminées  à  laide  de  Téquatorial  de  Gambey  : 


DATES. 


g  août  1847  •  •• 


TEMPS  HOTEM 

de  Paris. 


ai        • 


13.48.53,5 
14*29.33,0 
l5.2l • 12,1 


COMETE. 


Ascens.  droite. 


it 


79,32. 12,5 
82.52. i5, I 
86. I I .43>o 


Déclinaison. 


M        I 


4i .  i3.2o,5 
4i.  16. 56,4 

4i ' 14*37,0 


ETOILES    UE   C0HPAKAIS0?(. 


Asccna.  droite. 


o 


80.   o  37,8 

82.     5.37,4 

86. 17. 18,7 


Déclinaison. 


41.19. 55, 3n 
41.15.47,7 
41.17.  8,9 


(*)  L^étoile  de  comparaison  du  lo  août  a  été  tirée  des  ton^i  de  Bessel,  n^*  5i6,  .519,  5aa,  ut  les 
deux  autres  lui  ont  été  comparées,  en  ascension  droite  et  en  déclinaison,  à  Taide  de  Téquatorial. 
Ainsi  les  trois  obsenrations  de  la  comète  reposent,  en  dernière  analyse,  sur  la  position  absolue  d'unr 
seule  étoile  fixée  par  Ressel  en  i832.  Four  le  9  août,  j'ai  tenu  compte  de  la  réfraction. 
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n  D'après  ces  données,  j'ai  calculé  Torbite  de  celte  comète  dans  Thypo- 
thèse  parabolique.  Voici  les  éléments  que  j^ai  obtenus  en  négligeant  les  pe- 
tites corrections  d  aberration  et  de  parallaxe  : 

Temps  du  passage  au  périhélie ,  septembre  i847 lo,  10896 

Longitude  du  périhélie 78"  23' 35" 

Longitude  du  nœud 3io®  19' 5o" 

Inclinaison 19®  20'  58" 

Distance  périhélie o  ,494^^ 

Mouvement  héliocentrique Direct. 

I/observation  moyenne  est  représentée  à  s", 5  près  en  longitude,  et  à  o",5 
en  latitude. 

•  Ces  éléments  offrent  quelque  analogie  avec  ceux  de  la  comète  de  1686 
calculés,  par  Halley,  sur  des  données  assez  incertaines.  Des  observations  con- 
venablement placées,  dont  je  viens  d'apprendre  l'existence  ,  me  permettront 
d'entreprendre  des  calculs, plus  décisifs  pour  Thistoire  de  cette  comète.    >» 

« 
M.  BiOT  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  du  quatrième  volume 

de    son    Traité  élémentaire  d'Astronomie  physique,  {Voir  au  Bulletin 

bibliographique.  ) 

NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nomination  de  la 
Commission  qui  aura  à  décerner  le  prix  d'Astronomie ,  fondation  Lalande , 
pour  Tannée  1846. 

MM.  Arago  ,  Matbieu ,  I^augier ,  Mauvais  et  Paye  réunissent  la  majorité 
des  suffrages. 

MÉMQIRES  LUS. 

TX^OLOGiE.— Sur  les  Brachiopodes  ou  Palliobranches  (deuxième  Mémoire); 

par  M.  Alci0b  DORBicinr. 

[Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée  (i).] 

«  Après  avoii  passé  en  revue  toutes  les  classifications  admises  pour  les 
Brachiopodes,  -et  avoir  fait  ressortir  qu  elles  sont  seulement  basées  sur  les 
caractères  de  formes  extérieures  des  coquilles,  M.  d'Orbigny  propose  là 

(1)  Le  nom  de  M.  Ad.  Beongniaet  avait  été  par  erreur  indiqué  au  lieu  de  celui  de 
M.  Al.  Bbongniart.  {Comptes rendus,  tomeXXV,  page  igB,  ligne  i3.) 
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classification  suivante,  déduite  de  ses  recherches  zoologiqiies  comparées  aux 
traces  que  laissent  les  orfjanes  sur  les  nombreux  {jenres  fossiles. 

PREMIÈRE    DIVISION.  —  Beaçhiopodes   pourvus  de   bras,    les   bords  du   manteau   peu 

développés;  coquille  toujours  symétrique. 

A.  Bras  libres  sur  toute  leur  longueur,  et  dès  lors  très-extensibles,  pourvus  de  cils  assez  courts. 
a.  Bras  charnus  enroulés  sur  eux-mêmes  et  non  soutenus  par  une  apophyse  interne  de  la 
petite  valve  de  la  coquille. 
-}-  Point  de  charnière  à  la  cocfuille. 

pAKMièEK  FAMILLE  :  LtnguUdœ.  Un  pédicule  ou  muscle  extérieur  passant  entre 
les  deux  valves;  test  corné;  animal  fixe. 
Les  deux  crochets  des  valves  également  creusés  d*un 

sillon  pour  le  passage  du  muscle Lingula,  Brug. 

Un  seul  crochet  creusé  d'un  sillon  pour  le  passage 

du  muscle Obolus,  Eichw. 

•j-f  Une  charnière  à  coquille. 

Dfuxième  famille:  Calceolidœ.  Point  de  pédicule  ni  de  muscle  externe;  animal 
et  c*oquille  libres Calceola  ,  Lam . 

Teoisième  famille  :    Productidœ.   Point   d'ouverture  pour  un    muscle  ;    animal 
et  coquille  libres  ;  test  tubuleux  ou  perforé. 
Coquille  pourvue   de  tubes  extérieurs   distribués 

partout;  area  prescjue  nulle Productus,  Sow. 

Coquille  avec  des  tubes  placés  près  de  la  charnière  ; 

area  prononcée Chonetes ,  Fischer. 

Coquille  sans  tubes,  de  contexture  perforée;  les 

deux  valves  coudées .' .      Leptagonia,  M*Coy. 

Coquille  non  perforée,  lesdeux  valves  arquées,  non 

coudées Leptœna,  Dalnian. 

Quatrième  famille:  Orthisidœ,  Une  ouverture  pour  un  muscle;  animal  fixe;  tesr 
toujours  fibreux. 
Ouverture  ronde'  placée  au   ci'ochet   de  la  grande 

valve;  area  non  entamée.- Sirophomcna  ,  Raf. 

Ouverture  dans  Tarea,  ronde,  placée  au  milieu  d'un 

semi-deltidium  entier Orthisina ,  d'Orb. 

Ouverture  dans  Tarea ,  triangulaire ,   occupant  tout 

ce  deltidium Ort/iis,  Daim. 

h.  Bras  charnus,  libres,  enroulés  latéralement  et  soutenus  par  des  apophyses  internes  de 
la  coquille  ;  test  de  contexture  fibreuse. 


3G.. 
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Ci?rQuiKME  FAMILLE  :  RfiynchonclHdœ,  Une  ouverture  pour  le  passage  d'un  muscle 
extérieur  ;  animal  fixe. 
Ouverture  ronde,   contiguë  à   la  charnière;  point 

d*area  ;  crochet  entier .     Hemithiris,  d'Orb. 

Ouverture  séparée  de  la  charnière,  placée  sous  le 

crochet  et  entourée  d*un  bourrelet;  point  d^area.     RhynchoncUa  ,  Fischer. 
Ouverture  séparée  de  la  charnière  placée  sous  le 

crochet,   sans  bourrelet;    une    area;   deltidium 

simple Strigocephalus,  Defr. 

Ouverture  placée   à  Textrémité  du  crochet  de   la 

grande  valve Porambonîtes  ^   Pander. 

SixiKME  FAMiLLF.  :  Uncîtidœ.  Point  d'ouverture  pour  le  passage  d*un  muscle;  Animal 
libre. 

Crochet  détaché,  saillant,  creusé  en  dessous UncitvSy  Defr. 

Crochet  contourné  sur  lui-même;  des  apophyses 

libres;  intérieur  sans  lames Atrypa,  Daim. 

Crochet  contourné  sur  lui-même;  des  apophyses 

réunies  à  des  lames Pentamerus,  Sow. 

H.  Bras  charnus  ou  soutenus  par  une  charpente  testacée,  toujours  fixes,  non  extensiblf^s , 
pourvus  de  longs  cils. 
//.  Bras  fixes,  soutenus  par  une  charpente  testacée;  coquille  térébratuliforme  pourvue 
d'une  charnière  ;  test  crétacé  perforé  ou  fibreux. 
-f*  Bras  spiraux,  à  charpente  osseuse,  contournée  en  spirale. 

Skptikmb  famillb  :  Spiriferidœ, 

Point  d'ouverture  à  la  coquille  pour  le   passage 

d'un  muscle;  animal  libre Cyrthia,  Daim. 

Une  ouverture  triangulaire^  contiguë  à  la  charnière, 

entamant  les  deux  valves;' test  fibreux Spirifer,  Sowerby- 

Une  ouverture  triangulaire  contiguë  à  là  charnière , 

entamant  une  valve  ;  test  perforé Spiriferina,  d'Orb. 

Ouverture  ronde,  séparée  de  la  charnière,  placée 

sous  le  crochet  dans  un  deltidi&m Spirigerina,  d'Orb. 

Ouverture  ronde  placée  à  l'extrémité  du  crochet, 

sans  deltidium Spirigera,  d'Orb. 

f  f  Bras  coudés,  à  charpente  osseuse  en  anse;  contexture  perforée. 

HuiTiiMB   FAMILLE  :  Magastdœ,    Ouverture  contiguë   à  la   charnière;   point  de 

deltidium. 
Ouverture  allongée;  crochet  entier;  charnière  sans 

oreilles Magas,  Sow. 

Ouverture   ronde;  crochet  tronqué  obliquement; 

charnière  avec  des  oreilles TerebratuUna  y  d'Orb. 
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Neuvième  famille:   Tercbratulidœ.    Ouverture  placée  à  l'extrémité   du  crochet; 
un  (ieltidium. 
Sans  area  ;  ouverture  ronde  entamant  plus  le  crochet 

que  le  deltidium  en  deux  pièces Terrbratula,  Lwyd. 

Une  area;  deltidium  en  deux  pièces Terebratellà,  d*Orb. 

Une  area;  deltidium  en  une  pièce,  ouverture  enta- 
mant le  deltidium Tercbnrostrn ,  ^VOv\^. 

Une  area;  deltidium  d'une  seule  pièce,  ouverture 

n^entamant  pas  le  deltidium Fissirostra,  d'Orb. 

b.  Bras  fixes,  charnus,  spiraux,  soudés  entre  eux,  non  soutenus  par  une  charpente  ;  m- 
quille  conique  sans  charnière  ni  deltidium. 

DixiÂMB  famille  :  OrbicuUdœ,  Un  muscle  extérieur  sortant  par  la  valve  inférieiirr  ; 
coquille  libre. 
Coquille  testacée ,  perforée  ;  muscle  d^attache  pé<lon- 

culé,  placé  au  sommet  du  crochet • Siphonotrvta ,  Vern. 

Coquille  testacée ,  perforée  ;  muscle  d'attache  placé 

à  côté  du  crochet Orbicella^  d'Orb. 

Coquille  cornée  non  perforée;  muscle  pédoncule.  Orbiculoideoy  d'Orb. 

Coquille  cornée  non  perforée  ;  muscle  non  pédoncule.  Orbicula,  Lam . 

Onzième  famille  :  Cranidœ, 

Point  de  muscle  extérieur  ;  coquille  fixe Cranin,  Retzins. 

'^^CIÈME    DIVISION.  —  Abeachiopodes.    Point  de  bras,  les   bonis  du   mnntfnu 

très*déi*€loppés  et  ciliés;  coquille  rarement  symétrique. 

^^^lîjle  et  animal  réguliers  formés  de  parties  paires;  test  perforé ,  jamais  canalirule. 

Douzième  famille  :   Thecidœ,  Animal  ou  coquille  fixe;  des  apophyses  internes 
découpant  le  manteau. 

Coquille  libre  ;  un  muscle  extérieur Megat/uris,  <rOrb. 

Coquille  dxe  ;  sans  muscle  extérieur T/tecidea,   Defr. 

S.Uille  et  animal  irréguliers,  sans  parties  paires;  test  souvent  canaliculè. 

Treizième  famille  :  Caprinitlœ.  Des  canaux  intérieurs  dans  le  test. 

Canaux  ramifiés  à  la  valve  supérieure  seulement..     Hippuritcs,  Lam. 
Canaux  simples  à  la  valve  supérieure  seulement.     Caprina,  d'Orb. 

Canaux  inégaux  aux  deux  valves • Caprinula,   d^Orb. 

Canaux  égaux,  capillaires,  aux  deux  valves..  ..      Caprinella,  d'Orb. 

.   Quatorzième  famille  :  Radiolidœ.  Point  de  canaux  intérieurs  dans  le  test. 
Les  deux  valves  coniques,  à  sommet  central;  limbe 

ramifie Radiolites,  ÏAkm. 

Les  deux  valves  contournées ,  à  sommet   latéral  ; 

limbe  simple. Caprotina,  d'Orl. 


• 
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or(;anogéme  végétale.  —  Sur  Vorganogéniedes  corolles  irréguUères  {second 
Mémoire);  par  M.  F.  Barnéoud.  (Extrait  par  lauteur.) 

(  Commission  précédemment  pommée.) 

<   Dans  le  Mémoire  que  j  ai  Fhonneur  de  soumettre  aujourd'hui  au  juge- 
ment do  TAcadémie ,  j^ai  exposé  les  résultats  de  nouvelles  recherches  sur  Tor- 
{{anogénie  des  corolles  irrégulières  ;  je  me  contenterai  d'indiquer  ici  les  prin- 
cipaux. Dans  la  classe  des  Monocotylédones ,  Tétude  du  développement  de  la 
fleur  des  Cannées  ma  fourni  la  preuve  directe  que  ce  sont  les  étamines  seules 
transformées  en  pétales,  d'une  manière  plus  ou  moins  complète,  dès  leur  pre- 
mière apparition ,  qui  donnent  à  la  corolle  son  aspect  irrégulier.  Les  deux  ver- 
ticilles  ternaires  extérieui^ss'y  développent  toujours  IVm  apnè^  /'fli/^re,  exacte- 
ment comme  le  calice  et  la  corolle  des  Dicotylédones.  Cette  loi,  que  j  ai  vérifiée 
dans  plus  de  dix  familles,  me  parait  très-générale  parmi  les  plantes  mono- 
cotylées.  Dans  les  Dicotylédones,  la  corolle  adulte,  ordinairement  si  peu 
régulière,  des  Acantbacées,  des  Globulariées,  des  Gesnéracées,  des  Bigno- 
niacées  et  des  Goodeniacées ,  se  montre,  à  sa  première  ébauche,  sous  la  forme 
il  Une  petite  cupule  bordée  de  cinq  dents  très-égales  et  arrondies;  mais  sui- 
vant les  genres  et  les  espèces,  cet  état  est  plus  ou  moins  éphémère.  Bientôt 
rallongement  inégal  des  divisions  de  la  corolle,  leui*s  divei^  degrés  de  sou-* 
dure,  ou  leur  atrophie  partielle  déterminent  une  irrégularité  très-prononcée. 
Il  en  est  de  même  pour  la  fleur  des  Centhrantus  dans  les  Valérianées,  pour 
celle  des  Lobéliacées  et  des  Scrophulariqées.  Dans  cette  dernière  famille,  la 
corolle  des  Calcéolaii^s ,  une  des  plus  bizarres  du  règne  végétal,  est  à  sod 
orijrine  réduite  aune  cupule  évasée,  fort  régulière  et  garnie  de  quatre  petites 
•lents  égales  :  le  calice  naissant  ne  présente  aussi  que  quatre  divisions. 

"  li  enveloppe  florale  si  singulière  des  Bégoniacées  apparaît  également 
a  1  époque  de  sa  formation,  soit  pour  les  fleui*s  mâles,  soit  pour  les  fleurs 
femelles,  sous  laspect  d'un  bourrelet  continu,  et  offrent  sur  Sun  pourtour 
cinq  petits  segments  très-égaux;  mais  parmi  ceux-ci,  surtout  dans  les  fleurs 
mâles,  il  y  en  a  qui  disparaissent  totalement,  ou  qui  s  atrophient  en  partie,, 
de  façon  à  donner  à  l'enveloppe  colorée  cette  structure  particulière  qui  en  fait 
le  principal  caractère. 

>  De  tous  les  faits  exposés  dans  mes  deux  Mémoires,  et  empruntés  à 
l'étude  de  genres  à  fleur  irrégulière,  tirés  de  vingt-cinq  familles  naturelles «. 
je  puis  déduire  les  conséquences  suivantes  : 

»    i*^.  On  doit  admettre  comme  vraie,  quoique  conçue  à  priori  et  unique^ — 
ment  d'après  Texamen  attentif  de  quelques  cas  de  pelories  ou  de  fleurs  ré^ 
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gularisées  à  lage  adulte,  la  théorie  si  simpie  émise  par  Decandolle  dès 
Tannée  i8i3,  diaprés  laquelle  il  faudrait  rapporter  lés  fleurs  irrégulières  à 
des  types  réguliers,  dont  elles  semblent  être  des  dégénérescences.  Mais  si, 
dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  Torganogénie  nous  donne  une  démonstration 
directe  de  ce  principe  important  de  philosophie  botanique,  je  dois  ajouter 
que  la  symétrie  d'une  fleur  irréguiière,  même  dès  sa  première  origine, 
n'existe  pas  toujours  rigoureusement;  elle  n  est  souvent  qu'indiquée  par  les 
places  vides,  où  les  organes  absents  ne  se  développent  jamais,  ainsi  qu^on  le 
voit  très-facilement  poiir.les  étamines  de  ces  mêmes  plantes.  Ob  peut  donc  ^ 
parmi  les  causes  ordinaires  de  trouble  dans  la  symétrie  florale,  telles  que 
les  avortements,  les  multiplications ,  les  dégénérescences  et  les  adhérences, 
inférer  aussi  celle  du  non-développement  des  organes. 

n  1®.  Quant  à  Torigine  de  Tnnion  des  étamines  dites  tnonadelphes ^  diadel- 
phes^  poljradelphes ^  sjrncuUhérées ,  leur  soudure  est  toujours  postérieure»  à 
leur  première  formation. 

•  lia  famille  seule  des  Stylidiées  [Stylidium  aductum)  me  parait,  jtisqu  à 
présent,  fournir  une  exception  remarquable  à  cette  règle,  pour  ce  qui  regarde 
Tadhérence  des  filets. 

n  Parmi  toutes  les  corolles  irrégulières  dont  j  ai  fait  1  élude,  j*établirai  ici 
trois  modes  principaux  d*irrégularité  sous  le  rapport  organogénique  : 

n  i^.  ï/irrégularité  par  simple  inégalité  de  développement  entre  les 
divers  segments  de  la  corolle  avec  complication  de  soudure,  ou  d  atrophie 
complète,  ou  d'arrêt  de  croissance  ;  c  est  là  plus  commune. 

•»  0?.  L'irrégularité  par  déviation,  où  tous  les  segments,  quoique  égaux, 
se  déjettent  tous  du  même  c6té.  Exemple  :  la  corolle  du  Scœvola  lœvigata 
( Goodeniacées]  et  les  genres  à  demi-fleurons,  de  la  famille  des  Composées. 

»  3*^.  L'irrégularité  par  simple  métamorphose  des  étamines,  comme  dans 

la  famille  des  Cannées,  et  probablement  celle  des  Zingibéracées.  » 

• 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Sur  uîi  nouveau  système  d'horloges  électrochrones  ,- 

par  M.  P.  Garnier. 

'(Commissaires,  MM.  Becquerel,  Pouillet,  Mauvais.) 

«  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'appréciation  de  TÂcadémie  des  Sciences 
un  nouveau  système  d'horloges  ou  appareils  chronométriques  que  j'appelle 
électroclirones y  dont  le  principe  consiste  dans  l'emploi  d'une  horloge-type 
disposée  pour  régler  et  dispenser  l'action  d'un  courant  électrique  quelconque, 
a  un  certain  nombre  d  appareils  horaires  participant  en  commun  au  même 
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courant  électrique,  et  pour\'U9  des  organes  mécaniques  nécessaires  pour  obéir 
à  l'action  de  lagent  qui  doit  les  mettre  en  mouvement. 

>*  [j'borloge-type  est  pourvue  d  un  rouage  accessoire  qui  a  pour  objet  d'in- 
terrompre et  de  rétablir  le  circuit  électrique  dans  des  périodes  de  temps 
régulières  et  déterminées,  mais  dont  la  durée  peut  varier  au  besoin.  Cet 
effet  est  produit  par  un  levier  mis  ea  contact  avec  Textrémité  d'un  fil  de 
cuivre  dont  il  est  alternativement  séparé  par  le  rouage  accessoire  qui  Téloigne 
du  fil  pour  rompre  le  courant,  et  le  fait  poser  sur  ce  même  fil  pour  le 
rétablir.        ♦  ..... 

y  Les  appareils  horaires  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  à  rAcadéniie  sont 
de  deux  sortes  :  lun  deux  est  pourvu  d'un  ressort  moteur  entrfiinanl  un 
rouage  dont  le  mouvement  est  réglé  par  un  échappement  mis  en  jeu  chaque 
fois  que  Thorloge-type  livre  passage  à  l'électricité  ;  l'autre ,  d  une  simplicité 
remarquable,  se  compose  d'une  roue  à  rochet  mise  en  mouvement  par  un 
levier  qui  est  en  communication  avec  Télectro-aimant.  Cette  roue  est  portée 
par  un  pignon  engrenant  dans  Ifi  roue  des  aiguilles ,  qui  complète  ainsi  le 
•  second  système  d  appareils  horaires,  dont  les  fonctions  ont  lieu ,  comme  oo 
le  voit,  par  l'effet  direct  de  l'action  électrique.   »» 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  l'emploi  des  caustiques  dans  le  traitement  du 
cancer,  des  tumeurs  scrojuleuses ,  etc.;  suivi  de  considérations  sur  les 
aifantages  de  l'alun  calciné,  pour  le  pansement  et  la  désinfection  nks  ' 
plaies;  par  M.  Rivallié.  ( Extrait  par  lauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Velpeau,  Lallemand.) 

<  1^.  L'emploi  des  caustiques  (acide  azotique,  caustique  de  Vienne,  etc.) 
pour  la  destruction  des  cancers  du  sein ,  du  col  de  l'utérus  et  d^autres  organes, 
est ,  d'une  manière  générale ,  préférable  à  l'instrument  tranchant.  D  après  les 
faits  nombreux  que  j^ai  observés,  les  caustiques  sont  aussi  sûrs  dans  ieun 
effets  immédiats,  et  ils  exposent  moins  à  la  récidive;  ce  qui  me  parait  dû  à 
la  propriété  qu'ils  possèdent,  de  s'infiltrer  assez  profondément  pour  atteindre 
les  racines  du  mal. 


>'   2^.  Le  caustique  que  j'emploie  le  plus  souvent ,  suitout  pour  les  tumeun 
volumineuses  formées  par  des  tissus  fongueux,   disposées  à  foumitr  des 
hémorragies ,  est  lacide  azotique  concentré.  Versé  sur  de  la  charpie ,  ildoofl^^ 
bientôt  à  celle-ci  la  forme  d'un  gâteau  demi-solide,  d'une  sorte  de  pâfcy!!w, 
se  moule  exactement  sur  les  parties  avec  lesquelles  il  est  mis  en  contact.  ^^^ 
action  ne  s  étend  pas  au  delà. 
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I»  Avec  ce  caustique  puissant,  qui  n'avait  pas  encore  été  employé  de  la 
manière  que  j'ai  indiquée,  j'ai  obtenu  des  résultats  inespérés,  et  je  n  ai  jamais 
eu  à  combattre  la  moindre  hémorragie,  ni  des  accidents  inflammatoires 
sérieux. 

n  J'ai  eu  aussi  à  me  louer  du  caustique  de  Vienne  solidifié,  mais  j  ai 
restreint  son  emploi  aux  tumeurs  scrofuleuses  et  aux  cancers  durs,  peu 
disposés  à  fournir  du  sang. 

I»  3^.  Dans  plusieurs  cas  très-graves ,  notamment  dans  une  fracture  commi- 
native  des  deux  os  de  la  jambe,  suivie  de  nécrose,  j*ai  eu  recours  à  la  cauté- 
risation des  parties  molles  entourant  les  séquestres,  et  j'ai  sauvé  ainsi  de 
Taniputation  un  malade  auquel  on  n  avait  cru  pouvoir  proposer  que  ce 
senl  moyen. 

n  4^.  L'alun  calciné ,  soit  en  nature,  soit  en  dissolution,  est,  d  après  mon 
expérience  acquise  par  l'observation  d'un  très-grand  nombre  de  faits,  un 
agent  thérapeutique  appelé  à  rendre  de  grands  services  pour  le  pan- 
sement de  plaies  de  toute  nature.  Il  est  d'abord,  comme  moyen  désinfec- 
tant, le  plus  efficace  de  tous  ceux  qu  on  peut  mettre  en  usage  :  sous  son 
influence 9  toute  odeur  putride ,  gangreneuse  ou  autre,  cesse  promptement: 
et  des  plaies  blafardes,  fongueuses,  de  mauvais  aspect,  prennent  bientôt 
une  couleur  vermeille,  se  détergent,  et  «tendent  à  une  cicatrisation  régulière 
exempte  de  difformités.  En  outre,  lalun  peut  avantageusement  remplacer  le 
quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de  la  putridité,  de  la  pourriture  d'hôpital, 
de  la  gangrène.  Ajoutons  enfin  que  son  prix  si  modique,  comparé  à  celui  du 
quinquina ,  doit  être,  dans  beaucoup  de  ces  circonstances ,  un  motif  pour  lui 
donner  la  préférence. 

t»  Comme  exemple  des  heureux  effets  de  Temploi  des  caustiques ,  j  ai 
amenée  pour  la  soumettre  à  Fexamen  de  MM.  les  membres  de  l'Académie 
que  cette  question  intéresse  plus  particulièrement,  une  dame  qui  portait 
un  énorme  spina  ventosa  de  lavant-bras,  donnant  lieu  à  des  douleurs  tel- 
lement vives,  que  la  malade  était  arrivée  graduellement  à  prendre  chaque 
jour  la  dose  de  loo  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau.  Par  des  cautérisations 
nombreuses,  faites  avec  1  acide  azotique  concentré,  je  suis  parvenu  à  dé- 
^niire  la  tumeur  qui  avait  une  circonférence  de  44  centimètres.  Aujourd  hui 
'^guérison  est  complète  ;  cette  dame  est  enceinte  et  dans  le  meilleur  état  de 
«•nié. 

'  *•  Je  mets  sous  les  veux  de  TAcadéinie  des  dessins  et  un  tableau  fait  par 
*  procédé  Thibert,  représentant  avec  une*  exactitude  parfaite  le  volume  et 
**  fforme  de  la  tumeur  à  diverses  époques  du  traitement.  »' 
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convertit  partiellement  Tinuline  en  sucre  qui  éprouve  la  fermentation 
alcoolique. 

»t  Les  globules  du  ferment  lavés  sont  aptes  à  transformer  le  sucre  de  cannes 
en  sucre  interverti  fermentescible  ;  mais  il  faut  Tintervention  d  un  acide  faible 
pour  faire  éprouver  la  même  transformation  à  Tinuline. 

»  La  diastase  ne  modifie  pas  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire de  Imuline. 

»  L muline  dans  lalimentation  se  comporte  comme  le  sucre  de  cannes. 
Quand  on  la  donne  aux  animaux  en  proportion  modérée,  on  ne  la  retrouve 
ni  dans  les  urines  ni  dans  les  excréments. 

^  Quoique  leau  distillée  dissolve  à  peine  à  froid  2  pour  ^00  d'inuline  de 
dahlia,  le  suc  exprimé  des  tubercules  de  cette  plante  en  contient  en  disso- 
lution près  de  1 2  pour  100,  qui  se  dépose  en  partie  après  l'expression  du  suc. 
Cette  transformation  d'inuline  soluble  en  inuline  insoluble  s'opère  à  labri 
du  contact  de  lair.  » 

MÉDECINE.  —  Note  sur  la  composition  du  sang  dans  le  scorbut; 

par  M.  Marcha  L. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Andral,  Rayer.) 

•<  L  auteur  donne ,  dans  les  termes  suivants ,  le  résumé  de  ses  recherches  : 

^  i^.  Il  y  â)  dans  le  scorbut,  deux  espèces  principales  de  phénomènes 
hémorragiques:  l'infiltration  sanguine  ou  hémorragie  instertitielle ,  et  Thé- 
morragie  proprement  dite  ; 

»  2®.  Chacune  de  ces  espèces  peut  être  interne  ou  .externe  ; 

n  3^.  Dans  l'hémorragie  interstitielle ,  les  parties  infiltrées  peuvent  réagir, 
s'enflammer  ; 

»  4^.  On  doit  tenir  compte  de  cette  réaction  pour  expliquer  le  maintien 
de  la  fibrine  à  son  chiffre  normal,  ou  son  élévation  dans  le  scorbut; 

»  5^.  Dans  Thémorragie  proprement  dite,  il  est  présumable  que,  comme 
il  n'y  a  pas  de  réaction  locale,  le  chiffre  de  la  fibrine  reste  abaissé; 

>»  6^.  Jusqua  présent,  il  n'y  a  pas  lieu  de  réformer  l'opinion  d'après  la- 
quelle le  sang  est  défibriné  dans  le  scorbut; 

n  'j^.  Dût  cette  opinion  être  réformée,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 
nier  la  défibrination  du  sang  dans  les  pyrexies ,  et  la  subordination  des  phéno- 
mènes hémorragiques  observés  dans  cette  classe  de  maladies  à  cette  cir- 
constance ; 

i«  8^.  Dans  Tépidémie  récente,  à  part  les  changements  introduits  dans  le 
régime,  une  autre  cause  indéterminée  a  agi; 

37. . 
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^  9®.  L albumine  et  les  globules  sont  diminués  dans  le  scorbut,  et  cepen- 
dant, en  général,  il  n'y  a  pas  d'hydropisie ,  pas  de  bruits  morbides  artériels; 

>y  io°.  Quant  à  labsence  d'hydropisie,  on  peut  s'en  rendre  compte  faci-^ 
lement,  le  défaut  de  formation  de  la'lbumine  étant  un  fait  très-différent  de 
la  perte  de  ce  principe; 

»  11^  Le  scorbut  et  le  typbus  ne  sont  pas  analogues:  dans  Tun,  il  y  a 
appauvrissement;  dans  lautre,  intoxication  du  sang.  » 

piiYSiOLOGiK  VÉGÉTALE.  —  Addition  à  une  précédente  Note  concernant  des 
expériences  sur  V application  des  sels  de  fer  à  la  végétation ,  et  spéciale- 
ment au  traitement  des  plantes  chlorosées  ^  languissantes  et  menacées 
dune  mort  prochaine;  par  M.  E.  Gmis.  (Extrait.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Jai  continué  cette  année  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  les  expériences 
que  j  avais  faites  en  i845  et  1846,  et  je  les  ai  étendues  à  d  autres  espèces.  Le 
sulfate  de  fer  est  administré  au  végétal,  soit  par  absorption  radicellaire , 
à  la  dose  de  8  ou  11  grammes  par  litre  d^eau,  soit  par  absorption  épidermique, 
à  la  dose  de  i  gramme  ou  1  par  litre  d  eau.  On  a  donc  pour  5  ou  10  centimes 
5oo  litres  de  dissolution  propre  aux  immersions  ou  aspersions. 

»  On  peut  reconnaître  aujourd'hui,  au  jardin  du  Roi,  que  lamélioration 
obtenue  dans  l'état  d'une  plante  vivante,  à  Taide  des  sels  de  fer,  se  fait  très- 
souvent  sentir  d'une  année  à  l'autre  ;  et  que  ces  sels  appliqués  avec  discerne- 
ment ne  compromettent  nullement  pour  l'avenir  la  vie  du  végétal. 

»  Un  Quercus  coccinea  d'une  douzaine  d'années,  de  3  à  4  mètres  de 
haut,  a  eu  ses  rameaux  d'un  côté  immergés  dans  une  faible  dissolution  ferrée. 
Ces  rameaux  contrastent  singulièrement  avec  ceux  du  côté  opposé  par  le 
développement  de  leurs  feuilles,  et  par  les  macules  vertes  plus  ou  moins 
larges  et  nombreuses  dont  elles  sont  couvertes.  Ces*  macules  sont  le  plus 
souvent  caractéristiques  de  l'immersion  des  feuilles  dans  la  dissolution  fer- 
rugineuse. Quand  l'absorption  s'opère  par  les  racines,  le  reverdissement  du 
limbe  est  général  et  uniforme. 

«  Des  résultats  de  même  nature,  et  plus  tranchés  encore,  se  remarquent 
sur  un  Castanea  americana ^  un  Quercus  phelios ^  un  Cognassier,  etc.  lies 
rameaux  de  ces  végétaux  qui  ont  été  immergés  se  reconnaissent ,  non- 
seulement  à  l'animation  de  la  chromule  de  leurs  feuilles ,  mais  ils  présentent 
de  plus  à  leur  extrémité  une  évolution  de  jeunes  pousses ,  dont  les  feuilles,  en 
s'épanouissant ,  se  montrent  plus  ou,  moins  vertes  et  vigoureuses.  Ces  pousses 
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manquent  sur  les  rameaux  non  expérimentés.  Ce  fait  démontre,  ce  me  semble , 
que  Faction  des  dissolutions  ferrées  sur  la  plante  n^est  pas  simplement  im- 
médiate et  bornée,  mais  que  la  seule  immersion  d'un  rameau  maladif  dans 
ces  dissolutions  provoque  des  phénomèmes  physiologiques  consécutifs,  les- 
quels réagissent  sur  1  evolulion  des  bourgeons  et  sur  les  feuilles  rudinientaires 
enveloppées  clans  ce  bourgeon  au  moment  de  l'immersion.  Un  autre  effet 
résulte  encore  de  Timmersion  dont  il  s  agit:  tous  les  rameaux  qui  y  sont 
soumis  résistent,  d'une  manière  remarquable,  à  Faction  dévorante  du  soleil 
qui  noircit  et  grille  toutes  les  feuilles  des  autres  rameaux  abandonnés  à  eux- 
mêmes. 

»  Par  ime  température  de a5  à  3o  degrés,  les  effets  produits  sur  la  chro- 
mule  par  Fabsorption  épidermique  se  manifestent  en  général  très-prompte- 
ment,  surtout  si  la  feuille  est  molle  et  celluleuse  :  six  ou  huit  jours  suffisent 
alors  pour  rendre  la  couleur  et  la  vie  à  un  végétal  parfois  expirant.  Je  n'ai 
remarqué  cette  année  qu'une  exception  :  des  castanospermum ,  germes  au 
Muséum,  et  très-maladifs ,  ont  résisté  jusqu'à  présent  au  traitement  par  le  fer. 
n  J'arrive  maintenant  à  un  point  que  je  ne  considère  que  comme  la  partie 
accessoire  de  mon  travail ,  c^est-à-dire  à  l'application  des  sels  de  fer  à  la 
plante  saine.  Plusieurs  sels ,  les  ammoniacaux  par  exemple,  d'après  d'impo- 
santes autorités,  stimulent  avantageusement  la  plante  saine  ;  mais  ils  achèvent 
et  tuent  la  plante  languissante,  comme  je  m'en  suis  assuré.  Je  tenais  donc, 
avant  tout,  à  démontrer  l'action  du  fer  sur  la  chromule,  et,  par  suite,  l'utilité 
de  l'application  des  sels  solubles  de  ce  métal  aux  végétaux  chloroses  et  lan- 
guissants. Cependant,  des  essais  assez  nombreux,  faits  à  Châtillon-sur-Seine, 
sur  l'application  des  mêmes  sels  à  la  plante  saine  et  normale,  m'avaient  donné 
des  résultats  qui  m'avaient  semblé  concluants,  et  que  j'ai  signalés  dans  mes 
Notices.  J'avais  observé  qu'une  plante  quelconque  (surtout  de  celles  cultivées 
en  pots)  à  laquelle  on  donnait  quelques  arrosements  au  sulfate  de  fer,  conipa- 
r*ativement  à  une  autre  absolument  dans  les  mêmes  conditions ,  et  abandonnée 
à  la  culture  ordinaire,  se  distinguait  plits  ou  moins  de  cette  dernière,  soit 
^ous  le  rapport  de  son  dé\el(;ppement  surtout  en  hauteur,  soit  sous  celui  du 
nombre  de  la  coloration   des  fleui^,  soit  sous  celui  de  la  production  des 
fiuits. 

»  Une  série  d'expériences  comparatives  se  poursuit,  en  ce  moment,  sous 
ce  point  de  vue,  an  jardin  du  Roi ,  tant  sur  des  végétaux  vivaces,  ligneux  et 
frutescents,  que  sur  des  plantes  annuelles  de  diverses  familles  naturelles 
(Crucifères ,  Solanées ,  Rosacées,  Composées ,  etc.).  Les  effets  sont,  en  général , 
plus  ou  moins  lents  sur  les  plantes  arborescentes,  de  manière  qu'ils  ne  de- 
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viennent  souvent  très-sensibles  que  la  seconde  année  du  traitement.  Plus 
rapides  sur  les  plantes  annuelles,  ils  me  semblent ,  en  général  aussi,  iden- 
tiques à  ceux  que  j  ai  obtenus  de  184a  à  i844-  *' 

ZOOLOGIE.  —Notice  préliminaire  sur  le  cerveau  des  Oiseaux; 
par  MM.  Pappenheim  et  Brtant.  (Extrait  par  les  auteurs.) 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire, 

Milne  Edwards.  ) 

'<  Dans  cette  Notice  préliminaire,  qui  est  accompagnée  de  iioo  figures 
environ ,  nous  avons  eu  pour  but  principal  de  prouver  que,  bien  qu'il  ny 
ait  pas  dans  le  cerveau  des  Oiseaux  de  différences  aussi  tranchées  que  dans 
le  cerveau  des  Mammifères,  la  prétendue  uniformité  quon  lui  assigne  n'a 
rien  de  réel,  et  que  les  différences  mêmes  sont  assez  importantes  pour 
qu'on  puisse  espérer  en  faire  la  base  d^une  classification. 

»  ÏjSl  comparaison  devra  se  faire  d  après  un  rapport  physiologique  et  non 
diaprés  les  simples  rapports  de  forme  que  peut  donner  un  examen  superficiel. 

»  Le  développement  comparé  des  Oiseaux  décide  seul  si  les  résultats 
embryogéniques  sont  suffisants  pour  expliquer  les  variations  des  formes  et 
pour  établir  le  nombre  de  types  duquel  il  faut  partir  pour  arriver  à  la 
classification. 

'*  Le  rapport  des  masses  centrale  et  périphérique ,  ainsi  que  la  disposition 
des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensibles,  sont  des  moyens  nouveaux,  intro- 
duits par  les  anatomistes  pour  le  perfectionnement  de  la  classification. 

»  Les  résultats  physiologiques  de  M.  Flourens  sont  dans  une  comparaison 
exacte  le  premier  point  de  vue.    »  , 

Les  auteurs  de  divers  Mémoires  destinés  au  concours  pour  les  prix  dé 
Médecine  et  de  Chirurgie  adressent ,  conformément  à  une  disposition  prise 
par  l'Académie  relativement  aux  pièces  adressées  à  ce  concours,  une  indi- 
cation de  ce  qu  ils  considèrent  comme  neuf  dans  leur  travail  ;  ce  sont  MM. 

Mathieu.  —  Études  cliniques  sur  les  maladies  des  femmes  ; 

Dl  BnRA  et  Geist.  —  Recherches  sur  les  maladies  des  ouvriers  employés 
dans  la  fabrication  des  allumettes  chimiques  ; 

Harless.  —  Effets  physiologiques  et  chimiques j  produits  par  finfuUniion 
de  Véther  sulfurique  ; 


i 
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Palasciano.  —  Du  muscle  rotateur  externe  de  la  jambe ^  et  de  la  luxation 
consécutive  du  genou  en  dehors  et  en  arrière. 

Ces  différents  extraits  sont  renvoyés  à  lexamen  de  la  Commission  des  prix 
de  Médecine  et  de  Chirurgie,  fondation  Montyon. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Reaux-Arts  annonce  que 
cette  Académie  a  désigné  MM.  Caraffa  elHalévj  pour  faire  partie,  avec 
les  membres  déjà  nommés  par  TAcadémie  des  Sciences  ,  d'une  Commis^yiou 
chargée  d  examiner  un  travail  de  M.  Cabillet ,  ayant  pour  titre  :  Application 
du  monocorde  musical. 

Astronomie.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  Hind,  annonçant  quil  vient  de 
découvrir  une  nouvelle  planète.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrier.) 

(f  Londres,  14  août  1847*  (Bi»hop''si>bservatory.  ) 

»  Je  vous  annonce  la  découverte  d  une  autre  planète,  près  1  étoile  Piazzi 
»  XIX ,  396.  Je  lai  trouvée  hier  soir,  vers  neuf  heures  et  demie  ;  elle  égale  en 
»  éclat  uneétoile  de  8*^  à  9^  grandeur,  et  elle  appartient  évidemment  au  groupe 
w   situé  entre  Mars  et  Jupiter.  Les  positions  observées  sont  les  suivantes  : 


UATEf* 


i3  août  1847. 
i3... 


TEMPS  MoTEN 

de  Grecnwich. 


Il        m        ■ 
9.39.46 

10.87.24 


ASCCifllOK  DROITE. 


DECL1ÏIAI50N. 


m 


19.57.30,38 
19.57.28,41 


13.27.21,5 

13.27.27,6 


I 

J 


»  On  en  déduit  que  le  mouvement  diurne  et  rétrograde  en  ascension 
»  droite  est  de  Si  secondes  de  temps.  » 

MINÉRALOGIE.  —  Sur  la  production  artijicielle  des  pierres  dures  ;  par 
M.  Ebelmen.  (Note  présentée  dans  la  séance  du  2  août.) 

"  J  ai  rhonneur  de  communiquer  à  TAcadémie  quelques  résultats  d'expé- 
rience^ relatives  à  la  reproduction  artificielle  de  cr'rtaines  espèces  minérales 
et  particulièrement  des  pierres  dures. 

»  Ces  premiers"  résultats  concernent  spécialement  les  minéraux  d(î  la 
famille  des  Spinellos. 
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»  La  métbade  dont  je  me  suis  servi  pour  faire  cristalliser  ces  combinaisons 
est  fondée  sur  la  propriété  que  possède  lacide  borique  de  dissoudre  par  voie 
sècbe  tous  les  oxydes  métalliques,  et  en  second  lieu,  sur  la  grande  volatilité  de 
cet  acide  à  une  baute  température  ;  j^ai  pensé  qu  en  dissolvant  dans  1  acide 
borique  fondu  de  lalumine  et  de  la  magnésie,  mélangées  dans  les  proportions 
qui  constituent  le  spinelle,  et  en  exposant  ce  borate  à  la  baute  température 
d  un  four  à  porcelaine ,  dans  des  vases  ouverts  j  l'affinité  de  Talumine  pour 
la  magnésie  pourrait  déterminer  la  séparation  d'un  aluminate  cristallisé  et 
lexpression  complète  de  lacide  borique.  Jai  employé,  en  un  mot,  Facide 
borique  à  une  baute  température ,  comme  on  emploie  Teau  à  la  température 
ordinaire  pour  obtenir  des  sels  cristallisés  par  une  lente  évaporation. 

»  Les  proportions  dont  je  me  suis  servi  sont  d'environ  i  partie  dacide 
borique  fondu  pour  2  parties  d  un  mélange  d  alumine  et  de  magnésie ,  com- 
posées syntbétiquement  de  manière  à  constituer  la  combinaison  APO^MgO; 
j'ai  ajouté  dans  mes  expériences  de\k  i  centième  de  bichromate  de  potasse. 
Les  matières,  bien  mélangées,  étaient  placées  sur  une  feuille  de  platine,  dans 
un  godet  en  biscuit  de  porcelaine ,  et  exposées  devant  les  alandiers  des  fours 
à  porcelaine  de  Sèvres,  à  la  plus  baute  température  de  ces  fours. 

n  J  ai  obtenu  un  produit,  à  surface  couverte  de  facettes  cristallines;  pré- 
sentant, dans  Tintérieur,  des  cavités  tapissées  de  cristaux,  dont  on  distingue 
aisément  la  forme  avec  la  loupe.  Ces  cristaux  sont  roses,  transparents,  rayent 
fortement  le  quartz  et  présentent  la  forme  d'octaèdres  réguliers  sans  aucune 
modification.  Us  sont  tout  à  fait  infusibles  au  cbalumeau.  Ces  caractères, 
joints  à  la  composition  des  cristaux,  telle  quon  peut  la  déduire  de  la  syn- 
tbèse,  me  paraissent  suffisamment  concluants  pour  établir  leur  identité  avec 
le  spinelle. 

»  En  substituant  à  la  magnésie  son  équivalent  en  protoxyde  de  manga- 
nèse, on  obtient  un  produit  cristallisé  en  larges  lames,  qui  présentent  la 
forme  de  triangles  équilatéraux  ou  d'bexagones  réguliers.  Ces  cristaux  rayent 
aussi  fortement  le  quartz.  Je  les  considère  comme  constituant  le  spinelle 
manganésifère  AP  O*  Mn  O,  qui  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  le  règne 
minéral. 

I'  L'oxyde  de  cbbalt,  substitué  à  la  magnésie  équivalent  pour  équivalent, 
a  donné  des  cristaux  d'un  bleu  noir,  sous  forme  d  octaèdres  réguliers.  Us 
rayent  encore  le  quartz ,  mais  beaucoup  plus  difficilement  que  les  deux  pré- 
cédents. 

n  En  employant  Talumine  et  la  glucine  dans  les  proportions  qui  constituent^ 
la  cymophane  AI'O^GIO,  on  obtient  une  masse  hérissée  d'aspérités  cristal— * 
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i  d'un  grand  éclat.  Ce  produit  raye  fortement  le  quartz  et  très-nettement 
»paze;  il  présente  donc  une  dureté  comparable  à  celle  de  la  cymopbane 
'idlisée  naturelle. 

Certains  silicates,  infusibles  à  la  température  de  nos  fourneaux,  pa- 
cnt  aussi  pouvoir  être  reproduits  par  le  même  procédé.  Ainsi ,  en  fou- 
les éléments  de  Témeraude  avec  la  moitié  de  leur  poids  d  acide  borique, 
même  température  que  dans  les  expériences  précédentes,  on  obtient 
matière  qui  raye  aisément  le  quartz  et  dont  la  surface  présente  un  grand 
bre  de  facettes  ayant  la  forme  d^bexagones  réguliers. 
Je  me  contente  de  présenter  aujourd'bui  ces  premières  indications,  es- 
nt  pouvoir  soumettre  bientôt  à  l'Académie  un  travail  plus  complet  et 
détaillé;  mais  je  constate,  dès  à  présent,  qu'il  est  possible  de  produire, 
s  températures  qui  n'atteignent  même  pas  celle  des  fours  à  réchauffer  le 
des  cristaux  diapbanes  dont  la  dureté  et  les  caractères  extérieurs  sont 
ogiies  à  ceux  des  pierres  fines.  Il  est  permis  d  espérer  qu'en  répétant  ces 
^riences  dans  des  appareils  d  une  certaine  dimension ,  comme  des  fours  à 
rbère;  eu  opérant  sur  de  grandes  quantités  de  matière  et  continuant  lap- 
ition  de  la  chaleur  pendant  un  temps  suffisant,  on  arriverait  à  produire 
cristaux  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  que  j  ai  pu  obtenir  en  opé- 
sur  quelques  grammes  seulement. 

On  peut  aussi  déduire  des  faits  qui  précèdent  cette  autre  conclusion , 
beaucoup  d'espèces  minérales  ont  pu  se  produire  et  cristalliser  à  des 
pératures  très-inférieures  à  celles  qui  sont  nécessaires  pour  les  faire  en- 
en  fusion,  j) 

URGIE.  —  De  la  salwation  considérée  comme  moyen  de  prés^enir  les 
zcidenis  inflammatoires  après  l'opération  de  la  cataracte.  Réclamation 
5  priorité  adressée  à  l'occasion  dune  .  communication  récente  de 
[.  Tavignot;  par  M.  Heylen.  (Extrait.) 

J*apprends  que  M.  Tavignot  a  adressé  à  l'Académie  une  liCttre  dans  la- 
ie il  semble  se  donner  comme  inventeur  de  ce  mode  de  traitement. 
le  crois  en  droit  de  réclamer  contre  une  pareille  prétention,  vu  que  j'ai 
iloyé,  et  le  premier  autant  que  je  sache,  ce  moyen,  pour  une  opé- 
m  de  cataracte,  dont  j'ai  publié  l'observation  dans  les  Annales  de 
Société  de  Médecine  d'Anx^ers^  livraison  de  janvier  1847,  P^8^  '4» 
;  le  titre  de  :  Cataracte  lenticulaire  chez  une  femme  de  soixante- 
ione  ans;  prox^ocation  de  la  salivation  dans  le  but  de  prévenir  les 
îdents  inflammatoires;  opération  par  abaissement.  M.  Tavignot  ne  me 
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parait  pas  pouvoir  alléguer  cause  d'ignorance,  puisque  cet  article  a  été 
analysé  dans  les  Annales  oculistiques  de  M.  le  docteur  Cunier  (  numéro  de 
mars  1847,  P^S^  ^^^)9  ^^^^  '^  ^^^  ^^^  des  collaborateurs.  J  ajouterai  que  j'ai 
employé  le  même  moyen,  avec  un  égal  succès,  au  mois  de  mars  dernier, 
avant  de  pratiquer  lopération  d'une  cataracte  lenticulo-capsulaire,  chez  une 
femme  chez  laquelle  j'avais  eu,  pour  principale  difficulté,  à  combattre  les 
symptômes  inflammatoires  accompagnant  une  migraine  irrégulièrement 
intermittente,  et  à  la  suite  de  laquelle  les  yeux  avaient  tellement  souffert, 
que  Topération  na  pu  être  faite  que  d'un  seul  œil.  Celle-ci  ne  fut  suivie 
d^aucun  accident  inflammatoire.  » 

• 
M.  BoNJBAN,  pharmacien  en  chef  de  la  prison  de  Chambéry,  annonce 

que  le  scorhut  qui  avait  régné  épidémiquement  dans  cet  établissement ,  au 
mois  de  mai  dernier,  et  qui  en  était,  en  apparence,  complètement  disparu, 
vient  de  s'y  montrer  de  nouveau. 

Désirant  mettre  à  profit  l'occasion  qui  se  présente  d'étudier  une  maladie^ 
que  des  communications  faites  récemment  à  l'Académie  désignent  comm^ 
offrant  encore  des  points  obscurs ,  M.  Bonjean  et  le  médecin  attaché  à  1^ 
prison  s'offrent  de  faire ,  dans  ce  but,  les  observations  et  expériences  qui  li]^ 
seraient  indiquées. 

MM.  Serres  et  Andral  sont  invités  à  prendre  cette  proposition  en  consids 
ration,  et  à  préparer,  s'ils  les  jugent  utiles,  les  Instructions  demandées. 

M.  Gros  adresse,  du  Havre,  un  supplément  à  une  Note  qu'il  annooc::^ 
avoir  envoyée  en  date  du  4  de  ce  mois,  mais  qui  n'est  pas  encore  parvenue  à 
TAcadémie.  «  Cette  Note,  dit  l'auteur,  était  relative  à  la  génération  spontanée^ 
des  Cestoides  dans  le  divérticulum  entozoopare  des  Sépias;  j'ajouterai  au-- 
jourd'hui  que  j'ai  recherché  le  fait  dans  soixante-deux  Sépias  y  et  qu'il  ne 
s'est  pas  démenti  une  seule  fois. 

»  Ce  n'est  pas  tout,  ajoute  M.  Gros  :  j'avais  établi  que  des  vésicules  partant 
de  Tétat  rudimentaire  de  o°^,oi5  et  o™™,Oîi,  en  connexion  avec  l'organe  en- 
tozoopare des  Sépias,  grandissent  et  donnent  naissance  (excepté  celles  qui  sont 
expulsées)  à  des  tœnioïdes  qui  vont  se  développer  ultérieurement  dans  les  or- 
ganes des  Seiches  ou  des  Poissons.  Dans  le  nombre  de  ces  vésicules  spontanées 
ovuliennes ,  il  s'en  trouve  qui ,  sans  se  distinguer  des  autres  par  aucune  diffé- 
rence saisissable  à  l'examen  microscopique,  donnent  naissance  à  des  Dis* 
tomes,  et  ces  distomes  reproduisent  dans  leurs  ovaires  des  œufs  que  j'ai  vus- 
se  développer  sur  le  porte-objet,  ressemblant  tout  à  fait  à  ceux  du  distomer 
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de  la  grenouille,  et  devenant  à  leur  tour  la  source  dune  nouvelle  lignée,  r.es 
distomes  n'ont  pas  encore  d'organes  de  copulation ,  bien  que  dans  le  voisi- 
nage des  ovaires  vésicules  on  trouve  des  spermatozoïdes  enfermés  dans  des 
vésicules  où  ils  se  débattent  et  atteignent  la  longueur  de  o™"*,i5.  11  semble 
donc  que  les  distomes  comme  les  tœnioides  se  produisent  au  moyen  de  vé- 
sicules étrangères  à  leur  race,  les  vésicules  des  Sépias,  et  qua  leur  tour  ils 
engendrent  des  œufs  pour  une  progéniture  qui  ne  conserve  aucune  ressem- 
blance avec  les  animaux  aux  dépens  desquels  ils  se  sont  produits.  » 

M.  V.  Paquet  adresse  des  observations  concernant  une  maladie  à  laquelle 
les  haricots  ont  été  sujets  cette  année  dans  certains  cantons  de  la  basse 
Normandie ,  et  qui  consiste  dans  le  développement  de  champignons  micros- 
copiques à  la  surface  des  feuilles.  M.  Paquet  a  fait  quelques  essais  relative- 
ment aux  moyens  propres  à  arrêter  les  progrès  de  cette  affection ,  et  indique 
Ceux  qui  lui  ont  le  mieux  réussi. 

M.  Pappenheim,  à  Toccasion  d'une  communication  récente,  sur  les 
^^cretions  de  la  membrane  muqueuse  des  intestins  dans  le  choléra ,  donne 
«quelques  détails  sur  les  observations  qui  ont  été  faites  en  Allemagne,  cou- 
^^^raant  les  mêmes  produits. 

M.  Fraysse  adresse  un  tableau  des  observations  météorologiques  faites  à 
rivas  9  pendant  le  mois  de  juillet  1847. 

M.  Frère  de  Montizon  communique  des  remarques  sur  le  nombre  et  la 
irection  des  étoiles  filantes ,  qu'il  a  observées  dans  la  nuit  du  1 1  au  1 2  août. 

L'Académie  reçoit  plusieurs /lo^f/e^^coc^téf^^  présentés  par  M.  Brachet, 
.  Gautier,  M.  Laurent  et  M.  Roein. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  F. 


eullbtin  rirliographiqub. 

L^Âcadémie  a  reçu,  dans  la  séance  du  9  août  1847,  les  ouvrages  dont 
'Voici  les  titres  : 

Mémoire  sur  la  constitution  géologique  du  Sancenois,  par  M.  Raulin,  pre- 
^édéd'un  Rapport  fait  à  l'Académie  rojale  des  Sciences,  au  nom  d'une  Corn- 
Tnmon,  par  M.  Cordier;  brochure  in-4°. 

Voyage  dans  l'Afrique  australe  y  notamment  dans  le  territoire  de  Natal,  dans 
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relui  des  Cafies  Ainawulous  et  Makatisses,  et  jusquau  tropique  du  Capricorne^ 
e.xécuté  dans  les  années  i838  à  i844)  accompagné  de  dessins  et  cartes;  par 
M.  Adulphk  Delegorgue  (de  Douai),  avec  une  Introduction  par  M.  Albert 
MoNTÉMONT;  2  vol.  in-8*^. 

Alhum  de  lile  BourlH)n; par  M.  d'HastreL;  livraisons  i  et  2;  in-folio. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Ans,  etc.;  noui>eUe  édition ,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  li.  Renier;  i  i  1*  et  i  la*  livraison  ;  iu-8**. 

Dictionnaire  universel  d  Histoire  naturelle;  par  M.  Ch.  I)T)rbigny;  tome  VI , 
loç)'  et  1  lo*  livraison;  in-8°. 

/)(;.s  Glaciers  et  des  Climats ,  ou  des  causes  atmospliériques  en  Géologie  ;  par 
M.  liECOQ;  I  vol.  in-8*^. 

La  Philosophie  de  la  Géologie;  par  M.  Jobert;  1  vol.  in-8**. 

Tableaux  de  Population ,  de  Culture ,  de  Commerce  et  de  Navigation ,  formant , 
pour  les  années  i843  et  i844i  ^^  ^^^^^^  des  Tableaux  insérés  dans  les  Notices  sta- 
tistiques sur  les  colonies  françaises;  1847;  ^  ^^'-  'ii'8*^- 

Journal  des  Patentes  et  Brevets  d'Invention ,  Revue  de  l  industrie  française  et 
Mrangère  ;  tome  I ,  n^  3  ;  août  1 847  ;  in-4"- 

Examen  des  causes  qui  paraissent  influer  particulièrement  sur  la  croissance  éê^ 
'  tniains  végétaux,  dans  des  conditions  déterminées;  par  M.  Ch.  Desmoulins. 
<]aen,  1846;  in-4*^. 

Description  d'un  procédé  facile  et  expéditif  pour  le  dosage  du  carbonate  de 
rh'uix  :  par  M.  A.  BiiNEAu;  -\  feuille  in-8". 

Annales  de  la  Société  royale  d* Horticulture  de  Paris;  juillet  1 847  ;  in-8". 

Jowmal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ;  août  1847  >  '"^"S**- 

Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  août  1847; 
in-8^\ 

Répertoire  de  Pharmacie  ;  par  M.  BouCHARDAT  ;  août  1 847  ;  in-8*'. 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  août  1847  '  ^^'S**- 


f/Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  16  août  1847,  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
x'^  semestre  f  847»  n®  6;  in-4^. 

Traité  élémentaire  dAstîxynomie  physique:  par  M.  BlOT;  lome  IV;  in-S** 
^ivec  atlas  in-4^- 
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SÉANCE  DU  LUNDI  25  AOUT  1847. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     ADOLPHE     BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DBS  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

THÉORIE  DES  NOMBRES.  —  Mémoire  sur  V emploi  des  racines  de  V unité  pour 
la  résolution  des  divers  systèmes  déquations  linéaires  ;  par  M.  Augustin 
Gaucht. 

«  J^ai  montré,  dans  les  précédentes  séances,  comment  on  peut  faire  servir 
les  racines  de  lunité  à  là  résolution  de  certains  systèmes  d  équations  linéaires  ; 
mais  les  équations  que  j*ai  indiquées  ne  sont  pas  les  seules  qui  puissent  être 
ainsi  résolues.  D  autres ,  qui  ne  sont  pas  moins  dignes  d  attention ,  jouissent 
encore  de  la  même  propriété.  Ajoutons  que  les  unes  et  les  autres  se  résolvent 
en  nombres  entiers,  sous  des  conditions  qui  méritent  d'être  remarquées. 
Cest  ce  que  1  on  verra  dans  le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à 
TAcadémie.  Je  me  bornerai  ici  à  en  extraire  quelques  propositions  fonda- 
mentales, le  Mémoire  lui-même  devant  être  prochainement  publié  dans  les 
Exercices  d  Analyse  et  de  Physique  mathématique. 

I*  Je  commence  par  établir  la  proposition  suivante  : 

»  Théorème.  Soit 

une  fonction  entière  du  degré  m,  dans  laquelle  le  coefficient  de  la  plus  haute 
puissance  de  a:  se  trouve  réduit  à  Tunité.  Supposons  d  ailleurs  les  m  racines 
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de  l'équation 

(i)  /(^)=o 

partagées  en  deux  groupes  a,  ê,  y,  . . .  ;  X,  fx,  v, Soit  enfin  U  =  F  (X^ 

a,  V9  . . .  )  une  fonction  des  racines  X,  fx,  v,. . . ,  symétrique,  entière,  et  à 
coefficients  entiers.  On  pourra  transformer  U  en  une  fonction  entière  des 
racines  a,  S,  y,. . . ,  et  des  coefficients  c^ ,  Ca,. . .,  c^j  qtii>  étant  elle-même 
à  coefficients  entiers,  sera  symétrique  par  rapport  aux  racines  a,  6,  7,  . .  .. 

-  Nota,  Pour  démontrer  ce  théorème,  il  suffit  d'observer,  i®  que 
a,  0,  y,...,  étant  racines  de  Téquation  (i),  on  pourra  diviser  algébri- 
quement y  (Jtr)  par  le  produit  (x  —  a)  (jr  --  6)  (x  —  y).. .;  a®  que  si  Ton 
nomme  ({x)  le  quotient  ainsi  obtenu,  f(x)sera  une  fonction  entière  de  x, 
dans  laquelle  la  plus  haute  puissance  de  x  se  trouvera  multipliée  par  Tunité, 
les  autres  puissances  de  x  étant  respectivement  multipliées  par  des  fonctions 
entières  de  c*, ,  Cj, . . .,  c„^^  ;  a,  ê,  y,. . .  ,  qui  seront  à  coefficients  entiers, 
et  symétriques  par  rapport  aux  racines  a.  S,  y,...;  3®  que  X,  jjl,v,... 
seront  précisément  les  diverses  racines  de  Téquation  f  (x)  =  o. 

»  Soit  maintenant  n  un  nombre  entier  quelconque ,  et  considérons  le 
système  des  équations 


(^) 


X  -h  a^jr  -h  «3  z  -h ...  -h  an-.^  u  —  Uo'  i^  =  ^i , 


) ^ 


que  Ton  déduit  des  formules  (a4)  de  la  page  iSi ,  en  changeant,  dans  là 
deuxième,  la  troisième,  la  quatrième,  . . . ,  formule,  les  signes  du  dernier, 
puis  des  deux  derniers,  puis  des  trois  derniers,  ...,  termes.  Pour  obtenir 
la  valeur  de  Tune  quelconque  des  inconnues ,  de  x  par  exemple ,  il  suffira 
évidemment  de  combiner  entre  elles,  par  voie  d*addition,  les  formules  (a) 
respectivement  multipliées  par  certains  facteurs  Ço»  ^n-  •  mI/ï-o  ^^s  fac- 
teurs étant  assujettis  à  vérifier  les  conditions 


13) 


^1     ?o-^-^a?i  -^^ala-^  •  •  • -»"  ^«-1  ?«-2  —^0     5«-i  =  O? 
\  ^«-1  Ço. —  ^o.§4  —  rt|  Ça  r—  •  .  .  —  ^»*-sbi»-a  —  ^«-aÇ/i— 4  =^  O» 


lans  desquels  o)  peut  être  un  nombre  entier  quelconque  arbitrairement  choisi. 
Dr  soit  p  une  racine  primitive  de  Féquation 

4)  x»-=,. 

r^ies  conditions  (3)  entraîneront  avec  elles  la  formule 

3t  même  cette  dernière  formule  continuera  de  subsister,  quand  on  y  rem- 
placera p  par  l'une  quelconque  des  puissances  impaires  de  p,  cest-à-dire,  en 
J autres  termes ,  par  lune  quelconque  des  racines  de  Téquation 

6)  ;r»=-i. 

Réciproquement,  si  la  formule  (5)  subsiste  quand  on  y  remplace  p  par  1  une 
quelconque  des  racines  de  Téquation  (6),  alors  les  facteurs  Ço^  §m  ^d-m  ^r-i 
satisferont  certainement  aux  conditions  (3).  D ailleurs,  si  Ton  pose,  pour 

abr^er,  î{p)  =  a©  4-  a,  p  -4-  «a  p^  -+- . . .  -4-  rt„.,  p**"*,  la  formule  (5)  donnera 

(7)  ?o+i.r'  +  i.r'  +  ----*-?-.p-""'  =  f^)^ 

et  si  9  dans  cette  dernière,  on  remplace  p  par  p'",  ni  étant  un  nombre  impair 
quelconque ,  on  aura 

(8).        Ço  + 1.  r"  +  i.r''"'  +  •  •+£-,p-''-*"'  =  f(J=j. 

puis  on  en  conclura 

(9)'    '  ^'  =  iSf(?)''"' 

/  étaiU  Fun  quelconque  des  entiers  inférieurs  à  ^i ,  et  le  signe  ^   indiquant 

la  somme  des  valeurs  du  produit  =p^  jo*"',  correspondantes  aux  diverses  va- 
leurs impaires  de  m  comprises  dans  la  suite   i ,  3 ,  5 , . . . ,  u  n  — -  i . 

«  Ijes  valeurs  de  Ço?  Ii  >  ?a>  •  •  •  »  ?/i-<  fournies  par  Téquation  (9 j  satis- 
font, qu^l  que  soit  gj,  aux  conditions  (3)  ;  et,  par  suite,  vs'il  s  agit  seulement 
de  résoudre  les  équations  (a),  on  pourra  prendre  (<)  =  1.  Mais,  dans  certains 
problèmes,  les  valeurs  des  inconnues  doivent  être  entières,  et  Ion  peut  de- 
mander, par  exemple,  de  vérifier  les  formules  (3)  par  des  valeurs  entières  de 
?oi  Ço  la»  •••>  In-o  w-  Or  il  résulte  du  théorème  énoncé  au  commence- 
ment de  cet  article ,  que ,  pour  satisfaire  à  cette  dernière  condition,  il  suffira 

39.. 
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de  prendre 

(.0)  «  =  f(p)f(p»),...,  fif.*"-'). 

»  r^es  formules  précédentes  fournissent  le  moyen  de  calculer  aisément 
le  nombre  entier  désigné  par  o  dans  la  séance  du  2  août  dernier.  » 

ASTRONOMIK.  —  Sur  la  comète  de  M.  Brorsen  ;  par  M.  Fate. 

«  FjCS  éléments  elliptiques  suivants  ont  été  calculés  sur  trois  observations 
du  21  juillet,  du  i"  août  et  du  11  août,  la  première  d'Altona,  la  deuxième 
de  Hambourg ,  et  la  dernière  de  Paris. 

»  Si  Ton  compare  ces  nouveaux  résultats  aux  éléments  provisoires  que 
j*ai  publiés  la  semaine  passée,  on  appréciera  le  degré  d'approximation  que 
Ton  peut  souvent  atteindre  en  calculant  sur  de  bonnes  observations  séparées 
par  le  faible  intervalle  de  deux  jours  (*). 

»  Cette  comète  augmente  d'éclat  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  soleil. 
Cependant  ce  n'est  encore  quune  nébulosité  assez  faible;  je  doute  qu'on 
puisse  la  voir  aisément  à  Toeil  nu.  Cependant,  comme  son  orbite  passe  très- 
près  de  Torbite  terrestre  vers  le  nœud  ascendant,  il  pouvait  se  faire  que  cette 
comète  eût  été  aperçue  à  Foeil  nu,  à  des  apparitions  antérieures,  .lavais 
même  signalé  une  sorte  d  analogie  entre  cette  comète  et  celle  de  1686. 
Mais  les  calculs  dont  je  présente  aujourd'hui  les  résultats  ne  sont  pas  favo- 
rables à  cette  hypothèse;  Texcentricité  diffère  peu  de  Tunité,  et  les  obser- 
vations actuelles  nous  laissent  indécis  sur  la  durée  de  la  révolution. 

Temps  du  passage  au  périhélie,  septembre.  .  9,16128 

Longitude  du  périhélie 78° 23' 52",!  )       equiiioxe  mf)yen 

Longitude  du  nœud  ascendant 3io° i4'49">3  (  du  i"  janvier  1847. 

Inclinaison '9®  '9'  7'^»^ 

Excentricité o  ,996  1 247 

Distance  périhélie o  ,493  949^ 

(*)  Je.  dois  rectifier  ici  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  Comptes  rendus  de  la  se- 
maine dernière,  à  la  page  266  :  pour  le  temps  du  passage  au  périhélie,  au  iien  dr 
septembre  i847' .  •   10,10895,  lisez  1847  septembre.  . .  9,10895. 
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RAPPORTS. 

IYA6ES  SCIENTIFIQUES. — Instructions  demandées  à  U  Académie  par  M.  Le\v\\ 
pour  les  rechetvhes  scientifiques  auxquelles  il  va  se  lii^rer  pendant  quel- 
ques années  à  Santa- Fé  de  Bogota, 

ommissaires ,   MM.   Àrago ,  Serres ,   Élie   de  Beaumont ,   Gaudirhaud , 
Boussingault ,  Duperrcy,  Milne  Edwards  et  Dumas.) 

•I  M.  Lewy,  sur  le  point  de  quitter  TEurope  pour  occuper,  pendant 
elques  années,  la  chaire  de  Chimie  et  de  Métallurgie  de  Santa-Fé  de  Bo- 
ta ,  a  sollicité  de  TÂcadémie  des  instructions  particulières  propres  à  rendre 
»  ùtUe  aux  sciences  le  séjour  qu'il  fera  dans  une  contrée  si  heureusement 
leée  pour  toutes  les  recherches. 

I*  Sa  position,  comme  professeur,  lui  assure  le  concours  de  quelques 
yes  d'élite.  Nommé  membre  de  llnstitut  de  Bogota,  il  puisera  dans  cette 
iation  le  moyen  d'intéresser  ses  confrères  à  lexécution  des  travaux  dont 
cadémie  souhaite  laccomplissemenl.  Enfin,  les  nobles  facilités  de  tout 
are  qui  lui  ont  été  accordées  par  le  gouvernement  de  la  Nouvelie- 
enade  lui  permettront  d'installer  à  Santa-Fé  de  Bo;{ota  un  laboratoiie 
recherches  digne  de  rivaliser,  à  tous  égards,  avec  les  plus  beaux  établis- 
nents  de  TEurope. 

n  Ces  circonstances  ont  vivement  frappé  votre  Commission.  Elle  a  coin- 
i^tout  ce  que  les  sciences  pouvaient  se  promettre  de  la  fondation  d'une 
ritable  jfecole  scientifique  dans  un  pays  si  peu  exploré;  entreprise,  sous  la 
'ection  d'un  savant  assez  jeune  pour  n'en  pas  redouter  les  fatigues,  assez 
îrcé  pour  y  procéder  d'une  main  sûre. 

»  M.  Lewy  est,  en  effet,  bien  connu  de  l'Académie,  qui  a  donné  phis 
ne  fois  toute  son  approbation  aux  Mémoires  qu'il  a  soumis  à  son  examen. 

I  suivi  y  avec  autant  de  succès  que  de  zèle ,  les  travaux  des  laboratoires  du 
*din' des  Plantes,  du  Collège  de  France  et  de  la  Sorbonne.  Partout,  il  s  est 
t  distinguer  par  une  singulière  aptitude  à  combiner  et  à  exécuter  les  rc- 
srches  de  précision.  Partout,  il  s  est  fait  honorer  et  aimer  par  1  amour 
iir  la  science ,  par  son  dévouement  absolu  au  culte  de  la  vérité. 

II  Les  vœux  de  l'Académie  suivront  M.  Lewy  dans  sa  nouvelle  carrière;  il 
uvcsra,  dans  la  mission  quelle  lui  confie;  un  gage  de  la  bienveillance  qui 
end  ses  communications  et  une  preuve  de  la  satisfaction  particulière  que 
is  éprouvons  tous  à  penser  qu'un  digne  successeur  de  notre  confrère 
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M.  lioussingauir  va  perpétuer  dans  une  chaire  qu'il  a  fondée  des  souvenir» 
chers  à  la  science. 

»  Il  ne  s'agit  donc  pas  d  un  voyage  d'exploration  j  mais  bien  plutôt  d'un 
(Hablissement  à  poste  fixe.  Ce  ne  sont  pas  des  observations  rapides,  faites 
souvent  à  la  hâte  et  avec  des  moyens  bornés,  mais  bien  plutôt  des  tra- 
vaux suivis,  exécutés  avec  maturité,  et  pour  lesquels  on  pourra  disposer 
de  tous  les  appareils  de  précision.  Ce  n  est  pas  enfin  le  travail  dun  seul 
homme,  mais,  il  faut  lespérer,  celui  des  jeunes  générations  qui  s'éveillent 
aux  besoins  et  aux  pensées  de  la  civilisation  européenne  ,  et  que  tout  convie 
à  lutter  d  ardeur  avec  elle:  une  paix  prolongée,  un  gouvernement  noble-' 
ment  inspiré  et  un  climat  d\me  incomparable  douceur. 

>^  M.  Lewy  a  compris  toute  l'étendue  du  rôle  que  les  circonstances  lui  ont 
fait,  et  il  a  sollicité  de  la  Commission  des  Instructions  étendues,  persuadé  , 
qu'en  excilant  autour  de  lui  la  jeunesse  au  travail,  il  obtiendrait*  par  son 
concours  la  réalisation  de  tous  les  vœux  de  l'Académie,  se  réservant  plus 
spécialement  de  se  consacrer  lui*méme  à  Taccomplissemcnt  des  recherches 
auxquelles  il  a  été  préparé  par  ses  études  pei*sonnelles. 

»  Kutrant  dans  ses  vues,  la  Commission  vous  propose  dç  confier  à. son 
/èle  lexécution  d*un  ensemble  de  travaux,  qui  ne  pourra  seffectuer,  sans 
doute,  qu'avec  laide  de  quelques  collaborateurs,  mais  que  le  gouver- 
nement de  la  Nouvelle-Grenade  favorisera,  nous  en  avons  la  certitude,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  soit  en  mettant  à  profit  les  lumières  des  sa- 
vants distingués  que  le  pays  possède  déjà,  soit  en  appelant  bientôt  à  Santa-Fé 
(le  Bogota  quelques  savants  européens  dignes  de  sa  confiance  et  de  celle  de 
lAcadémie.  " 

'•   M.  Lewy  n'a  pas  l'intention  de  se  livrer,  de  sa  personne,  à  des  obser- 
vations d  astronomie;  mais,  il  emporte  quelques  instruments  qui,  réunis  à 
ceux  que  l'observatoire  de  Santa-Fé  de  Bogota  possède ,  pourront  servii*  à' 
leprendre  des  déterminations  dont  il  est  facile  ^e  saisir  la  haute  utilité,  en 
j>arcourant  les  Notes  fournies  à  la  Commistion  par  notre  confrère  M.  Du-  ' 
pï'irey. 

>'  En  effet,  Santa-Fé  de  Bogota  est  située  dans  une  plaine  élevée  et 
r^endue  qui  •  diaprés  la  mythologie  des  Indiens  Muyscas ,  constituait  le  fond 
[le  l'ancien  lac  Funzfaa.  Les  obset*vations  barométriques  de  M.  de  Humboldt 
placent  cette  ville  à  st66i  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  celles  de 
M.  Boussingault  réduiraient  la  hauteur  à  2  643  mètres. 

V  Une  suite  d'observations  barométriques  qui  se  continuent  à  Santa-Fé , 
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»ar  les  soins  du  président  de  la  République,  M.  de  Mosquera,  touruinxil 
bientôt  des  clémeuts  précieux  et  décisifs  pour  la  détemiioation  exacte  de  la 
Kiuteur  de  ce  point  intéressant  du  globe  ;  elles  vont  acquérir  plus  df 
:ertitqde  par  la  comparaison  des  nouveaux  baromètres  que  M.  [jewy  t-in- 
)orte  de  Paris ,  avec  ceux  de  lobservatoire  de  M.  de  Mosquera.  I^'Acadéniit* 
*ecevrait  avec  intérêt  une  communication  complète  des  observations  déjà 
effectuées  par  M.  de  Mosquera,  ainsi  (|ue  de  celles  qui  continut  rorit  à 
)ccuper  par  la  suite  quelques-uns  des  loisirs  que  ladministration  de  la  Ké- 
[lablique  lui  laisse. 

«  Avant  le  voyage  de  M.  de  Humboldt,  la  position  de  Sauta-Fé  de  Bogota  , 
léterminée  d'une  manière  incertaine,  laissait  carrière  a  de  grandes  incerii- 
tudes.  Banne  plaçait  cette  ville  par  Z^**  i8'  uord  et  par  75"  55'  ouest  de  ï\\n> ; 
Danville  l'avait  rapportée  à  4*^8'  et  76^3';  le  Père  José  Vaisete  à  4**io'  n 
7a"2',  position  qu'il  crut  tellement  exacte,  quon  la  prit  pour  base  de  la  prc- 
(iictîon  des  éclipses  dans  ralmanach  de  cette  époque. 

»  Le  célèbre  botaniste  Mutis,  dont  la  grande  activité  a  su  embrasser 
toutes  les  branches  des  .sciences  physiques,  Bxa,  par  ses  propres  obser- 
vations, la  latitude  de  Santa-Fé  à  4^36'  de  latitude  nord,  résultat  que  ses 
successeurs  ont  pleinement  confirmé  jusqu'ici. 

yy  Quant  à  la  longitude /il  crut  pouvoir  la  déduire  de  léclipse  dun  satel- 
lite de  Jupiter,  qu'il  avait  observée  à  8anta-Ké,  tandis  qu'elle  l'était  simulta- 
nément à  Cadix,  par  don  Jorge  Juan:  il  la  fixa  de  cette  manière  à  75'*. [3'. 
M.  de  Humboldt  a  rectifié  ce  chiffre  par  des  observations  plus  nombreuse. 
Après  Tavoir  déterminée  par  le  transport  du  temps  de  Garthagène,  il  con- 
firma ce  premier  résultat,  an  moyen  d'une  suite  d'observations  de  distauri- 
[le  la  lune  au  soleil. 

9*  Pendant  les  deux  mois  de  séjour  qu  il  fit  à  Santa-Fé,  M.  de  Humboldt 
lie  put  pas  observer  les  satellites  de  Jupiter,  à  cause  de  la  proximité  trop 
^ade  de  cette  planète  au  soleil;  à  cause  aussi  de  Tétat  brumeux  de  l'atmo- 
sphère,  peu  favorable  niomeutanéineut  aux  observations  astroupmiques. 

"  Mais,  ayant  eu  la  satisfaction  de  fixer  d^une  manière  exacte  la  position 
dlbagûe,  petite  ville  située  à  t'est  de  Santa-Fé,  au  pied  du  passage  des 
andes  de  Quindiu ,  par  une  observation  complète  d^une  éclipse  de  lune , 
M.  de  .Humboldt  lia  Santa-Fé  et  Iba{;uo  au  moyeu  des  chronomètres. 

"  Cette  observation  d'éclipsé  ayant  confirmé  les  résultats  tirés  du  trans- 
port du  temps  et  des  distances  huiaires,  la  longitude  de  Santa-Fé  a  paru 
déterminée  avec  beaucoup  de  précision.  Telle  est,  du  moins,  l'opinion  de 
M.Oltmaos,  quia  calculé  toutes  les  observations  de  M.  de  Humboldt,  ei 
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qui  s'airéte  aux  chiffres  suivants  pour  Santa-Fé  de  Bo{{ota  : 

Latiuide 4"35'48"  nord; 

Longitude 76" 34'   S'' ouest. 

»  M.  Boiissingauh,  qui  a  fait  doux  séjours  k  Santa-Fé,  lun  en  i8a6, 
l'autre  en  1829,  adopte  cette  position,  qui  repose,  quant  à  la  latitude, 
sur  treize  hauteurs  circunirnéridieunes  d'étoiles  déterminées  par  M.  de 
Ilumboldt. 

»  Il  serait  important  d^appuyer  la  longitude  de  cette  Tille  sur  des  obser- 
vations absolues:  elle  a  déjà  servi  de  point  de  départ  pour  un  grand  nombre 
(i  opérations  chrononiétriques  ;  elle  est  destinée  à  jouer  soovent  le  même 
rôle.  L'Académie  i*ecommande  ce  travail  au  zèle  éclairé  des  membres  de 
rinstitut  de  Santa-Fé  de  Bogota,  avec  qui  M.  Ijewy  va  bientôt  se  troùvereo 
rapport. 

r  Pendant  son  séjour  à  Santa-Fé ,  M.  do  Humboldt  à  obtenu  : 

Pour  la  dêcliDûison  de  Taiguillc  aimantée « .  . . .        'j^3S'  N«-£. 

Pour  rinclinai&on » 24**  26^1 

Et  pour  rintensité  totale,  l'intensité  k  Paris  étant  prise  pour  unité. .       o^BSdg 

»  M.  Boussingault,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  donne  : 

Pour  l'inclinaison a5^  4^S7 

Et  pour  rintensité ^ 0,8160 

»  D*où  Ton  voit  qu'entre  les  deux  époques,  Tinclinaison  aurait  augmenté 
de  1^  l'j'fiy  et  que  Tintensité  aurait  diminué  de  o,o349«  U  serait  intéressant 
de  savoir  ce  que  ce^  valeurs  sont  deveniies  aujourd'hui  dans  la  même  ville; 
une  suite  d^observations  magnétiques  bien  faites  serait  accueillie  avec  recon- 
naissance par  toutes  les  personnes  qui  s^intéressent  à  Tétùde  de  la  pbysique 
du  globe.  ' 

»  U  y  a  lieu  d'espérer  que  M.  Lewy  sera  bientôt  rejoint  à  Santa-Fé  par 
un  jeune  ingénieur |  auquel  cas  TAcadémie  verrait  avec  intérêt  que  le  gou- 
vernement de  la  Nouvelle-Grenade  laissât  à  ce  dernier  le  temps  de  se  fami- 
liariser avec  lobservation  des  instruments  magnétiques,  et  lui  fournit  tons 
les  moyens  d accomplir  les  études  que  lun  des  membres  de  fa  Commisttoo , 
M.  Duperrey,  se  ferait  un  plaisir  de  «lui  signaler  d'une  manière  particulière 
et  approfondie. 

»  On  conçoit,  par  exemple,  combien  il  serait  facile  de  poursaivre  à 
Santa-Fé  de  Bogota  ces  observations  des  variations  diurnes  de  Paiguille  àe 
déclinaison,  comparées  lorsque  le  soleil  est  au  nord  et  au  midi  du  zénith  de 
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lobservateur,  que  M.  Arago  recommande  si  spécialement  à  lattention  des 
voyageurs. 

»  D'après  MM.  de  Humboldt,  G«ildas  et  Restrepo,  la  température 
moyenne  de  Sama-Fé  serait  de  i4*^3';  M.  Boussingault  a  obtenu  14°  5' 
vingt-cinq  ans  plus  tard.  Ces  deux  résultats  diffèrent  à  peine.  Néanmoins 
TAcadémie  recevra  avec  intérêt  une  communication  officielle  et  complète 
des  observations  poursuivies  dans  ces  dernières  années  par  M.  de  Mosqnera  , 
et  elle  en  sollicite  la  continuation  de  son  zèle  éclairé  et  de  son  amour  pour 
les  sciences. 

M  Sans  reproduire  ici  tout  ce  qui  a  été  prescrit  dans  les  instructions  déjà 
adressées  par  l'Académie  à  un  grand  nombre  de  voyageurs,  notamment  aux 
officiers  de  la  corvette  la  Bonite,  à  M.  Raffenel,  etc.,  nous  rappellerons 
pourtant  que,  si  Ion  veut  déterminer  avec  certitude  la  valeur  exacte  et  l'in- 
stant précis  des  périodes  diurnes  minima  ou  maxima,  il  faut  observer  les 
indications  thermométriques  ou  barométriques  jour  et  nuit,  à  des  intervalles 
de  temps  égaux  et  très-rapprochés.  Si  cette  suite  pénible  d'observations  n'est 
pas  toujours  possible,  au  moins  est-il  indispensable  de  s'y  conformer  aux 
deux  époques  des  solstices  et  aux  deux  époques  des  équinoxes.  Pour  le  reste 
da  temps,  il  conviendrait,  du  moins,  d'adopter  les  heures  qui  ont  été 
choisies  à  l'Observatoire  de  Paris,  c'est-à-dire  9  heures  du  matin,  midi, 
3  heures  et  9  heures  du  soir,  et  d'y  joindre  pour  chaque  journée  les  indica- 
tions des  thermomètres  à  maxima  et  à  minima. 

.  »•  ïiCS  observations  de  M.  de  Mosquera  pourront  facilement  recevoir  cet 
utile  complément.  Elles  indiquent  l'état  du  ciel  dans  les  diverses  régions  de 
1  atmosphère,  la  force  et  la  direction  des  vents;  il  conviendrait  d'y  joindre 
des  observations  hygrométriques.  Celles-ci  auraient  d'autant  plus  d'intérêt. 
que  le  climat  de  Bogota,  parfaitement  sain  d'aillc^urs,  passe  pour  très-hu- 
mide. 

»  Il  serait  utile  de  déterminer  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  à  Santa-Fé  . 
et  sa  température.  M.  Lewy,  d(»nt  les  vues  se  sont  si  souvent  tournées  sur  des 
snj6ft  relatifs  à  l'analyse  de  Tair  et  à  celle  des  eaux,  mettra  sans  doute  quelque 
importance  à  étudier,  de  temps  en  temps,  les  eaux  pluviales  sous  le  rapport 
de  leur  composition,  û  y  chercher  les  sels  ammoniacaux,  a  y  doser  les  gaz 
qu'elles  tiennent  en  dissolution ,  et  à  préparer,  par  là,  des  éléments  de  discus- 
sion aux  agronomes  qui  cherchent  aujourd'hui  avec  tant  de  sollicitude  à 
définir  les  véritables  sources  de  la  fécondité  du  sol.  Comme  la  terrasse  de 
Fobservatoire  de  Bogota  est  située  à  60  mètres  au-dessus  du  sol,  il  serait 
facile  et  certainement  curieux  de  constater  si  la  quantité  de  pluie  qui  tombe 
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sur  ce  point  est  moindre  que  celle  qu  on  recueille  dans  la  cour,  ainsi  quon 
le  remarque  à  Paris. 

»  Tons  les  instruments  météorologiques  doivent  être  observés  avec  une 
attention  particulière  pendant  les  tempêtes  et  au  moment  des  tremblements 
de  terre  assez  communs  dans  le  pays. 

»  L'Académie  recommande  particulièrement  au  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-Grenade la  publication  des  journaux  météorologiques,  tenue  avec  un  soin 
scrupuleux  pendant  près  de  quarante  ans  par  M.  Mutis  à  Santa-Fé  de  Bogota. 
Rien  ne  peut  les  remplacer.  Les  observations  faites  de  nos  jours  y  trouveront 
des  termes  de  comparaison  précieux,  et  leur  étude  critique  jetterait,  dès  à 
présent ,  de  vives  lumières  sur  la  météorologie  des  régions  tropicales. 

»  On  sait  combien  il  est  facile  dans  les  tropiques  de  déterminer  à  quelle 
profondeur  se  trouve  la  première  couche  de  température  invariable  j  qui  est 
celle  de  la  température  moyenne  annuelle  du  lieu  où  Ton  observe.  M.  Bous- 
singault  afait  voir  que  la  partie  supérieure  de  cette  coucbe ,  dans  le  voisinage 
de  Téquateur,  n^est  pas  à  plus  d\m  tiers  de  mètre  de  profondeur.  Mais  l  un 
de  vos  commissaires,  M.  Duperrey,  voudrait  qu^on  essayât  de  déterminer 
exactement  son  épaisseur,  qui  est  peut-être  d  autant  plus  considérable  que 
Ton  se  rapproche  davantage  de  la  ligne  équinoxiale.  Au  port  Jackson  de  la 
Nouvelle-Hollande,  sous  le  34''  degré  environ  de  latitude  sud,  elle  com- 
mence à  3°^,4  au-dessous  du  sol,  et  s*étend  jusqu  a  ^3^f5.  S^il  existe  une  relation 
entre  cette  épaisseur  et  la  latitude  du  lieu,  des  observations  analogues,  exé- 
cutées à  Santa-Fé,  nous  la  feront  connaître.  M.  Duperrey  attache  une  grande 
importance  à  cette  recherche,  dont  personne  n  a  encore  parlé ,  et  qui  devien 
dra  Tun  des  éléments  les  plus  curieux  de  la  constitution  physique  du  globe, 
si  sa  présomption  est  confirmée  par  une  étude  attentive  des  faits.  La  couche 
de  température  invariable  représenterait,  en  effet,  une  coquille,  à  parois 
très-épaisses  et  se  rapprochant  beaucoup  du  sol  sous  Téquateur,  s^amincissant 
de  plus  en  plus,  et  atteignant  des  profondeurs  de  plus  en  plus  grandes  à 
mesure  que  l'on  se  rapprocherait  des  pôles. 

n  M.  L.ewy  trouvera  dans  les  Instructions  récemment  adoptées  par  l'Aca- 
démie, pour  M.  Rochet  d'Héricourt^  l'indication  de  diverses  questions  d'op- 
tique météorologique  relatives  à  des  phénomènes  qui  se  présentent  plus 
communément  sur  les  plateaux  élevés  que  partout  ailleurs.  La  situation  de 
Santa-Fé  de  Bogota  lui  donnera  certainement  de  fréquentes  occasions  de 
s'en  occuper  ou  de  fixer  sur  elles  l'attention  de  quelques-uns  des  observateurs 
que  le  pays  possède. 

»'  Notre  confrère  M.  Elie  de  Beaumont  s  est  chargé  de  faire  connaître  à 
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M.  Lewy  les  lacunes  que  son  séjour  lui  permettra  de  combler,  en  ce  qui 
touche  la  constitution  du  sol  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade. 

r  Les  environs  de  Bogota ,  le  plateau  sur  lequel  cette  ville  est  bâtie ,  les 
pentes  de  ce  plateau  vers  1  ouest,  du  côté  du  fleuve  de  la  Madeleine  et  vers 
Test,  constituent  une  grande  formation  de  grès  dont  il  serait  important  de 
fixer  Fâge  géologique.  Ces  grès  produisent  les  magnifiques  escarpements 
de  la  cascade  de  Tequendama  et  ceux  des  ponts  de  Pandi  j  que  les  beaux 
dessins  de  M.  le  baron  Gros  représentent  d'une  manière  si  pittoresque. 

n  Des  schistes  et  des  argiles  schisteuses  sont  interposés  entre  ces  grès. 
lies  couches  schisteuses  alternent  avec  des  couches  calcaires ,  qui,  à  la  fin  , 
prennent  le  dessus  et  forment  le  corps  de  certaines  montagnes.  Ce  calcaire 
parait  se  lier  au  sel  gemme  des  mines  de  Zipaquira,  par  Tintermédiaire  d  une 
masse  de  gypse. 

•  A  Zipaquira,  les  grès  contiennent  une  couche  de  houille  recouverte 
par  une  argile  schisteuse  qui  contient,  assure-t-on,  des  empreintes  de 
feuilles  dicotylédones.  La  bouille  se  retrouve  encore  ailleurs  dans  les  mêmes 
fprès*  Toutes  les  empreintes  que  M.  Lewy  pourra  se  procurer  seraient  reçues 
avec  uiie  vive  reconnaissance  par  l'Académie;  elles  ajouteraient  beaucoup 
à  DOS  lumières  sur  la  véritable  théorie  de  la  formation  des  terrains  houil- 
lers,  à  cause  de  la  position  spéciale  des  houillères  de  Zipaquira,  dans  les 
régions  éqnatoriales. 

»  D'ailleurs,  si  Ton  peut  obtenir  par  les  soins  de  M.  Lewy  des  coupes  de  ce 
vaste  ensemble  de  couches ,  de  manière  à  fixer  leur  ordre  de  superposition 
et  leurs  alternances ,  il  aura  rendu  à  la  géologie  un  véritable  service. 

o  II  en  rendrait  un  très-grand  aussi,  en  réunissant  des  suites  aussi  nom- 
breuses que  possible,  des  fossiles  animaux  qui  existent  dans  ces  couches 
en  beaucoup  de  points,  surtout  dans  les  couches  calcaires.  M.  de  Humboldt 
a  signalé,  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  les  ammonites  quon  trouve  à  To- 
cayma,  au  sud-ouest  de  Bogota.  M.  Roulin  en  a  observé  entre  Hatillo  et 
Gaaduas,  sur  le  chemin  de  Bogota  à  Honda. 

»  M.  Boussingault  et  M.  Degenhardt  ont  déjà  rapporté  des  collections  de 
fossiles  assez  variés  de  divers  points  des  environs  de  Bogota,  de  Zipaquira, 
de  Ghitaraque  près  de  Soccorro ,  et  de  différents  points  situés  entre  Soccorro 
et  Pamplona.  Ces  fossiles,  décrits  par  M.  de  Buch  et  par  M.  Alcide  d^Orbi- 
gnjj  sont  rapportés  par  ces  savants  paléontologistes  aux  terrains  crétacés 
inférieurs.  On  peut  espérer  que  les  soins  assidus  de  M,  Lewy  en  multiplieront 
davantage  les  espèces,  et  rendront  ainsi  plus  précise  et  plus  certaine  la  déter- 
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minalioli  (ie  lâgc  géolojjique  des  couches  qui  les  renferment.  Paraii  les 
gisements  de  fossiles  marias  dans  les  calcaires  des  environs  de  Bogota,  nous 
signalerons  encore  à  son  attention  : 

»    1°.  Ciîlui  de  Caqueza,  à  lest  de  Bogota; 

»  1^.  Celui  dé  Petaquero,  sur  la  pente  occidentale  du  plateau  de  Bogota, 
en  descendant  vers  le  bassin  de  Magdalena; 

«   3**.  Celui  de  Poêlez ^pvè^  deSoccorro,  ibid.; 

»   4°-  Celui  de  Sube,  au  nord  de  Soccorro,  ibid,; 

»   5°.  Celui  d^Anapoima^  près  de  Tocayma,  ibid.  ; 

»  6".  Celui  de  Tabio,  remarquable  parle  voisinage  d  une  source  thermale. 

»  La  Commission  recommande  également  à  M.  T^ewy  le  gisement  d'osse- 
ments fossiles  dit  du  Champ  des  géants,  près  de  Bogota.  On  y  a  déjà  trouvé 
des  ossements  de  Mastodontes,  de  grands  Édentés,  etc.  Il  serait  à  soubaiter 
que  le  gouvernement  de  la  République  mît  à  sa  disposition  les  moyens  d'y 
effectuer  quelques  fouilles,  et  d^en  retirer  quelques  échantillons  des  richesses 
paléontologiques  qu^il  recèle. 

»  Fixer  les  rapports  des  couches  qui  contiennent  ces  fossiles  avec  ie  grand 
système  des  grès,  serait  un  problème  utile  à  résoudre;  nous  le  recoramau- 
dons  à  la  sagacité  de  M.  TiCwy. 

>i  Le  gisement  des  émeraudes  de  la  Nouvelle  Grenade,  si  justement  célèbre, 
situé  à  Muzo,  à  5  kilomètres  environ  au  nord-nord-ouest  de  Bogota,  attirera 
certainement  Tattention  d'un  chimiste  aussi  distingué,  et  lui  fournira  Toc- 
casion  de  faire  d'utiles  recherches  sur  lorigine  de  ces  pierres  précieuses.  Des 
analyses  de  ces émeraudes ,  de  leur  gangue,  des  minéraux  qui  les  accom- 
pagnent, une  étude  attentive  de  toutes  les  particularités  que  rexploitation  a 
mises  en  évidence,  offriraient  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie  de  précieuses 
indications. 

»  Le  carbonate  de  Lantane  ou  musite  qui  existe  dans  cette  localité  fixera 
surtout  son  attention. 

»  Parmi  les  localités  que  nous  avons  mentionnées,  plusieurs  sont  assez 
éloignées  de  Bogota  pour  qu'il  fût  difficile  à  un  professeur  astreint  à  des 
devoirs  journaliers,  do  les  visiter  prochainement.  Nous  avons  cru,  néan- 
moins, devoir  les  mentionner.  M.  Léwy  trouvera,  pour  remplir  les  désii*$ 
de  l'Académie,  nons^n'en  doutons  pas,  des  secoui^s  de  tout  genre  parmi  les 
hommes  instruits  que  la  Nouvelle-Grenade  compte  déjà  en  assez  grand 
nombre.  Il  en  trouverait  surtout  de  très-efficaces  pour  cet  objet  particulier, 
si  M.  le  colonel  Acosta ,  dont  le  zèle  pour  la  science  est  bien  connu  de  TAca- 
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demie,  n'était  empêcbé  par  de  trop  nombreux  devoirs,  d appliquer  à  Tex- 
ploration  de  son  pays  natal  les  connaissances  {géologiques  approfondies  que 
de  longues  et  consciencieuses  études  lui  ont  permis  d^acquérir. 

n  O  ailleurs,  eu  indiquant  à  Tactivité  de  M.  Lewy  ces  explorations  loin- 
taines j  nous  n  avons  pas  oublié  qu'il  va  se  trouver  à  la  tête  d'une  école 
de  jeunes  métallurgistes  et  mineurs,  et  que  lune  des  premières  obligations 
des  élèves  qui  lui  seront  confiés  consiste  précisément  à  s'exercer  à  lobser- 
vation  de  la  nature  et  à  la  récolte  des  échantillons  caractéristiques  des  ter- 
rains qu'ils  auront  à  explorer  et  à  exploiter  plus  tard.  Leur  coopération 
ioCelligente  bâtera  laccom  plisse  ment  des  vœux  de  l'Académie ,  tout  en  fa- 
vorisant le  progrès  de  leurs  études,  tout  en  fournissant  de  précieux  élé- 
ments au  gouvemement  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  pour  la  carte  géologique 
du  pays,  Tune  des  premières  bases  d'une  bonne  administration. 

M  M.  liewy  s'est  déjà  trop  particulièrement  occupé  de  l'analyse  des  eaux , 
pour  qu'il  soit  bien  utile  de  lui  signaler  ici  l'importance  particulière  qu'offre 
FezameD  des  nombreuses  sources  minérales  que  la  Nouvelle-Grenade  pos- 
sède. Mais  toutes  les  personnes  qui  se  vouent  à  l'étude  de  la  physique  du 
globe  verraient  avec  intérêt  qu'il  fit  une  analyse  complète  de  l'eau  des 
grands  fleuves  de  cette  partie  de  l'Amérique.  Le  Rio-Grande  de  la  Mag- 
dalena  lui  offrira,  sous  ce  rapport,  un  sujet  de  recherches  jusqu'ici  com- 
plètement vierge. 

n  M.  Lew^y  se  trouvera  très-heureusement  placé  pour  donner  à  la  science 
quelques  résultats  décisifs ,  relativement  à  la  composition  de  lair.  Son  labo- 
ratoire, placé  à  une  hauteur  de  2  65o  mètres,  dans  une  région  voisine  de 
Téquateur,  offrira  un  terme  de  comparaison  qui  manque  jusqu'ici  aux 
analyses  faites  en  Europe  et  dans  des  régions  plus  voisines  du  pôle. 

M  Nous  n'avons  pas  besoin  de  lui  recommander  de  faire  une  série  d'ana- 
lyses de  l'air  par  les  méthodes  les  plus  exactes ,  sous  le  rapport  de  l'oxygène 
et  de  l'azote.  Nous  savons  quil  est  dans  ses  intentions  de  lui  consacrer  ses 
premiers  loisirs,  et  peisonne  n'y  est  mieux  préparé  que  lui.  La  science 
doit,  en  effet,  à  M.  Lewy  de  nombreuses  analyses  de  lair  par  la  méthode 
des  pesées,  et  il  s'est  oc\upé,  depuis  un  an,  de  beaucoup  d'analyses  ana- 
logues dans  un  travail  sur  la  respiration  des  poissons,  qui  lui  est  commun 
avec  noire  confrère  M.  Valenciennes,  et  pour  lequel  ils  ont  constamment 
fait  usage  de  i'eudiomèlre  de  M.  R(*;;uault,  c'est-à-dire  de  l'analyse  de  l'air 
par  les  voliunes. 

»   Il  sera  facile  à  M.  Lewy  d'elfeciuer  une  série  curieuse  de  détermination^^ 
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de  Tacide  carbonique  dans  lair,  pris  à  diverses  hauteurs.  La  chapelle  de 
Guadelupe,  qui  est  posée  sur  un  mur  de  grès  à  600  mètres,  et  presque 
verticalement  au-dessus  de  Bogota,  convient  parfaitement  pour  faire  des 
expériences  simultanées,  qui  permettront  de  constater  s'il  existe  des  dif- 
férences sensibles  dans  les  deux  limites  d'une  couche  d  air  de  6  à  700  mètres 
d'épaisseur. 

M  Le  plateau  élevé  de  Bogota,  que  M.  Lewy  va  parcourir,  etles  montagnes 
voisines  sont  fécondes  en  végétaux  remarquables.  Ces  végétaux ,  selon  les 
hauteurs,  les  expositions,  les  terrains  et  leur  degré  permanent  ou  passager 
d'humidité,  lui  offriront  de  nombreuses  anomalies,  dignes  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  la  géographie  botanique. 

i>  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  végétation  indigène  s'applique  plus 
spécialement  encore  aux  productions  agronomiques  sur  lesquelles ,  malgré 
tous  les  bons  documents  que  nous  possédons  déjà,  nous  croyons  devoir 
appeler ,  dans  l'intérêt  de  la  physiologie ,  toute  l'attention  de  M.  Lewy. 

»  Notre  confrère  M.  Gaudichaud  signale  un  fait  particulier  et  très-remar- 
quable, constaté  par  un  grand  nombre  de  personnes,  mais  qui  n'a  peut-être 
pas  encore  été  apprécié  à  sa  juste  et  grande  valeur.  Il  s^agit  de  ces  foréti 
de  Sanialum  et  de  plusieurs  espèces  de  Palmiers  [Clionta)^  dont  tous 
les  arbres  ont  été  trouvés  morts ,  dans  les  régions  élevées  des  montagnes 
nues  des  Iles  Juan-Fernandez ,  iles  d'où  les  Santalum  vivants  et  peut-être 
aussi  ces  espèces  particulières  de  Palmiers  ont  complètement  disparu. 

»  Ces  bois ,  très-estimés  des  habitants  du  Chili ,  et  dont  on  a  longtemps 
fait  un  commerce  avantageux ,  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  bois 
des  anciens  [palos  de  los  antiguos). 

V  Depuis  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  fait  connaître  sa  théorie,  M.  Gau- 
dichaud a  pensé  que  ce  fait  très-remarquable  pouvait  bien  être  dû  k  un 
changement  subit  de  niveau,  et  conséquemment  de  climat,  produit  par  le 
soulèvement  de  ces  iles.  Ce  n^est  là  qu'une  supposition  hasardée,  mais 
M.  Lewy  trouvera  peut-être  l'occasion  de  la  vérifier  par  de  nouveaux 
exemples,  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Colombie. 

'>  En  effet,  on  sait  que  dans  ce  pays  les  Palmiers  habitent  généralement 
les  plaines,  c'est-à-dire  les  régions  chaudes ,  et  que  leur  nombre  en  espèces 
ou  en  individus  va  toujours  en  décroissant  vers  les  montagnes.  Cependant 
on  sait  aussi,  d'après  M.  de  Humboldt,  que  plusieurs  espèces  { Cerojcjrlon) 
se  rencontrent  encore  jusqu^à  a",5oo  et  ^",900. 

r  D'après  cela,  ne  serait-il  pas  important,  pour  la  géologie  comme  pour  la 
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physique  du  globe,  de  chercher  au-dessus  de  la  Huiite  extrême  où  croissent 
ces  Palmiet*s ,  si  Ton  ne  trouverait  pas  aussi  des  vestiges  fossiles  ou  autres  de 
ces  végétaux  en  quelque  sorte  dépaysés  par  les  soulèvements. 

9  De  senilblables  recherches  pourraient  également  être  faites  au-dessus  de  la 
limite  des  autres  espèces  végétales,  qui  sont  disposées  par  zones,  et  en 
quelque  sorte  échelonnées  dans  les  différentes  régions. 

n  A  Quindiu,  à  une  grande  élévation,  le  Mjrica  cerifera  se  trouve  en 
grande  quantité. 

»  Les  occupations  obligées  de  M.  Lewy  ne  lui  permettront  sans  doute  pas 
de  fiiire  Tanatomie  des  précieux  végétaux  qu'il  va  rencontrer  sor  sa  route; 
mais  il  pourra  du  moins  facilement  en  recueillir.  Nous  ne  saurions  trop  l'en- 
gager à  nous  envoyer  des  tronçons  bien  desséchés  de  tous  ceux  quHl  pourra 
se  procurer ,  notamment  des  Palmiers  et  autres  Monocotylés ,  ainsi  que  des 
végétaux  dicotylés  les  plus  remarquables,  à  la  tête  desquels  nous  placerons 
les  lianes  ligneuses,  dont  les  travaux  de  M.  Gaudichaud  ont  montré  toute 
^importance. 

•  Mais  si  M.  Lewy  ne  peut  se  livrer  à  des  recherches  anatomiques ,  il 
aura  sans  nul  doute  toutes  les  facilités  désirables  pour  faire  des  expériences 
sur  la  végétation  y  et  en  étudier  les  principaux  phénomènes  physiologiques. 

»  Tout  ce  qu'il  pourra  faire  dans  le  but  d'éclairer  la  question  des  accrois- 
semeots  en  tous  sens  des  tiges  de  dicotylés  et  des  stipes  de  monocotylés 
sera  du  plus  haut  intérêt. 

n  Nos  collections  de  bois  du  Muséum,  quoique  déjà  très-riches,  récla- 
ment cependant  encore  presque  toutes  les  espèces  de  la  Colombie. 

n  Si  M.  Lewy  peut  en  envoyer,  il  les  disposera  en  rondelles  munies  de 
leurs écorces,  lon(]^ues  de  o™,3o  à  o",40î  ^^  larges  de  o",f  a  à  o",i5.  Il  aura  le 
soin  de  les  bien  numéroter  et  d  y  joindre,  autant  que  possible,  les  noms 
indigènes.  Pour  que  ces  bois  aient  quelque  valeur  scientifique,  il  sera  néces- 
saire de  les  déterminer,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'avec  des  rameaux  égale- 
ment numérotés  et  conservés  en  herbier.  Ces  rameaux  devront  porter  des 
fleurs,  des  fruits,  ou  au  moins  des  feuilles. 

»  Nous  prierons  encore  M.  Lewy  de  nous  envoyer  des  graines  à  semer, 
particulièrement  de  celles  de  tous  les  arbres  qui  croissent  spontanément 
dans  les  régions  supérieures  des  montagnes;  et,  pour  nos  collections,  des 
fruits  secs,  ceux  surtout  qui  conservent  leur  forme  après  la  dessiccation. 

»  En  outre  des  quinquinas,  dont  Tétude  est  digne  de  toute  lattention  de 
M.  Lewy,  la  Colombie  fournit  au  commerce,  aux  arts,  à  la  médecine,  etc., 
une  foule  de  produits  végétaux ,  dont  la  nature  et  Torigine  sont  encore 
douteuscfs,  et  quHl  serait  très-important   d'étudier  sur  les   lieux.    De  ce 
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nombre  sont:  des  racines,  des  tiges,  des  écorces,  des  gommes 9  des  résines, 
des  matières  tinctoriales,  textiles,  alimentaire3;  et  enfin  des  fruits,  parmi 
lesquels  il  faut  surtout  distinguer  ceux  qui  sont  versés  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  morfil  végétal ^  et  qui  sont  produits  par  de  nombreuses 
espèces,  entièrement  inconnues,  du  genre  Phjrtelephas.  Ces  fruits  sont 
nommés,  dans  le  pays,  tagua  par  les  indigènes,  et  cabeza  de  negro  par 
les  espagnols. 

»  Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  les  Phjrtelephas  sont  très- 
imparfaits.  Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  à  M.  Lewy  de  nous 
envoyer  des  tiges',  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  de  ces  végétaux, 
ainsi  que  des  Pothos ,  Calladium^  Carludovia  (murapa),  Cj'clanthus , 
TVettinia^  etc.  ;  autres  plantes  arborescentes  que  nous  ne  connaissons  guère 
que  par  les  récits  des  voyageurs. 

>'  Sous  le  rapport  agricole  ,  notre  confrère  M.  Boussingauit,  qui  connaît 
si  bien  le  pays,  fait  remarquer  que  la  culture  des  plantes  utiles  cultivées  sur 
le  plateau  de  Santa-Fé  mérite  une  sérieuse  attention.  Sur  ce  plateau  et  sur 
les  montagnes  qui  le  dominent ,  il  existe  des  pâturages  permanents.  Une 
flore  de  ces  herbages  aurait  beaucoup  d'intérêt,  et  il  conviendrait  beaucoup 
d  envoyer  en  Europe  une  collection  de  graines  des  plantes  qui  y. croissent: 
il  est  possible  que  nos  prairies  s  enrichissent  ainsi  de  quelques  espèces  utiles. 
Les  voyageurs  ont  dédaigné  jusqu'ici ,  fort  à  tort ,  ce  genre  de  recherche,  qui 
cependant  pourrait  conduire  à  des  résultats  tt^ès-importants. 

*)  M.  I^ewy  devra  s'attacher  à  suivre  les  cultures,  très-peu  nombreuses, 
qui  s'effectuent  sur  le  plateau  de  Bogota ,  voir  s'il  n'y  a  pas  des  espèces  par- 
ticulières de  pommes  de  terre  et  rechercher,  pour  une  surface  donnée,  le 
produit  des  récoltes.  On  cultive  beaucoup  à'alfalja  (luzerne)  près  de 
Santa-Fé;  cette  luzerne,  qni  est  irriguée,  donne  des  produits  énormes,  si 
énormes  même ,  que  M.  Boussingauit  n  a  pas  osé  publier  les  résultats  qui  lui 
ont  été  communiqués.  H  y  a  donc  lieu  d  examiner  cette  cidture  5ous  le  rapport 
du  rendement  par  an  et  par  hectare;  dé  déterminer  Thumidité  de  ce  fourrage 
et  sa  richesse  en  azote. 

»  La  science  agricole  manque  maintenant  d'analyses  satisfaisatftes  des 
produits  végétaux  alimentaires.  La  recherche  de  la  formule  des  corps  orgaifii- 
ques,  celle  de  leurs  éléments,  a  trop  fait  négliger  la  recherche  et  le  dosage 
des  principes  immédiats.  M.  Lewy  pourrait  analyser,  avec  grande  utilité , 
quelques-uns  des  aliments  les  plus  en  usage,  l'arracacha,  la  banane. 

»  L'analyse  de  certains  fruits  acides,  comme  le  petit  limon  acide  (limon 
sutile),  avec  lequel  M.  Boussingauit  a  préparé  du  citrate  de  quinine,  aurait 
de  l'intérêt. 
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9  fie  m^Ueur  fruit  de  FAmérique ,  d  après  Bouguer,  la  chirimoya,  mérite 

-  aussi  un  examen  particulier.  On  cultive,  dans  les  jardins  de  Bogota,  une 

admirable  passiflore,  dont  on  mange  le  fruit  après  lavoir  sucré,  car  le  fruit 

est  extrêmement^acide.  Quel  est  cet  acide?  M.  Lewy  pourra  sans  doute  nous 

envoyer  des  graines  de  cette  plante  en  Europe. 

»  La  Quina  blanca  est  le  quinquina  des  régions  froides.  Il  est  possible 
que  son  écorce  renferme  un  alcali  particulier  soluble  dans  l'eau. 

»  Dans  les  quinquinas  proprement  dit»,  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  les 
felliUe»,  )e  bois,  la  sève  de  larbre  contiennent  de  la  quinine. 

9  Une  boime  description  de  la  préparation  de  la  chiclui  serait  bien 
accaeîllie,  aujourd'iongi  qu  on  sait  mieux  expliquer  le  rôle  de  la  diastase  dans 
la  préparatioA  de  cette  liqueur  fermeutée.  Fait-on  germer  le  maïs ,  comme 
le  dk  le  padi'e  Acosta.  M.  Boussingaiilt  u  a  pas  vu  le  maïs  germé  ;  il  croit  se 
rappeler  qu^on  fait  seulement  tremper  le  maïs.  Que  devient  Thuile  pendant 
ta  fermeutation?  vient-^lle  à  la  surface?  Quelle  est  la  richesse  en  aicool  de  la 
ckèekajuerte  ? 

n  Le  fraihéjon  donne  une  térébentbùie  magnifique  ;  rly  a  lieu  d  examiner  ce 
proAiit  et  de  faire  des  efforts  pour  envoyer  des  graines  de  la  plaate  en  Eu- 
rope. C'est  une  plante  qui  vit  près  des  neiges,  et  qui  pourrait  par  conséquent 
s'Kctimafer  ea  France. 

»  Dans  les  bons  pâturages  (/^o^/ero^)  du  plateau,  combien  élève-t-on, 
combien  eograisse*t-K>n  de  bétesf  à  cornes ,  sur  une  surface  donnée  et  dans  un 
temps  donné?  M.  Lewy  aura  facilement  ces  résultats  moins-  la  surface,  qu'il 
sieni  obKgé  de  aiesurep. 

m  Userait  bon  d'envoyer  en  Europe  la  graine  dune  espèce  de  peuplier 
^m  feperde  la  promenade  de  Bogota.  Le  chêne  dea  régions  froides  {encitms) 
réwMirait  probablement  ici. 

»  Bien  que  l'Amérique  n'ait  rien  à^  envier  à  TEurope  sous  le  rapport 
du  règne*  végétal',  il'  n'eiy  est  pas  moins  vrai  que  le  fourrage  le  plus*  avan- 
tageux des  plateaux  tempérés  est  originaire  d'Espagne:  c'est  l'alfalfa,  la 
Imeme.  L'agricnkiH*e  etf  le  jardinage  dea  régions  tempérées  de  ta  Nueva  ^ 
Gnmada  gagneraient  donc  certainemest  à  recevoir  quelques  plantes  utiles 
dlhirope  :  ainsi  lie  trèfle  rouge ,  le  trèfle  farouche  mériteraient  d'étve  essayés 
sur  le  plateau  de  Santa- Fé.  T^e  marronnier  d'Inde  pourrait  y  ibniver  des  om- 
Bragea  très^  agréables*;  le  efaàitaîgnief  viendrait  sans  doute  très-bieti  dMs  la 
pnmnee  dteTunja,  du  côté  de  Seïba. 

w  Fie  goitveraement  de  la  M ueva^Granada  devrait  donc ,  selon  le  consevl  de 
Ml  BbDSsingauk ,  établir  dfeux  jardins  d'acclimatation  :  l'un  à  Bogota  y  Paalre 
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dans  une  tierra  templcuia,  où  la  températnre  moyenne  et  constante  n'excède 
pas  !»i  à  !2!2  déférés  centigrades. 

»  On  cultive  dans  les  régions  froides  la  quinoa,  qui  est  déjà  introduite 
en  Europe  ;  rechercher  quel  est  son  rendement  pour  une  surface  donnée. 

^  La  pulpe  de  la  cerise,  dont  le  grain  de  café  est  en  quelque  sorte  le 
noyau,  devrait  être  analysée,  ainsi  que  la  pulpe  blanche  et  acide  de  la  gousse 
de  cacao. 

»  Une  bonne  description  accompagnée  d'expériences  sur  la  préparation 
de  Tindigo  serait  une  étude  très-digne  des  soins  de  M*  Lewy,  qui  pourra 
suivre  le  développement  de  la  matière  tinctoriale  dans  la  plante.  M.  Bous- 
singault  pense  qu'il  y  aurait  avantage  à  faner  Tindigo  comme  nous  fanons  le 
trèfle  avant  de  le  traiter.  Il  est  impossible  que  la  chimie  ne  trouve  pas  un 
procédé  plus  expéditif  et  plus  rationnel  que  celui  qui  est  employé  pour 
extraire  Tindigo. 

»  Il  nous  manque  des  renseignements  sur  la  cera  de  Paie ,  la  cire  de 
myrica.  Le  myrica  est  très-abondant  dans  les  régions  tempérées  ;  il  abonde 
surtout  du  côté  de  Pamplona.  Combien  un  arbre  moyen  donne-t-il  de 
graines?  Analyser  la  graine;  est-elle  alimentaire?  La  cera  est*elle  de  la 
stéarine  comme  on  le  prétend  ? 

»  Lalmendron,  la  meilleure  amande  qu'on  puisse  manger  et  qu'on  ré- 
coite  à  Muzo,  ne  nous  est  pas  connue. 

»  La  jagua,  décrite  par  M.  de  Humboldt,  est  un  fruit  charnu,  dont  la 
pulpe  est  blanche.  Quand  on  se  frotte  le  corps  avec  cette  pulpe  blanciie^  on 
devient  d'un  bleu  très-foncé  au  bout  de  quelques  minutes.  M.  Boussingault 
s  est  procuré  la  jagua  à  Cbami,  près  du  Choco.  La  couleur  bleue  de  la  jagua 
se  développe  peut-être  par  quelque  exhalation  de  la  peau.  Sur  le  papier, 
M.  Boussingault  croit  que  la  couleur  ne  se  manifeste  pas  ;  cette  couleur  de- 
vient tellement  foncée,  qu'elle  parait  noire. 

M  Qu  est-ce  que  c'est  que  la  cire  noire  des  abeilles  des  forets?  On  trouve 
partout  de  la  ceia  negra. 

»  M.  Boussingault  a  reçu  de  Bogota,  pour  le  Conservatoire,  une  col- 
lection de  mais  ;  malheureusement,  ce  maïs  est  peuplé  d'insectes.  C'est  une 
espèce  très-différente  de  celles  que  nous  connaissons  et,  par  conséquent, 
très-digne  d'intérêt. 

»  Les  Instructions  pour  les  voyageurs,  publiées  par  l'administration  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  donneront  à  M.  Lewy  une  idée  générale  des 
services  qu'il  pourra  rendre  à  la  zoologie;  mais  il  est  quelques  points  sut* 
lesquels ,  à  la  demande  de  nos  confrères  MM.  Milne  Edwards  et  Serres^  la 
Commission  croit  devoir  appeler  plus  spécialement  son  attention. 
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n  Ainsi,  ayant  à  sa  disposition  un  bon  microscope,  nous  engagerons 
M.  liCwy  à  examiner  la  composition  physique  des  terrains  qui ,  à  raison  de 
leur  aspect,  de  leur  position  ou  de  leur  nature  chimique,  lui  sembleraient 
avoir  de  Tanalogie  avec  ceux  dans  lesquels  M.  Ebrenberg  a  découvert  les 
dépouilles  siliceuses  d^un  si  grand  nombre  danimalcules  nouveaux.  Grâce 
aux  recherches  persévérantes  de  cet  habile  micrographe,  on  sait  aujour- 
d'hui que  ces  petits  êtres  jouent  un  rôle  considérable  dans  réconomie  géné- 
rale de  la  création  et  peuvent  constituer  par  leur  accumulation  des  dépôts 
géologiques  importants.  Dans  certaines  localités,  à-  Tile  de  Barbade  par 
exemple,  ils  présentent  des  caractères  zoologiques  très-remarquables;  et,  en 
multipUant  sur  divers  points  du  globe  les  observations  relatives  à  cette 
pdéoDtologie  microscopique,  on  arrivera  probablement  à  d'autres  résultats 
d'un  grand  intérêt. 

n  Les  zoologistes  ont  fait  une  étude  très-attentive  des  vers  intestinaux 
qat,  en  Europe,  infestent  le  corps  de  Thomme  et  des  animaux,  et  Ton  sait 
ao)Oiird*hui  que ,  dans  certains  pays,  telle  espèce,  qui  est  très-rare  ou  même 
inconnue  ailleurs,  se  rencontre  fréquemment;  mais,  dans  les  autres  parties 
du  monde,  on  n  a  observé  que  très-superficiellement  les  parasites  qui  vivent 
daoa  des  conditions  analogues,  et  il  serait  intéressant  de  pouvoir  comparer 
les  espèces  américaines  à  celles  de  Tancien  monde.  On  peut  se  demander, 
eo  efiEet,  si  Thomme^  le  bœuf,  le  cheval  et  le  mouton,  étant  transportés 
dans  je  nouveau  monde,  y  ont  porté  et  propagé  les  vers  intestiuaux  quon 
leur  jconnait  en  Europe,  ou  s  ils  y  ont  trouvé  d'autres  espèces  qui  appartien- 
draient en  propre  à  cette  région  lointaine.  Pour  résoudre  cette  question,  il 
serait  nécessaire  de  comparer  avec  beaucoup  d'attention  les  vers  intestinaux 
recueillis  sur  les  mêmes  espèces  en  Amérique  et  en  Europe ,  et  cet  examen 
pourrait  se  faire  dans  nos  Musées,  si  les  naturalistes  du  nouveau  monde  vou- 
laient bien  nous  envoyer  les  parasites  qu'ils  rencontreraient  dans  le  foie  et 
dans  rii^testin  des  animaux  domestiques,  ainsi  que  les  Helminthes  propres  au 
genre  humain.  Nous  prierons  donc  M.  Lewy  d'appeler  l'attention  des  méde- 
cins et  des  vétérinaires,  aussi  bien  que  celle  des  naturalistes,  sur  cet  ordre 
de  recherches,  et  dWresser  à  PAcadémie  les  collections  de  ce  genre  qu'il 
pourra  former.  Quant  à  la  manière  de  conserver  ces  Helminthes,  nous  lui 
conseillerons  lusage  de  la  liqueur  saline  de  M.  Owen. 

»  D'après  la  direction  donnée  depuis  quelques  années  à  l'étude  des  affi- 
nités aoologiques ,  il  importe  beaucoup  de  connaître  Tovologie  de  tous  les 
principaux  types  de  Mammifères.  Nous  possédons  déjà  à  ce  sujet  quelques 
données  pour  la  plupart  des  grandes,  familles  naturelles  dont  cette  classe  se 
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compose,  mais  hous  ne  savons  encore  rien  sur  la  constitution  àe  Tœuf  ntérin 
des  Édentés  proprement  dits.  li  serait  donc  à  désirer  que  les  zoolo^stes  de 
l'Amérique  méridionale  vonlussent  bien  remplir  cette  lacune ,  soit  en  étu- 
diant eux-mêmes  le  mode  de  gestation  des  Tatous  et  des  FourmilUei'S,  soit 
en  envoyant  à  TÂcadëmie  lutérus  de  quelques-uns  de  ces  animaux  avec  les 
membranes  fœtales  encore  en  place.  Pour  cela,  il  suffirait  d ouvrir  quelques 
femelles  pleines  et  d  en  extraire  lutérus,  qu  oa  placerait  dans  de  Talcool  sans 
lui  faire  subir  d  autre  préparation. 

»  Il  serait  ég^alement  intéressant  d^avoir  un  fœtus  de  Ijamantin  encore  re- 
vêtu de  ses  membranes  et  renfermé  dans  Futérus.  Ces  animaax  ne  sont  pas 
rares  vers  lemboucbure  des  grands  fleuves  de  TAmérique  dn  Sud,  et  peut- 
être  rinstitut  de  Bogota  pourrait«>il  nous  procurer  cet  objet  par  les  soini^ 
de  ses  correspondants. 

»  Nous  engagerons  aussi  M.  Lewy  à  étudier  avec  beaucoup  de  soin  le  Gym- 
note électrique,  qui  se  trouve  dans  presque  tous  les  affluents  de  rOrénoque. 
Il  nous  paraîtrait  surtout  intéressant  d^examiner  si,  chez  ce  poisson  comme 
cbez  la  Torpille,  le  dégagement  de  Télectricité  serait  surbordcmné  à  Tiu- 
fluence  de  la  moelle  allongée,  ou  de  quelque  autre  portion  déterminée  de 
Taxe  cérébro-spinal.  Le  ti*avail  de  M.  Matteucci  sur  la  torpille  servirait 
de  guide  dans  ces  i*echercbes. 

^  ^  Il  serait  supei*flu  d'insister  ici  sur  Imtérét  que  TAcadémie  mettrait  à 
voir  M.  Leviry  continuer  les  travaux  importants  qu'il  a  entrepris  sur  la  cire 
des  Mélipones  :  mais  nous  croyons  devoir  appeler  son  attention  sur  qn^ 
ques  points  encore  obscurs  de  Tbistoire  de  ces  abeilles^  et  le  prier  d'exa- 
miner si,  dans  la  même  colonie,  il  existe  une  ou  plusieurs  femelles  fécondes; 
si  ces  femelles  sont  Tobjet  de  soins  particuliers  de  la  part  des  ouvrières,  et 
si  ces  insectes  forment  des  essaims  comme  nos  abeilles  proprement  dites. 
Nous  demanderons  aussi  à  M.  Lewy  d  envoyer  à  TAcadémie  des  gâteaux 
de  cire  formés  par  les  différentes  espèces  de  Mélipones  quHl  aura  l'occasion 
d  observer,  et  d  avoir  soin  de  joindre  à  chacun  de  ces  échantillons  quelques 
individus  de  Tinsecte  auquel  il  appartient. 

»  Il  existe  dans  toute  la  partie  nord  de  rAmérique  méridionale  un 
grand  nombre  de  Yespiaires,  dont  les  nids  sont  d'une  structure  très-remar- 
quable; le  Muséum  en  possède  pluneurs.  Mais,  en  général,  on  ne  sak  pas 
à  quelle  espèce  de  guêpe  il  fani  les  rapporter ,  et  nous  prions  M.  î^ewy 
d  engager  les  naturalistes,  avec  lesquels  il  ne  manquera  pastle  se  trouver  en 
relation,  de  vouloir  bien  nous  aider  dans  ces  déterminations,  en  enfvoyant 
à  TAcadémie  des  échantillons  de  ces  nids,  accompagnés  die  qaekysqs-nns  de 
leurs  habitants  respectif.  Il  est  inutile  d  ajouter  que  Tanalyse  chimique  de 
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la  madère  de  ces  nids  offrirait  à  M.  Lewy  un  sujet  digne  de  son  attention. 

»  La  Commission  verrait,  du  reste,  avec  un  vif  intérêt,  que  M.  Lewy, 
se  mettant  en  rapport  avec  les  médecins  du  pays.,  sollicitât  de  leur  zèle  des 
iofbripations  qui  nous  manquent  sur  la  nature  exacte  du  type  des  Bèvres 
intermittentes,  propres  à  ces  i^égions  du  globe;  sur  Tétat  de  la  rate  pendant 
et  après  le  cours  de  ces  maladies. 

n  Si  des  autopsies  assez  nombreuses  en  donnent  le  moyen ,  quelques  détails 
exacts  sur  la  conformation  de  la  poitrine  et  sur  la  longueur  du  tube  intes- 
tinal des  races  indigènes  seraient  utiles  à  connaître  en  Europe  pour  établir 
des  comparaisons  précises  entre  la  race  américaine  et  les  races  de  notre  pays. 

»  On  peut,  du  reste,  s'en  remettre  aux  soids  de  M.  F^ewy,  pour  nous 
donner,  sur  tout  ce  qui  concerne  la  cbaleur  animale  et  les  phénomènes  de 
la  i^espiration ,  tous  les  renseignements  nécessaires,  dans  ces  localités  remar- 
quables par  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  Commission 
serait  entrée  à  ce  sujet  dans  des  détails  qu  elle  juge  superflus,  sacbant  combien 
M.  I^ewy  s'est  préoccupé  lui-même  de  tous  les  problèmes  qui  se  l'apportent 
à  cette  classe  de  faits,  et  combien  son  expérience  personnelle,  à  cet  égard, 
est  étendue. 

n  Parmi  les  problèmes  qu'elle  soumet  à  son  amour  pour  la  science, 
beaocoap  se  réduisent  à  une  simple  récolte  et  à  l'envoi  des  objets  récoltés. 
L*esprit  d'ordre ,  les  habitudes  laborieuses  de  M.  Lewy  lui  rendront  facile 
cette  partie  de  sa  tâche.  Quant  à  ses  travaux  personnels,  TAcadémic  sait 
qu^il  tirera  de  sa  position  le  meilleur  parti  dans  l'intérêt  des  sciences,  et  tout 
ea  toi  traçant  tm  programme  de  recherches,  elle  n'ignore  pas  que  des  cir- 
constances imprévues  viendront  souvent  le  modifier  d'une  manière  inévitable, 
l'étendre  sur  certains  points  et  le  restreindre  sur  d'autres,  n 

MÉMOIRES  LUS. 

ravaiOLOGiE  VÉGÉTALE.  —  Mémoire  sur  l'accroissement  en  diamètre  des 
PicotjUs;  par  MM.  DimAm  et  Maivoitiit,  de  Caen.  (Extrait  par  les 
auteurs.) 

(Commissaires,  MM.  de  Jussieu,  Gandichaud.) 

«  Dans  le  coûtas  dé  sa  végétation,  qui  s'accomplit  dans  Tespace  de  quel- 
ques mois,  la  betterave  forme  neuf  à  dix  couches,  souvent  davantage. 
H.  Dutrochet,  qui  lé  premier  a  fait  connaître  ce  fait,  avait  annoncé  en 
méme.temps  que  ces  couches  se  formaient  à  l'extérieur.  Cependant,  plus 
tard,  quelques  doutes  s'étaient,  à  cet  égard,  élevés  dans  son  esprit.  En  con- 
séquenoe,  il  engagea  Tun  de  nous  à  faif*e  des  expériences  propres  à  démon- 
trer r^oofeusement  le  nrode  de  formation  des  couches  dans  cette  plante. 
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Nous  fîmes  ces  expériences ,  et  nous  reconnûmes  bientôt  que  M.  Dutrochet 
ne  s'était  pas  trompé.  Cependant  nous  recueillions,  chemin  faisant,  des 
fai^s  nouveaux  qui  n'étaieat  pas  sans  importance,  et  qui  pouvaient  jeter 
r|uelques  lumières  sur  la  question  de  savoir  comment  a  lieu,  dans  les  Dico- 
tylés,  raccroissement  eu  diamètre.  Ces  observations  nous  engagèrent  dans 
d'autres  expériences  ayant  pour  objet  le  même  ordre  de  questions. 

n  Ce  sont  les  résultats  de  ces  expériences  que  nous  venons,  ai^oard'bui, 
soumettre  au  jugement  de  TAcadémie.  Nos  expériences  ont  été  fokes  dans 
des  circonstances  opposées;  cependant  les  résultats  qu'elles  ont  fournis  s  en< 
chaînent  et  concordent  entre  eux.  Aussi  nous  nous  croyons  antorisés  à  en  tirer 
les  conséquences  suivantes  : 

M  Tous  les  accroissements  ligneux  ont  lieu,  chez  les  Monocotyiés  et  les 
Dicotylés,  de  haut  en  bas,  c'est-à-dire  du  sommet  des  tiges  jusqu'aux  racines; 
les  tissus  cellulaires  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence  et  foomisseDt 
aux  premiers  lés  matériaux  de  leur  développement,  ce  qui  vient  complè- 
tement à  Tappui  de  Tune  des  théories  soutenues,  maintenant,  avec  tant  de 
solidité  au  sein  de  l'Académie.  » 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Sûr  la  pluie  tombée  à  des  hauteurs  différentes  dans  les 
diffeœntes  saisons.  Résumé  graphique  des  obsenfotions  météorologiques 
faites  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon ,  pendant  F  année  1 846  ;  par 
M.  G.  G.  Person. 

<<  En  voyant  tout  près  de  Besançon  le  mont  Brégille  qui  sélève  presque 
verticalement  d*environ  aoo  mètres,  j  ai  eu  naturellement  l'idée  d'étadier 
là,  sur  une  grande  échelle,  Tinfluence  de  la  hauteur  relativement  à  la  quan- 
tité de  pluie.  Pour  cela,  j  ai  (ait  faire  deux  pluviomètres,  entièrement  pa- 
reils à  ceux  de  l'Observatoire  de  Paris:  Tun  a  été  placé  dans  le  jardin  de  la 
Faculté,  et  l'autre  a  été  établi  sur  la  terrasse  du  fort  Bràgille  :  la  différence 
de  hauteur  est  de  194  mètres,  et  la  distance  de  1  3oo;  c  est  à  peu  près  celle 
de  1  Observatoire  au  Panthéon.  On  a  commencé  les  jaugeages  en  janvier  1846. 
Dans  ce  mois,  le  pluviomètre  de  la  Faculté  a  reçu  98  millimètres  d'eau; 
celui  de  Brégille,  tiS  millimètres  seulement,  c  est -à-dire  à  peu  près  le  quart. 
En  février,  ce  même  rapport  s  est  conservé.  11  a  augmenté  ensuite,  par  une 
gradation  presque  régulière,  jusqu  en  septembre;  desoite  que,  dans  ee  mois, 
la  pluie  tombée  à  Brégille  formait  les  0,9^  de  celle  tombée  à  aoo  mètres  au- 
dessous.  Mais  à  partir  de  septembre,  la  proportion  a  diminué  rapidement, 
et  en  décembre,  elle  était  réduite  au  quart  comme  en  janvier  et  février. 

>•   Les  deux  pluviomètres  de  TObservatoire  de  Paris  ont  suivi  la  même 
marche;  seulement  la  différence  de  hauteur  n'étant  que  de  27  mètres,  les 
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résultats  sont  moins  saiHants.  J  ai  déjà  les  observations  (^e  Besançon  pour  les 
sept  premiers  mois  de  1 847.  La  même  marche  se  reproduit  encore  :  ainsi ,  en 
janvier,  février  et  mars ,  la  pluie  tombée  à  Brégille  n  a  été  que  les  o  4  de  la 
pluie  tombée  à  la  Faculté;  en  avril,  c'est  un  peu  plus  de  o,5;  en  mai  et 
juin ,  on  a  0,7,  et  en  juillet  0,8. 

»  Maintenant ,  si  Ton  se  demande  comment  il  se  fait  que  dans  les  saisons 
chaudes  le  pluviomètre  supérieur  reçoive  presque  autant  d'eau  que  Tinté- 
rieur,  tandis  qu'il  en  reçoit  beaucoup  moins  dans  les  saisons  froides,  il  est 
naturel  d'admettre  que  cela  tient  à  une  évaporation  plus  abondante  depuis  le 
printemps,  et  surtout  au  développement  en  hauteur  que  prend  alors  l'atmo- 
sphère aqueuse.  Il  parait  que  les  200  mètres  de  différence,  entre  les  deux 
pluviomètres ,  sont  fort  peu  de  chose  par  rapport  à  la  hauteur  totale  de  cette 
atmosphère  à  la  fin  de  Tété.  Mais,  en  hiver,  les  200  mètres  sont  une  fraction 
telle  de  la  hauteur  totale,  qifon  ne  reçoit  plus  à  cette  élévation  qu'un  quart 
de  ce  qui  tombe  sur  le  sol.  On  voit  que  les  choses  se  passent  comme  si  la  pluie 
sur  un  point  dépendait  principalement  de  la  condensation  de  la  vapeur  située 
an-des8U8  de  ce  point 

•  En  résumé,  par  la  quantité  deau  tombée  à  Besançon  en  1846,  ou  a 
1 1 1  centimètres  à  la  Faculté,  et  65  au  fort  Brégille. 

M  Si  l'on  place  la  courbe  de  pluie  au-dessous  de  la  courbe  baromé- 
trique, on  est  frappé  de  leur  opposition  régulière  dans  toutes  leurs  inflexions. 
Ainsi  les  deux  maxima  de  pluie,  api*ès  les  équinoxes,  répondent  à  deux  mi- 
nima  barométriques  très-prononcés.  Un  autre  exemple  encore  remarquable, 
c*est  que  pendant  la  sécheresse  presque  absolue  et  si  désastreuse  de  juin  1 846, 
accusée  ici  par  une  inflexion  très-basse  de  la  courbe  de  pluie,  on  voit  celle 
du  baromètre  s'élever  et  se  maintenir  à  une  hauteur  notable  au-dessus  de  la 
moyenne.  Sans  doute,  on  sait  qu'en  général  il  pleut  quand  le  baromètre 
baisse;  mais,  comme  on  ne  doit  pas  confondre  les  jours  de  pluie  avec  les 
quantités  de  pluie ,  on  n'aurait  pas  osé  affirmer  d'avance  que  la  quantité  de 
pluie  pourrait  se  m^ui^er  aussi  approximativement  par  le  baromètre.   » 

MÉmOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  —  Note  sur  une  propriété  analytique  desjeimentations  alcoolique  et 
lactique^  et  sur  son  application  à  Vexamen  des  sucres;  par  M.  Dubruneai/t. 
(Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Dumas,  Payen.) 
«   Il  nous  parait,  dit  M.  Dubrunfaut,  que  les  conséquences  suivantes  se 
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déduisent  naturellement  des  faits  consignés  dans  le  Mémoire  que  noas  arons 
rhonneur  de  soumettre  au  jugement  de  TAcadémie. 

»  I®.  Le  sucre  intein^erti  et  ses  similaires  les  sirops  de  raisin,  de 
fmits,  etc.,  ne  sont  pas  des  sucres  chimiquement  sknple»;  ils  ne  9e  trans- 
forment pas  en  glucose  par  cristallisation ,  ainsi  qu'on  la  annoncé;  senlement 
ce  phénomène  peut  en  éliminer  une  certaine  proportion  de  glocose  bien  ca- 
ractérisé, et  ta  rotation  de  1  eau  mère  à  gauche  se  trouve  accroe  de  tonte  la 
puissance  de  déviation  de  signe  contraire  emportée  par  le  glucose. 

»  a^.  On  peut  séparer  par  divers  procédés  du  sacre  interverti ,  ma  sacre 
incristallisable,  doué,  entre  autres  propriétés  caractéristiqaes,  d*un  pouvoir 
rotatoire  à  gauche ,  qui ,  à  la  température  de  1 3  degi'és  centigrades,  est  triple 
de  celui  que  possède  le  sucre  interverti  à  la  même  température.  Ge  sucre  ne 
parait  pas  avoir  été  amené  à  un  degré  de  pureté  qui  puisse  le  faire  cousi- 
dérer  comme  définitivement  simple. 

n  3^.  La  fermentation  alcoolique  du  sucre  interverti,  étudiée  avec 
Talambic  d  essai  et  les  appareils  de  chimie  optîqne,  démontre  que  ce  sucre 
n'est  pas  simple.  En  effet,  le  sucre  qui  disparait  d  abord  est  optiquement 
neutre  {sucre  Mitscheriwh?)\  le  sucre  qui  disparait  le  dernier  est  y  au  con- 
traire, le  sucre  incristallusable  à  haute  rotation  à  gauche  signalé  précédent 
ment.  Lautenr  donne  à  cette  sorte  de  fermentation  analytique  le  nom  de 
fermentation  élective, 

»  4^.  La  fermentation  lactique  produit  aussi  une  savte  d^analyse  dans 
le  suci^  interverti;  seutemeot  son  action  initiale,  au  lieu  de  se  porter  sur  un 
composé  neutre,  comme  le  fait  lu  fermentation  alcoolique ,  se  porte  sur  le 
glucose,  qui  parait  préexister  tout  formé  dans  le  sucre  intervefftû 

n  5^.  IjS  fermentation  alcooKque  appliquée  à  de  simples  mélaiigM  de 
sucres  ne  parait  pas  y  produire  de  réactions  analytiques;  les  transfomialsoai 
ont  lieu  sur  les  sucres  simples  mélangés  comme  sur  les»  sacres  Jiéparés  smk 
choix  ni  préférence,  et  les  quantités  des  deux  sucres  qui  sr  déouiposel 
à  toutes  les  périodes  àe  lu  fermentation  conservent  eirtoe  elUfr  \m  même 
rapport,  qui  est  exactement  celui  du  mélange  lui-même.  » 

CHIMIE.  —  Note  sur  les  glucoses;  par  M.  DcisauiirAirr.  (Extrait  par  Tauteur.) 
(Même  Commission  que  pour  le  précédent  Mémoire.) 

«  L auteur  résume,  dans  les  termes  suivants,  les  résultats  auxquels  Tout 
conduit  les  recherches  qui  font  Fobjet  de  son  Mémoire  : 

»  Le  glucose  de  malt,  épuré  par  des  cristallisations  successives  dans 
Talcool ,  se  distingue  du  glucose  de  raisin, 
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i>   i^  Par  une  solubilité  moins  grande  dans  Talcooi; 

I»  a^.  Par  une  altérabilité  moins  grande  par  les  alcalis; 

»  3^.  Par  une  rotation  triple  à  droite,  qui  ne  change  pas  la  durée  de  la 
dissolution. 

»  Lies  glucoses  offrent  ainsi  trois  états  distincts  par  leurs  propriétés  rota- 
toii'es  ;  savoir  : 

ff  Le  glucose  de  raisin,  amené  à  une  rotation  permanente  par  une  disso- 
lution dans  Teau  suffisamment  prolongée  ^  a  le  pouvoir  rotatoire  le  plus  faible 
si  on  le  fait  égal  à  lunité;  le  pouvoir  du  même  glucose,  récemment  dissous , 
est  égal  à  2;  celui  du  glucose  produit  par  la  réaction  du  malt  est  égal  à  3* 
Enfin  la  dextrine,  qui  donne  naissance  à  ces  divers  sucres,  peut  être  consi- 
dérée comme  ayant  un  pouvoir  rotatoire  égal  à  4)  quand  on  mesure  ce 
pouvoir  aussitôt  que  la  liquéfaction  de  la  fécule  est  produite  parles  infusions 
de  malt.  Il  résulte  de  ces  faits,  que  les  divers  matériaux  immédiats  définis, 
dérivés  de  la  fécule,  ont  des  pouvoirs  rotatoires  qui  sont  entre  eux  en 
proportions  définies  suivant  la  série  des  nombres  naturels,  i ,  a,  3,  4-  ** 

PHYSIQUE.  —  Expériences  sur  Videntité  entre  le  calorique  et  la  force 
mécanique.  Détermination  de  Véquis^alent  par  la  chaleur  dégagée  pendant 
la  friction  du  mercure  ;  par  M.  J.-P.  Joulb. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Pouillet,  Regnault.) 

«  Pendant  les  quatre  dernières  années  j^ai  fait  diverses  expériences, 
dans  le  but  de  m'assurer  que  la  chaleur  était  l'équivalent  de  la  force  méca- 
nique. De  ces  expériences,  peut-être  les  plus  intéressantes  sont  celles  que 
j*ai  faites  sur  la  friction  des  liquides.  Quand  Peau  était  agitée  par  Taction 
d^une  roue  à  pannes  agissant  dans  le  liquide ,  la  quantité  de  chaleur  dégagée 
était  en  proportion  exacte  à  la  force  mécanique  dépensée.  La  force  méca- 
niqoe  capable  d^tever  un  poids  de  4^8,8  grammes  à  la  hauteur  de  1  mètre 
fut  ainsi  trouvée  être  Téquivalent  d^une  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 
élever  la  température  de  i  gramme  d  eau  par  1  degré  centigrade. 

»  Xai  aussi  fait  des  expérien^ces  semblables  sur  la  firiction  de  Yhuile  de 
baleine.  Dans  ce  cas,  le  dégagement  de  chaleur  fut  encore  plus  considérable, 
la'  chaleur  spécifique  de  Thuile  étant  bien  inférieure  comparativement  à  celle 
de  leau.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  différence,  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé  étaient  à  peu  près  les  mêmes ,  c'est-à-dire  que  le  développement  de 
1  d^ré  de  chaleur  par  gramme  deau  était  égal  à  4^99'  grammes  soulevé 
de  I  mètre. 

»  Poursuivant  mes  recherches,  jai  aussi  employé  du  mercure  comme 

C.  R.,  iSfo,  a»«  Semettre.  (T    XXV,  »•  8.)  4^ 


(  3'o  ) 

liquide  frotlé,  et  jai,  en  remployant,  obtenu  des  résultats  m- eonfirmatifis  des 
expériences  ci-dessus  j  que  j  ose  les  communiquer  à  l'Académie  des  Sciences. 
»  L  appareil  dont  je  me  suis  servi  était  composé  d'an  vase  cylindrique 
en  fonte,  dans  Tintérieur  duquel  était  placée  horizontalement  une  roue  à 
pannes  en  tôle.  A  la  partie  supérieure  était  vissé  un  convercle  également  en 
fonte,  lequel  avait  deux  ouvertures  :  Tune  au  centre,  pour  le  passage  d^un 
axe  par  lequel  le  mouvement  était  communiqué  à  la  roue  '^  l'autre  était  pour 
servir  à  Tintroduction  d*un  ibermométre.  Lorsque  la  températuro  du  mer- 
cure était  exactement  déterminée,  la  roue  à  pannes. était  mise  en  mouve- 
ment par  des  poids ,  avec  lescfuels  elle  était  en  commaoîcatioD  par  Tentremise 
de  poulies.  Après  que  le  mercure  était  agité  ainsi  pendant  un  certain  temps, 
I  augmentation  de  la  température  était  déterminée  par  une  nouvelle  obser* 
vation  thermométrique.  La  valeur  de  la  force  employée  était  •évaluée  par 
lespace  qu  avaient  parcouru  les  poids  en  descendant  :  on  tenait  compte  de  -j^ 
comme  valeur  de  la  friction  des  poulies.  L'inflnence  de  Fair  environnant  fut 
déterminée  par  des  expériences  qui  consistaient  à  placer  Tappareil  dans  des 
atmosphères  dont  les  températures  étaient  variées. 
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1 
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• 
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Dans  le  tableau  ci-joint ,  qui  renferme  mes  résultats,  chaque. expérience 
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aheraative,  appelée  interpolation,  tient  compte  de  l'influence  de  1  atmo- 
sphère, en  élevant  pu  abaissant  la  température  de  Tappareil.  Le  poids  du 
mercure  dans  Tappareil  était  de  13269  {][rammes,  et  il  s'ensuivrait,  d'après 
le$  expériences  de  M.  Reguault  sur  la  chaleur  spécifique  du  mercure,  qu'il 
serait  égal,  en  capacité,  à  [\[\i^^^i7.  d^eau.  Le  poids  du  fer  étant  égal  à 
a569  grammes,  sa  capacité  pour  la  chaleur  serait,  d'après  mes  détermina- 
tions, égale  à  agi^^Si  dean.  Par  conséquent ,  la  capacité  totale  de  l'appareil 
pour  la  chaleur  était  égale  à  733«',43  d'eau.  L'absorption  d'une  force  méca- 
nique estimée  par  un  poids  de  710230  grammes  tombant  de  i  mètre,  fut 
ainsi  accompagnée  par  le  dégagement  de  a^,a568  dans  733^^43  deau.  Par 
conséquent,  la  chaleur  capable  d'augmenter  la  température  de  i  gramme 
d'eau  de  1  degré  centigrade  est  égale  à  une  force  mécanique  capable  d'élever 
un  poids  de  43^^,1  à  i  mètre  de  hauteur.  »> 

ZOOLOGIE.  —  Nouvelle  Note  sur  le  développement  des  oursins;  par  M.  le 

docteui!  DuFOssÉ.  (Extrait  communiqué  par  l'auteur.) 

(Commissaires^  MM.  Duméril,  Milne  Edwrards,  Valenciennes.) 

L'auteur  ajoute,  aux  observations  qu^il  avait  précédemment  commu* 
niquées,  quelques  faits  relatifs  au  développement  de  l'oursin,  pendant  la 
seconde  période  de  sa  vie  embryonnaire,  c'est-à-dire  depuis  le  moment 
de  Péclosion  de  la  larve  jusqu'à  celui  où  elle  se  fixe.  «  Entre  le  sixième 
et  ie  douzième  jour  après  l'éclosion ,  dit-il ,  on  voit  autour  de  la  bouche 
une  quantité  considérable  de  gtobubes  agglomérés,  formant  une  masse 
conique.  Au  milieu  de  cette  masse  se  produit  bientôt  une  cavité,  et  peu 
à  peu  se  dessine  le  tube  intestinal  qui  s'allonge  de  plus  en  plus.  En  même 
temps  tout  le  corps  s'allonge  dans  le  même  sens  et  devient  complètement 
pyriforme.  Le  tube  digestif ,  parvenu  aux  quatre  cinquièmes  de  sa  longueur, 
se  recourbe;  les  téguments  de  ce  côté  rentrent  insensiblement,  et  aloi*s  se 
pratique  une  ouverture  qui  n'est  autre  chose  que  Tonus.  A  cette  époque  corn* 
mencent  à  paraître  sous  les  téguments,  de  chaque  côté  de  la  bouche ,  un 
petit  corps  formé  de  trois  branches  réunies  par  un  bout.  Chaque  branche  dé 
ces  organes,  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  dî* éperons ^  s'allongeant  par  la 
suite,  vient  se  diviser  à  la  surface  des  téguments  en  deux  ou  trois  petites 

épioeë. 

»  Le  corps  de  fa  larve  de  Voursin  ne  reste  pas  longtemps  pyriforme;  il 
prend  bientôt  l'aspect  d'un  dé  à  coudre,  dont  l'ouverture  serait  remplacée 
par  une  simple  dépression.  Le  tube  digestif  devient  de  plus  en  plus  régulier, 

4^.  • 
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et  alors  il  présente  trois  portions  nettement  séparées  par  des  rétrécissements  : 
une  première  s  ouvrant  dans  la  boucbe,  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom 
d'œsophage  ou  de  jabot;  une  seconde,  très-vaste,  qui  doit  être  considérée 
comme  Testomac;  et  enfin  une  troisième,  courte,  très-étroite  comparati- 
vement, qui  n  est  autre  cbose  que  Tintestin.  » 

GÉOLOGIE.  —  Description  géologique  de  la  partie  septentrionale  de  t empire 

du  Maroc  ;  par  M.  CSoquand. 

L'auteur  avait  déjà  exposé,  dans  une  Lettre  lue  à  la  séance  du  lo  mai 
dernier,  les  principaux  résultats  des  recbercbes  qui  font  l'objet  du  présent 
Mémoire.  {P^oir  le  Compte  rendu  de  cette  séance,  tome  XXIV ,  page  857.  ) 

(Commissaires,  MM.  Beudant,  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy.) 

M.  DE  Galigny  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  une  Commission 
d  examiner  un  u  nouveau  système  (f  écluse  de  navigation ,  dont  il  vient  de  faire 
construire  un  modèle  fonctionnant,  de  dimensions  suffisantes  pour  qii  on 
puisse  mesurer  Feffet  utile.  >* 

Le  modèle  ne  pouvant  rester  que  très-peu  de  temps  en  place,  M.  de 
Caligny  espère  que  l'Académie  voudra  bien  désigner,  dès  à  présent,  des 
commissaires  auxquels  il  remettra  prochainement  le  Mémoire  qu'il  prépare 
sur  ce  sujet. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Lamé,  Combes.) 

M.  Rochas  soumet  au  jugement  de  l'Académie  une  Note  concernant  un 
procédé  nouveau  pour  ramener,  au  moyen  d'un  dépôt  galvanoplastiqnej 
les  plaques  daguerriennes  qui  ont  déjà  servi,  à  un  état  de  pureté  qui  permetti^ 
d  obtenir  une  suite  d'images  parfaites. 

L'application  de  la  galvanopiastique  à  la  daguerréotypie  offre  cet  avan- 
tage, qu^on  est  certain  d'avoir  toujours  la  surface  destinée  à  recevoir  Timage, 
composée  d'un  argent  parfaitement  pur,  ce  qui  permet  d'omettre  certaines 
précautions  indispensables  pour  les  lames  où  l'argent  a  été  appliqué  sar  la 
feuille  de  cuivre  par  voie  de  placage. 

M.  Krusbll  adresse  un  supplément  à  son  Mémoire  sur  le  traitement 
é/ectrol/tique  j  présenté  à  la  séance  du  1 1  janvier  1847,  et  y  joint  une  Note 
imprimée  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

L'auteur,  depuis  la  communication  que  nous  venons  de  rappeler,  a 
reconnu  Tavantage  que  l'on  trouve,  en  certains  cas,  à  munir  de  pointes  en 
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acier,  pour  les  faire  mieux  pénétrer,  tes  aiguilles  en  cuivre,  par  le  moyen 
desquelles  il  transmet  Faction  galvanique  à  la  partie  malade  sur  laquelle  il 
agit;  ces  pointes,  ressortant  en  dehors  au  côté  opposé,  sont  ensuite  détachées 
de  la  tige  en  cuivre.  Dans  les  cas  où  la  pointe  de  Taiguille  doit  rester  en- 
foncée dans  les  parties  vivantes,  larmature  d'acier  n'est  plus  applicable. 

M.  DucRoa  présente  un  résumé  des  diverses  communications  qu'il  a  faites, 
concernant  les  effets  observés  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  soumis  à 
Vaction  de  courants  magnéto-électriques. 

(  Commission  précédemment  nommée.  ) 

GORRESPONDANGE. 

M.  le  Sbcaétairb  pbepétubl  communique  la  Lettre  d'un  auteur  qui  adresse 
un  travail  sur  la  procréation  des  sexes,  et  désire  que  son  nom  ne  soit  rendu 
public  qu'après  l'approbation  de  l'Académie.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fera 
connaître  à  cet  auteur  les  usages  de  l'Académie  ;  mais,  en  attendant,  il 
croit  pouvoir  extraire  du  travail  dont  il  s  agit  le  fait  suivant  :  «  Dans  une 
»  épidémie  qui  a  frappé  Tespèce  du  renard,  et  qui  a  fourni  l'occasion  de 
»  disséquer  un  grand  nombre  de  femelles  pleines,  il  s  est  constamment 
>»  trouvé  que  les  fœtus  contenus  dans  la  trompe  droite  étaient  des  mâles,  et 
n  que  ceux  contenus  dans  la  trompe  gauche  étaient  des  femelles.  » 

ASTRONOMIE.   —  Extrait   d'une  Lettre  de  M.  Hino.   (Communiqué  par 

M.  Le  Verriee.) 

<c  Londres,  ai  août  i847'  (Bithop's  obfervatory.  ) 

»  J  ai  retardé  cette  communication  pour  qu'elle  pût  renfermer  un  plus 
m  grand  nombre  d  observations  nouvelles  de  la  planète  que  je  viens  de  dé- 
m  couvrir.  Malheureusement  le  temps  a  été  très-défavorable  ;  mais  il  promet 
»  maintenant  d'être  clair.  Voici  toutes  les  observations  que  j'ai  faites  jus- 
»  quHci  : 


OATBf. 

TEMPS  MOTE!l 

(le  Greenwicb. 

ASCSatlON   DROITE. 

DÉCLIMAIKON. 

i3  août  1847- i 
i3 

»4 

i5 

ao.  •  • 

h       m       • 
9.39.46 

10.37.24 
9.23.58 
9.    0.39 

10.49.39 

h       m        S 
19.57.30,38 

19.57    28,41 

19.56*38,30 

19.55.47,64 

19.51.48,71 

0         /         ff 

13.27.21,5 

13.27.27,6 

— -     13.29.14,0 

—   i3.3i^  4,? 
— '  I 3. 40. 32,1 
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»  M.  le  professeur  Challis  m'a  envoyé  les  positions  suivantes,  observées 
"  à  Cambridge  : 


DATES. 

TUfPS   MOTKIC 

de  Greenwich. 

ASCENSION   DROITE. 

DÉCUM  Alton. 

• 

i4  août  1847.. 

i4 

h        m        t 

9.  2.i3,8 
10.25.21 ,4 
1 I . 29 .   1,3 
10.20.34)5 

b          m        s 
19.56.39,12 

19. 56.36,21 
19.56.33,94 
19.55.45,06 

0         /          // 
13.29.10,3 

— 13.29.18,7  obs.  méridienne. 

— 13.29.26,1 

—  1 3 . 3 1 .  9,1  obs.  méridienne. 

«4 

i5 

>^  M.  Bishop  a  donné  à  la  planète  le  nom  (ïlris.  Avant  d'en  avoir  eu 
u  connaissance,  sir  John  Herschel  suggérait  déjà  Tidée  de  ce  nom.  » 

»  Le  temps  eût  manqué  à  M.  Hind ,  pour  faire  concourir  Tobservation 
dix  20  à  la  détermination  de  lorbite  parcourue  par  sa  planète  ;  et,  d'un  autre 
côté ^ les  observations  des  i3,  i4  et  i5  étaient  trop  voisines  les  unes  des 
autres  pour  donner  avec  certitude  un  résultat  précis.  M.  Hind  enverra 
prochainement  les  résultats  de  ses  calculs. 

>'  La  Lettre  de  M.  Hind  renferme  encore  les  positions  suivantes  des  der- 
nières comètes  de  MM.  Mauvais  et  Brorsen  : 


DATES. 


TEMPS   MOYEN 

de  Grœnwich. 


ASCEVSION   DROITE. 


DËCLINAISON. 


Comète  de  M,  Mawfais* 


8  juillet 

29 

29  juillet 

9  août  


1 2 . I 7 . 28 
II . 35 . 20 


314.48. 56,3 
197.39.23,1 


83. 5i.  0,7 
73.  5.  9,6 


Comète  de  M,  Brorsen. 


12. i3.  4 
i3. 16.43 


46.  6.21 ,5 
79.29.11,3 


34.52.47 >i 
41 . i3. 16,4 


ASTRONOMIE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  E.  Goopbr,  directeur  de 
lobservatoire  de  Markree*^  Castle,  Irlande.  Communiqué  par  M.  Le 
Verrier.) 

.     i;  M.    Graham    a  déterminé    les  éléments  elliptiques  de  lorbite  de  la 
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seconde  plauète  de  M.  Hencke,  en  se  fondant  sur  les  observations  suivantes: 

Aaeension  droite.  DéoUnaUon. 

Berlin  ,      5  juillet        t.m.  deB.  =  lo*»  i2«  7%!  256°5i'35^4  — 4°  8' 29^,2 

Paris»      II  juillet)      t.  m.deP.=  10.47.  i5,a  i       a55.44-3ï>8^  — 4'47«^'79') 

Vienne,   1 1  juillet  )      t.  m.  de  V.  =  11 .  17  25,6  )     .  255.44*^799  (  — 4-47-36,o) 

Markree,  1 7  juillet         t.  m.deM.  =  g-ig.   3,3  254*5i.32,8  — 5.3i.io,5 

»   Voici  les  éléments  auxquels  il  est  ainsi  parvenu  : 

Le  G  juillet  1847,  ^^ps  moyen  de  Greenwich. 

Anomalie  moyenne 262"   2'  i6",63 

Longitude  du  périhélie 22.   7 .26,20  \    équinoxe  moyen 

Longitude  du  n<9ud i38.32.26,ô5  ^       de  juillet  o. 

Inclinaison 14.4^  i5,2i 

Angle  de  l'excentricité 10. 19.42,56 

Mouvement  mojen  diurne 967^,6828 

Logarithme  du  demirgrand  axe 0,376. 1824 

Révolution  sidérale  en  jours  solaires 

moyens 1 33g 

»  Fva  position  du  11  juillet  est  représentée  comme  il  suit: 

Calcul  —  Observation, 

En  longitude ....  =  —  o",3  ; 
En  latitude =  +  0,1. 

n  M.  Cooper  ajoute  la  position  dune  étoile,  déterminée,  le  20  juillet, 
au  cercle  méridien,  par  M.  Graham,  et  à  laquelle  on  aura  probablement, 
cette  nuit-là ,  comparé  la  planète.  Elle  se  trouve  dans  les  zones  de  BesseL  En 
fa  réduisant  au  20  juillet ,  on  a  : 

Suivant  Bessel «  =  iff* 68"*  r%oo        ^  =  —  5«  56'  59",5 

SvivaDtM.  Graham.     a=:i6.58.  1,19        ^=  —  5.56.57,2 
PrécessioD  annuelle 4-3, 2o5  —  5,35 
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ASTRONOMIE.—   Note    de   M,   Bond,   de    lobservatoire    de   Cambridge, 
États-Unis  d'Amérique.  (Communiquée  par  M.  Le  Vbrbibe.) 

Observations  de  la  planète  Neptune,  près  de  sa   quadrature,  faites  à  V observatoire  de 

Cambridge,  Longitude  à  l'ouest  de  Greenmch  =  4**  44'"  3»'. 


TEMPS   MOYEN    DC   CAMBRIDGE. 


j         h        m 

i847-  ^?i-  •  '       '4- 15.44 
ig- iS.Sg 

2o. 15.42 

28.15.44 


LA    PLAMÉTB 

suit  en  ascen».  droite 
réloile774o,  B.A.C. 


6.  8,67 
6. 19,80 
6.20,55 
6.29,17 


LA   PLAMtTB 

est  en  déclin,  au  sud 
de  Pétoile ,  7740  B.  A.C. 


5-  4'>9 

4.17,3 
4. T2,2 

3 • 37 ,  f 


4 
I 

6 
5 


> 

Position  moyenne  de  l'étoile  de  comparaison,  au  i*^  janvier  i847« 

Ascension  droite =      22**    4"  7%53 

Déclioaison :=  —  ii«49'4''>4 

ASTRONOMIE.  —  Sur  uti  bolide  observé  le  19  août.  (liettre  de  M.  Nell  de 


I.) 

»  Hier  jeudi  19  août,  dans  la  soirée,  étaat  occupé  avec  Racine,  de  la 
vérification  des  glaces  étamées  de  notre  habile  artiste  Radiguet,  et  me  trou- 
vant en  ce  moment  à  une  fenêtre  donnant  à  Test,  nous  avons  tout  à  coup 
été  frappés  d'une  vive  lumière  partant  du  haut  da  ciel:  ayant  levé  les  yeux , 
nous  vîmes  un  corps  lumineux,  dans  le  voisinage  du  Dauphin,  se  séparer 
en  deux,  former  deux  étoiles  de  la  grosseur  au  moins  de  Jupiter  et  de  la 
couleur  de  Mars;  elles  se  suivaient  en  descendant  lentement  k  Test-nord-est 
et  variant  dans  leur  distance  de  i  à  4  diamètres,  et  sans  laisser  de  traces 
lumineuses  derrière  elles.  Elles  ont  disparu  dans  le  voisinage  des  étoiles  a  de 
Pégase  et  à  d'Andi*omède,  en  un  point  dont  nous  avons  estimé  lascension 
droite  égale  à  4  degrés,  et  la  déclinaison  boréale  à  3i  degrés. 

y>  Je  n'étais  qu'à  quelques  mètres  de  ma  pendule;  elle  a  dû  marquer,  au 
moment  de  la  disparition,  ig**  io'ao\  Elle  avançait  à  cet  instant  de  59%3; 
nous  aurons  donc ,  pour  l'instant  de  cette  disparition  : 

En  temps  sidéral =19^   9'^^"$! 

En  temps  moyen .....     =21^  18' 58^,  3,  compté  de  minuit. 
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n  ÏjSl  durée  du  phéDoniène  a  été  estimée  de  3  secondes. 

rr  Le  temps  était  très-orageux;  il  avait  tonné  toute  la  matinée.  Le  ther- 
momètre était  à  19  degrés,  et  le  baromètre  à  75îi",i5. 

»  Cest  bien  certainement  un  des  plus  curieux  bolides  que  nous  ayons 
observés  ici;  il  est  probable  qu'il  aura  dû  être  vu  en  beaucoup  d^endroits.  » 

M.  Le  Vbreier,  à  Toccasion  de  la  communication  précédente,  annonce 
que  M.  Doyère,  se  trouvant  dans  la  rue  Saint-Victor,  à  Paris,  a  vu,  le 
19  août,  à  9''i5™  du  soir,  un  bolide  d'une  couleur  rougeâtre,  comme  celle 
de  Mars,  traverser  le  ciel.  Ce  bolide  est  sans  doute  identique  avec  celui  dont 
M.  de  Bréauté  fait  mention  le  même  jour  et  à  la  même  heure;  car  il  s  est, 
comme  ce  dernier,  divisé  en  deux  fragments. vers  la  fin  de  son  apparition. 
M.  Doyère  aurait  vu  le  bolide  suivre  un  arc  de  grand  cercle  en  passant  par  Ç 
de  la  grande  Ourse,  et  par  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  a  de  la  grande 
Ourse  de  X  du  Dragon.  Cette  route  apparente  est  complètement  différente 
de  celle  qui  a  été  tracée  par  M.  de  Bréauté.  Il  semblerait  donc  que  je  bolide 
était  très-voisin  de  la  terre,  puisqu'à  lassez  faible  distance  à  laquelle  les  obser- 
vateurs étaient  placés  Tun  de  lautre,  leffet  de  la  parallaxe  a  été  si  consi- 
dérable; et,  dèslot*s,  il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  ce*  que  M.  Doyère 
voulût  bien  donner  une  explication  détaillée  des  circonstances  du  phénomène 
dont  il  a  été  témoin. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Binbt  a  annoncé  à  TAcadémie  que 
le  17  août,  à  8''53"'  du  soir,  un  bolide  a  été  vu  par  beaucoup  de  personnes, 
à.  Paris.  M.  Binet  na  été  à  Tieu  de  voir  que  la  vive  clarté  répandue  subitement 
par  le  bolide;  mais  il  a  pu  reconnaître  une  légère  nébulosité  sur  la  route  du 
bolide,  qui  lui  a  été  indiquée  par  les  témoins  du  phénomène  ;  elle  a  subsisté 
durant  quelques  secondes  après  le  passage  du  bolide,  qui  marchait  du  nord 
au  sud  pour  un  observateur  placé  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  et  dont  la 
vue  était  dirigée  vers  lest.  Cette  nébulosité  répondait  à  peu  près  à  la  moitié 
de  lintervalle  des  étoiles  a  du  Cygne  et  S  de  Pégase.  Plusieurs  personnes  qui 
ont  vu  Téclat  du  bolide  affirment  avoir  enteudu  un  bruit  fort  sensible,  et 
comparable  au  sifflement  d'une  fusée  volante. 

MÉDECINE.  —  Sur  la  nature  et  le  traitement  de  Vophthalmie  purulente  des 

errants,  (Lettre  de  M.  Cbassaignac  à  M.  Felpeau,) 

tf  Sur  les  petits  malades  placés  à  Thospice  des  Enfants  trouvés,  et  atteints 
d^ophtbalmie  purulente,  jai  constaté  qu'après  une  irrigation  longtemps  con- 

C.  R.,  1847,  :i«*Se/nei:rer.(T.  XXV,  N^BJ  4^ 
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tinuée  sur  la  surface  intérieure  des  paupières  reaversées,  et  après  Texpulsion 
complète  de  la  matière  purulente  et  muqueuse,  il  devenait  facile  de  recoo- 
naître  et  d'étudier  la  pseudo-membrane  qui  existe  dans  la  plupart  des  cas. 
Cette  membrane  se  présente  sous  Tafpect  d  une  couche  grisâtre  demi-trans- 
parente  9  que  le  lavage  plusieurs  fois  répété  et  les  douches  tombant  d^uoe 
certaiue  hauteur  ne  parvieuneut  pas  à  enlever.  En  raclant  légèrement  cette 
couche,  on  reconnaît  qu  elle  est  formée  par  une  membrane  assez  consistante 
pour  se  détacher  d'une  seule  pièce  quand  on  la  décolle  avec  précaution; 
elle  est  très-fine,  mais  elle  s'épaissit  par  Vaction  prolongée  d'une  chute 
deau.  Demi-transparente  avant  l'action  de  ce  liquide,  elle  devient  opaque 
quand  elle  y  baigne  depuis  quelques  iustants.  Elle  tapisse  tonte  la  surface 
blépharo-scléroticale  de  la  conjonctive;  sa  présence,  quoique  réelle  sur  la 
cornée  transparente,  y  est  plus  difficile  à  constater.  Sa  transparence,  avant 
l'immersion  dans  Teau ,  est  telle ,  qu  elle  laisse  apercevoir  le  rouge  de  la 
muqueuse  dont  elle  n'atténue  qu'à  peine  la  vive  coloration.  Liorsqu^on  est 
parvenu  à  la  soulever  dans  un  point  de  son  étendue,  et  que  Ion  cherche  à 
la  décoller  graduellement,  on  voit  qu'elle  se  détache  de  proche  en  proche, 
à  la  manière  d'une  membrane  adhérente  continue  à  elle-même  dans  toutes 
ses  parties. 

»  Cette  espèce  de  tégument  accidentel  sur  la  muqueuse  de  Foeil  et  des 
paupières  est  nn  obstacle  manifeste  à  Tapplication  directe  des  agents  théra« 
peutiquessur  la  conjonctive  malade,  obstacle  d'autaut  plus  fâcheux,  qu'il  est, 
selon  toute  apparence,  presque  toujours  méconnu  dans  la  pratique.  J'ai 
constaté  l'existence  de  cette  membrane  dans  deux  circonstances  différentes  : 
1^  dans  des  cas  où  il  n'existait  au-dessous  d'elle  aucune  trace  d^érosion  con- 
jonctive ;  1^  dans  des  cas  où  cette  érosion  était  tellement  prononcée ,  que  la 
surface  libre  de  la  conjonctive  ne  différait  pas  d'une  plaie  récente,  et  four- 
nissait une  sécrétion  purulente  et  sanguine  à  la  fois.  II  m'a  semblé  que  dans 
tons  les  cas  où  cette  membrane  accidentelle  avait  été  complètement  enlevée 
à  laide  de  la  pince  à  dissection,  la  marche  de  lophthalmie  purulente  avait 
été  améliorée  de  la  manière  la  plus  sensible,  soit  par  le  seul  fait  de  la  dispa- 
rition de  ce  corps  étranger,  soit  par  suite  de  l'action  immédiate  des  agents 
thérapeutiques  sur  le  tissu  malade. 

»  Un  second  point  qui  me  parait  également  digue  de  fixer  l'attention  se 
rattache  à  l'action  très-remarquable  des  douches  conjonctivales  tombant 
d  une  hauteur  plus  ou  moins  considérable  sur  la  surface  de  l'œil  et  des  pau- 
pières :  cette  action  est  telle,  que  dans  un  service  où  l'on  avait  à  déplorer 
presque  journellement  la  cécité  d'un  ou  de  plusieurs  enfants  nouveau-nés,  par 
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mite  du  ramollissement  de  la  cornée,  ramollissement  qui  est  quelquefois 
complet  au  bout  de  quarante-huit  heures,  il  n*y  a  pas  en,  depuis  rétablisse- 
ment de  Tirrigation,  un  seul  exemple'  de  cet  accident  funeste.  Un  jeune  mé- 
decin attaché  au  service,  et  qui,  dans  lexercice  de  ses  fonctions,  avait  été 
atteint  au  plus  haut  degré  de  cette  ophthalmie  éminemment  contagieuse,  a 
été  redevable  d^une  guérison  rapide  à  Faction  prolongée  des  douches  con- 
jonctivales. 

»  lies  conclusions  que  je  tire  des  observations  que  j  ai  déjà  faites  et  que  je 
présenterai  plus  tard  avec  les  développements  nécessaires,  sont  les  suivantes  : 

m  fo.  L ophthalmie  purulente  des  nouveau-nés  est,  dans  beaucoup  de  cas, 
sinon  dans  tous ,  une  ophthalmie  diphtéritique  pseudo-  membraneuse  ; 

m  a^.  Ïjêl  membrane  diphtéritique  est  consbtante ,  adhère  fortement  à  la 
coi^nctive,  et  ne  peut  en  être  détachée  d^une  manière  complète  ni  par  les 
lavages  répétés,  ni  par  le  frottement  d*un  corps  mou ,  comme  une  éponge  ou 
un  linge  mouillé,  tandis  qti  en  la  saisissant  avec  des  pinces,  on  peut  la  retirer 
tout  dune  pièce  ;      . 

»  3®.  L'enlèvement  de  cette  membrane  hâte  d'une  manière  notable  la  gué- 
rison de  Tophthalmie  purulente  des  nouveau-nés; 

»  4^.  Les  douches  conjonctivales  et  Tirritation  prolongée  de  I  œil  et  de  la 
face  inlerne  des  paupières  amènent  la  guérison  rapide  de  cette  ophthalmie.  >« 

Remarques  de  M.  Flouebhs. 

M.  Flourens  pense  que  ce  que  M.  Chassaignac  regarde  comme  une 
pseudo'membrane  pourrait  bien  n'être  que  Yépiderme  de  la  conjonctive,  et 
il  engage  cet  habile  anatomiste  à  faire  quelques  recherches  à  cet  égard. 
l/^piderme  est  très-évident  sûr  la  conjonctive  de  Thomme;  il  Test  sur  celle 
de  tous  les  animaux.  TiOrsque  le^  serpents  se  dépouillent  de  leur  épiderme 
génétnl^  ils  se  dépouillent  aussi  de  Vépiderine  particulier  qui  recouvre  leur 
conjonctive (i).  Enfin,  les  études  que  M.  Flourens  a  faites,  soit  sur  V épiderme 
des  membranes  muqueuses,  soit  sur  celui  de  la  peau,  le  portent  à  croire 
qne  les  prétendues  pseudo^membranes  des  auteurs  ne  sont,  dans  la  plupart 
des  cas,  que  Yépiderme  même,  plus  ou  moins  altéré  et  modifié.  Cest  ce  qu*il 
croit  avoir  prouvé  notamment  pour  les  membranes  rendues  dans  les  phleg- 
masies  des  intestins.  On  prenait  ces  membranes  pour  des  pseudo-mem- 


(i)  Cet  épiderme  particulier  parait  alors  comme  un    verre  de   montre  au   milieu   de 
V épiderme  fanerai. 
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branes;  M.  Flourens  y  a  reconnu  le  véritable  épidenne  de  ces  organes (i). 
En  général,  la  théorie  des  pseudo-membranes  lui  parait  moins  l*ezpi*ession 
de  la  vérité  qu  un  voile  qui  souvent  la  cache. 

ANATOMIE.  —  Sur  les  gaines  des  racines  spinales,  et  sur  la  nécessité  de 
prendre  en  considération  V existence  de  ces  petits  netfs  dans  les 
conclusions  à  tirer  des  expériences  concernant  la  fusibilité  récurrente  ; 
par  M.  pAPPeNBEiM.  (Extrait.) 

«  J avais  trouvé,  tant  sur  le  chien  que  sur  le  cheval,  dans  les  gaines  des 
racines  antérieures  spinales,  les  nerfs,  dont  quelques  anatomistes  célèbres 
soupçonnaient  déjà  lexistence.  Des  milliers  d'observations  sur  toutes  les  parties 
du  corps  humain  m'avaient  appris  que  j'étais  sûr  de  trouver  des  nerfe  là  où  je 
rencontrais  des  artères.  Sur  la  racine  antérieure,  donc,  on  trouve  tme  artère, 
à  côté  délie  sont  des  nerfs;  mais  leur  nombre,  leur  structure,  leur  origine  et 
leur  situation  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Il  se  trouve,  et  c'est  une  concor- 
dance avec  les  expériences  de  M.  Magendie,  que  les  nerfs  inférieurs ,  sur  les 
racines  antérieures  desquels  précisément  il  a  observé  si  nettement  la  sensibi- 
lité, ont  le  plus  grand  nombre  des  fibres  nerveuses  dans  leurs  gaînes;  tandis 
que  les  racines  supérieures ,  de  courte  étendue ,  sont  tellement  pauvres  de 
nerfs ,  que  quelquefois  je  ne  réussissais  pas  à  en  trouver,  ce  qui  cependant 
parait,  jusqu'à  présent,  tenir  à  une  circonstance  peu  essentielle.  Les  neris  des 
gaines  n'appartiennent  pas  uniqnement  au  système  végétatif,  mais  aussi  au 
système  cérébro-spinal.  Ce  fait  est  complètement  hors  de  discussion ,  puisque 
déjà  deux  et  trois  fois  j'ai  réussi  à  suivre  les  nerfs  provenant  de  la  racine 
sensible  et  se  recourbant  en  haut,  pour  arriver  à  la  gaine  de  la  racine  mo*» 
trice.  Tantôt  les  nerfs,  arrivés  dans  la  gaine ,  montent;  tantôt  ils  descendent, 
tantôt  ils  se  laissent  suivre  jusqu'à  Tintérieur  de  la  dure-mère,  tantôt  ib 
s'arrêtent  çn  dehors  :  dans  la  plupart  des  cas,  j'avais  réussi  seulement  à 
trouver  une  ramification  plus  ou  moins  nombreuse ,  ou  éparse,  des  nerfis;  une 
fois  j'ai  vu  un  filet  nerveux ,  d'à  peu  près  huit  à  dix  fibres  primitives ,  monter 
et  se  diviser  en  deux  parties,  dont  l'une  continuait  sa  route,  l'autre  desceo- 
dait  vers  la  périphérie ,  en  formant  une  arcade .  comme  on  en  connaît  pour 
la  terminaison  des  nerfs  une  multitude  de  cas  :  de  sorte  que  pour  ce  mode 
de  terminaison  le  phénomène  était  digne  du  terme  que  M.  Magendie  lui  a 
attribué.  Je  ne  connais,  jusqu'à  présent,  aucun  phénomène  obtenu  par  l'ex- 
périence, qui  ne  se  laisse  expliquer  par  mes  résultats  anatomiques.  ^ 


(i  )  Voir  son  Anatomie  générale  de  la  peau  et  des  membranes  muquetises,  pages  68  et  suiv. 
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MÉDECINE.  —  Sur  la  matière  blanche  des  cholériques;  par  M.  Gluge. 

«  A  loccasion  d'une  communication  faite  pai*  M.  Andral,  dans  la  séance 
da  9  août,  concernant  lé  caractère  microscopique  des  matières  blanches 
contenues  dans  Tintestin  des  cholériqueSi  j*ajouterai ,  à  ce  qui  a  été  dit , 
que  le  liquide  blanc  qu  on  trouve  quelquefois  dans  Tintestin  grêle  des  per- 
sonnes mortes  de  fièvre  typhoïde  présente  une  structure  analogue.  Il  contient 
en  suspension  des  cellules  épifbéliales  de  la  muqueuse ,  plus  ou  moins  déve- 
loppées, dont  les  noyaux  isolés  ressembleiït  en  effet  quelquefois  aux  globules 
dé  pus.  Tevk  ai  donné  un  dessin  dans  la  quatorzième  livraison  de  mon  Atlas 
dAnaiomie pathologique  {PL  II,Jig.  i6).  » 

M.  BoQuiLLONy  à  loccasion  du  Rapport  fait  sur  les  régulateurs  du  gaz  d'e* 
eUÊfÊigfi  présentés  par  M.  Mutrel  et  M.  Pauwels,  rappelle  un  régulateur 
anciennement  proposé  par  lui,  et  dans  lequel  la  constance  de  pression  était 
obtenue  par  des  moyens  dont  lui  paraissent  se  rapprocher  beaucoup  ceux 
qftoat  employés  les  deux  mécaniciens  nommés  ci-dessus  ;  il  se  croit ,  en 
conséquence,  fondé  à  réclamer,  à  cet  égard ,  la  priorité  d'invention. 

M.  Patkn  ,  rapporteur  de  la  Commission  qui  a  examiné  les  deux  régulateurs, 
fidt  remarquer  que  cette  Commission  n'a  pas  eu  à  s'occuper  du  problème 
théorique  résolu  déjà  depuis  fort  longtemps,  mais  d^applications  pratiques, 
économiques  et  réalisées.  Or  la  Commission  ne  connaît,  à  cet  égard,  rien 
qui  appartienne  à  M.  Boquillon. 

M.  Patbune  adresse  quelques  remarques  à  Foccasion  d'une  Note  présentée 
clans  la  séance  du  9  août,  par  M.  Poumarède,  et  relative  à  un  appareil  pour 
tanafyse  rapide  des  produits  gazeux  de  la  respiration,  appareil  dont  on  peut 
aussi  faire  usage  pour  vivre  au  milieu  de  l'eau  ou  de  gaz  irrespirables. 
M .Payeme  croit  pouvoir  revendiquer  la  priorité  d'invention  pour  Tune  des 
deoi  applications  de  cet  appareil;  mais  il  ne  dit  pas  laquelle. 

M.  IIallit,  de  Guerville,  écrit  relativement  à  une  découverte  quMl  croit 
a?<nr  ftiite  en  niécanique. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté  adressé  par  M.  Bbachbt. 

A  5  heures  un  quart,  FAcadémie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie.  F. 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE. 

f /Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  9  août  1847,  '^"^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie;  juillet 
1847;  inr8^. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève ,  et  archives  des  Sciences  physiques  et  na- 
turelles; n^  18 ,  1 5  juillet  1 847  ;  in-8®. 

An  accouQt. . .  Mesure  de  deux  sections  dun  arc  du  méridien  dans  l'Inde, 
compris  entre  les  parallèles  rfe  1 8^  3'  1 5",  a4**  7'  1 1''  e/  %^^^o'  ùfi^^  faite  par  ordre 
(le  la  Compagnie  des  Indes  orientales;  par  le  lieutenant-colouel  EvEREST,F.  R.  S. 
et  ses  assistants.  Londres,  1847;  ^  vol.  in-4^9  ^^^^  un  de  planches. 

Some  account. .  .  Exposition  de  la  découverte  des  propriétés  narcotiques  de 
ta  vapeur  déther,  et  recherches  sur  le  véritable  auteur  de  cette  découverte;  par 
M.  E.  Warren  ;  3*  édition.  Boston,  1847  »  brochure  iu-S**. 

Osservazioni.  . .  Observations  sur  une  Note  de  M.  de  Ziguo,  concernant  la 
distinction  des  fossiles  entre  le  biancone  et  le  calcaire  ammonitique  des  Alpes 
vénitiennes  ;  par  M.  T.  Catullo.  Padoue,  1847;  brochure  in-8®. 

Osservazioni.  . .  Observations  sur  les  roches  polies  des  Alpes  vénitiennes;  par 
le  même.  (Extrait  du  Compte  rendu  des  séances' de  f  Institut  royal  vénitien  y  du 
18  avril  1846.)  \  feuille  d'impression  in-8**. 

Astronomische.  . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  SCHUMACHER  ;  n*  6o5 
el  606;  in-4*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n^  3^  ;  in-4®. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n^  91  à  gS;  in-folio. 
L Union  agricole;  n®  164. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  16  août  1847,  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  50115  la  direction  de 
M.  F^.  Renier;  ii3*  et  11 4*  livraison;  in-8®. 

Bulletin  des  Travaux  de  l'Académie  des  Sciences ,  Agriculture,  Arts  et  Belles- 
Lettres  d' Aix ;  i*' semestre  1847;  '"'S®. 

Eléments  de  Morphologie  humaine;  par  M.  J.-E.  Cornay  ;  i**  partie  ;  in-8**. 

Du  muscle  rotateur  externe  de  la  jambe ,  et  de  la  luxation  consécutive  du 
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genou  en  dehors  et  en  arrière  y  nouvelle  méthode  de  traitement  des  ankjlosts 
angulaires  du  genou;  par  M.  Palasciano.  Lyon,  1847;  in-S*".  (Cet  ouvrage  est 
adressé  pour  le  concours  MontyoD.) 

Auiophotographie ,  ou  Méthode  de  repwduction  par  la  lumière  des  dessins 
lithographies,  gravures ,  etc. ,  sans  l'emploi  du  daguerréotype;  par  M.  Mathieu  ; 
brochure  jn-8®. 

Résumé  philosophique  des  principaux  Problèmes  et  Phénomènes  de  la  nature; 
/Hiri/l.  Démon  ville;  r*  partie.  —  Du  Matérialisme.  In-S*'. 

Annales  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  et  de  Toxicologie  ;  par 
M.  Rognetta;  août  1847  »  *°"8^- 

L'Abeille  médicale;  4*  année,  août  1847;  *n-8". 

Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Bruxelles;  tomes  XIX  et  XX;  iu-4^. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  Smfants  étrangers,  publiés  par  l'Académie 
royale  des  Sciences  et  Belles- Lettres  de  Bruxelles;  tomes  XIX,  XX  et  XXI  ;  4  vol. 
in-4^. 

Annales  de  l'Observatoire  fx>yal  de  Bruxelles ,  publiées  aux  frais  de  l'Etat; 
par  M.  QuÉTELET,  dii^ecieur;  tome  V;  in-4**. 

Académie  royale  de  Belgique.  —  Résumé  des  observations  magnétiques  faites 
à  des  époques  déterminées.  (Extrait  du  tome  XIX  des  Mémoires,  )  In-4^. 

Académie  royale  de  Belgique,  —  Observations  des  phénomènes  périodiques, 
(Extrait  du  tome  XIX  des  Mémoif^es.)  In-4^. 

Académie  rojale  de  Belgique.  —  Observations  des  phénomènes  périodiques. 
(Extrait  du  tome  XX  des  Mémoires.)  In-4^. 

Bulletins  de  i Académie  wyale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles; 
tome  XII,  2*  partie;  tome  XIII,  i"*  et  a*  partie,  et  tome  XIV,  i"*  parlie; 
4  vol.  in-8^ 

Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  pour  1846  et  1847;  ^  ^^'' 
ân-i8. 


ERRATA. 

(Séance  du  16  août  1847.) 

Page  276,  ligne  12,  Mémoire  de  M.  Gris,  Cominission  précédemment  nommée,  ajoutez: 
H.  Decaîsne  est  adjoint  à  la  Commission. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  50  AOUT  1847. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     ADOLPHE     BR0N6NIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

iMGAifOGRAPHiE  ET  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —  Recherches  sur  Vanatomie 
et  la  physiologie  comparées  des  végétaux  monocotjrlés  ;  par  M.  Chaeles 
Imuoichaud. 

«  L^ane  des  questions  les  plus  importantes  et ,  sans  contredit ,  les  plus 
difficiles  de  la  science ,  la  question  de  Torganisation  des  v^étaux  monoco- 
tylés,  a,  depuis  plusieurs  années,  été  soulevée  devant  TAcadémie,  et  a  aussi , 
malheureusement,  nécessité  une  discussion  sans  nul  doute  regrettable,  mais 
devant  laquelle ,  selon  nous,  personne  n'avait  le  droit  de  reculer. 

n  En  effet,  si  la  controverse  scientifique  a  ses  inconvénients,  ses  fati(]^ues, 
même  ses  dangers  pour  tous,  elle  a,  dun  autre  côté,  comme  pour  nous  en 
dédommager,  ses  vives  consolations,  celles  surtout  que  donnent  la  conscience 
du  devoir,  ^s  avantages  réels  pour  la  science,  voire  même  pour  l'humanité  ; 
car,  plus  nous  scrutons  les  secrets  de  la  nature,  plus  notre  esprit  s'élève,  plus 
notre  intelligence  s'agrandit. 

»  Avouons  pourtant  que  ce  n  est  que  dans  notre  foi,  dans  notre  amour  de 
la  vérité ,  que  noos  puisons  les  forces  nécessaires  à  ces  sortes  de  luttes ,  trop 
souvent  inégales  ou  par  la  forme,  ou  par  le  fond,  et  que  nous  n'acceptons 
jamais  qu'avec  regret  lorsque  la  nécessité  vient  nous  les  imposer. 

C  E. ,  i8{7 ,  an«  5em«fire.  (T.  XXV ,  M»  9.)  44 
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)>  Nous  sommes  pourtant  disposé  à  reconnahre  que  ce  h  est  qu*en  re- 
muant fortement  tout  le  terrain  d'une  science ,  en  le  creusant  profondément 
et  en  I  amendant  de  toutes  les  manières,  qu  on  le  fertilise  bien  et  qu  on  fait 
prospérer  tous  les  germes  de  vérité  qu'il  renferme. 

»  Mais  si,  de  temps  en  temps ,  il  est  nécestaîi'e,  même  indispensable ,  de 
grouper  systématiquement  tons  les  faits  connus  d'une  science ,  s'il  est  utile  de 
les  envisager  dans  leur  ensemble,  de  les  inspecter,  de  les  contrôler ,  den 
étudier  les  côtés  obscurs,  et  de  voir  ensuite  comment  on  pourra  les  associer 
les  uns  aux  autres  pour  les  assujettir  à  des  règles  fixes,  à  des  principes  cer- 
tains, à  des  théories  immuables;  ce  travail  ne  doit  avoir  qu*un  temps,  le 
temps  des  labours,  qui  doit  naturellement  précéder  celui  des  récoltes. 

I)  Or  les  récoltes  de  la  science  se  composent  d'observations  exactes ,  de  faits 
matériels  évidents ,  solidement  établis,  et  enfin  de  principes  qui  en  découlent 
naturellement. 

»  Plus  les  faits  sont  nombreux  et  bien  étudiés,  plus  ils  sont  propres  à  for- 
tifier nos  convictions. 

»  Le  temps  de  ce  genre  de  moisson  est  passé  pour  nous  ;  nos  récoltes  sont 
faites,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  en  offrir  les  fruits  à  l'Académie.  C'est  ce 
que  nous  allons  faire. 

»  Après  plusieui^  années  de  travaux  incessants,  années  où  .les  nuits  ont  été 
aussi  laborieuses  que  les  jours,  nous  sommes  arrivé  à  former  de-  vastes  col- 
lections anatomiques,  à  laide  desquelles  nous  pouvons  aujourd'hui  aborder 
non-seulement  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'organisation  des  tiges 
des  végétaux  monocotylés,  à  leur  développement  en  tous  sens,  à  l'ordon- 
nance, à  l'agencement  et  à  la  décurrence  de  leurs  filets  ligneux ,  à  la  forma- 
tion de  leurs  racines,  etc.,  mais  encore  à  leur  anatomie  comparée,  ainsi  qii'à 
leurs  fonctions  les  plus  essentielles  et  les  plus  évidentes. 

»  Afin  de  proiiver  la  vérité  de  nos  premières  assertions  sur  le  développe- 
ment et  sur  l'organisation  des  tiges  des  Monocotylés ,  nous  montrerons  à 
l'Académie  des  stipes  disséqués  de  deux  espèces  de  Dattiers  {Phœmx  daclj- 
Ufera  et  sjrlve$tris)\  deux  stipes  de  Cocotiers  {Cocos  nucifera  et  amara)\ 
plusieurs  Çordjrline,  Dracœna^  Xanthorrhœa,  Agas^e,  Pandantis,  Carbi' 
dovia^  PothoSj  Vellosia,  etc.,  et  enfin  les  Caryota  urens,  Ravenala  Mada- 
gascarietisis ,  Chamœdorea  elatior,  Mauritiajlexuosa,  etc. 

»  Ces  stipes,  qui  offrent  dans  leur  composition  toutes  les  modifications 
organiques  imaginables,  viennent  cependant,  malgré  cela,  se  ranger  natu- 
rellement sous  les  lois  phy tologiques  que  nous  avons  établies  dans  la  théorie 
des  phytons  ou  des  mérithalles.  Avec  leurs  anatomies ,  nous  pouvons  main- 
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tenant  aborder  et  même  résoudre  toutes  les  questions  de  Torganographie  des 
tigeg  des  Monocolylés,  et  jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  physiologie  de  ces 
végétaux. 

M  Pour  démontrer,  d'un  autre  côté,  l'exactitude  des  principes  que  nous 
avons  émis  sur  le  développement  des  racines  et  de  leurs  tissus  vasculaires , 
principes  qui  veulent,  d'une  manièi*e  absolue,  que  ces  développements  aient 
uniquement  et  invariablement  lieu  de  haut  en  bas ,  c^est-à*dire  des  tiges  dans 
les  racines,  et  non  pas  des  racines  dans  les  tiges ,  nous  offrirons  à'  l'Académie, 
non-»iealement  des  faits  noinbreux  et  irrécusables ,  mais,  de  plus  y  toute  une 
classification  des  phénomènes  essentiels  qui ,  selon  les  groupes  des  végétaux 
monocolylés,  se  produisent  pendant  la  formation  des  racines. 

w  Ainsi  nous  prouverons,  comme  d'ailleurs  nous  l'avons  déjà  fait  en 
partie:  i^que,  dans  les  véritables  Dracœruij  les  racines  s'accroissent  an- 
nuellement, à  leur  périphérie,  comme  celles  des  Dicotylés,  c'est-à'^dire  par 
la  descension  directe  et  non  interrompue  des  tissus  vasculaires  des  tiges; 
a^  qne,  dans  les  Xanthorrkœaj  Agave,  CordjUne,  Carludowa^  etc.,  les 
vaisseaux  radiculaires  de  la  périphérie  des  tiges  descendent  en  certain 
nombre (i)  et  en  convergeant  vers  des  points  divers,  pour  former  des  racines 
adventives  ou  auxiliaires,  grêles,  qui,  une  fois  qu'elles  sont  constituées, 
dissent  de  s'accroître,  et  dont  les  plus  jeunes  partent  invariablement  de  la 
sorfiice ligneuse  des  souches  ou  racines  principales;  tandis  que  le  point  de 
départ  des  plus  anciennes,  point  qui  a  aussi  été  à  la  périphérie  dans  son 
temps,  est  iucessamment  enveloppé,  et  pour  ainsi  dire  emboité  par  les  tissus 
nidicubiiréB  lig:neux ,  qui,  en  rampant  à  la  surface  du  corps  ligneux,  descen- 
dent annuellement  des  tiges  sur  les  souches,  et  des  souches  dans  les  nouvelles 
mcinês;  3^  que ,  dans  les  Ravenala,  les  Pandanus,  toutes  les  Graminées ,  etc. , 
les  filets  ligneux  des  racines  proviennent  à  la  fois  de  la  périphérie  des  tiges, 
de  diverses  parties  du  centre  et  de  ramifications  nombreuses  qui  se  forment 
sur  les  filets  anciens,  mais  cependant  assez  voisins  du  point  de  départ  des 
raciiies(a);  4^  que,  dans  les  Cocotiers,  les  Dattiers,  les  Aréquiers,  les 
ChasnuBdoreay  etc.,  les  premiers,  filets  des  racines  partent  presque  tous  de  la 
partie  interne  ou  vasculaire  (3)  des  filets  anciens  qui  garnissent  la  périphérie 


(i)  Ce  nooibnft  est  probablement  toujours  le  même  dans  les  racines  qui  ont  des  dimensions 


(a)  Ce  phénomène  est  peut- être  plus  général  que  je  n*ai  encore  pu  le  constater. 
(3)  Tons  les.anatoniistes  savent  que  les  filets  des  Monocotylés  sont,  pour  la  plus  grande 
partie,  composés  de  tissus  Sbrillaires  compactes  et  très-épais,  surtout  extérieurement,  et  de 
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des  tiges  oustipes.  A  ces  filets  viennent  cependaùt  se  joindre ,  toujours  en 
descendant  y  quelques-unes  des  nombreuses  ramifications  déliées  qui,  dans 
les  Cocotiers  surtout  (  Cocos  nucifera)^  sortent  également  de  toute  Tétendue 
de  la  région  interne  ou  vasculaire  des  filets  du  centre  des  tiges.  Ce  sont  ces 
ramifications  capillaires,  s^échappant  constamment  de  la  partie  interne 
ou  vasculaire  de  tous  les  filets  constitués  de  ces  tiges^^  qu  on  voit  descendre , 
pour  la  plus  grande  partie,  daus  les  masses  parencbymàteuses  corticales  de 
la  base  arrondie  de  la  plupart  des  Palmiers. 

n  C'est  aussi,  sans  nul  doute,  ce  singulier  phénomène  que  nous  avons 
observé  dans  un  grand  nombre  de  Monocotylés  ligneux,  et  spécialeâfient  dans 
les  Cocotiers,  les  Chanuedorea,  etc.,  qui  a  fait  croire  à  notre  illustre  con- 
frère M.  deMartius,  et  à  beaucoup  d'autres  anatomistes,  «  que  lextrémité 
»  inférieure  des  filets  ne  va  pas  jusqu'aux  racines;  qu'elle  ne  dépasse  pas 
n  le  collet,  où  il  y  a,  selon  ce  savant  anatomiste,  la  séparation  organique  de 
»  ce  qu'il  nomme  Xascensus  et  le  descensus  (voir  Comptes  rendus  de  VAcor 
»  demie  y  7  avril  i845,  page  io4o,  lignes  5  et  suivante»).  » 

»  Malgré  la  haute  considération  et  tout  rattachement  que  nous  portons  à 
M.  de  Martius ,  nous  devons  déclarer  ici ,  dans  l'unique  intérêt  de  la  science, 
que ,  selon  nous ,  l'assertion  de  ce  savant  renferme  une  erreur  matérielle  ;  et 
que,  dans  tous  les  végétaux  vasculàires,  chaque  phytcm,  ou,  conrtne  à  la 
rigueur  on  pourrait  aussi  le  dire,  chaque  feuille  a  son  a^census  et  son  des^ 
censuSy  ou,  autrement  dit,  son  système  ascendant  ou  mérilhallien,  et.  son 
système  descendant  ou  radiculaire. 

^  V^ascensus  et  le  descensus  se  trouvent  donc  non  pas  seulement  à  la  base 
des  stipes  des  Monocotylés  ou  des  tiges  des  Dicotylés ,  mais  sur  tobs  les  points 
de  leur  étendue.  Cela  est  surtout  évident  sur  les  tiges  des  Ra^enaûij  des 
Kingiaj  des  f^eUasia^  des  Pourretia  et  autres  Broméliacées,  dont  tontes  les 
parties,  depuis  le  sol  jusqu'à  Texti^émité  des  rameaux,  sont  couvertes  de  ra- 
cines parfaitement  con^ituées. 

n  Les  faits  nouveaux  que  nous  allons  faire  passer  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie ne  sont  pas  des  anatomies  mict*oscopiques  où,  en  général,  personne  ne 
peut  rien  voir  ;  ni  des  coupes  verticales  et  horizontales  où  tous  les  rapports  oqi 
ganiques  sont  rompus,  détruits  ou  confondus;  ni,  encore  moins,  des  dessins 
élégants  dus  au  crayon  ou  au  pinceau  de  nos  artistes  les  plus  célèbres,  et  où 
Tart  remplace  ordinairement  la  nature:  mais  de  bonnes,  belles  et  grandes  ana- 


tissas  vasculàires  situés  dans  la  partie  qui  regarde  le  centre  des  tiges.  Cest  de  cette  partie  in- 
terne  ou  vasculaire  des  filets  que  partent  les  ramifications  radicifères. 


(329) 

tomies  générales  faites  sur  d  énormes  tronçons  de  stipes  et  presque  sur  des 
stipes  entiers;  des  anatomies  sur  lesquelles  chacun  pourra  voir,  même  sans 
le  secours  de  la  loupe,  la  nature,  lordonnance,  les  rapports  et  les  points 
d'attaché  supérieur  et  inférieur  d'un  grand  nombre  de  filets;  les  greffes  nom- 
breuses que  ces  filets  produisent  entre  eux  en  descendant  les  uns  sur  les 
autres;  et  enfin  les  ramifications  diverses  (i)  qu'ils  forment  à  leur  extrémité 
inférieure  ou  sur  certains  points  de  leur  étendue,  soit  pour  pénétrer  dans  le 
parenchyme  de  Técorce  où  ces  ramifications  vont  se  confondre  avec  les 
fibres  ténues  de  cette  partie,  ainsi  que  gela  a  lieu  dans  les  dattiers;  soit 
pour  enti^er  partiellement  dans  les  racines  quelles  rencontrent  sur  leur 
passage,  comme  il  nous  a  été  donné  de  le  constater  dans  les  Ravenala,  les 
Cocos j  etc.;  soit  enfin  pour  descendre  dans  les  épaisses  masses  parenchy- 
mateuses  corticales  de  la  base  extrême  des  stipes ,  comme  il  est  aisé  de  le 
voir  dans  les  Chaniœàorea^  les  Cocos^ei  presque  tous  les  Palmiers. 

n  Nous  chercherons  ensuite  à  établir  les  rapports  organiques  qui  existent 
entre  les  feuilles  si  diverses  des  végétaux  monocotylés  et  leurs  tiges,  leurs 
l*acines ,  etc. 

»  Par  exemple,  nous  démontrerons  par  des  faits:  i^  que  dans  les  Mono- 
cotylés à  feuilles  herbacées,  minces,  aplaties,  c*est-^-dire  sans  nervures 
on  côtes  moyennes  sensibles,  et  spécialement  dans  les  Xanthorrhœa,  les 
Drncœna,  les  Cordjrïine,  jégave,  AtoeSj  et  toutes  les  Liliacées  proprement 
dites,  les  filets  ligneux,  malgré  les  greffes  diverses  qu^ils  peuvent  former 
entre  eux,  descendent  tous  immédiatement  vers  la  périphérie  des  troncs 
pour  en  accroître  le  diamètre,  et,  de  là,  très-directement  dans  les  racines 
dites  fibreuses  de  ces  végétaux  (a);  a""  que  dans  les  Dattiers,  les  Cocotiers, 
les  Aréquiers,  les  Mauritia,  etc.,  où  la  côte  moyenne  des  feuilles  est  composée 
dVp  gi*and  nombre  de  filets  ligneux,  ces  filets  descendent  selon  leur  rang 
d'apparition,  ou,  autrement  dit,  selon  le  degré  d'évolution  de  la  feuille,  dans 
toute  Tépaisseur  des  tiges,  depuis  le  centre ju$qu*à  la  circonférence;  que  leur 
décuri'ence  est  verticale  dans  une  très-grande  étendue  des  stipes;  que  ceux 
dn  centre  sont  très-longs,  et  les  autres  de  plus  en,  plus  courts  vers  la  péri- 

(i)  M.  Hugo  MohI  est,  nous  le  croyons,  le  premier  qui  ait  prouvé  que  les  filets  Ugneux 
du  Cocotier  se  ramifient  à  leur  base.  Depuis  lui ,  nous  avons  pu  constater  ce  phénomène ,  qui 
{probablement  est  (général ,  dans  les  Cocotiers ,  les  Dattiers ,  les  Ravenala ,  dans  les  fibres 
corticales  de  ce  dernier  végétal,  etc. 

'  (i)  Les  Pandanus^  qui  ont  aussi  des  feuilles  herbacées  planes ,  semblent  foire  exception  à 
<9e|te  vègU».  En  donnant  Tanatomie  de  ces  plantes ,  nous  expliquerons  les  curieuses  anomalies 
qa*dles  présentent. 


(  33o  ) 

phérie;  que  tous,  tous  sans  exception,  se  dirigent  inférieuremeût  vers  la 
ligne  verticale  extérieure  où  se  trouve  insérée  leur  extrémité  supérieure; 
que,  dans  aucun  cas,  des  filets  quelconques  ne  partent  du  cebtre  ou  de 
n'importe  quel  point  intérieur  des  tiges,  pour  se  porter  latéralement  dans 
une  feuille  de  la  périphérie;  en  un  mot,  que  tous  naissent  à  la  partie 
supérieure  des  tiges,  et ,  que  tandis  que  leurs  sommets  sont  entraînés,  par  le 
mouvement  naturel  des  feuilles,  vers  la  circonférence,  leurs  bases  décnr- 
rentes  ou  descendantes  gagnent  insensiblement  le  même  côtér  de  la  tige 
jusqua  Técorce,  où  ils  se  divisent  généralement  en  ramifications  filiformes 
très-nombreuses,  qui,  à  cet  état,  continuent  encore  leur  moavemeat  de 
descension. 

»  C*est  à  cette  uniformité  d'action  des  filets  radiculaires,  à  leur  nombre 
sans  doute  déterminé,  à  la  constance  et  à  la  régularité  de  leur  agencement, 
que  certains  Palmiers  doivent  leur  forme  en  apparence  cylindrique. 

n  En  effets  lorsque  ce^  végétaux  croissent  normalement,  ils  produisent, 
cbaque  année,  le  même  nombre  de  feuilles,  et  ces  feuilles  le  même  nombre 
de  filets.  liCS  causes  étant  égales,  uniformes,  constantes,  les  effets  le  sont 
aussi. 

»  Les  Palmiers  s*accroissent  donc  à  la  fois  dans  toutes  les  parties  de  leur 
épaisseur  :  au  centre,  par  les  filets  les  plus  longs,  les  plus  forts  et  les  plus 
ancielinement  formés  de  chaque  feuille;  à  la  circonférence,  par  les  filets  les 
plus  courts ,  les  plus  faibles  et  les  plus  récents  des  mêmes  feuilles. 

n  Les  filets  vasculaires  ,^  qui  dans  les  végétaux  monocotylés  descendent 
incessamment  des  régions  supérieures  dans  les  inférieures  et  jusque  dans  les 
racines,  proviennent' donc^  selon  les  types  organiques,  isolément  ou  simul- 
tanément, les  uns  directement  des  régions  périphériques  des  tiges,  les  autres 
des  régions  centrales,  et  d'autres  enfin,  de  la  partie  interne  ou  vascnlaire 
des  filets  anciens  situés  dans  le  voisinage  du  point  de  départ  de  ces  racines. 

n  Ces  filets  radiculaires,  de  toutes  provenances,  doivent  donc  leur 
origine  k  un  fluide  élaboré  dans  leur  partie  vasculaire. 

»  Ces  filets  sécrètent  donc  eux-mêmes  la  matière  qui  sert  à  les  former  et 
à  les  continuer  du  sommet  à  la  base  des  tiges ,  et  des  tiges  dans  les  racines. 

I»  Cette  matière  organisatrice  des  filets  est  donc  poussée  dé  haut  en  bas, 
dans  ces  sortes  de  canaux  vivants,  par  une  force  encore  inconnue,  m|HS 
démontrée  par  les  faits. 

n  Ces  faits,  peut-être  les  plus  essentiels  de  Torganographie  et  de  la 
physiologie,  suffiront  seuls  à  renverser  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  intn* 
duites  dans  la  science. 


(33i  ) 

»  La  partie  inférieure  des  filets,  dans  les  tiges  coname  dans  les  racines , 
étant  la  plus  jeune ,  la  plus  tendre,  la  plus  molle,  et  nous  dirons  presque 
la  plus  fluide,  ce  caractère  constant  nous  donnera  naturellement  Texpli- 
cation  des  nombreuses  adhérences  et  greffes  qui  se  produisent  de  haut  en 
bas  entre  ces  filets,  greffes  que,  très-mal  à  propos ,  selon  nous,  on  a  con- 
fondues avec  des  ramifications  ascendantes  autres  que  celles  que  nous  avons 
•îgaalées  ;  celles-ci  ne  sont  d^ailleurs  que  de  simples  divergences  des  filets  qui 
composent  les  faisceaux  vasculaires  :  c  est  du  moins  de  cette  façon  que 
nous  les  avons  observées,  décrites  et  figurées  dans  notre  Oi'ganographie  (i). 

1»  Disons  de  nouveau,  en  terminant,  que  non-seulement  les  filets  radicu- 
laires  ou  ligneux  des  Monocotylés  s  allongent  incessamment  par  leur  extré- 
nûlé  inférieure,  et  qu'ils  opèrent  ainsi  leur  descension  progressive  du 
sommet  à  la  base  des  tiges,  et  des  tiges  dans  les  racines,  mais  que,  de  plus, 
ces  extrémités,  considérablement  atténuées,  produisent  encore  des  ramifi- 
cations déliées,  analogues  à  celles  qui  ont  été  figurées  et  décrites  par 
M.  Hugo  Mobl,  lesquelles  descendent  à  leur  tour,  sur  la  périphérie  du 
corps  ligneux,  et  même  parfois,  peut-être  toujoui^,  dans  le  parenchyme 
cortical,  où  elles  se  mêlent  aux  .fibres  de  cette  région.  Presque  tous  les 
Palmiers  que  nous  avons  pu  étudier,  notamment  les  Dattiers,  les  Cocotiers, 
les  Carjrotaj  etc. ,  fournissent  des  exemples  irrécnsables  de  ces  phénomènes 
importmits. 

>»  Nous  nous  arrêtons  là ,  messieurs;  car  nous  ne  voulons  plus  combattre 
Terreur  des  observations  et  les  faux  principes  quon  en  déduit,  qu'avec  la 
vérité  des  faits.  Les  faits,  nous  vous  les  apporterons  prochainement;  chacun 
pourra  les  voir  et  en  reconnaiti*e  Texactitude.   » 

PBTSIQUE  MATHÉMATIQUE.  —  Note  SUT.  la  polarisation  chromatique  ; 

par  M.  Augustin  Gaucht. 

u  Un  des  savants  les  plus  distingués  de  TAllemagne,  M.  d^Ettingshausen , 
étant  venu  ces  jours  derniers  à  Paris,  et  m  ayant  dit  quelques  mots  au  sujet 
de  ses  recherches  sur  la  théorie  de  la  lumière,  je  lui  parlai  aussi  des 
miennes,  et  j  ajoutai  que  les  Comptes  rendus  renfermaient  seulement  une 
faible  partie  des  résultats-  contenus  dans  les  Mémoires  que  j  avais  présentés 

IM__M__I _■■.  l""  Il  I  -■-- _         -     -    -  -    -  ^ 

(i)  Fôjrez  Gaudichaud,   Organographie ;  PL  /,  fig,  4>  P^-  ^^ »  fig-  5,6,  7;  PI    IX ^ 
fig.  5,  a-^,  //,  r/';  PL  Xl.fig.  8;  PLXU.fig.  3,4,  etc. 
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à  TÂcadéinie  sur  1  analyse  ou  sur  les  applications  de  l'analyse  à  la  physique. 
Je  citai,  à  cette  occasion,  le  Mémoire  du  8  mars  dernier,  sur  les  corps 
considérés  comme  des  systèmes  de  molécules  dont  chacune  est  elle-même 
un  système  d^atomes,  et  mes  Mémoires  plus  anciens,  relatifs  à  la  polarisation 
chromatique.  Alors,  M.  d'Ettingshausen  me  témoigna  le  désir  de  me  voir 
publier  immédiatement  au  moins  les  parties  les  plus  importantes  de  ces  Mé- 
moires, surtout  les  deux  dernières  pages  d'un  manuscrit,  que  j  ai  mis  sous 
ses  yeux,  et  qui  avait  été  paraphé  par  lun  de  MM.  les  Secrétaires  perpé- 
tuels, avec  Findication  dune  seule  date,  deux  fois  reproduite,  celle  du 
1*1  avril  i844-  Comme  ces  deux  pages,  dont  chacune  porte  le  paraphe 
de  M.  Arago,  sont  relatives  à  un  objet  dont  M.  d'Ettingsbausen  s  est  aussi 
occupé  de  son  côté,  et  dont  il  s  occupe  encore,  je  me  bornerai  à  les  trans- 
crire, sans  y  changer  un  seul  mot. 

Équations  diffiéf^ntielles  de  la  polarisation  chromatique. 

»  lies  équations  différentielles  des  mouvements  infiniment  petits  d'un 
système  de  molécules  sollicitées  par  des  forces  d'attraction  ou  de  répulsion 
mutuelle  sont  de  la  forme 

(1)  D»|  =  S[iii(x4-A|)/(r-hp)],  etc. 

[voir  les  Exercices  d' Analyse,  tome  P',  page  3],  la  valeur  de  p  étant  sen- 
siblement 

XAÇ -h  vAiï -MAC 
p  =  — ^ 

Si  Ion  veut  obtenir  ia  polarisation  chromatique ,  il  suffira  d ajouter  aux  se- 
conds membres  des  équations  (i)  des  termes  de  la  forme 

(2)  S{/ii[2(y-hA>})-.y(2  +  AÇ)']f(r)}=S[m(2A>}-yAÇ)f(r)],  etc. 
Bn  effet ,  si  Ion  pose 

^^^  A  —  B  "^  C  —  ^  ' 

de  semblables  termes  deviendront 

(4)  (BDw  — CD  )K,     etc., 

K  désignant  une  fonction  de  i/,  p,  ivj  • .  •  ;  et  il  suffira  de  supposer  R  fonction 


(  333  ) 
de  k^  =  u^  -h  t^*  -f-  w^,  pour,  réduire  les  expressions  (4)  à  la  forme 

(5)  (wB  -  pC)  ~p  =  (wB  -  iiC)G ,     etc., 

-fi  éU(Dt  fouctioD  de  A:. 

»  Il  est  iniportant  d  observer  que  le  produit 

^6)  m[2(y  -4-  A>})  -  y(z  +  AÇ)]f(r) 

représente  la  projection  sur  Taxe  des  x  d'ane  force  perpendiculaire  au  plan 
qui  passe  par  les  droites  OA,  CVA',  dont  la  première  est  menée,  dans  Tétat 
d*éqiiilibre,  de  la  molécule  m  qui  coïncide  avec  le  point  {pcjjr^£)j  à  une 
motecole  voisine  m  qui  coïncide  avec  le  point  (x  -4-  x,  ^-h  y,  2-4-z);  et 
iiôntia  seconde  est  ce  que  devient  la  première,  quand  on  passe  de  l'état 
d'équilibre  à  Tétat  varié.  De  plus,  la  force,  dont  lexpression  (6)  est  la 
projection,  es(  proportionnelle,  d*une  part,  au  produit  des  droites  OA ,  O'A' 
par  le  sinus  de  Tangle  compris  entre  elles  ;  d^autre  part,  à  une  fonction  f  (r) 
de  la  distance  r. 

*  Il  reste  à  savoir  si ,  en  attribuant  aux  molécules  des  corps  des  formes 
déterminées  et  des  mouvements  de  rotation  très-petits  ^  on  obtiendra  pour 
les  mouvements  infiniment  petits,  des  équations  de  même  forme  que  celles 
auxquelles  conduit  la  sujpposition  que  nous  venons  d'énoncer. 

'  »  Le  produit  des  droites  OA,  O'A'  est  -sensiblement  proportionnel  à  r*. 
Donc  I  la  force  dont  nous  avons  parlé  se  réduit  au  produit  d'une  fonction 
de  r  par  le  sinus  de  Tangle  compris  entre  les  deux  droites.  » 

ASTRONOMIE.  —  Première  ébauche  des  éléments  elliptiques  de  la  planète  de 

M.  Hind; /7<xr  H.  Fatb. 

«  M.  Hind ,  qui  vient  de  se  signaler  dernièrement  par  la  découverte  de  la 
7*  petite  planète,  n'ayant  pas  encore  publié  les. éléments  de  son  orbite,  je  me 
.  suis  décidé  à  communiquer  à  TAcadémie  le  résultat  de  mes  propres  calculs. 
Les  éléments  suivants  serviront  à  faire  retrouver  facilement  la  planète  au 
milieu  des  petites  étoiles  de  même  grandeur;  ils  fourniront  aussi  les  correc- 
tions provisoires  d'aberration  et  de  parallaxe. 

Époque  de  la  longitude  moyenne  d*Iris,  août  1847.  •  i3, 4^764 

Temps  moyen  de  Paris, 3M?22^n'\k  \   ,     . 

Longitude  du  périhélie ^^''^^'^'' ^A^^ZT^l^ 

I^Migitude  du  nœud  ascendant 255**57'58",  1  ) 

IficUnaison 5'>i'59'',4 

1>eiiiî-gnuid  axe 2»5go  5o3 

fiaoentricité o,33o337 

Durée  de  la  révolution  sidérale 4  ^^^  ^  mois. 

C  R. ,  1847 ,  a««  Semestre.  ( T.  XXV ,  N*  S.J  4^ 
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»  Les  positions  de  la  planète  qui  ont  servi  de  base  à  mes  calculs  sont 
dues  à  M.  Hind,  à  M.  Challis  et  aux  astronomes  de  Paris.  I/Académie  ap- 
prendra peut-être  avec  intérêt  que  Time  d'elles  a  été  déterminée  avec  une 
grande  exactitude,  par  le  directeur  de  lobservatoire  du  Caire,  M.  f^ambert,. 
qui  est  venu  à  Paris  pour  y  préparer  les  éléments  matériels  de  la  restauration 
de  Tastronomie  en  Egypte. 

»  Mes  calculs  viennent  à  lappui  des  conjectures  de  M.  HGnd  sur  la 
région  de  lespace  où  se  meut  Iris;  mais  ils  paraissent  fiua^i  assigner  à  cette 
petite  planète  un  rang  à  part  dans  le  groupe  déjà  nombreux  dont  elle  fsài 
partie.  L'excentricité  de  son  orbite  dépasse  celle  de  toutes  les  autres  pla- 
nètes; elle  est  de  ^  environ.  Ce  résultat  curieux  a  été  obtenu  également  par 
M.  Goujon,  dont  les  calculs  donnent  même  une  excentricité  on  peu  ploj^ 
forte. 

»  Si  les  observations  ultérieures,  embrassant  un  plus  grand  arc  de  la  trajec- 
toire d'Iris,  confirment  la  valeur  que  j  assigne  provisoirement  à  rexceotricité,. 
elles  légitimeront  aussi  la  remarque  suivante ,  i>asée  sur  les  nombreuses  dé- 
couvertes que  les  astronomes  ont  faites  dans  ces  dernières  années.  On  dirait 
que  toute  différence  spécifique  (qufint  à  la  forme  des  orbites)  tend  à  dispa* 
paître  entre  les  comètes  et  les  planètes  du  groupe  «itué  entré  Mars  et  Jupiter. 
On  peut  en  effet  passer  maintenant,  par  une  suite  de  transitions  gradadies , 
de  1  orbite  presque  çircul£|ire  de  Cérès  à  lorbite  presque  parabolique  de  la 
comète  de  Halley  ;  on  trouvera  successivement  les  excentricités  -^^  j,  j,  |i 
^,  etc. ,  et  les  planètes  fournissent  à  cette  série  autant  de  termes  que  les 
comètes  à  courte  période. 

»  Les  travaux  récents  de  M.  Le  Verrier  nous  font  espérer  une  solution 
aux  questions  importantes  qui  se  présentent  naturellement  aujdurdliui ,  sur 
ce  sujet,  à  lesprit  des  astronomes.  ^ 

AIÉMOIRES  LUS. 

PHYSIQUE.  —  Mémoire  sur  la  congélation  du  mercure  et  sur  sa  chaleur 
latente  de  fusion;  par  M.  C.-C.  Peeson.  (Extrait  par  I  auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Pouillet,  Regnault,  Despretz.) 

«  Après  avoir  mesuré  la  cbaleur  latente  de  fusion  du  plomb,  de  Tétain, 
du  bismuth  et  du  zinc,  je  me  suis  proposé  de  mesurer  celle  du  mercure. 
Pour  en  congeler  des  masses  un  peu  considérables ,  je  me  sers  de  vases  mé- 
talliques minces  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  et  laissant  entre  eux  des 


(  3S5  ) 

espaces  vides  qui  sont  un  excelleot  moyen  de  prévenir  le  réchauffement. 
Dans  cet  appareil ,  4^o  grammes  de  chlorure  calcique  et  3oo  grammes  de 
âeige  congèlent  aisément  700  grammes  de  mercure ,  si  le  temps  est  sec  et 
là  température  voisine  de  o  degré.  On  sait  que  le  chlorure  de  calcium 
doit  Aire  employé  en  poudre  fine,  et  sèche,  contenant  cependant  toute  son 
«au  de.criatalUsation.  Pour  Tavoir  dans  cet  état ,  sans  recourir  à  une  pulv^ 
risation  difficile,  jai  déterminé. le  point  debulliiion  d'une  dissolution  de 
<^  sel  au  moment  où  leau  qu'elle  renferme  se  réduit  précisément  à  leau  de 
cristallisation  :  ce  point  est  vers  11^  degrés.  On  laisse  alors  refroidir;  puis^ 
qo^d  la  crisiallisation  commence,  ce  qui  arrive  vers  ^g  degrés,  on  agite 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  solidifié  :  on  a  de  cette  manière  une  poudre 
sèche  et  très-fine.  Il  est  essentiel  aussi  que  la  neige  soit  parfaitement  sèche  ; 
c est  ce  qu on  obtient  en'lenfermant  dans  un  vase  entouré  d un. mélange  ré- 
frigérant où  on  Tagite  de  temps  en  temps;  elle  se  réduit  alors  en  une  pous- 
sière fine  qui  coule  comme  du  sable  dans  un  sablier. 

»  Lé  plus  grand  froid  que  j'aie  obtenu  avec  le  chlorure  calcique  est  de 
—  48^,5.  Pour  bien  caractériser  cette  température,  je  dirai  que  je  me  ser- 
vais d^un  thermomètre  à  alcool ,  presque  absolu,  qui  marquait  —  !20%3  dans 
un  mélange  de  chlorure  sodique  et  de  glace  où  le  thermomètre  à  mercure 
iiiaix{uait  —  11  ^,3,  ce  qui  est  la  limite  du  froid  qu'on  puisse  obtenir  avec 
UD  pareil  mélange. 

»  Le  mercure  était  contenu  dans  une  bouteille  cylindriqpie  de  ce  laiton 
très*mince  qu'on  appelle  cuivre  gratté;  la  bouteille  était  renfermée  dans  un 
élxkx  qui  plongeait  au  milieu  du  mélange  réfrigérant.  Il  fallait  l\o  ou  5o  mi- 
nutes pour  la  congélation  de  700  grammes  de  mercure.  Soient  v  l'équivalent 
en  eau  du  vase  qui  constitue  le  calorimètre ,  y  compris  l'agitateur  et  le  ther- 
ns<Mnètre  ;  P  le  poids  du  liquide  employé;  C  sa  chaleur  spécifique  ;  T,  T' les 
températures  initiale  et  finale  ;  a  sa  chaleur  qui  lui  vient  du  dehors  pendant 
Fespérience;  m  le  poids  du  mercure;  £|  X'  ses  températures  initiale  et 
finale;  [l  l'équivalent  du  vase  qui  le  contient;  c  sa  chaleur  spécifique,  qui 
est  la  même  à  l'état  solide  et  à  l'état  liquide;  enfin  /  sa  chaleur  latente; 
on  a 

^  ^  <PÇH^o{IpIl±f  ,  ( c  4- ^)  (r -  e). 

«  Deux  liquides  ont  été  employés ,  l'eau  et  l'essence  de  térébenthine  ; 
Yoici  le  tableau  de  trois  expériences  où  v  =  16,7  et  fi  =  a  : 

45.. 
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P. 

C. 

T. 

T'. 

a. 

m. 

f. 

«'. 

*. 

97' >4 
97 '>8 

ii3i,9 

0,420 
0,420 
1 ,000 

7,089 

7>8i5 
6,897 

2,066 
0,590 

4»  074 

0 

9' 
3 

478,6 
705,0 

704 1 7 

-43 

-44 
-45 

a,o 
0,6 
4.0 

• 

a. 77 
2,86 

2,83 

»  Il  y  a ,  comme  on  voit ,  ua  accord  satisfaisant  entre  les  trois  valeurs  de  /; 
la  moyenne  est  ^^S^  :  ainsi ,  pour  fondre  i  kilogramme  de  mercure,  il  ne  faut 
pas  tout  à  fait  autant  de  chaleur  que  pour  élever  i  kilogramme  d^eau  de  3  de- 
grés. On  peut  remarquer  que  le  rapport  des  chaleurs  latentes  de  leau  et  du 
mercure  est  à  peu  près  la  même  que  celui  des  chaleurs  spécifiques;  de  sorte 
que  j  pour  le  mercure  comme  pour  leau,  la  chaleur  nécessaire  à  la  fusion  est 
à  peu  près  80  fois  celle  qui  fait  varier  de  i  degré  la  température  du  liquide. 
I»  J'ai  fait  observer  dans  une  autre  occasion  que  les  quantités  de  chaleur 
nécessaires  pour  fondre  les  métaux  suivaient  Tordre  de  la  ténacité;  de 
sorte  que  le  plomb  ,  qui  était  le  moins  tenace  de  ceux  que  j  eusse  alors  étu- 
diés, était  aussi  celui  qui  demandait  le  moins  de  chaleur  pour  se  fondre. 
Mais,  puisqu'il  ne  faut  que  2^,82  pour  fondre  i   gramme  de  mercure, 
landis  qu'il  en  faut  5,i5  pour  i  gramme  de  plomb,  et  que  d ailleurs  les 
poids  atomiques  ainsi  que  les  densités  sont  à  peu  près  les  mêmes ,  il  s'ensuit 
que  la  cohésion  du  mercure  solide  est  probablement  encore  moindre  que 
celle  du  plomb.  » 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIRURGIE.  —  Effets  de  Véthérisation.  Observations  recueillies  par 
M.  Sédillot  ,  correspondant  deTAcadémie,  ^a/if  les  sers^ices  cliniques  qu'il 
dirige,  sur  cinquante  malades  soumis  à  des  opérations  chirurgicales. 
(  Extrait.) 

(Adressé  pour  être  soumis  à  ta  Commission  de  Téther.) 

u  J'avais  annoncé  dans  mon  premier  Mémoire  qu'il  n  y  avait  pas  de 
pei^sonnes  réfractaires  à  Téthérisation.  Ce  fait  a  été  complètement  confirmé 
par  les  observations  subséquentes.  Aussi  suis -je  obligé  de  rapporter  les  faits 
contradictoires  à  la  mauvaise  confection  des  appareils ,  ou  à  la  conduite 
vicieuse  de  Topération.  Dans  aucun  cas  nous  n'avons  vu  nos  malades  ne  pas 
tomber  dans  une  insensibilité  absolue,  et  ne  pas  présenter  une  résolution 
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coijapjète  du  système  musculaire  en  faisant  usage  de  Tappareil  à  éthérisa- 
tion  de  M.  Essler,  de  Strasbourg.  lies  seules  différences  ont  consisté  dans  la 
rapidité  avec  laquelle  Téthérisation  s^effectuait,  et  elles  étaient  généralement 
en  rapport  avec  celles  des  inspirations  plus  ou  moins  amples  et  régulières. 
n  nous  a  semblé  néanmoins  que  les  enfants  étaient  plus  sensibles  à  1  ether 
que  les  femmes,  et  celles-ci  davantage  que  les  hommes.  Néanmoins,  parmi 
ces  derniers,  quelques-uns  étaient  comme  sidérés  en  deux  ou  trois  minutes, 
tandis  que  d'autres  ne  Tétaient  quau  bout  de  deux  ou  trois  fois  plus  de 
temps.  L'éthérisation  a  été  beaucoup  retardée  quelquefois  par  des  spasmes 
de  la  glotte,  de  la  toux^  des  resserrements  des  mâchoires;  mais  ces  accidents 
étaient  exceptionnels. 

n  On  doit  distinguer,  avec  une  grande  attention ,  Téthérisme  de  Tasphyxie. 
Tant  que  la  respiration  est  régulière,  le  sang  reste  refuge  dans  les  artères, 
bien  que  les  malades  soient  insensibles  et  immobiles;  mais  si  la  respiration 
s  arrête  ou  est  gênée,  soit  que  Téthérisation  soit  portée  trop  loin,  soit  que 
la  glotte  ou  les  mâchoires  se  resserrent,  alors  survient  Fasphyxie:  d*où  le 
danger. 

»  J  ai  continué,  comme  je  lavais  conseillé  dans  mes  premiers  essais,  d'en- 
tretenir l'insensibilité  par  des  inspirations  d'éther  intermittentes.  C  est  ainsi 
que  j*ai  pu  prolonger  plusieurs  opérations  pendant  une  heure  et  une  heure 
et  demie,  sans  aucun  inconvénient,  et  je  crois  même  que  Ion  pourrait  très- 
aisiëroent  maintenir  Tinscnsibilité  d  une  manière  pour  ainsi  dire  indéfinie.  Ce 
résultat  serait  d  autant  plus  facile  à  obtenir,  que  Ion  peut  laisser  les  malades 
reprendre  leur  lucidité  intellectuelle,  sans  réapparition  simultanée  de  la 
sensibilité;  de  sorte  qu'ils  seraient  capables  de.  suivre  Texpérience  et  den 
coiistater  les  différents  temps.  On  remarque  dassez  grandes  variétés  dans 
l'inlervalle  qui  sépare  les  inspirations  d'éther,  du  moment  où  la  vie  de  rela- 
tion se  rétablit.  Cet  intervalle  dépend  ordinairement  du  degré  de  Téthérisa- 
tion;  mais  il  n  en  est  pas  toujoui*s  ainsi,  car  certaines  personnes  rapidement 
élbérisées  sont  restées  plongées  jusqu'à  vingt  minutes  dans  une  insensibilité 
profonde.  Les  vomissements,  lagitation  ont  été  fort  rares.  Deux  malades,  se 
sentant  dans  un  véritable  état  d'ivresse,  s'imaginaient  avoir  violé  les  lois  de 
la  tempérance,  et  s'en  accusaient  en  pleurant. 

»  On  avait  annoncé  que  l'éthérisation  n'était  pas  applicable  aux  opérations 
faites  sur  la  bouche  et  la  figure;  mais  l'expérience  m'a  démontré  le  contraire. 
On  commence  par  plonger  les  malades  dans  une  prostration  absolue ,  et  Ton 
a  le  temps  de  les  opérer  avant  leur  réveil ,  ou  au  moins  de  diminuer  beau- 
coup leurs  douleurs. 
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'^  Les  avantages  de  réthérisation  consistent  dans  une  moindre  réaction 
inflammatoire.  Il  y  a  moins  de  fièvre,  moins  d^éxcitation  après  les  opéra- 
tions i  la  souffrance  a  été  nulle,  ainsi  que  la  résistance  des  sujets  indociles  ;  les 
manœuvres  opératoires  moins  gênées ,  plus  régulières;  la  sûreté  nest  plus 
sacrifiée  à  la  rapidité;  on  n  a  plus  à  combattre  les  contractions  musculaires, 
et  les  malades  se  montrent  remplis  de  confiance  et  de  sécurité  dès  quIQs  ont 
repris  leur  raison. 

M  Les  inconvénients  sont  :  une  certaine  perte  de  temps  dans  la  production 
de  Téthérisme ;  une  plus  grande  tendance  aux  hémorragies  veineuses;  la 
difficulté  de  distinguer  le  sang  veineux  du  sang  artériel,  quand  il  y  a  com- 
mencement d^aspbyxie,  et  les  dangers  de  cette  dernière  complication  pour 
les  médecins  inexpérimentés. 

n  L'éthérisation  nous  a  donné  tous  les  heureux  résultats  que  nous  avions 
entrevus  dans  notre  premier  Mémoire.  C'est  une  révolution  véritable  dans 
la  pratique  de  la  chirurgie  :  aucune  découverte  ne  pouvait  être  d*une  utilité 
plus  générale  et  plus  réelle.  » 

HYGIÈNE  PUBLIQUE. —Ar<//?ioire  SUT  U assainissement  des  terres  basses  dont  les 
eaux  stagnantes  ne  peuvent  s'écouler  par  aucun  moyen  naturel;  par 
M.  Fleueiau  deBellbvue,  correspondant  de  TAcadémie.  (Extrait.) 

(Adressé  à  loccasion  d'une  Note  de  M.  Dollfus-Ausset ,  reçue  à  la  séance 
du  5  mai  18479  et  renvoyée  à  la  Commission  nommée.) 

u  ...  M.  DoUfns  en  appelle  aux  lumières  de  TAcadémie  pour  éclairer 
Tadministration  sur  les  mesures  les  plus  propres  à  faire  cesser  le  fléau  qu'il 
signale.  Ayant  fait  moi-même  une  longue  étude  de  l'état  sanitaire  de  beau- 
coup de  localités,  tant  en  France  que  dans  Tltalie  méridionale,  je  crois 
donc  devoir  répondre  à  cet  appel.  Je  crois,  du  moins,  pouvoir  indîqtter 
les  moyens  de  réduire  considérablement,  dès  la  première  année,  les  éma- 
nations délétères  dont  on  se  plaint,  et  de  les  faire  disparaître  entièrement 
trois  ou  quatre  ans  après.  Ces  moyens  sont  connus ,  sans  doute ,  mais  ils 
ne  le  sont  pas,  à  beaucoup  près,  assez  pour  le  bien  de  rhumanité.  Toutefins, 
je  n^entends  les  proposer,  pour  la  contrée  dont  il  s'agit  (que  je  ne  connais 
pas) ,  qu  autant  qu'un  procédé  plus  simple ,  celui  du  percement  du  sol ,  qui . 
absorberait  ces  eaux  stagnantes ,  suivant  le  système  dit  des  boittouis,  ou  tel 
autre,  y  aurait  été  reconnu  impraticable  ou  insuffisant. 

»  Depuis  quarante-cinq  ans,  j^aiia  direction  d*un  dessèchement  de  6000  hec- 
tares, lequel  est  contigu  à  environ  18000  hectares  de  marais  des  bords  de  U 
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Sèvres  Niortaise  et  delà  Vendée,  qui  étaient  nagaère  très-souvent  inondés  jus- 
qiùui  milieu  de  Tété,  et  qui  portent  le  nom  de  marais  mouillés.  J*aî  pu  ainsi 
comparer  Fétat  sanitaire  de  ces  différents  marais  ;  et ,  pour  avoir  des  données 
plus  certaines  «ur  cette  importante  question ,  j  ai  pris  la  peine  de  faire  un 
relevé  général  de  la  mortalité  dans  i88  communes  de  la  Charente-Infé- 
rteore,  et  dans  i5  de  la  Vendée,  la  plupart  contenant  des  marais,  ou  étant 
situées  dans  leur  voisinage.  J*ai  pris  à  cet  effet  les  mêmes  seize  années  (de 
1817  à  i832)  qui  avaient  été  choisies  par  M.  Mathieu,  de  TAcadémie  des 
Sciences,  pour  faire  connaître  la  mortalité  moyenne  de  la  France,  quantité 
qui,  pour  cette  période,  s  est  trouvée  d*un  décès  sur  39,7  individus.  Or 
les  nombreuses  observations  que  j'ai  recueillies,  et  qui  ont  été  consignées 
daot  la  Statistique  de  la  Charente-Inférieure  de  1  SSq,  pages  108  et  suivantes, 
mont  démontré  que  les  marais  inondés ,  même  pendant  Tété ,  qui  étaient 
couverts  de  bois  plantés  sur  des  turcies  très-rapprochées  les  unes  des  autres 
(<|gioB  I  désigne  sons  les  noms  de  terrées,  mottes  ou  lei^ées)^  étaient  pour  le 
BHOÊÊê  tout  aussi  sains  que  les  meilleurs  dessèchements  en  pleine  culture  ,  le 
cittffire  de  la  mortalité  n'y  étant  que  d  un  décès  sur  4^  ^  4&  individus.  Ce 
clitfiCre  deseendait  au  contraire  jusqu'à  a  5  et  jnéme  à  2a  dans  quelques  des- 
sèchements dont  le  sol  est  purement  argileux ,  compacte  et  horizontal ,  qui 
sont  dénués  de  bois,  où  l'on  né  voit  que  de  vastes  prairies  naturelles,  très- 
sèches  en  été,  et  sur  lesquelles  les  eaux  des  orages  restent  stagnantes  pen- 
dant plusieurs  jours  de  suite.  Il  descendait  même  jusqu'à  i  décès  sur  r8,  17 
et  16  habitants  dans  cinq  communes,  où  d*anciens  marais  salants  aban- 
donoét  avaient  laissé  des  fonds  de  cuves,  séjour  habituel  des  eaux  cron- 
pksiHrtes.  Mais  depuis  quinze  à  vingt  ans,  des  travaux  qui  ont  facilité  leur 
écooleDDent  ont  notablement  amélioré  l'air  qu'on  y  respirait. 

»  On  voit  déjà,  dans  ces  résultats,  quelles  sont  les  mesures  que  nous  avons 
i  proposer  pour  faire  cesser  le  fléau  qui  désole  les  habitants  de  Bollwiler  et 
Fddkircfa.  Voici.le  principe  sur  lequel  nous  les  croyons  fondées  : 

»  On  pense  généralement  que  la  cause  de  cette  funeste  inQuence  réside  dans 
Faltération  que  les  eaux  éprouvent  lorsqu'elles  sont  répandues  sûr  le  sol  en 
couches  minces  et  qu'elles  sont  échauffées  par  les  rayons  du  soleil,  surtout 
quand  elles  reposent  sur  un  terrain  argileux.  Il  se  développe  alors  au  sein 
de  ces  eaux  une  multitude  infinie  de  corps  organisés,  microscopiques  et 
éphémères,  dont,  suivant  toute  apparence,  la  putréfaction  produit  des 
exhalaisons  pestilentielles.  Ainsi,  faible  épaisseur  des  eaux  sttignantes  et,  par 
saite,  leur  échauffement  rapide,  sont  deux  états  quil  importe  essentielle- 
ment d*éviter.  Il  s  agit  donc  de  sacrifier  une  partie  du  terrain  pour  élever 
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laulre ,  afiu  d  encaisser  en  couches  épaisses  les  eaux  qui  en  couvreDt  à  pcioc 
la  superficie;  puis  de  les  garantir  de  Faction  du  soleil  par  des  ombrage. 

>'  En  conséquence ,  la  première  mesure  à  prendre  consistera  à  rassembler 
dans  un  nombre  suffisant  de  fossés  profonds ,  et  placés  trè^-près  les  uns  des 
autres,  toutes  les  eaux  qui  resteront  encore  en  couches  minces  sur  le  sol, 
avant  les  premiers  jours  du  printemps.  Les  déblais  de  ces  fossés  devront 
être  accumulés  sur  le  terrain  intermédiaire,  pour  former  des  levées  ou 
turcies ,  et  il  faut  qu  elles  soient  assez  hautes  pour  que  les  eaux  des  crues 
de  cette  saison  ne  puissent  atteindre  le  pied  des  arbres  qui  doivent  y  ét(rc 
plantés;  car  les  arbres  périssent  bientôt  quand  les  eaux  devenues  chaudes 
couvrent  le  sol.  fia  seconde  opération  consistera  à  planter  ces  arbres  près 
à  près ,  en  faisant  choix  de  deux  essences  différentes,  dont  l'une,  croissant 
promptement  et  ayant  peu  de  durée f  protégera  de  son.  ombrage  les  pre- 
mières années  de  celle  dont  la  croissance  est  moins  rapide,  et  qui,  seule, 
doit  occuper  le  terrain  pour  toujours.  C  est  ainsi  que.  Ton  voit  dans  les  ma* 
rais  mouillés  de  la  vallée  de  la  Sèvres  Niortaise ,  sur  dix  lieues  d^étendue 
et  sur  les  bords  de  la  Vendée,  dont  le  sol  argileux  est  ordinairement  couvert 
de  tourbe,  des  milliers  de  levées  ou  turcies  de  3  à  6  mètres  de  largeur, 
séparées  par  de  larges  fossés,  sur  lesquelles  on  plante  alternativement  des 
saules  appelés  aubiers  {Salix  alha\  et  de  jeunes  frênes  de  trois  à  quatre  ans, 
à  I  mètre  seulement  de  distance  les  ur^s  des  autres, 

»  En  terminant,  qull  me  soit  permis  de  faire  remarquer  encore  que 
Tintensité  du  fléau  que  signale  M.  Dollfus-Ausset  s'est  accrue  d^année  en 
année  dans  une  proportion  énorme;  qu'ainsi  les  noinbreuses  localités  sem- 
blables à  celle-ci ,  où  Ton  a  pratiqué  de  pareilles  excavations  le  long  des 
chemins  de  fer  plus  récents  que  celui-là,  sont  plus  ou  moins  exposées  à 
éprouver  le  même  sort.  »»  . 

A^kTOMtE.  —  Note  sur  quelques  points  de  Vanatomie  et  de  la  pathologie 
(les  yeux.  Rem^i*ques  adressées  à  Vocca^ion  dune  communication  de 
M.  Chassaignac.  (Extrait  d  une  Note  de  M.  S.  Pa.ppbmhbim.  ) 

(Commission  nommée  pour  un  précédent  Mémoire  de  M.  Pappenheim,  à 
laquelle  est  renvoyée  également  la  Note  présentée  par  Tauteur  dans  la 
précédente  séance  ,  et  une  addition  qu^il  y  joint  aujourd'hui.  ) 

u  Des  observations  qui  datent  de  sept  à  huit  ans,  à  peu  prés,  mont 
fait  reconnaître  que  la  conjonctive  des  paupières  porte  encore  le  carac- 
tère de  la  peau,  c  est-à-dire  qu'elle  se   compose  de  la  couche   que  jai 
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nommée  horizontale  de  l'épiderme;  ensaite  de  leur  continuation  perpendi- 
cnlaire,  y  compris  la  coacbe  de  Malpigbi  dont  jai  nré  riDdividualité; 
enfin  de  la  couche  horizontale  du  derme  et  de  ses  papilles.  Sous  ce  dernier 
rapport  j'ai  prouvé  que  ce  que  les  ocuiiates  avaient  nonmné  corps  pàpil*- 
laii«  n'est  pas  une  hypertrophie,  mais  bieo  une  accumulation  irr^ulière 
des  formations  épithéliales.  Mais ,  dès  que  Ton  quitte  le  bord  du  tarse , 
la  nature  aaatcmiique  de  la  conjooctiye  se  transfonne,  et  il  ne  resto  de  Tépi- 
derme  et  du  derme  que  les  couches  horizontales;  les  papilles  se  perdent. 
Enfin  à  la  cornée  transparente ,  il  ne  s'est  conservé  que  la  couche  horizontale 
de  Tépiderme:  ni  derme  ni  papilles  n'existent  plus. 

•  Mais  il  faut  que  j'ajoute  ici  un  fait  anatomique  peu  connu;  j**en  dois  la 
conununieatîon  à  M.  Jungken,  qui,  il  y  a  quelques  années  déjà,  ma  écrit 
qna  M.  Kraose  avait  découvert  des  glandes  dans  la  conjonctive  bnlbo-pàlpé- 
brrie  bumaine. 

»  Quant  à  Fétat  pathologique,  j*ai  reconnu  (]ue  la  desquamation  journa- 
lière est  un  produit  des  lamelles  épithéliales  et  dès  petites  cellules  qui  com- 
poient  les  glandes  lenticulaires  que  M.  Krause  a  découvertes  dans  la  con- 
jaij(tif«  de  l'homme  (glandes  dont  j  ai  depuis  constaté  Texistence  sur  le 
beeuf)^ mais  qo^aussitôt  qu'une  inflammaticPn  survient,  il  se  forme  de^  cellules 
qui  appartiennent  à  une  création  nouvelle,  et,  de  plus,  sons  certaines  con- 
ditions on  voit  apparaître  du- pigment.  Dans  ce  troisième  degré,  tes  vais- 
se^uc  sanguibs  entrent  de  tous  les  côtés  dans  Tamas  des  cellules  nouvelles. 
Lea  produits  alors  ne  sont  plus  une  f^imple  desquamation ,  mats  une  for- 
mation nouvelle  plus  ou  moins  bien  caractérisée ,  attendu  que  la  couche 
commence  à  se  dissoudre  et  à  entrer  dans  fa  création  des  jeunes  couches 
organiques.  Des  cristaux  accompagnent  quelquefois  cette  formation;  le 
plus  30uvent  cependant,  le  liquide  pathologique  n en  produit  que  par  son 
évaporation . 

«  IjCS  premières  époques  présentent  uniquement  une  desquamation  légère 
des  productions  nouvelles,  qui  ne  sont  pas  accompagnées  nécessairement 
par  nae  fbrmatîon  tiouyelle  de  vaisseaux  sanguins.  Des  vaisseaux  propres 
s^étabKssent  tard,  quoique  pltis  tôt  qu'on  ne  le  supposerait  en  observant  à 
Feeit  nu.  Dansées  circonstance,  les  remèdes  peuvent  encore  être  efficaces. 
Mais  dès  que  la  production  des  vaisseaux  sanguins  est  deventie  itiatiifesté 
poar  loeil  nu,  ce  qui  se  voit  parfois  après  quelques  jours v d'autres  fois  après 
des  semaines  on  même  des  moi$,  dès  que  lu  transformation  des  membranes 
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S  effectue,  le  médecin  ne  peut  plus  rien.  Ge«t  quen  ^ffet  la  maladie  n'est 
pas  toujours  à  la  surface,  elle  réside  assez  souvent  dans  les  profondeurs  de 
la  cornée  transparente,  dont  le  médecin  n*àtteint  pas  les  vaisseaux  sanguins; 
assez  souvent  elle  pénètre  à  travers  la  conjonctive  jusqu'à  la  sclérotique, 
et,  ce  qui  enfin  est  le  plus  grave,  elle  nest  pas  locale  da  tout,  elle  réside 
dans  le  centre  nerveux,  duquel  émanent  les  nerfs  de  la  conjonctive. 

"  Les  médecins  connaissent  la  paralysie  de  tous  les  muscles  droits  de 
Tceil.  A  quoi  tient-elle?  Ce  problème  peut  être,  ce  me  semble,  résolu 
par  la  physiologie.  Le  nerf  oculomoteur  commun  entre  avec  ses  fibres, 
que  Ton  a  coutume  de  nommer  racines^  dans  une  substance  que  j  ai  ap- 
pelée gélatineuse  des  corps  quadrijwneaux.  J  ai  découvert  cette  substance 
en  1843^,  je  Fai  montrée  aux  anatomistes  et  physiologistes  les  plus  distingués 
d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  France;  M.  Stilling  la  trouvée  sans  connaître 
mon  travail,  mais  à  une  époque  postérieure.  Celte  substance,  dans  laquelle 
s'enfoncent  les  fibres  du  nerf  oculomoteur  commun,  est  munie  dun  réseau 
extrêmement  riche  de  vaisseaux  sanguins  capillaires,  qui  sont  en  communi- 
cation avec  les  vaisseaux  sanguins  des  enveloppes  membraneuses  du  système 
nerveux  spinal.  Ce  sont  ces  vaisseaux ,  dont  îa  dilatation  dans  une  méningite 
peut  comprimer,  paralyser  passagèrement  et  même  constamment  tous  les 
muscles  droits  de  Tœil.  Mais  déjà  Texpérience  physiologique  de  MM.  Ma- 
gendie  et  Louget  nous  a  appris  que  la  section  du  trijumeau  produit  cette 
membrane  pathologique  à  la  cornée  transparente;  et  Tétude  microscopique 
de  leur  formation,  comme  je  lai  entreprise  il  y  a  quelque  temps ,  et  comme 
M.  SzokaUky  la  très-bien  décrite  déjà,  a  appris  que  la  transformation  s'o- 
père aussi  entre  les  fibres  mêmes  de  la  cornée  transparente.  •> 

Remarques  de  M.  Velpeav. 

i<  La  Note  dont  M.  le  Secrétaire  vient  de  donner  connaissance  à  TAcadé- 
mie  ûe  me  parait  se  rapporter  que  très-indirectement  à  la  communicatioa 
de  M.  Chassaignac.  M.  Chassaignac,  en  effet,  dit  avoir  constaté  deux  faits: 
i^  qu'une  pseudo*membrane  se  forme  à  la  surface  de  la  conjonctive  oculo- 
palpébrale,  dans  l'ophthalmie purulente  des  enfants  nouveau-nés;  o?  que  Ion 
guérit,  à  peu  près  constamment,  ce  genre  d'opfatbalmie  au  moyen  des  irri- 
gations d'eau  simple, 

»  Or  que  dit  M.  Pappenheim  à  ce  sujet?  Il  parle  de  la  structure  de  la  con- 
jonctive; il  explique  la  persistance,  la  forme  de  certaines  ophthalmies  ;  il  croit 
avoir  essayé,  autrefois,  tous  les  moyens  connus  et  avoir  échoué  dans  cer- 
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taines  inflammations  oculaires j  mais  rien,  absolument  rien,  dans  sa  Tiettre, 
ne  laisse  entrevoir  qu'il  ait  songé  à  décider,  par  lobservation ,  par  Texpé- 
rience,  si  M.  Cbassaignac  a  tort  ou  raison  en  ce  qui  concerne  la  blépharo- 
ophtbalmie  purulente. 

»  J ajouterai,  du  reste,  que,  prenant  en  considération  la  pensée  de 
M.  FlourenSy  M.  Cbassaignac  a  examiné  de  nouveau  le  fait  danatomie  pa- 
thologique qu'il  avait  annoncé.  Les  dissections  ,  le  microscope  j  auxqiu^ls  il  a 
eu  recours,  lai  permettent  d affirmer  que  la  coucbe  dont  il  a  oarlé  est  bien 
i*éeUement  une  fausse  membrane,  et/{ue  ce  nest  point  du  tout  une  lamelle 
Apitbéliale  épaissie  ou  altérée.  » 

M.  Blanchbt  soumet  au  jugement  de  l'Académie  deux  préparations 
cTéponge  destinées  aux  usages  de  la  chirurgie.  L'éponge  simplement  cardée , 
où,  comme  le  dit  lauteur,  réduite  en  laine,  peut,  suivant  lui,  remplacer 
avantageusement  la  charpie ,  comme  corps  absorbant.  En  outre,  placée  en 
coucbe  d'épaisseur  uniforme,  et  cousue  entre  deux  étoffes  dont  Tune  est  im- 
permteble  et  l'autre ,  au  contraire,  très* perméable,  elle  s'imbibe  d'une  solu- 
tion émoUiente  ou  d'un  liquide  médicamenteux,  et  forme  un  cataplasme  qui 
conserve  assez  longtemps  sa  chaleur;  on  renouvelle  cette  sorte  de  cataplasme 
en  imbibant  d^une  nouvelle  solution  Téponge  qui,  suivant  M.  Blancbet, 
peut,  à  chaque  fois,  se  nettoyer  par  le  lavage  aussi  exactement  qu'une 
éponge  dans  l'état  ordinaire. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Velpeau,  Rayer.) 

M.  BouasiEK  adresse  une  suite  à  son  Mémoire  sur  les  effets  de  Hn/luence 
solaire  dans  la  fécondation  des  Lépidoptères, 

(  Commission  précédemment  nommée.  ) 

MM.  SÈrabs  et  Rater  sont  adjoints  à  la  Commission  désignée  dans  une 
précédente  séance ,  pour  l'examen  d'un  ^roceicfe'  d^emhaumement  soumis  par 
M.  Dopp  au  jugement  de  l'Académie. 


46.. 
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CORRESPONDANCE. 

Mi  4e  Mmi&TRE  otô  Travaux  publics  adresse ,  pour  la  bibliothèque  de 
rinstitut,  le  Compte  rendu  des  travaux  des  Ingénieurs  des  Mines  pendant 
l'année  1846^  qui  vient  d*être  publié  par  son  administration. 

PHYSiQUB.  —  Noie  sur  l'état  des  corps  idio-électriques  en  cnwÊtgct  asw:  les 

corps  conducteurs  électrisés;  par  M.  MATnriQiau 

•  ... 

«  Le   Mémoire  9   dont  je  ne  communique  aujounTbui  qiCon-^nUrait  à 

TAcadémie,  contient    une  longue  série  d^expériences  dans  lesquelles  fai 

étudié  Tétat.  des  corps  isolants  gazeux,  liquides  et  solides,  mis  en  contact 

avec  un  corps  conducteur  électrisé. 

»  Il  est  impossible,  dans  cet  extrait,  de  décrire  les  appareils  ecJes* pro- 
cédés que  j'ai  employés;  je  me  borne  à  rapporter  ici  les  résultais  prÎBcîpapx 
auxquels  je  suis  parvenu.  Deux  parties  de  ce  Mémoire  sont  achevées  et 
rédigées,  cest*à-dire  celle  qui  est  relative  aux  corps  isolants  gazeux ^  et> celle 
de  ces  mêmes  corps  solides.  Pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  FAcadémie, 
je  me  borne  ici  à  parler  des  corps  isolants  gazeux. 

n  i^.  La  perte  éprouvée  d«is  Tétat  électrique  d'un  corps  coodilcteur 
électrisé,  qui  est  dans  un  gaz  sec,  est  moindre  si  ce. gaz  est  en  mouvemeot 
autour  du  corps  que  si  ce  gaz  est  en  repos.  Ce  résultat  se  vérifie,  soit  que 
le  corps  conducteur  soit  agité  dans  le  gaz,  ou  que  le  gaz  soit ' renouvelé 
autour  du  corps  électrisé. 

»  2^.  La  perte  de  Télectricité,  par  le  gaz,  est  plus  grande  dans  un  corps 
conducteur,  s*il  est  en  présence  d*un  corps  semblable  également  électrisé, 
que  s'il  était  seul-;  la  moindre  perte  possible  a  lieu  lorsque  ce  corps  est  en 
présence  d^un  autre  chargé  d'électricité  contraire,  et  à  une  distance  à 
laquelle  la  décharge  ne  puisse  pas  avoir  lieu. 

»  3''.  Jai  mis  tous  mes  soins  à  étudier  la  perte  dé  rélectriché  dans 
les  gaz  parfaitement  secs.  Cette  perte  n  est  pas  la  même,  dans  tous  les  gaz  : 
la  fraction  qui  exprime  cette  perte  dans  une  minute  est  moindre  pour  le 
gaz  hydrogène  que  pour  lair  et  Tacide  carbonique.  Dans  Fair  parfaitement 
sec,  la  loi  de  Coulomb  est  approximativement  vraie,  c'est-à-dire  que  la  perte 
est  proportionnelle  i  la  densité  électrique.  L^autre  loi  de  Coulomb,  que  la 
perte  de  la  force  électrique  est  proportionnelle  au  cube  de  la  quantité  d*eau 
contenue  dan.^.  Tair,  cesse  d^être  vraie  hors  des  limites  étudiées  par  Coulomb; 
elle  se  vérifie  jusqu  a  re  que  l'hygromètre  de  Saussure  marque  de  65  à 
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70  degrés.  Dans  un  air  plus  sec,  cela  n'est  ptus  :  ainsi  le  nombre  qui  exprime 
la  perte  dans  lair  parfaitement  sec  correspond  à  un  çir  qui ,  suivant  la  loi 
de  Coulomb ,  serait  encore  très-humide,  et  que  rhygromètre  de  Saussure 
devrait  donner  35  à  4o  degrés. 

n  4^.  Dans  Pair  et  les  gaz  secs,  jai  étudié  Tinfkience  de  la  têmpéi*ature ; 
cette  étude  ne  peut  pas  être  poussée  loin  à  cause  de  la  conductibilité 
qui  est  ao^ise  par  la  gomme  laque  ou  le  soufre  à  +  nS  ou  3o  degrés  centi- 
grades»'In  opérant  de  —  10  à  -f-  110  degrés,  on  trouve  d'une  manière 
ÎDcoQMttable  que  lair  et  les.gaz  perdent  leur  pouvoir  isolant  en  s'écbauffant, 
et  bcMMipfilus  qu^on  devrait  obtenir  en  ayant  égard  à  là  dilatation  de  ces 
corps. 

»  5^«  J'ai  vérifié  et  étendu  à  un  grand  nombre  de  corps  isolants  le  fait 
trouvé  par  Coulomb  sur  la  gomme  laque,  c  est-à-dire  que  là  peite,  dans  lair 
see,de  râectricité  est  la  même  pour  un  corps  isolant  que  pour  un  corps 
eonduoteur. 

«  6^.  J'ai  mis  tous  mes  soins  à  étudier  la  perte  de  l'électricité  positive 
et  négative.  Pour  des  charges  très-£aibles  ^  la  différence  entre  les  deux 
pertes  ne  se  découvre  pas;  mais  avec  des  charges  un  peu  fortes,  cette 
d^érettce  est'  très-manifë^te  :  Télectricité  négative  est  plus  facilement  dis- 
p€fnée  que  la  positive.  Nous  verrons  dans  les  autres  parties  de  ce  Mémoire 
qtfe  te  résultat  se  vérifie  aussi  lorsque  le  corps  isolant,  qui  enlève  Télectri- 
cité,  est  solide. 

»  7^  J'ai  également  étudié,  avec  toute  Tétendne  possible,  l'influence 
de  la  deaské  de  l'air  sur  la  perte  de  Télectricité  ;  j'ai  dû  ainsi  étudier  un 
sujet  qui  est  loiii  d'ét^  écliairci  parmi  les  physiciens  :  le  rôle  du  vide  dans 
les  phénomènes  électriques.  J'espère  que  tout  cela  a  été  très-éclairci  par  mes 
expériences. 

»  Un  corps  conducteur,  à  qui  Ton  communique  une  certaine  charge  élec- 
trique, conserve  une  charge  bien  différente  suivant  la  densité  du  gaz  dans 
lequel  il  se  trouve;  la  charge  qu'il  conserve  est  toujours  la  charge  limite, 
qui  donne  par  conséquent  la  mesure  de  la  résistance  qui  est  présentée  par 
le  |gfa2  à  la  décharge,  suivant  la  densité.  De  sorte  qu'on  est  conduit  à  conclure 
que,  quand  cette  densité  serait  nulle  ou  dans  le  vide  parfait,  il  n'y  aurait  plus 
décharge  électrique  possible ,  étant  infinie  la  distance  à  laquelle  Tinduction 
et  la  décharge  se  font. 

n  Danstin  gajk  à  trtié  certaine  densité,  la  perte  leikte  est  d'autant  moindre , 
que  cette  densité  est  moindre.  C^est  ainsi  qu'on  obtient  dans  l'air,  à  1  ^  milli- 
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mètre  de  pression,  des  charges  extrêmement  faibles,  mais  qui  persistent 
plusieurs  jours  sans  la  moindre  perte. 

>'  S"".  Des  vapeurs  y  différentes  de  celles  de  Teau  ajoutées  ai:^  gaz,  pro- 
duisent des  pertes  différentes  suivant  leur  nature.  Ainsi  la  perle  par  la 
vapeur  de  1  ether  sulfurique  est  bien  différente  de  celle  due  à  la  vapeur 
d'eau. 

» .  9"^.  Il  faut  un  certain  temps  pour  que  Télectricité  puisse  passer  dans  les 
molécules  de  gaz  en  contact  du  corps  électrisé  ;  une  fois  passéeS|Ces  molécules 
sont  repoussées,  ce  qui  est  bien  prouvé  par  la, non-existence  des  charges 
résiduelles,  en  employant  le  gaz  pour  lame  cohibente  entre  les  deux  &ces  ou 
armatures  4^  la  bouteille. 

»  I o^.  Il  se  forme  d  abord,  autour  du  corps  électrisé ,  une  couche  dair  ou 
gaz  chargé  d  électricité  contraire,  et  la  perte  lente  consiste  dans  la  décharge 
qui  se  fait  entre  chaque  molécule  de  la  couche  électrique  du  corps  et  chaque 
molécule  d^air  qui  lui  est  en  contact;  cette  manière  de  se  propager  est  diffé- 
rente de  celle  de  Tétincelle  dans  laquelle  toute  Télectricité  du  corps  conducteur 
se  porte  sur  un  point  poor  se  décharger.  » 

ASTRONOMIE.  —  Éléments  de  V orbite  delà  nouvelle  planète  de  M.  Heocke, 
corrigés  au  moyen  des  quatre  observations  faites  à  Berlin  le  5  juillei , 
et  à  Paris  les  i5  et  3\  du  même  mois  et  i3  août  1847  ;  p^f'  M.  Yvo» 

VlLLARCEAU. 

Longitude  moyeDoe,  le  o  juillet  1847»  t.  m.  de  Paris.  287^  27 '4^%!'  \      rapportées  à 

Longitude  du  périhélie i4**  49'  iS'^o'  \  Féquinoxe  moyen 

Longitude  du  nœud  ascendant i38''  28^22''^,4    )  ^^  o  juillet  1847. 

Inclinaison i4®  ^T'^S'^fO 

Demi-grand  axe ^.  . .  2,4^70251 

Excentricité o,20o44o2 

Sens  du  mouvement  héliocentriqùe Direct. 

Moyen  mouvement  héliocentriqùe  diurne i5'38",4^ 

Durée  de  la  révolution  sidérale 3"%78i 

M  Gt'S  éléments  ont  été  obtenus  en  faisant  usage  d'une  mélhode  de  cor- 
rection ,  fondée  sur  la  considération  de  rintersection  des  rayons  visuels  avec 
la  surface  de  révolution  décrite  par  lorbite  autour  de  sou  grand  axe ,  nié* 
tliodc  que  nous  avons  mentionnée  dans  un  Mémoire  sur  la  rectification  des 
éléments  des  orbites,  et  appliquée  à  la  correction  des  éléments  de  la  planète 
Astrée. 

"  Les  éléments  que  nous  présentons  ici  représentent  les  quatre  observa- 
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tiint  ci-dessus,  à  une  seconde  de  degré  près  environ.  Notre  intention  était 
d^  joindre  une  épbéméride  ;  mais  nous  sommes  obligé  de  remettre  à  un 
autre . moment  la  pi^entation  de  ce  travail  qui  nW  pas  encore  terminé, 
ainsi  que  la  comparaison  des  positions  calculées  avec  celles  observées.  » 

7X)OLÙGiE.^Notesurla  génération  spontanée  du  ténia  et  {f  autres  cestoïdes; 

par  M.  Gros,  de  Moscou. 

Ce  Mémojre,  adressé  à  TAcadémie  en  date  du  4  août,  na  été  i*eçu  que 
postérieurement  à  un  supplément  dont  Te^^trait  a  été  donné  dans  le  Compte 
rendu  de  la  séance  du  i6  de  ce  mois.  Cet  extrait  donne  une  idée  des  résultats 
que  IWteur  avait  cherché  à  établir  dans  la  présente  Note,  et  qui  lui  ont 
para  confirmés  par  ses  recherches  ultérieures.  Nous  nous  contenterons 
d'ajouter  ce  qui  suit:  «  En  insuQant  le  diverticule  entozoopare  (un  appen- 
dice contourné  adhérent  à  Testomac  des  Sépias,  à  Tendroit  de  la  sortie  de 
Tintestin),  on  y  aperçoit,  à  Tintérieur ,  une  multitude  de  fanons  parallèles, 
qui  f  examinés  au  microscope ,  montrent  des  vésicules  augmentant  progressi- 
vement de  grosseur,  jusqua  atteindre  un  diamètre  moyen  de  o™™,i2'.  A 
partir  de  leur  état  rudimentaire,  elles  renferment  une  vésicule  germinative 
doal  les  phases  diverses  sont  celles  qui  s^observent  dans  1  embryogénie  des 
êtres  supérieurs.  Dans  les  vésicules  les  plus  avancées,  on  voit  un  embryon  qui 
se  meut  et  qui-,  rompant  enfin  son-  enveloppe,  se  trouve  être  le  plus  souvent 
uo  ténia,  et  quelquefois  aussi  un  cestoïde  d  espèce  différente.  Le  ténia  allonge 
sa  trompe ,  se  contracte  et  se  plisse  comme  les  ténioles  produits  par  d'autres 
individus  de  même  espèce,  avec  cette  différence  pourtant,  que  les  crochets 
oe  sont  pas  les  mêmes.  » 

M.  PmaoT  prie  de  nouveau  FAcadémie  de  se  prononcer  sur  la  récla- 
mation, de  priorité  qu'il  a  adressée,  relativement  à Tinvention  de  la  dorure 
galvanoplastique. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.  ) 

• 

H.  MiLLBa  provoque  le  jugement  de  l'Académie  sur  un  procédé  de  sou 
invention  pour  la  peinture  à  fresque. 

L'auteur  ne  faisant  pas  connaître  son  procédé,  sa  communication  ne  peut 
être  l'objet  d'un  Rapport. 

M.  Mollet  présente  une  boîte  démonstrative  du  système  métrique. 

m  Celte  botte ,  dit  l'auteur,  a  pour  objet  spécial  de  faire  opérer  aux  élèves 
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la  formation  çt  la  décomposition  des  carrés  et  des  oibçs ,  et  die  sert  à  leur 
démontrer  naturellement  toute  la  théorie  du  système  décimBl.  »  Cet  appareil 
étant  décrit  dans  un  ouvrage  imprimé;  ne  peut,  comme  1  aurait  désiré 
Tauteur,  être  lobjet  d un  Rapport. 

M.  Payerne  écrit  de  nouveau  relativement  à  ï  appareil  respiratoire  y 
présenté  dans  une  précédente  séance  par  M.  Poi^marède.  Il  annonce  avoir 
employé,  dès  Tannée  184^9  pour  des  opérations  sous-marines,  le  tube 
bifurqué  et  à  sous-papes  s'ouvrant  en  sens  inverse  Tune  de  Tautre  ;  c'est  sur 
ce  point  que  M.  Payerne  réclame  niïe  priorité  qu^il  dit  d  ailleurs  lui  être 
assurée  par  des  brevets  d'invention. 

Cette  liCttre  et  la  précédente  sont  renvoyées  à  Tetameh  de  la  Commission 
nommée  pour  le  Mémoire  de  M.  Poumarède. 

M.  Hbnrt  sollicite  la  réponse  h  des  questions  qu'il  avait  adressées,  en  date 
du  9  août  dernier. 

M.  Seguier,  à  qui  avait  été  adressée  la  Lettre  de  M.  Henry,  sera  invité  à 
faire  savoir  s'il  y  a  lieu  de  donner  suite  à  cette  demande. 

M.  Brachbt  adresse  une  Note  sur  une^  opération  photographique  ^  àtyûX 
il  pense  qu  on  pourrait  faire  usage  dans  quelques  cas ,  au  lieu  des  procédés 
typographiques  ou  lithographiques,  pour  multiplier  les  copies  d'un  écrit 

M.  Tabarib  demande  et  obtient  Tautorisation  de  reprepdre  d^ux  paquets 
cachetés,  déposés  par  lui  le  7  déceiiabre  i832  et  le  a3  mars  i835. 

M.  DE  LA  Borne  demande  et  obtient  une  semblable  autorisation  pour  deux 
dépôts  faits  le  16  novembre  181 8  et  le  26  avril  18 19. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets,  cachetés  adiressés  par 
M.  Brachet  et  par  M.  Girault. 

r^a  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts.  F. 


(  .Î49  ) 


BULLETIN   BIBLIOGRAPfllQUE. 


-A  * 


L*Acadéiiiie  a  reçu,  dans  la  séance  du  16  août  1847,  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Annuaire  de  l* Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux^Arts  de 
Belgique,  1846  et  1847;  ^  vol.  in- 18. 

Académie  royale  de  Belgique,  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de  Belgique;  n^  7.  Bruxelles;  in-8°. 

De  l'Abolition  des  hoissons  fortes  y  par  M.  Hutdegopeb;  traduit  du  hollan- 
dais par  M.  BouQuiÉ-LEFEVBRE.  Bruxelles ,  1 847  ;  in-8^. 

Aperçu  historique  sur  la  Prothèse  locomotive  humaine,  depuis  le  xvii*  siècle 
jusqu'à  nos  jours;  par  M.  Brogmiez.  Bruxelles,  1847;  i^'^^* 

Sur  la  valeur  du  caractère  paléontologique  en  Géologie;  par  M.  A.  Dumont  ; 
brochure  in-8^  Bruxelles,  1847. 

Programme  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts 
de  Belgique;  in-4^. 

Annâls  of. . .  Annales  du  Lycée  d* Histoire  naturelle  de  New^York;  vol.  IV, 
août  1 846  à  avril  1 847  ;  m-8''. 

Astronomische . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n^  607; 
in.4*. 

Die  Krankeiten.  . .  Maladies  des  ouvriers  employés  à  la  fabrication  'des 
allumettes  phosphoriques ;  par  MM.  DE  Bibra  et  Geist;  1  vol.  in-8%  avec  atlas 
in-4^.  Erlangen,  1847.  (^^^  ouvrage  est  renvoyé  au  concours  des  prix  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  Montyon.) 

Die  Wirkung. . .  Résultats  chimiques  et  physiologiques  de  l'inhalation  de  la 
vapeur  d'éther  sulfurique;  par  MM.  de  Bibra  et  Harless;  i  vol.  in-8^. 
Erlangen,  1847*  (I^ envoyé  au  même  concours.) 

Veruiche. . .  Observations  sur  les  effets  de  l'inhalation  de  V éther  chlorhydrique 
dans  les  opérations  chirurgicales^  faites  à  la  clinique  d' Erlangen;  par  M.  Hkt- 
FELDER.  Erlangen ,  1 847  ;  in-8*'. 

Raccolta.  .  .  Recueil  scientifique  de  physique  et  de  mathématiques;  1 5  juillet 
et  i^'août  1847.  Ro^^î  '847;  in-8°. 

Intorno. . .  Sûr  l'utilité  de  l' exploration  des  viscères  du  bas^ventre,  pour  éta- 
blir le  diagnostic  et  la  méthode  de  traitement  des  maladies  de  la  poitrine  ;  par 
M.  Crescimbeni.  Bologne,  i843;  in-8^ 

Un  altra  volta. . .  Encore  un  mot  sur  les  Œufs  dits  Œufs  d'éclipsé  ;  par  le 
même  ;  i  feuille  in-8^. 
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Dello  studio.  .  .   De  l'étude  des  Causes  morbides  qui  produisent  /es%i'f/aefc 
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Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des 
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{][énéral.  Montpellier,  in-8®. 
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De  l'origine  des  cordons  placentaires  dans  la  famille  des  Légumineuses;  par  le 
même;  in-8**. 

Description  d'une  monstruosité  observée  sur  la  fleur  de  plusieurs  Crucifères; 
par  le  même;  iu-8®. 

Beuue  des  Trèfles  de  la  section  Chronosemium;  parMM,  Soyer- Villermet  et 
(ÎODRON  ;  in-8**. 
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Recueil  de  la  Société  Polytechnique;  juin  1847  >  ^'^"S'*- 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier  ;  août  1 847  ;  in-8**. 

The  Report.  .  •  Rapport  sur  la  seizième  réunion  de  l'Association  britannique 
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Memoirs  and . .  .  Mémoires  et  Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  chimique 
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Two  Letters. .  .  Deux  Lettres  écrites  d'Athènes,  par  M.  Penrose,  sur  cer- 
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Explication  d'un  phénomène  maritime  ;  solution  de  cette  question  :  Que  devien- 
nent les  masses  d'eau  que  la  Méditerranée  emprunte  sans  cesse  à  TOcéan?  par 
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primer  la  douleur  dans  les  opérations  chirurgicales  ;  par  M.  DE  Lavacherie. 
liiége,  1847  y  •°"8'*. 

Observation  d'un  hjrdro^encéphalocèle  congénial  situé  à  la  région  occipitale  ; 
par  le  même;  in-8®. 

Copies  of. . .  Copies  de  Lettres  et  Rapports  reçus  par  le  président  de  la  Corn- 
mission  des  bois  et  forêts  de  MM.  Sonthwood  Smith,  Grainger,  Toynbee  et 
autres  personnes,  sur  l'efficacité  du  liquide  désinfectant  de  M.  Ledoyek, 
TiOndres. 
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Astronomiscbe. . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  SCHUMACHER;  n°  609; 
in-4». 

Raccolta. .  .  Recueil  scientifique  de  physique  et  de  mathématiques;  3'  année, 
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Elementl. . .  Eléments  approchés  de  i orbite  elliptique  de  la  planète  de 
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Gazette  des  Hôpitaux;  n^  loo  à  loa  ;  in-folio. 

L'Union  agricole;  n°  167. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  6  SEPTEMBRE  1847 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

BfÉDBCiNe.  —  Du  traitement  de  la  Jièvre  typhoïde,  par  le  sulfure  noir 

de  mercure;  par  M.  Serres. 

M  I.  ~  La  thérapeutique  est  le  but  définitif  de  la  médecine.  Elle  en  est 
aussi  la  partie  la  plus  compliquée. 

»  II.  —  Elle  renferme  la  part  de  Tobservation ,  qui  fait  connaître  les  ma- 
ladies ;  la  part  de  lexpérience ,  qui  apprécie  les  effets  des  moyens  propres  à 
en  arrêter  le  cours;  et  la  part  du  raisonnement,  qui  rapproche  et  compare 
les  résultats  fournis  par  lobservation  et  par  lexpérience. 

»  ni.  ~  Ces  trois  moyens  d'appréciation  des  phénomènes  morbides  né- 
cessaires au  traitement  de  toutes  les  maladies  le  deviennent  particulière- 
ment dans  celui  des  fièvres  exanthématiques ,  dont  le  cours  est  si  métho- 
dique et  si  régulier  lorsqu'elles  sont  abandonnées  à  leur  marche  naturelle. 

»  IV.  —  Mais,  dans  les  affections  graves,  un  des  principes  de  la  théra- 
peutique consistant  à  porter  la  perturbation  dans  cette  marche  naturelle ,  il 
en  résulte  que  ces  maladies ,  en  voie  de  traitement,  se  composent  des  phé- 
nomènes naturels  inhérents  à  lorganisme  et  des  phénomènes  artificiels  dé- 
veloppés sous  Tinfluence  des  moyens  curatifs. 

I»  V.  —  De  cette  double  action,  de  l'action  de  la  nature  d'une  part,  et 
de  Faction  de  Fart  d'autre  part,  dérive  la  marche  incertaine  et  rémittente 
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de  ces  affections.  Elles  offrent  des  temps  d  arrêt  et  des  temps  d  accéléra tioD, 
qui  rendent  si  difficiles  et  le  pronostic  et  lappréciation  des  effets  des  médi- 
cations. 

»  VI.  —  Ces  difficultés ,  déjà  grandes  dans  les  maladies  simples,  sont  élevées 
à  leur  plus  haute  puissance  dans  les  affections  intercurrentes  ou  com- 
pliquées. 

I)  VIL  — Dans  les  affections  intercurrentes,  en  effet,  deux  maladies  mar- 
chant parallèlement  Tune  à  côté  de  l'autre  sm^  le  même  individu,  chacune 
d'elles  conserve  sa  physionomie  propre,  ses  caractères  spéciaux.  Les  carac- 
tères de  Tune  ne  se  mélangent  pas  avec  les  caractères  de  lautre.  Cet  bêle- 
ment physiologique  est  si  constant,  quon  peut  le  considérer  comme  le  ré- 
sultat d'une  loi  pathologique  de  la  nature;  loi  dont  le  but  est  de  conserver 
Tordre  dans  le  désordre,  en  apparence  inextricable,  des  maladies  intercur- 
rentes si  justement  qualifiées  (ïatojciques. 

»  VIII.  —  Mais  si  par  l'analyse  philosophique  dans  laquelle  a  excellé  la 
savante  école  de  Montpellier,  on  décompose  les  maladies  intercurrentes,  ou 
reconnaît,  après  cette  décomposition,  que  si  les  caractères  des  deux  mala- 
dies sont  restés  fixes,  leur  nature  est  souvent  profondément  modifiée. 

»  IX.  —  Dans  cette  modification  encore,  la  nature  a  soumis  lorganismc 
de  rhomme  à  une  règle  constante  :  des  deux  maladies  intercurrentes,  la  plus 
grave  est  celle  qui  influence  les  caractères  de  celle  qui  Test  moins  ;  de  sorte 
que  si  elles  restent  livrées  à  leur  cours  naturel,  la  gravité  devient  commune 
à  toutes  les  deux,  et  les  chances  de  guérison  sont  presque  toutes  perdues. 
C'est  malheureusement  ce  que  nous  voyons  si  fréquemment  dans  les  hô- 
pitaux de  Paris. 

"  X.—  Il  suit  de  là  que  dans  la  direction  des  maladies  intercurrentes,  la 
thérapeutique  doit  choisir  laffection  la  plus  grave,  celle  qui  est  la  plus  me- 
naçante pour  la  vie  du  malade,  et  diriger  vers  elle  les  moyens  curatifsles 
plus  prompts.  Les  attaquer  simultanément  toutes  les  deux ,  soumettre  Torga- 
nisnie  à  Faction  de  plusieurs  médications  diverses  dans  leurs  effets,  c'est  le 
plus  souvent  s'exposer  à  n'atteindre  ni  l'une  ni  l'autre,  et  à  voir  s'accroître 
la  gravité  et  le  danger. 

"  XI.  —  De  ce  qui  précède ,  il  résulte  qu'en  thérapeutique ,  lorsqu'on  veut 
juger  une  méthode  curative,  c^est  à  Tépreuve  des  maladies  intercurrentes 
qu'il  faut  la  soumettre. 

»  C'est  aussi  à  cette  épreuve  que  j'ai  soumis  la  méthode  de  traitement  de 
la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique,  par  le  sulfure  noir  de  mercure. 
Afin  même  de  la  rendre  plus  concluante,  j'ai  choisi  une  des  intercurrences 


(  355  ) 

les  plus  graves,  celle  de  la  variole  avec  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésen- 
térique.  Quelques  mots  sur  la  variole  feront  ressortir  Timportance  de  ce 
choix. 

»  XII.  —  En  choisissant,  en  effet,  la  variole  pour  terme  de  comparaison, 
]  ai  eu  en  vue ,  d'une  part,  de  montrer  la  filiation  des  idées  qui  m  ont  conduit 
à  Tapplication  topique  des  préparations  mercurielles  dans  la  fièvre  typhoïde; 
et,  d autre  part,  je  me  suis  proposé  de  faire  ressortir  les  secours  que  Ton 
peut  retirer  de  Tétude  comparée  des  maladies  exanthématiques. 

»  XIII.  —  De  Tavortement  des  pustules  varioliques  par  l'action  topique 
de  lemplâtre  de  Vigo  cum  mercurio,  j'ai  été  conduit  à  Faction  topique  de 
1  onguent  mercuriel  pour  faire  avorter  les  taches  lenticulaires  de  la  peau  si 
caractéristiques  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique.  Cet  avor- 
tementy  que  Ion  peut  en  quelque  sorte  suivre  de  Toeil,  m'a  guidé  dans 
remploi  du  sulfure  noir  de  mercure,  pour  agir  sur  Téruption  intestinale, 
quoiqu  elle  soit  profondément  située.  Celte  situation  elle-même  a  déterminé 
la  composition  des  pilules  dans  lesquelles  j*ai  incorporé  ce  métal. 

»  XIV.— On  voit  donc  le  secours  que  la  fièvre  typhoïde  a  retiré  du  trai- 
tement des  pustules  de  la  variole.  Je  vais  établir  présentement  le  secours 
que  la  variole  peut  retirer  dans  sa  complication  la  plus  grave  de  ce  nouveau 
traitement  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique. 

»  XV.— Tout  le  monde  connaît  la  gravité  de  la  variole  confluente,  dont 
les  ravages  glaçaient  d  effroi  les  populations  avant  la  découverte  de  la  vac- 
cine. Le  bienfait  de  cette  découverte  n'a  pas  été  seulement  de  préserver  les 
masses  de  cette  maladie;  mais  devenue  impuissante  chez  certains  individus, 
elle  a  néanmoins  étendu  son  influence  bienfaisante  sur  la  variole  qui  atteint 
les  vaccinés. 

»  XVI.  —  Comme  on  le  sait,  celte  influence  se  décèle,  d'une  part,  par 
TafiFaiblissement  des  pustules  varioliques  qui  avortent  soit  à  leur  première, 
soit  à  leur  seconde,  soit  à  leur  troisième  période;  et,  d'autre  part,  sur  les 
symptômes  généraux  dont  l'amoindrissement  est  toujours  proportionnel ,  dans 
la  varioloïde,  au  degré  d'avortement  des  pustules.  De  ce  double  concours, 
résulte  généralement  le  peu  de  danger  de  la  variole  chez  les  personnes  vac- 
cinées. 

n  XVII.— Néanmoins,  cette  action  bienfaisante  de  la  vaccine  a  ses  limites. 
Depuis  les  épidémies  varioliques  de  l'année  1826,  la  variole  est  devenue 
mortelle  chez  quelques  vaccinés.  A  l'hôpital  de  la  Pitié,  en  iSaS,  sur  162 
vaccinés  atteints  par  l'épidémie,  a5  succombèrent;  dans  l'épidémie  de  Mar- 
seille, en  J828,  il  y  eut  45  décès  sur  a  000  varioleux  vaccinés.  D'après  les 
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relevés  statistiques,  faits  par  M.  le  docteur  Bousquet,  de  trente  épidémies  qui 
ont  eu  lieu  en  France,  de  1816  à  184I9  sur  5 963  vaccinés  atteints  par  la 
variole,  il  en  succomba  62.  Dans  les  épidémies  qui,  dans  le  même  espace 
de  temps  ont  sévi  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Danemark,  en  Italie,  à 
Malte,  à  Genève,  en  Allemagne,  et  particulièrement  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg ,  la  proportion  des  décès  cbez  les  varioleux  vaccinés  a  été  égale 
à  celle  observée  en  France.  D'après  ces  résultats,  le  fait  de  la  gravité  et  du 
danger  de  la  variole  chez  certains  vaccinés  est  donc  incontestable. 

»  XVIII.— Comme  on  devait  s'y  attendre,  ce  ravivement  de  la  variole  a 
été  imputé  à  Timpuissance  de  la  vaccine;  on  a  attribué  le  retour  de  la 
gravité  de  cette  maladie  à  Taffaiblissement  de  la  vertu  préservatrice  du 
virus  vaccin. 

>'  XIX.  —  Selon  nous,  cette  conclusion  a  été  trop  absolue  et  trop 
prompte.  Il  eût  été  plus  sage ,  et  surtout  plus  conforme  à  la  marche  actuelle 
de  la  médecine,  de  s  enquérir  d  abord  comment  et  pourquoi  la  variole, 
mitigée  par  la  vaccine ,  reprenait  chez  certains  individus  sa  gravité  primi- 
tive, et  de  rechercher  ensuite  si  des  conditions  morbides  intercurrentes  avec 
la  variole  n'avaient  pas,  en  quelque  sorte,  déifacciné celle-ci. 

»  XX.  —  La  dévaccination  ou  le  ravivement  de  la  variole  par  l'action  de» 
maladies  intercurrentes  est  un  fait  nouveau  sorti  de  Tétude  parallélique  de 
la  fièvre  entéro-mésentérique  et  de  la  variole.  Ce  fait  m'a  dautant  plus 
préoccupé  dans  mes  longues  recherches  sur  ces  deux  maladies  exanthéma- 
tiques,  que,  d'une  part,  c'est  un  de  ceux  qui  m'ont  servi  à  établir  le  rapport 
qui  les  lie  l'une  à  l'autre,  et  que,  de  l'autre,  le  ravivement  de  la  variole 
chez  les  vaccinés  est  souvent  produit  par  la  fièvre  typhoïde. 

»  XXI.— L'intercurrence  de  ces  deux  exanthèmes  devient  donc  une  étude 
intéressante  pour  l'appréciation  des  épidémies  dont  ces  exanthèmes  forment 
la  base  ou  le  fond. 

"  XXII.  —Dans  l'épidémie  varioleuse  qui  régna  à  Paris  en  i8a5,  deux 
choses  me  frappèrent  chez  les  malades  vaccinés  qui  succombèrent:  ce  fut, 
en  premier  lieu,  la  marche  des  pustules  varioliques,  dont  les  caractères 
furent  analogues  à  ceux  des  varioleux  non  vaccinés,  et,  en  second  lien  ,  la 
co- existence,  chez  ces  deux  ordres  de  varioles,  de  l'éruption  intestinale  qui 
caractérise  la  fièvre  entéro-mésentérique  ou  typhoïde. 

»  XXIH.—  L'épidémie  fut  double:  elle  fut  tout  à  la  fois,  et  sur  les  mêmes 
individus,  varioleuse  et  typhoïde.  Néanmoins  la  première  nous  voila  com- 
plètement la  seconde. 

»   XXIV. —  Ce  ne  fut  que  quelques  années  plus  tard  que  l'intercurrence  de 
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ces  deux  affections  exanthématiqiies  devint  pour  moi  Tobjet  d  une  attention 
soutenue. 

»  XXV.— Ayant  eu  le  malheur  de  voir  succomber  quelques  varioles  vac- 
cinés ,  non-seulement  je  fus  frappé  de  la  co-existence  de  la  fièvre  entéro- 
nsésentérique  ou  typhoïde  et  de  la  variole  ;  mais  ,  par  Tétude  comparative 
des  deux  exanthèmes,  je  fus  conduit  à  reconnaître  que  la  mort  avait  été  le 
résultat  de  la  fièvre  typhoïde,  soit  directement,  soit  indirectement  y  par  Fin- 
flaence  délétère  que  la  marche  de  l'éruption  intestinale  avait  exercée  sur 
l'éruption  varioleuse. 

»  XXVI. —  Cette  voie  ouverte,  Tinfluence  délétère  de  Téruption  intesti- 
nale sar  la  variole  des  vaccinés  entrevue,  il  était  rationnel  de  la  chercher  sur 
les  varioles  non  vaccinés. 

»  XX VIL  —  Sur  ce  second  ordre  de  varioles,  Tinfluence  mortelle  de  la 
fièvre  typhoïde  me  parut  plus  manifeste  encore  que  sur  le  premier.  Presque 
toujours  lanalyse  attentive  des  observations  montrait  que  la  mort  avait  été 
prodaite,  comme  nous  venons  de  le  dire,  tantôt  directement,  par  Téruption 
intestinale,  et  le  plus  souvent,  indirectement  par  la  réaction  physique  et 
physiologique  des  phénomènes  de  la  fièvre  typhoïde ,  sur  le  ravivement  et 
la  décomposition  des  pustules  de  la  variole. 

9  XXVIII.  —  Comment  les  phénomènes  de  la  fièvre  typhoïde  ravivent-ils 
la  variole,  et  en  altérent-ils  Téi^uption?  Cest  un  fait  dont  nous  donnerons  la 
démonstration  quand  nous  exposerons  Vinfluence  des  agents  physiques  et 
physiologiques  sur  ces  deux  éruptions. 

»  XXIX.  —Pour  le  moment,  la  question  qui  nous  occupe  nous  obligeait 
de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  Thistoire  de  la  variole,  et  de  nous 
demander  si,  avant  la  découverte  de  la  vaccine,  Tintercurrence  de  la  fièvre 
typhoïde  n'était  pas  un  des  éléments  de  sa  gravité,  surtout  lorsquelle  régnait 
d'une  manière  épidémique.  Malgré  labsence  presque  complète  des  autopsies 
cadavériques,  l'histoire  symptomatique  des  épidémies  varioleuses  laisse  peu 
de  doute  à  cet  égard.  Avant  la  découverte  de  la  vaccine,  de  même  qu'après 
cette  découverte ,  la  co-existence  des  deux  maladies  exanthématiques  parait 
écrite  dans  la  plupart  des  observations  de  varioles  confluentes  graves. 

»  XXX.  —  lia  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique  n'est  donc  pas  une 
maladie  nouvelle.  I^a  variole  et  cette  fièvre  ont  peut*être  sévi  en  même 
temps  sur  Tespèce  humaine;  pent-éti*e  aussi  ont-elles  la  même  date,  sinon 
la  même  origine. 

9  XXXL  —  Mais  l'éruption  cutanée,  ou  la  variole,  étant  extérieure ,  elle  a^ 
seule  frappé  les  observateurs.  Dans  les  rares  ouvertures  des  cadavres  qui 
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étaient  faites  parles  médecins,  elle  a  seule  aussi  fixé  I  attention  des  médecins 
et  de  la  science. 

»  XXXII.  —  En  parcourant  ce  qui  a  été  écrit  suu  ces  deux  maladies,  il 
semble  qu'après  la  découverte  de  la  vaccine,  il  y  a  eu  un  temps  d'arrêt 
dans  ces  deux  exanthèmes;  puis  Texanthème  intestinal  ou  la  fièvre  typhoïde 
a  reparu  seul,  et  a  ravivé  l'exanthème  varioleux  presque  éteint  par  le  virus 
vaccin. 

n  XXXIII.  —  Quel  sujet  de  méditation  ponr  la  médecine  et  les  gouver- 
nements! La  variole  masque  la  fièvre  typhoïde;  le  virus  vaccin  éteint  la 
variole;  la  fièvre  typhoïde  est  mise  à  nu  :  restée  seule,  elle  est  signalée, 
reconnue  dans  son  isolement,  puis  dans  sa  combinaison  avec  la  variole. 
Quelle  parenté  entre  ces  deux  terribles  affections! 

»  La  conformité  de  résultat  des  préparations  mercurielles  sur  les  deux 
espèces  d'éruption  me  conduisit  naturellement  à  la  recherche  de  cette 
parenté  et  des  inductions  qui  en  découlent. . 

»  XXIY.  —  En  un  mot,  pour  résumer  notre  pensée  sur  cette  partie  de 
rhistoire  de  la  médecine,  la  variole  masquait  la  fièvre  typhoïde.  Cette  der- 
nière passait  anciennement  inaperçue,  soit  que  la  gravité  de  la  variole 
absorbât  toute  la  sollicitude  des  médecins,  soit  qu'à  raison  de  son  siège  et  de 
la  rareté  des  autopsies  cadavériques ,  Téruption  intestinale  de  la  fièvre  entéro- 
mésentérique  échappât  à  leur  observation. 

»  XXXV.  —  Ce  point  mérite  réflexion.  On  conçoit,  en  effet ,  que  si  la 
variole  masquait  à  nos  prédécesseurs  la  fièvre  typhoïde,  la  variole  enlevée 
devait  laisser  à  découvert  et  pour  ainsi  dire  à  nu  cette  fièvre.  C  est,  en  effet, 
ce  qui  est  arrivé  après  la  découveite  providentielle  de  la  vaccine.  Ainsi 
isolée,  et  grâce  aux  progrès  de  lanatomie  pathologique,  cette  affection 
exanthématique  si  grave  est  présentement  aussi  bien  connue  que  la  variole 
même. 

>)  XXX VI.  — De  cette  connaissance  il  résulte  que  si,  dans  le  diagnostic, 
on  isole  les  deux  groupes  de  phénomènes  dont  se  compose  rintercurrence 
de  la  variole  typhoïde  coufluente,  on  peut  aussi,  dans  le  traitement,  isoler 
laction  des  moyens  curatifs ,  en  observant  sur  quel  groupe  de  phénôiiiènes 
porte  plus  particulièrement  leur  effet.  C  est  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

»  XXXVII.—  Après  avoir  reconnu  que  la  fièvre  typhoïde  est ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  la  source  principale  de  la  gravité  et  du  danger  de  la 
variole  coufluente  vaccinée  ou  non  vaccinée,  jai  observé  attentivement  les 
effets  de  Fadministration  du  sulfure  noir  de  mercure  chez  les  malades  affectés 
de  la  variole  typhoïde. 
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»  XXXVIII. — Le  résultat  de  ces  observations  a  été  de  montrer  qu  a  me- 
sure que  les  symptômes  typhoïdes  s'amendaient  sous  Finfluençe  de  Faction  du 
sulfure  noir,  à  mesure  aussi  les  phénomènes  graves  de  la  variole  s'affaiblis- 
saient ,  ce  que  je  n  avais  pas  obtenu  par  les  autres  purgatifs. 

•  XXXIX.  —  Il  est  résulté  de  cette  application  du  traitement  de  la  fièvre 
typhoïde,  que  des  varioles  confluentes,  dont  je  ne  pouvais  arrêter  Tissue 
funeste  par  les  autres  méthodes  curatives,  ont  eu ,  sous  Pinfluencôde  celle-ci, 
une  terminaison  heureuse. 

»  XL.  —  C'est  ce  que  Ton  jugera  dans  les  observations  particulières  que 
j^aurai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie ,  en  rappelant  cet  aphorisme 
si  affligeant  de  la  médecine  expectante  de  Sydenham  : 

a  II  est  certain  que  le  principal  secours  qu'on  puisse  donner  à  un  malade 
n  qui  se  trouve  attaqué  d'une  petite  vérole  confluente  consiste  à  empêcher 
n  que  les  pustules  ne  sortent  en  trop  grand  nombre  ;  car,  lorsqu'une  fois 
»  rémption  est  achevée ,  il  serait  extrêmement  dangereux  (f  entreprendre 
»   la  moindre  chose  (i).  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE.  -^  De    la  préexistence  et  de    Vini^ariabilité  des    germes; 

par  M.  Rlondbau. 

(Commissaires,  MM.  Adolphe  Brongniart,  Milne  Edwards,  Payen.) 

Ce  Mémoire,  comme  le  titre  l'indique,  embrasse  une  double  question  : 
relativement  à  la  première,  celle  de  Tinvariabilité  des  germes,  Fauteur  n*est 
gnère  que  Thistorien  des  travaux  antérieurs  ;  mais,  relativement  à  là  seconde , 
il  n'en  pouvait  être  de  même ,  et  il  convenait  d'examiner  la  légitimité  des 
conclusions  auxquelles  avait  été  conduit  un  célèbre  micrographe;  il  conve- 
nait, puisque  personne  ne  lavait  fait  encore,  d opposer  de  nouvelles  expé- 
riences à  celles  qui  lui  avaient  paru  démontrer  que  la  matière  organique 
destinée  au  développement  dun  animal  peut,  sous  Tinfluence  des  agents 
extérieurs,  devenir  1  origine  d'un  végétal. 

On  sait  que  M.  Turpin  avait  été  conduit  à  considérer  les  globules  du  lait 
comme  autant  d'individus  ayant  chacun  sa  vie  propre,  en  vertu  de  laquelle  il 
pouvait  absorber  une  partie  du  liquide  ambiant  et  se  développer  sous  forme 
de  végétal.  On  sait  encore  que,  généralisant  bientôt  ce  point  de  vue,  il  en 


(i  )  Œuvres  de  Sydenham ,  §  66i . 
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était  venu  à  considérer  le  champignon  de  la  muscardine  {Botrjrtis  bassiana] 
comme  le  résultat  du  développement  des  globules  du  tissu  intérieur  du  ver  à 
soie,  et  à  voir  dans  la  carie  des  blés  (27redb  caries)  le  résultat  de  la  transfor- 
mation d'un  grain  de  globuline  ou  de  fécule  sous  Tinfluence  de  certaines  cir- 
constances atmosphériques.  Ces  assertions,  tout  jétranges  qudles  pussent 
paraître,  n avaient  rien  d'ipadmissible,  si  le  premier  fait  auquel  on  les  rat- 
tachait était  bien  constaté.  II  était  donc  important  de  reprendre  les  expé- 
riences de  M.  Turpin  sur  le  Pénicillium  glaucum^  et  de  s'assurer  si  ce 
végétal,  qui  se  produit  si  rapidement  à  la  surface  du  lait  abandonné  à  lui- 
même  ,  devait  bien  son  origine  aux  globules  que  Vexamen  Biicroscopique  nous 
montre  dans  cette  liqueur  flottant  au  tnilieu  du  sérum.  C'est  ce  trtivail  qua 
entrepris  M.  Blondeau. 

u  En  premier  lieu,  dit-il ,  nous  avons  cherché  à  constater  si  le  développe- 
ment du  Pénicillium  glaucum  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  indépendamment  des 
globules  du  lait.  Pour  cela,  nous  avons  pris  du  lait  au  sortir  du  pis  de  la  vache, 
et,  après  l'avoir  porté  aune  température  voisine  de  son  point  d'ébullition , 
nous  l'avons  fait  coaguler  en  y  versant  une  légère  quantité  d  eau  acidulée  par 
de  l'acide  sulfurique.  Le  coagulum  qui  s^est  formé  dans  cette  circonstance  a 
été  jeté  sur  un  filtre ,  au  travers  duquel  est  passé  le  petit-lait.  Ce  liquide  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  constaté  à  diverses  reprises ,  n'offrait ,  à  robservation , 
aucun  globule ,  a  été  abandonné  à  lui-même  à  une  température  qui  a  varié 
entre  i8  et  «^ti  degrés,  et  nous  avons  suivi  de  jour  en  jour  les  transfbrmatioDs 
qui  s'opéraient  dans  l'intérieur  de  sa  masse.  D  après  les  faits  que  nous  avons 
observés  et  que  nous  rapportons  en  détail  dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie,  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  le  développement  du  Pénicillium  glaucum  au  milieu  du  petit-lait,  et 
la  présence  de  ce  mycoderme  ne  saurait  être  attribuée  à  la  végétation  des 
globules  du  lait^  puisque  tous  ces  globules  sont  entraînés  par  la  coagulation 
et  séparés  par  le  filtre.  » 

CHIMIE.   —  Expériences  sur  la  tmnsjormation  des  corps  azotés  neutres 
{tels  que  la  fibrine  et  le  caséum)  en  corps  gras;  par  M.  Blonubau. 

^<  Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  la  fabrication  du  fromage  de  Roquefort , 
je  cherchai  à  me  rendre  compte  de  la  modification  qu^éprouve  le  caséum 
lorsquHI  a  séjourné  quelque  temps  dans  Tintérieur  des  caves  qui  lui  commu- 
niquent les  qualités  qui  le  font  rechercher  dans  le  commerce.  Ayant  analysé 
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ce  fromage  avant  son  introduction  dans  les  caves ,  je  pus  facilement  recon- 
naître qa*il  contenait  une  faible  quantité  de  matière  grasse  :  en  effet ,  par  un 
traitement  à  ralcool  et  léther,  je  parvins  à  extraire  au  plus  j^  de  son  poids 
de  matière  grasse.  Après  un  séjour  de  deux  mois  dans  les  caves,  le  caséum 
s^était  presque  entièrement  transformé  en  un  corps  gras,  ayant  la  plus  grande 
analogie  avec  le  beurre,'  et  que  je  pus  jséparer  du  caséum  non  transformé, 
par  une  simple  ébullition  dans  Teau.  Ce  corps  gras,  de  saveur  douce  et 
agréable,  fond  à  4o  degrés ,  entre  en  ébnilition  à  80  degrés,  et  se  décompose 
vers  1 5o  degrés.  Il  éprouve  facilement  la  saponification. 

»  Sous  quelles  influences  la  transformation  du  caséum  en  corps  gras  s'est- 
elle  opérée?  Il  suffit,  pour  répondre  à  cette  question ,  de  suivre ,  pendant 
quelque  temps ,  la  marche  des  phénomènes  qui  s  acccomplissent  dans  Tin- 
teneur  des  caves.  On  voit  se  développer,  à  la  surface  du  caséum,  plusieui*s 
végétaux  mycodermiques  qui  croissent  avec  une  si  grande  rapidité,  qu  on  est 
oUigé  de  racler  le  fromage  de  temps  en  temps ,  et  toujours  les  mycodermes 
réapparaissent  et  se  reproduisent  avec  une  nouvelle  énergie.  Cette  végétation 
parasite  est  activée  par  Thumidité  des  caves,  leur  grande  fraîcheur  et  leur 
.  complète  obscurité. 

'  »  En  examinant  ces  végétaux,  j*ai  reconnu  qu'ils  étaient  de  plusieurs 
espèces.  D  abord  on  trouve  le  Pénicillium  glaucum,  dont  les  tiges  aériennes 
recouvrent  le  fromage  dun  long  duvet  blanc;  puis  un  autre  mycoderme 
blanc,  dont  la  structure  intime  diffère  un  peu  de  celle  du  Pénicillium 
gkttwum,  et  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Pénicillium  globulosum  ;  enfin  deux 
autres  mycodermes  à  sporules ,  colorées  les  unes  en  vert ,  et  que  je  nomme 
Torvula  viridis ,  et  les  autres,  en  jaune  orangé,  que  j  appelle  le  Torvula 
aunuUiaca  (1).  Tous  ces  végétaux  sont  azotés.  Leur  développement  a  donc 
nécessité  la  présence  de  l'ammoniaque  et  de  lacide  carbonique  ;  le  premier 
de  ces  corps  lui  a  cédé  de  Tazote ,  le  second  du  carbone.  L'ammoniaque 
n  a  pu  être  fournie  que  par  le  caséum  qui ,  en  perdant  cet  alcali,  s  est  trans- 
formé en  corps  gras;  car  on  sait  que  sa  composition  se  rapproche  de  ceHe  des 
corps  gras  lorsqu'on  en  retranche  de  Tàmmoniaque.  Quant  à  I  acide  carbo- 
nique, le  cryptogame  a  pu  lenlever  à  lair,  ou  bien  encore  au  caséum 
lui*méme. 

»  Celte  transformation  d'une  matière  azotée  neutre  en  un  corps  gras 

(1)  Dans  un  travail  que  je  me  propos  de  publier  sur  la  fieibricadoD  du  fromage  de  Roque- 
fort, je  ferai  conuaitre  la  forme  particulière  de  chacun  de  ces  végétaux  mycodermiques ,  ainsi 
que  la  nature  chimique  du  corps  gras  qui  se  forme  aux  dépens  du  caséum. 
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saus  HnSuence  de  la  végétation  n'est  qa^un^cas  particulier  d'une  loi  géné- 
rale qui  s'applique  à  toutes  les  fermentations ,  et  qui  consiste  en  ceci  :  toutes 
les  fois  qu'une  matière  organique  entre  en  fermentation,  le  changement 
qu  elle  subit  a  lieu  sous  Tinfluence  d  une  végétation  tnycodermique.  J  ai 
vérifié  cette  loi ,  et  je  compte  démontrer  son  exactitude  en  exposant  les 
résultats  auxquels  je  suis  parvenu  en  étudiant  les  fermentations  alcoolique , 
lactique,  butyrique,  acétique,  adipeuse  et  urinaire. 

n  Une  fois  cette  transformation  du  caséum  en  matière  grasse  bien  con- 
statée ,  je  fus  curieux  d  examiner  si ,  en  plaçant  de  la  fibrine  dans  les  mêmes 
conditions,  je  parviendrais  à  lui  faire  subir  un  changement  analogue.  Je 
pris  une  livre  de  viande  de  boeuf,  entièrement  exempte  dé  graisse ,  et,  après 
lavoir  légèrement  salée  et  entourée  d'une  couche  de  pàtd,  je  la  plaçai  dans 
une  cave  qui  se  trouvait  dans  les  mémesxonditionstpMJPelleadans  te8C|uelles 
le  caséum  subit  sa  transformation  :  après  deux  mois  dVxpériasce ,  je  trouvai 
cette  viande  n  ayant  éprouvé  aucune  altération  putride ,  mais  environnée  de 
toutes  parts  de  ce  cryptogame  vert  dont  j  ai  déjà  signalé  la  présence  à  la  sur- 
face du  caséum,  et  transformée,  pour  la  plus  grande  partie ,  en  un  corps 
gras  ayant  la  plus  grande  aualogie  avec  le  saindoux. 

»  Cette  expérience  nous  semble  donner  entièrement  gain  de  cauae  aux 
chimistes  qui  prétendent  que  des  cadavres  placés  dans  des  conditions  parti* 
culières  et  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  mentionner,  peuvent  se 
transformer  complètement  en  un  corps  gras  qu^ils  ont  nommé  ^ras  de  car 
dasfre.  Cette  couleur  verte  qui  envahit  les  corps  peu  de  temps  après  qu'ils 
sont  privés  de  la  vie,  provient  du  développement  des  germes  du  Torvula 
mridis  qui  se  trouve  toujours  contenu  dans  les  matières  oi^^niques.  " 

CHIRURGIE.  —  Note  sur  un  noui^el  appareil  pour  lafracture  de  la  clas^icule; 

par  M.  GuiLLON. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Velpeau,  Rayer.) 

M  Fj'appareil  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  au  jugement  de  1  Académie 
me  parait  avoir  plusieurs  avantages  sur  le  bandage  de  Desault ,  qui  est 
encore  celui  qu'on  emploie  le  plus  généralement.  Il  est  plus  simple.  Il  s'ap- 
plique beaucoup  plus  aisément;  et  lorsque  Tnne  des  pièces  qui  le  composent 
vient  à  se  relâcher,  on  la  resserre  promptement  et  très-facilement,  laissant 
à  découvert  la  peau  dans  le  point  correspondant  de  la  fracture  ;  il  permet 
au  malade  et  à  ceux  qui  lentourent  de  reconnaître  le  moindre  déplace- 
ment aussitôt  qu'il  is effectue  :  en  cas  de  plaie,  il  permet  de  faire  les  panse- 
ments avec  une  grande  facilité,  etc. 
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»  Comme  exemple  des  résultais  obtenus  au  moyen  de  cet  appareil,  je 
soumets  à  Fin^ection  de  MM.  les  membres  de  la  Commission  un  jeune  en- 
fant sur  lequel  est  appliqué  cet  appareil  au  moyen  duquel  jai  déjà  obtenu 
neuf  guérisons  sans  difformité. 

»  Je  dois  d'ailleurs  faire  une  remarque  importante  pour  le  succès  défi* 
nitif.  Comme  après  la  réunion  des  fragments,  le  cal  est  longtemps  avant  dV 
voir  acquis  toute  sa  dureté ,  il  font ,  lorsqu'on  a  enlevé  Tappareil ,  éviter  toute 
pression  ou  tout  effort  qui  tendrait  à  faire  fléchir  l'os.  Le  fait  suivant  mon- 
trera combien  cette  précaution  est  indispensable  : 

'  M  tJn  tambour  de  là  6"  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  s'était  frac- 
turé le  corps  de  la  clavicule  droite,  en  tombant  d'un  lieu  élevé.  Il  fut  com- 
plètement guéri ,  sans  h  moindre  déviation ,  par  l'application  dé  ce  bandage, 
il  y.  a  cinq  ans.  Cette  guérison  fut  constatée,  en  présence  de  la  Société  de 
M^ecine  pratique,  par  M.  Gnersant  fils,  qui  eut  de  la  peine  à  reconnaître 
de  quel  côté  la  fracture  avait  eu  lieu ,  sa  consolidation  s^étant  effectuée  sans 
aucune  difformité.  Cet  homme  ayant  i*epris  son  service  journalier  au  bout 
de  cinq  semaines,  peu  à  peu  le  poids  de  sa  caisse  et  celui  de  son  sabre  sus* 
pendus  au  fourniment,  et  Faction  débattre  du  tambour,  ont  déterminé  une 
dépression  très-marquée  à  lendroit  du  cal,  dépression  que- j'ai  constatée  il 
y  a  peu  de  jours  et  à  mon  grand  étonnement. 

»  Une  cause  différente  agissant  instantanément  peut  aussi  faire  perdre  à 
l'os  qui  a  été  le  siège  d'une  fracture ,  sa  rectitlnde  naturelle;  mais  la  flexibî- 
tité  du  cal  qui  a  permis  le  déplacement  angulaire  des  fragments ,  permet 
aussi  de  les  ramener  à  leur  position  normale.  Ten  citerai  en  preuve  le  fait 

suivant  : 

n  Un  enfant  de  douze  ans,  qui,  onze  mois  auparavant,  avait  eu  l'avant- 
bms  fracturé  à  sa  partie  moyenne,  tombe  sur  les  mains  en  courant;  il  en 
résulte  une  flexiim  à  angle  droit  et  en  arrière  dea  os  radius  et  cubitus.  Af>- 
pèlé  immédiatement  après  l'accident ,  j  opère  le  redressement  des  deux  os 
en  employant  une  force  considérable  et  en  procédant  de  la  sorte  :  J  appuie 
le  sommet  de  l'angle  sur  mon  genou  droit ,  puis ,  Saisissant  de  chaque  main 
une  extrémité  de  Pavant-bras,  je  lui  rends  peu  à  peu  sa  rectitude  naturelle. 
J'applique  ensuite  le  bandage  des  fractnres  de  Tavant^bras^  dans  la  crainte 
qu'une  nouvelle  cause  extérieure  ne  produise  de  nouveau  la  courbure  des 
os.  Au  bout  d'un  mois,  l'enfant  reprit  l'usage  de  ce  membre  qui  ne  présen- 
tait pas  la  moindre  difformité  lorsque  je  le  vis  pour  la  dernière  fois.  • 

49  ' 
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MÉDECINE.  —  NouwUes  vuss   thérapeutiques  sur  Vépilepsie; 

par  M.  Plouviez. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Rayer,  Andral.) 

Suivant  l'auteur,  toute  épilepsie  qui  nest  pas  héréditaire,  qui  nest  pas 
compliquée  d  aliénation  mentale  ou  dépendant  manifestement  d  une  lésion 
organique ,  ne  saurait ,  à  priori ,  être  déclarée  incurable  et  surtout  dans  le 
cas  où  TapparitioD  des  premiers  accès  a  été  déterminée  soit  par  une  frayeur, 
soit  par  toute  autre  cause  morale.  Dans  ce  cas,  en  effet ^'M.  Plouviez  ne 
voit,  dans  laffection,  qu*une  «  aberration  permanente  du  mode  de  sensibi- 
lité de  la  masse  encéphalique  »,  qu on  peut  espérer  de  faice  disparaître  au 
moyen  d^un  traitement  convenable  et  suffisamment  prolongé.  Quelques  re* 
chutes  ne  sont  pas  une  cause  suffisante  de  découragement,  et  c'est  autant 
au  médecin  qu'au  malade  qu'il  faut  recommander  la  persévérance.  Cest 
seulement  à  l'approche  des  accès  que  M.  Plouviez  conseille  d'agir.  Son 
traitement  consiste  dans  l'administratioa  de  certains  médicaments  destinés  à 
modifier  le  système  nerveux  cérébral,  et  à  l'emploi  des  bains  froids  ou  des 
grandes  ventouses^  recourant,  pour  le  même  malade,  tantôt  à  l'un  et  tantôt  i 
l'autre  de  ces  deux  derniers  modes  d'action.  Dans  un  cas,  il  a  eu  recours  à 
l'é  thérisation  et  avec  apparence  de  succès ,  mais  le  temps  n'ayant  pas  encore 
consacré  la  solidité  de  la  guérison,  il  ne  faut  voir  dans  ce  premier  résultat 
qu'un  encouragement  pour  tenter  de  nouveaux  essais. 

GÉOLOGIE.  —  Réponse  de  M.  Delessb  à  une  réclamation  de  priorité  soulevée 
à  Voccasion  de  son  Mémoire  sur  la  constitution  minéndogique  et 
chimique  des  P^osges^  par  M.  Rivière.  (Extrait.) 

a  ...  Sans  entrer  ici  dans  le  fond  de  la  discussion  sur  lequel  je  m'en  rap- 
porte, avec  confiance,  au  jugement  de  la  Commission ,  je  ne  puis,  dit  l'au- 
teur de  la  Lettre,  m'empêcfaer  de  faire  remarquer  que  M.  Rivière,  s'il  est 
en  droit  de  citer  comme  documents  pour  établir  en  sa  faveur  la  priorité, 
des  publications  qu'il  a  déjà  faites ,  ne  parait  pas  être  paiement  fondé  en 
raison  quand  il  en  appelle  à  ses  publications  futures  pour  revendiquer  des 
idées  que  j  ai  énoncées  dans  un  travail  imprimé  depuis  plus  de  six  mois.  » 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée.) 

M.  Buisson  adresse  une  Note  relative  à  des  animaux  vermijbrmes,  pro- 
bablement des  larves  de  Diptères,  qu'il  a  observés  au  centre  de  deux  tumeurs 
développées  au  front  d'un  enfant  de  cinq  ans^  demeurant  à  Bercy. 
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M.  Milne  Edivards  est  invité  à  prendre  connaissance  de  cette  Note  et  à 
en  faire ,  s'il  y  a  lieu ,  l'objet  d*un  Rapport  à  rAcadémie. 

M.  RuouLLBAU  adresse  des  échantillons  d'un  arséniaie  de  cuivre  qn'il  ob- 
tient par  un  procédé  particulier,  et  dont  il  pense  qu'on  pourrait  faire  usage 
dans  la  peinture  à  l'huile,  le  bleu  que  donne  ce  produit  étant  d'un  ton  bien 
distinct  de  ceux  qu'on  peut  obtenir  avec  les  autres  substances  colorantes, 
soit  qu'on  l'emploie  pur,  soit  qu on  lassocie  au  blaqc  de  plomb. 

M.  Cheî^reulest  invité  à  examiner  ce  produit. 

M.  PAVPlinniM  adresse  de  nouvelles  remarques  concernant  la  commimi- 
catioa  fiaite  dans  la  séance  du  23  août  1847  '  ^^^  Vophtkaïmie  purulente  des 
nomueau'nés. 

Gelfe  Note  est  réservée  pour  être  soumise  à  l'examen  de  la  Commission 
qui  sera  nommée  lorsque  M.  Chassaignac  aura  adressé  le  Mémoire  dont  il 
n'a  |lré$eiité  jusqu'ici  que  le  résumé. 

M.  CiAsnuiv  soumet  au  jugement  de  l'Académie  une  Note  ayant  pour 
titre  :  Emploi  de  la  vapeur  comme  force  motrice  :  moui^ment  circulaire 
cotttiHU  obtenu  directement. 

M.  Seguier  est  invité  à  prendre  connaisrance  de  cette  Noie  et  à  faire  sa- 
voir à  r Académie  si  elle  est  de  nature  à  devenir  Tobjet  d'un  Rapport. 

CORRESPONDANCE. 

ZOOLOOIB.  —  Observations  de  M.  Ebrinbbrg  sur  les  infiisoires  contenues 
dam  une  substance  dapparénce  terreuse  que  renfermait  le  canal  intes^ 
tiHùi  dun  poisson  de  Lima.  (Communiquées  par  M.  VALBuaiNiiBs.) 

*  • 

«  J*ai  décrit,  dans  le  tome  XIX  de  ï Histoire  des  Poissons j  page  53 1 ,  une 

espèce  pèchée  dans  le  Rimac,  petite  rivière  qui  coule  auprès  de  Lima.  Ce 
poissoD  constitue  un  genre  nouveau  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Lebiasina  ; 
l'espèce  a  reçu  celui  de  Lebiasina  bimaculata.  Le  canal  digestif  était  rempli 
d'âne  vase  homogène  très-rouge. 

»  J*ai  prié  notre  confrère  M.  Ehrenberg  d^examiner  cette  matière.  Il 
f  a  tfx>nvé  les  vingt-huit  espèces  suivantes  (1)  : 


{i)  Les  espèces  marquées  d^une  astérisque  sont  figurées  dans  le  Mémoire  de  M.  Ehrenberg 
(ur  k  vie  microscopique  de  l'Amérique. 
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*  3. 

*  4. 

*  5. 

*  6. 


POLYCASTEICA . 

i.   Amphora  gracilis. 
2.  Cocconeïs  fasciata  ? 

Coeconeïs  placentula. 

Cocconema  leptoccros. 

Cocconema  lunula, 

Coscinodiscus  radioiatus, 
-j.  Discoplea  comta? 

*  8.  Eunotia  gibba. 

*  9.  Fragilaria  acuta, 

*  10.  Fragilaria  rhabdosoma. 
1 1 .  Gloconema  paradoxum. 

*  12.  Gomphonema  gracile. 

*  1 3.  Himantidium  arcus. 

*  i^'  NaQicula  Uneolata. 


*  i5«  Napicula  scalprum, 

*  16.  Pinnularia  borealis, 
17.  Pin/iuiaria? 

i8,  Pinnularia? 

*  19.  Pinnularfa  viridis. 

*  20.  Synedm  œuta  ! 

*  22.  Sjnedra  eniomon, 

*  23.  Sphœrosira  oatena. 

*  24.  Stauroneis  linearis, 

25.  Stàuropiera  mohogaamiia. 

PhytoutbaBiIÛ. 

*26.  lAthostylidium  rttde. 

*  27.  JUthoslYlieUum  clepsammidium. 
28.  Lithrophjrdium  ntfula* 


n  M.  Ehrenberg,  qui  a  déjà  examiné  des  matériaux  de  Lima  et  du  Chili, 
a  trouvé  daus  ce  poisson  deux  espèces  nouvelles  :  le  Synedra  constricta  et  le 
Stauroptera  monogramma,  La  nourriture  parait  élre  entièremeat  compoiée 
de  deux  espèces,  Synedra  acuta  et  Fragilaria  acuta.  Ces  deux  formes  font 
la  masse  principale  de  la  matière  rouge  extraite  de  rintestin.  Les  ovaires  delà 
plupart  de  ces  animalcules  étant  reconnaissables ,  on  peut  soutenir  i|ne  le 
poisson  a  dévoré  la  matière  vivante,  et  qu*il  ne  cherchait  pas  à  remplir  son 
estomac  de  terre  fossile. 

»  J  ajouterai  que  M.  Ehrenberg  avait  cru  que  le  Lebiasina.  bimacukua 
venait  d*un  des  affluents  du  lac  de  Titicaca.  L^examen  des.Polygastrlques  lai 
a  fait  reconnaître  que  cela  ne  pouvait  pas  être.  «  Les  Polygaatriques,  dit-il , 
n  montrent  que  lendroit  où  1  on  a  pris  ce  poisson  est  voisin  de  la  mec,  ou  au 
"  moins  que  les  eaux  du  fleuve  reçoivent  les  hautes  marées.  »  \Jl  m'a  paru 
curieux  et  utile  de  consigner  dans  cette  Note  une  nouvelle  preuve  du  débité 
de  certitude  que  donne  à  notre  illustre  confrère  Fétude  de  ces  petits  micros- 
copiques. » 

M.  DE  LiTTROw,  directeur  de  lobservatoire  de  Vienne,  envoie  les  obser- 
vations suivantes  de  la  nouvelle  planète  Iris  : 

1847.  ^oûi  23. .     T.  M.  =  I  i»»49»26s4      n  =r  i9*'49"47%4o       D  =  —  idf'tfiV.^ 
^        »     26..     T.  M- =    9.30.16,7       A  =19.48.    ^^5&  •  »     »    > 


Dans  la  première  de  ces  deux  positions,  prise  à  la  machine  parallactique. 
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et  pour  laquelle  nous  avons  fait  usage  d'une  étoile  qui  se  trouve  dans  Bessel , 
Zooè  1 85 y  et  dans  \ Histoire  céleste,  page  ii5,  les  corrections  à  cause  de 
la  {>«rallaxe  sont  4-o,oa39/)  en  ascension  droite,  et  h- 0,8607 p  en  dé- 
clinaison ,  p  étant  la  parallaxe  horizontale.  Le  26 ,  lascension  droite  a  été 
observée  au  méridien. 

ASTRONOMIE.  —  Éléments  elliptiques  de  la  planète  de  M.  Hind  ; 

par  M.  Goujon. 

Époque,  août  1847 13,4^195 

Longiiade  moyenne  de  Tépoque 343^  S'Sq''  \   .     . 

Longitade  du  périhélie 32<'56'44«'  |  J^"'"""^  "T" 

Longitude  du  nœud  ascendant 256^4^'  ^"  /  ' 

Inclinaison.   5«  8'  4'' 

Excentricité o,3i5  1824    (y  =l  18**  22' 7", 7) 

Demi-grand  axe 2 , 56i  6406 

Dorée  de  la  révolution  sidérale. 4  ^^^  '  mois. 

»  Ces  éléments  ont  été  calculés  sur  les  observations  des  i3 ,  20  et  3i  août  j 
Fobservation  moyenne  est  représentée  à  une  fraction  de  seconde  :  une 
observation  faite  à  Paris  le  4  septembre  est  représentée  à  4  secondes.  On 
peut  donc  regarder  ces  éléments  comme  suffisamment  exacts  pour  le  mo- 
meat.  On  voit,  du  reste,  quils  s'accordent  bien  avec  ceux  publiés  par 
M.  Faye  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  3o  août.  » 

M.  Le  VEBniBn  communique  lextrait  suivant  d  une  Lettre  de  M.  Guibourt 
9»r  le  météore  du  19  août  : 

«  Le  19  août,  me  trouvant,  sur  les  g^'So™  du  soir,  assis  dans  le  jardin  de 
rÉcole  de  Pharmacie  9  j'avais  devant  moi  la  partie  ouest  du  ciel.  Un  météore 
est  parti  d'un  point  que ,  après  sa  disparition ,  j  ai  estimé  devoir  être  situé 
vers  l'étoile  a  du  Serpent.  Il  s'est  dirigé  en  ligne  droite  vers  la  petite  Ourse, 
a  passé  à  peu  près  entre  les  étoiles  £  et  Ç  de  cette  constellation,  et  est  venu 
s'ëleindre  au  milieu  du  grand  espace  vidé  qui  se  trouve  au  delà.  La  marche 
en  était  lente  et  r^nlière ,  ni  accélérée  ni  retardée.  Le  trajet  a  pu  durer  six 
on  sept  secondes.  De  la  constellation  du  Serpent  à  celle  du  Dragon ,  le  mé- 
téore laissait  une  traînée  de  feu  rouge^tre,  comme  celle  d'une  fusée  d'arti- 
fice. En  approchant  de  la  petite  Ourse ,  la  lumière  est  devenue  plus  faible 
ou  moins  continue  et  blanche.  A  partir  de  la  petite  Ourse ,  la  tête  du  mé- 
téore a  paru  se  dédoubler;  un  peu  plus  loin ,  elle  était  distinctement  séparée 
en  denx  étoiles  blanches  et  brillantes,  sans  traînée  lumineuse.  Presque  aus- 
sitôt la  lumière  s'est  rapidement  affaiblie,  et  tout  a  disparu. 
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y  Mardi  soir,  des  personnes  de  ma  famille  qui  se  trouvaient  au  même 
endroit,  m'ont  rapporté  qu'un  météore  analogue,  également  très-élevc, 
s  était  montré  du  côté  oriental  du  ciel.  La  marche  en  était  opposée  et  dirigée 
du  nord  au  sud;  le  trajet  a  été  plus  court,  mais  rapparition^parait  avoir  duré 
plus  longtemps.  Le  météore,  vu  sur  le  fond  du  ciel,  a  été  comparé  à  une 
bande  de  fer  rongie  au  feu  ,  dont  la  lumière  8  est  éteinte  peu  à  peu. 

p  Dans  la  crainte  d'avoir  mal  indiqué  le  point  de  départ  du  météore  du 
19  août,  j  ajouterai  que  Tétoile  a  y  dont  j'ai  voulu  parler,  est  celle  qui  forme 
lin  triangle  à  peu  près  équilatéral  avec  Wéga  et  a  de  rAigle,  et  qui  se  trouve 
située  un  peu  en  deboi*s  de  la  ligne  qui  joindrait  a  de  l'Aigle  à  Arcturns. 
En  tirant  une  ligne  droite  de  letoile  que  je  désigne  ainsi  à  la  petite  Ourse,  et 
en  prolongeant  cette  ligne  au  delà,  comme  je  lai  indiqué,  on  aura  la  trace 
assez  exacte  de  la  marche  du  météore ,  vu  de  la  place  où  je  me  trouvais 
assis,   n 

ZOOLOGIE.   —  Note  sur  la  circulation  des  pennelles;  par  M.  A.  Costa. 

(Extrait.) 

i(  Vers  le  quart  inférieur  de  la  longueur  totale  de  lanimal,  au-dessus  de 
la  région  abdominale,  on  trouve  de  l'un  des  côtés  une  vésicule  à  parois 
membraneuses  et  transparentes  qui  exécute  des  mouvements  de  contrac- 
tion et  de  dilatation.  Ces  mouvements  se  suivent  avec  régularité,  et  Ton 
peut  en  compter  une  trentaine  par  minute.  Lorsque  cette  vésicule  est  dans 
la  contraction,  elle  a  une  forme  sphërique,  et  son  diamètre  égale  à  peu  près 
le  quart  de  celui  de  lanimal.  Mais,  dans  chaque  dilatation,  elle  perd  la  forme 
spbérique  et  s  allonge ,  en  se  dirigeant  obliquement  en  bas.  Ces  mouvements, 
très-semblables  à  la  véritable  systole  et  diastole  du  cœur  des  animaux  supé- 
rieurs, nous  condtiisent  à  admettre  dans  la  membrane  qui  constitue  la  paroi 
de  celte  petite  vessie,  quelques  délicates  fibres  musculaires. 

y^  Du  côté  externe  de  cette  vessie ,  de  celui  qui  regarde  la  gaine  du  corps, 
prennent  naissance  deux  canaux,  dont  Tun  se  dirige  tout  droit  en  bas  jus- 
qu'à lextrémité  inférieure  de  lanimal;  lautre,  plus  long,  se  dirige  cd 
haut  et  va  rejoindre  l'extrémité  céphalique.  Le  premier  ou  rioférieur,  lors- 
qu'il est  dans  la  région  abdominale  garnie  des  appendices  simulant  les  barbes 
d'une  flèche,  donne,  de  lun  et  lautre  côté,  autant  de  vaisseaux  très-fins 
presque  capillaires  qui  parcourent  Tintérieur  de  ces  appendices. 

"  De  lautre  côté  du  corps,  on  voit  un  canal  semblable  au  précédent 
avec  lequel  il  va  se  continuer  du  côté  de  la  bouche,  tandis  que  du  côté  ab- 
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dominai  il  reçoit  des  appendices  des  petits  vaisseaux  tout  semblables  à  ceux 
que  le  premier  vaisseau  y  avait  envoyés. 

»  De  1  appareil  circulatoire  venant  au  mécanisme  de  la  circulation ,  nous 
avons  observé  ce  qu'il  suit:  La  vessie,  dans  chaque  contraction ,  chasse  en 
bas  le  fluide  sanguin  qui,  par  les  petits  vaisseaux  que  nous  avons  décrits,  va 
se  distribuer  dans  les  appendices  abdominales.  Revenant  de  ces  appendices, 
le  sang  est  reçu  dans  le  canal  du  côté  opposé,  remonte  jusqu'à  Textrémité 
eépbalique,  doù  il  descend  de  nouveau,  par  l'autre  canal,  au  cœur  qui  le 
reçoit  dans  Tinstant  de  sa  dilatation,  et  le  ramène  par  sa  contraction  à  la 
région  abdominale.  » 

cmMiE.  —  Sur  Vallotropie  du  phosphore  ;  par  M.  R.  Napoli. 

«  On  admet  que  le  phosphore  possède  divers  états  allotropiques  qui  coi-- 
respondent  sans  doute  à  quelque  arrangement  physique  de  ses  molécules.  Il 
peut  être,  en  effet,  blanc  transparent,  blanc  opaque,  rouge  ou  noir.  Lors* 
qu'il  est  jaune  et  demi-transparent ,  on  croit  qu'il  doit  cet  aspect  à  des  im- 
puretés. J'ai  constaté  que  cette  coloration  jaune  indique  seulement  un  état 
moléculaire  différent  de  ceux  qui  précèdent,  et  le  même  phosphore  devient 
jaune  et  demi-opaque  ou  incolore  et  limpide  suivant  la  température  de  l'eau 
dans  laquelle  il  a  été  tenu  en  fusion.  Si  le  phosphore  qu'on  aspire  dans  h  s 
tubes  de  verre  où  il  doit  se  figer  est  recouvert  par  une  eau  chauffée  à  5o  ou 
53  degrés,  il  devient  jaune  en  se  refroidissant  dans  le  verre.  Si  la  température 
de  l'eau  s'est  abaissée  à  quelques  degrés  au-dessous  du  point  de  fusion  du 
phosphore,  celui<-ci  se  solidifie  dans  le  tube  en  cylindres  parfaitement  blancs 
et  limpides. 

»  J^ai  encore  reconnu  que  le  phosphore  rendu  rouge  par  Pexposition  des 
flacons  qui  le  contiennent  à  la  lumière  d'un  soleil  assez  vif,  ne  se  recouvre  plus 
de  la  couche  laiteuse  et  opaque  qui  se  forme  habituellement  à  sa  surface; 
bien  phis,  ce  phosphore  rouge  ne  s^altère  en  aucune  façon  et,  même  après 
plu^ienrs  mois,  ne  cède  rien  à Teau  qui  le  recouvre.  Ainsi  ces  modifications 
du  phosphore  affectent  les  propriétés  chimiques  aussi  bien  que  les  propriétés 
physiques.  » 

M.  PiBEQuiN  adresse  le  larynx  d'mi  canard  mâle  qui  offre  une  configuration 
un  peu  différente  de  celle  de  l'état  normal,  f/oiscau  qui  présentait  cette 
monstruosité  était  aphone.  M.  Pierquin  adresse ,  en  même  temps,  une  fleur  de 
genêt  d'Espagne ,  sur  les  pétales  de  laquelle  on  voit  de  petits  corps  dans  les- 
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quels  lobservateur  a  cru  reconnaître  des  végétaux  parasites.  L^examen  à  l'œil 
nu  ne  permet  pas  de  décider  si  ces  petits  corps  appartiennent,  en  effet,  au 
rè{;ne  végétal ,  ou  si  ce  sont  des  œufe  d'insectes  portés  chacun  sur  un  pé- 
dicule allongé. 

liH  séance  est  levée  à  4  heures.  F. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  13  SEPTEMBRE  1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  POUILLET. 


MÉMOIRES  ET  GOIHMUNIGATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

BOTANfQUE.  —  Note  sur  les  bourgeons  adventi/s  et  le  Cardamine  latifolia  ; 

par  M.  Auguste  db  SAnir-EbLAiaE. 

u  On  sait  que  les  bourgeons  adventifs  se  montrent,  sur  les  vé{];étaux,  à  la 
suite  de  diverses  lésions,  et  que,  chez  plusieurs  espèces ,  ils  se  représentent 
régulièrement,  chaque  année,  sans  être  précédés  d'aucune  blessure ,  formant 
pour  elles  un  moyen  constant  de  reproduction.  Rien  n  est  plus  commun  que 
le^  premiers;  les  seconds  ne  sont  pas  non  plus  fort  rares.  Mais  W  existe  une 
iroisiéme  classe  de  bourgeons  adventifs  dont  on  ne  peut  donner  quun  très- 
petit  nombre  d'exemples  :  ce  sont  ceux  qui  se  montrent  spontanément  sur  des 
feuilles,  sans  aucune  lésion,  sans  obéir  à  la  nécessité  d aucun  retour  pério- 
dique, sans  quon  puisse  découvrir  la  cause  de  leur  apparition.  On  cite  une 
feuille  de  Droserà  intermedia ,  sur  laquelle  M.  Naudin  a  observé  deux  indi- 
vidus de  la  même  espèce  réduits  aux  proportions  de  la  plus  petite  miniature; 
CD  cite  aussi  des  feuilles  de  Cardamine  pratensis ^  qui,  à  la  base  de  leurs 
folioles,  ont  offert  à  M.  Henri  de  Cassini,  profond  observateur,  des  rudi- 
ments de  bourgeons.  Â  ces  faits»,  je  puis  en  ajouter  un  autre,  qui  peut-être 
paraîtra  bien  plus  remarquable  encore. 

X  J^erborisais  au  pied  du  Canigou ,  lorsque  le  jeune  homme  qui  m'ac- 
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conipagnait  cueillit  une  feuille  de  Cardamine  latifolia,  dont  la  surface  infé- 
rieure était  baignée  par  Feau  d'un  ruisseau,  et  dont  la  supérieure  n'offrait  pas 
moins  de  huit  individus  de  grandeurs  différentes  et  de  la  même  espèce  que 
la  plante-mère.  Us  étaient  irrégulièrement  dispersés  sur  la  feuille,  depuis  sa 
base  jusqu'à  sa  partie  supérieure;  mais  chacun  d^eux  émanait  d'une  nervure. 

»  Le  plus  petit,  qui  sans  doute  venait  de  naître,  se  présentait,  à  Une  forte 
loupe,  comme  une  sorte  de  cylindre  obtus  et  hyalin;  il  avait  environ  3  mil- 
limètres de  hauteur  et  à  peine  \  millimètre  de  diamètre.  Chez  d*autres 
individus,  le  cylindre  s'était  épaissi  et  était  devenu  vert;  ailleurs,  il  s'était 
développé  en  une  petite  feuille  qui,  dans  un  des  individus,  avait  atteint  jus- 
qu'à 4  centimètres  de  longueur,  et  était  portée  par  un  gros  tubercule  basi- 
laire.  Cette  première  feuille  se  composait  tantôt  d'une  seule  foliole  termi- 
nale longuement  pétiolée,  tantôt  d'une  foliole  terminale  atteignant  jusqu'à 
I  ^  centimètre,  et  de  deux  latérales,  toutes  absolument  semblables,  pour  la 
forme;  à  celles  de  la  feuille-mère. 

»  Mais  la  feuille  que  je  viens  de  décrire  ne  composait  pas  la  produc- 
tion tout  entière.  Du  côté  de  sa  face,  pour  ainsi  dire  à  son  aisselle,  et  comme 
favorisé  dans  son  développement  par  la  rainure  du  pétiole ,  naissait  du 
tubercule  basilaire  un  bourgeon  allongé  qui,  à  Textérienry  présentait  une 
seconde  feuille  enroulée. 

»  Fia  feuille  extérieure  s'était  montrée  la  première.  Un  peu  plus  tard  s'é- 
tait développé  au-dessous  d'elle,  sur  le  tubercule  basilaire,  un  cercle  de 
petits  mamelons  blanchâtres  et  horizontaux;  et  chez  quelques  individus,  ces 
mamelons  s'étaient  allongés  en  radicelles  qui,  d'abord  dressées,  s'étaient  en- 
suite étendues  sur  la  feuille-mère  et  avaient  atteint  jusqu'à  a  centimèlres. 
Ces  radicelles  s'étaient  couvertes  de  quelques  poils  et  avaient  pris  une  cou- 
leur blanchâtre,  tandis  que  la  feuille  offrait  la  même  nuance  de  vert  qiie  les 
organes  latéraux  de  la  plante-mère. 

n  Au  premier  coup  d'œil,  la  feuille  et  les  radicelles  semblaient  sortir  clia- 
cune  d'une  sorte  de  coléorhize,  comme  les  premières  racines  d'une  foule  de 
jeunes  plantes;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi.  Ce  qui  faisait  illusion,  c'était 
peut-être  un  peu  plus  d'épaisseur  dans  la  bsse  de  ces  organes,  et  surtout  le 
tissu  moins  serré  de  cette  même  base. 

»  Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  au  reste,  que  le  tubercule  dont  il  s*agit  fût  no 
organe  spécial:  c'était  simplement  une  base  4e  tige  d'où  s'échappaient  des 
racines,  comme  cela  a  lieu  chez  les  rhizomes  et  les  tiges  rampantes,  et  qui, 
à  quelques  millimètres  de  son  origine,  donnait  naissance  à  une  feuille^  puis 
à  une  autre. 
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»  Je  mis  sur  une  terre  fortement  mooillée  la  feuille  de  Cardamine  lati- 
joUa  que  je  viens  de  décrire.  Elle  pourrit  bientôt  avec  la  plupart  des  indi- 
vidus quelle  portait;  mais  au  bout  dun  mois,  lorsque  je  quittai  les  Pyré- 
nées, un  d'eux  végétait  encore ,  quoique  je  Tensse  fort  négligé. 

»  Le  petit  fait  que  je  viens  de  citer  peut  nous  conduire  aux  conclusions 
suûyantes  : 

••  i^.  Les  feuilles  et  les  rameaux  diffèrent,  généralement  sans  doute,  par 
leur  forme  et  par  leur  position;  mais  il  nest  pas  impossible  que,  sans  aucune 
lésion,  les  unes ,  comme  les  autres,  produisent  des  êtres  semblables  à  la  plante* 
mère,  et  en  ceci  les  deux  sortes  d  organes  semblent  se  confondre,  confusion 
qui,  au  reste,  cbez  certaines  Lentibulariées,  s'étend  à  tous  les  caractères.  Les 
hoit  cardamine  naissant  sur  une  feuille  de  leur  espèce  en  étaient  les 
ramoles. 

•H  a^.  Comme  ces  petits  individus  émanaient  chacun  d'une  nervure,  il  pa- 
rait que  la  force  productive  réside  eu  elles  plus  que  dans  le  tissu  environnant. 

n  3^.  Les  radicelles  de  nos  petits  individus  avaient  une  couleur  blanche, 
et  cependant  elles  étaient,  comme  les  feuilles,  exposées  au  soleil  et  à  l'air 
libre;  ce  qui  confirme  ce  quW  sait  depuis  longtemps,  que  la  couleur  blanche 
des  racines,  en  général ,  n'est  point  due  au  milieu  dans  lequel  elles  ont  coutume 
de  se  développer,  mais  à  leur  organisation  intime. 

n  4^.  C'est  dans  un  Cardamuie  que  M.  de  Cassini  a  observé  des  bourgeons 
aés  d^organes  appendiculaires,  spontanément  et  sans  aucune  lésion;  c'est 
sur  la  feuille  d'un  autre  Cardamine  que  je  retrouve  un  phénomène  analogue. 
U  paraîtrait  donc  que  les  plantes  de  ce  genre  auraient  une  organisation  qui 
ies-|5rédispose  à  la  reproduction  spontanée  par  les  feuilles. 

»  On  pourrait  demander  si,  en  forçant  artificiellement  des  feuilles  de 
Cardamine  latifolia,  sans  les  détacher  de  la  tige  et  sans  les  biesser>  à  nager 
sur  Teau ,  on  leur  ferait  produire  de  petits  individus.  Je  ne  crois  pas  que  cela 
arrivât,  du  moins  toujours;  car  j'ai  vu  des  feuilles  de  la  même  espèce  qui, 
naturellement,  étaient  baignées  par  l'eau  et  n'avaient  rien  produit.  » 

ASTRONOMIE.  —  SuTUii  moyen  de  soustraire  les  pendules  astronomiques 
à  Cirifluetice  des  variations  de  la  température  et  de  la  pression 
atmosphérique;  par  M.  Fate. 

«  Les  progrès  de  lastronomié  pratique  s  effectuent  dans  deux  directions 
différentes,  soit  par  le  perfectionnement  incessant  des  appareils  dont  se  sert 
rasironome,  soit  par  l'emploi  de  nouvelles  méthodes  d'observation  où  les 

5i . . 
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erreurs,  qui  affectent  inévitablement  tout  ce  qui  sort  de  plus  parfait  des 
mains  de  lartiste,  se  trouvent  éliminées,  ou  réduites  du  moins  à  un  vtAe 
connu  d  avance  et  facile  à  soumettre  au  calcul.  Poumons,  Tinstrument  par- 
fait n  est  pas  Finstrument  sans  erreur;  c  est  celui  dont  toutes  les  erreurs  peu- 
vent être  rigoureusement  évaluées  à  chaque  instant;  ce  serait  encore  celui 
dont  les  erreurs  agiraient  tantôt  dans  un  sens ,  tantôt  dans  le  sens  opposé, 
en  vertu  de  la  méthode  d'observation,  de  manière  à  disparaître  du  résultat 
moyen  d'une  même  série  de  mesures  analogues,  f/babileté  de lastronome  se 
réduit  souvent  à  imaginer  les  moyens  simples  de  mettre  ainsi  les  erreurs  de 
ses  instruments  en  opposition  avec  elles-mêmes,  ou,  comme  on  dit,  de 
changer  leurs  signes.  Mais  il  est  tel  cas  où  Ton  ne  peut  procéder  ainsi;  il  est 
telle  cause  d'erreur  dont  nous  ne  pouvons  disposer  à  notre  aise,  et  qui  échap- 
pera même  à  nos  calculs,  à  cause  de  la  loi  toujours  variable  qu'elle  suit  dans 
ses  effets.  Alors  il  faut  combattre  directement  cette  cause  dans  lappareil ,  ou 
soustraire  instrument  à  son  action  ; 

»  Ainsi  TinQucnce  de  la  chaleur  sur  la  marche  des  pendules  astronomiques 
a  été  combattue  directement  par  les  dispositions  compensatrices.  On^a  su 
opposer  la  chaleur  à  elle-même,  et  obtenir  la  régularité,  runîformité,  à 
Taide  de  la  cause  même  qui  tendait  à  produire  Teffet  contraire;  Mais  la 
précision  que  Tartiste  a  donnée,  par  cet  artifice,  aux  appareils  d*borlogerie 
n'atteint  pas  encore  le  but  proposé  :  les  dilatations  de  plusieurs  verges  mé- 
talliques s  opérant  en  sens  contraire,  de  façon  à  se  neutraliser  à  chaque 
instant  dans  leurs  effets  sur  la  marche  d'un  pendule,  offrent  Hdéal  qu on  na 
pu  entièrement  réaliser;  il  reste  à  savoir  si  lautre  voie  que  j'indiquais  d'abord 
n'offrirait  pas  plus  de  chances  d'un  succès  complet.  *    '  - 

»  Mais,  avant. daller  plus  loin,  je  tâcherai  de  faire  ressortir  là  nature  et 
l'importance  du  rôle  que  ces  petites  erreurs  peuvent  jouer  dans  nos  obser- 
vations, et  je  prendrai  pour  exemple,  non  la  détermination  basée  sur  la 
mesure  du  temps ,  mais  un  cas  plus  généralement  connu,  celui  des  mesures 
angulaires.  Nous  allons  voir  comment  la  chaleur  peut  intervenir  dans  cer- 
tains phénomènes  dont  l'astronome  poursuit  jusqu'aux  moindres  détails,  et 
faire  illusion  à  l'observateur  non  prévenu  qui  sera  souvent  tenté  de  placer 
dans  le  ciel  la  cause  toute  terrestre,  toute  voisine,  d'effets  qui  n'ont  de 
réalité  que  dans  les  organes  dont  il  se  sert.  Un  cercle  métallique  gradué  se 
dilate  ou  se  contracte  suivant  les  heures  du  jour  et  suivant  les  saisons  de 
l^année;  si  la  subdivision  des  intervalles  compris  entre  deux  traits  consécu- 
tifs s'opère,  non  pas  avec  des  verniers^  mais  à  Taide  de  microscopes,  il 
naîtra  de  ces  dilatations  plusieurs  sortes  d'erreurs  qui  se  trouvent  analysées 
complètement  dans  lé  tome  I  de  Vj4stmnomie  de  M.  Biot.  Je  ne  saurais  rien 
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ajouter  à  cette  discussion  ;  mais  j  ai  été  curieux  d  examiner  ce  qui  advien- 
drait si  Ton  ignorait  cette  cause  d^erreur,  ou  si  Ton  se  décidait  à  la  négliger. 
Cette  supposition-là  nest  pas  gratuite;  on  la  trouverait,  au  besoin,  réalisée 
dans  les  plus  belles  séries  d'observations  d^un  établissement  célèbre,  celui 
de  Greenwicb ,  à  Tépoque  où  il  était  dirigé  par  un  astronome  renommé , 
M.  Pond.  En  relevant,  jour  par  jour,  dans  les  registres  de  Paris ,  les  tem- 
pératures du  cercle  mural  de  notre  illustre  Gambey,  pendant  tout  le  cours 
d*ime  année  (1846  à  1947)9  ^  Tinstant  de  la  culmination  d'une  même  étoile, 
la  polaire  par  exemple,  à  son  passage Mipérieur,  on  trouve:  i^  quaces  tem- 
pératures varient  à  peu  près  eutre  les  extrêmes  —  3®  et  -+-  ai®,  lamplitude 
totale  étant  ainsi  de  24^;  2®  que  ces  températures  suivent  à  très-peu  près 
loi  une  fort  simple  qui  s^exprime  par  la  formule  suivante  : 

m  -i-  p  sin  (O  -H  A) , 

m ,  fei  A  étant  des  constantes  expérimentalement  déterminables ,  et  O  1^ 
longitude  du  soleil.  D'un  autre  côté,  la  correction  qu'il  faut  appliquer  aux 
observations  pour  les  dépouillier  des  effets  variables  de  la  température  est 
de  la  forme  o",oi97(i4**  —  ^)w,  où  t  désigne  la  moyenne  des  indications 
des  quatre  thermomètres  fixés  au  limbe  de  rinstrument,  et  où  n  indique  le 
nombre  de  tours  de  la  tête  de  vis  de  chaque  microscope.  En  combinant  ces 
données,  on^^oit  que  l'effet  total  de  cette  correction,  dont  nous  tenons  un 
compte  scrupuleux  dans  nos  réductions,  est,  par  expérience,  de  11"  pour  la 

polaire  P.  S.,  tandis  que  les  effets  secondaires  suivent  la  loi  indiquée  (*). 

■    '       '  ,      .        ,  ^.     I.  ,  ,  . 

(*)  Voici  là  comparaison  des  températures  du  cercle  de  Gambey  avec  la  formule  empi- 
riqiie8^9^-  ii%9sin(3^2°-f-0)  :  . 

Date.  Observation.  Formule. 

•1847.       Janvier  i. —     3*»  —     3*» 

Février -h     2  —     2 

Mars 4-5  -t-2 

Avril -4-   1 1  -+-     8 

Mai +   i4  +14 

Juin -h  18  -h  r8 

»          Juillet. -h  20    '  -h  21 

»           Août -h  20  -H  20 

1846.       Septembre +18  +16 

Octobre. -h  i4  -h  1 1 

Novembre -4-9  -4-5 

Décembre -ha                                 o 

1847  •       Janvier  i —     3  —     3 

Il  serait  inutile  de  chercher  à  obtenir  un  accord  plus  complet ,  attendu  que  la  température^du 
cercle  est  soumise  à  des  causes  d'irrégularité  trop  nombreuses  et  trop  influentes.  Toujours 


» 
» 
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>*  Or  cette  loi  est  précisément  celle  de  la  parallaxe,  et  ansst  celle  de  Taber- 
ration  dont  les  effets  combinés  ou  séparés  peuvent  être  représentés  par  une 
expression  de  même  sorte;  il  en  résulte  que  les  variations  de  la  ckalenr  dans 
leurs  périodes  diurnes  ou  annuelles  peuvent  simuler  Teffet  de  ôanses  pure- 
ment astronomiques ,  et  nous  ne  saurions  prétendre  à  déterminer  ceHe-ci 
avant  d  avoir  pui^é  les  données  d  observation  de  ces  erreurs  systématiques. 

»  Ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  cercle  mural  s  applique  à  l'horloge,  et 
même,  les  variations  dues  à  la  chaleur  sont  plus  sensibles  dans  ce  dernier 
cas.  En  effet ,  pour  le  cercle ,  elles  ne  portent  que  sur  la  subdivision  de 
Tintervalle  de  deux  traits  consécutifs,  lesquels  ont  conservé  leur  exactitude 
primitive,  malgré  les  dilatations.  Au  contraire,  pour  Thorioge,  les  dilatations 
régulières  ou  saccadées  du  pendule  agissent  sur  chaque  oscillation,  et  leurs 
effets  s'accumulent  continuellement  pendant  une  même  période  de  temps. 
Si  nos  catalogues  d'étoiles  n  ont  pas  toute  la  précision  que  semblerait  devoir 
leur  assurer  le  nombre  immense  d  observations  qui  en  font  la  base,  il  faut 
eu  chercher  ta  cause  principale  dans  Iqs  variations  de  nos  peiidoies^,  varia- 
tions qui  suivent  dans  leur  cours  de  véritables  périodes  asUx>noiilJkin^ ,  celle 
du  jour,  ceile  des  saisons,  celle  de  Tannée. 

»  Au  lieu  de  les  combattre  directement  on  indirectement  ,fe  propose  de 
les  supprimer.  La  nature  nous  offre,  en  chaque  lieu  y  une  i^Qcfae  terrestre 
plus  ou  moins  profonde  où  ces  variations  cessent  de  se- produire;  c'est  la 
couche  de  température  invariable,  située,  dansnos  cUmats,  à  a5  mètres  au- 
dessous  du  sol,  à  quelques  pieds  seulement  sous  d  autres  latitudes.  Une  pen- 
dule placée  dans  cette  couche  de  température  invariable  œ  serait  plus  sou- 
mise quà  deux  causes  d  erreurs  dont  une  peut  être  supprimée  aisément, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure,  et  dont  1  autre  a  déjà  été  combattue 
avec  succès  par  les  efforts  réunis  de  Tun  de  nos  confrères,  M.  Laugier,  et 
d  un  éniinent  artiste,  M.  Wiunerl. 

>>  Supposons  donc  une  horloge  dont  le  pendule,  débarrassé  de  son  appa- 
reil compensateur  resterait  invariable  parce  qu  aucune  influence  exté- 
rieure ne  tendrait  à  produire  de  dilatation  ni  de  contraction,  et  voyons  si 
d  autres  causes  d  erreurs,  toujours  agissantes  dans  les  cas  ordinaires,  ne  pour* 
raient  pas  être  supprimées  du  même  coup.  On  sait  que  la  résistance  de  Tair 
ambiant  exerce,  sur  les  oscillations  à\\n  pendule ,  une  action  variable 
suivant  la  pression  atmosphérique.  D  après  M.  Struve,  une  variation  de 
I  pouce  anglais  dans  la  hauteur  de  la.  colonne  barométrique  produit  une 


6iC«iI  que  la  loi  indiquée  se  manifeste  eoDStamiDent  maigre  les  irrégularités  accidenteUes ,  sur- 
tout quand  on  prend ,  comme  je  l'ai  fait,  la  moyenne  de  plusieurs  jours  conaécutîCi. 
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varialioo  de  o%3o  daus  la  marche  diurne  de  Thorloge.  Bessel ,  qui  s  est 
t'ortemeni  préoccupé  de  celte  cause  d  erreur,  a  montré  comment  il  faut  s  y 
prendre  pour  y  remédier  ;  il  a  proposé  de  mettre ,  dans  la  tige  même  du  pcti- 
4ul<f  uù  baromètre  étroit  dont  la  cuvette  serait  placée  dans  la  lentille,  vers 
son  trentre  de  gravité,  [^es  variations  de  pression  de  i'atniospbère  se  reflète- 
rfiienl  sur  celles  du  niveau  du  baromètre,  et  déplaceraient  le  centre  d  oscil- 
lation du  pendule  de  certaines  petites  quantités  calculables  k  lavance  ;  les 
dimeosions  de  Tapparetl  étant  réglées  par  lanalyse  et  par  des  essais  conve- 
nables, on  aiTiverait  ainsi  à  compenser  le  pendule  pour  les  variations  de 
pression,  à  peu  près  comme  on  Ta  compensé  déjà  pour  celles  de  la  tempé- 
rature. Mais  on  voit  comment,  à  chaque  cause  d erreur  quon  parvient  à 
combattre,  on  se  trouve  condamné  à  introduire  une  complication  nouvelle 
dans  Fappareii  primitivement  si  simple  ^  pendule,  et  peut-être  aussi  de 
nouvelles  causes  d  erreui*s  plus  Complexes,  capables  d  opposer  un  obstacle 
invincible  aux  progrès  ultérieurs. 

•  Le  moyen  que  je  propose  est  plus  fécond  ,  ce  me  semble,  car  il  détruit 
à  la  fois  et^  pour  ainsi  dire,  d'an  seul  coup ,  les  variations  de  température  et 
celles  de  la  pression  atmosphérique.  La  pendule  étant  placée  dans  la  couche 
de  température  invariable,  il  suffit  de  supprimer  toute  communication  entre 
I  airifitérieur  de  ta  botté  et  l'air  ambiant,  pour  faire  disparaître  la  deuxième 
cause  d*erreur. 

»  Mais  comment  tirer  parti  d'une  horloge  placée  sous  terre,  à  une  assez 
grande  profondeur,  dans  une  cavité  close,  où  il  faut  se  garder  de  donner 
accès  aux  courants  dair  ^t  à  l'influence' perturbatrice  des  corps  vivants? 
f /électricité,  résoudra  ce  problème  :  I  horloge  type  sera  l'appareil  moteur  de 
signaux  télégraphiques  que  les  courants  ii'ont  porter  dans  toutes  les  parties 
d'un  vaste  observatoire  avec  une  précision  qiii  ne  restera  pas  au-dessous  des 
exigences  astronomiques.  Il  y  a  cim}  ou  six  mois,  j'avais  pensé  que  les  appa- 
reils télégraphiques  ordinaires,  légèrement  modifiés i  pourraient  transporter 
les  signaux  de  l'horlo'ge  type  sur  des  cadrans  vides,  où  une  aiguille  marque- 
rait la  seconde  qu'un  petit  appareil  additionnel  très-simple,  usité  dans  nos 
compteurs,  auraitété  chargé  de  frapper.  Mais  M.  Foucault,  dont  TAcadé- 
mie  a  plus  dWe  fois  apprécié  l'esprit  inventif  et  la  sagacité  en  fait  d  appli- 
cations des  théories  les  plus  délicates  de  la  physique,  m'a  signalé  plusieurs 
inconvénients  graves  de  cette  solution,  et  a  bien  voulu  me  pi  omettre  d'en 
chercher  une  meilleure.  Il  a  tenu  parole;  l'Académie  va  juger,  par  la  lec- 
ture de  la  Lettre  suivante,  si  M.  Foucault  a  réussi  au  gré  de  nos  communs 
désirs.   » 
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u  [^  ordre  des  lectures  de  la  séance  n  ayant  pas  permis  à  M.  Foucault  de 
présenter  lui-même  le  Mémoire  qu'il  avait  préparé  à  ma  demande,  je  me 
bornerai  à  en  indiquer  succinctement  le  point  capital.  L  auteur  a  recours,  à 
Télectricité  dynamique,  sans  altérer  dans  sa  construction  Féchappement  de 
la  pendule  type;  il  profite  du  mouvement  oscillatoire  de  Taxe  qui  porte  la 
fourchette^  pour  opérer  alternativement  la  distribution  de  Félectricité  dans 
deux  fils  métalliques,  lesquels,  allant  s  enrouler  sur  deux  .électro-aimants, 
les  aimanteront  chacun  à  son  tour  pendant  la  durée  d'une  seconde.  Ces  élec- 
tro-aimants seront  affectés  à  diriger  la  marche  diune  seconde  horloge  placée 
sur  le  lieu  de  l'observation.  Pour  cela,  de  chaque  côté  et  à  une  petite  dis- 
tance de  la  tige  de  son  pendule,  armée  d'ailleurs. dune  pièce  en  fer  doux, 
on  fixera  les  électro-aimants ,  qui  devront  être  très-petits,  et*  qui  exerceront 
sur  les  oscillations  une  action  accélératrice  ou  retardatrice,  suivant  que 
rhôrloge  subordonnée  tendrait  à  retarder  ou  à  avancer  sar  tapendule  prin- 
cipale. 

»  On  comprendra  qu  une  communication  si  incomplète  ne  saurait  dispen- 
ser Fauteur  de  revenir  sur  une  question,  intéressante  à  plus  d*uii  titre,  qnll 
a  conduite  jusqu'au  point  où  1  expérience  peut  être  appelée  à  prononci^.  • 

•".  •  ^ 
PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —  Sièges  des  sécrétions  anyrlacéeet  mucilag^/Êfme , 

dans  les  tubercules  ctOrchis;  par  M.  Patin.  w 

u  J  ai  rencontré,  dans  les  tubercules  d'Orchis  palmata  et  Uxi^lia,  un 
exemple  de  la  distribution  de  la  substance  amylacée  autour  du  tissu  dans 
lequel  passent  les  faisceaux  vasculairés.  Ce  fait ,  venant  à  Fappui  d  une  loi 
d'organisation  déjà  commune  à  plusieurs  familles,  méritait  d'éire  signalé; 
mais  deux  particularités  plus  remarquables,  car  elles  sembleiït  entièrement 
nouvelles ,  ont  fixe  mon  attention  :  elles  ont  offert  un  problème  dont  la  solution 
permettra  de  vérifier  aisémeùt  la  distribution  très-nettement  circonscrite 
des  deux  principes  immédiats,  dont  l'un  caractérise  surtout  les  tubercules 
alimentaires  des  Orchidées.  '    "* 

n  Lorsqu^on  examine  à  Tœil  nu  une  tranche  mince,  parallèle  ou  perpendi- 
culaire à  l'axe,  d'une  de  ces  racines  charnues,  on  aperçoit  dfins  toute  la  masse 
un  tissu  qui  parait  formé  de  grandes  cellules  entourées  de  méats  épais ,  -peu 
translucides.  Si  Ton  plonge  ces  tranches  dans  une  solution  alcoolisée  diode , 
on  voit  peu  à  peu  une  teinte  indigo  accentuer  fortement  les  intervalles  qui 
représentent  des  méats,  et  encadrer  ainsi  les  grandes  cellules  diaphanes  par 
une  zone  bleue  foncée,  présentant  Tapparence  d'un  filet  bleu  à  mailles  trans* 
parentes  incolores. 


(  381  ) 

»  L examen  à  la  loupe,  ou  sous  un  faible  grossissement  du  microscope 
simple,  n  en  donne  pas  une  autre  idée. 

»  Il  faut  recourir  au  microscope  composé  et  à  un  grossissement  assez 
fort  pour  détruire  ilUusion  conçue  diaprés  ces  premières  apparences; 
quelques  réactifs  des  plus  simples  peuvent  seuls  permettre ,  en  outre ,  d  ap- 
profondir les  détails  de  cette  curieuse  structure,  en  dévoilant  la  nature  et  le 
si^e  des  principes  immédiats  qui  s'y  trouvent  sécrétés. 

»  Sous  un  fort  grossissement,  on  constate  d  abord  que  les  méats  cellulaires 
apparents  constituent  un  véritable  tissu,  dont  les  cellules  sont  refoulées  par 
les  grandes  cellules  si  facilement  visibles. 

»  Les  petites  cellules  sont  remplies  de  granules  d  amidon;  elles  sont, 
d'ailleurs,  tantôt  déprimées  en  lames  épaisses,  tantôt  moulées  sous  des 
formes  irrégulières,  sensiblement  anguleuses  dans  les  intervalles  à  la  ren- 
coulre  de  plusieurs  grandes  cellules  :  on  voit  clairement ,  dans  cette  structure 
singulière,  la  cause  des  premières  apparences.  Il  devient  dès  lors  évident, 
en  effet,  que  la  fécule  est  renfermée  dans  les  petites  cellules,  et  complè- 
tement exclue  des  cellules  volumineuses  enclavées  dans  le  tissu  que  celles-ci 
fiSU  refoulé. 

ï^l^^Le  siège  de  Tune  des  sécrétions  formées  dans  les  Orcbis  se  trouvait  ainsi 
|p|urÇ|ltement  démontré;  mais  les  capacités  les  plus  grandes,  formées  dans  la 
mame  G(9llulaire ,  ne  renfermaient-elles  pas,  malgré  leur  transparence,  un 
jAatre  principe  immédiat  dont  le  volume  même  fût  en  rapport  avec  les  di- 
mensions de  ces  cavités  ? 

»  Cette  pensée  me  conduisit  à  rechercher  la  substance  qui  pouvait  occuper 
la  plus  grande  partie  du  volume  des  tubercules  d'Orchis;  je  parvins  à  la  dé- 
couvrir après  quelques  observations  analytiques  sur  deux  tubercules  indi- 
gènes commençant  à  végéter,  et  que  je  dus  à  lobligeance  de  M.  Neuman, 
chef  de  culture  des  serres  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  :  c'est  la  substance 
organique  à  laquelle  les  préparations  du  salep  doivent  la  forme  et  les 
qualités  mucilagineuses  qui  les  distinguent  des  autres  aliments  amylacés. 

«  Chacun  pourra  le  reconnaître  facilement  en  décuplant  le  volume  de 
cette  substance  organique  par  un  moyen  bien  simple  :  On  coupe  une  tranche 
mince  d'un  tubercule  fraîchement  arraché;  on  la  plonge  dans  un  excès  d'eau 
et  Ton  petit  voir  presque  aussitôt,  en  décantant  le  liquide,  un  volumineux 
magma  gélatiniforme ,  incolore,  diaphane,  enveloppant  toute  la  tranche,  et 
paraissant  dû  au  gonflement  d^une  matière  sortie  des  deux  sections.  Ce  phé- 
nomène est  comparable  au  gonflement  de  la  fécule  amylacée  par  les  solutions 
alcalines;  il  est  sans  doute  du  même  ordre,  et  résulte  de  l'interposition  de 
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Teau  dans  uae  matière  organique  devenue  tellement  extensible  sans  être 
Téritablement  dissoute,  que  les  détails  de  sa  structure  échappent,  dès  lors, 
à  nos  moyens  d investigation. 

»  Une  substance  soluble,  mucilagineuse ,  précipitable  en  gelée  par  lai- 
cool,  accompagne  le  magma,  et  nen  diffère  peut-être  que  par  Tétat  de 
division  de  ses  particules;  elle  doit,  en  tous  cas,  concourir  au  phénomène  du 
gonflement  par  la  puissance  d  endosmose  qu  elle  exerce  entre  les  particules  de 
la  matière  extensible:  cette  dernière  peut,  alternativement,  être  contractée 
et  rendue  opaline  par  Talcool,  puis  se  gonfler  et  redevenir  diaphane  par 
Teau  ;  Fiode  en  solution  étendue  ne  la  colore  pas  sensiblement. 

n  Ces  propriétés,  dont  je  me  propose  de  compléter  Tétude,  suffisaient 
pour  entreprendre  la  démonstration  directe  du  siège  de  cette  sécrétion  : 
voici  la  méthode  à  laquelle  je  me  suis  arrêté ,  dont  chacun  pourra  vérifier 
lexactitude,  et  qui  facilitera  Texamen  du  principe  mucilagineux  dans  les 
différentes  espèces  d^Orchidées ,  ainsi  que  dans  d*autres  plantes  qui  pourraient 
le  contenir.  On  plonge  une  tranche  mince  (passant  par  Taxe)  d^un  tubercule 
dans  une  solution  alcoolisée  d'iode  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  tons  les 
granules  d  amidon,  étant  fortement  teints,  dessinent  le  filet  bleu  indigo 
foncé.  On  décante  le  liquide,  que  Ion  remplace  par  de  leau  pure  :  le  gon- 
flement de  la  substance  gélatiûiforme  commence  aussitôt;  au  boat  d'une 
minute,  il  faut  Tarrêter  en  renversant  leàu,  que  Ton  remplace  immédia- 
tement par  de  lalcool. 

»  La  préparation  est  alors  terminée.  Un  examep  attentif,  qu'il  convient 
de  faire  successivement,  à  Toeil  nu,  à  la  loupe  et  sûus  des  grossissements  gra- 
dués, montre  la  substance  gélatiniforme  devenue  opaline ,  formant  une  saillie 
globuleuse  (peu  à  peu  décroissante)  sur  la  section  de  chaque  grande  cellule; 
tandis  que  le  tissu  à  cellules  étroites,  qui  lencadre,  est  exempt  de  gelée 
opaline  et  montre  seulement  les  granule»  bleuis  qu'il  renferme. 

»  Si  Ton  observe,  d  ailleurs,  les  autres  parties  des  tissus  en  s'aidant  des 
réactions  chimiques  que  j  ai  précédemment  indiquées  (i),  on  reconnaîtra 
sans  peine  la  distribution  suivante  de  plusieurs  substances  dans  les  tissus 
différents  des  tubercules  d'Orchis  : 

y^  A  la  périphérie  :  une  couche  de  tissu  épidermique  dont  les  membranes 
résistantes  sont  injectées  de  silice  et  de  substance  azotée. 

»  Sous  Vépiderme  :  quatre  couches  de  cellules,  renfermant  (les  premières 


(î)  Mémoires  sur  les  développements  des  végéraux,    tomes    VIII   et  IX   des  Savants 
étrangers. 
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surtout)  des  composés  calcaires  dans  Tépaisseur  de  leurs  parois;  offrant 
toutes  une  sorte  de  nucléus  de  matière  organique  azotée;  la  seconde  coucbe 
contenant,  au  milieu  de  cellules  spéciales  plus  globuleuses  intercalées  à  des 
distances  de  quatre  ou  six  cellules,  un  faisceau  de  rapbides  doxalate  de 
chaux,  enveloppé  de  membranes  molles  azotées. 

n  j^u^dessous  de  ces  couches  sous^pidermiques  :  les  grandes  cellules  rem- 
plies de  mucilage  gélatiniforme ,  entourées  des  petites  cellules  contenant  les 
granules  d'amidon;  ceux-ci  plus  petits  et  globuleux  près  du  tissu  herbacé, 
gradoellement  plus  volumineux  et  allongés  dans  les  tissus  situés  plus  profon- 
dément. 

^  Enfin,  dans  la  masse  de  ce  tissu  cellulaire ^  mixte  :  les  faisceaux  vas- 
tmlaires  entourés  de  petites  cellules  qui  sont  enveloppées  elles-mêmes  par 
le  11860  spécial  rempli  de  la  sécrétion  amylacée;  celui-ci  enclavant  de  toutes 
pArts  les  volumineuses  cellules  où  la  substance  mucilagineuse  gélatiniforme 
est  accumulée.  » 

■ 

CHIMIE.  —  j^clion  de  l'acide  phosphoriqueanhjdresur  les  sels  ammoniacaux; 

par  M.  Dumas. 

•r    Cl  Par  suite  de  quelques  recherches  sur  les  effets  de  la  soustraction  de  leau 
rlès  matières  organiques,  j  ai  reconnu  qu  en  faisant  réagir  lacide  phospbo- 
le  anhydre  sur  Tacétate  d^ammoniaque  cristallisé,  il  passe ,  à  la  distilla- 

tlÉ^,  un  produit  liquide  bouillant  à  la  température  fixe  de  77  degrés,  miscible 
Feau  en  toutes  proportions.  Purifié,  par  digestion ,  sur  une  solution  saturée 
de  chlorure  de  calcium,  puis  distillé  sur  le  chlorure  de  calcium  solide  et 
sor  la  magnésie ,  il  présèrite  le  point  d'ébullition  fixe  énoncé  ci^dessus. 
»  L'analyse  fournit  les  nombres  suivants  : 

Troavé.  Calculé.  Rapport. 

Carbone ^7)4  58,5  4 

Hydrogène 7,4  7»^  ^ 

Azote 34,4  34>2  I 

99,2  ioo,o 


n  La  densité  de  vapeur  a  donné  le  nombre  i,45. 
n  Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  très- simple 


OH*  As, 


qui  diffère  de  Tacétate  d^ammoniaque  par  /|  équivalents  d  eau  de  moins, 
n  On  pourrait  y  voir  de  Tazoture  d'acétyle  C*H*,Âz,  ou  un  corps  au 


type  U*M'UV 

1»  Mais  un  point  de  vue  que  les  réactions  viendraient  appdyer  attri^ 

5a. . 
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huerait  à  ce  corps  la  formule  rationnelle  suivante  : 

C»AzH,  (?H% 

qui  en  ferait  du  cyanhydrate  de  méthylène,  ou  un  isomère  de  ce  corps. 
M  La  densité  de  vapeur  conduit  à  la  formule 

qui  représente  4  volumes  de  vapeur. 

M  Les  réactions  examinées  ont  donné  lieu  à  des  phénomènes  assez  cu- 
rieux. Ainsi ,  la  potasse  en  dissolution ,  et  à  la  température  de  rébnliition , 
dégage  de  Fammoniaque  et  régénère  de  lacide  acétique  ;  Tacide  chromique 
est  sans  action  ;  lacide  nitrique  n^est  pas  décomposé  par  la  matière  portée 
à  TébuUition.  Le  potassium  agit  vivement  à  froid  et  avec  d^agement  de 
chaleur  ;  il  se  forme  du  cyanure  de  potassium ,  et  il  se  dégage  un  gaz  inflam- 
mable où  l'analyse  indique  un  mélange  de  carhure  d'hydrogène  et  d'hydro- 
gène libre. 

»  On  sait  que  M.  Fehling,  en  distillant  à  feu  nu  le  henzoate  d^ammo- 
niaque ,  a  trouvé  une  matière  d'une  composition  analc^gue  à  la  substance  dont 
il  sagit^  le  produit  de  M.  Fehling  prend  également  naissance,  comme  nous 
Ta  vous  constaté ,  par  1  acide  phosphorique  anhydre.  M.  Fehling  n  a  pas 
rattaché  à  la  découverte  de  ce  composé  les  vues  qui  viennent  d'être  déve- 
loppées :  il  n'en  a  d'ailleurs  pas  étudié  les  réactions.  On  se  propose  d'étodieff 
à  ce  nouveau  point  de  vue,  l'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre  sur  les 
sels  ammoniacaux  formés  par  les  acides  organiques  volatils. 

n  Si  le  produit  que  j'ai  obtenu  constituait  un  corps  identique  avec  le 
cyanhydrate  de  méthylène,  tous  ces  sels  ammoniacaux,  traités  de  la  même 
manière,  donneraient  des  éthers  correspondants  à  des  alcools  déterminés, 
selon  la  formule  générale 

C"  H^O*,  ÂzW  =  CH"-»  Az  =  C— '  H"-«,  C?  A*  H. 

En  décomposant  ce  dernier  parla  potasse,  on  pourrait  donc  produire  Talcool 
Qn-a  gi-s^  2 HO ,  et  faire,  par  ce  moyen,  tous  les  alcools  des  acides  gras.  • 

M.  BiOT  présente  un  appareil  construit  par  M.  Barthélemjr  Bianchi,  pour 
observer  et  mesurer  les  pouvoirs  roiaioires  des  liquides ,  lequel  lui  parait  réu- 
nir toutes  les  conditions  désirables  de  facilité  dans  l'ajustement ,  de  précision 
dans  les  mesures ,  de  généralité  dans  l'application.  Il  se  dispose  d^abord  très- 
aisément,  et  très-approximativement  dans  son  ensemble,  d'après  des  index 
tracés  par  l'artiste,  et  à  l'aide  d'une  pièce  auxiliaire  destinée  à  cet  usage.  Puis, 
lorsqu'il  est  établi  dans  le  cabinet  obscur  destiné  à  son  service  permanent, 
des  vis  de  rappel  opèrent  les  petits  mouvements  nécessaires  à  robsenrateur 
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pour  achever  de  le  régler.  Après  ces  dernières  recfificatîoDS ,  devenues  très- 
Faciles  ,  il  peut ,  sans  se  déranger,  recevoir  immédiatement,  tous  les  tubes  ba- 
bitoellement  employés  pour  les  observations  faites  à  la  température  ambiante, 
ou  en  admettre  d*autres,  à  enveloppes  métalliques ,  munis  intérieurement 
^agitateurs  et  de  thermomètres ,  où  Ton  peut  produire  des  températures  di- 
irerses ,  en  y  faisant  passer  des  courants  d'eau  ou  de  vapeur.  M.  Biot  fait  sentir 
[Importance  de  ce  dernier  genre  d  expériences ,  pour  étudier  les  modifica- 
tions passagères  que  la  diversité  des  températures  opère  dans  les  pouvoirs 
rotatoires  des  molécules  matérielles ,  sans  que  leur  constitution  en  soit  fon- 
damentalement altérée.  A  cette  occasion ,  il  insiste  de  nouveau  sur  deux  con- 
litions  qui  lui  ont  paru  généralement  indispensables  pour  obtenir  des  me- 
sures exactes  dçs  pouvoirs  rotatoires.  La  première,  cest  que  toutes  les 
observatioiis  soient  faites  dans  un  cabinet  obscur,  où  le  rayon  lumineux ,  an- 
tériearement  polarisé ,  soit  seul  admis.  La  seconde,  c^est  que  Ion  opère  avec 
des  tnbes  de  longueurs  variées ,  qui  permettent  d  observer  les  actions  les  plus 
faibles  à  travers  des  épaisseurs  plus  grandes,  afin  d  amener  les  déviations  à 
présenter  des  amplitudes  dont  la  mesure  comporte  des  erreurs  de  même 
ordre.  M.  Biot  affirme,  d  après  une  longue  pratique,  que,  sans  ces  deux 
conditions,  il  est  absolument  impossible  d  obtenir  des  résultats  précis. 

MÉGANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Perfectionnements  dans  la  fuivigation  à  vapeur; 

par  M.  le  baron  SEcmsa. 

M  L'application  de  la  puissance  de  la  vapeur  à  la  propulsion  des  navires , 
Dcmçife  en  i6go  par  Papin,  réalisée  sur  la  Saône  en  1778  par  le  marquis 
de  Joaffiroy,  mise  en  œuvre  enfin  pratiquement  par  Fulton  en  Amérique, 
en  1807,  a  reçu,  dès  son  début ,  de  tels  développements ,  que  tous  les  perfec- 
tionnements imaginés  depuis  ne  semblent  point  en  rapport  avec  les  progrès 
sarvenas  en  mécanique  et  en  marine. 

»  La  solution  de  cet  important  problème  a  provoqué  pourtant  de  nom- 
breuses recherches,  mais  les  innovations  les  plus  capitales  ont  porté  princi- 
palement, jusqu'ici,  sur  là  machine  à  vapeur  employée  comme  puissance 
motrice  à  bord  des  navires.  Tour  à  tour  la  préférence  a  été  donnée  aux  ma- 
chines à  haute,  puis  à  basse  pression,  à  simple  et  à  double  effet;  on  a 
varié  leurs  formes,  on  les  a  subdivisées,  groupées  de  toutes  façons,  installées 
à  bord  dans  toutes  positions  ;  on  s'est  efforcé  de  diminuer  leur  volume.  Pour 
obtenir  nne  plus  grande  légèreté ,  on  s^est  appliqué  plus  particulièrement , 
dans  ces  derniers  temps ,  à  développer  les  surfaces  d'évaporation  des  chau- 
dières en  restreignant  leur  capacité ,  et  Fadoption  pour  la  navigation  des 
chaudières  tnbnlaires ,  inventées  par  notre  compatriote,  M.  Séguin  Tainé, 
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pour  la  locomotion  rapide  sur  les  cbemias  de  fer,  coatribue  presque  à  elle 
seule  à  la  plus  grande  rapidité  des  voyages  sur  mer. 

»  On  s  est  préoccupé  encore  de  Ténorme  consommatioa  du  combustible. 
Cette  importante  question  sous  plus  dun  point  de  vue,  na  pourtant  non 
plus  reçu  jusqu^ici  d'autre  solution  qu*un  emploi  mieux  entendn  des  pro- 
priétés expansives  de  la  vapeur;  et,  malgré  tous  les  efforts  tentés  dans  cette 
direction,  la  différence  que  Ion  remarque  entre  la  meilleure  machine  mo* 
derne  à  détente^  et  la  plus  ancienne  à  pleine  vapeur,  n'est  pas  assez  capitale 
pour  croire  que  Ion  n^approcbera  pas  un  jour  davantage  des  limites  si  éloi- 
gnées que  la  théorie  assigne  aux  effets  utiles  du  calorique. 

»  11  nest  pas  douteux  ,  aujourd'hui  même,  que  les  machines  à  vapeur  et 
leurs  chaudières  ne  soient  encore  susceptibles  d'immenses  perfectionnements. 
Notre  projet  n  est  pas  de  traiter,  quant  à  présent,  ces  graves  et  *tiflM#^  ques- 
tions; nous  sommes  convaincu  quen  faisant  tout  simplement  unoviploi  plus 
rationnel  de  la  puissance  des  moteurs  en  usage,  il  est  possible  d'obtenir  des 
améliorations  considérables  dans  les  conditions  de  la  navigation  par  la  va- 
peur; nous  croyons  que  des  pertes  énormes  d  effet  utile  pour  la  propukioD 
des  navires  peuvent  être  évitées  par  la  seule  modification  des  oi^anes  d'im- 
pulsion. 

»  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  difficulté  d'un  progrès,  même  à  ce  seul 
point  de  vue;  car  nous  n'ignorons  pas  les  nombreux  essais  dont  les  organes 
d'impulsion  ont  été  Tobjet.  Les  roues  à  aubes,  adoptées  tout  d'abord,  pré- 
sentent, dès  qu'elles  ne  fonctionnent  plus  dans  les  conditions  normales  de 
leur  installation,  des  inconvénients  graves  trop  évidents  pour  qu%  n'aieot 
pas  tout  de  suite  frappé  les  esprits.  Comnu  nt  ne  pas  voir  que,  toutes  les 
fois  que,  par  suite  du  roulis  du  navire  ou  du  clapotage  des  vagues,  uneaabe, 
encore  dans  une  position  horizontale,  rencontre  le  liquide,  elle  n'agit  pas 
pour  pousser  le  navire,  mais  pour  le  soulever,  et  que  le  poids  du  navire 
étant  de  beaucoup  supérieur  à  la  puissance  qui  imprime  à  la  roue  à  aubes  soo 
mouvement  rotatif,  celle-ci  se  trouve  comme  momentanément  arrêta  ou 
tout  au  moins  ralentie?  Comment  ne  pas  comprendre  qu'ainsi  une  énorme 
c|uantité  de  puissance  est  inutilement  absorbée  au  détriment  de  la  marche 
du  navire?  Et  puis,  comme  toutes  les  aubes  d'une  même  roue  sont  solidaires, 
quand  Tune  d'elles,  eu  faisant  de  vains  efforts  de  soulèvement,  ne  conserve 
plus  qu'une  vitesse  angulaire  inférieure  au  mouvement  de  translation  acqnis 
par  le  navire,  et  cela  arrive  sans  cesse  quand  la  mer  n'est  pas  parfaitement 
calme,  comment  ne  pas  reconnaître  que  les  aubes  inférieures  devienneat 
elles-mêmes  un  obstacle  à  la  marche,  puisque,  dans  ce  cas,  elles  sajouteot 
H  la  section  du  navire  comme  surface  de  résistance?  Il  est  donc  bien  certaio 
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que  le  chemineûient  d'un  navire  à  vapeur  au  travers  des  vagues,  à  l'aide  des 
roues  à  aubes  ordinaires,  qui  tour  à  tour  le  poussent  et  l'arrêtent,  n'étant 
que  le  produit  d'une  différence  entre  des  efforts  positifs  et  négatifs  dont  la 
soonine  plus  forte  se  maintient  positive,  la  vitesse  de  sa  marche  ne  pourra 
jamais  être  que  proportionnelle  à  cette  différence. 

»  Si  l'on  voulait,  sur  un  bateau  à  vapeur,  suspendre  l'action  du  moteur 
pourne  marcher  qu'à  la  voile,  en  profitant  d'un  bon  vent ,  la  surface  des  aubes 
inférieures  formerait  une  résistance  constante  qui  viendrait  s'ajouter  à  celle 
du  maître-couple  du  navire. 

»  On  ne  peut  éviter  ce  grave  inconvénient  que  par  des  désembrayages 
qui  rendent  les  roues  folles,  ou  par  l'opération  toujours  très-longue  et  parfois 
dangereuse  du  désaubage  de  la  partie  inférieure  de  leur  circonférence. 

»  L*ifl|géiliosité  de  tous  les  mécanismes  employés  ou  proposés  pour 
désembréyer  les  roues  et  les  faire  passer  de  l'état  de  roues  motrices  à  celui 
de  roues  mues ,  est  impuissante  aies  affranchir  de  la  résistance  qu'elles  oppo- 
sent encore  alors,  par  suite  du  frottement  de  leur  axe  dans  ses  coussinets, 
et  del'action  de  l'air  sur  leurs  aubes  en  mouvement.  La  solidité  des  moteurs 
s'en  est  trouvée  compromise  ;  aussi,  le  moyen  plus  radical  du  désaubage, 
malgré  ses  lenteurs  et  ses  dangers ,  a-t-il  jusqu  ici  été  préféré. 

»  Pour  éviter  les  pertes  d'effets  utiles  si  évidentes  toutes  les  fois  que  les 
roues  à  aubes  ne  fonctionnent  pas  dans  des  conditions  normales  d'immer- 
sîoo  f  on  sVst  efforcé  de  mobiliser  leurs  aubes  :  le  but  à  atteindre  est  de  isous- 
traire  à  leur  entrée  les  aubes  encore  dans  une  position  horizontale  au  choc 
des  vagues,  et  de  les  débarrasser  à  leur  sortie  de  la  masse  d'eau  qu'elles  sou- 
lèvent inutilement.  Divers  essais  de  roues  à  aubes  articulées  ont  été  tentés , 
abandonnés,  puis  repris;  ces  sortes  de  roues  n'ont  présenté  jusqu'ici  que 
des  avantages  tellement  contre-balancés  par  la  prompte  destruction  de  leur 
mécanisme ,  que  leur  usage  demeure  une  exception. 

»  Les  roues  à  aubes  fixes  ont  subi  elles-mêmes  bien  des  modifications  ; 
les  aubes  ont  été  gauchies  et  installées  dans  un  plan  oblique  par  rapport  à 
l'axe,  pour  les  faire  agir  sur  leau  suivant  le  principe  de  l'engrenage  de 
Withe.  Elles  ont  été  fractionnées  et  échelonnées  de  diverses  manières,  tant 
sur  leur  longueur  que  sur  leur. hauteur;  ces  fractions  daubes  ont  été- fixées 
suivant  des  courbes  épicycloïdales.  On  a  fait  des  roues  à  aubes  courbes,  fa- 
çonnées en  forme  de  pattes  d ancre;  on  a  essayé  des  aubes  criblées  de  trous 
pour  augmenter  leur  résistance  à  égalité  de  surface,  d'après  la  méthode  de 
construction  du  gouvernail  des  embarcations  chinoises.  Malgré  toutes  ces 
ing^iiosités  y  l'augmentation  de  la  puissance  du  moteur  est  le  seul  moyen 
jusqu  ici  opposé  avec  succès  aux  vices  incontestables  des  roues  à  aubes  ordi- 
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naires.  Les  défauts  de  ces  roues  sont  tellement  manifestes  pour  quiccoque 
les  a  observés  en  action,  à. la  mer  surtout,  que,  dès  lorigine  de  la  naviga- 
tion à  vapeur  en  Amérique,  un  peu  plus  tard  en  France  et  en  Angleterre, 
une  foule  d^appareils  de  propulsion  ont  été  imaginés  et  essayés  pour  les 
remplacer.  On  a  voulu  leur  substituer  des  chaînes  s^ns  fin,  munies  d'un  grand 
nombre  de  palettes  agissant  parallèlement  à  la  quille  du  navire  sur  ses  deux 
flancs.  Cherchant  des  modèles  dans  la  nature ,  on  a  imité  Faction  directe  de 
la  patte  du  cygne  par  un  mouvement  alternatif  de  palmes  articulés  y  leCfort 
oblique  de  la  queue  du  poisson  par  des  gondilles  simples  ou  doubles  et  à 
mouvements  croisés,  et  par  des  hélices  à  un  ou  plusieurs  filets  :  tontes  ces 
tentatives  furent  suivies  d'insuccès.  Est-ce  à  dire  qu  aucun  de  ces  moyens  ne 
fût  capable  d'atteindre  le  but?  Nous  n'oserions  pas  ainsi  condni&er  en  masse 
tant  d'ingénieuses  conceptions.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  palûe  que  les  expé- 
riences auraient  été  tentées  sans  le  concours  d'assez  fortes  machines  à  va- 
peur ?  Nous  sommes  bien  porté  à  le  croire,  puisque  Pun  de  ces  moyens,  expé- 
rimenté des  premiers,  condamné  comme  un  des  moins  bons  entre  lieaucoop 
d'autres,  réexpérimenté  de  nos  jours  avec  de  puissants  moteurs,  donne 
des  résultats  assez  satisfaisants  pour  tenir  les  constructeurs  en  observation,  et 
mériter  de  la  part  de  l'autorité  la  préférence  pour  des  armements  nouveaux  : 
nous  voulons  parler  de  Fhélice.  Cet  organe,  qui  fut  proposé  comme  moteur 
hydraulique  par  .Duquet ,  vers  la  moitié  du  siècle  dernier,  comme  appareil 
d'impulsion  propre  à  faire  mouvoir  un  navire  par  la  vapeur;  par  M.  Daliery, 
au  ^commencement  de  celui-ci  ;  expérimenté  dans  toutes  ses  combinaisons 
par  le  construeteur  Sauvage ,  l'hélice  était  pourtant  restée  sans  favenr,  jnsqo  a 
ce  que  nos  rivaux  d'outre-mer  Taient  remise  en  vogue  en  consacrant  i  son 
triomphe  des  sommes  immenses. 

n  La  vieille  roue  à  aubes,  seule  avec  succès  avait  jusqu'ici  résolu  le  pro- 
blème de  la  navigation  à  vapeur  sur  mer  et  sur  les  fleuves  ;  l'hélice,  qoi  vient 
depuis  peu  de  temps  lui  faire  concurrence ,  ne  serait-il  qu'un  retour  intelli- 
gent vers  un  organe  dont  toutes  les  propriétés  n'avaient  point  été  comprises? 

»  I^es  essais  en  grand  dont  l'hélice  est  honorée  ont  fait  tout  à  la  fois 
ressortir  ses  qualités  et  ses  défauts.  Ses.  avantages  incontestables  sont  :  sa 
simplicité,  son  petit  volume,  sa  légèreté,  son  installation  sous«marîne  sons 
les  flancs  ou  l'arrière  du  navire.  Quant  à  ses  défauts,  ik  sont  de  deux 
natures  :  les  ims  tiennent  essentiellement  à  son  mode  d^action  ^  les  autres  à  son 
installation.  L^hélice,  dont  la  surface  développée  ne  peut  être  que  restreinte, 
a  besoin,  pour  trouver  un  point  d'appui  suffisant  dans  le  liquide  y  d'agir  sur 
lui  avec  une  vitesse  considérable  ;  il  faut  que  l'eau ,  sans  avoir  le  temps  de  se 
déplacer,  lui  oppose  l'inertie  de  sa  masse,  autrement  les  effets  restent 
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presque  liuls.  Quelques  succès  n*ODi  été  obtenus  avec'Phélice  que  du  nio* 
ment  où  des  moteurs  puiàsaots  ont  pu  lui  imprimer  iin  mouvement  giratoire 
assez  rapide  poiir'fàiré  joiier  à  rëatiie  rôle  d-un  écrou;  Thélice,  fonction- 
alors  à  la  façon  d'une  vis  qui  pîrëhd  point  d^appui  contre  le  navire ,  a 
manifesté  sa  pui^nce.  Lés  choses  se  passent  si  bien  ainsi  ^  qu*il  est 
facile  de  constater,  par  une  observation  directe ,  que  Thélice  produit  d  au- 
lant  moins  d*agitation  dàils  Tehu,  qu'elle 'fonctionne  plus  vite.  La  résistance 
ainsi  trouvée  sur  le  liquide ,  grâce  a  la   vitesse  extrême  de  cet  organe , 
llmpùlsion  est  nécessairement  transmise  au  navire  par  un  point  unique, 
Téxti^émité  de  Târbre.  Ici  se  manifestent  lés  vices  de   Thélice.   L'eflFort 
que  le  bôtit  de  1  arbre  doit  supporter  est  égal  à  la  résistance  du  navire, 
où,  œ  qiii  est  la  même  cbose,  à  la  puissance  employée  pour  le  mouvoir. 
La  déiVrticÙKUÈ  des  organes  mécaniques  étant  d'autant  plus  rapide,  et  les 
pertes  d'effet  utile  d  autant  plus  considérables  que  les  frottements  s'exercent 
entre  âes  surfaces  plus  comprimées,  comment  répartir  sur  un  grand  nombre 
de  molécules  Teffét  immense  que  doit  supporter,  dans  un  navire  de  45o  che- 
vaux jpar  exemple,  Texti^mité  unique  de  1  arbre  de  Thélice,  sans  augmenter 
coDkidérabtetnent  le  rayon  de  "cet  arbre?  Or,  comme  les  frottements  sont 
proportionnels  aux  rayons,  les  pertes  d'effet  utile  dus  aux  frottements  de- 
viendront d'hutaht  plus  seiïsibles  avec  cet  organe  d'impulsion ,  qu'elles  se- 
ront oécessëirement  multipliées  par  le.grand  nombre  de  révolutions,  qui  est 
une  dès  conditions  esséntiéfles   de  son  mode    clagir.  L'impossibilité   ou 
l'extrême  difficulté  de  visiter  Phélice,  ainsi  que  les  coHets  de  son  arbre,  com- 
peitse  grandement  les  avantages  réels  de  son  installation  sous-marine.  Sa 
position  actuelle  à  Tàrrière  du  navire  oblige,  pour  la  mettre  en  relation  avec 
la  machine,  qui  ne  peut ,  à  cause  de  son  poids,  être  placée  que  vers  le  centre 
du  navire,  à  lui  commcmiquer  son  môuve'meo't  par  un  arbro  trop  long  pour 
ne  pas  éprouver  des  vibrations  nuisibles,  fi'hélice,  comme  la  roue  à  aubes, 
offre,  en  cas  de  marche  à  la  voile,  un  obstacle  continuel ,  alors  même  quelle 
setsAt  désembVftyée;  mais  de  tous  les  inconvénients,  le  plus  grave  sans  con- 
iVèdit  lest  l'itttpoâMiibilité  de  faire  subir  en  mer,  à  cet  organe  unique,  les  ré- 
palraltions  'qui  pourl^aient  lui  devenir  nécessaires  s'il  éprouvait  quelques  ava- 
ries. Ce  vice  capital  est  si  i^el ,  qu  un  de  nos  plus  habiles  constructeurs  fran- 
çais, charjgé  d'exécuter  ùb  navire  à  hélice  pour  l'État ,  n  a  pas  hésité  à  installer 
à  grands  ft^is  son  hélice  dans  un  cliftssis  mobile  entre  un  double  étambot 
dnëtalltque.  Un  puits  pratiqué  dans  les  façons  de  l'arrière  du  navire ,  au  détri- 
ment de  sa  solidité,  lui  permet  de  remonter  rbélice  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau.  Cette  tentative  hardie,  qui  n  a  point  été  imitée  dans  des  construc- 
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tioDs  récentes,  prouve  bien  le  vice  de  rfaélice;  mais  donne-t*elle  lassu- 
rance  qu'il  est  désormais  victorieusement  combattu? 

n  En  résumé,  si  Ion  compare  les  bâtiments  destinés  à  la  navigation  flu- 
viale aux  premiers  bateaux  américains,  il  nous  semble  qu^on  ne  peut  pas 
signaler  de  remarquables  progrès:  pour  les  navires  de  mer,  on  trouve  quon 
a  seulement  grandi  les  dimensions;  on  a  augmenté  le  creux,  lorsque  les  pai"- 
rages  que  fréquentent  ces  bâtiments  l'ont  permis.  Le  peu  de  largeur  qu  on 
leur  donne,  en  général,  leur  enlève  leur  stabilité:  lobligation  de  conserver 
au  milieu  de  leur  longueur  un  très-grand  espace  réservé  aux  machines  et 
aux  chaudières,  surmontées  d'une  ou  plusieurs  cheminées,  empêche  de  les 
pourvoir  d'une  mâture  en  rapport  avec  les  dimensions  de  leur  coque;  ces 
mâts,  garnis  du  plus  léger  gréement,  opposent  encore,  malgré  lear  exiguïté, 
une  résistance  nuisible  à  la  marche,  lorsque  Ton  ne  fait  usage  que  du  moteur 
seul.  Nous  concluons,  de  ce  qui  précède,  que  la  navigation  â  vapeur  sur 
mer  n  a  pas  encore  atteint  toute  sa  perfection  ;  nos  efforts  constants  depuis 
plusieurs  années  sont  d'essayer  de  lui  faire  faire  un  léger  progrès.  Gomme 
nous  Tavons  dit  en  commençant,  nous  croyons  que  cela  est  possible  eo 
tirant  un  meilleur  parti  des  moyens  en  usage,  en  combinant  plus  efficace- 
ment avec  la  force  de  la  vapeur  Taction  du  vent,  de  ce  moteur  qui  ne  coAte 
rien  que  la  peine  d'en  recueillir  la  puissance*  Nous  pensons  que  ces  deux 
modes  d'impulsion  peuvent  se  géminer  sans  se  nuire,  et  quUls  doivent, 
suivant  l'occurrence,  fournir  soit  la  somme  de  leur  impulsion  réunie,  soit 
chacun  séparément  le  produit  de  son  maximum  d'effort. 

'>  Pour  atteindre  ces  résultats,  nous  avons  groupé  ensepible  une  roue  â 
palettes  pivotantes  suivant  le  rayon ,  dont  le  modèle  est  sous  les  yeux  de 
l'Académie,  une  coque  de  navire  dont  la  forme,  analogue  à  celle  des  pirogues 
à  balancier,  est  empruntée  â  la  pratique  des  sauvages;  enfin,  une  mâture 
moitié  en  bois ,  moitié  en  fer,  à  hauteur  variable.  Nous  craindrions  d*abuser 
trop  longtemps  de  la  bienveillante  attention  de  nos  collègues  en  leur  donnant 
aujourd'hui  la  description  détaillée  du  petit  navire  d'essai  que  nous  avons 
placé  sur  la  Seine  le  plus  près  possible  du  lieu  de  cette  séance.  Noos  leur 
demanderons  la  permission  d'exposer,  dans  des  communications  successives, 
les  principes  suivis  dans  une  construction  pour  laquelle  nous  devons  person- 
nellement de  publics  remerciments  à  M.  Delamorinière ,  ingénieur  en  chef 
de  la  Marine  royale,  qui  a  bien  voulu  en  tracer  les  gabarits,  et  à  M.  Durand, 
ancien  maître  charpentier  au  port  de  Lorient ,  qui  a  dirigé  l'installation  de 
la  mâture  et  du  gréement.  n 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MATHÉMATIQUES.  •—  SuT  les  Coefficients  dans  le  déîfeloppement  du  produit 
I  .(i  -f-  jr)(i  4-  ajc)..,[i  -h  (/i  —  i)jc]  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  X.  --  Note  sur  des  questions  géométriques;  par  M.  Schlàfli.  (Extrait 
par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cauchy,  Liouville,  Binet.) 

«  Le  premier  Mémoire  j  purement  analytique ,  a  pour  objet  la  formation 
indépendante  des  coefficients  dans  le  produit 

I  .(i  H- jr)(i  -t-  ix). .  .[i  H-  (/i  —  i)x] 

développé;  l'autre ,  géométrique,  se  rapporte  presque  en  entier  à  la  théorie 
des  surfaces  du  second  ordre  bomofocales,  récemment  enrichie  parles  beaux 
travaux  de  MM.  Liou ville  et  Chasles,  et  dont  Fétude  ma  conduit  à  quelques 
observations  qui  sont  peut-être  nouvelles. 

•  Dans  le  premier  Mémoire,  je  parviens  à  représenter  le  coefficient  "A^ 
de  la  puissance  x^  par  une  somme  finie  quadruple ,  qui  dépend,  il  est  vrai , 
en  dernière  analyse ,  de  polynômes  entiers  composés  de  termes  en 

-'(.-^)(-rT-.)-(--î)' 

dont  le  développement  fait  paraître  des  fonctions  combinatoires  des  frac- 
ttomde  la  série  naturelle,  et,  par  cela  même,  transcendantes;  cepeiïdant  la 
marche  que  j  ai  suivie  offre  des  résultats  assez  curieux.  Continuée  toujours 
de  la  même  manière,  elle  conduit  d  abord  à  une  somme  sextuple,  et  il  faut 
un  examen  spécial  de  certaines  fonctions  combinatoires  des  fractions  natu- 
rellies  pour  la  réduire  autant  qu*il  est  possible.  Ces  fonctions  jouissent,  en 
outre,  de  propriétés  très-remarquables,  dont  les  démonstrations  me  semblent 
n^étre  pas  sans  intérêt. 

»  Voici  les  résultats  exposés  dans  le  second  Mémoire: 
»  1^  Je  donne  d'abord  une  démonstration  analytique  simple  de  Téquation 
différentielle  du  premier  ordre,  appartenant  à  la  ligne  géodésique  sur  un 
ellipsoïde  quelconque ,  démonstration  qui  provient  presque  immédiatement 
d*une  représentation  convenable  de  l'élément  d  une  courbe  quelconque  tracée 
sur  Tellipsoïde,  et  que  je  m'étonne  de  n'avoir  pas  encore  rencontrée  jus- 
qu'ici  dans  aucun  des  Mémoires  qui  ont  traité  sur  ce  sujet. 

•  a*,  fia  considération  des  trois  cordes  qu'interceptent  trois  surfaces  ho- 
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tnofocales  sur  une  même  droite  quelconque  me  suggère  un  théorème  qui 
comprend ,  comme  cas  particui^^^  un  autre  ihéoç^mfi  établi  par  M.  Chasles, 
et  relatif  aux  tangentes  communes  de  deux  surfaces  homofocales. 

n  dP,.  Je  cherche  la  condition  que  doit  remplir,  une  ligne  dei  courbure 
po.W  qi,i^'^n.arc.géo.désique,  toujours  tangent  à  elle  par  se^deux  bonts^^  puisse 
s'avafu^r  s^o^.cbAjager  de  longueur;  ce.  qui  me  conduit  àappopler  une  cor- 
rection, comme  je  crois,  à  une  assertion  de  M.  Chasles  sur  le  naâme sujet 

»  4^.  Je  démpntr^  par  voie  géométrique,  en  m'fippuyanJL  à,  un  lemme  gé- 
néral énoncé  par  M.  Chasles,  relativement  à  une  surface  quelconque,  que 
la  somme  des  deux  angles  formés  par  une  normale  quelconque  à  Tellipsoïde, 
avec  les  directions  des  normales  en  deux  ombilics  non  opposés,  est  constante 
le  long  d  une  ligne  de  courb«ire, 

»  5^.  Je  fais  usage  d'une  espèce  de  corrélation  réciproque  entre  deux 
systèmes,  dont  chacun  se  compose  de  trois  surfaces  homofocales. qui  passent 
par  le  centre  de  Tautre  système,  et  qui  ont  dirigé  leurs  nojrjq^les  en  ce 
point  suivant  les  axes  du  second  système,  pour  démontrer  une  proposition 
que  je  crois  nouvelle. 

»  6^.  J'applique  la  théorie  du  déterminant  à  une  expression  donnée  par 
M.  Gauss  dans  ses  Disquisitiones  générales  citva  superficies  cwyaSj  pour  la 
inesure  de  courbure  en  un  point  sur  une  surface  quelconque,  lorsque  ce 
point  est  déterminé  par  des  cooi*.données ,  cui:vilignes*  qiMSJconques  tracées 
sur  la  même  surface.  Je  crois ,  par  cette  application,  et  avoir  simplifié  la  dé- 
.^^yi!lf<.  monstration,  et  aypi^. doublé  à  lexpres^n. cherchée,  même  le  pins.. haul. 
degré  dj^jsyni^triq  dont  ellçesiL|SU9(;^tiblei4>iii.re^tç^j*çmpkHe  cette  ocoasîo» 
pour  meqtionqer. quelques  formqles  de:nati4ri».seiKiÛaUb«  quA  j'avais  Imit^ 
vées  avant  dfi.copnaitrçJe  Méiqpjre  cité.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Note  sur  les  pendules  parahploides  towmantsi 

par  M.  Sainte-Preuve.  (Extrait  par  rauteur.) 

(Commission  nommée  pour  le  pendule  conique  de  M*  Fouc^ultr) 

L  auteur  indique  d'aborfl  unperfeotioQiQfl9i^ot  que  récUme,,  suivant  lui, 
le  peif^dule  paralsplçidi^.  de  Huygt^^m  Il^çopiib^  la^pri^MionaDii^latérale  de 
ce  pe^^^ulp^  et)a  pron^t^  d^trti«jtipq,4f^^>l^e  de;  f^ti^tip»  jqi^i  en  e«l.la.iiiilt<, 
pajç  leu^plpi  d^.defpL  pen^Mtp^  k  tigief  flçp^y^^Si,. tangent^  tQiiM^.detwaor. 
dçis.  lames, fixes  à  coufj^u^e  pafrabojLiqHQ. 

En  se|Con4  M^u^  M,,  Sainte'Pre^v|e.propqf(^de: remplacer.  Iça  peo^iÉfes  i 
tiges  flexibles  de  Huygbenspar,  des^  nia^scf  qqi)  ,remQ|iteii(  sur?4uie  KorfiMe 
de  réyfi^qtiçM  pfjrallèle  à  uq  pafja^çlqï^A^^tiévolu^pnqui  cep^ifev  je  centre 
d'inertie  de  ces  masses. 
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MÉGANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Note  sur  un  nouvel  indicateur  de  la  marche  Hes 
nasfires;  par  M.  Sainte -P*buvb.  (Exlrait  par  Tautieur.) 

IjC  aouveaii  siiomètre  s^  compose  d  ua.tube  de*  Pitot ,  comaimiiquant  par 
un  canal  fermé  rempli  d  air  avec  mi  tube  en  S  renfermant  un  liopiid^  dont 
le  niveau  externe  varie,  ainsi  que  celui  du  tube  inférieur  de  Pitot,  avec  la 
vitesse  du  navire. 

Pour,  faire  accuser  par  l'instrument  les  valeurs  successives  de  la  vitesse  et 
tes  chemins  parcourus,  Tauteur  fait  porter  par  le  liquide  du  tube  en  S  un 
flotteur  dont  le  jeu  établit  une  relation  variable  entre  un  mouvement  d^faor*^ 
logerie  et  un  compteur  à.  cadrans. 

M.  GoBui  soumet  au  jugement  de  TAcadémie  une.  Note  ayant  pour  titre  : 
Sur  laJIÛte  trasitersière  et  sur  V appréciation  des  tons  et  semi^tons. 

(Commissaires,  MAii  Regoault,  Despretz,  Feuillet:) 

M*.LAFONTz-Groi)ZT  adresse,  à  Toccasion  des. commimications  récentes  de 
M.,  Serres  sur  la  thérapeutique  de  Idjiàvre  typhcnde  ou  entéro-mésentériquey 
aneNote  concernant  les  recherches  qu'il  a  faites ini^méme  depuis  longtemps- 
sur  la  nature  et  sur  le  traitement  de  cette  maladie. 

(  Commissair,es ,  MM  4  Andral  >  Serces.  ) 

ItJ  PtfraABioB  adresse  un  supplément  à  sa  Note  sur  un  appareil  destiné  à 
permeêtre une  analf  se  rapide  des  produits  de  la  respiration;  supplément  qui 
rdntteirt" une  réponse  à  la  réclamation  de  priorité  soulevée  par  M.  Pajerne, 
relttftrement  ti  l'application  de  l'appareil  aux  travaux  à  exécuter  sous  leau. 
L'aoteur  annonce  avoir  pris  connaissance  des  brevets  mentionnés  par 
M.  Payeme  et  n'y  avoir  rien  trouvé  qui  puisse  appuyer  cette  réclamation. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

CORRESPONDANCE 

M.  le  DiEBCTBua  général  de  L'ADimasTRATiat* des  Dodani^  adresse,  pour 
la  Bffa^lbéRpœ  del'lnstkiit ,  un  exemplaire  du  Tableau  généra tdu  "Commerce 
de  la  France  avec  ^es  colonies  et  les  puissances  étrangères, 

hsrfxmouni  --  Extrait  d'une  Lettre  dt^M.  Goopbr  à  M.  0;*J.  Le  Verrier. 

1847.  Septembpe,  6. 

•  Je  vous  transmetft  la  première,  ébauche  de»  éléments'  d'Iris;  par 
M.  Graham.  Elle  est  basée  sur  les  observations  suivantes  : 
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Temps  rooyan  ^î** 

de  Greenwieh.  Aieension  droite.  DécUnâitoa.  •  d%  TobterfalioB. 

1847,  août...    1 3, ^23819  299«a2'ai",65  — i3*'a7'a8',5  Regeni's  Parck. 

2i,i35o5i  297.^6.50  ,4^  — 13.42.29,2  Markree. 

28,455677  29D. 44-58  ,70  — 13.55,   I  t9  Markree, 

»  Voici  les  éléments  dlris  que  M.  Graham  en  a  déduits  : 

18479  août. . .  21,4^7260,  temps  moyen  de  Greenwich. 

Anomalie  moyenne =  201®  5q'  45''»  i5   \  éouinoxc     ano 

Longitude  du  périhélie =     43.3d.55  |Q4    J      du  ai  août 

Longitude  du  nœud  ascendant =  260 . 1 7  •  58  908   ) 

Inclinaison • =      5. 32.47  »95 

Angle  d'excentricité =     12.37 .31  »^^ 

Logarithme  du  demi*grand  axe :=       0,374  24o5 

Logarithme  du  moyen  mouvement  diurne =       2,9886459 

Révolution  sidérale  en  1 33o  jours. 

n  lia  position,  calculée  au  moyen  de  ces  éléments,  surpasse  la  position 
observée  le  ai  août  de  -ho^^^  en  longitude,  et  —.  o',i  en  latitude. 

»  La  position  du  2 1  août  a  été  observée  au  cercle  méridien  ;  celle  du  98 
Ta  été  au  grand  équatorial  de  Caucboix ,  M.  Graham  employant  un  micro- 
mètre de  son  invention ,  qui  consiste  en  quatre  lames  d*acier  formant  on 
carré.  Une  diagonale  étant  placée  parallèlement  à  Téquateur,  les  passages  de 
deux  étoiles  à  travers  les  lames  donnent  les  différences  en  ascension  droite 
et  en  déclinaison. 

H  L étoile  de  comparaison,  dans  Tobservation  du  a8  août,  était  celle  dont 
l'ascension  droite  =  ïQ^/^S^i2^jog  dans  les  Zones  de  Bessei,  n^i85*  Sa  posi- 
tion apparente  pour  le  28  août  est,  d  après  ce  Catalogue,  JR,  =  ig^^€f^%^*fi6^ 
D  =  —  i3°56'2r',i;  tandis  quune  observation  faite  au  cercle  .méridien  la 
nuit  précédente  donne  :  A=  i9''46'"a5%oi,  D=  —  i3«56'a5%a.  Cest celte 
dernière  valeur  que  M.  Grabam  a  adoptée  dans  ses  calculs.  L  observation  de 
M.  Bessei  n'a  été  faite  qu'à  un  seul  fil.  >» 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  BbiiD ,  concernant  les  éléments 
d'Iris,  calcules  par  lui.  (Communiqué  par  M.  U.-J.  La  VmmiEa.) 

Londres ,  1847.  Septenbrc,  4- 

M   Voici  mon  orbite  dlris,  que  je  vous  prie  de  considérer  seulement  comme 
M  une  première  approximation. 
»  Époque,  i847«  septembre • . . .  • 0,0  temps  moyen  de  GriWBwîeii. 

»  Longitude  moyenne  ^!^!Z^ =  356"  q'i3'',3   1    .     . 

u  Longitude  du  périhélie =  26"  g'i6\S  S  cq««M>xemoyen 

.  Longitude  du  nœud =  25f4i'i4%5  I  «»  «»»7»J"v-«- 

M  Inclinaison =  4*37'  22^^,  1 

»  Angle  de  Texcenlricité =r  25"  3d'22",  i 

>  Lo^rithme  du  demi-gnnd  axe.  ............  =  0,4598916 

»  Période ,  49896  années. 
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»  Ces  éléments  sonl  en  erreur,  le  i^  septembre,  de  +  3%9o  (temps)  en 
»  ascension  droite,  et  de  — 17^3  en  déclinaison.  Je  m'occupe  à  les  corriger 
»  au  moyen  d'observations  plus  récentes  que  celles  que  j  ai  employées  au 
»  calcul  direct. 

»  Je  voiis  envoie  mes  dernières  observations  dlris.  * 

Temps  iDoren 

de  Greenwich.      Ascension  droite.  Déclinaison. 

bmi  bmi  o        /         ff 

»  Août  26 8.34.26  19*48.  4'54  —  i3.5i.23,o 

27 û.   1.  o  19.47.32,24  —  i3.53.  5,4 

29 8.45.28  i9.A6.3i,8Q  —  i3. 56. 34,6 

3i o*   1.26  i9.i5.44>3o  —  13.59. 58, 4^ 

>  Sept.    1 8.42.  9  19.^5.22,51  —  ïi,   1.31,7: 

2 8.5o.56  19.45.  2,39  —  14.  3.  6,4 

»  Je  désii*e  vous  faire  part  d'une  circonstance  dont  je  suis  à  peu  près  cer- 
y>  tain ,  et  qui  peut  se  rapporter  à  Thypothèse  d'Olbers  dont  vous  avez  en- 
n  tretenu  VAcadémie.  J  ai  remarqué  que  la  lumière  de  la  planète  n'a  pas 
»  toujours  la  même  intensité.  Je  suis  certain  que,  vers  le  29  et  3 1  août ,  son 
J»  éclat  surpassait  celui  du  i3  du  même  mois  ;  tandis  que  le  1^'  septembre , 
n  je  la  trouvai  à  peine  aussi  lumineuse  qu  au  temps  de  la  découverte.  Et  dans 
»  la  soirée  du  3  septembre,  chose  extraordinaire,  quoique  cette  soirée  ne 
n  fût  pas  très-claire,  je  trouvai  la  planète  aussi  brillante  que  je  laie  jamais 
I»  vue.  Un  antre  observateur  de  ce  pays  a  soupçonné  une  variation  semblable 
m  dans  Téclat  de  la  lumière  dlris.  Quelle  quen  puisse  être  la  cause,  j'ai 
»  voulu  vous  informer  du  fait.   » 

»  J*ajoute,  sur  la  comète  de  M.  Mauvais,  une  observation  que  je  crois 
»  très-exacte  : 

H  Septembre  i .  Temps  moyen,  de  Greenwich =  8^  i6°*  i5*. 

Ascension  droite  apparente =       193®  55' 59^,8 

Déclinaison  apparente =  +  49®  4'  ^7^,5 .  » 

»  Ijesigoe  f\j  que  M.  Hind  a  placé  à  la  suite  des  mots  longitude  moyenne^ 
est  sans  doute  celui  qu'il  adopte  pour  désigner  le  nouvel  astre.  » 

M.  TfliNAaD  communique  les  extraits  suivants  de  Lettres  qui  lui  ont  été 
adreaiées^par  M.  Choron,  professeur  au  collège  de  Saint-Denis  (ile  Bourbon)  : 

«  Expérience  ayant  pour  objet  de  rendre  compte  des  couleurs  du  ciel 
avant  le  le\^ret  après  le  coucher  du  soleil.  —  r^.  Quand  je  regarde,  à  dis- 
tance, une  feuille  de  papier  blanc  entourée  d'une  bande  noire,  j^observe,  à 
Foeil  nu ,  une  coloration  jaune-orange  ou  rouge  le  long  du  bord  d*un  écran 
que  je  place  de  manière  à  intercepter  les  rayons  partis  de  la  bande  noire  ; 
mais  j'obtiens  une  bordure  bleue  quand  je  place  l'écran  de  manière  à  ne 
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recevoir  que  les  rayons  partis  de  la  bande  noire ,  eten  même  temps  idu  bord 
voisin  de  la  feuille  de  papier. 

»  a^.  £n  regardant  laiuneavec  un  écran  qui  intercepte  les  rayons  tan- 
gents au  bord  de  la  lune,  le  contour  de  la  lune  parait  jaune-orange  et  même 
rougeàtre.  Lorsque,  au  contraire,  Téeran  cache  le  disque 'de  la  hrae  de  ma- 
nière à  ne  laisser  arriver  à  l'œil  que  les  rayons  partis  du  bord,  ce  bord 
parait  bleu. 

»  3^.  De  même  lobjectif  d^une  lunette  appiTrait  avec  un  contour  bleu 
quand  on  place  devant  lœil  un  écran  (|ui  cache  presque  toat  le  disque,  le 
bord  excepté, -et  avec  un  contour  Jaone-orange  on  rouge  quanfl  Técran  cache 
la  partie  de  la  garniture  dans  laquelle  rob[|ecdf  est  enchâssé. 

I'  4^.  Les  mêmes  couleurs  peuvent  s'observer  sur  une  vitre  de  fenêtre: 
quand  Técran  cache  le  châssis  et  laisse  voir  la  vitre,  le  bord  tangent  au  châssis 
caché  paraît  jaune-orange,  et  quand  Técran  cache  la  vitre,  c*est  le  bord  du 
châssis  visible  qui  parait  bleu. 

»  Si  la  vitre  est  recouverte  d'un  rideau  blanc ,  on  parviendra  à  produire 
une  bordure  verte  en  plaçant  Técran  près  du  châssis,  mais  de  manière  à  avoir 
une  bandé  de  rideau  très-étroite  entre  le  châssis  et  Técran. 

»  5^.  Quand  on  regarde  la  feuille  de  papier  blanc  de  la  première  expé- 
rience par  un  trou  pratiqué  dans  Técran,  le  contour  du  trou  parait  jaune- 
orange;  et,  au  contraire,  les  bords  de  la  feuille  paraissent  biens  lorsqu^on  la 
cache  de  manière  à  n'apercevoir  que  ses  bords. 

»  Ces  expériences,  très-simples,  m'autorisent  à  penser  que  les  couleurs 
jaunes,  oranges,  rouges,  vertes,  bleues  que  présentent  laurore  et  le  crépus- 
cule sont  dues  à  Taction  qu  exerce  la  terre,  considérée  comme  écran,  sur  la 
lumière  fa4andbe  que  nous  envoie  le  soleil,  soit  avant  ison  lever,  sôit  après  son 
coucher.  D':après  la  théorie  actuelle,  les  conleiirs  de  laarore  proviennent  de 
Tabsorption  qu  exerce  Tatmosphère  sur  certains  rayons  coloi^;  tandis-que, 
d'après  Texplication  nouvelle  que  je  propose ,  ces  couleurs  proviendraient 
d'une  action  purement  mécanique  de  la  part  de  la  terre,  qui  arrêterait ,  comme 
corps  opaque,  toute  la  lumière  blanche  située  att-dessons  de  TiiomoB. 

»  Procédé  noweau  pour  fargenUige  du  verre.  -^  î^  Od  éleod  one 
couche  de  nitrate  d'argent  dissous  dans  i  alcool  à  38  d«^és  «nviroti  sur  la 
surface  qu'on  veut  argentée;  2^  on  ejqMise  cette  concbe  an  gw  mmmdiNic 
jusqu'à  cristallisation  sur  la  surface  du  verre;  3^  00  trempe  ée  rcrte  aîmi 
préparé  dans  une  dissolution  alcoolique  de  oîSrate  d'argent,  additionoée 
d'essence  de  girofle. 

»  Toute  la  difficulté  consiste  à  déteruiiiker  les  proportions  des  élélneim 


i 


(  397  ) 

de  cette  dissolution;  j  en  étais  là  lorsqu'une  maladie,  causée  par  l'inhalation 
prolongée  des  vapeurs  d'ammoniaque  et  d'essence  de  girofle,  m'a  forcé 
d'interrompre  ces  essais. 

»  Manne  de  Madagascar.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  échan- 
tillon d  une  substance  nouvelle  de  Madagascar.  Je  m'occupe  en  ce  moment 
de  la  composition  du  produit  brut  qui  fournit  ces  cristaux.  La  matière  pre- 
mière ressemble  à  de  la  manne;  on  la  trouve  sur  certains  arbres;  les  naturels 
la  mangent,  et  disent  qu'elle  est  déposée  par  une  mouche  qu'ils  se  proposent 
de  nous  envoyer. 

»  Je  viens  d'apprendre  que  la  substance  contenue  dans  le  flacon  est  con- 
sidérée comme  une  gomme  dure  dans  le  pays  de  Mahafali,  qu'elle  s'appelle 
taïfHnderj  et  provient  d'un  arbre  appelé  maroua.  »» 

MM.  Tfaenard,  Dumas  et  Gaudichaud  sont  invités  à  examiner  l'échantiU 
loD  envoyé  par  M.  Choron,  et  à  faire  connaître  à  l'Académie  le  résultat  de 
cet  examen. 

ASTRC^OMIE.   —    Nouvelle  planète  de  M.   Hencke.    (Note   de  M.  Yvom 

VlLLARCEAU.  ) 

»  Nous  avons  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  dans  sa  dernière 
séance,  des  éléments  de  1  orbite  de  la  nouvelle  planète  de  M.  Hencke,  cor- 
rigés au  moyen  de  quatre  observations  faites  à  Berlin ,  le  5  juillet ,  et  à  Paris , 
les  1 5,  3 1  du  même  mois  et  i3  août  1847*  Aujourd'hui,  nous  avons  l'hon- 
aeinr  de  présenter  une  éphéméride  calculée  sur  ces  éléments,  et  la  compa- 
raison des  positions  qu'on  en  tire  avec  les  observations.  Cette  comparaison 
permettra  de  reconnaître  que  nos  éléments  sont  maintenant  Irès-approchés, 
et  de  prévoir  qu'ils  ne  devront  plus  subir  que  de  faibles  corrections  pour 
représenter  les  observations  qu'on  pourra  faire  encore  de  la  nouvelle  planète 
avant  sa  disparition.  Notre  éphéméride  sera  très-utile  pour  apprécier  l'exac- 
titade  relative  des  observations  ,  et  suivre  la  planète  dans  le  ciel  pendant  un 
mois  encore. 

n  Nqus  avons  tiré ,  de  la  Connaissance  des  Temps ^  les  positions  du  soleil 
poor  le  calcul  direct  des  positions  géocentriques  apparentes  de  la  planète  de 
cinq  en  cinq  jours,  et  nous  en  avons  déduit  les  positions  de  jour  en  jour,  en 
faisant  l'application  de  formules  générales  d'interpolation  qui  nous  ont  servi 
ponr  étendre  nos  tables  relatives  à  l'établissement  des  arches  de  pont.  Les.po- 
sitions  de  notre  éphéméride  se  rapportent  à  la  fraction  de  jour  0,4 ,  ou  à 
g^36^,  temps  moyen  de  Paris;  cette  époque  étant  très-voisine  de  celle  à  la- 
quelle ont  été  faites  les  observations. 

C  R.,  1847.  l^*  Semestre.  {T,  XXV,  N«>  il.)  ^4 
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Table  des  posiiiont  géocentriques  apparentes  de  la  nouvelle  planète  de  H.  Heacke,  déduitci 
des  éléments  rapportés  h  la  page  346  (Ai  tome  XXV  des  Compte»  rendus. 
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Taàie  des  positions  géocentriques  apparentes  de  la  nouvelle  planète  de  M.  Hencke.  —  Siûte. 


TSMPS    MOYEN 

LOGARITBM. 

TEMPS  MOTBIf 

LOCARITUM. 

de 
Paris. 

ASCt!<810N 

droite. 

aCCUKAiSOM . 

delà 
distance 

de 
Paris. 

.ASCENSION 

droite. 

DÉCLINAISON. 

delà 
diatance 

■847. 

4  la  terre. 

1847. 

à  la  terre. 

Sept.  a5,4 

262.35.47,2 

—1.5.31.57,2 

o,35i36 

Ocl.     2,4 

264.57.  2,4 

— i6.2i.i3,3 

0,36444 

36,4 

262.56.  1,1 

—  i5.3i).i4,5 

0,35327 

3,4 

•-65. 18.  7,5 

—  16.27,54,9 

0,36625 

27»4 

26î.i5.3ï,3 

—15.46.27,0 

0,355 16 

4,4 

265.39.27,9 

—  16.34.31,0 

o,368o5 

a8,4 

263.35.17,7 

— i5«53.34,5 

0,35704 

5,4 

266.  1.  3,4 

—16.41.  1,7 

0,36984 

29,4 

263.55.20,2 

—16.  0.36,9 

0,35891 

6,4 

266.22.53,9 

—  16.47.26,8 

0,37162 

3o,4 

264.15.38,6 

—  16.  7.3î,3 

0,36076 

7,4 

266.44.59,2 

-16.53  46,3 

0,37338 

8,4 

267.  7««9»2 

—  17.  0.  0,1 

0,37512 

Oet.      1 ,4 

264.36.12,7 

—16.14.26,0 

0,36261 

Comparaison  des  positions  données  par  l'éphéméride  avec  les  observations. 


ÉPOQCB    ET  UlU 

de 
robservation. 

EXCiS  DU  CALCUL                                                  1 

on  ascension  droite. 

en  déclinaison. 

1847.  Juillet    5.  Berlin 

5.  Berlin 

-H  0,2 
0,0 

-^4,8 

H-  6,3  (*) 

-f-  2,3 
H-  6,1 

-+-1,0 

4-  5,8 

0,0 

-+-  3.7 

-a,4 

-3.0 

-  2,7 
-2,5 

-  5,6 

-  7,a 

-  4,<) 

-  5,5 
-t-  0,7 

H-  2,4 
0,0 

-1.8 

-  1.8 

-  3,3 

-^  4,9 

-4-  0,1 
-+-  0,1 
-+-5,4 

-  1,2 

-+-4,7 

-0,4 

H-  5,9 

-+-  0.4 
H-  4,0 

-  1,2 

—  0,8 

-3,2 

—  0,8 

9.  Bonn 

il.  Paris 

12.  Paris 

i3«  Paria. 

i5.  Paris 

21.  Paris 

25.  Hambourcr 

27.  Hambourg 

2Q.  Hambourff 

29.  Paris 

30.  Hambourg 

3i.  Paris 

Août.    1.  Paris 

1.  Hambourg 

2.  Hambourg 

4    Hambourg 

i3.  Parla 

(*)  Ce  nombre  s'obtient  en  prenant,  pour  aaoaiition  droite  obsertée,  255<*  4  V  36'',9.  L^observation 
do  11 ,  inaéréeau  Compte  ren^ft,  numéro  do  12  juillet,  page  84,  résulte  de  cinq  comparaisons,  dont  une 
donteuae et  Pautre  incomplète;  c^eat  en  aupprimant  ees deui  comparaisons  qu''on  arrive  &  Peicès  6*,3. 
La  position  de  la  page  84  donnerait  lieu  à  un  eirèa  éirnl  èi  1,4. 

(   lioo  )  ^ 

M.  GouYON  fait  connaître  les  résultats  avantageux  qu'il  a  obtenus  de  lent- 
ploi  dîme  solution  de  nitrate  ctatgent  pour  prévenir  la  résorption  puru- 
lente qui  complique  souvent  d  une  manière  si  fâcheuse  les  suites  des  grandes 
opérations  chirurgicales. 

M.  Fraysse  adresse  le  tableau  des  observations  météorologiques  faites  à 
Privas  pendant  le  mois  daoûl  1847- 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  adressés  par 
MM.  DucHENKE  et  Mabtinet,  et  par  M.  ps  Réalville. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  20  SEPTEMBRE  1847 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AD0LPH1$  BRONGNIART. 


MÉMOIRES  ET  GOMMIJNIGATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  GORRESPONDAIfTS  DE  L* ACADÉMIE. 

M.  Gb.  Gacdichaud  lit  une  seconde  Note  sur  Yanatomie  comparée  des 
Monocotjrlés . 

ASTRONOMIE.  —  Mémoire  sur  la  détermination  des  orbites  des  planètes  et 

des  comités;  par  ^'\.  Acocsthv  Gaucht. 

tt  Les  nouvelles  méthodes  que  j  ai  données  pour  la  détermination  des 
orbites  et  des  mouvements  des  corps  célestes  ne  sont  pas,  il  importe  de  le 
remarquer,  des  théories  purement  spéculatives;  et  si,  d^une  part,  elles  peu- 
vent contribuer  au  progrès  de  Tanalyse  mathématique,  d autre  part,  elles 
offrent  des  moyens  de  calcul  qui  s'appliquent  utilement  à  la  solution  des 
grands  problèmes  de  lastronomie.  Déjà,  dans  de  précédents  Mémoires,  j'ai 
déduit  des  résultats  numériques  de  la  méthode  par  laquelle  j'étais  parvenu 
à  déterminer,  dans  la  théorie  des  mouvements  planétaires,  les  perturba- 
tions dun  ordre  élevé,  et  jai  fait  voir  que  Ton  pouvait  retrouver  ainsi  la 
grande  inégalité  découverte  par  M.  Le  Verrier  dans  le  mouvement  de 
Pallas.  J^avais  promis  de  montrer  aussi,  sur  un  exemple,  les  avantages  que 
présentent  mes  formules  pour  la  détermination  des  or4)ites  des  planètes  et 
des  comètes.  En  cédant  aujourd'hui  au  vœu  de  plusieurs  savants  qui  récla- 
ment laccomplissement  de  cette  promesse,  je  suis  heureux  de  penser  que  je 
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fournirai  ainsi  aux  astronomes,  et,  en  particulier,  à  mes  honorables  confrères 
du  Bureau  des  Longitudes ,  un  moyen  facile  de  fixer  avec  une  grande  pré- 
cision les  éléments  des  orbites  des  petites  planètes  récemment  découvertes 
par  divers  observateurs.  Entrons  maintenant  dans  quelques  détails. 

»  Pour  déterminer  aussi  exactement  qii on  te  peut  les  éléments  de  lor- 
bite  d^une  planète  à  une  époque  donnée  9  en  les  déduisant  d'observations 
astronomiques,  il  convient  de  résoudre  successivement  deux  problèmes  bien 
distincts  Tun  de  l'autre.  Le  premier  consiste  à  développer  les  quantités  va- 
riables, spécialement  la  longitude  et  la  latitude  de  la  planète,  suivant  les  puis- 
sances du  temps  mesuré  à  partir  de  Tépoque  donnée.  I^e  second  problème 
consiste  à  substituer  les  coefficients  des  premiers  termes  des  développements 
dont  il  s^agit,  dans  des  formules  simples  desquelles  on  puisse  aisément  dé- 
duire les  distances  de  la  planète  au  soleil  et  à  la  terre,  et,  par  suite,  les 
divers  éléments  de  lorbite  cherchée.  Le  premier  problème  peut  être  aisé- 
ment résolu  à  Taide  de  la  méthode  dHnterpolation  que  j  ai  proposée  dans  un 
Mémoire  publié  en  i833,  et  réimprimé  dans  le  Journal  de  M.  Liouville. 
Comme  je  lai  remarqué,  cette  méthode  offre  de  nombreux  avantages  qui 
permettent  d  arriver  promptement  et  sûrement  aux  développements  cher- 
chés. En  effet,  elle  substitue  à  la  recherche  des  divers  termes  du  dévelop- 
pement de  Tune  quelconque  des  quantités  variables  la  recherche  d'une 
certaine  espèce  de  différences  finies  de  divers  ordres,  représentées  par  des 
fonctions  linéaires  des  valeurs  observées  de  la  variable,  ou  de^.  différences 
déjà  calculées.  Or  ces  fonctions  linéaires  sont  faciles  à  former,  attendu  que 
dans  chacune  d'elles  chaque  coefficient  se  réduit,  au  signe  près,  à  l'unité; 
et  d  ailleurs  elles  sont  précisément  ceNes  qui  offrent  les  moindres  chances 
d  erreurs  possibles.  Ce  n^est  pas  tout;  la  méthode  dont  il  s'agit  peut  faire 
concourir  à  la  solution  du  problème  un  nombre  quelconque  d'observations 
dont  les  résultats  sont  combinés  entre  eux  par  voie  dWdition  et  de  sous- 
traction seulement;  et  le  calcul,  loin  de  se  compliquer,  tandis  que  l'on 
avance,  devient  d'autant  plus  simple,  qu^îl  est  appliqué  à  ta  recherche  de 
différences  finies  d'un  ordre  plus  élevé.  Ajoutons  que  la  méthode ,  foortrissant 
elle-même  la  preuve  de  la  justesse  des  opérations  effectuées ,  ne  permet  pas 
au  calculateur  de  commettre  la  faute  ta  plus  légère,  sans  qu'il  s'en  aperçoive 
presque  immédiatement ,  et  que  le  calcul  s'arrête  de  lui-même  à  l'instant  où 
Ion  atteint  le  degré  d'exactitude  auquel  on  pouvait  eSpérer  de  pai^venir. 
Remarquons  enfin  que  les  divers  termes  des  développements  cherchés  peu- 
vent être  aisément  déduits  des  différences  finies  dont  nous  venons  de  parler, 
et  de  la  détermination  de  certains  nombres  dont  les  valeurs  dépendent  uni- 
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qwcrneat  des  époques  auxquelles  les  obsenrations  ont  été  faites.  Si  le  calcu- 
kMor  connaît  ces  époque»  sans  connaître  les  observations  eUes-mémes ,  il 
peut  immédiatement  calciiier  les  nombres  dont  il  s*agity  et  achever  ainsi, 
ckofe  séngnlière,  la  partie  la  plus  laborieuse  de  tout  son  calcul. 

*  I^ies  premiers  termes  des  développements  des  variables  étant  calculés, 
cooMne  on  rient  de  le  dire,  et  déduits  d*dbservations  dont  je  supposerai  le 
ntfloère  égal  ou  supérieur  à  quatre,  on  conncutra  les  dérivées  des  trois  pre- 
QlMfS  ordres  de  chaque  quantité  variable,  différentiée  par  rapport  au  temps, 
0Ê  pkitAt  leurs  valeurs  correspondantes  à  Tépoque  donnée;  ti,  il  ne  restera 
fAot  ^a*à  substitiier  ces  valeurs  dans  des  formufes  simples  desquelles  on 
palne  aisément  tirer  lea  éléments  de  l'orbite  avec  les  distances  qui  séparent 
te  wleil  et  k  terre  de  Tastre  observé.  Remarquons  d  ailleurs  que  ce  dernier 
pfoblème  ne  serait  pas  complètement  déterminé,  si  le  nombre  des  observa* 
tiOtoft  ii*était  pas  au  moins  égal  à  quatre ,  deux  orbites  distinctes  rnne  de 
rtMl^  pouvant  satisfaire  à  trois  observattotns  données.  L'hypothèse  admise 
en  4onc  celle  qn'it  convenait  d'adopter.  Or,  dans  cette  hypothèse,  si  Ton 
pMad  pour  inconnues  (es  distances  de  l'astre  observé  à  la  terre  et  an  soleil, 
mk  déterminera  facilement  les  valeurs  de  ces  deux  inconnues  à  l'aide  des 
opérations  très-simples  que  je  vais  indiquer. 

»  i^.  Une  équatioB  linéaire  déterminera  immédiatement  le  cube  de  la 
dttitÉiice  rde  lastre  au  soleil,  et,  par  suite,  cette  distance  elle-même.  Mais, 
ùqmtme  cette  première  équation  renferme  des  dérivées  du  troisième  ordre , 
éfHÊÊ,  ies  valeurs  se  déterminent  avec  moms  de  précîsHm  que  celles  des  dé- 
ff félM  da  premier  et  du  second  ordre,  la  distance  calculée  pourra  n'être  pas 
riytureosemeïrt  exacte,  et  il  conviendra  de  lui  faire  subir  une  correction 
dkM^nous  parlerons  tout  à  Theure. 

'i»  ^^.  Lorsqu'on  aura  déterminé  approximativement,  comme  on  vient  de  le 
dÉirtf,  la  distance  r  de  l'astre  au  soleil,  une  seconde  équation  linéaire,  qui  ren- 
ferme des  dérivées  du  premier  et  du  second  ordre,  fournira  une  valeur  ap- 
prochée de  la  distance  r^  de  Tastre  à  la  terre.  Ajoutons  que  cette  dernière 
;  distance  sera  déterminée  avec  une  plus  grande  précision,  si  on  la  déduit  de 
la  résolution  an  triangle  rectiligoe  qui  a  pour  sommets  les  centres  de  la  terre, 
du  aDlcfil  et  de  l'astre  observé;  c'est*à^ire,  en  d'autres  termes,  si  on  la  déduit 
de  ta  résolution  d'une  équation  du  second  degré  qui  renferme  seulement, 
afM  tes  distances  cherchées,  deux  constantes  relatives  à  la  position  de  la 
tert^,  et  deux  angles  fournis  par  l'observation. 

•  3^.  lorsqu'on  aura  déterminé  approximativement ,  ainsi  qu'on  vient  de 
rexpliqnèr,  les  valeurs  des  deux  inconnues  r,  r^  alors,  pour  obtenir  des  ^a* 
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leurs  plus  exactes,  il  suffira  d  appliquer  la  méthode  d^approximation  linéaire 
ou  newtonienne  à  la  résolution  simultanée  des  deux  équations  desquelles 
se  déduit  la  distance  r'  de  la  terre  à  lastre  observé.  En  effet ,  il  importe 
de  le  remarquer,   la   méthode    d'approximation   newtonienne  s'applique, 
avec  la  plus  grande  facilité,  à  l'évaluation  rigoureuse,  non-seulement  d'une 
seule  inconnue  déterminée  par  une  seule  équation ,' mais  encore  de  deux, 
trois. . .  inconnues,  déterminées  par  deux  ou  trois  équations,  lorsque  déjà 
Ion  possède  des  valeurs  approchées  de  ces  inconnues.  D'ailleurs,  les  deux 
équations  auxquelles  on  appliquera  la  méthode  dont  il  s'agit  ne  renferment 
aucune  dérivée  du  troisième  ordre,  mais  seulement  des  dérivées  du  premier 
et  du  second  ordre ,  qui,  par  aucun  moyen ,  ne  sauraient  être  bannies  entière- 
ment du  calcul.  Donc ,  en  définitive,  si  Ton  applique  la  méthode  newtonienoe 
à  ces  mêmes  équations,  après  avoir  déterminé  les  valeurs  approchées  der 
et  r'  à  laide  de  Téquation  du  second  degré,  jointe  à  l'équation  linéaire  qui 
renferme  des  dérivées  du  troisième  ordre,  on  obtiendra  sans  aucun  tâtonne- 
ment, et  par  un  calcul  très-rapide,  les  distances  de  l'astre  observé  au  soleil 
et  à  la  terre,  avec  une  exactitude  égale  ou  même  supérieure  à  celle  que 
produisent  les  laborieux  calculs  dans  lesquels  on  fait  usage  de  trois  obser- 
vations seulement. 

"  Pour  vérifier  ces  conclusions  sur  un  exemple  qui  pût  les  rendre  évi- 
dentes à  tous  les  yeux,  j'ai  appliqué  la  méthode  que  je  viens  d'exposer  au 
calcul  des  distances  qui  séparaient  Mercure  du  soleil  et  de  la  terre,  le 
i6  août  184^ ,  à  l'instant  de  son  passage  au  méridien,  en  déduisant  les  dis- 
tances des  seules  observations  faites  les  149  1 5,  16,  17  et  18  août,  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris.  Les  valeurs  que  j'ai  obtenues,  en  prenant  pour  unité  la  dis- 
tance de  la  terre  au  soleil,  sont,  à  très-peu  près,  comme  on  le  verra,  dans 
ce  Mémoire,  0,82  et  i,3o.  Ces  valeurs,  qui  se  trouveront  très-légèreroeot 
modifiées  si,  comme  il  est  aisé  de  le  faire,  on  a  égard  à  Taberration  et  à  la 
parallaxe,  coïncident  effectivement,  lorsqu'on  néglige  le  chiffre  des  mil- 
lièmes, avec  celles  que  fournissent  les  Tables  astronomiques. 
»  Je  ferai,  en  terminant,  une  dernière  remarque. 

»  Lorsqu  on  appliquera  la  nouvelle  méthode  à  des  astres  pour  lesquels  les 
perturbations  du  mouvement  elliptique  ou  parabolique  ne  deviendront  sen- 
sibles qu^au  bout  d'un  temps  considérable,  il  sera  très-avantageux  de  faire 
concourir  à  la  détermination  des  éléments  de  l'orbite  un  grand  nombre  d'obser- 
vations, quand  même  les  époques  de  ces  observations  seraient  assez  éloignées 
les  unes  des  autres.  On  obtiendra  ainsi  des  valeurs  beaucoup  plus  exactes  des 
éléments  des  orbites,  sa nsaugmenter  beaucoup  le  travail  du  calculateur:  car 
il  n'y  aura  de  changés  que  les  nombres  fournis  par  les  formules  d'intei*po- 
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lation;  et  comme  ou  Ta  vu,  les  fonctions  linéaires  dont  ces  formules  suppo* 
sent  la  formation  se  composent  simplement  des  diverses  valeurs  des  quan- 
tités variables,  ou  de  leurs  différences  de$  divers  ordres,  combinées  entré 
elles  par  voie  d  addition  ou  de  soustraction. 

§  I*'.  —  Méthode  d'interpolation. 

»  Soit  i  le  temps  compté  à  partir  d'une  époque  fixe.  Une  fonction  ii  de  /, 
supposée  continue  dans  le  voisinage  de  cette  époque,  sera  développable 9 
du  moins  entre  certaines  limites ,  suivant  les  puissances  ascendantes  de  t  ; 
el  si  1  on  pose 

(1)  u=a-\-bt-hc h 


1.2  1.2.3 

les  coefficients  a^b^c^  dj...  représenteront  les  diverses  valeurs  de  la  fonc- 
tion et  de  ses  dérivées  des  divers  ordres,  à  Fépoque  dont  il  s*agit.  Si  ^  d'ail- 
leurs, des  observations  faites  avec  soin  fournissent  diverses  valeurs  particu- 
lières de  u  correspondantes  à  des  valeurs  positives  j  nulle ,  ou  négatives  de  ty 
00  pourra  aisément  déduire  de  la  méthode  d'interpolation  que  j  ai  donnée 
en  i833  les  valeurs  des  coefficients  ^ ,  6 ,  £?,....  Entrons  à  ce  sujet  dans  quelques 
détails. 

9-  Supposons,  pour  plus  de  commodité,  que  Tépoque  à  partir  de  laquelle 
se  mesure  le  temps  soit  celle  de  Tune  des  observations.  La  valeur  a  de  u 
sera  fournie  par  cette  observation  même  ;  et  si  Ion  pose  p  =  £/  -^  a,  on  aura 

(a)  ^=bt-^c'-^  ^d^ 

Supposons  d  ailleurs  que ,  f  {v)  étant  une  fonction  de  t  qui  s'évanouisse  avec  ty 
on  désigne  par  S^  la  somme  des  valeurs  numériques  de  t  relatives  aux  ob- 
servations diverses;  puis  par  Sf(^)  la  somme  des  valeurs  correspondantes 
de  f  (<),  cfa&cune  de  ces  dernières  valeurs  étant  prise  avec  le  signe  +,  ou 
avec  le  signe  —  ,  suivant  qu  elle  correspond  à  une  valeur  positive  ou  néga- 
tive de  /;  et  représentons  par  Af  (^)  une  espèce  de  différence  finie  de  f(^), 
dételrminée  par  le  système  des  deux  formules 

(3)     ■  .       «  =  ^.  (4)       Af(0=f(0-«Sf(O. 

Si,  dans  la  seconde  de  ces  formules,  on  remplace  successivement  f  (/)  par 
—  et  par  i^,  on  en  tirera 

(5)      ^.r  =  T--«sÇ,  (6)      àP=i^-aSu. 
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Supposons  encore  que  Ton  désigne  par  S'A  ~  la  somme  des  valeurs  numé- 

riques  de  A  —9   relatives  aux  diverses  observations;   puis  par  S'Af  (/)  la 

somme  des  valeurs  correspondantes  de  Af  (f),  chacune  de  ces  dernières  va- 
leurs étant  prise  avec  le  signe  -f-,  ou  avec  le  signe  — ,  suivant  qu  elle  corres- 

pond  à  une  valeur  positive  ou  négative  de  A —  5  et  représentons  par  A*f  (t) 

une  espèce  de  différence  finie  du  second  ordre ,  déterminée  par  le  systèfne 
des  deux  formules 

(7)  e  =  -^,  (8)         A*f (f)  =  Af (<)  ^  eS'Af  (^). 

S'A- 
2 

Enfin,  concevons  quen  continuant  de  la  sorte,  on  détermine  successive- 
ment les  valeurs  des  variables  a,  S,  7v>  ^  Taide  des  formules 

A—  &} — 5 

(9)  «  =  §?♦      ^=r-F'      7  =  ZT7r'«*«-. 

S'A—  S*' A* — r 

2  2.3 

cbacun  des  signes  S,  S%  S'%...  indiquant  la  somme  des  valeurs  numériques 
de  la  quantité  variable  qu'il  précède ,  et  les  différence  finies 

A  —  ,  A* =:»••• 

2  2.3 

étant  déterminées  elles-mêmes  parles  équations 

(10)  A  -  =  ^  -  «S-,      A*  -^  =  A  -î^  -  6S'A>  X,  etc. 
^    '  22  2  2.3  2.3  2.3 

Il  est  facile  de  voir  que  les  quantités  Ac^,  A'i^,  A'(^,...,  déterniinées  par  le 
système  des  formules 

(11)  ùkif=v  —  aSv,     A*!'  =  Av  —  SS'Ap,     /i^if  ss  A'i'  —  yS'^A'i»,  etc., 

représenteront  des  espèces  de  différences  finies  de  divers  onires  de  la  font- 
tion  v^  qui  s'évanouiront  toutes,  siu=:p  +  a  se  réduit  à  une  fonction  linéaire 
de  /  ;  toutes,  à  Texception  de  la  première,  si  u  se  réduit  à  une  fonction  de  / 
entière  et  du  second  degré;  toutes,  à  Texception  des  deux  premières,  si  u 
se  réduit  à  une  fonction  de  t  entière  et  du  troisième  degré,  etc. 

j>  Ce  principe  étant  admis,  supposons  les  diverses  observations  fûtes  à 
des  époques  assez  voisines  les  unes  des  autres,  pour  que  le  temps  étant 
compté  à  partir  de  Tune  d'entre  elles ,  quelques  termes  du  développement 
de  u ,  par  exemple  les  quatre  ou  cinq  premiers  termes ,  restent  seuls  sen- 
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sibles.  Alors  le  calcul  numérique  des  valeurs  de  ùlv,  AV,  AV,...,  correspon- 
dantes aux  diverses  observattoas,  ne  tardera  pas  à  fournir  des  quantités 
qui  seront  sensiblement  nulles,  et  qui  pourront  être  négligées,  eu  égard  au 
degré  d'approximation  que  Ton  peut  espérer  d*atteindre,  par  exemple  des 
<}nanîitps  qui  seront  comparables  aux  erreurs  d'observation.  Or  il  est  clair 
qu'on  devra  dès  lors  s'arrêter,  sans  chercber  à  pousser  plus  loin  le  calcul  des 
différences  finies 

M  est  clair  aussi  qu'en  rédmsant  à  zéra  la  première  de  ces  différences,  qui 
sera  de  Tordre  des  quantités  que  l'on  néglige,  on  réduira  le  système  des 
formules  (i  i)  à  un  petit  nombre  d'équations  qui ,  jointes  aux  formules  (g)  et 
i  l'équation 

fourniront  immédiatement  la  valeur  de  u  développée  en  une  série  ordouziée 
«nivani  les  puissances  ascendantes  de  i. 

»  U  importe  d'observer  que,  si  le  calculateur  connaît  les  époques  des 
observations  sans  connaître  tes  obserrations  eHes-mémes ,  il  pourra  immé- 
diatement déduire  des  formules  (9)  et  (lo)  les  valeurs  des  variables  a, 
S  y  79.  • .,  correspondantes  aux  observations  diverses,  et,  par  suite,  les  va- 
leurs générales  de  ces  variables  exprimées  en  fonctions  entières  de  t.  Obser- 
vons encore  que  l'exactitude  de  ces  premières  observations  pourra  être 
aisément  constatée,  attendu  qu'en  vertu  des  formules  (4)  et  (8) ,  les  valeui*s  de 
Atf  A^t^y  A'^',. . .,  correspondantes  à  chaque  observation,  devront  êtceri- 
§a«re8aement  nulles.  Observons  enfin  qite,  dans  les  formules  (9) ,  (10),  on 
peut,  sans  inconvénient,  supprimer  les  diviseurs  numériques,  et  remplacer 
an  conséquence  ces  formules  par  les  équations 

(«3)  a=^^,     ê  =  ^.     7=sW^'^<^- 

(i4)  A/*  =  l*  — aS/%      à^t^  =  M*  -§SM\etc. 

On  pourra  même,  sans  altérer  les  valeurs  de  a,  S,  7, ... ,  remplacer  les 
diverses  valeurs  de  t  par  des  quantités  qui  leur  soient  sensiblement  propor* 
tÎMndUes.  Cotte  cemarque  permet  de  calculer  très-facilem^it  les  valeurs 
de  de,  €,  71 ... ,  qui  répondraient  à  des  observations  équidistantes. 

»  SI,,  potnr  fixer  les  idées,  on  veut  déduire  le  développement  dé  m  da  cinq 
observations  équidistantes ,  le  temps  étant  compté  à  partir  de  l'époque  de 
fobservatîott  moyenne,  on  pourra  remplacer  les  cinq  valeurs  de  i  par  les  cinq 
iak  pMflfaMinn  agitbmétïqup  —a,  — i^  o»  i>  au  Alorsles 
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des  quantités  variables  t,  t^^  l^,  t*  et  de  leurs  différences  finies  s^évanoui- 
ront  pour  lobservation  moyenne;  tandis  que  ces  mêmes  valeurs,  et  celles 
de  a,  ê,  y,  c^,  seront  fournies ,  pour  les  quatre  autres  observations  ,  par  le 
tableau  suivant  : 


Valeurs  de. . 


Valeurs  de  a. 


Valeurs  de... 


Valeurs  de... 


—2;  — i;  i;  2 


Sr  =  6 


Valeurs  de  €. 


Valeurs  de. 


Valeursde. 


Valeursde. 


Valeurs  dey  c 


Valeursde. 


Valeursde. 


Valeurs  de  ê. 


i.. L»  1 .  • 

a  *        •  *  •  >  a 


aSr 
2;— i;  i;  2 


Af 
o;  o;  o;  G 


4î  M  iî4 


St*z=o 

o;  o;  o; 

o 

4;  i;  M 

4 

S'Ar»  = 

lO 

0,4;  0,1  ;o,] 

i;o 

,4 

es'Ar» 
4; »;  i; 

4 

o;  o;o; 

o 

/ 


•8;-i;i;8 


Sr>=i8 


aSi* 
-6;  — 3;  3;  6 


Af»     . 
—a;  2;  — a;a 


S'A/»  =  o 


es'Af 

o;  o; o; o 


A»/» 
2;  2; — 2; 2 


S''AV»  =  8 


1.  1. 

4  >    4  > 


4  y  I 


7S"A»/» 
2;  2; — 2; 2 


A»/» 
o;  o; o; o 


i6;  i;  I  ;  i6 


Si*  =o 


aSt* 
o;  o;  o;  o 


i6;  1  ;  1  ;  i6 
S^A/*  =  34 


tS'àt* 
i3»6;  3,4;  3,4 >  ^^fi 


A*/* 
24;— 2,4;  --24;  24 


S''à*i*  =  o 


o;  o;  o; o 


24;— a4;  —24;  24 


S  ■'A»  r*  =9,6 


i. 1. 

T>  —  4  > 


i.»  i. 
7>  T 


1 
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Après  avoir  ainsi  détermiaé  les  valeurs  particulières  de  a,  ê,  y,  c^,  relatives  à 
chaque  observation ,  il  suffira ,  pour  obtenir  les  valeurs  générales  des  mêmes 
variables  exprimées  en  fonction  de  <,  de  recourir  aux  formules  (i3)  et  (i4), 
desquelles  on  tirera 

Ces  dernières  équations,  jointes  aux  formules  (i  i)  et  {i^)^  seront  celles  qui 
serviront  à  déduire,  de  cinq  observations  équidistantes,  les  valeurs  de 

D,«,  Dfw,  Dfii,  Dîii 

correspondantes  à  Pépoque  de  l'observation  moyenne,  lorsque  les  différences 
finies  deUf  du  cinquième  ordre,  seront  de  Tprdre  des  quantités  que  Ton 
néglige,  et  comparables,  par  exemple,  aux  erreurs  d observation. 

»  Remarquons ,  en  terminant  ce  paragraphe,  que  si  les  époques  des  ob- 
servations ne  sont  pas  rigoureusement,  mais  sensiblement  équidistantes , 
les  valeurs  de  a,  S,  7,  (^^  ••9  calculées  comme  on  vient  de  le  dire,  devront 
seulement  subir  de  très-légères  corrections,  qu'il  sera  facile  de  déterminer. 

J  II.  —  Formules  pour  la  détermination  des  orbites  des  planètes  et  des  comètes, 

9  Prenons  pour  origine  des  coordonnées  le  centre  du  soleil,  pour  plan 
ÛMXfjr  le  plan  de  l'écliptique,  pour  demi-aies  des  x  et  jr  positives  lès 
droites  menées  de  Torigine  aux  premiers  points  du  Bélier  et  du  Cancer, 
et  pour  demi*axe$  des  z  positives  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  plan  de 
Tédiptique,  du  côté  du  pôle  boréal.  Soient,  d'ailleurs, 

Xyjr^z  les  coordonnées  de  l'astre  observé; 
r  la  distance  de  cet  astre  au  soleil; 

V  la  distance  du  même  astre  à  la  terre  ; 

p    .  la  projection  de  cette  distance  sur  le  plan  de  l'écliptique  ; 

fy$  la  longitude  et  la  latitude  géocentriques  de  l'astre; 

X ,  y  les  coordonnées  de  la  terre  ; 

R  la  distance  de  la  terre  au  soleil  ; 

V  la  longitude  de  la  terre. 

m  Enfin,  prenons  ponr  unité  d^  distance  le  deuH-grand  axe  de  l'orbite 
terrestre,  et  nommons  K  la  force  attractive  du  soleil  à  i'uniié  de  distance. 
Oo  am*a,  en  supposant  les  observations  renfermées  dans  un  intervalle  de 

C  R,,  iS47,  ««•  SefMSfre.  (T.  XXV,  N«  151.)  56 


(4io) 

temps  assez  petit  pour  que  les  perturbations  restent  insensibles , 

(i)    x  =  x-h  vcosç  cosô,     ^  =  y  H-ï'Sinç  cosô,     z  =  «'Sin9,     p  =  tcos5î 

m 

(a)  X  =  R  cos©,     y  =  R  sin  w,     z  =  o , 

et 

(3)  D«x-H|a:  =  o,     D?j'H-pj  =  o,    D?2-4-^z  =  o, 

(4)  D?x-»-|x  =  o,     D?y  +  ^y  =  o; 

et ,  en  posant  6  =  tang  9, 

on  tirera  des  formules  précédentes  ^ 

(5)  D,p  =  A^     Dîp  +  ^p=:Bp,    J-^=Gp, 

les  valeurs  de  A ,  B ,  C  ét&nt  déterminées  par  les  équations 

j  Cx^-[B  —  (D,(p)*]cos(p  —  [D?(p-h2AD,(p]sin(p  =  o, 
^  ^  j  Cy-f-[B  — (D,f)^]sin9^-[D,ç-^•lAD,(p]cos9  =  o; 

(7)  B  4-  aAD.e  -h  D?e  -t-  (D,e)*  =  o. 

D'ailleurs,  la  première  des  formules  (5)  donnera 

(8)  D?p  =  (A»-hD,A)p;. 

et  de  celle-ci,  jointe  aux  deux  dernières  des  formules  (5),  et  à  l'équation 
jO  =  t  cos  6 ,  on  tirera 

(9)  ^  =  B-A«-D,A,  (.0)      .  =  ^^(1-^,). 

Ajoutons  que  si ,  pour  abréger.  Ton  pose  (j;  =  ^  —  0,  u  =  cot  ^ ,  on  aura, 
en  vertu  des  formules  (6)  et  (7) , 

[    A  =  -ii-,     D,A  =  -  :^5ll±i5L^ 

* 

,     B  =  (D,y)»-uD?î)-.2AvD,ç 

^   ^  ■      =-D?e-(D,e)^-:iAD,e, 

CR  ==  (P^y)'  — ^  --  D;y-h2ADr? 
cos  ip  sin  f 

les  valeurs  de  fji,  V,  Dffji,D,v  étant 


i 


(la) 


(i3) 
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D,fi=  D*e-4-  aD,eD»e+  aD»yD»9  —  vDf<p  —  D,wD»9, 
D,v  =  D«e  —  y  D»ç  -  D^u D,^. 

Qaant  à  la  valeor  de  D(U,  elle  sera  évidemment 

(,4)  D,«  =  - -M.  =  ?i^z^'. 

Observons  eafio ,  qu'en  vertu  des  formules  (i)  et  (2),  on  aura 
(i5)  r*  =  R* -f- aRvcosôcosiJ^ -4-t*, 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

(16)  r»  =  R»^a>ft>-f-v% 
la  valeur  de  â  étant 

(17)  Aras  Rocs Ô CCS  ij;. 

Oo  pourrait  d^ailleurs  déduire  directement  la  formule  (16)  de  cette  seule 
considération ,  que  les  trois  longueurs  r,  t^ ,  R  sont  les  trois  côtés  du  triangle 
dont  les  sommets  coïncident  avec  les  centres  de  Tastre  observé  de  la  terre  et 
dd  soleil;  et  que,  dans  ce  même  triangle ,  le  côté  R  projeté  sur  la  base  t 
donne  pour  projection  la  longueur  représentée  par  k. 

p  On  peut  aisément,  des  formules  qui  précèdent,  déduire  sans  aucun 
tàtonnenient I  eC  avec  une  très-grande  exactitude,  les  distances  d'un  asire 
observé  à  la  terre  et  au  soleil ,  et ,  par  suite ,  les  éléments  de  son  orbite.  Pom* 
y  parvenir,  on  tirera  d'abord  de  Téquation  (9)  la  distance  /*  de  l'astre  au  so- 
leil. On  calculera  ensuite  la  distance  v  de  l'astre  à  la  terre,  en  déterminant 
une  première  vaheur  approbbée  de  «*,  à  l'aide  de  l'équation  (10),  puis  une  se- 
conde qui  sera  généralement  plus  exacte,  à  l'aide  de  l'équation  (16),  dans 
laquelle  les  consentes  R  et  ^  sont  immédiatement  fournies  par  le  mouve- 
ment de  la  terre ,  et  par  les  données  de  l'observation. 

n  Après  avoir  obtenu,  comme  on  vient  de  le  dire,  les  valeurs  approcbées 
des  distances  «^  et  r,  on  corrigera  ces  valeurs  en  ayant  de  nouveau  recours, 
I®  àTéquation  (10),  que  Ton  présentera  sous  la  forme 

/  ^  II       CcosO 

et  de  l84]oelie  on  tirera  une  nouvelle  valeur  de  r;  2°  à  i'é4|uation  (1^),  de  la- 
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quelle  on  tirera  une  nouvelle  valeur  de  «,.  On  pourra  d^ailleurs  obtenir  im- 
médiatement ,  et  pour  Tordinaire,  à  laide  d'une  seule  opératioo ,  des  valeurs 
très-approchées  de  r  et  de  t^,  en  partant  des  premières  valean  calculées,  et 
en  appliquant  la  méthode  de  correction  linéaire  ou  newtonicDDe  au  système 
des  deux  équations  (f6)  et  (i8).  Si  Ion  nomme  &r^  &v  les  correctioDS  que  de- 
vront subir  les  valeurs  d  abord  trouvées  de  r  et  <le  v,  on  aara^  en  vertu  des 
formules  (i  6)  et  (i  8), 

(19)  râr—  {k'hx)âx.  =  a,     Jl^'' '^.-^^'' =  ^f 

les  valeurs  de  a,  6  étant  données  par  les  formules 

aa  =  R»  +  2Ârv  +  ^^  -  ^^     J  =  ~  -  ~  -  -r""  '^ 
et,  par  conséquent^  les  valeurs  de  &v  et  &r  seront 

(^^)  ^-=CrcosQ       3,,       ,-        ^'=  H— 

§  in.  —  application  des  formules  précédentes  à' la  détermination  des  distances  de  Mercure 

à  la  terre  et  au  soteiL 

»  Cinq  observations,  faites  à  l'Observatoire  de  Paris,  les  i4i  t5,  16,  17 
et  18  août  184^9  ont  fourni  diverses  valeurs  de  la  longitude  et  de  la  lati- 
tude géocentriques  de  Mercure.  Les  heures  de  ces  observations ,  comptées  à 
partir  de  minuit,  étaient 

ij»'27"°i7»;     ii»*3i«^3a»;     ii»^35"'46»;     ii»>39"58»;     ii«^44'»8*. 

Les  longitudes  géocentriques,  ou  les  valeurs  de  9  fournies  par  les  cinq  obser- 
vations, étaient 

l3I«25'43^2;     i33«25'4a",i;     i35^a6'aa",9;      i^f'i'j'Zf,^',     ^V^O'^'- 

r^es  latitudes  géocentriques,  ouïes  valeurs  de  Q  fournies  par  les  cinq  obser- 
vations, étaient 

i^2i'24";     i*'27'a7^;     i^3a'33",5;     i«  36' 49^,9;     i^4o'i3",8. 

Les  longitudes  héliocentriques  de  la  terre,  ou  les  valeurs  deir  correspon- 
dantes aux  heures  des  cinq  observations,  étaient 

-  38»47'53",i  ;     -  37»5o'  i",8;     —  36°52'9^8 ;     -  35»54'  i6",6 ;     -  34•56'2a^2. 
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Enfin,  les  logarithmes  de  la  distance  de  la  terre  au  soleil ,  ou  les  valeni*s 
de  1  (R)  correspondantes  aux  mêmes  époques ,  étaient 

o,oo54i3i;     o,oo53a83;     0,005^4^24;     o,oo5i553;     o,oo5o668. 

Or,  en  partant  de  ces  données,  en  prenant  d'ailleurs  pour  origine  du  temps 
Tépoqne  de  lobservation  moyenne ,  et  en  posant,  comme  dans  le  §  II, 
6  ==^1  tang  9,  on  tire  de  la  méthode  exposée  dans  le  §  I^,  les  valeurs 
suivantes  de  f ,  6,  développées  en  séries  ordonnées  selon  tes  puissances^ 
ascendantes  de  t: 

tar=  ^  36•5a'9^8  4-  5f/i^\^  t  h-   i%i  ^  -h  o^^^i 

9  =  I35oa6'2a^9  -4-  ^t-o'^^U  +  35%3  ^  -  i3%4^  -  ii",9^' 

0=  —  3,6i449îiH-  o,o5o475  t  —  0,011377 — ho,ooai  17  g  —  0,0011273 -7- 

l/cs  coefficients  de  <,  —»  79  -79  dans  ces  trois  formules ,  sont  précisément  les 

«  20      2i|. 

dérivées  des  divers  ordres  des  variables  9,  9,6.  Ainsi,  par  exemple,  la  pre- 
mière formule  donne  D^w  =  57'4^">7v  D*Br=  i",!.,  D?tar=o",2.  Cela 
posé,  il  résulte  de  la  formule  (9)  du  §  H,  que,  le  16  août  1842,  la^ 
distance  de  Mercure  au  soleil  était  approximativement  o,3o.  A  la  même 
époque,  la  distance  ^  de  Mercure  à  la  terre  était  approximativement,  en 
vertu  de  la  formule  (10)  du  §  II,  1,67,  et  plus  exactement,  en  vertu  de  la 
formule  (16)  du  même  paragraphe,  1,27.  Or,  en  corrigeant  les  valeurs  ap- 
prochées r=  o,3o,  v=  1,27,  à  Taide  des  formules  (18)  et  (16)  du  §  II,  et 
en  appliquant  à  ces  formules  la  méthode  de  correction  linéaire  ou  new- 
toniénne,  on  trouve,  dans  une  première  approximation,  r=  0,2196, 
V  =  1,2911.  Ces  valeurs  de  r,  s  qui  se  trouvent  légèrement  modifiées,  lors- 
qu'on tient  cotnpte  de  Taberration  et  de  lia  parallaxe,  sont,  en  effet,  très- 
peu  différentes  des  véritables  valeurs  de  r  et  de  v,  à  Tépoque  dont  il  s  agit.» 

ASTRONOMIE.    —   Siir  les  éléments  elliptiques  qui  ont  été  provisoirement 
attribués  à  la  nouuelle  planète  de  M.  Hind  ;  par  M.  Fate. 

«  Les  éléments  d'Iris  ont  été  ébauchés  par  MM*  Goujon,  Hind,  Graham 
et  moi;  les  résultats  que  nous  avons  obtenus,  en  soumettant  au  calcul  les 
premières  observations,  présentent  des  discordances  tout  à  fait  inusitées 
dont  il  est  indispensable  de  donner  Texplication.  D ailleurs,  ces  systèmes 
d'éléments  s'écartent  des  observations  récentes,  et  Terreur  croit  avec  une 
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rapidité  singulière  qui  prouve  que  trois  d'entre  eux  au  moins  $oat  assez  éloi- 
gnés de  la  vérité. 

»  J'ai  comparé  les  quatre  orbites  avec  une  observation  faite  à  Paris, 
le  i8  septembre,  dix-huit  ou  vingt  jours  après  les  dernières  observations 
employées  par  les  calculateurs,  et  j'ai  trouvé  les  erreurs  suivantes  (*)  : 

Orbite  de  MM.  Erreurs  en  longitude.  En  Imtitmle. 

Faye ; -h  6'  21^8  -  i' a6%5 

Giaham —  18,2  -H          22,7 

Goujon -h  3.59,1  — '         56,1 

Hind -f-  ia.5é,4  —  3.27,1 

w  Cependant  les  trois  premières  orbites  s  accordaient  avec  le  ciel  à  l  époque 
des  observations  qui  leur  ont  servi  de  base;  je  citerai,  comme  preuve,  le 
tableau  des  erreurs  de  mes  éléments ,  que  j'ai  comparés  avec  presque  toutes 
les  observations  connues  : 

Erreurs  en 
Ascension  droite.  Déclinaison.  Lieu  de  I^obeemtion. 

Août     i3 —     i%o  —    4">9  Londres. 

» —    4  >  4  —    3,2  »» 

» —  3,9         —  0,2  n 

i4 —     i>6  —     1,8  » 

» —     1,3  —     3,8  Cambridge. 

» —     «>9  —    4»7 

» —    6,2  +     0,7  Londres. 

i5 —  0,5  —  1,3                       » 

» —  5,3  ~  2,8  Cambridgr. 

17 —  3,6  -f-  3,4  Paris. 

20 —  3,0  —  2,6  Londres. 

21 —  11,6  -h  3,8  Markive. 

26 —  4)^  —  ''^  Londres. 

» —  4?9  **  Vienne. 

26 i...  —  5,5:  -f-  1,2  Paris. 

27 —  4»ï  —  6>8  Londres. 

» —  2,5:  —  a, 7  Paris. 


(*)  Ainsi  rofbite  de  M.  Graham  est  la  seule  qui  s^accorde  assez  bien  avec  le  riel;  et  ce- 
pendant cette  orbite  a  été  calculée  sur  le  même  intervalle  de  temps  que  les  antres.  On  verra, 
par  la  comparaison  des  observations  de  M.  Graham  avec  mon  orbite ,  combien  sont  faibles  les 
erreurs  d'observations  qui  ont  pu  conduire  A  des  différences  si  considérables  dans  les  résoltats. 

Une  faute  de  réduction,  que  M.  Goujon  a  eu  Tobligeance  de  me  signaler,  m*avait  fait  éva- 
luer trop  haut  les  erreurs  de  ces  quatre  orbites;  je  les  ai  rétabKes  ici  dans  lear  jtiste  Taleur. 

(**)  Observation  de  M.  Hind,  réduite  par  M.  Graham. 
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Erreort  en 

AseeDBîon  droite.  DécHiNiiBon.         Lieu  de  robtervation. 

Aoét    a8 -4-     if8  .—  0,3  Paris. 

» rH     2,6  —  4fO  Markree. 

^9 -4-     o,8  —  4»^  Londres. 

3i H-  i3,6  —  4>'  ■ 

» -f-  ï3,9  —  4>5  Paris. 

Septembre      i*' -H  2a,o  —  7,5  Londres. 

a -f  a8>6  —  9,4  » 

4 -f-  44>**  ""  ïî*>5:  Paris. 

lO -H    2^21  ,8  —   23,2  » 

»  Du  1 3  au  3 1  août,  les  erreurs  sont  foit  petites,  et  Ton  pourrait  croire 
d^abprd  qu^une  légère  modification  de  ces  éléments  conduirait  à  lorbite  vé- 
ritable. Mais,  à  partir  du  3i  août,  les  erreurs  croissent  avec  rapidité,  en 
ascension  droite  surtout. 

»  Les  autres  orbites,  sauf  celle  de  M.  Grabam,  sont  dans  le  même  cas. 

"  Cet  insuccès  ne  doit  être  attribué  ni  à  des  erreurs  de  calcul ,  ni  à  des  er- 
reurs d^observation  insolites  :  la  cause  en  est  dans  les  données  mêmes  du  pro* 
blême  que  les  calculateurs  avaient  à  résoudre.  En  examinant  les  relations  de 
position  de  la  terre  et  de  la  planète  depuis  Fépoque  de  la  découverte ,  on 
troave  que,  de  quelque  manière  qu'on  choisisse  les  trois  observations  néces- 
saires pour  calculer  Torbite ,  ces  trois  positions  apparentes  de  la  planète  se 
trouveront  situées  à  peu  près  sur  un  même  grand  cercle  passant  par  le  lieu 
héliocen trique  de  la  terre  à  Tinstant  de  lobservation  moyenne.  On  sait  que, 
lorsque  cette  coïncidence  a  lieu  rigoureusement,  le  problème  de  déduire, 
de  trois  observations  données,  les  positions  héliocentriques  de  la  planète,  et, 
par  suite ,  les  éléments  de  Torbite ,  est  indéterminé  ;  et  Ion  sait  aussi  qu'il  revêt 
encore  plus  ou  moins  ce  caractère  dludétermination,  lorsque  la  coïncidence 
n^a  lieu  qu  approximativement. 

»  Les  astronomes  ont  soin  d  exclure  de  leurs  calculs  les  observations 
qui  se  trouvent  dans  ce  cas.  Mais  ici  le  choix  n'était  pas  possible.  Cette 
cause  dlndéter  minât  ion  ne  se  serait  pas  présentée,  si  la  brillante  découverte 
dlris  avait  été  faite  trois  ou  quatre  semaines  plus  tôt.  » 

ASnraoNOMiE.    —   Sur  la  compensation   des    horloges   astronomiques; 

par  M.  LaugiM*.  (Extrait.) 

«  G!^t  dans  le  mouvement  du  pendule,  régulateur  deThorioge,  ainsi  que 
dans  la  nature  de  Téchappement,  quil  faut  rechercher  les  causes  des  légères 
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irrégularités  qui  affectent  assez  souvent  la  marche  des  horloges  astrooomiques. 
En  effet,  un  pendule  parfaitement  isochrone,  et  tout  à  fait  indi£Férent  aux 
variations  de  température  et  de  pression  barométrique,  viendrait,  à  inter- 
valles rigoureusement  égaux ,  arrêter  la  roue  d'échappement,  et  il  faudrait  que 
les  imperfections  du  mécanisme  fussent  bien  grandes  pour  qu'une  horloge 
qui  serait  réglée  par  un  tel  pendule  (malheureusement  imaginaire)  ne  donnât 
point  des  résultats  d*une  précision  indéfinie.  Mais  s*il  ne  nous  est  pas  permis 
d  atteindre  la  perfection  absolue ,  nous  pouvons  cependant  espérer  de  la  réa- 
liser dans  rétendue  des  besoins  de  la  pratique.  Ainsi ,  tant  que  les  amplitudes 
des  oscillations  du  pendule  ne  dépassent  pas  une  certaine  limite, risochronisine 
peut  être  obtenu  à  laide  de  la  suspension  à  ressort  ordinairement  en  usage: 
il  suffit  seulement  de  donner  à  la  lentille  du  pendule  le  poids  convenable.  Ce 
moyen  réussit  dans  tous  les  cas ,  ainsi  que  Tout  démontré  des  expériences 
faites  à  TObservatoire,  il  y  a  quelque  temps.  Le  pendule  étant  isochrone,  la 
nature  de  Féchappement  se  trouve  déterminée.  L'échappement  à  vibrations 
libres  est  le  seul,  jusquà  présent,  qui  ne  trouble  point  risochronisme  des 
oscillations ,  comme  Ta  fait  voir  Pierre  fjeroy,  le  véritable  créateur  de  Tbor- 
logerie  de  précision,  dans  le  Mémoire  si  remarquable  qui  a  été  couronné  par 
l'Académie  des  Sciences  en  1767.  On  naura  donc  plus  qu*à  s^occuper  des 
effets  de  la  température  et  de  la  pression  barométrique  sur  le  pendule.  Rela- 
tivement aux  variations  de  température,  quoiqu'on  ait  imaginé  les  appareils 
les  plus  ingénieux  pour  corriger  leurs  effets,  il  me  semble  quHls  sont  encore 
susceptibles  d'être  notablement  perfectionnés. 

V  Les  moyens  généralement  employés  jusqu'à  présent  dans  la  construc- 
tion des  pendules  compensateurs  supposent  que  Tétat  thermométriqiie 
des  différentes  parties  métalliques  dont  ils  se  composent  est  rigoureuse- 
ment le  même  à  chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit,  quelque  brusques  que 
soient  d^ailleurs  les  variations  de  température.  Or  cette  importante  con- 
dition n est  certainement  pas  remplie.  Cela  tient  k  ce  qu on  na  considéré 
jusqu'ici  que  Tinégalité  des  coefficients  de  dilatation  des  branches  métalliques 
destinées  à  ramener  continuellement  le  centre  d'oscillation  du  pendule  à  la 
même  distance  du  centre  de  suspension.  D'autres  éléments  très-importants 
doivent  cependant  être  pris  en  considération  :  je  veux  parler  de  la  conduc- 
tibilité et  de  la  capacité  des  corps  pour  la  chaleur. 

»  Lorsque ,  par  une  cause  quelconque,  la  température  du  milieu  où  le  pen- 
dule oscille  varie  ,  les  parties  métalliques  qui  le  composent  tendent  aussitôt 
k  se  mettre  en  équilibre;  mais  comme  elles  n'ont  pas  la  même  conductibi- 
lité ni  la  même  capacité  pour  la  chaleur,  il  leur  faudra  ,  à  égalité  de  masse, 
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des  intervalles  de  temps  différents.  Des  quantités  égales  de  chaleur  produi- 
ront des  effets  tbermométriques  inégaux ,  et  tant  que  ces  variations  de  tem- 
pérature auront  lieu,  la  compensation  sera  en  défaut.  Or,  comme  la  tempé- 
rature des  salles  d'observations  est  constamment  variable,  il  s  ensuit  qua 
proprement  parler,  lappareil  compensateur  ne  fonctionne  jamais  complète- 
ment, et  que  le  pendule  n*est  jamais  rigoureusement  compensé  (i). 

»  Cest  là,  si  je  ne  m'abuse,  la  cause  principale  des  légères  anomalies  qui 
se  rencontrent  assez  souvent  dans  le  mouvement  des  horloges  astronomiques  ; 
je  ife  parle  ici  que  des  plus  parfaites.  Pour  apprécier  la  grandeur  de  son  in- 
fluence, j  ai  pris  un  pendule  parfaitement  compensé,  et,  après  avoir  porté 
sa  température  à  3o  degrés,  j^ai  fait  passer  dans  lappareil  ordinaire  un 
courant  d'air  à  m  degrés  environ.  Au  bout  dune  heure,  la  marche  de  la 
pendule  avait  varié  de  o',o6.  Cette  expérience  a  été  répétée  plusieurs  fois,  et 
les  résultats  se  sont  presque  toujours  accordés. 

»  Il  me  semble  qu'il  existe  un  «moyen  simple  de  remédier  à  ces  inconvé- 
nients: c'est  de  donner  aux  verges  cylindriques  du  pendule  des  diamètres 
diHérents.  Si  un  métal  est  très-conducteur,  il  faudra  que  son  cylindre  ait  un 
diamètre  plus  grand  ;  si  sa  capacité  pour  la  chaleur  est  très-forte ,  ses  dimen- 
sions devront  être,  au  contraire,  diminuées.  Pour  déterminéi*  à  peu  près 
la  grandeur  de  ces  diamètres  et  abréger  les  tâtonnements,  j'ai  supposé  que 
les  quantités  de  chaleur  absorbées  au  bout  de  l'unité  de  temps  par  ces 
cylindres  étaient  proportionnelles  aux  coefficients  de  leur  conductibilité 
respectivement  divisés  par  leurs  rayons:  j'ai  obtenu  de  cette  manière  une 
relation  entre  les  rayons  des  cylindres,  la  densité  de  la  matière  dont  ils 
sont  composés,  leur  température,  leur  conductibilité  et  leur  capacité  pour 
la  '  chaleur  ;  j'en  ai  conclu  le  rapport  qui  doit  exister  entre  leurs  diamètres 
pour  que  les  indications  thermométriques  soient  égales  entre  elles,  quelles 
que  soient  les  variations  de  la  température.  Pour  vérifier  l'exactitude  de  ce 
rapport  ainsi  calculé,  j'ai  eu  recours  à  l'expérience. 

I»  Je  me  suis  procuré  trois  cylindres  de  même  hauteur,  en  fer,  en  cuivre 
et  en  zinc  (2),  dont  les  rayons  satisfaisaient  à  la  condition  précédente ,  puis 
j'ai  porté  brusquement  leur  température  de  la  degrés  centigrades  à  80  degrés 

(i)  Je  ne  me  suis  point  occupé  de  l'état  des  surfaces  des  verges  métalliques ,  parce  que  les 
liorlogers  ont,  en  général,  l'habitude  de  recouvrir  ces  verges  de  trois  ou  quatre  couches  de 
vernis,  ce  qui  rend  ces  surfaces  identiques. 

(2)  Le  cylindre  de  cuivre  avait  94}5  millimètres  de  diamètre,  le  cylindre  en  zinc  77,  et  le 
cylindre  en  fer  70,6.  La  hauteur  commune  était  de  100  millimètres. 
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environ;  des  thermomètres  placés  aa  centre  de  ces  cylindres  ont  marché 
presque  simnltanément  :  les  différences  étaient  de  quelques  dixièmes  de  degré 
seulement.  Cette  concordance  ma  prouvé  que  les  diamètres  adoptés  étaient 
dans  un  rapport  convenable.  Ces  rapports  sont  : 

Fer loo 

Cuivre 1 35 

Zinc  109 

Tels  sont  les  éléments  dont  les  horlogers  devront  faire  usage  dans  la  construc- 
tion des  pendules  compensateurs  à  grille.  Pour  obtenir  les  éléments  ana- 
logues de  la  compensation  à  mercure,  je  nai  pas  suivi  tout  à  fait  la  même 
marche,  parce  que,  d'une  part ,  la  conductibilité  du  mercure  n*est  pas  connue, 
et  que,  d ailleurs,  je  n  avais  pas  à  considérer  un  cylindre  de  mercure,  mais 
un  vase  cylindrique  rempli  de  mercure.  J  ai  donc  plongé  dans  un  bain  d'eau 
très-chaude  un  cylindre  creux  en  fer,  de  if*",5  d  épaisseur,  rempli  de  mer- 
cure, et  les  trois  cylindres  en  fer,  en  cuivre  et  en  zinc  dont  il  vient  d'être 
question.  La  marche  des  thermomètres  placés  dans  ces  différents  cylindres 
m'a  fourni  les  données  suffisantes  pour  trouver  le  diamètre  que  devait  avoir 
la  verge  supposée  en  fer,  relativement  au  diamètre  du  cylindre,  pour  que 
des  quantités  égaies  de  chaleur  produisissent  des  effets  thermométriques 
égaux,  [/accord  entre  les  résultats  de  ces  dernières  expériences  n  a  pas  été 
tout  à  fait  aussi  satisfaisant  que  dans  I expérience  des  branches  métalliques; 
cependant  je  crois  pouvoir  dire,  sans  être  très*éloigné  de  la  vérité,  que  le 
cylindre  creux  en  fer  doit  avoir  un  diamètre  au  moins  quadruple  de  celui  de  la 
verge  également  en  fer. 

n  Ces  perfectionnements  feront,  j'espèi^e ,  disparaître  une  partie  des  irré- 
gularités déjà  bien  faibles  qui  affectent  le  mouvement  du  pendule;  ils  ne 
devront  être  employés  que  pour  les  horloges  de  haute  précision,  et  permet- 
tront d'étudier  d  autres  petites  variations  qui  se  trouvaient  en  quelque  sorte 
masquées  par  le  défaut  d'isochronisme  et  de  compensation.  Les  échappements 
qui  exigent  l'emploi  de  l'huile  devront  être  rejetés  et  remplacés  par  des 
échappements  libres,  analogues  à  celui  qui  fonctionne  dans  les  montres 
marines ,  ainsi  que  l'a  recommandé  M.  Winuerl  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  fait  en  commun.  Ces  améliorations  ont  au  moins  cet  avantage,  qu'elles 
n'engendreix)nt  dans  les  pendules  aucune  cause  nouvelle  de  variations,  et 
qu'elles  respectent  les  conditions  reconnues  indispensables  à  la  grande  pré* 
cision  dont  jouissent  ces  instruments;  conditions  qui  sont  sanctionnées  par 
une  expérience  séculaire. 
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w  I/empioi  d'un  nouvel  agent  tel  qu'un  électro-aimant  peut  très-bien  réussir 
dans  les  horloges  ordinaires,  ainsi  q«e  Texpérience  la  prouvé  depuis  long- 
temps; mç.is  son  introductien  dans  les  horloges  astronomiques,  qui  a  été  ré- 
cemment proposée,  me  paraît  devoir  soulever  plusieurs  difficultés  :  ainsi ,  sans 
parler  du  mode  de  transmission ,  et  de  la  nature  de  l'action  de  Télectro-aimant , 
il  est  à  craindre  qu  elle  augmente ,  dans  le  mécanisme  de  l'horloge ,  le  nombre 
toujours  trop  grand  des  points  de  contact.  Et  ce  dernier  inconvénient  est 
fort  grave;  car  il  a  suffi  pour  faire  abandonner,  pour  les  régulateurs  astro- 
nomiques, le  mécanisme  du  remontoir,  Tune  des  plus  nigénieuses  inventions 
de  Thorlogerie. 

»  Quant  à  l'avantage  d'installer  les  horloges  dans  des  endroits  où  la  tem* 
pérature  est  à  peu  près  constante,  il  est  incontestable,  et  cette  pratique  a 
été  suivie  par  plus  d'un  astronome.  Mais  pour  ne  citer  que  ce  qui  a  été  publié, 
je  rapporterai  les  détails  suivants  sur  Tinstallation  de  la  pendule  normale  de 
rdbservatoire  de  Pouikova...  :  u  Une  niche  creusée  dans  un  pilier  eu  pierre 
»  sert  d'emplacement  à  Phorloge  normale.  La  grande  masse  du  pilier,  la  posi- 
^  tîon  isolée  de  toute  communication  directe  avec  l'air  extérieur,  doivent 
*  conserver  une  température  extrêmement  constante  dans  l'intérieur  des 
«  piliers....  La  niche  a  16  pouces  de  profondeur,  a3  pouces  de  large,  avec 
n  une  hauteur  de  5^*8^°.  Elle  est  intérieurement  couverte  dune  jatte  en 
»  cuivre  pour  obvier  à  l'humidité  du  pilier;  intérieurement,  elle  est  cou- 
n  verte  d'un  cadre  à  glaces.  L'horloge,  suspendue  sur  des  crochets  en  fer 
»  qui  sortent  du  pilier,  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la  niche  et  dans  un 
»   isolement  tel ,  que  les  changements  de  température  sont  presque  imper- 
n   ceptibles  au  thermomètre,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Ces  chan- 
•■  gements  sont  même  à  l'ordinaire  si  lents,  qu'ils  ne  se  manifestent  que  dans 
»  le  courant  des  semaines  ou  des  mois,  etc.   » 

n  La  température  d'une  telle  enceinte  peut  être  considérée  comme  suffi- 
samment constante  pour  nos  besoins;  je  crois  même  que  cette  constance  n'est 
pm  une  condition  indispensable  à  la  précision ,  et  qu'on  peut  compter  da- 
vantage sur  le  bon  effet  de  la  compensation.  Quand  on  aura  construit  une 
pendule  d'après  les  piincipes  qui  viennent  d'être  indiqués,  on  n'aura  plus  à 
craindre  que  l'influence  des  variations  barométriques;  et  comme  il  sera  fa- 
cile alors  de  déterminer  sa  grandeur  et  d  en  tenir  compte  dans  le  calcul  de 
la  marche ,  j'ose  espérer  que  les  horloges  astronomiques  seront  aussi  près 
qne  possible  de  la  perfection  où  tendent  nos  efforts.   » 
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MÉCATiiQUE  APPLIQUÉE.  —  Note  à  Vappui  de  l*opinion  émise  par  M.  Joule, 
sur  l^identité  du  mouvement  et  du  calorique;  par  M.  Seootn  aîné. 

«  Dans  un  ouvrage  que  jai  publié  en  i839i  ^"^  Tinfluence  des  chemins 
de  fer,  j'ai  émis  Topinion ,  que  la  vapeur  n'était  que  Tintermédiaire  dont  on 
se  sert  pour  produire  la  force,  et  réciproquement:  et  qu'il  devait  exister 
entre  le  calorique  et  le  mouvement  une  identité  de  nature ,  en  sorte  que 
ces  deux  phénomènes  n'étaient  que  la  manifestation,  sous  une  forme  diffé- 
rente ,  des  effets  d'une  seule  et  même  cause. 

>)  Ces  idées  m'avaient  été  transmises  depuis  bien  longtemps  par  mon 
oncle  Montgolfier,  et  j'attendais  toujours,  pour  leur  donner  plus  de  publi- 
cité, que  des  expériences  positives  et  des  faits  bien  établis  vinssent  leur 
imprimer  la  sanction  de  la  démonstration. 

»  C'est  dans  ces  circonstances  que  j  ai  eu  connaissance ,  par  le  Ccmj^e 
rendu  de  la  séance  du  a3  juin  dernier,  des  expériences  faites  par  M.  Joule, 
et  j'ai  trouvé  que  les  résultats  qu'il  avait  obtenus  donnaient  une  telle  force 
à  l'opinion  de  l'homme  célèbre  qui  avait  émis  la  même  idée  il  y  a  plus  de 
cinquante  ans,  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  à  l'Académie  les  grandes  consé- 
quences qu'il  m^a  paru  que  l'on  pouvait  en  tirer. 

»  Dans  son  article,  M.  Joule  a  considéré  le  calorique  libre  des  corps, 
et  constaté  que  la  chaleur  capable  d'augmenter  de  i  degré  la  température 
de  I  gramme  d'eau  est  égale  à  une  force  mécanique  capable  d'élever  à 
I  mètre  de  hauteur  un  poids  de  43o  grammes. 

7)  Or,  en  envisageant  la  question  sous  un  point  de  vue  tont  &  £ait  difFé- 
renf  de  celui  sous  lequel  s'est  placé  M.  Joule,  je  suis  parvenu  à  an  résultat 
presque  identique. 

»  Ayant  soupçonné ,  en  effet ,  que  l'abaissement  de  température  qui  était 
le  résultat  de  la  dilatation  d  un  .gaz  qui  se  répandait  dans  un  espace  plos 
grand  que  celui  qu'il  occupait  d'abord,  représentait  la  force  mécanique 
qui  apparaissait  alors,  je  calculai  le  nombre  de  kilogrammes  d'eaa  que 
I  mètre  cube  de  vapeur  à  i8o  degrés  pouvait,  en  se  dilatant,  élever  à 
I  mètre  de  hauteur,  à  mesure  que  sa  température  s'abaissait,  et  firactH»- 
nant  les  produits  de  20  en  ao  degrés ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fàt  parvenue  à 
80  degrés. 

»  Or,  en  réduisant  mes  résultats  au  type  de  1  gramme  élevé  à  i  mètre, 
adopté  par  M.  Joule ,  et  les  corrigeant  du  rapport  de  capacité  de  calorique 
de  l'eau  à  la  vapeur,  je  trouvai  que  la  quantité  de  puissance  mécanique  dé- 
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veloppée  par  i  gramme  d'eau  élevée  de  i  degré  était  : 

Entre  i8o«  et  160*»,  de  SgS*' 
»       160  et  i4oy    de  4i2 

u       i4o  et  i20y    de  44^    )  Moyenne 449*'- 

»       120  et  1009    de  472 
i»       100  et     80,    de  529 

»  Ces  résultats  oscillent*,  comme  on  le  voit,  autour  du  nombre  4^0, 
auquel  est  parvenu  M«  Joule;  et  cependant,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
nous  nous  sommes  placés  sous  un  point  de  vue  tout  à  fait  différent.  M.  Joule 
a  Gonsidéré  le  calorique  libre ,  1  élévation  pure  et  simple  de  leau  d^un  certain 
nombre  de  degrés  dans  une  échelle  du  thermomètre   circonscrite  entre 
a  on  3  degrés  ;  tandis  que  j  ai  envisagé  le  calorique  latent,  ou  la  variation  de 
température  qu'éprouve  la  vapeur  en  passant  d  un  état  de  pression  à  un 
«itre,  et  cela  dans  les  limites  les  plus  étendues ,  puisqu  elles  varient  entre 
80  et  180  degrés,  là  où  il  n'est  guère  possible  de  s'assurer  que  Téchelle  tber- 
mométrique  dont  on  se  sert  pour  mesurer  la  température  représente  réd- 
kmmit  les  quantités  de  calorique  qu  elle  indique.  Et  c  est  peut-être  de  là  que 
peuvent  provenir  les  différences  de  puissance  mécanique  développée  par  la 
vapeur  entre  les  deux  extrêmes  de  lechelle  des  résultats  que  j'ai  obtenus , 
résultats  qui  se  seraient  présentés  d'une  manière  toute  différente,  et  même 
peut-être  en  sens  invei^e,  si,  au  lieu  de  mercure,  on  s'était  servi  d*un  ther- 
momètre construit  avec  toute  autre  substance,  la  dilatation  des  corps,  à  me- 
8ON  que  leur  température  varie ,  pouvant  être  une  propriété  qui  n'est  point 
asKijettie  à  la  même  loi  que  celle  de  la  quantité  de  puissance  mécanique  qu'ils 
développent  alors. 

9  Si  Ton  joint  à  ces  faits ,  tous  ceux ,  en  bien  plus  grand  nombre ,  où  Ion 
voit  le  calorique  se  substituer  au  mouvement ,  tels  que  le  choc ,  la  compres- 
»OB,  le  frottement,  le  changement  detat  ou  de  nature,  on  restera  convaincu 
que  les  deux  phénomènes,  identiques  en  eux-mêmes,  ne  sont  que  des  con- 
s^ueoces  de  la  loi  générale  qui  régit  le  mouvement  de  tous  les  corps  ;  et 
que  les  phénomènes  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  calorique  ne  sont 
autre  chose  que  les  effets  de  la  communication  de  mouvement  des  corps 
entre  eux,  lorsqoHIs  sont  réduits  à  un  état  de  division  qui  ne  nous  permet  pas 
d'en  apprécier  Tintensilé  ou  les  circonstances,  comme  nous  pouvons  le  faire 
lonqne  ces  mêmes  corps  sont  animés ,  en  masse ,  d'une  vitesse  qui  peut  se 
mesurer  par  les  effets  sensibles  qu'elle  produit. 

»  Je  n  entreprendrai  pas  d'énumérer  toutes  les  conséquences  qui  résulte- 
raient de ladoption  de  ce  principe,,  et  principalement  les  modifications  qu'il 


(  4"  ) 

entiaineiait  dans  l'application  de  la  vapeur  à  la  production  de  la  force. 

>  Dans  les  machines  à  vapeur  à  moyenne  pression,  qui  sont  celles  qui  pré- 
sentent le  plus  d  avantages,  on  emploie  la  vapeur  entre  des  limites  de  près- 
sion  que  j'estime  éqni valoir  approximativement  à  un  abaissement  de  tempé- 
rature de  80  degrés,  après  quoi  Ton  brise  le  ressort  de  la  vapeur  eu  la  con- 
densant, ou  bien  on  la  laisse  s  échapper  dans  Tair.  Mais  il  est  évident  que,  dans 
cet  état,  la  vapeur  contient  encore  6^  degrés  de  température^ que  1  on  n  uti- 
lise poitit,  et  que  Ton  pourrait,  en  se  servant  toujours  de  la  roênâe  vapeur,  et 
lui  restituant  à  chaque  coup  de  piston  la  quantité  de  chaleur  quelle  a  perdue 
dans  l'acte  même  de  la  production  du  mouvement,  obtenir  des  résultats  qui 
amèneraient  une  complète  et  immense  révolution  dans  cette  partie  de  la 
mécanique  devenue  si  intéressante  à  Tépoque  de  civilisation  où  nous  sommes 
parvenus. 

»  Dans  le  but  de  me  rendre  compte  de  faits  qui,  au  premier  abord,  pa- 
raissent si  peu  devoir  découler  de  la  même  source,  et  dont  il  serait  si- impor- 
tant de  donner  Texplication  en  montrant  qu'ils  viennent  naturdlement  se 
ranger  sous  la  loi  de  la  gravitation  universelle,  j  ai  entrepris  tin  travail  que  je 
me  propose  de  soumettre  à  l'Académie  aussitôt  qu'il  me  paraîtra  assez  avancé 
pour  mériter  de  sa  part  une  sérieuse  attention.   » 

RAPPORTS. 

ZOOLOGIE.  —  Rapport  sur  deux  Mémoires  de  M.  Boursier,  relatifs  à  des 
œufs  dwi  Bomhyce  du  mûrier  {dit  ver  à  soie)  qui  Jurent  fertiles  sans 
avoir  été  fécondés  par  un  mâle. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  IVIilne  Edvi^ards,  Duméril  rapporteur.) 

«  Voici  Tanalyse  de  ce  travail ,  auquel  Tauteur  parait  avoir  attaché  beau- 
coup d'importance,  puisqu'il  est  entré  dans  .de  très-longs  développements 
sur  un  fait  isolé  qui  a  pu  le  conduire  à  fonder  une  nouvelle  théorie  de  la 
vivification  des  germes  par  la  seule  action  du  soleil,  ou  par  l'influence  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur. 

>f  II  avait  eu  quelquefois  occasion  de  remarquer,  comme  Tont  au  reste 
observé  la  plupart  des  entomologistes,  que  quelques  femelles  de  I^épidop- 
tères,  surtout  parmi  les  papillons  de  nuit,  se  hâtent  de  pondre  loi^u'elles 
sont  saisies  et  arrêtées  par  les  épingles  qui  traversent  leur  corps,  quand  on  a 
Tintention  de  les  conserver  dans  les  collections.  11  aurait  pu  voir  aussi  que 
ces  insectes,  avant  de  perdre  la  vie,  déposaient  rapidement  leurs  œufs  en 
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jprennnt  cependant  encore,  et  par  instinct,  le  soin  providentiel  de  les  ranger 
symétriquement,  et,  chez  quelques  espèces ,  de  les  recouvrir  des  poils  de  leur 
abdomen  arrachés  à  Taide  des  organes  accessoires  dont  leur  pondoir  est 
muni  (i).  liC  hasard  lui  avait  appris  aussi ,  ce  qu'il  a  regardé  comme  un  fait 
nouveau,  que  ces  œufs  ainsi  pondus  produisaient  quelquefois  de  petites 
efaenilles;  mais  il  avait  dû  naturellement  supposer  que  ces  femelles,  avant 
leur  captivité,  avaient  été  fécondées  par  quelque  mâle  de  leur  espèce. 

»  Cependant,  ayant  pu  saisir  le  moment  oii  une  femelle  de  ver  à  soie 
sortait  de  son  cocon,  et,  par  conséquent,  n^avait  eu  aucune  communication 
avec  le  mâle,  il  lobserva  avec  soin,  et  la  fit  grimper  le  long  d'un  rideau 
placé  près  de  la  croisée  d  une  chambre  qui  recevait  directement  les  rayons 
du  soleil.  Fixée  là,  elle  y  resta  en  repos.  Dès  ce  moment,  elle  devint  lobjet 
de  Fexamen  attentif  de  lauteur;  et,  pour  être  exacts,  nous  rapporterons  à  peu 
près  les  termes  même  de  ses  observations  : 

»  LWientation  de  la  maison  qu*il  habitait  était  au  sud-quart-sud-ouest; 
le  rideau  était  placé  derrière  le  battant  de  la  croisée  ouverte  »  dont  les  car- 
reaaxy  un  peu  ternis,  formaient  un  voile  léger  qui  modifiait  les  rayons  so- 
laires, dont  laction  aurait  pu  être  mortelle ,  si  elle  eût  été  directe. 

n  Cette  femelle  resta  soumise  à  Tinfluence  du  soleil ,  peu  de  temps  après 
son  lever  jusqu'à  deux  heures  environ.  Le  baromètre  était  au  beau  fixe;  le 
thermomètre  marquait  16  ou  27  degrés  Réaumur.  IjOi*squ  elle  fot  placée  dans 
Tombre,  elle  pondit,  ce  jour  et  le  lendemain,  une  quarantaine  d'œufs  que 
M.  Boursier  prit  grand  soin  de  recueillir  pour  les  placer  séparément.  Cette 
femelle  avait  été  soumise  pendant  deux  jours  à  Finfluence  solaire;  il  la  laissa 
vivre  ensuite  paisiblement  à  une  autre  place  où  elle  pondit  encoi'e  àlombre  ; 
mais  ses  derniers  œufs  furent  confondus  avec  ceux  qui  provenaient  d'autres 
pontes  obtenues  après  des  accouplements  réels. 

»  En  suivant  plus  tard  le  développement  simultané  de  ces  œufs,  il  reconnut 
qtill  s^opérait  un  travail  dans  leur  intérieur,  et  surtout  des  changements  suc- 
cessifs de  couleurs  qui  indiquaient  leur  état  parfait.  «  Cela  ne  me  surprit 
«  aucunement,  dit-il,  rien  n'était  à  mes  yeux  plus  naturel  :  je  devais  m'y 
•<  attendre.   »»  De  sorte  que  les  œufe  de  la  femelle  vierge  se  comportèrent 

(1)  Cest  le  cas  du  Bombyce  disparate,  Li paris  dispar,  le  Zigzag,  GeofTroy,  tome  II, 
page  1 13.  M.  Cariier,  cité  par  M.  Lacordaire,  Introduction  à  l*étude  de  V Entomologie,  tome  II, 
page  383,  a  obtenu  trois  générations  successives  d*u ne  femelle  de  cette  espèce,  dont  la  dernière 
n'a  donné  que  des  mâles  ^  ce  qui  mit  fin  aux  observations.  Le  Bombyx  chrysorrhea  de  Linné 
a  présenté  les  mêmes  particularités. 
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absolument  comme  les  autres,  qu'ils  se  mirent  à  éclore  spontaoémcnt ,  et 
que  toutes  les  chenilles  qui  en  provinrent  mangèrent  et  vécurent. 

M  Voilà  le  fait,  raconté  bien  en  abrégé,  sur  lequel  M.  Boursier  a  établi 
son  opinion  qui  le  montre  tout  à  fait  convaincu  de  Finfluence  fécondante  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur  solaire.  On  conçoit  que  cette  idée  ne  se  trouvant 
pas  exprimée  dans  les  auteurs  qu'il  a  consultés,  lobsei^vateur  de  ce  fait 
curieux  ait  cru  avoir  obtenu  une  démonstration  complète  de  la  théorie  qa  il 
expose  avec  les  plus  grands  détails,  et  que  cependant  vos  commissaires  sont 
loin  de  pouvoir  adopter,  par  les  observations  qu'ils  ont  faites  ou  qu^ils  ont 
recueillies,  et  dont  nous  allons  rapporter  quelques-unes  que  nous  croyons 
devoir  rapprocher  ici,  parce  quelles  présenteront  quelque  intérêt  aux  phy- 
siologistes. C'est  même  ce  qui  nous  a  engagés  à  faire  ce  Rapport  par  écrit,  et 
peut-être  avec  trop  de  détails. 

'*  Nous  avons  été  nous-mêmes  en  position,  par  la  nature  de  nos  études, 
trobserver  plusieurs  cas  semblables ,  dans  lesquels  des  femelles  d'insectes, 
d  espèces  fort  différentes,  mais  surtout  parmi  les  Ijépidoptères  nocturnes  on 
crépusculaires,  avaient  pondu  des  œufs  fertiles,  peu  de  temps  après  être 
sorties  devant  nous  de  leur  chrysalide,  et  sans  avoir  été  activement  fécondées 
au  dehors.  Ce  sont  des  faits  dont  nous  avons  trouvé  beaucoup  d'exemples 
cités  par  les  auteurs,  comme  nous  le  faisons  connaître  dans  les  notes  placées 
au  bas  de  ce  Rapport. 

»  Nous  attribuons  à  une  sorte  de  prévoyance  admirable  de  la  nature  ces 
cas  insolites  et  exceptionnels,  sans  lesquels  certaines  races  d'animaux  ou  de 
végétaux  pourraient  disparaître  de  quelques  localités  par  suite  d*événements 
imprévus,  si  la  Providence  n'avait  mis,  pour  ainsi  dire,  en  réserve  des  êtres 
privilégiés  appelés  à  engendrer  des  individus  qui  deviendront  ainsi  la  souche 
d'une  nouvelle  postérité,  et  fonderont  la  généalogie  directe  d'une  successioo 
substituée  de  descendants,  provenant  uniquement  d'une  mère  qui  n^a  point 
reçu  les  approches  du  mâle.  C'.est  ainsi  qu'on  a  vu  des  chrysalides  de  Sphiox, 
de  Bombyces ,  et  de  quelques  autres  insectes  d'ordres  divers,  conserver  cette 
forme  de  nymphe  immobile  ou  cet  état  léthargique  pendant  deux  ou  trois 
années  consécutives,  et  se  développer  alors  tardivement  pour  propager  leur 
espèce  (i);  d'autres  individus,  de  genres  différents,  présenter  au  dehors  des 
marques  évidentes  d'un  véritable  hermaphrodisme,  étant  mâles  d'un  côté  et 


(  I  )  Le  Sphinx  du  troëne  reste  deux  ou  trois  ans  en  état  de  nymphe  (Gooa&t,  Histoire  des 
Crépusculaires,  tome  III ,  page  25).  Nous  avons  fait  la  même  observation  sur  plusieurs  chry- 
salides du  Bombyce  grand  paon. 
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femelles  de  Tautrei  ce  qui  se  reconnaissait  à  la  forme  et  aux  proportions  des 
antennes  I  à  la  coloration  des  ailes ,  souvent  fort  différentes  dans  les  deux  sexes 
d*ane  même  espèce,  ainsi  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  lob- 
server  nous-mêmes  I  et  dont  on  trouve  plus  de  soixante  exemples  cités  et 
décrits  par  les  auteurs  (i).  Et  si  Tanatomie  avait ,  dans  quelques-uns  de  ces 
cas,  étudié  les  organes  internes  de  la  génération ,  peut-être  aurait-elle  pu 
faire  prévoir  la  destination  et  le  but  de  cette  monstruosité. 

»  Telles  sont  les  ressources  évidentes  qui  maintiennent  la  conservation  des 
espèces  dont  les  races  demeurent,  pour  ainsi  dire,  impérissables.  Ce^t  ainsi 
que  se  perpétuent  leurs  filiations,  qui  ne  sont  jamais  complètement  anéanties; 
car  les  individus  conservent  constamment,  même  dans  leurs  variétés,  les 
types  prindtifs  qu'ils  semblent  avoir  reçus  d  avance  dans  les  moules  où  leurs 
germes  avaient  été  sécrétée  par  excès  de  nutiîtion.  Ne  serait-ce  pas  ainsi 
qu'on  pourrait  expliquer  la  ressemblance  évidente  des  individus  qui  sont 
toujours  semblables  à  leurs  parents,  quelquefois  seulement  avec  prédomi- 
nance des  formes  de  Tun  des  deux  sexes  auquel  ils  doivent  leur  procréation  ; 
ce  qu'on  reconnaît  dans  tous  les  corps  organisés,  même  dans  les  races  hu- 
maines? 

m  Au  reste,  pour  le  cas  qui  nous  occupe  et  qui  a  donné  lieu  à  lexplication 
hasardée  qu  en  a  donnée  M.  Boursier,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  de 
plus  grands  détails  pour  Tiutérêt  de  la  science.  D^abord  nous  rappellerons 
que,  parmi  quelques  plantes  dites  dioïques,  celles  dont  les  fleurs  mâles  se 
munifestent  sur  des  tiges  différentes  de  celles  qui  sont  femelles  ou  qui  doivent 
donner  des  graines,  dans  la  prévision  que  quelques-unes  de  ces  dernières 
pourraient  se  trouver  complètement  isolées  et  dans  l'impossibilité  de  recevoir 
la  léeondation  du  pollen ,  la  nature  a  permis  que  plusieurs  de  ces  fleurs  non 
vivifiiées  pussent  produire  des  graines  fertiles.  C'est  ce  que  Spallanzani  (a)  et 

(i)  Le  Sroérinthe  du  peuplier,  dont  Duponchel  a  pris  deux  fois  des  individus  qui  avaient 
tous  les  caractères  extérieurs  d*un  hermaphrodite  [Histoire  des  Lépidoptères,  t.  III,  p.  72). 
Noiis  avons  va  le  même  cas  dans  un  Smérinthe  demi-paon ,  Sphinx  ocellata,  et  sur  celui  du 
tilleul.  M.  Schultz,  en  \^7!6  [Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  page  55),  a  décrit  un  fait 
seiiaîbfaible  sur  une  femelle  de  Feuille-morte,  de  Geoffroy,  Gastropacha  querci/olia,  genre  La- 
siocampa,  M.  Ochsenheimer  a  reconnu  dans  un  papillon,  TAurore  de  Geoffroy,  Anthocharis 
cardamin€Sf  une  aile  mâle  d^un  côté,  tandis  que  celle  opposée  n'avait  pas  la  tache  aurore.  Pa- 
reils ftuts  ont  été  observés  par  nous  sur  les  phalènes  dites  du  cognassier,  du  prunier,  et 
M.  Lacordaire  a  relaté  beaucoup  d'exemples  analogues  (tome  II,  page  428 ,  ouvrage  cité  ). 
«  (a)  Expériences  sur  la  génération  (SmiiiTKBima ,  chapitre  IV,  page  353  ;  De  Candollc  ,  Phy- 
siologie végétale,  i832,  tome  II,  pages  5 10  et  suivantes). 
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quelques  autres  observateurs  éclairés  ont  constaté  sur  des  pieds  de  chanvre , 
d  epinards,de  mercuriale.  On  a  aussi  avancé  que  des  fleurs  femelles  delaLam- 
pette  [Ljchnis  dioica)^  celles  de  la  pimpinelle  trénie  ou  dloïquCi  avaient  pré- 
senté le  même  phénomène.  C  est  surtout  sur  les  fleurs  femelles  d'une  pastèque 
[Cucumis  citrullus)  que  l  observation  paraît  avoir  fourni  un  exemple  des 
plus  concluants  ;  car  la  plante,  renfermée  dans  une  serre  bien  close,  après  s  y 
être  développée  et  avoir  fleuri  pendant  rhiver,  avait  laissé  mûrir  un  fruit 
dont  les  semences  ont  été  fécondes  et  productives.  Or  il  n'avait  pu  pénétrer 
dans  cette  atmosphère  aucun  corpuscule  pollinique. 

»  Quant  à  la  reproduction  des  germes  sans  fécondation ,  les  naturalistes  eu 
ont  vu  des  exemples  constants  pour  quelques  espèces  d  animaux,  tels  que  les 
pucerons,  parmi  les  insectes  dont  la  viviparité  a  été  reconnue  d'abord  par 
Leeuwenhoeck(i],  puis  par  Bonnet  dès  1740,  et  vérifiée  depuis  bien  des  fois 
par  Degéer,  Lyonnet,  Réaumur,  et  surtout  en  i8a5  par  M.  Duvau(a).  Ces 
pucerons ,  qu  on  trouve  Tété  sur  les  plantes ,  sont  tous  des  femelles  agiles  et 
fécondées;  on  ne  peut  observer  de  mâles  parmi  eux  quen  automne:  ceux-ci 
s  accouplent  alors  et  meurent  bientôt  après.  Les  femelles  pondent  des  coques 
dont  il  sort ,  au  printemps  suivant,  des  individus  qui  sont  tous  femelles,  et 
qui  n^ont  pas  besoin  d  être  fécondées  pour  en  produire  d'autres,  lesquelles 
naîtront  elles-mêmes  fécondées,  et  ainsi  pendant  plusieurs  générations  suc- 
cessives, souvent  au  delà  de  dix;  de  sorte  que  dun  premier  accouplement 
d'automne,  il  naît  des  filles,  des  petites-filles,  arrière-petites-filles  et  des  sas- 
arrière-petites-filles,  etc.,  et  enfin  dessus-arrière-petits-fils.  Jurine  a  observé 
la  même  particularité  chez  les  Daphnies,  parmi  lesEntomostracés(3),  etCarus, 
pour  les  Paludines  de  la  classe  des  Mollusques  (4). 

w  Déjà,  en  1705,  Albrechl(5)  avait  vu  des  œufs  dune  phalène  non  fé- 
condée produire  les  petites  chenilles  qui  se  nourrissent  des  feuilles  du  gro- 
seillier. Plus  tard ,  Blancardi  (6)  avait  observé  une  araignée  qui  avait  pondu 


(1)  Arcana  Naturœ.  Epist.  90;  Bonhet,  Traité d'Insectologie ,  1748;  !■•  partie,  page74* 

(2)  Mémoires  du  Muséum  ,  tome  III,,  page  126.  Sur  le  puceron  du  rosier. 

(3)  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  tome  XII,  page  ^gS,  Un  seul  accouplement  a 
suffi  pour  rendre  fécondes  les  femelles  de  six  générations  successives. 

(4)  Traité  d'Anatomie  comparée  ;  1825  ;  tome  II ,  page  370. 

(5)  De  insectorum  ovis  sine  prœvia  cum  femelln  conjunctione  nihilominus  normtinquam 
fœcundis.  Il  s'agit  ici  de  la  phalène  du  groseillier,  la  Mouchetée,  de  Geoffroy,  genre  Zérène. 
Ephem,  Cur,  Naturœ,  1706  ;  decur.  III,  ans  ix  et  x. 

(6)  Aranea  quœ  quatuor  annis  peperit  ova  ex  quibus  iterum  araneœ  smni  prodttctœ 
[Epliem,  Cur.  Naturœ,  lôgS;  decur.  m,  an  m,  page  65).  Lister  a  observé  le  même  fait. 
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des  œufs  féconds  pendant  quatre  années  de  suite  sans  avoir  reçu  les  approches 
du  mâle,  et  Lister  dit  qu'il  a  aussi  répété  la  même  expérimentation.  Nous- 
méme ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  nous  avons  cité ,  avec 
quelques  détails,  un  fait  semblable  observé  chez  Audebert  le  peintre,  auteur 
du  grand  ouvrage  sur  les  Singes  (i). 

»  Cest  surtout  parmi  les  insectes  lépidoptères  de  grande  taille  que  cette 
ponte ,  faite  par  des  femelles  sans  accouplement  préalable ,  a  été  observée. 
Il  nous  suffira  d'indiquer  ici  leurs  noms  et  les  ouvrages  dans  lesquels  ont  été 
consignées  les  observations  qui  les  concernent,  dont,  au  reste,  M.  Lacordaire 
a  fait  connaître  les  principales  dans  son  introduction  à  rentomologie(ià). 

»  Nous  répéterons  que  si  la  plupart  des  femelles  de  quelques  insectes 
jouissent  ainsi  d'une  sorte  de  génération  spontanée ,  c  est  que  la  plupart  ont 
été  dans  le  cas  de  passer  plusieurs  années  sous  Tétat  de  chrysalide.  lieur  vie 
ainsi  prolongée,  et  souvent  leur  éclosion  tardive  à  Tépoque  où  il  n  y  a  plus 
de  mâles,  semble  par  conséquent  avoir  eu  pour  but  la  conservation  des  races 
que  des  événements  fortuits  auraient  pu  détruire,  si  cette  prévision  provi- 
dentielle n'avait  présidé  à  cette  admirable  liaison  intime  des  effets  avec  leur 
cause. 

9  Si  ce  Rapport  ne  présente  pas  de  conclusions  positives,  c'est  que  réelle- 
ment les  idées  de  l^auteur  ne  pouvaient  être  adoptées  ;  cependant  les  consi- 
dérations générales  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  pouvant  offrir  quelque 
intérêt,  ce  motif  nous  a  engagés  à  les  présenter  à  l'Académie.  » 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  Taofbnot  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  siphon  propre  à  trans- 
vaser les  liquides  malfaisants ,  et  une  disposition  nouvelle  de  l'appareil  de 

fToolf 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Pelouze,  Regnault.) 

M.  BocRGERT  lit  la  première  partie  d'un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur 
le  système  capillaire  circulatoire  dit  intermédiaire  des  artères  aux  veines, 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Milne  Edwards,  Rayer,  Velpeau.) 


(i)  Article  Araiowée  ,  pages  323  et  3^4  ?  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  tome  II. 

(a)  Introduction  à  l'étude  de  l'Entomologie,  tome  II,  page  353.  Les  espèces  sont  le  Bom- 
byce  écaille ,  Euprepia  casta  ;  la  Cœruleocephala ,  Double  Oméga ,  de  GeofTroy  ;  le  Bombyce 
du  chêne,  GeofTroy  ;  la  Gastropacha  potatoria  ,  la  Buveuse ,  de  Geoffroy  ;  celle  dite  Querci- 
foiia  ou  Feuille-morte  ;  le  Sphinx  du  troène ,  celui  du  peuplier,  etc. ,  etc. 
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MÉSiOIRES  PRÉSENTÉS. 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Pfote  SUT  un  îiouveau  système  de  propulsion  pour 
les  bateaux  à  vapeur;  par  M.  J.-B.  Biangoni. 

(Commissaires ,  MM.  Oapia  ,  Poacelet ,  Seguier.  ) 

Cette  Note  que  l'auteur  destioait  à  être  soumise  au  jugemeai  de  l'Académie , 
et  dont  il  avait ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  achevé  la  rédaction ,  est  tram- 
mise  par  son  frère  M.  J.  Bianconi,  professeur  d'histoire  natarelle  à  lUni- 
versité  de-Bdogne ,  qui  a  joint  à  cet  envoi  plusieurs  opuscules  imprimés. 
(  F'oir  au  Bulletin  bibliofiraphique.  ) 

M.  Paterne  adresse  un  deuxième  supplément  à  la  réclamation  de  priorité 
qu^il  avait  élevée  contre  M.  Poumarède  pour  un  appareil  applicable  aux 
travaux  qui  sexécutent  sous  leau.  M.  Payerne  mentionne  la  date  d'un  bre- 
vet d'invention  qu'il  considère  comme  établissant  suffisamment  ses  droits. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Perrot  envoie,  conformément  à  la  demande  qu'il  annonce  lui  avoir 
été  faite  par  deux  signataires  du  Rapport  sur  les  procédés  de  dorute  goèmno- 
plastique,  une  énoaciation  détaillée  des  motifs  sur  lesquels  il  fonde  la  récla- 
mation de  priorité  pour  laquelle  il  est  en  instance  devant  TAiéadémie. 

(Renvoi  à  l'ancienne  Commission. ) 

G01UIBSiH>NDANCE. 

M.  le  MiNiSTRB  BE  LA  GuiRRi  invitc  TAcadéraie  à  lui  faire  parvenir  le  plus 
promptement  qu'il  sera  possible  le  Rapport  de  la  GomDiissio&  qu^elle  a 
chargée  de  s'occuper  des  moyens  de  terminer  les  travaux  de  fen  M.  jÊimé, 
membre  de  la  Commission  scientifique  d'Algérie. 

ASTRONOMIE.  —  Lettre  «fe  M.  Le  Verrier  contenant  V extrait  d'une  Lettre 
de  M.  BE  LiTTROw  sur  ses  obsen^aiians  récentes  de  lacemèu  de  JA.  GoUa, 
et  l'extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hinb  ,  donnant  sa  seconde  orbite  de  la 
planète  Iris. 

oc  M.  DE  LiTTROw,  dircctcur  de  Tobservatoire  de  Vienne,  a  déjà  envoyé  à 
l'Académie  de  précieuses  observations  sur  la  dernière  comète  GoUa.  Ce  savant 
astronome  est  encore  parvenu  à  Tapercevoir  le  8  septembre,  donnant  ainii 
raison  aux  prévisions  de  M.  Yvon  Villarceau.  Voici  la  f^ettre  de  M.  de 
Littrow  : 
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«  Vienne,  lo  teptembre  i847- 

u  La  dernière  comète  Colla  continue  d^étre  visible.  Je  Tai  aperçue  le 
»  8  septembre,  aussi  bien  qu'à  la  fin  de  juin  :  des  circonstances  étrangères 
»  au  degré  de  visibilité  m'ont  seules  empécbé  de  Fobserver.  Une  obser- 
n  vation  faite  le  3  septembre  ne  donne  pas  des  résultats  sûrs,  à  cause  de 
n  deux  étoiles  qui  étaient  très-près  de  la  comète.  Voici  deux  positions  du 
•  mois  passé  : 

Temps  moyen 
de  vienoe.  Ascension  droite.  Déclinaison.  Oliservateiir. 

»  Aoèt  2 io*»52"*52%4       "**   9"a5»,85      -f-  5o®  ia'57",4        Homsiein. 

•  Août  g...     11.19.30,7       11.21.57,69      +  50.59.41  96        Littrow. 

Corrections  à  cause  de  la  parallaxe  horizontale  n. 

En  tseensioD  droite.  En  déclinaison. 

Août  2 -h  o%o557  ir  -f-  o'',7833  n. 

Août  9 +  0,0480 TT  H-o,849itr. 

n  II  parait  que  cette  longue  visibilité  constate  tes  conjectures  de  M.  Y  von 
»  Villarceau,  émises  dans  votre  séance  du  21  juin.  La  comète  est  à  présent 
n  cireiNBpolaire  poy^  TEurope,  et  sa  déclinaison  augmente.  Je  voudrais  bien 
»  que  les  possesseurs  de  grandes  luoettes  dirigieasseut  leur  détention  vers  cet 
»  astre  intéressant,  dont  Tapparition  durera  peut-être  encore  longtemps. 
r  Cette  comète  se  distingue,  en  outre,  par  un  changement  presque  conti- 
•  nuel  de  lumière;  changement  si  marqué ,  que ,  malgré  la  faiblesse  de  Tastre , 
n  il  rend  lobservation  très-exacte  lorsquHl  se  produit  au  moment  de  cette 
»   observation  :  ce  qui  arrive  souvent.   » 

»  Il  est  bien  à  désirer  que  la  demande  de  M.  de  Littrow  soit  entendue  ;  et 
je  ne  doute  pas  que  MiM.  Cballis  et  O.  Struve  en  particulier  n'y  répondent. 

»  M.  Hind  a  adressé  à  M.  Le  Verrier  sa  seconde  orbite  de  la  planète 
Iris.  Voici  an  extrait  de  la  Lettre  de  M.  Hind  : 

«  Londres,  1^7.  Seiftembre  i-3. 

»  Je  voa^  ei»voie  une  seconde  orbite  d'Iris.  Ces  nouveaux  éléments  parais* 
n  «eut  si  exacts ,  que  je  les  emploierai  dans  tous  mes  calculs  nhéneiirs ,  relatifs 
n  BOX  perturbations  et  à  la  correction  des  éléments. 

i»  La  première  position  dont  j^ai  fait  usage  dépend  des  observations  faites 
I»  le  f  5  août  à  Gfeenwich,  Gaid^ridge  et  Regent's  Parck. 

9  Ija  seconde  est  déduite  des  observations  de  Berlin  et  Cambridge,  du 
n   a4  août. 

»  I^  troisième  est  basée  sur  les  observations  faites  le  %  septembre  à  Altona 
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»  et  à  Regent's  Parck  : 

»  Époque,  i847i  septembre 0,0  temps  moyen  de  Greenwich. 

»  Anomalie  moyenne SoS**  9'   a'^jSS 

«  Longitude  du  périhélie 38.36.28,57   \  équinoxe  moyen 

M  Longitude  du  nœud •  2$8. 62.48, 4^    )        de  sept.  o. 

»  Inclinaison 5 .  22  4^  y?^ 

»  Angle  de  l'excentricité i4*4^   10,80 

»  Excentricité o ,  264090 

»  Logarithme  du  demi-grand  axe. .  • .  o, 38582 12 

»  Moyen  mouvement  diurne 935'',9978 

n  Le  10  septembre  9  j  ai  observé  la  position  suivante  : 

»>  A  7^59™  23*,  temps  moyen  de  Greenwich A   ^£)   =      295*54'o'',6 

D  (T)  =^    14.14.9^8 

»  L'erreur  des  éléments  était  très-petite  et  seulement  de  H-  4^f4  ^^  ascen- 
»  sion  droite,  et  de  —  S"",!  en  déclinaison.  Le  temps  a  été  Irèft-défavorable 
»  pour  les  observations  durant  cette  semaine. 

n  Mes  éléments  sont  identiques  avec  ceux  qu'a  calculés  M.  Encke.  » 

CHIMIE.  —  Sur  un  noui^eau  dériw'  chloré  de  la  liqueur  des  Hollandais; 

par  M.  IsiDOBE  Pierbe.  (Extrait  par  ranteur.) 

«  Ce  composé,  représenté  par  la  formule  C^HGl*,  et  qui  n avait  pas 
encore  été  décrit  jusqu'à  présent ,  vient  combler  une  lacune  dans  la  série  des 
dérivés  chlorés  de  la  liqueur  des  Hollandais.  L analyse  a  donné,  pour  la 
composition  de  cette  substance  : 

I.  II.                      m.  Calcolé. 

Carbone »  >  i'i75  tt»87 

Hydrogène »  »                   o  ,60  •  Pt49 

Chlore 87, 7r  87,46                 »  87,64 

v  On  obtient  ce  corps ,  sans  trop  de  difficultés ,  par  Taction  du  chlore  sur 
la  liqueur  des  Hollandais.  Comme  tous  les  composés  de  la  même  série, 
ce  composé,  mis  en  présence  dune  solution  alcoolique  de  potasse,  perd  les 
éléments  de  i  équivalent  diacide  chlorhydrique,  et  donne  lieu  à  un  dépôt 
de  chlorure  de  potassium  ;  mais,  tandis  que  les  premiers  donnent  lieu  à  des 
composés  assez  peu  stables,  celui-ci  donne  naissance  à  du  protochlorure  de 
carbone  G^Cl*  éminemment  stable.  La  réaction  est  extrêmement  vive,  in- 
stantanée, accompagnée  dun  dégagement  de  chaleur  considérable,  et  peat 
se  formuler  ainsi  : 

e  HCl*  H-  KO  =  e Cl*  -t-  K Cl  -h  HO. 
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Cette  substance  est  encore  liquide  à  o  degré;  elle  bout  à  iSS^^S,  sous  la 
pression  763™™,35. 

n  Son  poids  spécifique  à  o  degré  est  1,66267;  son  odeur,  assez  agréable , 
a  quelque  chose  de  miellé;  sa  saveur  est  sucrée  et  chaude,  mais  beaucoup 
moins  que  celle  de  la  liqueur  des  ilollandaisi 

n  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur,  à  ao8^,6,  est  7,087.  En  admettant  que 
la  formule  C^HGl'  représente  4  volumes  de  vapeur,  on  trouve,  parle  calcul, 
le  nombre  7,101. 

n  Si  Ion  suit  la  nomenclature  adoptée  par  M.  Regnault ,  on  pourra  donner 
à  cette  substance  le  nom  de  liqueur  des  Hollandais  tiicJdorurée ;  si  Ion 
adopte,  au  contraire,  la  nomenclature  proposée  par  M.  Laurent,  on  devra 
rappeler  chlorhydrate  de  chloréthérose,  »> 

M.  Vallot  adresse ,  de  Dijon  ,  une  série  de  Notes  sur  diverses  questions 
d^histoire  naturelle,  notamment  sur  les  divers  insectes  qui  produisent  lahé- 
ration  des  feuilles  connue  des  horticulteurs  sous  le  nom  de  la  grise;  il  donne 
^^lement  quelques  détails  concernant  une  pyrale  dont  la  larve  vit  sur  le 
peuplier  blanc,  concernant  une  teigne  dont  la  larve  vit  sur  VEpilobium  hir- 
sutum^  et  deux  Lépidoptères  qu*il  a  observés  sur  la  ronce  bleuâtre. 

M.  Limouzin-Lamotbe  annonce  avoir  adressé  une  Note  concernant  la  cul- 
ture et  Pextraction  de  quelques  principes  immédiats  du  topinambour.  Cette 
Note  n*est  pas  parvenue  à  TAcadémie. 

M.  Mallbt  db  Guerville  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  lui  désigner  des 
Commissaires  au  jugement  desquels  il  soumettra  un  appareil  qu'il  a  imaginé, 
et  au  moyen  duquel  il  pense  qu  on  pourrait  modifier  avantageusement  diffé- 
rents moteurs  déjà  employés. 

M.  Mallet  sera  invité  à  adresser  une  description  de  son  appareil  ;  c  est 
seulement  alors  qu'une  Commission  pourra  être  nommée. 

MM.  A.  Gbbvallier  et  Schabuffble  adressent  un  paquet  cacheté. 
Ce  dépôt  est  accepté. 

L^ Académie  accepte  également  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  adressés, 
Tun  par  M.  Brachet,  lautre  par  M.  Garoz. 

A  4  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  E.  Ch. 
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MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

s  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

RG4N06RAPUJE  ET  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALES.  —  Recherches  sur  Canatoinie  et 
la  physiologie  comparées  des  végétaux  monocotjrlés^  deuxième  partie  ; 
par  M.  Charles  Gaudicdaud  (i). 

u  La  théorie  des  mérithalles  nous  ayant  ouvert  toutes  les  voies  de  lorga- 
ograpbie  et  de  la  physiologie ,  nous  pouvons  maintenant  aborder  franche^ 
lent,  et. avec  toute  sûreté,  les  questions  qui  se  rattachent  à  ces  importants 
ijets. 

n  '  Mais,  ainsi  que  nous  l^avons  déjà  dit  fort  souvent ,  faisons  avant  tout  de 
orfpiDograpbie,  puisque,  sans  une  connaissance  approfondie  de  Torgani- 
itioD  des  végétaux,  il  est  complètement  impossible  de  soulever  le  voile 
lystérieux  qui  couvre  encore  les  fonctions  de  ces  êtres. 

n  Paisque  nos  études  générales  sur  les  Monocotylés  comme  sur  les  Dico- 
^lés  nous  ont  conduits  à  reconnaître  que  leur  développement  en  tous  sens 
st  dû  à  trois  causes  principales  nécessaires ,  qui  sont  :  i  ^  pour  laccroissemetit 
Il  banteiir,  la  superposition  des  méritballes  tigellaires;  2^  pour  l'accroisse- 
Dent  en  diamètre,  la  descension  des  filets  ligneux,  sous-mérithalliens  ou 
"adiculaires ;  et  3"  d*une  autre  part,  une  sorte  de  rayonnement  en  tous  sens 
le  tissus  cellulaires,  qui ,  sous  Faction  des  forces  physiologiques ,  se  disposent 

(1)  Cette  Note  a  été  lue  devant  l'Académie,  dans  la  séance  du  20  septembre. 

C  B.,  1847,  a"»  S<rm^*lrr.  (  T.   XXV,  N*  15.,  59 
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et  se  modifient  à  rinfiiii,  parlons  de  ces  principes  et  voyons  si  robservalioii 
rationnelle  viendra  les  confirmer. 

»  Tout  ce  qui  est  relatif  à  raccroissement  en  hauteur  des  niérithalles  ti- 
^eilaires,  ou  autrement  dit,  des  tiges,  et  au  rayonnement  progressil  en  toutes 
directions  des  tissus  cellulaires ,  est  tellement  évident  et  si  bien  démontré  par 
les  faits,  que  presque  tous  les  pbytologistes  consciencieux  et  éclairés  de 
TEurope,  même  les  plus  sceptiques,  Tout  spontanément  accepté.  Mais  tout 
en  Tacceptant  de  confiance,  ils  y  font  pourtant  encore  un  reste  d'opposition 
qui  tient  peut-être  plus  au  défaut  d  observation  chez  les  uns,  au  manque 
d attention  ou  de  méditation  chez  les  autres,  et  à  de  vieilles  et  trompeuses 
idées  systématiques  fortement  imprimées  chez  le  plus  grand  nombre,  quà 
un  parti  bien  arrêté  de  s'opposera  tout  progrès  dans  une  science  mal  entre- 
prise ,  mal  ébauchée  ,  et  que  cependant  on  a  pour  ainsi  dire  stéréotypée  dan!i 
un  cadre  étroit,  irrégulicr,  totalement  faux,  et  auquel  on  a  donné  un  uom 
fatalement  propre  à  égarer  tous  les  esprits,  même  les  meilleurs. 

D  En  effet,  ces  botanistes,  du  moins  pour  le  plus  grand  nombre,  recoa- 
naissent  aujourd'hui  que  les  végétaux  sont  des  êtres  complexes,  composé» 
d'individus,  ou,  comme  nous  le  disons,  nous,  de  phytons  symétriquchieiit 
superposés,  dont  les  niérithalles  tigellaires,  les  filets  radiculaires  et  les  tissus 
cellulaires  sont  vivaces  ,  persistants ,  et  les  mérithalles  pétiolaires  et  limbaires 
sont  fugaces  ou  annuels.  Mais  la  plupart  de  ces  botanistes,  sinon  tous,  veulent 
que  le  système  ascendant  des  nouveaux  venus  soit  produit  par  les  anciens, 
ou,  autrement  dit,  par  les  tiges.  Us  croient  non-seulement  que  les  filets  de> 
feuilles  procèdent  des  tiges ,  mais  quelques-uns  vont  même  jusqu'à  vouloir 
lesfaire  partir  des  racines. 

>'  Tels  sont  les  principes  généraux  contre  lesquels  nous  avons  cru  devûr 
nous  inscrire  eu  nous  basant  sur  uue  innombrable  quantité  de  faits  matériel- 
lement contraires  à  tous  ceux  qu'on  leur  oppose. 

»  En  effet,  les  exemples  évidents,  maintenant  connus  de  tout  le  monde, 
que  nous  produisons  à  Pappui  de  nos  assertions,  sont  certainement  aussi 
nombreux  que  propres  à  entraîner  toutes  les  convictions. 

»  Qu*il  nous  soit  permis  d  en  rappeler  quelques-uns  à  l'Académie; 

»  Si  nous  détachons  un  bourgeon,  même  très-i^duit,  d'un  arbre  quel- 
conque, et  si  nous  le  plantons  avec  les  précautions  qu'exige  son  éfat  de  muti- 
lation et  de  faiblesse ,  nous  le  voyons  pousser  rapidement  et  former  un  jeuue 
sujet  ligneux  dont  les  filets  ne  peuvent  évidemment  venir  de  la  tige  d^où  il  a 
été  détaché.  , 

>  Nous  dira-t-on  que  ce  bourgeon  renfermait  déjà,  dans  son  orgauisatiou, 
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des  vaisseaux  nidimeutaircs,  et  que  ces  organes  primilifs  ont  prochiic  tous 
ceux  qui  apparaissent  dans  le  nouveau  sujet?  Nous  répoudrons  à  cette  objec- 
tion spécieuse  en  citant  de  nouveaux  faits;  el  ces  faits  nous  les  prendrons  de 
préféi-ence  dans  les  bourgeons  adventifs  des  boutures  de  fragments  de  tiges, 
et  surtout  de  racines,  où  ils  se  constituent  normalement  sans  emprunter  le 
nioiudre  filet  ligneux  au  sujet.  Tout  le  monde  sait  cela,  et  pourtant  chacun 
feint,  sinon  de  Tignorcr,  du  moins  de  l'oublier. 

»»  Elèvera-l-on  des  doutes  sur  lexactitude  des  observations  qui  ont  dé- 
montré ces  faits?  Nous  citerons  alors  non-seulement  les  embryons  qui,  à  leur 
origine,  sont  unicjuement  composés  de  cellules,  et  dans  lesquels  on  voit  mani- 
festement se  former  des  filets  vasculaires  divers  sans  que  ceux-ci  puissent 
leur  être  transmis  ni  par  les  tiges,  ni  par  les  rameaux,  ni  par  les  enveloppes 
florales,  ni  enfin  par  les  ovaires  et  les  fruits;  mais  encore  des  embryons  tout 
formés,  arrivés  au  plus  haut  degré  de  développement  qu'ils  puissent  acquérir 
dans  les  graines,  même  entièremeut  séparés  de  ces  graines,  et  dans  lesquels 
on  oe  trouve  pas  les  moindres  traces  vasculaires;  en  un  mot,  des  embryons 
mûrs,  uniquement  cellulaires,  dans  lesquels  le  système  vascidaire  ascendant 
dabord,  et  le  système  descendant  ensuite,  ne  s'organisent  réellement  que 
dans.  l'acte  de  la  germination. 

»  Puisque,  enfin,  l'on  accorde  généralement  que  les  végétaux  sont  com- 
posés d^éléments  ou  d'individus  quelconques,  peu  importe  le  nom,  super- 
posés et  diversement  agencés  entre  eux,  et  que  les  embryons  qui  sont  les 
premiers  nés  de  ces  individus  produisent  eux-mêmes,  et  par  leur  seule  puis- 
sance organisatrice ,  leurs  systèmes  vasculaires  (exactement  comme  les  em- 
biyons  animaux  produisent  successivement  ceux  qui  les  caractérisent),  on 
^era  bien  contraint,  nous  le  pensons  du  moins,  de  reconnaître  que  le  même 
phénomène  doit  avoir  lieu  dans  tous  les  autres  individus,  au  furet  à  mesure 
quUls  apparaissent,  quelque  nombreux  et  complexes  qu'ils  puissent  être  du- 
rant la  vie  du  végétai. 

»  Redisons  donc  encore  une  fois ,  à  ce  sujet ,  cette  grande  vérité  fonda* 
mentale  pour  l'organographie  et  la  physiologie,  vérité  que  nous  avons  déjà 
plusieurs  fois  proclamée,  mais  qui  a  été  mal  entendue  :  que  rien  d'organisé 
ne  monte  des  tiges  dans  les  branches,  dans  les  rameaux,  dans  les  bour- 
geons, dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs,  dans  les  fruits  ,  pas  plus  que  dans 
les  bourgeons  adventifs  et  les  embryons;  que  tous  les  accroissements  en  hau- 
.teur  sont  pbytoniens ,  c  est-à-dire  produits  par  le  développement  des  diverses 
parties  des  phytons ,  dont  les  méritballes  tîgellaires,  longs  ou  courts ,  donnent 
seuls  l'allongement  des  tiges;  et  que  tous  les  accroissements  en  diamètre  ré- 
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suhent,  d'une  part,  de  la  formation  des  filets  radicnlaires  ou  descendants, 
et,  de  l'autre,  du  rayonnement  du  tissu  cellulaire,  rayonnement  qui  a  lieu 
partout  et  dans  toutes  les  directions  (i). 

'*  Il  y  a  donc  dans  les  végétaux  vasculaires  (nous  croyons  qu*il  est  néces- 
saire de  le  redire),  trois  systèmes  distincts,  mais  dépendants  les  uns  des  au- 
tres :  1^  un  système  ascendant  ou  mérithallien,  produisant  raccroissement  en 
hauteur;  2^  un  système  descendant,  sous-méritballien  ou  radiculaire,  don- 
nant laccroissement  eu  largeur  des  tiges  par  des  filets  ligneux  qui  descendent 
jusque  dans  les  racines;  3^  un  système  que  nous  nommerions  provisoiremeot 
omniscendant  ou  cellulaire,  agissant  dans  toutes  les  directions,  et  qui  est  \e 
complément ,  ou  mieux  la  condition  nécessaire  des  deux  premiers  (a). 

'*  A  Taidc  de  ces  trois  systèmes,  aussi  distincts  par  leur  nature,  par  les 
forces  qui  les  dirigent  que  par  les  fonctions  qinls  accomplissent,  nous  pou- 
vons maintenant  expliquer  tous  les  faits  de  lorganographie  des  végétaux  roo- 
nocotylés ,  comme  nous  avons  déjà  expliqué  ceux  des  dicotylés. 

»  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  dans  toutes  nos  publications,  tt 
récemment  encore  dans  nos  Prolégomènes  (3) ,  et  ce  que  noua  venons  de  ré- 
péter ici  à  satiété,  sera,  nous  lespérons,  suffisant  pour  faire^  sinon  adopter, 
du  moins  comprendre  les  principes  nouveaux  que  nous  allons  développer 
et  démontrer  par  des  faits  qui,  pour  nous,  sont  concluants. 

»  Cependant,  avant  d aborder  les  faits  de  Tanatomie  comparée  des  Mo- 
nocotylés ,  il  nous  reste  encore  une  tâche  à  remplir,  celle  d'expliquer  à 
l'Académie  le  mécanisme  des  agencements  des  filets  qui  constituent  la  partie 
ligneuse  des  tiges  ou  stipes  de  ces  végétaux. 

»  Rappelons  d'abord  que,  dans  tous  les  Monocotylés,  les  pbytons  nais- 
sent les  uns  des  autres,  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  entièrement  les oib 


(1)  roYvz  Gaudicuaud;   Organographie ,  PL  Fil,  fig,/^iy  44* 

h.)  Dans  les  éléments  d'anatomie  et  de  physiologie  que  nous  préparons,  nous  changerons 
Tordre  que  nous  suivons  ici,  et  placerons  ce  dernier  ou  troisième  système  en  léfe  desdeoi 
premiers ,  par  la  raison  que ,  dans  tous  les  organes  végétaux ,  les  tissus  oelluUirei  pR- 
cèdent  constamment  les  filets  vasculaires.  Par  là  nous  opérerons  un  changement  d*onliv,ei 
ne  rectifierons  point  une  erreur. 

Voulant  établir  la  théorie  des  mérithalles,  nous  avions  pris  pour  point  de  départ  de  notre 
ciassitication  tous  les  faits  évidents  de  Torganographie  et  de  Tanatomie.  Le  squelette  vcgKil 
fonnait  notre  base.  Aujourd'hui  que  la  théorie  des  mérithalles  est  comprise,  et  à  peu  pr» 
adoptée,  nous  allons  nous  placer  un  peu  plus  haut,  c*est-à-diro  au  point  de  vue  de  Tor- 
ganogenie  et  de  la  physiologie ,  sans  rien  changer  d'ailleurs  à  nos  idées  générales. 

(3j  Voyez  Comptes  rendus ,  n"  9  (3o  août  1847). 
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dans  les  autres ,  au  sommet  central  des  bourgeons ,  et  que  •  au  (ur  et  à  mesure 
qu'il  s  en  produit  de  nouveaux  dans  ce  centre  même  des  bourgeons ,  lesquels 
grandissent  successivement,  lf*s  premiers  formés,  dont  les  bases  vaginales 
recouvrent  celles  de  tous  les  derniers,  sont  l'efoulés  par  ceux-ci  de  dedans 
endehors,  et  defaaut  enbas(i),  vers  la  circonférence,  et  que  tous  enveloppent 
complètement  le  point  de  la  tige  ou  du  bourgeon  qui  leur  sert  de  support  (t). 
»  Relativement  à  la  forme  primitive  des  feuilles ,  il  n  y  a  que  ceux  qui  n  ont 
jamais  vu  ,  même  dans  nos  serres,  un  Palmier  vivant,  qui  ignorent  que  toutes 
les  feuilles,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s  échappent  du  sommet  axile  du  bour- 
'  0eon ,  apparaissent  comme  de  longues  flèches  verticales;  et  que,  selon  les  es- 
pèces et  les  climats,  ces  flèches,  qui  de  loin  figurent  assez  bien  celles  des  pa- 
ratonnerres,  acquièrent  sous  cette  forme,  et  dans  cette  direction,  i,  2,  3  et 
même  4  mètres  de  longueur  avant  d*épanouir  leurs  folioles  rubanées  qui, 
•    jusque-là ,  restent  fortement  appliquées  sur  la  côte  moyenne  ou  rachis. 

»  Toutes  les  feuilles  des  Palmiers  naissent  donc  au  centre  supérieur  des 

bourgeons  ;  et  tandis  qu^elles  acquièrent  verticalement  presque  toutes  leurs 

-dimensions ,  leui*s  bases  enveloppantes,  inces^iamment  dilatées  sous  1  effort 

des  nouvelles  feuilles,  s  élargissent  progressivement  jusqu'à  la  circonférence 

^  JÔù  stipe,  où  elles  arrivent  souvent  sans  avoir  rompu  le  cylindre  de  leur  gaine. 

p*est  par  leffet  de  ce  mouvement  insensible,  mais  continu,  qui  s  opère  sur 

tqnte  la  base  cylindrique  des  feuilles,  et  leur  fait  parcourir  de  haut  en  bas 

im  arc  de  cercle  de  70,  80  ,90  et  même  loo  degrés,  que  leurs  filets,  en 

.suivant  ce  mouvement,  finissent  par  former,  en  partant  de  tous  les  points 

intérieurs,  depuis  le  centre  jusque  près  de  la  circonférence  des  tiges,  les 

-  cbiirbnres  ou  angles  divers  que  chacun  peut  voir  sur  ce  tronçon  de  Dattier, 

comme  d'ailleurs  nous  le  montrerons  encore  sur  le^  Cocotiers,  les  Xan- 

'torrhaea  (3) ,  les  Liliacées  (4),  les  Agaves^  et,  pour  couper  court  avec  les 

citations,  sur  les  tiges  de  tous  les  végétaux  vascul aires  (5). 

»>  Ce  phénomène  est  si  simple,  si  naturel,  si  évident,  que  nous  ayons 
•  réellement  balancé  avant  de  le  décrire.  Mais  puisquon  semble  s  efforcer 
•<)«  ne  pas  comprendre  la  vérité,  nous  devons,  nous,   employer  tous  les 


(i)  Jitsqa*à  la  base  extrême  du  bourgeon. 

(2)'  Ce  fait  est  général.  Les  feuilles  des  Dracœna ,  Cordyline ,  Asparagus ,  Lilium ,  etc. , 
font,  en  grandissant ,  exception  à  cette  règle  ;  mais  ces  exceptions  ne  sont  dues  qu'à  des  phé- 
nomènes partiailiers  de  développement  que  nous  expliquerons  en  parlant  de  ces  plantes. 

(3)  Fojrez  Gaodichaud;  Organographie,  PLX^fig.  i3. 

(4)  Idem^  ibidem;  PL  IXyfig.  2  et  5. 

(5)  Idem  y  ibidem;  PL  VU,  fig.  4 1-42;  PL  Vlll.fig.  5-6;  PL  Xll^fig,  1,  i5-i6. 
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moyens  de  la  rendre  palpable ,  et  faire  tout  notre  possible  pour  qu'elle  soit 
acceptée. . 

»  T/Académie  nous  pardonnera  donc  de  nous  appesantir  sur  ce  fait,  vu 
apparence  futile ,  mais  en  réalité  très-important,  puisque  lui  seul  peut  nous 
donner  la  clef  de  toutes  les  modifications  organiques  sur  lesquelles  nous 
allons  établir  les  caractères  différentiels  des  végétaux  mo.uocotylés.  Les  cour- 
bures supéiûeures  de  tous  les  filets ,  dans  les  Monocotylés,  sont  donc  produites 
par  révolution  des  feuilles,  dont  les  bases  vaginales  cylindriques  et  non  in- 
terrompues sont  progressivement  dilatées  du  centre  à  la  circonférence,  et 
ainsi  transportées,  les  unes  après  les  autres,  par  un  effet  continu  qui  agit 
de  haut  en  bas,  depuis  le  centre  des  bourgeons  où  elles  prennent  naissance 
jusqu'à  lextérieur  de  ces  bourgeons,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  circonférence  des 
stipes.  Ce  sont  donc  les  gaines  des  feitilles  qui,  par  leur  dilatation  progres- 
sive,.étant  successivement  portées  vers  l'extérieur  des  bourgeons,  font  que 
tous,  les  sommets  des  filets  caulinaires  se  courbent  insensiblement  jusqu'au 
point  de  prendre  une  direction  horizontale,  ou  autrement  dit,  perpendicu- 
laire à  Técorce ,  direction  qu'ils  ne  quittent  plus  jamais. 

"  C'est  aussi  de  cette  façon  que  se  formmt  les  sortes  de  rayons  vascu- 
Lûres  qu'on  observe  sur  les  coupes  transversales  des  végétaux  mouocotylés , 
et  spécialement  à  la  base  des  Cocotiers,  des  Dattiers,  des  Xantorrbœa  (i) , 
des  Âllium  (a),  etc.,  ainsi  quau  sommet  des  méritbalies  tigellaires de  toutes 
les  Graminées  (3),  et  de  beaucoup  d'autres  Monocotylés  et  Dicotylés  à  mé- 
rithalles  tigellaires  allonges  (4). 

n  Chaque  feuille,  selon  son  ordre  d'évolution,  est  ainsi  mise  en  rapport 
par  ses  filets  ligneux,  courbés  à  angles  plus  ou  moins  droits,  avec  tous  les 
points  de  la  périphérie  des  tiges.  Mais  ces  filets  sont  rares  et  de  plus  en  plus 
ténqs  vers  la  partie  antérieure  ou  vaginale  des  feuilles,  tandis  qu  ils  sont  géné- 
ralement très-nombreux  et  plus  gros  dans  la  partie  postérieure  ou  dorsale 
qui  correspond  au  pétiole  et  an  racbis.  Il  résulte  naturellement  de  là  que 
ces  filets  inégaux  sont  aussi  inég;dement  répartis  sur  les  cercles  complets 
des  cicatrices  des  feuilles  lorsque  celles-ci  sont  détachées.  En  effet,  ces  cica- 
trices sont  très-étroites  dans  la  partie  qui  correspond  à  la  gaine,  et  très- 

(i)  To/rz  Gaudichaud;  Organographie ,  PI.  X^fig.  lo,  ii,  la,  i3,  i4  et  i5. 

(2)  Idem,  ibidem;  PL  JXyfig.  3-4 • 
.  (3)  Idem,  ibidem  ;  Pi.  X,/g.  3,  4 ,  5  et  6. 

(4)  Ceux  qui  voudront  avoir  une  idée  exacte  de  ces  rayons  vasculaires  dans  les  Dico- 
tylés à  mérithalles  courts  n'auront  qu'A  couper  transversalement  le  réceptacle  ou  plateau  d'un 
.trtichaut. 
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targes  dans  celle  qui  correspond  au  pétiole.  Mais  comme  les  feuilles,  daus  un 
I^almier,  sont  symétriquemient  et  régulièrement  disposées  en  rosace,  et  que 
chacune  d  elles  a  normalement  la  même  organisation ,  il  résulte  de  là  que  les 
Hlets  sont  également  et  très-uniformément  distribués  sur  tous  les  points  des 
stipes. 

»  Mais ,  tandis  que  les  feuillei  gagnent  ainsi  progressivement,  de  haut  eu 
bas,  la  périphérie  dos  tiges,  en  entraînant  avec  elles  leurs  filets  ligneux, 
toutes  celles  qui  se  sont  formées  dans  leurs  centres  et,  qui ,  en  se  dévelop- 
pant graduellement  et  en  suivant  la  même  direction,  les  ont  refoulées  vers  la 
circonférence,  ont  aussi  envoyé  à  leur  tour  dans  le  stipe  leurs  filets  radi- 
culaires,  lesquels  forment,  pour  ainsi  dire,  la  clmîne,  tandis  que  les  filets 
anciens  et  recourbés  composent  la  trame. 

"  Il  résulte  de  tous  ces  mouvements  qu'une  sorte  de  tissage  a  sans  cesse 
lieu  dans  toutes  les  parties  jeunes  ou  isupérieures  des  stipes,  où  se  complètent 
ainsi  les  tissus  ligneux. 

)'  Les  forces  qui  président  aux  engendre uients  des  organes ,  au.  dévelop- 
pement et  à  la  symétrisation  des  tissus  vasculaires,  à  la  descension  des  filets 
radiculaires,  à  Tinflexion  de  la  partie  supérieure  ou  mérithallienne  de  ces 
filets,  résident  donc  toutes  dans  le  bourgeon,  ou  autrement  dit,  dans  les  phy- 
tons  qui  le  composent. 

n  Nous  n^aurions,  pour  démontrer  la  vérité  de  ces  assertions,  que  les'puis- 
sances  dynamiques  qui  se  révèlent  dans  le  développement  des  bourgeons , 
que  les  effets  purerifient  mécaniques  qui  s*y  accomplissent ,  que  la  pression 
exercée  de  haut  en  bas  par  les  filets  infléchis  des  feuilles  devenues  horizon'» 
taies,  surtout  au  moment  qui  précède  leur  chute,  que  nous  n'en  voudrions 
pas  davantage  pour  prouver  à  tous,  qu'en  présence  de  tant  de  forces  combi- 
nées s'exerçant. de  haut  en  bas,  rien,  absolument  rien,  sinon  les  fluides  ali- 
mentaires des  phytons  (la  sève) ,  ne  peut  monter  dans  ces  végétaux. 

»  Mais  TÂcadémie  le  sait  très-bien  maintenant,  ces  preuves  physiques  ne 
sont  que  de  faibles  compléments  de  toutes  celles  qui  nous  ont  été  fournies 
par  la  physiologie,  de  toutes  celles  que  nous  lui  avons  déjà  présentées, 
et  enfiu,  de  toutes  celles,  beaucoup  plus  nombreuses,  que  nous  produirons 
encore. 

»  Tuus  les  sommets  des  filets  qui  composent  les  stipes  sont  donc  courbés 
par  Teffet  de  I  évolution  des  feuilles,  et  non,  comme  on  Ta  prétendu  jusqu'à 
ce  jour,  par  un  mouvement  ascendant  et  latéral  des  filets  de  toutes  les  ré- 
gions du  centre  des  stipes  vers  les  feuilles  situées  à  leur  périphérie.  Rien  de 


semblable,  nous  en  dooDons  rassurance,  n*a  jamais  eu  lieu,  pas  plus  dans 
les  Monocotylés  que  dans  les  Dicotylés  (i). 

»  Nous  traiterons  prochainement  de  lanatomie  comparée  de  tous  les  Mo- 
nocotylés que  nous  avons  été  à  même  d'éludier ,  et  spécialement  de  ceux  dont 
nous  avons  donué  la  liste  (2).  Mais  en  attendant,  nous  devons  appeler  Tatten- 
rion  de  TAcadémie  :  i^.  Sur  cette  base  en  partie  disséquée  de  Cocotier,  qui 
offre  limage  fidèle  de  \'djig.  5^  PL  IX,  de  notre  Organographie  ;  figure  qae 
nous  avons  donnée ,  et  que  nous  donnons  encore  avec  confiance  comme  of- 
frant le  type  exact  de  Inorganisation  des  Monocotylés;  figure  sur  laquelle  on 
peut  facilement  voir  les  filets  descendants  que  nous  avons  peints  en  violet  et 
qui  forment  la  chaîne  de  la  textiu*^  des  Monocotylés,  et  les  filets  inclinés, 
peints  en  vert,  qui  en  forment  la  trame  (3);  enfin  ,  les  courbures,  les  sinuo- 
sités ,  les  torsions  que  forment  les  filets  radiculaires ,  effets  qu'il  faut  surtout 
attribuer  à  lapparition  successive  des  feuilles,  à  leur  déviation  progressive 
vers  la  circonférence ,  à  la  pression  qu  elles  exercent  sur  celles  qui  les  ODt 
précédées,  à  la  résistance  de  celles-ci  y  et,  eu  définitive  ,  à  la  force  qui  les 
contraint  à  se  disposer  régulièrement  en  spirales  continues  de  la  base  des 
^tipes  à  leur  sommet  ; 

*>  a^.  Sur  cet  énorme  tronçon  de  Dattier,  où  Ion  pourra  voir  la  disposition 
franchement  unilatëhale  des  filets  (4);  leur  décurrence  presque  verticale 
et  très-prolongée ;  leur  mode  d agencement;  les  greffes  que  forment  les 
bases  des  filets  descendants  supérieurs  sur  les  courbures  des  filets  inférïeursi 
et,  enfin,  les  dimensions  des  différentes  parties  de  leur  longueur ,  dimensions 
qui ,  constamment ,  sont  beaucoup  plus  fortes  au  sommet  qu'à  la  base  ,  etc.  ; 

>'  3".  Et  sur  une  tranche  longitudinale,  large  seulement  de  6 centimètres, 
provenant  d  un  très-gros  stipe  de  Caryota  urens  ,  sur  laquelle  de  nombrenx 
filets  disséqués,  longs  de  80  centimètres  à  i  mètre  (5j,  sont  unilatéraus, 
et  fixés  par  leurs  deux  extrémités,  comme  les  cordes  d'une  harpe,  sur  la 
même  ligne  verticale. 

•  1}  Lorsque  les  feuilles  sont  rendues  à  la  périphérie  des  tiges,  elles  n'établissent  pHis 
uicun  nouveau  lien  organique  avec  elles. 

(2]  Comptes  rendus  y  3o  août  1847,  P'  ^^' 

:  3)  Presque  tous  les  Monocotylés  ligneux ,  et  spécialement  les  Dattiers  ,  offrent  exactemem 
Ja  même  disposition  ;  seulement  chaque  groupe  particulier  présente  naturellement  svs  modi- 
fications génériques. 

(4)  Fixés  par  les  deux  extrémités  sur  un  seul  côté  de  la  tige  ! 

;5}  Ceux  du  ^centre,  comme  dans  les  autres  Palmiers ,  sont  naturellement  plus  lonpi 
«nais  également  disposes 
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»  Les  filets  de  tous  les  Monocotylés  n offrent  pas,  comme  nous  venons  de 
le  Toir  sur  le  Cocotier  et  le  Dattier ,  la  même  régularité  de  disposition  ;  mais 
tous  y  tous  sans  exception,  sont  soumis  aux  mêmes  lois  de  formation,  de  dé- 
coiMnce  et  d'agencement. 

»  L'Académie  comprendra  maintenant,  du  moins  nous  lespérons,  pour- 
quoi nous  ne  sommes  d  accord ,  avec  les  anciens  pby  totomistes  j  ni  sur  la  forme 
ni  sur  le  fond  des  choses ,  ni  sur  les  faits  ni  sur  les  théories,  ni  sur  les  effets  nî 
sur  les  causes;  en  un  mot,  sur  rien!  et  que  si  nous  ne  suivons  pas  aveuglé- 
ment la  route  qu'ils  ont  tracée,  cela  tient  à  ce  que  nous  en  avons  trouvé  une 
plus  directe  et  plus  sûre ,  celle  de  la  nature  et  de  la  plus  rigoureuse  observa- 
tion. Elle  comprendra  aussi  que ,  si  les  anciennes  théories  organographiques 
qu'ik  nous  ont  léguées  ne  sont  pas  exactes ,  si  même  elles  sont  tout  à  fait 
contraires  à  ce  qui  exbte  réellement ,  il  en  sera  rigoureusement  ainsi  des 
principes  dorganogénie,  de  physiologie  et  même  de  chimie,  qui  leur  ont 
été  appliqués. 

9  C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  chercherons  à  démontrer  en  temps  conve- 
ndble.  » 

0iQlrtTRlE.  —  Théorème  sur  la  courbure  des  sur/aces  ;  par  M.  Babinet. 

«  Si,  par  la  normale  à  une  surface  quelconque,  on  mène  trois  plans 
faisant  entre  eux  des  angles  dièdres  égaux,  on  obtiendra  trois  sections  qui 
seront  telles,  que  le  tiers  de  la  somme  des  réciproques  des  trois  rayons  de 
coorbure  de  ces  trois  sections  sera  constant,  quelle  que  soit  la  direction  du 
système  des  trois  plans  menés  par  la  normale,  et  ce  tiers  sera  égal  à  la  moitié 
delà  somme  des  réciproques  des  rayons  de  courbure  des  deux  sections  que 
Ton  fait  ordinairement  dans  une  surface  par  deux  plans  passant  par  la 
normale  et  rectangulaires  entre  eux. 

»  On  aura  un  résultat  analogue,  si  Ion  mène  par  la  normale  cinq  plans 
faisant  entre  eux  des  angles  dièdres  égaux  de  72  degrés  chacun ,  ou  dix  plans 
espacés  entre  eux  de  36  degrés,  ou  enfin  m  plans  distants  entre  eux  d'un 

m 

angle  dièdre  égal  à  -  de  la  circonférence  (m  étant  un  nombre  entier  quel- 
conque): alors  le  cinquième  de  la  somme  des  réciproques  des  cinq  rayons 
de  courbure  des  cinq  sections  obtenues  dans  la  surface,  ou  (dans  le  second 
cas)  le  dixième  de  la  somme  des  dix  réciproques,  ou  enfin,  en  général, 

-  de  la  somme  des  m  réciproques  des  m  rayons  de  courbure  des  m  sections 
normales  opérées  dans  la  surface  par  les  m  plans  équidistants ,  chacune  de 

C.  R  ,  iS^7,  2«n«  Semestre.  (T.  \XV ,  N»  15.)  6o 
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ces  fraclioas,  disons-nous,  sera  constante  et  égale  à  la  moitié  de  lafonune 
des  réciproques  des  rayons  de  courbure  de  deux  sectioas  normales  quel- 
conques produites  par  deux  plans  perpendiculaires  entre  eux. 

»  Cest  en  étudiant  les  propriétés  remarquables  de  rhyperboloide 
cubique  xjrz  =  a^y  que  j'ai  été  conduit  à  ce  théorème  que  jai  vérifié  de 
suite  sur  le  sphéroïde  x*-^jr^'hz*  =  r%  sur  le  cône  et  le  cylindre  du  second 
degré,  sur  Tellipsoïde  et  sur  le  conoïde  droit  dont  la  solidité  est  égale  à  la 
moitié  de  sa  base  par  sa  hauteur. 

«»  Quant  à  la  démonstration  de  ce  théorème,  j'ajouterai  que  Tayaot 
communiqué  à  notre  confrère  M.  Duhamel ,  dans  la  dernière  séance  de 
TAcadémic,  il  en  a  trouvé  de  suite  la  démonstration  générale,  qu'il* a  eu  la 
bonté  de  me  remettre  séance  tenante. 

n  I/emploi  de  trois  sections  normales,  au  lieu  de  deux,  offre  quelquefois 
des  avantages ,  quand  il  y  a  des  conditions  de  symétrie  dans  les  trois  coor- 
données Xjjr  et  z;  de  plus,  on  reconnaît  de  suite  les  points  de  la  surfooe 
pour  lesquels  lellipsoïde  osculateur  devient  de  révolution,  auquel  cas  la 
surface  admet  en  chacun  de  ces  points  une  sphère  osculatrice.  11  se  présente 
aussi  plusieui*s  applications  de  ce  théorème  à  la  comparaison  et  à  la  nature 
de  la  courbure  des  surfaces  sur  lesquelles  j  aurai  sans  doute  roocawiD  de 
revenir  plus  tard,  à  moins  que  les  personnes  qui  s'occupent  plus  exclusi- 
vement que  moi  de  géométrie  ne  veuillent  bien  m'éviter  ce  travail,  en 
communiquant  à  T Académie  le  fruit  de  leurs  réflexions.   » 

CHIMIE.  —  M.  Dumas  informe  l'Académie  par  une  Lettre,  que  des  em- 
pêchements ne  lui  permettant  pas  de  terminer  les  expériences  quHl  avait 
entreprises,  il  a  trouvé  dans  la  collaboration  de  MM.  Malaguti  et  LeblttK 
le  moyen  de  les  accomplir  ;  c'est  avec  leur  secours  que  les  résultats  suivants 

ont  été  constatés  : 

Recherches  sur  l 'action  que  l'acide  phosphorique  anhydre  exerce  sur  les  sds 
ammoniacaux  et  leurs  déris^és;  par  MM.  J.  Dumas,  Malaguti  et  Lbbijuic. 

«  La  découverte  du  produit  dérivé  de  Tacétate  d'ammoniaque,  comniD- 
niquée  dans  Tavant-dernière  séance  à  l'Académie,  nous  a  conduits,  conNne 
l'un  de  nous  l'avait  annoncé,  à  l'étude  de  la  déshydratation  des  sels  amao- 
niacaux  envisagée  d'une  manière  générale. 

n  Les  acides  dont  les  alcools  sont  susceptibles  de  fournir  un  carborr 
d'hydrogène  isomérique  avec  le  gaz  oléfiant  ont  tout  d'abord  fixé  notre 
attention. 

»  Nous  avons  successivement  examiné  l'action  de  l'acide  phosphorique 
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anhydre  sur  le  butyrate  et  le  valérate  d^ammoDiaque.  Ces  recherches  nous 
ont,  dès  à  présent,  offert  quelques  résultats  qui  nous  ont  paru  dignes  d^étre 
portés  à  la  connaissance  de  TAcadémie.  Nous  avons  en  effet  constaté ,  avec 
les  tels  ammoniacaux  cités  plus  haut,  la  production  de  corps  analogues  à 
celui  que  l'acétate  dammoniaqoe  avait  fourni  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Ainsi,  tous  ces  produits  agissent'  de  la  même  manière  sur  le  potas- 
sium,  c*est-à-dire  donnent  naissance  à  du  cyanure  de  potassium  et  à  un 
mélange  d^hydrogène  et  de  carbure  d'hydrogène,  dont  la  condensation  va 
en  augmentant ,  à  mesure  quon  s'éloigne  de  l'acide  acétique;  tous  ces  corps 
fixent  de  Teau  sous  Finfluence  de  la  potasse,  dégagent  de  l'ammoniaque  et 
réfrénèrent  lacide  du  sd  primitif. 

N  Le  chloracétate  d'ammoniaque,  sel  du  même  type  que  lacétate  d'am- 
moniaque ,  nous  a  fourni  des  réactions  qui  se  sont  montrées  parfaitement  en 
rapport  avec  Fanalogie  de  propriétés  chimiques  qui  rapprochent  l'acide  acé- 
tique det^acide  chloracétique.  Ainsi,  l'acétate  d'ammoniaque  ayant  fourni  le 
corps 

G'H'Az, 

le  chloracétate  d'ammoniaque  par  l'acide  phosphorique  anhydre  a  donné  le 
oorpa 

G«CPAz. 

Cette  dernière  substance  est  liquide ,  d'une  densité  de  i,444f  bonillant 
à  8i  degrés;  son  équivalent,  exprimé  par  la  formule  ci-dessus ,  représente 
4  volâmes  de  vapeur.  Il  fournit  de  l'acide  chloracétique  dans  les  conditions 
où  le  composé  hydrogéné  C^  H'  Az  fournit  de  l'acide  acétique;  le  potassium 
Tmltaque  avec  une  telle  énergie ,  que  nous  n'avons  pas  encore  fini  de  dé- 
mêler la  nature  des  produits  formés. 

«  La  chloracétamide 9  corps  de  la  série  acétique,  nous  a  présenté  les 
mêmes  réactions  que  le  chloracétate  d'ammoniaque,  lorsque  nous  l'avons 
traitée  par  Vacide  phosphorique  anhydre;  ce  qui  nous  fait  présumer  que  les 
amides  pourront  remplacer  les  sels  ammoniacaux  pour  l'étude  de  cette  classe 
de  réactions. 

»  On  sait,  en  effet,  que  les  amides  ne  diffèrent  des  sels  ammoniacaux  cor- 
respondants que  par  3  équivalents  d^eau  de  moins. 

»  Si  l'on  se  rappelle  que,  d'un  côté  loxalate  d'ammoniaque  et  l'oxamide, 
d'nn  autre  côté  le  formiate  d'ammoniaque,  peuvent,  en  perdant  de  leau, 
donner  d'une  part  du  cyanogène,  d'autre  part  de  l'acide  cyanhydrique, 
on  trouve  dans  ces  faits  et  dans  le  nouvel  ordre  d'expériences  que  nous 

avons  rapportées,  des  arguments  en  faveur  des  relations  exprimées  par  les 

6o.. 
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formules  suivantes  : 

Oxalate  d'ammoniaque G'O*,  AzH*0       —  4^^  =  ^'^ 

Forraiate  d'ammoniaque C'HO%  AzH'O    —  4^0  =r  C  Az,  H 

Acétote  d'ammoniaque CH^OSAzH^O  —  4H0  =  G'Az,H  -f-  OW 

Butyrate  d'ammoniaque OW0*,AzW0  —  4^0  =  G^ As,  H  H-  OH* 

Valérate  d'ammoniaque G'* H* CH,  Az H« O  —  4H0  =:  CAz,  H  +  OW 


MÉMOIRES  LUS. 

CHIMIE.  —  Sur  la  chaleur  spécifique  anomale  de  certains  alliages,  et  sur 
leur  réchauffement  spontané  après  la  solidification;  par  M.  G.-G.  Pbuoi. 
(Extrait  par  Fauteur.) 

u  M.  Regnault  avait  trouvé ,  pour  les  alliages  fusibles  vers  loo  degrés,  anç 
chaleur  spécifique  beaucoup  plus  grande  que  la  moyenne  des  métaui;  com? 
posants ,  et  il  se  proposait  de  rechercher  si  cette  anomalie  ne  s^effaçerait 
pas  dans  les  basses  températures.  I^es  expériences  rapportées  dans  mon  Mé- 
moire montrent  qu  elle  s  efface ,  en  effet.  Ainsi ,  pour  Talliage  de  d^Arcet, 
j  ai  c  =  0,069  en  partant  de  94  degrés,  et  c  =  0,087  en  partant  de  5o  degrés^ 
comme  la  moyenne  calculée  est  0)036,  on  voit  que  la  différence  se  réduit  à 
bien  peu  de  chose.  La  principale  difficulté,  dans  ces  recherches,  était  de 
chauffer  les  alliages  à  des  températures  très- fixes  inférieures  à  100  de^^^ 
j*ai  employé  pour  cela  une  étuve  très-simple,  dont  la  figure  est  annexée  an 
Mémoire. 

N  Ce  point  éclairci,  je  fais  voir  que  Texcès  de  chaleur  observé  daoseet 
alliage  près  de  son  point  de  fusion  ne  tient  pas  à  un  commencement  de 
fusion,  comme  on  pouvait  le  croire,  mais  à  une  nouvelle  espèce  de  chalenr 
latente,  dont  lexpérience  suivante  permet  de  suivre  révolution.  Une  .am- 
poule de  verre  pleine  de  lalliage  en  question  est  isolée  de  manière  à  ce. 
qu  on  puisse  observer  son  refroidissement  ;  il  y  a  pour  cela ,  dans  l'alliage , 
un  thermomètre,  dont  on  suit  la  marche  avec  une  lunette  et  un  chrono-* 
graphe.  Supposons  que  lampoule  contienne  i5o  grammes  d'alliage  de 
d'Arcet,  le  thermomètre,  qui,  vers  i3o  degrés,  mettait  cinq  à  six  secondes 
à  descendre  de  1  degré  quand  Talliage  était  liquide,  en  met  plus  de  quatre 
cents  à  descendre  de  2  degrés  entre  96  et  94.  Cest  tout  simple  :  la  chaleur 
latente  de  fusion  se  dégage  dans  cet  intervalle.  La  solidification  achevée,  le 
thermomètre  reprend  une  marche  régulière,  baissant  de  i  degré  en  dix  ou 
douze  secondes,  jusque  vers  bj  degrés;  mais  alors  tout  à  coup  il  $*arréte, et 


(  445  > 

même  remonte  de  i  ou  !2  degrés  :  en  même  temps,  Tampoule  se  brise  par  une 
dilatation  considérable  de  toute  la  masse,  dilatation  qui  subsiste  après  le 
refroidissement,  de  sorte  que  le  thermomètre,  qui  était  d^abord  fortement 
serré,  devient  libre  et  mobile.  Il  y  a  donc  là  un  changement  de  constitution 
dans  Palliage,  et  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  cette  modification  est 
telle,  qu'elle  entretient  pendant  plus  de  quatre  cents  secondes  entre  58  et 
56  degrés  le  thermomètre,  qui  tout  à  l'heure  descendait  de  i  degré  en  dix 
on  douze  secondes.  Le  dégagement  de  chaleur  continue  ensuite  très-long- 
temps; on  en  a  la  preuve  par  la  lenteur  extraordinaire  du  refroidissement. 
Pont  mesurer  la  chaleur,  j'emploie  ici  un  procédé  dont  s  est  servi  Rudberg 
dans  one  autre  occasion;  mais  je  remploie  avec  un  moyen  de  contrôle  qui 
lui  6te,  j*espère,  Imcertitude  que  lui  reprochait  M.  Despretz.  Je  suis  com- 
parativement, avec  un  chronographe ,  le  refroidissement  de  Talliage  et  celui 
d^tfa  «atre  corps  aussi  identique  que  possible  et  placé  dans  les  mêmes  cir- 
coimtances.  La  chaleur  perdue  à  chaque  degré  par  ce  corps  étant  connue , 
j'ai  déjà  approximativement  celle  que  perd  lalliage;  mais,  en  outre,  je 
mesure  avec  le  calorimètre  ce  que  perd  Talliage  entre  telle  et  telle  tempé- 
rature: il  faut  que  la  mesure  par  le  refroidissement  me  redonne  les  mêmes 
J'ai  donc  là,  comme  je  le  disais,  un  moyen  de  contrôle  et  de  cor- 
.  La  Table  du  refroidissement  ainsii  corrigée  donne  la  chaleur  perdue 
à  chaque  instant  par  lalliage;  on  y  suit  tous  les  changements  qui  surviennent 
dans  la  chaleur  spécifique  :  la  chaleur  latente  de  fusion  s  y  trouve  mesurée, 
ainsi  que  celle  qui  résulte  du  changement  de  constitution  ;  cette  dernière 
est  d^environ  3  calories  par  gramme  pour  Talliage  de  d'Arcet.  Voici  une 
lutrè  manière  de  la  mesurer  qui  est  moins  exacte,  mais  qui  conduit  à  un 
résultat  curieux.  Après  avoir  fondu  Talliage,  je  le  laisse  se  solidifier,  puis 
iescendre  seulement  à  94  degrés  par  exemple,  pour  que  la  chaleur  de  dé- 
composition ne  se  dégage  pas.  Le  plongeant  alors  dans  le  calorimètre,  j  en 
retire  7*'',4  •  maintenant  je  le  réchauffe  jusqu'à  gS  degrés,  et  je  n'en  peux 
plus  retirer  que  5^,a;  de  sorte  que  j'arrive  à  ce  résultat  paradoxal,  que 
\e  même  corps  contient  moins  de  chaleur  quand  il  est  plus  chaud.  La  dif- 
férence 3^,a  provient  de  ce  que  l'alliage  réchauffé  à  95  degrés  n'a  éprouvé 
]u  en  partie  le  changement  de  constitution. 

n  Si,  après  avoir  fondu  l'alliage,  on  le  refroidit  brusquement  en  le  plon- 
j[eant  dans  Feau,  et  qu'on  le  retire  dès  qu  on  peut  le  manier  impunément, 
il  arrive,  au  bout  de  quelques  instants,  qu'il  se  réchauffe  au  point  de  brûler 
les  doigts.  Ici  le  refroidissement  brusque  s'oppose  d'abord  au  changement 
ie  constitution ,  mais  il  arrive  un  moment  où  la  disposition  des  molécules 
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Knit  par  être  incompatible  avec  une  tempéralure  aussi  basse  ;  alors  le  nouvel 
arrangement  a  lieu.  Et  parce  qu'il  a  été  ainsi  reculé,  il  se  produit  avec  beau- 
coup plus  d énergie,  c'est-à-dire  dans  un  temps  beaucoup  plus  court  ;  ce 
nest  plus  seulement  un  refroidissement  plus  lent  quon  observe,  c'est  au 
réchauffement  qui  peut  porter  la  masse  à  70  degrés. 

»  En  résumé,  l'excès  de  chaleur  qu'abandonnent  les  alliages,  quand  on  les 
a  chauffés  jusqu'auprès  de  leur  point  de  fusion,  ne  provient  pas  de  la  cha- 
leur latente  de  fusion,  et  ne  peut  pas  être  considéré  non  plus  coaime  étant 
simplement  de  la  chaleur  spécifique  :  c'est  de  la  chaleur  due  en  grande  partie 
à  un  changement  de  constitution  qui  peut  se  produire  dans  l'alliage  complè- 
tement solidifié  et  bien  au-dessous  de  son  point  de  fusion.  » 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  Mémoire  sur  l'introduction  en  France  duMie  plante 
farineuse  nouvelle  de  V Amérique  septentrionale,  pouffant  être  substituée 
à  la  pomme  de  terre,  et  remplacer,  dans  la  fabrication  du  pain,  la  farine 
de  froment;  par  M.  Liaharbe-Picquot. 

(Commissaires,  MM.  Gaudichaud,  Boussinganlt ,  de  Gasparin.) 

Cette  plante,  dont  plusieurs  peuplades  sauvages  du  nord  de  PAmériqae 
mangent  les  tubercules  sans  leur  faire  subir  aucune  préparation ,  parait  être 
bisannuelle.  Or,  comme  le  pays  dans  lequel  on  la  trouve,  et  où  elle  se  re- 
produit sans  culture,  a  des  hivers  très-froids,  il  y  a  lieu  de  croire  quVUe 
attendrait  également  bien ,  dans  notre  pays,  sa  seconde  saison  ;  on  peut  es- 
pérer, par  la  même  raison ,  qu'elle  souffrirait  moins  que  d'autres  végétaux 
également  importés,  dans  les  années  où  la  température  descend  notable- 
ment au-dessous  du  point  ordinaire.  Elle  a,  en  outre,  sur  plusieurs  des 
végétaux  féculents  qui  sont  entrés  dans  le  régime  alimentaire,  Favantage 
de  ne  pas  contenir,  même  en  faible  proportion ,  de  principes  acres  ni  de 
principes  vireux  quelconques.  Sa  graine,  dont  Tenveloppe  est  très-dure, 
est  peu  sujette  à  être  attaquée  par  les  insectes  ou  altérée  par  lliumidité. 
Toutefois,  la  résistance  qu'oppose  cette  enveloppe  à  la  pénétration  del'eaa, 
et  qui  est  un  moyen  de  protection,  sans  doute  nécessaire,  pour  la  conser- 
vation de  l'espèce,  dans  son  pays  natal,  où  la  graine,  tombée  à  la  surface 
du  sol,  reste  pendant  plusieurs  mois  ensevelie  sous  la  neige,  dans  notre 
climat  cette  impénétrabilité  serait  presque  un  inconvénient ,  en  sopposaot 
à  la  germination.  Les  premiers  essais,  en  effet,  n^ont  pas  réussi,  quoique  la 
terre  dans  laquelle  les  graines  avaient  été  déposées  eût  reçu  un  arrosemeot 
qui  devait  paraître  suffisant.  Au  second  essai,  on  a  eu  la  précaution  de  faire 
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macérer  les  graines  dans  un  engrais  humide  ;  la  germination  s'est  ainsi  effec- 
tuée,  et  il  y  a  lieu  d  espérer  qo€  les  plantes  provenant  du  petit  nombre  de 
graines  dont  on  pouvait  alors  disposer  parcourront  toutes  les  phases  de  leur 
développement. 

Des  tubercules  recueillis  par  M.  Lamarre-Picquot  dans  les  prairies  où 
crott  cette  plante ,  mais  k  une  époque  où  ils  n'avaient  peut-être  pas  encore 
attrâit  Tétat  de  complète  maturité,  ont  été  employés,  après  une  trituration 
convenable,  à  la  fabrication  d'un  pain,  dans  lequel  entraient  aussi,  dans  un 
cas  la  moitié,  dans  l'autre  les  deux  tiers  de  farine  de  froment.  Des  échantil- 
lons de  ces  pains,  cuits  de  la  veille,  sont  présaités  par  M.  Picqoot,  ainsi 
€p»e  pinsieurs  tabercules  encore  entiers ,  ^  un  spécimen  de  la  plante  entière 
prise  au  moment  de  la  fructification. 

Ne  sachant  pas  si  ce  végétal ,  qui  croit  dans  des  lieux  que  les  savants  ont 
rarement  occasion  de  parcourir,  a  reçu  un  nom  de  la  part  des  botanistes, 
M:  Lamarre-Picquot  le  désigne  provisoirement  sous  le  nom  d'ariorize^  racine 
panifiable. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

pmrsiQUfi.  —  Recherches  sur  les  interférences  des  rajrons  calorifiques;  par 

MM.  H.  FizKAU  et  L.  Foucault.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Babinet,  Regnault.) 

«  Les  expériences  qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire  ont  eu  pçur  but  de 
rediercher  si  les  rayons  calorifiques  possèdent,  comme  les  rayons  lumi- 
n^Xt  la  pixipriété  d'interférer,  ou  de  s'influencer  mutuellemept,  de  ma- 
nière i  s'ajouter  et  à  se  détruire  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  ils  se 
rencootrent. 

»  Le  procédé  d'observation  employé  consiste  à  étudier  la  distribution 
de  Ja  chalenr  dans  les  divers  phénomènes  qui  prennent  naissance  lorsque  les 
cayaiis  lumineux  interfèrent.  Les  franges  qui  se  produisent  dans  ces  cir- 
OQOftlaaoes  étant  de  leur  nature  peu  intenses  et  de  petites  dimensions,  il  a 
fidlo  recourir  à  des  nK>yens  tbermoscopiques  très-délicats. 

»  Nous  avons  employé  pour  cette  élude  des  thermomètres  à  alcool ,  aux- 
quels on  peut  donner  des  dimensions  très-petites  et  en  même  temps  une 
gimude  sensibilité;  les  mouvements  de  la  colonne  étaient  observés  au  mi- 
croscope, et  des  divisions  placées  dans  Tociilaire  servaient  à  les  mesurer. 

m  Le  meilleur  ibermomètre  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  pour  ces 
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recherches  a  un  réservoir  sphérique  dont  la  dîmensioa  n'excède  pas  i™™,i; 
la  valeur  de  i  degré  centigrade  sur  la  tige  est  cependant  encore  de  8  roîlli- 
mètres.  En  plaçant  dans  Toculaire  du  microscope  un  micromètre  divisé  en 
dixièmes  de  millimètre,  on  s'est  assuré  que  chaque  division  parcourue  par 
la  colonne  équivalait  à  j^  de  degré. 

it  L^instrument  était  placé  dans  une  enceinte  exactement  close,  afin  qu'il 
fût  à  Tabri  des  mouvements  de  lair  et  des  changements  brusques  de  la  tèin* 
pérature.  Plusieurs  ouvertures  fermées  par  des  glaces  permettaient  dm- 
tft*oduire  les  rayons  soumis  à  lexpérience  et  d observer  la  colonne  avec  le 
microscope  placé  extérieurement.  Une  disposition  particulière  permettait» 
en  outre ,  d  observer  avec  exactitude  la  position  du  thermomètre  an  miliea 
des  franges  lumineuses. 

»  Des  observations  successives,  faites  dans  des  points  très-rapprochés,  fai- 
saient connaître  la  distribution  de  la  chaleur.  Pour  chaque  point,  lobserva- 
tion  était  double:  Tune  faite  en  admettant  les  rayons,  l'autre  en  les  inter- 
ceptant; la  moyenne  des  deux  nombres  obtenus  donnait  l'élévation  de 
température  due  à  Faction  des  rayons.  Les  changements  de  température  de 
Fenceinte  étant  toujours  lents  et  réguliers,  leur  influence  se  trouvait  ainsi 
annulée. 

»  Nous  avons  étudié  de  cette  manière  la  répartition  de  la  chalear  dans  les 
principaux  phénomènes  où  les  interférences  des  rayons  lumineux  se  mani- 
festent. Après  quelques  essais,  nous  avons  reconnu  que,  malgré  la  senûl»- 
lité  de  nos  moyens  thermo métriques,  cette  étude  n'était  possible  qu'en  «n- 
ployant  la  lumière  solaire  pour  la  production  de  ces  phénomènes,  tontes  les 
autres  sources  de  lumière  et  de  chaleur  étant  beaucoup  trop  faibles. 

»  I  ^.  Franges  produites cui  moyen  de  deux  miroirs  inclinés  Vun  surFanire. 
•—  En  produisant  ces  franges  dans  des  dimensions  assez  grandes  pour  qoe 
le  réservoir  du  thermomètre  n'occupât  que  le  quart  d'une  frange  brillante, 
nous  avons  trouvé  des  signes  d'interférence  incontestables  dans  le  voisinage 
de  la  frange  centrale  blanche.  Dans  une  des  observations  rapportées  dans  le 
Mémoire ,  on  a  trouvé  les  nombres  suivants  pour  les  élévations  de  tempén- 
ture  en  divisions  du  micromètre:  20,9,  35,9,  ao.  Le  nombre  le  plos  élevé 
correspond  à  la  frange  centrale,  et  les  deux  plus  petits  à  la  première  frange 
obscure  qui  limite  à  droite  et  à  gauche  la  précédente. 

»  Les  expériences  ont  été  variées  de  plusieurs  manières,  et  toutes  s'ac- 
cordent à  montrer  que,  dans  ce  phénomène,  il  existe  des  franges  calori- 
fiques de  dimensions  semblables  à  celles  des  franges  lumineuses. 

»  là?.  Spectres  à  bandes  brillantes  et  obscures,  obtenus  en  analysant  par 
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le  prisme  les  phénomènes  d interférence  produits  dans  la  lumière  polarisée 
par  les  lames  cristallisées,  —  Lorsqu^on  forme  un  spectre  avec  de  la  lumière 
modifiée  par  rinfluencc  combinée  de  la  polarisation  et  de  la  double  réfrac- 
tion, dans  les  circonstances  où,  pour  de  petites  épaisseurs  du  corps  biréfrin- 
gent, se  manifesteraient  les  couleurs  des  lames  cristallisées,  on  donne  nais- 
sance à  un  spectre  discontinu,  formé  de  bandes  alternativement  brillantes  et 
obscures,  dues  aux  interférences  des  deux  rayons  produits  par  la  double 
réfraction  de  la  lame  cristallisée. 

»  Cette  expérience  a  été  décrite  avec  détail  dans  un  précédent  travail 
sur  le  phénomène  des  interférences  dans  le  cas  de  grandes  différences  de 
marche.  Nous  rappellerons  seulement  que,  dans  cette  circonstance ,  bien 
que  l'observation  porte  simultanément  sur  les  rayons  de  toutes  les  couleurs, 
c'est  comme  si  1  on  observait  dans  de  la  lumière  simple,  car  les  effets  de  Tin- 
terférence  sont  distincts  et  séparés  pour  chaque  rayon  simple. 

»  La  recherche  de  la  distribution  de  la  chaleur  dans  ces  spectres,  présen- 
tait un  intérêt  particulier,  surtout  parce  quil  devenait  possible  d'étudier, 
sous  le  point  de  vue  des  interférences,  les  rayons  calorifiques  obscurs  décou- 
verts par  Herschel  au  delà  de  l'extrémité  rouge  du  spectre  visible. 

n  Nous  rapportons  avec  détail  les  résultats  de  cette  étude,  dans  le  cas 
d'une  lame  de  gypse  de  o™™,83.  Une  lame  de  cette  épaisseur  produit  dans  le 
spectre  huit  bandes  obscures  ;  la  largeur  des  bandes  brillantes  qui  les  sé- 
parent était  telle,  que  le  thermomètre  occupait  iin  sixième  de  la  bande  située 
daos  le  jaune.  Pour  la  partie  du  spectre  calorifique  formée  par  les  rayons 
invisibles  situés  au  delà  du  rouge,  la  position  du  thermomètre  a  été  relevée 
à  chaque  observation  et  rapportée  au  spectre  visible. 

»  Il  résulte  de  cette  étude,  que  ta  chaleur  est  distribuée  comme  la  lumière 
dans  le  spectre  visible,  le  centre  des  bandes  lumineuses  présentant  un  maxi- 
mum de  chaleur,  et  le  centre  des  bandes  obscures  un  minimun;  dans  la  région 
invisible  du  spectre ,  la  distribution  est  analogue  :  on  a  fixé  la  position  de 
quatre  bandes  non  calorifiques  séparées  par  des  bandes  calorifiques. 

n  Pour  distinguer,  de  ces  bandes  d'interférence  trouvées  dans  la  région 
calorifique  invisible ,  les  inégalités  d'intensité  signalées  dans  cette  région  par 
J.  Herschel ,  on  a  constaté  qu  elles  disparaissent  en  tournant  de  4^  degrés 
la  section  principale  de  la  lame  de  gypse.  Nous  avons  trouvé  que  cette  inten- 
sité varie,  en  effet,  d'une  manière  très-irrégulière:  à  une  distance  de  la  raie 
A,  égale  à  celle  qui  sépare  cette  raie  de  la  raie  D,  nous  avons  reconnu  Texis- 
tence  d'une  raie  très-large  où  il  n  existe  aucune  chaleur  sensible. 

n  En  tournant  Tun  des  plans  de  polarisation  de  90  degrés,  on  donne  nais- 
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sance  à  un  spectre  complémentaire  du  précédent,  et  qui  été  étudié  de  la 
même  manière.  Les  bandes  calorifiques  sont  alors  remplacées  par  des  bandes 
non  calorifiques  y  et  réciproquement. 

»  En  substituant  à  la  lame  de  gypse  une  lame  de  cristal  de  rocbe  perpen- 
diculaire à  Taxe,  on  peut  observer  dans  le  spectre  les  rotations  que  les  plans 
de  polarisation  des  couleurs  éprouvent  de  la  part  de  ce  cristal  :  le  phénomène 
consiste  en  des  bandes  semblables  aux  précédentes  ;  la  distribution  de  la  cha- 
leur est  semblable  aussi. 

»  En  ajoutant  aux  modifications  que  subissent  les  rayons  dans  les  circon- 
stances qui  viennent  d^étre  rapportées,  celles  qui  résultent  de  la  réflexion 
totale  dans  le  parallélipipède  de  Fresnel ,  on  produit  des  phénomènes  variés 
d  mterférence  qui  se  manifestent  toujours  dans  le  spectre  par  des  bandes  di- 
versement situées  ;  la  distribution  de  la  chaleur  suit  tous  ces  changements. 

n  Ainsi  Ton  trouve  toujours,  i®  que  des  bandes  d  mterférence  se  mani- 
festent dans  toute  Téteudue  du  spectre  calorifique  ^  toutes  les  fois  qu^ils'en 
produit  dans  le  spectre  lumineux;  2^  que^  dans  toute  Tétendue  du  spectre 
lumineux,  les  bandes  lumineuses  coïncident  avec  les  bandes  calorifiques. 

"  3**.  DiJ^raction  produite  par  un  bord  rectiligne  unique.  —  Nous  avons, 
de  plus,  étudié  le  cas  le  plus  simple  de  la  diffraction,  celui  où  Ton  pro- 
duit des  franges  par  Tinterpàsition  d  un  écran  terminé  par  un  bord  rec- 
tiligne  :  ce  phénomène  étant  nécessairement  très-petit ,  son  élude  a  pré- 
senté des  difficultés  assez  grandes  ;  cependant  nous  avons  obtenu  des  ré- 
sultats intéressants  en  produisant  les  franges  dans  des  dimensions  telleS|  que 
le  thermomètre  occupât  la  moitié  de  lespace  compris  entre  la  première  et 
la  seconde  frange  obscure,  telles  qu  on  les  voit  avec  un  verre  rouge.  La  po- 
sition de  la  limite  géométrique  de  lombre  avait  été  déterminée  par  un  pro- 
cédé particulier. 

n  Lorsque  le  thermomètre,  daboi*d  situé  dans  Fintérieur  de  Tombre, 
pénètre  graduellement  dans  Tespace  éclairé ,  on  observe  qu  il  commence  à 
monter  avant  d^atteindre  la  limite  géométrique  de  lombre;  il  continue  à 
monter  rapidement  en  pénétrant  dans  la  première  frange  brillante ,  atteint 
un  maximum  vers  le  bord  de  cette  frange,  voisin  de  la  première  frange  noire, 
puis  descend  d  une  manière  continue,  à  mesure  qu'il  pénètre  dans  Tespace 
éclairé  pour  atteindre  bientôt  un  état  stationnaire.  Ain$i,dans  le  lieu  oc- 
cupé par  la  première  frange  brillante,  il  existe  une  frange  calorifique  de  dif- 
fraction ,  dans  laquelle  la  température  est  plus  élevée  que  dans  les  points  où 
les  rayons  parviennent  directement  sans  avoir  été  influencés  par  Técran.  i> 
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MÉDECINE.   —  Sur  V intoxication  produite  par  les  vapeurs  doxyde  de  une. 

(Extrait  d  une  Note  de  M.  Rèboullsah.) 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze^  Rayer.) 

tt  Dans  Tannée  1840 ,  une  petite  fonderie  pour  le  laiton  fut  mise  en  acti- 
vité* Une  fois  chaque  semaine  lopération  de  la  fonte  avait  lieu.  Un  alliage 
de  cuivre  et  de  zinc  était  mis  en  fusion  à  une  haute  température,  pour  être 
ensuite  versé  dans  les  moules.  On  sait  que  dans  la  fusion  du  laiton,  dès  que 
le  métal  est  liquéfié,  on  voit  s'échapper  du  creuset  beaucoup  de  zinc  en  va- 
peurs qui,  s  enflammant  au  contact  de  Tair,  répand  une  abondante  fiimée 
d^oxyde.  La  cheminée  de  i*atelier  ne  donnant  pas  une  assez  large  issue  aux 
ga2  qui  se  dégageaient,  une  grande  quantité  de  ceux-ci  refluaient  dans 
Imtérieur.  Or,  cette  opération  du  coulage  se  renouvelant  huit  fois  au  moins 
dans  la  journée ,  pendant  pfès  de  douze  heures  les  ouvriers  respiraient  une 
atmosphère  chargée  d'émanations  métalliques. 

^  Quatre  personnes  avaient  été  d  abord  attachées  à  rétablissement;  toutes 
se  livraient  pour  la  première  fois  à  ce  genre  de  travail ,  sans  en  excepter  le 
fondeur  lui-même.  Ces  quatre  personnes  furent  atteintes  de  Taffection  que 
je  décrirai  tout  à  Theure  (i).  Plus  tard,  des  mutations  dans  le  personnel  eurent 
lien,  et  firent  passer  successivement  de  nouveaux  ouvriers  dans  Fatelier. 
Onze  d  entre  eux,  à  ma  connaiissance,  subirent  Tintoxication ;  je  ne  saurais 
affirmer  que  ce  nombre  ait  constitué  la  totalité  de  ceux  qui  ont  été  employés, 
mais  je  n  en  ai  pas  connu  qui  aient  joui  d'une  immunité  complète. . .  •  Ayant 
aèsïstë  plusieurs  fois  dans  une  journée  à  l'opération  du  coulage,  j*ai  moi-^meme 
^roilvé  tons  les  effets  que  j'avais  observés,  et  que  j  observai  plus  tard  encore 
chez  les  ouvriers  de  la  fonderie.  Les  ouvriers  étaient  ordinairement  atteints 
vers  la  fin  de  la  journée;  Taccès  avait  heu  pendant  la  nuit,  et  dès  le  jour  qui 
faisait  suite ,  ils  pouvaient  reprendre  d'autres  travaux.  Le  plus  souvent,  après 
quelques  accès,  ils  en  étaient  désormais  préservés;  rarement  il  leur  fallait 
snbir  plus  de  quatre  ou  cinq  accès  pour  être  en  possession  de  la  tolérance  : 
ceRe-ci  a  pu  s'établir  quelquefois  dès  le  premier.  Mais  j'ai  connu  deux  ou- 
vriers chez  qui  les  accès  se  reproduisaient  indéfiniment  après  chaque  nou- 
velle journée  de  fonte,  et  que  le  découragement  a  forcés  de  renoncer  à  ce 
genre  d'occupation. 


(i)  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  la  description  que  donne  l'auteur  de  cette  affection,  et  il 
nous  suffira  de  dire  qu'elle  offre  une  parfaite  conformité ,  dans  la  nature  et  la  succession  de 
sjrmptômes,  avec  ce  qui  constitue  un  accès  de  fièvre  intermittente. 

61  .  . 
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»  Je  pense  quHl  faut  attribuer  les  effets  des  émanations  des  fonderies  à 
Foxyde  de  zinc;  cependant  on  pourrait  contester  que  ce  corps  fût  la  seule 
cause  de  Tintoxication.  Les  vapeurs  qui  peuvent  se  trouver  réunies  dans  une 
fonderie  sont  de  plusieurs  sortes,  et  viennent  de  plusieurs  sources:  les  unes 
s'échappent  du  creuset ,  les  autres  du  fourneau  lui-même.  Les  vapeurs  du 
creuset  sont  en  majeure  partie  formées  d  oxyde  de  zinc  ;  mais,  au  témoignage 
de  MM.  Blandet  et  Becquerel,  elles  contiennent  de  Foxyde  de  cuivre  en- 
traîné par  la  volatilisation  du  zinc.  Ne  renferment-elles  pas  aussi  quelque 
peu  d  arsenic?  On  sait  que  le  zinc  du  commerce  en  contient  toujours  une 
petite  quantité;  il  doit  donc  y  en  avoir  dans  Talliage  qui  constitue  le  laiton, 
et  Tarsenic  est  volatil  comme  le  zinc.  » 

MÉGANIQUE  APPLIQUÉE.   —   De  Vif^uencB  de  la  vitesse  du  piston  sur  le 
'  travail  de  la  vapeur  dans  les  machines  à  détente  :  expériences  sur  le 
même  sujet;  par  M.  Paltrinem. 

(  Commission  précédemment  nommée.  ) 

• 

w  Les  études  et  les  expériences  très-nombreuses  que  j  ai  faites  sur  lapplica- 
tion  des  forces  motrices  aux  machines ,  et  spécialement  mes  expériences  sur 
le  travail  des  ressorts,  m^ont  donné  la  conviction  intime  que  dans  la  détente 
de  la  vapeur  il  y  a  une  perte  de  travail ,  perte  qui  doit  être  dans  un  certain 
rapport  avec  le  nombre  de  couches  de  vapeur  superposées  qui  occupent  le 
cylindre,  à  partir  du  fond  fixe  jusqu'au  piston. 

n  Ces  couches,  marchant  avec  le  piston ,  doivent  naturellement  se  dévelop- 
per pour  le  suivre  et  le  pousser  ;  et  c*est  dans  ce  développement  des  coocbes, 
lune  au-dessus  de  lautre ,  que  la  vapeur  doit  employer  une  partie  de  son 
travail ,  partie  qui  est  certainement  perdue  pour  la  machine.  Plos  le  nombre 
de  couches  est  grand ,  plus  on  permettra  que  leur  développement  se  feisse 
vite  ;  plus  il  y  aura  du  travail  absorbé  pour  cela ,  moins  il  en  restera  pour 
l'effet  utile. 

tt  Jlmagine  que  la  vapeur  introduite  dans  un  cylindre  soit  interceptée 
au  moment  que  le  piston  est  arrivé  au  quart  ou  au  tiers  de  sa  course  pour 
laisser  lieu  à  la  détente;  dès  ce  moment,  on  peut  supposer  la  masse  fluide 
divisée  en  un  nombre  déterminé  de  couches  parallèles  superposées,  et 
commençant  à  se  développer  et  à  se  détendre  pour  pousser  le  piston  et  le 
suivre.  On  voit  alors  que  la  couche  la  plus  proche  du  piston  pourra ,  sans 
doute^  développer  sur  lui  tout  son  effort  et  toute  la  vitesse  dont  elle  est 
capable  ;  mais  on  voit  aussi  que  celle  qui  vient  après  ne  pourra  pas  en  tme 
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autant ,  parce  que  la  couche  qui  la  dçvance  la  gène  en  la  repoussant  en  arrière, 
en  même  temps  qu  elle  pousse  le  piston  en  avant.  Par  sa  condition  de  fluide 
élastique,  la  vapeur  doit  naturellement  se  détendre  dans  tous  les  sens,  et 
maintenir  en  même  temps,  comme  il  est  admis,  une  densité  uniforme  dans 
tout  son  volume;  par  conséquent,  la  couche  qui  pousse  le  piston  d\in  côté 
repousse  en  même  temps,  en  sens  invei^e,  la  couche  qui  la  suit,  tout  en  se 
laissant  pénétrer  par  elle  ;  celle-ci  repousse  lautre  couche  qui  vient  après,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  dernière  qui  se  trouve  au  fond  du  cylindre. 

»  Il  doit  donc  y  avoir  collision  entre  une  couche  et  Tautre,  à  cause  de  la 
différence  de  leur  vitesse  et  de  la  compénétration  nécessaire  d'une  couche 
dans  lautre,  pour  que  Tuniformité  de  densité  soit  maintenue;  cette  collision 
doit  évidemment  donner  lieu  à  une  perte  de  travail ,  perte  qui  doit  être  pro- 
portionnelle aux  différences  des  vitesses,  et  qui  sera  d autant  plus  considé- 
rable, que  le  nombre  de  couches  superposées  sera  plus  grand,  et  que  la  dé- 
tente aura  lieu  avec  une  plus  grande  rapidité. 

n  C'est  d  après  ces  considérations,  confirmées  par  les  résultats  obtenus 
dans  les  expériences  faites  sur  le  travail  des  ressorts  en  hélice,  que  je  me  suis 
persuadé  qu'une  quantité  donnée  de  vapeur  devant  agir  par  expansion 
produirait  plus  de  travail  disponible  et  utile,  agissant  sur  un  piston  à  large 
sarfiace  et  à  course  courte,  que  sur  un  piston  ayant  une  surface  plus  petite  et 
une  course  proportionnellement  plus  longue,  toutes  choses  égales  d  ailleurs. 
J*ai  voulu  qu  une  expérience  très-rigoureuse  décidât  de  la  vérité  de  ma  pensée , 
et,  pour  cela,  j'ai  fait  construire  deux  appareils  à  vapeur  dans  des  conditions 
rigoureusement  égales ,  et  pour  donner  les  mêmes  effets  dynamiques  d'après 
Ità  idées  admises.  J'ai  seulement  fait  que  le  rapport  de  la  surface  du  piston  k 
la  loogueur  de  la  course  soit ,  dans  Tun  d'eux, en  raison  inverse  de  lautre  :  si  l'un 
des  pistons  aune  surface  de  ao  et  une  course  de  a4,  lautre  a  une  surface  de  80 
et  une  course  de  6,  de  manière  que  le  volume  engendré  par  la  marche  d  un 
piston  est  précisément  égal  au  volun^e  engendré  par  la  marche  de  lautre. 
CTèst  donc  nécessairement  la  même  quantité  exacte  de  vapeur  qui  entre  et 
soit  des  deux  cylindres,  à  chaque  coup  de  piston;  et^  par  conséquent,  une 
fois  que  le  nombre  de  coups  de  piston  est  le  même  dans  un  temps  donné 
pour  les  deux  appareils ,  il  doit  être  certain  que  c'est  le  même  volume  de 
vapeur  dans  les  mêmes  conditions  physiques  et  mécaniques  qui  est  débité  par 
chaque  cylindre.  Les  expériences  dont  je  présente  un  tableau  ont  été  faites 
avec  toutes  les  précautions  possibles,  afin  que  toutes  les  conditions  des  appa- 
reils fussent  identiquement  les  mêmes;  elles  ont  été  répétées  plusieurs  fois  , 
différents  jours,  et  en  présence  de  plusieurs  personnes  compétentes.  Le  ta- 
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bleau  suivant  présente  les  moyennes  des  résultats  obtenus  dans  plusieurs 
séries  d'expériences,. les  appareils  se  trouvant  toujours  dans  les  mêmes  con- 
ditions : 
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n  Les  nombres  portés  dans  ce  tableau  montrent ,  au  premier  coup 
la  différence  du  travail  donné  par  les>  deux  appareils.  Quoique  toutes  les 
précautions  aient  été  prises  afin  qu  il  n  y  eût  pas  d'erreur  dans  les  mesures  et 
dans  les  observations,  et  que  les  nombres  du  tableau  ne  présentent  que  les 
moyennes  de  plusieurs  séries  d*expériences,  je  ne  prétends  pas  que  les  rap- 
poi*ts  trouvés  soient  rigoureusement  ceux  qui  doivent  résulter  de  la  loipby* 
sique  de  ce  phénomène.  De  nouvelles  expériences  avec  des  appareils  pks 
puissants,  et  lapplication  du  calcul  aux  résultats  obtenus,  pourront  seules 
établir,  avec  Texactitude  désirable,  tous  ces  rapports.  Je  crois  cependant  que 
le  raisonnement  sur  lequel  j  ai  appuyé  mon  idée,  et  les  résultats  des  expé- 
riences qui  sont,  venus  la  confirmer,  peuvent  me  permettre  les  condusioDS 
suivantes  : 

»  i^.  Que  la  vitesse  du  piston  a,  sur  le  travail  utile  de  la  vapeur,  une 
influence  beaucoup  plus  remarquable  quon  ne  la  supposé  jusqu^à  présent; 

»  2^.  Que  cette  influence  augmente  énormément,  et  suivant  un  certain 
rapport ,  en  raison  de  la  quantité  de  détente  qu^on  veut  permettre  à  k 
vapeur  :  plus  la  détente  est  grande,  plus  la  différence  du  travail  devient 
considérable  ; 


i 
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n  3®.  Que  pour  obtenir  de  la  vapeur  une  plus  grande  quantité  de  travail 
utile I  il  faut  rappliquer  à  des  cylindres  larges  et  courts  autant  qu*il  sera 
permis  en  pratique,  et  quil  faut  faire  marcher  le  piston  à  une  très-petite 
vitesse. 

»  On  n^ignore  certainement  pas  que  le  travail  de  la  vapeur  a  un  rapport 
avec  la  vitesse  du  piston;  mais  on  n'a  pas  encore,  que  je  sache ,  reconnu  que 
la  vitesse  du  piston  a  une  influence  particulière  et  considérable  sur  le  travail 
de  la  détente ,  et  je  crois  être  le  premier  qui  aie  dirigé  la  pensée  sur  c^t 
objet,  et  qui  aie  cherché  à  en  démontrer  la  vérité  par  Pexpérience.  Les 
nombres  portés  par  le  tableau  montrent ,  en  effet ,  des  différences  très-consi- 
dérâbles,  quoique  les  vitesses  des  deux  pistons  se  trouvent  seulement  dans  le 
rapport  de  i  à  4.  Les  expériences  dont  je  viens  de  parler,  ont  manifesté  deux 
antres  phénomènes  qui  ont  fixé  mon  attention,  et  sur  lesquels  je  crois  devoir 
'  appeler  celle  des  hommes  de  la  science  :  le  premier  est  que ,  dans  les  appa- 
'  reils  qui  m'ont  servi  et  lorsqu'ils  ont  fonctionné  à  détente,  les  pistons  se  sont 
trouvés  obligés,  dansquelques^unes  des  expériences,  de  finir  leur  course  ayant 
contre  eux  (à  cause  de  la  pression  atmosphérique)  une  pression  plus  forte  que 
celle  par  laquelle  ils  étaient  poussés;  l'autre  phénomène  est  relatif  au  travail 
^  fbàrai  par  les  deux  appareils.  Dans  presque  toutes  les  expériences  faites , 
le  travail  utile ,  mesuré  aux  freins ,  est  toujours  et  même  de  beaucoup  supé- 
rieur au  travail  théorique  du  moteur.  Cette  différence  de  travail  dépend-elle 
é^ùn  vide  partiel  qui  se  forme  dans  les  tuyaux  de  fuite,  à  cause  de  la  vitesse 
du  passage  de  la  vapeur,  de  manière  que  la  pression  sur  le  piston  prenne 
tme  valeur  relative  plus  grande?  Cette  raréfaction  dans  les  tuyaux  de  fuite 
pourrait-elle  expliquer  aussi  la  continuation  de  la  marche  des  pistons ,  quoi- 
^Hs  se  trouvent  en  équilibre  avec  la  pression  atmosphérique  avant  d  être 
airivés  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiei*s  de  leur  course  ? 

n  Toutes  ces  questions,  dont  Timportance  sera  facilement  saisie  par  les 
hommes  de  la  science,  ont  besoin  detre  étudiées  et  éclaircies  par  des  expé- 
riences peut-être  dW  ordre  différent.  Je  ferai  de  mon  côté  tout  ce  que  je 
pourrai,  mais  j'invoque  laide  des  savants  qui  s'occupent  de  ces  matières.  » 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pueliqub  invite  FÂcadémie  à  lui  faire  con- 
naître le  plus  promptement  possible  la  décision  qu  elle  aura  prise  relativement 
à  Tacceptation  du  legs  qui  lui  a  été  fait  par  feu  M.  Barbier. 
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CHIRURGIE.  —  Nouveau  procédé  de  cheilopïastie ,  procédé  à  double  lambeau 

de  la  méthode  indienne;  par  M.  C.  Sédtllot. 

u  Les  conditions  de  réussile  des  opérations  anaplastiques,  dit  M.  Sédillot, 
sont  les  suivantes  :  i^  Il  faut  avoir  des  lambeaux  susceptibles  de  combler  la 
perte  de  substance,  et  d'être  mis  et  maintenus  en  contact,  sans  gêne  de  la  cir- 
culation et  sans  imminence  de  gangrène,  a^  Il  faut  que  les  lambeaux  ana- 
plastiques  soient  suffisamment  soutenus  dans  la  position  qu  on  leur  donne;  et 
il  est  pour  cela  indispensable  que  leur  point  de  départ,  d  origine  ou  d  appai, 
ne  se  trouve  pas  du  côté  opposé  aux  surfaces  libres  et  sans  résistance  que  1  on 
veut  reconstituer,  telles  que  le  bord  des  lèvres  ou  des  paupières  :  de  là  néces- 
sité de  placer  les  points  fixes  des  lambeaux  dans  une  direction  opposée  à  celle 
où  leur  propre  poids  tendrait  à  les  entraîner;  de  sorte  que,  pour  la  lèvre 
inférieure ,  c  est  au-dessus ,  ou  au  moins  au  niveau  du  bord  libre  de  lorgane , 
que  devra  être  placé  le  pédicule  du  lambeau.  V  Une  troisième  condition, 
particulièrement  applicable  à  la  cheilopïastie,  cest  que  la  nouvelle  lèvre 
soit  doublée  d'un  tégument  interne.  Toute  surface  saignante  placée  au 
devant  de  larcade  dentaire  se  réunira ,  si  elle  n*est  pas  suffisamment  son- 
tenue,  à  la  plaie  produite  au  devant  du  maxillaire,  s'y  fixera,  et  fera 
évanouir  toute  espérance  d^obtenir  une  lèvre  libre  et  mobile  au  devant  des 
dents..»» 

Conformément  à  ces  indications,  Tauteur,  ayant  à  pratiquer  la  cheilo- 
pïastie sur  un  individu  chez  lequel  la  lèvre  inférieure  avait  été  détruite  par 
un  cancroïde  simple,  a  imaginé  le  procédé  suivant ,  dont  lefficacité  a  été  cod- 
firniée  par  un  succès  complet  : 

i<  Après  avoir  fait  éthériser  fortement  le  malade ,  afin  de  se  donner  le  temps 
(le  Topérer  avant  son  réveil,  M.  Sédilldt  circonscrivit  Tulcère  par  deux  inci- 
sions verticales ,  ayant  leurs  points  de  départ  un  peu  au  delà  et  au-dessus  des 
commissures,  et  réunies  transversalementpar  une  troisième  incision  horizon- 
tale passant  au-dessus  de  la  houppe  du  menton.  Le  lambeau  ainsi  limité  fot 
disséqué  et  enlevé ,  en  ménageant  la  membrane  muqueuse ,  et  il  en  résulta 
une  large  plaie  quadrilatère  produite  par  lablation  des  tissus  malades. 

»  Dans  un  second  temps,  M.  Sédillot  procéda  à  la  réparation  de  la  lèvre. 
Une  première  incision,  commencée  à  la  hauteui*  du  rebord  labial  et  à  ud 
large  travers  de  doigt  en  dehors  de  la  perte  de  substance ,  descendit  verticale- 
ment à  gauche  sur  une  portion  de  la  joue,  puis  sur  los  maxillaire ,  et  fat 
prolongée  de  2  centimètres  dans  la  région  sus-hyoïdienne.  Une  deuxième  io- 
cision ,  commencée  plus  bas  et  plus  en  dedans  de  langle  même  de  la  pre- 
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mière  plaie  résultant  de  rablation  de  l*ulcère^  fut  aussi  pratiquée  verticale- 
ment,  et  réunie  à  la  précédente  par  une  section  transversale.  Le  lambeau 
cutané  ainsi  formé  fut  immédiatement  détaché  de  bas  en  haut  des  parties 
subjacentes.  La  même  manœuvre  fut  ensuite  répétée  du  côté  droite  et  Ion 
obtint ,  de  cette  manière,  deux  lambeaux  latéraux  qui  furent  soulevés  et  ren- 
versés en  dedans  1  un  vers  lautre. 

9  Ayant  constaté  que  la  perte  de  substance  était  très-régulièrement  com- 
blée par  ce  procédé,  on  réunit  en  premier  lieu,  avec  des  épingles,  les  deux 
bords  des  plaies  verticales  produites  pour  la  formation  des  lambeaux.  Ceux-ci 
furent  ensuite  réunis  entre  eux,  puis  avec  le  menton ,  inférieurement,  et  avec 
la  portion  conservée  de  la  membrane  muqueuse ,  supérieurement.  Toutes  ces 
dernières  sutures  furent  faites  en  surget ,  en  se  servant  d*une  aiguille  ordinaire 
et  d'un  fil  très- fin.  L arcade  dentaire  se  trouva  ainsi  parfaitement  recouverte, 
et  la  salive  retenue.  Le  pansement  consista  en  un  petit  sac  rempli  de  glace, 
mis  en  contact  avec  les  plaies  par  une  simple  compresse  longuette,  dont  le 
plein  était  placé  sous  le  menton ,  et  les  chefs  fixés  sur  la  tête. 

9  L^opération  avait  été  pratiquée  le  6  mai  ;  le  29 ,  lé  malade ,  complètement 
guéri 9  quitta  Thôpital  pour  reprendre  ses  travaux.  Revu  par  Topérateur  à  la 
fin  du  mois  d'août,  la  cicatrice  a  été  trouvée  intacte;  et  la  nouvelle  lèvre, 
ainsi  que  les  commissures,  étaient  devenues  plus  souples,  plus  minces,  et 
par  conséquent  plus  régulières.  Les  dents  étaient  entièrement  cachées,  et, 
malgré  la  trace  des  cicatrices,  on  aurait  difficilement  soupçonné  la  nature  et 
la  gravité  de  Topération  que  le  malade  avait  subie.  >* 

CHIMIE.  —  Recherches  reUitwes  à  l'action  de  Facide  sulfhjdrique  sur  une 
classe  de  composés  organiques  désignés  sous  le  nom  ^'bydramides;  par 
M*  Auguste  Gauours.  (Extrait  par  lauteur.) 

•  l^es  expériences  récentes  de  MM.  Liebig  et  Wôhler,  relatives  à  l'action 
du  gaz  Sttifbydrique  sur  Fammonialdéhyde,  m'ont  engagé  à  étudier  1  action 
de  ce  même  réactif  sur  les  hydramides.  Voici  les  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu. 

9  En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  à  travers  une  disso- 
lution alcoolique  d'bydrobenzamide ,  on  voit  bientôt  la  liqueur  se  troubler; 
et  si  Ton  a  soin  de  faire  arriver  le  gaz  en  excès,  la  décomposition  est  com- 
plète. Il  ne  se  dépose  pas  trace  de  soufre  dans  cette  réaction.  Si  Ion  aban- 
donne le  liquide  au  repos,  on  obtient,  d'une  part,  une  liqueur  limpide  qui 
renferme  du  sulfhydrate  d ammoniaque,  et,  de  l'autre,  un  dépôt  abondant 
qui,  après  des  lavages  à  lalcool,  offre  laspect  d^une  poudre  farineuse  par- 

C.  R. ,  1847,  a««  Semestre.   (T.  XXV  ,  N»  13.)  ^2 
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faitement  blanche,  présentant  la  composition  et  toutes  les  propriétés  du  sul- 
fure d'bydrobeozoile  découvert  par  M.  Fiaurent.  La  réaction  s'explique  faci- 
lement au  moyen  de  Téquation  suivante  : 

C"H"Az»  +  8SH  =  C"H"S«  -+-  «(SH,  A«H»). 
hydrobeniaraide 

Or 

C*'H'»S*  =  3(C"H*S'). 

sulfure  d^hydrobeniolle 

n  La  cinnbydramide  et  Tanisbydramide  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière; elles  donnent  des  produits  qui  présentent  le  même  aspect  que  le  pré- 
cédent ,  et  dont  la  composition  est  représentée  par  les  formules 

et 

C"H»S'0'. 

Je  désignerai  le  premier  sous  le  nom  de  thiocinnol,  et  le  second  sous  celui  de 
thianisiol. 

»  La  furf uramide  de  Fo wnes ,  C*®  H*  *  Az*  O*,  donne  également ,  par  Tactioi) 
du  gaz  sulfbydrique ,  une  poudre  jaunâtre  qui,  soumise  à  Tanalyse,  fournit 
des  nombres  qui  conduisent  à  la  formule 

Je  désignerai  ce  produit  sous  le  nom  de  thiofurfol,  en  raison  de  Tanalogie  de 
composition  qu*il  présente  avec  le  furfurol 

»  La  salbydramide  en  dissolution  alcoolique,  traitée  de  même  par  le  gaz 
suif  hydrique,  donne  un  produit  pulvérulent  analogue  aux  précédents,  co- 
lorant en  rouge  violacé  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  susceptible  de  s*uniraux 
alcalis,  comme  le  fait  Thydrurede  salycile,  mais  renfermant  une  forte  pro- 
portion de  soufre.  Fja  petite  quantité  d'hydrure  de  salycile  que  j*ai  eue  à  ma 
disposition  ne  m'a  permis  de  faire  qu  une  seule  analyse  du  produit  sulfuré; 
mais  elle  s  accorde  si  bien  avec  Tidée  d'une  combinaison  dérivée  de  lliy- 
drure  de  salycile,  dans  lequel  la  moitié  de  loxygène  aurait  été  remplacée 
par  une  quantité  équivalente  de  soufre ,  qu'il  me  parait  évident  qu*il  se  fonae 
ici  la  combinaison 

C'*H*S'0*. 

I)  M.  Laurent  a  déjà  fait  voir  que  le  sulfure  d'hydrobenzoïle  pouvait 
prendre  naissance  en  faisant  réagir  le  sulfbydrate  d^ammoniaque  sur  une 
dissoUition  alcoolique  d  essence  d'amandes  amères;  je  me  suis  assuré  que  le 
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thiociunol  et  le  ihianisiol  pouvaient  égalemeot  se  produire  en  faisant  agir  le 
sulfhydrate  d  ammoniaque  sur  une  dissolution  alcoolique  dVssence  de  can- 
nelle et  d'hydrure  d'anisyle.  En  soumettant  à  un  traitement  semblable  les- 
sence  de  cumin  pure,  j  ai  obtenu  un  produit  résinoïde  sulfuré  difficile  à 
purifier,  se  rapprochant  par  sa  composition  du  cuminol  sulfuré 

Les  aldéhydes  analogues  à  Thuile  d  amandes  amères,  repi*ésentés  par  les  for- 
mules 

C'<H*  O'  \  /  C'*W  S\  thiobenzol; 

C'*H«  O*  I  l  C"H«  S'0%  thiosalicol; 

C**H*  O'  T  peuvent  donc  fournir  les  composés  j  G'*H*  S%  thiodnnol; 
C**H*  0^  l    sulfurés  correspondants,  savoir:     \  C**H*  S'OS  thianisiol; 
C»H"0«  1  1  C*H"S%  thiocumol; 

C'H*  O*  /  \  O^Bl*  S»0S  thioftirfol. 

»  On  voit  donc,  en  résumé,  quen  faisant  agir,  soit  laoide  sulfhydrique 
sur  cette  classe  de  composés  que  M.  Gerhardt  a  désignés  sous  le  nom  d'hy- 
iùtunideSj  soit  en  faisant  agir  le  sulfhydrate  d^ammoniaque  sur  les  composés 
oxygénés  qui  les  engendrent,  on  peut  obtenir  une  série  de  composés  sulfurés 
dérivés  de  la  combinaison  oxygénée  primitive  par  lenlèvement  de  tout  ou 
partie  de  Foxygène  qu  elle  renferme,  et  par  le  remplacement  d^un  nombre 
de  molécules  de  soufre  égal  au  nombre  des  molécules  d  oxygène  enlevées.  » 

PHYSIQUE.  —  Mémoire  sur  la  conductibililé  clés  substances  cristallisées  pour 
la  chaleur;  par  M.  H.  de  SÉNAEiioifT.  (Extrait  par  lauteur.) 

m  Pour  étudier  la  conductibilité  des  substances  cristallisées,  on  opérait  de 
la  manière  suivante  : 

n  Chaque  cristal  était  travaillé  en  plaques  minces,  ordinairement  de  forme 
circulaire ,  et  percées  à  leur  centre  d^un  trou  rodé  sur  un  tube  d  argent  légè- 
rement conique  à  lextérieur.  On  recouvrait  dun  enduit  mince  et  égal  de  cire 
vierge  la  face  inférieure  ou  supérieure  de  la  plaque,  puis  on  faisait  passer 
dans  le  tube  un  courant  d  air  chaud ,  qui  échauffait  ainsi  la  plaque  par  son 
centre.  La  fusion  de  la  cire  représentait  graphiquement  la  marche  de  la  cba- 
(ear,  et  dessinait,  à  chaque  instant,  sur  la  plaque,  la  forme  d'une  courbe 
isotherme. 

»  On  s  est  d'abord  assuré  qu'avec  des  lames  homogènes  de  verre  ou  de 
métal  ces  courbes  étaient  circulaires.  Elles  sont  encore  circulaires  sur  des 
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plaques  taillées  normalement  à  Taxe  de  symétrie  du  quartz  ou  du  spath 
calcaire. 

n  Sur  des  plaques  parallèles  à  cet  axe,  ces  courbes  présentent  toujours 
une  ellipticité  prononcée  ;  et ,  quoique  Tun  des  cristaux  soit  attractif  et  lautre 
répulsif,  le  plus  grand  diamètre  des  courbes  est  dirigé  suivant  Taxe  de 
symétrie.  Le  rapport  des  longueurs  des  rayons  vecteurs  maximum  et 
minimum  est  de  i,3i  pour  le  quartz,  et  seulement  de  i,i!i  pour  le  spath 
calcaire. 

n  Sur  des  lames  de  gypse ,  les  courbes  présentent  encore  une  ellipticité 
prononcée  j  et  leurs  axes  sont  constamment  orientés  de  la  même  manière  par 
rapport  aux  clivages  parallélogrammiques.  Le  rapport  des  rayons  vecteurs 
parait  d^environ  i^aS,  et  Tinclinaison  du  plus  grand  d  entre  eux  est  d*à  peu 
près  5o  degrés  sur  la  direction  du  clivage  fibreux,  ou  de  34  degrés  sur  Taxe 
d'élasticité  optique  qui  partage  en  deux  parties  égales  Tangle  aigu  des  deux 
axes  optiques. 

n  Si,  au  lieu  d'enduire  le  gypse  de  cire,  on  pousse  la  chaleur  jusqu'à  la 
déshydratation ,  le  petit  cylindre  de  plâtre  cuit  qui  entoure  le  trou  est  encore 
k  base  elliptique  ,  et  toujours  orienté  de  la  même  manière. 

»  Ces  expériences  ne  permettent  d'ailleurs  d'établir  aucun  rapport  simple 
de  position  entre  les  axes  de  conductibilité  situés  dans  le  plan  des  lames,  et 
les  axes  de  cristallisation  ou  d'élasticité  optique. 

»  La  normale  au  plan  de  clivage  facile  est  une  ligne  de  symétrie,  et  pa- 
rait coïncider  avec  un  axe  principal  de  conductibilité ,  puisque  les  courbes 
isothermes  se  confondent  sur  les  deux  faces. 

»  D  autres  substances  seront  soumises  aux  mêmes  épreuves ,  quand  on 
aura  pu  s'en  procurer  des  cristaux  assez  volumineux  ;  mais  les  résultats  pré* 
cédents  font  déjà  supposer  d'une  manière  très-probable  : 

n  1^  Que,  dans  tous  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux  du  système 
rhomboédrique ,  les  conductibilités  sont  tellement  distribuées  autour  d'un 
point ,  qu'en  y  supposant  un  centre  d'échauffement  et  le  milieu  indéfini  en 
tous  sens ,  les  surfaces  isothermes  seraient  des  ellipsoïdes  concentriques  de 
révolution  autour  de  l'axe  de  symétrie ,  ou  des  surfaces  différant  peu  d^on 
ellipsoïde  ; 

»«  2^.  Que ,  dans  tous  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux  à  deux 
axes  optiques,  les  conductibilités  sont  tellement  distribuées  autour  d'on 
point ,  qu'en  y  supposant  un  centre  d'échauffement  et  le  milieu  indéfini  en 
tous  sens,  les  surfaces  isothermes  seraient  des  ellipsoïdes  concentriques  i 
trois  axes  inégaux,  ou  des  surfaces  différant  peu  de  ces  ellipsoïdes; 


i 
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Il  3^.  Qu'il  est  assez  probable  également  que  les  diamètres  principaux  de  ces 
surfaces  isothermes  coïncident  avec  les  axes  de  cristallisation,  quand  ceux-ci 
sont  en  même  temps  des  axes  de  symétrie;  mais,  dans  tous  les  autres  cas,  on 
ne  voit  jusqu'ici  aucune  relation  simple  entre  la  position  et  la  grandeur  de 
ces  diamètres,  et  la  position  ou  la  grandeur,  soit  des  axes  de  cristallisa- 
tion, soit  des  axes  d'élasticité  optique. 

»  Il  est  à  désirer  que  ces  expériences  puissent  être  étendues  à  un  certain 
nombre  de  cristaux  convenablement  choisis  dans  les  différents  systèmes  cris- 
tallins; et,  en  effet,  les  questions  à  résoudre  se  présentent  en  foule: 

•  La  conductibilité  est-elle  la  même  en  tous  sens  dans  les  cristaux  du  sys- 
tème régulier? 

i>  Les  mêmes  lois  régissent-elles,  comme  en  optique,  les  cristaux  des 
systèmes  rhomboédrique  et  prismatique  à  base  carrée  ? 

»  Comment  la  nature  du  cristal,  attractif  ou  répulsif,  influe-t-elle  sur  la 
conductibilité  suivant  Taxe  de  symétrie  ? 

«  Les  axes  d'élasticité  coïncident-ils  toujours,  comme  les  axes  d'élasticité 
opt^ue ,  avec  les  axes  cristallographiques ,  quand  ceux-ci  sont  en  même 
tetnps  d^  axes  de  symétrie  ? 

n  Enfin  y  les  lois  de  la  propagation  changent-elles  quand  la  chaleur  est 
polarisée? 

»»  CSe  sont  là  autant  de  problèmes  dont  les  solutions  seraient  importantes 
par  elles-mêmes;  et  parce  qu  elles  éclaireraient  peut-être  la  question  des 
vibrations  longitudinales,  ou  feraient  connaître  au  moins  de  quels  éléments, 
négligés  jusqu'ici ,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  dans  la  théorie  mathé- 
matique de  la  propagation  de  la  chaleur.  » 

BlÉTâOROLOGiE.  —  Note  sur  le  bolide  du  19  août   1847;  P^^  ^-  Pbtit. 

(  Extrait  d'une  Lettre  à  M.  Arago.  ) 

«  D'après  M.  Nell  de  Bréauté ,  ce  corps  aurait  été  aperçu  de  l'observa- 
toire de  la  Chapelle,  près  Dieppe,  à  9^  i8™55',3  du  soir,  dans  le  voisinage 
du  Dauphin,  et  il  se  serait  éteint  à  9^i8™58',3  en  un  point  dont  l'ascension 
droite  était  de  4  degrés ,  et  la  déclinaison  boréale  de  3i  degrés. 

i>  Il  est  à  regretter  que  le  premier  point  n'ait  pas  été  désigné  par  M.  Nell 
de  Bréauté  d'une  manière  aussi  précise  que  le  dernier.  Mais  en  faisant  partir 
la  trajectoire,  apparente  pour  lui,  du  groupe  même  des  étoiles  du  Dauphin, 
et  en  combinant  son  observation  avec  celle  de  M.  Doyère ,  on  trouverait  que 
le  bolide  a  dû  tomber  sur  les  côtes  de  Hollande,  dans  le  lieu  dont  la  latitude 
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boréale  —  5a®4oS  et  la  longitude  orieatale  =  4^ a';  que  ce  corps  passait 
à  67900  mètres  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre,  et  à  87000  mètres  de  la 
Chapelle,  lorsque  M.  de  Bréauté  commença  à  lapercevoir;  qail  était  à  une 
hauteur  de  53  800  mètres ,  et  à  une  distance  de  la  Chapelle  =  i oa  ooo  mètres, 
lors  de  sa  disparition  ;  qu  au  moment  où ,  pour  M.  Doyère ,  il  se  projetait  sur 
l'étoile  Ç  de  la  grande  Ourse,  il  était  à  1 10000  mètres  de  distance  de 
M.  Doyère,  et  à  69000  mètres  de  hauteur;  que  cette  distance  et  cette  hauteur 
étaient  devenues  égales  à  ii3ooo  mètres,  et  à  63 000  mètres,  lorsque 
M.  Doyère  le  voyait  passer  entre  a  de  la  grande  Ourse  et  X  du  Dragon;  que 
le  bolide  avait  passé  successivement,  pendant  son  apparition  au-dessas  des 
points  définis,  par  les  latitudes  boréales 

490  2îi';     49^25';     49"  26';     49^*35';     49^  ^7';     4^89'; 
et  par  les  longitudes  occidentales  correspondantes 

—  o°5o';     — o«46';     — o°45';     — o°33';     — o<»3o';     — o«i'; 

que  les  distances  les  plus  rapprochées  auxquelles  il  s'était  trouvé,  par  rapport 
à  la  Chapelle  et  à  Paris,  étaient  de  83 000  et  1 10 000  mètres;  enfin ,  ifatm 
moment  de  lapparition,  la  vitesse  apparente  était  de  28266  mètres;  U 
vitesse,  par  rapport  au  centre  de  la  terre,  de  2846a  mètres,  et*  la  vitesse 
absolue  de  54884  mètres,  vitesses  en  vertu  desquelles  le  bolide  devait  se 
mouvoir,  soit  par  rapport  à  la  terre,  soit  par  rapport  au  soleil,  dans  des 
orbites  hyperboliques  dont  j'avais  déjà  déterminé  tous  les  éléments,  et  doat 
les  excentricités  étaient,  entre  autres,  fort  considérables. 

»  Ces  résultats  venaient  ajouter  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  Texis- 
tence  de  corps  que,  dans  une  autre  circonstance,  j'avais  été  amené  a  ad* 
mettre  comme  parcourant  leâpace  en  allant  d'une  étoile  à  lautre,  et  qui 
viendraient  quelquefois  tomber  sur  la  terre,  en  traversant  notre  système  so- 
laire; de  telle  sorte  que  l'analyse  chimique,  combinée  avec  lobservation 
(le  la  vitesse  au  moment  de  la  chute,  nous  donnerait,  pour  ainsi  dire,  des 
notions  matérielles  sur  la  constitution  physique  de  ces  régions  stellaires  si 
prodigieusement  éloignées  de  nous,  que  la  lumière  elle-même^  malgré  son 
«donnante  vitesse,  ne  nous  en  arrive  qu^après  un  trajet  de  plusieurs  années. 
Aussi  avais-je  commencé  à  rechercher  Tinfluence  que  Taction  de  la  terre 
avait  pu  produire  sur  lorbite  primitive  du  bolide,  afin  de  savoir  si  cette  in- 
fluence n'aurait  pas  changé  des  éléments  elliptiques  en  éléments  hyperbo- 
liques; lorsque  le  numéro  des  Comptes  rendus,  du  6  septembre  1847,  est 
venu  me  faire  connaître  une  nouvelle  observation  de  M.  Guibourt.  Cette  ob- 
servation, en  permettant  de  contrôler  les  deux  autres,  et  de  donner  ainsi 
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im  grand  degré  de  probabilité  aux  conséquences  qui  en  résulteront,  ajoute 
anssi ,  par  cela  même,  un  lrès-gi*and  intérêt  à  la  théorie  du  météore  lumineux 
quelle  concerne;  car  il  est  extrêmement  rare  que  les  bolides  soient  ainsi 
aperçus  simultanément  par  trois  observateurs  éclairés  et  consciencieux  , 
comme  MMi  Nell  de  Bréauté,  Doyère  et  Guibourt.  Je  me  propose,  par  con- 
séquent, de  reprendre  mon  travail,  en  tenant  compte  de  toutes  les  obser- 
vations. Seulement,  comme  la  coïncidence  de  ces  observations  est  une  cir- 
constance très-favorable,  il  serait  extrêmement  utile  que  M.  Nell  de  Bréauté 
voulût  bien  compléter  son  observation,  en  mUndiquant  lui-même  la  place  à 
laquelle  lui  parut  se  trouver  le  bolide  lorsqu'il  commença  à  Fapercevoir  dans 
le  voisinage  du  Dauphin;  que  M.  Doyère  évaluât  le  temps  écoulé  entre  le 
passage  du  même  corps  sur  Ç  de  la  grande  Ourse,  et  son  arrivée  au  milieu  de 
la  ligne  qui  joint  a  de  la  grande  Ourse  à  y  du  Dragon  ;  enfin,  que  M.  Guibourt 
indiquât  la  position  géographique  du  point  où  il  a  fait  son  observation  ,  si 
c  est,  par  exemple,  dans  le  Jardin  de  TÉcole  de  Pharmacie  de  Paris  ou 
dans  celui  d'une  autre  ville;  car  son  observation,  qui  parait  devoir  s'ac- 
corder, quant  à  la  direction  du  bolide,  avec  celles  de  MM.  de  Bréauté  et 
Doyère,  ne  serait  pas  aussi  bien  d'accord  avec  ces  observations,  quant  à  la 
position  de  la  trajectoire  apparente,  si  elle  a  été  faite  à  Paris.  J^ose  compter 
que  ces  messieurs  voudront  bien  répondre  à; l'appel  que  je  leur  adresse  ici. 
»  Il  serait  également  bien  désirable  que  des  renseignements  exacts  fussent 
fournis  sur  le  bolide  du  17  août  1847,  dont  M.  Binet  et  M.  Guibourt  ont  dit 
qttelques  mots  dans  les  Comptes  rendus.  Les  roétéoi^s  lumineux  sont  peut-être 
destinés  à  nous  donner  des  notions  très- intéressantes  sur  plusieurs  points  de 
la  physique  céleste ,  et,  à  ce  titre,  ils  méritent^  ce  me  semble,  l'attention 
des  personnes  instruites  qui  sont  à  même  de  les  apercevoir.  » 

MéréOROLOGlE.  —  Lettre  de  M.  Darlu  a  M.  Arago  sur  les  aérolithes  du 

19  et  du  17  ax}ût. 

u  Jai  vu  parfaitement  le  bolide  du  19 de  ce  mois,  vers  9^  So*"  du  soir; 
mais  j'avoue  que  je  l'ai  pris  pour  un  aérolithe  tombant  sur  la  terre  avec  une 
grande  vitesse.  Sa  direction  était  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est.  Il  s'est 
passé  tout  au  plus  trois  secondes  du  moment  où  je  l'aperçus  à  l'instant  où 
je  le  perdis  de  vue.  Observé  du  trottoir  en  asphalte  qui  est  contigu  à  la 
terrasse  des  Feuillants ,  en  regardant  la  grande  Ourse,  à  la  hauteur  de  la  rue 
du  Dauphin,  cet  aérolithe  paraissait  enfiler,  en  tombant  par  une  diagonale 
très-allongée,  la  rue  du  Vingt-Neuf-Juillet.  Au  moment  où  il  s'est  partagé 
en  deux  morceaux  poursuivant  la  même  direction ,  il  était  dans  la  verticale 
de  la  rue  Rivoli.  L'effet  que  ce  petit  bolide  a  produit  sur  moi  fut  de  me 
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persuader  qu'il  était  allé  tomber  vers  Montmartre.  H  ne  laissa  aucune  trace 
après  lui,  et  cette  circonstance ,  jointe  à  sa  vitesse  de  translation,  m'a  rendu 
impossible  de  le  rattacher  précisément  à  aucune  étoile. 

»  Quant  à  Tétoile  filante  que  j'ai  vue  également  le  17  août,  yers  8^  So"^  da 
soir,  étant  assis  dans  Tallée  des  orangers  du  jardin  des  Tuileries,  elle  a 
tracé  dans  le  ciel  une  traînée  lumineuse,  sur  une  longueur  de  10  à  1% 
degrés^  et  qui  a  persévéré  à  se  montrer  pendant  au  moins  8  secondes 
après  la  disparition  du  noyau ,  qui  s  est  éteint  en  apparence.  Je  regrette  de 
n*avoir  pas  attaché  à  cette  apparition  assez  d'importance  pour  comparer  la 
trace  lumineuse  à  quelques  étoiles.  La  direction  du  petit  corps  était  sur 
une  trajectoire  du  nord  au  sud,  et  la  zone  brillante  marquée  au  ciel, 
observée  du  point  où  j'étais  placé,  à  la  hauteur  moyenne  entre  la  rue 
d'Alger  et  la  rue  Castiglione ,  paraissait  au-dessus  de  la  terrasse  des  Feuil* 
lants,  à  10  ou  la  degrés  de  la  verticale  vers  le  pavillon  Marsan.  Plusieurs 
personnes  de  ma  connaissance  ont  observé  le  même  phénomène.  » 

ASTRONOMIE.   —  Note   sur  la  planète    Iris;  par   M.  Yvon  Viluegeau. 

(Communiquée  par  M.  Abago.) 

tt  Les  discordances  entre  les  éléments  de  cette  planète  obtenus  par  les 
astronomes  qui  se  sont  occupés  de  leur  calcul ,  m'ont  engagé  à  Teflectner  de 
mon  côté.  J'ai  rencontré  Findétermination  qui  a  causé  ces  discordances,  et, 
néanmoins,  je  suis  parvenu  à  un  premier  système  d'éléments  donnant  lien  à 
des  différences  entre  les  positions  observées  et  celles  calculées,  qui  s'élevaient 
à  une  minute  de  degré,  dans  l'intervalle  de  temps  compris  entre  le  i3  août 
et  le  r 6  septembre.  Toutefois,  ayant  acquis  la  conviction  que  IHndéter- 
mination  était  plutôt  apparente  que  réelle,  et  ne  tenait  qu'à  la  forme  des 
expressions  analytiques  employées,  lorsqu'on  se  sert,  dans  le  cas  actuel, 
de  plus  de  trois  observations ,  j'ai  tenté  le  calcul  de  la  correction  des  élé- 
ments malgré  leur  faible  degré  d'approximation;  et,  en  faisant  usage  de 
formules  que  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'indiquer,  je  suis  parvenu 
aux  éléments  suivants  : 

Longitude  moyenne,  le  i3,o  août  18479  t.  m.  de  Paris.  333** 5g' 49^^97  ï 

Longitude  du  périhélie 42.  9.11,3   [  équinoxe  moyw 

Longitude  du  nœud  ascendant 259.66.28,7    )    **"  '^'^  ^^^' 

Inclinaison 5. 29     i  ,0 

Logarithme  du  demi-grand  axe o,374g636 

Excentricité o,22485i4 

Angle  (sin  =  excentricité) ; 12?  Sg'  38" jQ 

Durée  de  la  révolution 3,65 ans. 


c 

d 
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»  Voici  comment  ces  éléments  représentent  les  observations 


Époque  et  lieu  de  Tobserv. . 


(  enlatitud. 


Août  i3,  Lond. 


-h    2,3t 
0,0 


Bi 


26,  Paris. 


If 

2,9 
•  4 


Sept.  4)  Paris. 


1,3 
1,2 


16,  Paris. 


// 


0,6 


ASTRONOMIE.   —  M.  Faye  Communique  les  extraits  suivants  de  Fjettres 
de  divers  astronomes  à  M.  Le  Verrier. 

Lettre  de  M.  Lassell. 

tt  SUrficld,  Lirerpool,  20  septembre  1847* 

9  Depuis  que  j'ai  annoncé,  le  4  août,  dit  M.  Lassell,  que  j'avais  positive- 
ment vérifié  lexistence  d'un  satellite  de  Neptune,  j'ai  saisi  toutes  les 
occasions  qu'un  climat  très-défavorable  m'a  laissées  d'obtenir  quelques 
nouvelles  connaissances  sur  ce  sujet.  Outre  les  quatre  observations  de 
Tannée  dernière ,  j'en  ai  fait  cette  année  une  vingtaine  qui  montrent  plei- 
nement que  la  période  du  satellite  est  un  peu  au-dessous  de  six  jours.  En 
comparant  une  observation  du  3  décembre  1846  avec  une  autre  faite  le 
18  août  1847»  le  satellite  occupant,  dans  les  deux  cas,  aussi  exactement 
que  possible,  la  même  position  dans  son  orbite ,  j^ai  trouvé  que  la  période 
était  de  5  jours  20  heures  5o  minutes  4S  secondes  :  je  ne  crois  pas  que 
ce  résultat  puisse  être  en  erreur  de  plus  d'un  petit  nombre  de  minutes  au 
plus,  et  probablement  même  il  est  plus  exact. 

»  L'apparence  de  Torbite  projetée,  telle  qu'elle  est  vue  de  la  terre,  est 
celle  d'une  ellipse  étroite  dont  le  grand  axe,  ciitq  ou  six  fois  plus  grand 
que  le  petit,  serait  incliné  de  28  ou  de  29  degrés  sur  le  plan  de  Téclip- 
tique.  Le  demi-grand  axe,  c'est-à-dire  le  rayon  de  l'orbite,  est  d'environ 
18  secondes,  ce  qui  donne  environ  aSoooo  milles  pour  la  distance  du 
satellite  à  la  planète.  Le  mouvement  apparent  est  dirigé,  du  point  de  la 
plus  grande  élongation  septentrionale  (angle  de  position,  48**  N.-E.),  en 
allant  par  l'est  vers  le  point  de  la  plus  grande  élongation  méridionale; 
mais  j'ignore  encore  si  le  satellite  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  ou 
inférieure  de  son  orbite  lorsqu'il  est  situé  à  l'est  de  U  planète.  Le  satellite 
m'a  toujours  paru  plus  brillant  quand  il  se  trouve  dans  la  partie  S.-O. , 
que  lorsqu'il  est  dans  la  partie  N.-E.  de  son  orbite.  Il  est  aisément  visible 
dans  mon  télescope,  dans  le  premier  eus;  tandis  qu'il  est  extrêmement  dif- 

C.  R.,  i847,  a»»  Semenre.  (T.  XXV,  N®  13.)  63 
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ficile  à  voir  quand  il  se  trouve  dans  la  seconde  portion  de  son  orbite. 
Sous  ce  rapport,  il  présente  une  analogie  frappante  avec  le  septième  sa- 
tellite de  Saturne  (le  plus  éloigné). 

»  La  plupart  des  observations  que  j  ai  dû  faire  pour  obtenir  les  résultats 
précédents  ont  été  faites  daus  des  éclaircîes  entre  les  nuages;  et  quoique 
cette  assertion  puisse  paraître  étrange,  il  est  vrai,  néanmoins,  que  je  nai 
pu  trouver,  dans  tout  le  cours  de  Tannée,  une  seule  occasion  favorable  d'é- 
tudier la  planète  pendant  les  trois  ou  quatre  heures  voisines  de  la  cnlmi- 
nation ,  condition  que  je  considère  comme  indispensable  pour  me  mettre 
en  état  d  ajouter  quelque  chose  à  mes  recherches  antérieures  sur  Tanneau 
dont  la  planète  paraît  être  entourée.  J*ai  revu  à  plusieurs  reprises  la 
même  apparence  que  je  signalai  Tan  passé,  et  j  ai  mesuré  langle  de  posi- 
tion des  anses  de  lanneau :  cet  angle  est  de  70 d^rés  S.-O.,  ou  70  degrés 
N.-E.  Ainsi  cette  ligne  serait  inclinée  d  environ  ^o  degrés  sar  Torbite  du 
satellite. 

»  Je  me  suis  assuré,  du  reste,  qne  cette  apparence  ne  provient  pas  de 
quelque  défaut  du  télescope;  mais  la  faible  hauteur  de  la  planète  soasces 
latitudes,  ainsi  que  le  défaut  de  sérénité  de  notre  atmosphère,  mont  em- 
pêché jusqu'ici  d*étudier  suffisamment  sa  nature  et  sa  forme  précise. 
n  Toutes  ces  observations  ont  été  faites  avec  mon  équatorial  de  ao  pieds, 
construit  par  moi-même.  C'est  un  réflecteur  newtonien  de  a4  ponces  d  ou- 
verture et  de  a4^  pouces  de  foyer,  d'une  grande  perfection  ;  les  grosnsse- 
ments  employés  étaient  ao5  et  870,  c'est-à-dire  fort  modérés (i).  » 

Lettre  de  M.  Edwaro  Evbebtt. 

Cambridge,  Étett-tlnU,  3i  aoàl  ia|7. 

M.  Everett  envoie  quelques  observations  de  M.  Bond  sur  la  planète  nou- 
velle, et  il  annonce  que  M.  Bond  a  confirmé,  par  ses  observations,  la  décou- 
verte faite,  par  M.  Lassell,  d'un  satellite  de  la  planète  Neptone.  Il  pense 
même  avoir  aperçu  lui-même  un  second  satellite. 

Lettre  de  M.  Ck)OPER. 

M.  Cooper  adresse  la  seconde  ébauche  des  éléments  de  la  planète  Iris , 
calculés  par  M.  Graham. 
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(1)  (Noie  du  rédacteur.)  On  trouve  les  observations  dont  il  question  dans  oetle  Lettre, 
dans  le  n^  m  des  Now^Ues  astronomiques  de  M.  Schumacher.  ( Aa.) 
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Lettre  de  M.  de  Littrow. 

Viennei  le  i3  septembre  td47* 

Il  €est  glissé  uae  erreur  dans  la  réduction  de  Tobservation  de  la  comète 
de  Colla,  du  9  août  : 

AuUeude  A  =  ii^li"57%69,  il  faut  lire  n'*22"i%o4 
Eîde  D  =  5o«  59'4i",6,  il  faut  lire  So**5g'tii%8 

m 

ZOOLOGIE.  —  Sur  un  point  de  la  physiologie  des  Foraminijères.,  (Extrait 

d'une  Note  de  M.  P.  Gervais.) 

«  En  tenant  des  milioles^  du  groupe  des  Triloculines^  dans  des  vases 
remplis  d'eau  de  mer,  et  en  les  plaçant  dans  des  conditions  favorables,  j  ai 
réqssi  à  les  voir  se  reproduire.  Elles  sont  vivipares,  et  chaque  mère  peut 
donner  à  la  fois  une  centaine  de  petits.  Ceux-ci  sont  tgus  doués  de  la  pro- 
priété démettre  des  filaments  byssiformes  (les  expansions  sarcodiques  de 
M.  Dujardin),  et  ces  filaments  sont  semblables,  quoique  d  abord  moins  nom- 
breax,  à  ceux  des  milioles  adultes,  des  cristellaires,  etc.  Les  jeunes  Trilocu- 
linei  nont  alors,  comme  les  Gromies,  comme  les  Difflugies  et  quelques 
aatres,  quune  seule  loge  oviforme,  et  elles  ressemblent  si  fort  aux  Gromies, 
que  je  ne  vois  entre  mes  jeunes  Triloculines  et  le  Gromia  oviformis ,  d*autre 
différence  que  celle  de  la  taille,  qui  est  moindre  dans  les  animaux  que  j  ai 
observés....  On  peut  donc  assurer  que,  si  la  Gromie  n'est  pas  le  premier  âge 
d*UDe  miliole ,  multiloculaire  à  Tétat  adulte,  ce  que  je  n  affirme  pas ,  il  est  du 
moins  certain  que  les  Milioles  et  les  Gromies  ne  sauraient  plus  être  réparties 
dans  deux  ordres  différents  de  la  classe  des  Foraminifères. 

»  Les  jeunes  milioles  se  tiennent ^  comme  leur  mère,  contre  les  parois  du 
vase  dans  lequel  on  les  conserve.  Elles  sont  d'abord  groupées  en  très-grand 
nombre,  et  comme  en  essaim  auprès  de  lorifice  de  sa  coquille,  orifice  par 
lequel  elles  ont  été  expulsées.  Bientôt  après  elles  commencent  à  se  disperser, 
ce  qu^elles  ne  font  cependant  qu  avec  une  grande  lenteur,  puisqu'elles  ne 
parcourent  guère  que  i5  ou  ao  millimètres  en  vingt-quatre  heures.... 

»  Peu  de  temps  avant  la  parturition,  les  milioles  que  je  conserve  dans 
mes  vases  se  réunissent  pour  la  plupart  deux  à  deux,  et  les  individus  de 
chaque  couple  diffèrent  un  peu  lun de  l'autre  par  la  forme  et  par  lampleur 
delà  coquille:  lun  est  probablement  le  mâle,  et  lantre  la  femelle.  L'étude 
microscopique  de  beaucoup  d'animaux  inférieurs  donne  à  cette  supposition 
un  certain  degré  de  probabilité.  Les  Milioles  n'en  sont  pas  moins  des  ani- 
maox  fort  simples  en  organisation ,  et  surtout  très-différents  des  Mollusques 
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céphalopodes,  ainsi  que  desTuniciens  bryozoaires,  auxquels  ou  les  a  succes- 
sivement associés  dans  la  classification  zoologique....  » 

M.  d'Hombres-Firm4S,  à  loccasion  dune  communicatioD  récente  de 
M.  de  Challajre  sur  les  puits  artésiens  de  Venise,  rappelle  une  communi- 
cation quil  avait  faite  à  TÂcadémie,  en  novembre  184^,  relativement  à  la 
source  deau  douce  trouvée  par  M.  Casoni  dans  la  petite  île  de  San-Pedro, 
et  les  considérations  qu'il  rattachait  à  ce  fait  dans  le  but  de  prouver  la  pos- 
sibilité de  doter  d'eau  potable  la  ville  de  Venise,  au  moyen  de  forages  suffi- 
samment profonds. 

M.  Laurent,  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  jérago,  présente  des  ré- 
flexions sur  la  marche  quont  suivie,  en  général,  les  géomètres  qui  ont 
appliqué  l'analyse  à  la  théorie  de  la  lumière,  et  sur  la  manière  dont  il  con- 
çoit qu'il  conviendrait  de  traiter  cette  branche  de  la  physique  mathématique. 

M.  F.  Amante  y  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  Arago,  donne  le  tabkto 
des  accroissements  progressifs  du  cône  qui  a  commencé  depuis  le  milieo  de 
Tannée  i845,  dans  le  grand  cratère  du  f^ésuve.  Ce  cône,  en  juillet  1846» 
dépassait  déjà  en  hauteur  la  Punta  del  palo,  c^est-à-dire  de  la  partie  do 
pourtour  qui  formait,  depuis  un  demi-siècle,  le  point  culminant.  Le  noi- 
veau  cratère  de  déjection  s^élevait  au-dessus  du  niveau  de  la  mer: 

Le  20  novembre  i845,  de  iiSi^^^y 
27  février  1846,  de  1 193^,5 
3i  mars  1846,  de  1196"*, 2 

Punta  del  paie ,   i2o3",o 

5  juillet  1846,  de  i2i9°*^5 
16  janvier  18479  de  1222'°^  3 
29  mars  1847  9  ^^  i236'°,8 
16  août  1847»  de  i24o'°,i 

M.  Démidoff  adresse  le  tableau  des  observations  météorologiques  faites 
par  ses  ordres  à  Nijné-Taguilsk,  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars 

i847- 

M.  Morbl-Lav ALLÉE  dcmaudc  et  obtient  Tautorisation  de  faire  prendre 
copie  d'un  Mémoire  sur  la  cystite  cantharidienne ,  qu'il  avait  présenté  au 
concours  de  i845  pour  les  prix  de  Médecine,  et  qui  a  été  mentionné  dans  le 
Rapport  de  U  Commission,  et  de  retirer  des  suppléments  à  ce  travail,  qui, 
ayant  été  présentés  trop  tard,  n^ont  pu  être  compris  parmi  les  pièces  son- 
mises  au  jugement  des  Commissaires. 


(  469  ) 

M.  BouGLi^iVAL  demande  et  obtient  lautorisation  de  retirer  diverses  pièces 
présentées  par  lui  en  i843,  et  sur  lesquelles  il  na  pas  été  fait  de  Rapport. 
Ces  pièces  sont  relalives  à  une  momie  et  à  des  crânes  de  Guanches  que 
1  auteur  de  la  Lettre  avait  rapportés  des  Canaries. 

M.  deRomanet,  à  loccasion  d'une  communication  récente  de  M.  Persan, 
sur  des  observations  pluviométriques  faites  à  Besançon  et  au  fort  Brégille  , 
présente  une  explication ,  qu'il  croit  nouvelle ,  du  phénomène  depuis  long* 
temps  signalé ,  relativement  aux  quantités  dijférentes  de  pluie  qu'on  recueille 
à  diverses  hauteurs  de  la  verticale  au-dessus  du  même  point  du  soi, 

M.  SupiOT  adresse  des  réflexions  sur  les  causes  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  et  sur  la  part  que  Télectricité  atmosphérique  pourrait  avoir  dans  le 
développement  de  cette  altération. 

M.  DuHOOUN  adresse  des  échantillons  d'tine  encre  qu^il  considère  comme 
indélébile  et  qu  il  désirerait  soumettre  au  jugement  de  TAcadémie.  Cette 
demande  ne  peut  être  prise  en  considération  ,  lauteur  ne  faisant  pas  con- 
naître la  composition  du  produit  sur  lequel  il  appelle  Texamen. 

M.  Brachbt  adresse  un  supplément  à  de  précédentes  communications  sur 
un  projet  de  correspondance  télégraphique  au  moyen  de  la  compression  de 
Pair. 

M.  Passot  adresse  une  nouvelle  Note  concernant  la  théorie  des  Jorces 
centrales,  et  demande  qu  elle  soit  insérée  dans  le  Compte  rendu  de  V Académie, 
Cette  demande,  que  M.  le  Secrétaire  perpétuel  appuie,  à  raison  seulement  de 
la  position  exceptionnelle  dans  laquelle  se  trouve  Fauteur  ^  est  rejetée  par 
TAcadémie;  les  idées  théoriques  que  soutient  M.  Passot  ne  sont  autres  que 
celles  sur  lesquelles  plusieurs  Commissions  ont  déjà  porté  un  jugement 
défavorable. 

A  4  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie.  A« 


ERIUITA. 

(Séance  du  ao  septembre  1847O 


K.  K 

*      Page  4«Oî  ïigne   *,  au  lieu  de  —,  lisez  — 

Ibidem,  ligne  24,  au  lieu  de  shoff  lisez  siD>^ 
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1IULLBTIN   BIBUOGRAPHIQUB. 

r/ Académie  a  reçu,  daas  ia  séaace  du  i3  septembre  i847)  ^^^  ouvrages 
dont  voici  les  titres  : 

Rendicouto .  •  •  Compte  rendu  des  séances  et  des  travaux  de  l* Académie  royale 
des  Sciences  de  Naples^  section  de  la  Société  rojrale  Bourbonienne;  tome  VI, 
n*^  3i,  3a,  33;  l'^bimestre  de  1847;  ^"-4^-1 

Avertimento. . .  Avertissement  pour  l'arrangement  des  5  volumes  des  Actes  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de  Naples,  publiés  de  i  Si  g  à  i844;  '  feuille  in-4^ 

Discorso . . .  Discours  prononcé  par  le  secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
royale  des  Sciences,  M.  Flauti,  dans  ta  séance  publique  de  la  Société  rojrale 
Bourbonienne,  du  3o  juin  1 847  ;  in-4®« 

Catalogo . . .  Catalogue  des  plantes  qui  se  cultivent  dans  le  Jardin  botanique 
de  Naples;  par  M.  Tenore.  Naples,  i845;  in-4^. 

Ricerche...  Becherches  sur  quelques  espèces  d* érable,  Mémoire  lu  à  h 
Société  royale  d'Encouragement,  le  lo  septembre  1846;  par  le  même;  iu-4®. 

Sul  Giprino. . .  Sur  le  Cyprin  du  VuUure;  par  le  même  ;  in-4**. 

Intorno. . .  Note  sur  un  passage  du  Cosmos,  relatif  à  la  hauteur  du  Vésuve, 
(Extrait  du  Lucifero,  9*  année.)  -|^  feuille  d'impression;  in-8®. 

Raccolta. . .  Becueil  scientifique  de  physique  et  de  mathématiques;  3*  année, 
n*'  17.  Rome,  i"" septembre  1847  »  i°-8^ 

Nuove  sperienze ...  -  Nouvelles  expériences  et  considéfntions  sur  t origine  du 
courant  électrique  de  la  pile,  troisième  Mémoire;  papr  M.  Majogchi.  Milao, 
1 846  ;  in-8^ 

Considerazioni. . .   Considérations  sur  l* Hygiène  publique;  par  M.  GapblLD. 

Rome,  1847;  *û'8^- 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  37. 

Gazette  des  Hôpi'aux;  n^  106  à  108. 

L'Union  agr"'   .;  n®  169. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  ai  septembre  1847,  '^  ouvrages 
dont  voici  les  titres  : 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  tome  XII ,  n^  aa  ;  in-8®. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  août  1847;  ^^'^^* 

J llustrationes  Plantarum  orientalium,  ou  choix  de  Plantes  nouvelles  ou  peu 


connues  de  iAsie  occidentale  ;  par  M.  le  comte  JaubERT  et  M.  Spach;  livrai- 
iM>iis  21  à  23;  in-4^. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences  y  des  Lettres  et  des 
Ans,  etc.;  nouvelle  édition  y  publiée  par  MM.  Didot,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  laS"  et  124*  livraison  ;  iii-8*. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie;  3"  série,  tome  VII  ;  in-8^. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  l'Auvergne;  septembre  1847  >  '"•S*'- 

Théorie  des  Parallèles  et  des  Inclinées  ;  par  M.  Darget  ;  in-8°. 

Arithmétique;  par  le  même  ;  iii-8^. 

Annales  médico-psjrchologiques ;  septembre  1847;  ^'^"8®. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier;  septembre  1847  ' 
in-8^ 

Bévue  médico-chirurgicale  de  Paris;  septembre  1847;  in-8**. 

L'Abeille  médicale;  septembre  1847;  1^-8^ 

•  Journal  des  Connaissances  utiles;  septembre  et  octobre  1 847  ;  in-8®. 

•  Abbandlungen . . .  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin, 
année  i845.  Berlin,  1847;  ÎQ'4^- 

Astronomische . . .   Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n^  61 1; 

Rendiconto . . .  Compte  rendu  des  séances  et  des  Travaux  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Naples,  section  de  la  Société  royale  Bourbonienne;  tome  V, 
n**  a8,  29  et  3o;  a*  semestre  de  1846;  in-4^. 

Nachricbten . . .  Nouvelles  de  V  Université  et  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
de  Geettingue;  n^  9  et  10,  a6  juillet  et  16  août  1847;  ^"-8®. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  38  ;  in-4®. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  109  à  m;  in-folio. 

L'Union  agricole;  o?  170. 


I/Âcadémie  a  reçu,  dans  la  séance  du  27  septembre.  18479  les  ouvra^^es 
dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences  y 

2*  semestre  1847?  "^^  ^^5  in-4^ 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  Didot,  50115  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  laS*  et  126*  livraison;  in-8^. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  septembre  1847;  *<^"8°* 
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Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  n?  98. 

Mémoires  de  l'Académie  rojrale  des  Sciences  y  Inscriptions  et  BeUeS'LeUres  de 
Toulouse;  3*  série,  tome  III,  7*  et  8*  livraison  ;  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  d'eau  douce  qui  vivent  en  France; 
par  M.  labbé  Dupuy ;  lithographies  par  M.  Delarue;>  i*' fascicule;  iD-4®. 

Petit  bouquet  méditerranéen  y  communiqué  à  i  Académie  des  Sciences  et  Let* 
très  de  Montpellier,  le  8  janvier  1847;  P^^  ^*  ^-  DuNAL.  Montpellier,  1847; 
in.4^ 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie  ;  sep- 
tembre 1847;  i°-8®. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève ,  Archives  des  Sciences  physiques  et  natU' 
relies;  4*  série,  a*  année,  n°  20,  i5  septembre  1847;  in-8°. 

Bericht  ùber. . .  Analyse  des  Travaux  de  [Académie  royale  des  Sciences 
de  Berlin,  destinés  à  la  publication  ;  juin  1847;  *°"8®. 

Gutacbten. . .  Examen  de  i  ouvrage  de  M.  le  professeur  Sawitsch,  intituU: 
Essai  d'Astronomie  pratique  appliqué  à  la  détermination  des  posiiioos  géo- 
graphiques; par  M.  Knorre.  Nikolajew;  brochure  in-8°. 

Rendiconto . . .  Compte  rendu  des  séances  et  des  Travaux  de  r  Académie  royé 
des  Sciences  de  Naples,  section  de  la  Société  rojrale  Bourbonienne;  tome  VI, ji»     \ 
vier,  février,  mars  et  avril  1847  î  io*4**- 

Gazette  médicale  de  Paris;  u9  89;  in-4**. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®*  m  à  ii4;  in-folio. 

L'Union  agricole;  n^  171. 

Programme  d'importantes  améliorations  sociales,  réalisables  aifec  te  cmoiMl 
des  hommes  de  progrès  et  d'intelligence;  i  feuille  in-8®. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

>E  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  4  OCTOBRE  1847 


PRÉSIDENCE  DE  M.  POUILLET. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

kf .  Aaago  annoDce  que  les  nouvelles  données  par  certains  journaux  sur  la 
té  de  M.  DE  HuMBOLDT,  manquent  heureusement  d'exactitude.  lie  savant 
stre  doit  être  à  Paris  du  1 3  au  1 5  de  ce  mois. 

A.  Hbeschbl  annonce ,  dans  une  Lettre  à  M.  Arago,  lenvoi  fait,  tant  en 
i  nom  qu  au  nom  du  duc  de  Northumberland ,  des  observations  astrono- 
]ue8  faites  au  cap  de  Bonne-Espérance  pendant  les  années  1834»  i835  , 
)6j  j837  et  i838.  Vu  l'importance  de  cette  communication,  M.  Araf][o 
chargé  d'en  rendre  compte  à  l'Académie. 

1  Foccasion  d'une  communication  de  M.  Sabine,  M.  Arago  est  invité 
ilement  à  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
iation  diurne  de  Paignille  aimantée. 

MIE.  —  Suite  des  recherches  sur  la  déshydratation  des  sels  ammoniacaux 
et  des  amides;  par  MM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc. 

>  Les  recherches  que  nous  poursuivons  en  ce  moment ,  et  dont  les  pre- 

ïfs  résultats  ont  été  communiqués  à  l'Académie  dans  les  précédentes 

nces,  nous  ont  fourni  de  nouveaux  faits  d'une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à 

lirer  en  ce  qui  concerne  la  production  et  la  nature  de  la  substance  dé- 

ée  de  lacétate  d'ammoniaque. 

«  Le  corps 

C^H'Az 

G.  R. ,  i847, 2"^  Stmestre.  (T.  XXV ,  N«  M.)  '  64 
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esl  ooQ-seulement  isomère  avec  le  cyauhydrate  de  méthylène,  mais  toutes 
ses  propriétés  et  ses  réactions  établissent  leur  identité  absolue. 

f»  Le  cyanbydrate  de  méthylène,  analogue  à  Féther  cyanhydrique  de 
M.  Pelouze ,  n  avait  pas  encore  été  obtenu  et  étudié. 

»  Nous  lavons  préparé  avec  fac'Aité  en  ftistot  réfigir  le  eyauire  de  po- 
tassium sec  sur  le  sulfate  de  méthylène  pur.  Aussitôt  que  nous  avons  pu  sur- 
monter quelques  difficultés  de  purification,  les  deux  produits  d'origine  si 
différente  se  sont  montrés  identiques.  Même  odeur,  même  savenr;  point 
d^ébuilition  identique;  même  densité  à  Tétat  liquide,  même  composition, 
même  densité  de  vapeur  et  même  équivalent  ;  même  action  de  la  potasse,  du 
potassium,  du  chlore,  etc.:  tels  sont  les  arguments  qui  établissent  cette 
identité  chimique. 

»  Dans  la  réaction  qui  fournit  le  cyanhydrate  de  méthylène  au  moyeu 
du  cyanure  de  potassium,  on  obtient  d abord  un  produit  souillé  de  cyanhy- 
drate d ammoniaque  et  de  forraiate  d'ammoniaque,  qui  lui  communiquent 
une  odeur  et  une  saveor  insupportables,  ainsi  qu'une  action  toxique  des 
plus  énergiques  (i)  ;  en  faisant  bouillir  le  produit  tout  d  abord  sur  du  bjoxyiie 
de  mercure,  puis  sur  de  Pacide  phosphorique  anhydre,  on  le  ramène  à 
posséder  toutes  les  propriétés  et  même  lodeur  du  produit  extrait  de  1  acéHk 
d  ammoniaque. 

»  Ce  produit,  que  nous  désignerons  désormais  sous  le  nom  de  cysmikf' 
drate  de  tnélhjlène,  quelle  que  soit  son  origine ,  n  est  pas  décomposé  pari» 
alcalis  hydratés,  à  la  manière  des  étliers  composés  :  il  ne  se  fait  pu  ém  4^ 
nure  et  il  ne  se  ré^oère  pas  d^alcool;  il  y  a  simplement  fixation  deaa  et  far 
mation  d'acétate  alcalin  avec  dégagenaeat  dammoniaqne. 

»  L'éther  cyanhydrique  de  M.  Pelouze,  traité  par  les  alcalis ,  Vest  cam- 
porté  d'une  manière  analogue;  il  a  été  décomposé  sans  formation  de  cya- 
nure et  sans  régénérer  d  alcool.  Nous  reviendrons  sur  cette  action ,  que  oons 
étudions  en  ce  moment  avec  le  plus  grand  soin. 

n  Dans  la  dernière  séance,  nous  avons  communiqué  quelques  Inls 
tendant  à  établir  que  les  amtdes  éprouvent ,  de  La  part  de  lacide  phospho- 
rique anhydre,  la  même  action  que  les  sels  a«i»mooiAcaux  coiTespondanls; 
nous  avons  été  à  même  de  véri^er  ceUe  Ass^iion.  La  butyramkle  et  la  hnt 
zamide  nous  ont  même  fourni  avec  une  plus  graode  facilité  les  mêniet  pro- 
duits que  leurs  sels  ammoniacaux. 

(i)  Le  cyanhydrate  de  méthylène  purifié  a  considérablement  perdu  de  ses  propiîél» 
toxiques.  Elles  lui  sont  surtout  communiquées  par  le  cyanhydrate  d'ammoniaque,  quand  9 
purification  est  incomplète.  Le  cyanhydrate  de  méthylène  ne  peut,  en  effet,  être  purifié  par 
Teau,  étant  miscible  à  ce  liquide. 
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.  !•  La  valéramide  fournirait  sans  doute  le  même  produit  que  nous  avons 
déjà  dérivé  du  vaiérate  d^animoniaque  et  <|ui  parait  identique  avec  le  valé- 
rf^nitrile  de  M.  Scbiieper,  obtenu  par  ce  cfaimiste  en  traitant  la  gélatine  par 
Tacide  cbromique. 

w  Enfin,  Fétude  du  benzonitrile  de  M.  FebHng,  que  nous  avons  com- 
mencée y  nous  a  déjà  démontré  que  nous  avions  affaire  à  un  corps  d'une 
classe  à  part.  Le  potassium  exerce  sur  lui  une  action  remarquable ,  mate  ne 
doBoe  naissance  ni  à  un  cyanure  ni  à  un  dégagement  de  gaz.  Nous  nous 
proposons  d'étendre  cette  étude  à  Faction  de  Tacide  pbosphorique  anhydre 
sur  les  sels  ammoniacaux  de  lacide cinnamique  et  de  lacide  cuminique,  qui 
se  rapprochent  tant  de  1  acide  benzoïque.   » 

;iSTRpNOMi£^  —  Second  Mémoire  sur  la  détermination  des  orbites  des 
planètes  et  des  comètes;  par  M.  Augustoi  Caughy. 

«  La  nouvelle  méthode  que  j'ai  présentée,  pour  la  détermination  des 
oilltles  des  planètes  et  des  comètes ,  offre  deux  parties  bien  distinctes.  Je 
edoimence  par  développer,  à  Taide  de  mes  nouvelles  formules  d'interpolation, 
Wt  quantités  variables,  spécialement  la  longitude  et  la  latitude  géocentriques 
désastre  observé,  suivantles  puissances  ascendantes  du  temps;  puis  je^^ub^tue 
Im  coefficients  des  premiers  termes  des  développements  obtetiits  dans  des 
ël|Wtttons  qui  déterminent  les  distances  de  l'astre  au'  soleil  et  à  la  terre ,  la 
iMitiirrr  au  soleil  étant  d^abord  fournie  par  la  résolution  d*uiie  équation  du 
pMDMer  degré.  Le  second  de  ces  deux  problèmes  se  résout  promptenrient 
aans  aucune  difficulté,  et  fournirait  les  valeurs  rigoureuses  des  distances 
eheyehées,  si  les  valeurs  des  coefficients  trouvés  étitient  estactes  elles-mêmes. 
C'est  donc  à  rendre  la  détermination  de  ces  coefficients  aussi  facile  et  aussi 
exacte  quil  est  possible,  que  Ton  doit  surtout  s'attacher. 

n  D^un  autre  côté ,  les  facilités  que  les  nouvelles  formules  dHntei*polation 
présentent  pour  la  détermination  dont  il  sagit  se  trouvent  considérable- 
meut  augmentées  quand  on  emploie  cinq  observations  équidistantes ,  ou 
même  plus  généralement  cinq  observations,  dont  quatre,  prises  deux  à  deux, 
sont  symétriquement  placées  de  part  et  d'autre  de  lobservation  moyenne. 
Alors,  en  effet,  la  partie  la  plus  considérable  du  travail,  savoir  la  formation 
de  certains  nombres  qui  dépendent  uniquement  des  époques  auxquelles  les 
observations  ont  été  faites,  est  complètement  supprimée,  ces  nombres  pou- 
vant être  immédiatement  fournis  par  un  tableau  semblable  à  celui  de  la 
page  4o8,  comme  on  le  verra  ci-après. 
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^  Oo  simplifierait  donc  notableinent  la  solution  du  problème,  si  Ton 
pouvait  ramener  le  cas  général  au  cas  particulier  dont  nous  venons  de  parier. 
Or  un  moyen  très-simple  d*y  parvenir,  et  d'augmenter  en  même  temps  la 
précision  du  calcul ,  consiste  à  déduire  d  abord  des  observations  données  les 
valeurs  particulières  des  variables  correspondantes  à  des  époques  équidistantes 
ou,  du  moins,  à  des  époques  symétriquement  placées  de  part  et  d^autre  d*ane 
époque  moyenne.  La  formule  d'interpolation  de  Lagrange,  dont  on  ne  tire- 
rait qu  avec  beaucoup  de  peine  les  valeurs  générales  des  variables ,  dévelop- 
pées en  séries  ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  du  temps  y  est , 
au  contraire ,  éminemment  propre  à  fournir  par  logarithmes  les  valeurs  par* 
ticulières  dont  il  est  question.  D  ailleurs,  une  valeur  particulière  correspon- 
dante à  une  époque  donnée  pourra  se  déduire ,  de  diverses  manières,  d'ob- 
servations faites  à  des  époques  Voisines  et  combinées  entre  elles  deux  à  deux, 
ou  trois  à  trois ....  Si  les  diverses  combinaisons  ne  fournissent  pas  exacte- 
ment la  même  valeur,  on  pourra  prendre  une  moyenne  entre  les  divers  ré- 
sultats trouvés,  et  Ion  obtiendra  ainsi  une  valeur  particulière  qui  sera  géné- 
ralement beaucoup  plus  exacte  que  les  valeurs  immédiatement  données  par 
les  observations  elles-mêmes. 

Formules  relatives  au  système, de  cinq  observations ,  dont  quatre,  prises  deux  h  deux,  jMf 
symétriquement  placées  de  part  et  d'autre  d'une  observation  moyenne» 

>'  Prenons  pour  unité  Tintervalle  de  temps  qui  séparera  robservation 
moyenne  des  deux  observations  les  plus  voisines.  Soit  dailleurs  n  l'inter- 
valle de  temps  qui  séparera  lobservation  moyenne  des  observations  ex- 
trêmes. |  En  construisant  un  tableau  semblable  à  celui  à^  la  page  4o8yOa 
obtiendra,  pour  les  nombres  désignés  par  a,  S,  y,  cf ,  les  valeurs  suivantes: 
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» 


)> 


a.  .  .  . 

n 

I 

I 

n 

a/i  -h  2 

2/1  -h2 

2«  rt-a 

2/1  -f-  2** 

0.    .    .    . 

/i» 

1 

I 

/l« 

2/i*-h  2' 

2/1'  -h  2' 

2/1*  -h  2' 

2/l*-h  2 

I 

I 

I 

I 

M  •         •          •          * 

~v 

4' 

~v 

• 

4' 

\ 

I 

1 

I 

I 

0.    .    .    . 

4' 

~4' 

~v 

1' 

Ajoutons  que  les  valeurs  générales  de  a ,  S,  7,  cf ,  exprimées  en  fonction  de  ty 
seront 

^  —  2(;H-i/  ~  2(/i»-hi)'      '^f  ~  4/i(/i  — i) 

,  _  {n^-hi)t*-(n*^i)t\ 

4/i'(/i»  — i) 
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Si  Fon  pose  en  particulier /t  =  2,  on  retrouvera  le  tableau  et  les  formules 
dont  j  ai  fait  usage  dans  la  détermination  des  distances  d^  Mercure  au  soleil 
et  à  la  terre,  savoir,  le  tableau  et  les  formules  des  pages  4o8  et  409. 

n  Si  Ton  posait,  au  contraire,  n  =  3,  les  valeurs  particulières  de  a,  &, 
y,  â  seraient  les  suivantes  : 

Valeurs  de  a.  ...- 1,     -^,  ^,      |; 

n  S.    .    .    .  ^,  —,  L,       3.' 

±0  20  20       20 

II  II 

"î^-     •  •  ""4'        4'     ""4'     4' 


c?. 


I       I 


4:        V    ~V     4^ 

tandis  que  les  valeurs  générales  de  a,  6,  y,  cî  seraient 

^  8  20       ^  24    '  288 

»  Enfin,  si  Ion  avait  «  =  4»  les  valeurs  particulières  de  a,  6,  7,  ^  se- 
ntent les  suivantes  : 

.Valeurs  de  a.  .  .  .   - 

»  S.  .  .  . 

*'  £•  •  •  • 

r 

»  (f.     .     .     . 

tandis  que  les  valeurs  générales  de  a,  S,  7,  cf  seront 

«  =  T^'    ^=34'    ^  =  -48-'    ^= ^fo-^- 

»  Les  valeurs  particulières  et  générales  de  a ,  ê,  7,  cf  étant  ainsi  connues, 
on  çbtiendra  sans  peine  les  développements  cherchés  des  variables  en 
séries  ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  du  temps.  Ainsi,  eu 
particulier,  pour  obtenir  la  longitude  géocentrique  (p  de  Tastre  observé, 
di^veloppée  en  une  semblable  série,  il  suffira  de  joindre  à  la  valeur  de  9, 
donnée  par  Tobservation  moyenne,  la  valeur  de  A 9  déterminée  par  la 
formule 


0,4, 

-  0,1, 

0,1, 

0,4  ; 

8 

f 

'7 

k 

34' 
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'7' 
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~4' 
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4' 
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4' 
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dans  laqnelle  on  substiluera  les  valeurs  générales  de  a,  5,  7,  (^.  D ailleurs 
les  valeurs  oumériques  des  sommes 

SA9,  S'A»9,  S^A^y,  S'A'y 

seront  fournies  avec  celles  des  différences 

Aç,  A^f,  A'f ,  A^(p, 

par  un  nouveau  tabieau  analogue  à  celui  de  la  page  408  ;  et  pour  constater 
lexactitude  des  nombres  renfermésr  dans  ce  nouveau  tableau ,  il  suffira  de 
s  assurer  qu*ils  satisfont,  comme  ils  doivent  le  faire,  aux  conditions 

S  A»?)  =  0,     S'A»?  =  o,     S''A*=  o. 

»  En  opérant  comme  on  vient  de  le  dire ,  on  pourra ,  dans  Fes  diévelop* 
pements  des  variables^  conserver  les  termes  proportionnels  aux  quatre  pre« 
mières  puissances  du  temps.  Les  calculs  deviendraient  plus  simples ,  si  ïop 
négligeait  les  termes  proportionnels  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  puis* 
sauce  9  ce  qui  permettrait  de  se  borner  à  faire  usage  de  trois  observations 
seulement.  Alors,  en  effet,  y  et  (^  disparaîtraient.  Mais  alors  aussi  on  obtien* 
drait,  pour  lordinaire,  une  précision  beaucoup  moins  grande  dans  les 
résultats  du  calcul. 

»  Observons  encore  que  les  termes  fournis  par  la  formule  d'interpolatioû 
de  Lagrange ,  appliqués  à  la  détermination  de  valeurs  particulières  des  va- 
riables, seront  tous  très-petits,  et,  par  conséquent,  très-faciles  à  calcider, 
si  Ton  s  arrange  de  manière  que  ces  valeurs  particulières  correspondent  k 
des  époques  peu  éloignées  de  quelques-unes  des  observations  données.  » 

ASTRONOMIE.  -^  Note  de   M.    Fatb   relatwe  à  une  communicaiion  de 
M.  Laugier  sur  la  compensation  des  horloges  astronomiques. 

u  Je  viens  de  lire,  dans  le  Compte  rendu  de  ravant-demière  séance, 
un  passage  d'une  conununication  de  M.  Laugier,  contre  lequel  je  crois  devoir 
réclamer.  Ce  passage  contient  la  critique  d'une  proposition  qne  j  ai  en  rhoD- 
neur  de  soumettre  à  TAcadémie  relativement  auK  horloges  astronomiqqeL 
»  Notre  confrère  distingue  deux  points  dans  ma  Note  : 
»  i^  L'introduction  d'un  nouvel  agent,  Télectricité  dynamique,  dans  les 
horloges  de  nos  observatoires;  et,  après  avoir  fait  remarquer  que  cette 
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application  a  été  réalisée  4epuis  longtemps  avec  saccès  pour  les  horloges 
Ofdioaires ,  il  objecte  l'inconvénient  d  aa^j^menter,  dans  le  mécanisme  des  bor- 
lo^  astronomiques  ,  le  nombre  toujours  trop  grand  des  points  de  contact; 
;«  a^.  L'installation  d  un  pendule  dans  un  endroit  où  la  température  serait 
à  peu  près  constante.  Et  il  prouve  que  Tidée  nest  pas  nouvelle,  qu'elle  est 
même  soffisamment  réalisée  à  Toiiservatoire  de  Pouikova. 

»  Je  dois  croii*e  que  je  n^ai  pas  réussi  à  exposer  clairement  ma  pensée. 
Après  la  proposition  faite  depuis  longtemps  par  M.  Arago,  de  déterminer  les 
JififSârences  de  longitudes  par  des  signaux  électromagnétiques  ;  après  celle 
de  M.  de -Steinheil ,  qui  voulait  transmettre  dans  tous  les  quartiers  dune 
fpnmde  ville  Theare  marquée  par  une  horloge  centrale ,  je  n'ai  pas  prétendu 
innover  en  chargeant  Télectricité  de  signaler  le  temps. 

"  Je  n  ai  pas  prétendu  davantage  enseigner  aux  observateurs  une  chose 
^110  cfaaeun  savait  avant  moi,  à  savoir  qu  on  peut  se  placer  dans  un  lieu  où 
kl  température  ne  change  point,  et  soustraire  ainsi  l'objet  de  ses  expériences 
aux  variations  de  température.  Qui  ne  sait  que  Beicfa  avait  placé  la  balance 
de Cavendish dans  une  cave;  que  Ion  a  également  proposé  d'étudier  les  phé^ 
nomèoes  magnétiques  à  une  certaine  profondeur,  etc.  ? 

»  Mais  j  ai  voulu  montrer  comment,  par  la  réunion  de  deux  artifices 
tnèa-simples  et  très-connus,  on  pouvait  faire  disparaître  immédiatement  de 
nos  observations  les  deux  causes  d'erreur  les  plus  rebelles  que  je  connaisse. 
En  un  mot,  j'ai  proposé  un  moyen  de  supprimer  entièrement  Tappareit 
compensateur  pour  les  variations  de  la  température-,  et  de  rendre  inutile 
Pappàreil  imaginé  par  Bessel  pour  compenser  les  variations  de  la  pression 
atmosphérique.  Je  ne  sache  pas  que  cette  double  suppression  ait  été  ima- 
ginée ou  réalisée  nulle  part. 

')•  Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  ces  idées  à  M.  de  Struve,  qui  a  bien 
voulu  les  accueillir  avec  quelque  intérêt,  le  directeur  de  Tobservatoire  de 
Poolkova  n  a  pas  cru  devoir  m'opposer  la  pratique  suivie  à  Pouikova 
même;  à  ses  yeux,  cette  pratique,  dont  je  reconnais  tout  le  mérite, 
mais  qui  nécessite  l'emploi  des  artifices  compensateurs,  la  multiplicité  des 
fcotloges,  la  comparaison  fréquente  de  leurs  marches ,  des  réductions  numé- 
riques pour  chaque  observation,  des  calculs  plus  compliqués  encore,  et 
surtout  plus  hypothétiques,  sur  l'influence  de  la  pression  atmosphérique, 
n*avait  aucune  analogie  avec  mon  système,  où  une  pendule  unique,  débar- 
rassée de  ces  causes  d'erreurs  et  de  cet  ensemble  de  corrections,  règle  les 
travaux  de  tout  un  observatoire. 

n  Quant  à  Tagent  électro- dynamique,  c^ui  jouera  un  rôle  essentiel  dans 
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cette  combinaison ,  je  nW  point  dissimulé  les  difficultés  inhérentes  à  son 
mode  d action  et  à  son  application  aux  horloges.  Pour  cette  raison  même, 
je  me  suis  adressé  à  une  personne  habituée  à  le  faire  fonctionner  sous  tontes 
les  formes.  D'ailleurs,  si  1  appareil  électromoteur  à  courant  constant  est  sous- 
trait lui*méme  aux  variations  de  la  température  extérieure;  si  le  fil  conduc- 
teur est  parfaitement  isolé,  et  cela  me  parait  facile  à  réaliser  dans  Tintérieur 
d'un  observatoire;  si  l'appareil  commutateur  surtout  est  exécuté  avec  la 
précision  convenable,  Imfluence  nuisible  se  réduira,  pour  Thorloge  type,  à 
(^elle  d'un  rouage  de  plus;  pour  les  signaux  transmis,  à  une  erreur  constante, 
indifférente  pour  nous  :  et  la  question  étant  ramenée  à  ces  termes ,  je  ne  vois 
pas  quon  puisse  mettre  en  balance  les  inconvénients  avec  les  avantages 
signalés  plus  haut. 

>'  Tous  les  jours,  cet  agent  fonctionne  sous  nos  yeux,  ^ans  des  conditions 
bien  autrement  défavorables ,  avec  tant  de  précision ,  que  je  ne  saurais  douter 
du  succès.  Je  me  propose  de  le  tenter  moi-même,  si  un  expérimentateur 
plus  exercé  ne  me  prévient  pas.  n 

Répanse  de  M.  Laugier. 

"  Dans  une  Note  que  j  ai  eu  Thonneur  de  lire  devant  TÂcadémie ,  le  ao  sep- 
tembre dernier,  j^ai  dit  que  la  proposition  mise  en  avant  par  M.  Paye,  de 
faire  intervenir  Télectricité  dans  les  horloges  astronomiques ,  me  semblait 
devoir  soulever  plusieurs  difficultés.  J  ajoute  aujourd'hui,  en  réponse  à  ce 
<|ue  notre  confrère  vient  de  lire,  que  cette  intervention  de  Télectricité  me 
parait  tout  à  fait  inutile.  Je  vais  essayer  de  le  démontrer  en  peu  de  mots, 
en  me  plaçant  au  point  de  vue  de  M.  Paye,  et  sans  mmquiéter  plus  que  loi 
de  Finfluence  que  peut  avoir  à  la  longue  l'électricité  sur  les  parties  métal- 
liques d'une  horloge. 

»  En  effet,  pourquoi  notre  confrère  a-t-il  recours  à  Télectricité?  Uni- 
quement parce  qu'il  place  son  pendule  à  ^5  mètres  de  profondeur,  et  il  se 
croit  obligé  de  Tinstaller  ainsi,  afin  de  le  soustraire  aux  variations  de  la  tem- 
pérature. Or  Texpérience  a  prouvé  qu  on  peut  arriver  au  même  résultat  et 
laisser  la  pendule  à  la  surface  de  la  terre,  dans  les  cabinets  dobservationit 
à  côté  des  autres  instruments  d  astronomie ,  en  prenant  seulement  la  précau- 
tion bien  simple  de  l'enclaver  dans  un  mur  suffisamment  épais;  lexpérieDce, 
dis-je,  a  démontré  que,  dans  ce  cas,  les  changements  de  température  jMt 
presque  imperceptibles  au  thermomètre  dans  l'espace  de  vingt-ijuatre  heunn. 
Jl  était  donc  inutile  d'aller  chercher  la  couche  de  température  invariable 


(48ï  ) 

pour  y  installer  une  horloge ,  et  partant  il  n  y  avait  pas  lieu  de  faire  inter- 
venir Pélectricité. 

»  Relativement  aux  variations  de  pression  que  M.  Faye  veut  supprimer 
en  établissant  une  pression  constante  dans  la  boite  du  pendule,  je  dirai ,  sans 
parler  plus  que  ne  la  fait  notre  confrère  des  moyens  d'exécution ,  que  lap- 
pareil  qu'il  veut  faire  fonctionner  à  ^5  mètres  de  profondeur,  fonctionnera 
tout  aussi  bien,  pour  le  moins,  à  la  surface  de  la  terre.  On  aura  même 
Tayantage,  dans  cette  dernière  position,  de  pouvoir  le  surveiller  à  chaque 
instant,  afin  de  s  assurer  qu'il  garde  une  pression  constante.  Ainâi,  on  le  voit, 
M.  Paye  pouvait  atteindre  le  double  but  qu'il  s'était  proposé,  plus  simplement 
qu'il  ne  la  fait,  et,  par  conséquent,  plus  sûrement. 

»  Je  dois  ajouter  que,  dans  mon  opinion,  il  n  est  pas  absolument  nécessaire 
dtavoir  recours  à  tous  ces  moyens.  Car,  d'une  part ,  les  pendules  compensa- 
teisurs,  Convenablement  exécutés,  ne  seront  pas  affectés  d'une  manière  sensible 
parles  variations  diurnes  de  température  qui  ne  s'élèvent  ordinairement  qu'à 
an  petit  nombre  de  degrés;  et,  de  l'autre,  il  sera  toujours  facile  de  tenir 
compte  de  l'influence  des  variations  de  pression  sur  la  marche  de  l'horloge. 

»  Je  terminerai  par  cette  réflexion  :  l'horlogerie  est  arrivée  à  pas  lents  à 
on  haut  degré  de  perfection  ;  ce  qui  reste  à  faire  doit  être  tenté  dans  la  di- 
rection même  qui  nous  y  a  conduits;  en  s'écartant  de  cette  direction,  il  est 
à  craindre  qu'on  ne  perde  d^un  seul  coup  tous  les  avantages  qu^on  a  con- 
qms  à  force  de  travail  et  de  génie.  » 

MÉMOIRES  LUS. 

HYGIÈNE  PUBLIQUE.  —  Des  abattoirs  de  la  ville  de  Paris,  de  leur  organisation , 
des  fraudes  et  abus  dans  le  commerce  de  la  viande ^  et  des  dangers  qui  en 
résultent  pour  la  santé  publique;  par  M.  Hamont,  médecin  vétérinaire  ^ 
membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

(  Commissaires ,  MM.  Thenard ,  de  Gasparin ,  Rayer.  ) 

<  L*aiitear,  dans  ce  Mémoire ,  s'est  proposé  de  prouver  la  nécessité 
dlnirodaire  dans  l'organisation  des  abattoirs  certaines  modifications  sans 
letcpielles ,  suivant  lui,  ces  établissements,  conçus  dans  une  très -heureuse 
idée,  ne  répondront  toujours  que  d'une  manière  incomplète  aux  vues  du 
léjgitlateur.  Ainsi ,  dans  le  choix  des  employés  chargés  de  défendre  l'intérêt 
gécufeal  contre  l'intérêt  privé,  on  parait  ne  s'être  préoccupé  qne  de  la  ques- 
tion d'intégrité ,  et  l'on  n'a  pas  songé  à  exiger  des  garanties  de  capacité , 
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qui  ne  sont  pas  cependant  moins  nécessaires.  Il  ajoute  que,  même  dans  le 
cas  où  la  surveillance  dans  chaque  abattoir  serait,  en  vertu  dune  dispasi- 
tien  nouvelle,  exercée  par  un  homme  ayant  fait  preuve  des  connaissances 
nécessaires,  on  ne  serait  encore  préservé  quen  partie  des  dangers  pouvsmt 
résulter  de  Tusage  de  mauvaises  viandes ,  tant  qu*il  resterait  la  possibilité 
d'introduire  dans  Paris  des  viandes  provenant  d  animaux  tnés  hors  des  abat- 
toirs, hoi*s  de  lenceinte  de  la  ville.  Relativement  à  ces  dangers,  ils  sont| 
suivant  M.  Hamont,  beaucoup  pins  graves  que  ne  le  suppose  une  opinion 
assez  généralement  reçue  et  propagée  par  les  intéressés.  U  soutient,  en  effet, 
au  moyen  de  raisonnements  et  de  faits  recueillis  par  des  hommes  compé** 
tents:  i^  que  la  cuisson  n  annihile  pas  toujours  les  principes  délétères  de  k 
viande ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  convient  de  proscrire  absolument  des 
abattoirs  les  viandes  des  bestiaux  malades;  ià?  que  les  viandes  provenant 
d'animaux  atteints  de  certaines  maladies,  pouvant  rendre  malades  dautret 
animaux  qui  en  feraient  usage,  ladministration  ne  peut  autoriser  le^  établii* 
sements  où  Ton  engraisse  des  porcs  avec  les  chairs  d  animaux  abattus,  maladei 
ou  morts  de  maladie. 


PHYSIOLOGIE.  —  Recherches  expérimentales  surVaction  de  la  lumière  et 
celle  dun  changement  de  température  sur  F  iris,  dans  les  cinq  cloMm 
d'anifnaux  vertébrés;  par  M.  Baowiv-SÉQiiARo.  (Exti*ait  par  rauteor.) 

^   IjR  lumière  peut  mettre  diœctement  en  action  les  fibres  nerveoiéi 

et  musculaires  de  Tiris ,  chez  les  Batraciens  et  les  Poissons. 

»  Si  un  œil  d  anguille  ou  de  grenouille  rousse ,  extrait  de  Torbite  et  com- 
plètement dénudé,  est  exposé  à  laction  de  la  lumière,  on  ne  tarde  pasi 
voir  sa  pupille  se  resserrer  ;  et  si  cet  oeil  est  alors  placé  dans  un  endroit  ofaâcor, 
on  y  voit  la  pupille  se  dilater.  Il  peut  y  avoir  de  cinquante  à  cent  resser- 
rements et  dilatations  de  la  même  pupille  dans  une  heure. 

»  Les  expériences,  dont  on  attribue  à  tort  la  priorité  à  Fontana,  écaflt 
faites  sur  des  yeux  de  batraciens  et  danguilles,  extraits  de  Torbite  et  dénudés, 
donnent  un  résultat  tout  autre  que  celui  qu  on  obtient  en  opérant  sur  desvwi 
laissés  intacts  dans  Torbite ,  chez  les  animaux  à  sang  chaud  on  sur  ilioiDHfi. 
Quand  la  lumière  n^agit  que  sur  la  rétine,  Tiris  reste  immobile;  il  se  DMMt^ 
an  contraire,  lors  même  que  la  lumière  n'agit  que  sur  lui. 

»  Dans  Tœil  intact  chez  les  Batraciens  vivants,  Tiris  se  ment  à  la  fois,  ipar 
Taction  de  la  lumière  sur  son  propre  tissu ,  et  par  suite  de  Taction  de  h 
lumière  sur  la  rétine  et  les  centres  nerveux. 
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•  I-a  théorie  des  mouvements  de  l'iris,  telle  qu  elle  résulte  des  expériences 
de  FoDtana,  de  M.  Ploaœns,  d'Herbert  Mayo,  etc. ,  parait  être  vraie  quant 
anx  animaux  à  sang  chaud  et  aux  Reptiles. 

»  Des  différents  rayons  de  lumière,  ce  sont  les  plus  éclairants  qui  pa- 
raissent agir  le  plus  vivement  sur  Piris  des  yeux  de  Batraciens  et  de  Poissons, 
extiiaits  de  lorbite. 

!•  Si  Tiris  peut  être  excité  directement  par  la  lumière  chez  certains  ani- 
maux et  pas  chez  d'autres,  cela  parait  dû  à  une  différence  dans  l'épaisseur 
de  cette  membrane,  et  surtout  de  sa  couche  antérieure  de  pigment  et  de 
vdsseaux. 

»•  F^  lumière  pouvant  mettre  en  action  des  fibres  nerveuses  et  musculaires 
étiâlées  en  membrane  mince  (iris  et  rétine),  il  y  a  lieu  de  supposer  que,  si 
«De  n'agit  pas  sur  les  autres  muscles  et  les  autres  nerfs  de  l'économie  ani- 
mfile,  c'est  que  la  disposition  de  ces  tissus  en  membrane  mince  est  une  con- 
di^on  essentielle  pour  qu'elle  puisse  agir. 

»  La  pupille  d'un  œil  de  mammifère  ou  d'oiseau,  extraite  de  l'orbite,  se 
dilate  ou  se  resserre  par  l'effet  d'un  changement  de  température ,  suivant 
qo*elle  était  dilatée  ou  resserrée  avant  lexpérience.  Il  peut  y  avoir  ainsi  une 
▼in^ine  de  dilatations  et  de  resserrements  dans  le  même  oeil  en  une  heure. 

»  Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  qu'une  turgescence  vasculaire  se  joint 
à  la  contraction  des  fibres  circulaires  de  Piris  pour  déterminer  les  resserre- 
ments considérables  de  la  pupille,  puisque,  dans  des  yeux  extraits  de  Porbite, 
le  resserrement  peut  devenir  aussi  considérable  que  pendant  la  vie  pour  les 
animaux  à  sang  chaud ,  aussi  bien  que  pour  les  Reptiles ,  les  Amphibiens  et 
les  Poissons.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIBURGIE.  —  Nouveau  procédé  pour  la  guérison  des  tumeurs  érectiles;  par 

M.  Fayolle,  de  Guéret  (Creuse).  [Extrait.] 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Lallemand.) 

Les  tumeurs  érectiles,  quand  elles  se  présentent  sous  la  forme  pédicuiée, 
sont  facilement  attaquées  par  la  ligature;  mais  quand  elles  sont  diffuses , 
comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent  pour  celles  dont  la  peau  est  le  ^ége,  il 
devient  impossible  d  en  saisir  la  base  dans  une  anse  de  fil  ;  cette  difficulté , 
néanmoins ,  serait  surmontée  si  Ion  pouvait  convertir  la  base  adhérente  et 
large  de  la  tumeur  en  autant  de  pédicules  qu'il  serait  nécessaire.  C'est  le 
Jnit  que  Fauteur  s^est  proposé  d'atteindre  par  le  procédé  qui  fait  l'objet  de 
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son  Mémoire  :  onze  cas  de  réussite  lui  semblent  constater  refficacité  de  cette 
méthode,  qull  recommande  d'ailleurs  de  n'appliquer  que  pour  les  tumeur» 
simples,  c  est-à-dire  pour  celles  qui  ne  sont  compliquées  d  aucun  état  morbide. 

Le  procédé  consiste  dans  Tapplication  d'aiguilles  d^acier  qui  servent  de 
points  d  appui  à  des  fils  placés  comme  pour  une  suture  entortillée  ;  Tanse 
qui  embrasse  deux  des  aiguilles  juxtaposées  agit  sur  la  portion  de  la 
tumeur  interposée ,  comme  Tanse  simple  dans  les  cas  de  tumeurs  pédiculées. 
Les  aiguilles  doivent  être  placées  parallèlement  les  unes  aux  autres,  et  aune 
distance  d'une  ligne  et  demie  environ  ;  en  les  plaçant,  on  a  soin  de  lés  faire 
pénétrer  par  la  partie  saine  et  ressortir  au  delà  de  la  tumeur,  au-dessous  de 
laquelle  elles  doivent  rester  dans  toute  Tétendue  de  leur  trajet.  Pour  remplir 
cette  condition  j  on  a  dû ,  au  préalable ,  s  assurer  de  l'épaisseur  de  la  tumeur. 
Si ,  en  superficie ,  cette  tumeur  n'a  pas  plus  de  4  centimètres  carrés ,  Topé- 
ration  peut  être  faite  en  une  seule  fois;  dans  le  cas  contraire,  l'anteor 
recommande  de  procéder  en  plusieurs  séances,  de  manière  à  n'agir  chaque 
fois  que  sur  une  portion  dont  Tétendue  soit  à  peu  près  équivalente  à 
celle  que  nous  venons  d'indiquer. 

Lorsque  les  fils  ont  été  placés ,  on  les  serre  graduellement;  puis,  après  ai 
avoir  fixé  l'extrémité  par  un  noeud  y  on  coupe  au  moyen  d'un  sécateur  les 
extrémités  des  aiguilles.  La  partie  sur  laquelle  est  exercée  ainsi  la  com* 
pression  se  détache  au  bout  de  six  à  sept  jours  ;  c'est  alors  seulement  que 
l'on  doit  attaquer  une  seconde  partie,  dans  le  cas  où  la  tumeur,  trop 
étendue ,  n'a  pas  dû  être  attaquée  toute  à  la  fois. 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  Mémoire  sur  les  moyens  propres  à  accélérer  lis 

progrès  de  t agriculture  ;  par  M.  Goinzb. 

(Commissaires,  MM.  Boussingault ,  de  Gaspariu.) 

M.  Leroy  d'Étiolles  adresse  une  Note  concernant  une  modification  qaH 
vient  d'apporter  à  un  appareil  de  lithotritie  déjà  soumis  par  lui  au  jn^ 
ment  de  l'Académie. 

(  Commission  précédemment  nommée.  ) 

M.  PoLLi  envoie  de  Milan^  pour  le  concours  au  prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie,  plusieurs  Mémoires  imprimés  relatifs  à  des  recherches  surleusng 
humain j  et  y  joint,  conformément  à  la  condition  exigée  par  l'Académie, 
une  Note  manuscrite  contenant  l'indication  de  ce  qu'il  considère  oomoc 
neuf  dans  son  travail. 
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MM.  Foucault  et  Fizeau  adressent  la  rectification  suivante  d^un  passage 
de  l'Extrait  qui  a  été  donné ,  dans  le  Compte  rendu  de  la  précédente  séance, 
de  leur  Mémoire  sur  les  interférences  des  rayons  calorifiques. 

On  y  lit ,  page  44B  :  «  Dans  une  des  observations  rapportées  dans  le  Mé- 
»  moire ,  on  a  trouvé  les  nombres  suivants  pour  les  élévations  de  tempéra- 
»  ture  en  divisions  du  micromètre  :  20,9,  35,9,  ^^'  " 

«  De  pareils  nombres ,  disent  les  auteurs ,  seraient  peu  démonstratifs  ;  il 
faut  leur  substituer  les  mêmes  chiffres  groupés  comme  il  suit:  ao,  9,  35, 
9,  ao.  Le  nombre  le  plus  élevé  correspond  à  la  frange  centrale,  et  les  deux 
plus  petits  à  la  première  frange  obscure  qui  limite  à  droite  et  à  gauche  la 
précédente.  » 

M.  Patbenb  écrit  de  nouveau  sur  la  question  de  priorité  débattue  entre  lui 
et  M.  Poumarède, 

(Commission  nommée.) 

CORRESPONDANCE. 

GÉOGRAPHIE.  —  Lettre  de  M.  d^Abbadie  à  M.  Arago ,  sur  la  découverte  de  la 
principale  des  sources  du  Nil  Blanc ^  datée  d*Omokullu  (Ethiopie),  ce 
7  août  1847* 

'  «<  Malgré  mon  état  de  souffrance,  qui  résulte  dun  voyage  très-fatigant  et 
fait  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles,  même  en  Ethiopie,  je 
m'empresse  de  vous  annoncer  que,  le  19  janvier  i846,  nous  sommes  parvenus, 
mon  frère  et  moi ,  à  planter  le  drapeau  tricolore  sur  la  principale  source  du 
Nil  Blanc.  Elle  est  située  dans  la  forêt  de  Babia,  entre  les  royaumes  dlnarya 
et  de  Jimma.  Un  fait  singulier  ajoutera,  je  crois,  auprès  de  TAcadémie,  à 
riotérêt  de  cette  découverte.  La  source  du  fleuve  Blanc,  moins  élevée  que 
celle  du  fleuve  Bleu,  soit  en  latitude,  soit  par  la  hauteur  absolue,  est  néan* 
moins  plus  froide  que  cette  dernière.  Voici  mes  observations  : 

Source  du  fleuTe  Bleu.  Source  du  fleuve  Blanc. 

Latitude io«58'  7049' 

Longitude  de  Paris 340  53'  34»  38' 

Hauteur  absolue  en  mètres 2806  a324 

Température  centigrade iS^og  i3*,o 

w  Les  latitudes  et  longitudes  résultent  d^une  suite  liée  d'azimuts  solaires 
pris  au  théodolite,  et  partant  de  Gondar  pour  se  terminer  à  la  source  du  Nil 
filaac.  Il  est  possible  que  ces  positions  aient  à  subir  de  légers  changements 
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quand  j'aurai  discuté  tous  mes  angles,  qui  sont  fort  nombreux.  Mes  thermo* 
mètres 9  soigneusement  comparés  il  y  a  cinq  ans  an  moins,  n*offraieDl  pas 
alors  une  erreur  de  0,2  grade.  Quant  aux  hauteurs  absolues,  les  tempé- 
ratures d'eau  bouillante  ont  été  déterminées  par  un  admirable  thermomètre 
que  M.  Walferdin  a  bien  voulu  me  donner  pour  mon  voyage.  Les  tempéra- 
tures ont  été  traduites  en  hauteurs  du  baromètre  par  la  formule  de  M.  Biot, 
et  les  calculs  ont  été  achevés  en  prenant,  d après Ramond,  2,88^371  pour 
logarithme  de  la  hauteur  du  baromètre  au  niveau  de  la  mer,  et  en  rauhî- 
pliant  par  0,122  la  différence  des  logarithmes  pour  obtenir  celle  des  thermo- 
mètres inférieur  et  supérieur.  Cette  méthode  empirique ,  que  Ramond  appelle 
un  pis-aller,  est  probablement  encore  plus  sujette  à  incertitude  en  Ethiopie, 
où  les  saisons  des  hauts  plateaux  et  celles  du  littoral  sont  diamétralement  op- 
posées. Chaque  fois  que  j  ai  pbservé  la  température  de  Teau  bouillante ,  j*ai  ea 
d'ailleurs  soin  de  noter  la  température  d'un  thermomètre  couvert  d  un  tiâso 
mouillé;  car  la  sécheresse  de  Tair  est  très-forte  en  Ethiopie,  et  j  ai  craint  que 
le  coefficient  18  336  mètres,  adopté  par  Ramond  et  Laplace,  et  résultant 
d'observations  faites  par  une  humidité  moyenne  en  France;  j  ai  craint,  dis-je, 
que  ce  coefficient  ne  convienne  pas  toujours  à  lair  très-sec  de  ces  climats. 
D  après  votre  précepte ,  il  faut  bien  parfaire  les  observations  originales ,  efi 
noter  soigneusement  toutes  les  circonstances,  et  laisser  à  la  théorie,  qai  est 
toujours  en  progrès,  le  soin  de  parvenir  aux  résultats. 

»  Quant  à  la  différence  anomale  de  deux  grades  entre  les  températm*ei 
des  deux  sources,  j'ignore  si  les  progrès  qu'aura  faits  la  météorologie ,  depuis 
mon  départ  de  France,  vous  permettront  de  l'expliquer.  En  attendant,  je 
me  permettrai  de  rapprocher  de  ce  fait  celui  que  j  ai  observé  dans  moi 
voyage  au  Brésil,  il  y  a  dix  ans,  savoir  :  que  le  maximum  de  température  des 
eaux  de  TAtlantique  n'est  pas  à  1  equateur  même,  mais  bien  au  nord  de  cette 
ligne.  En  serait-il  de  même  en  Afrique?  Il  serait  bien  à  désirer  que,  sur  Itt 
côtes  occidentales  de  ce  continent,  on  pût  se  procurer  de  bonnes  observa- 
tions de  températures  moyennes.  Elles  suffiraient  pour  décider  une  questioo 
c:|ue  la  comparaison  de  deux  observations  isolées  peut  bien  susciter,  maisnoD 
pas  résoudre. 

»  J^ai  pensé  qu^il  vous  serait  agréable  d  appi^ndre  que  j'ai  fait  un  long 
travail  sur  le  tonnerre  en  Ethiopie.  Mes  observations,  provoquées  par  votre 
Notice  insérée  dans  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes ,  confirment  la  sa- 
gacité de  plusieurs  de  vos  conclusions,  surtout  pour  les  mois  où  le  tonnerre  est 
le  plus  fréquent;  et  la  loi  que  vous  avez  adoptée  à  cet  égard,  devra  s'étendre 
à  toute  la  partie  septentrionale  de  notre  hémisphère.  Ce  serait  excéder  de 
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beaucoup  les  bornes  d'une  Lettre  que  de  retracer  ici  même  les  sommaires 
ou  conclusions  empiriques  de  mes  longues  observations.  Je  vous  dirai  seuie-- 
menl  que,  dans  Tannée  i845,  j*ai  observé  deux  cent  quarante-huit  joui^  de 
tonnerre I  ce  qui  s'accorde  avec  une  assertion  faite  quelque  part,  que  le  ton* 
narre,  nul  aux  pôles,  devient  plus  fréquent  à  mesure  quon  se  rapproche  de 
Téquateur.  » 

M.  MiLNE  Edwards  communique  quelques  passages  cTune  Lettre  de  M.  de 
QuATREFAGES ,  relatifs  aux  recherches  que  ce  zoologiste  poui^uit  sur  Tembryo- 
logie  et  lanatomie  des  annélides  do  genre  Sabellaire.  A  laide  de  fécondations 
artificielles,  lauteur  a  pu  observer  les  phénomènes  de  fractionnement  du 
vilellus  qui  se  manifestent  dans  la  première  période  du  travail  embryogé* 
nique,  et  suivre  heure  par  heure  le  développement  de  la  larve.  M.  de  Qua-* 
trefages  annonce  aussi  avoir  constaté  que,  chez  les  Sabellaires  adultes,  le 
système  nerveux  ne  ressemble  pas  à  celui  des  annélides  ordinaires ,  et  se 
compose  de  deux  chaînes  ganglionnaires  latérales  réunies  (au  moins  dans  le 
thorax)  par  des  commissures  très-grêles. 

M.  Magrini  transmet  les  résultats  de  quelques  expériences,  desquelles  il 
semblerait  résulter  que,  dans  la  transmission  de  1  électricité,  il  y  a  des  ven- 
tres et  des  noeuds  analogues  à  ceux  qui  se  manifestent  dans  la  transmission 
dn  son. 

M.  Lambbrt-Bey,  directeur  de  l'École  Polytechnique  du  Caire,  annonce 
que»  d  après  les  ordres  du  vice- roi  d'Egypte,  un  observatoire  va  s  élever  dans 
ce  pays;  que  cet  observatoire  sera  en  même  temps  le  théâtre  de  grandes  opé- 
rations géodésiques  et  Tobjet  dHnvestigations  géologiques  faites  sur  un  plan 
général.  M.  Lambert  espère  que  TAcadémie  voudra  bien  lui  transmettre  des 
instructions  relatives  aux  moyens  propres  à  donner  à  ces  différents  travaux 
tout  le  degré  d'utilité  qu'ils  comportent. 

M.  GuÉRiN-HlÉNEviLLE,  qui  avait  été  chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce  d'une  mission  ayant  pour  objet  principal  Vétude 
des  maladies  des  Oliviers  et  des  Vers  à  soie,  annonce  avoir  recueilK  sur 
ces  deux  questions  beaucoup  d'observations  qu'il  se  propose  de  soumettre 
prochainement  au  jugement  de  l'Académie  des  Sciences. 

u  En  attendant  que  la  rédaction  en  soit  terminée ,  dit  M.  Guérin-Méne- 
ville,  je  désire  lui  présenter  vivants  les  deux  insectes  les  plus  nuisibles  à  la 
récolte  d'olives  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Italie,   pour  qu'il  soit 
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bien  constaté  que  ces  deux  espèces  désastreuses  existent  cette  année  »  <{nand 
tous  les  agriculteurs  attendent  une  abondante  récolte ,  quand  ils  disent 
que  les  olives  n  ont  pas  le  ver,  quand  personne  n  en  voit.  Sur  moins  de 
cent  olives  vertes  que  jai  rapportées  du  Midi,  il  m  est  déjà  éclos  deux 
mouches  (Dacus  oleœ)  dont  les  larves  dévorent  le  parenchyme  des  olives, 
et  cinq  à  six  papillons  (  Tinea  oleolla)  dont  la  chenille  vit  dans  le  noyau  de 
ces  mêmes  olives,  et  les  fait  tomber  avant  leur  maturité,  en  en  sortant  pour 
aller  se  métamorphoser  en  terre.  » 

L'Académie  reçoit  un  Mémoire  pour  le  concours  au  prix  fondé  par  feu 
M.  le  baron  Barbier.  Ce  Mémoire  ne  peut  être  accepté  qu*à  titre  de  dépôt, 
tant  que  l'Académie  ne  se  sera  pas  prononcée  définitivement  sur  TacceptatioD 
du  legs. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés ^  présentés,  Ton, 
par  M.  RocBB,  dans  la  séance  précédente;  Tautre,  par  M.  Metrag,  dans  cette 
séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts.  A. 
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DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  11  OCTOBRE  1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  POUILLET. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  PaisiDEirr  annonce  à  TÂcadémie  la  perte  douloureuse  qu'elle  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M.  Alexandab  BmoifGifiABT,  membre  de  la  Section 
de  Minéralogie,  décédé  à  Paris,  le  7  octobre  1847. 

HORTICULTURE.  —  Note  sur  la  multiplication  des  plantes  bulbeuses  ;  par 

M.  Charles  Gaunchaud. 

«  Nous  avons  déjà  dit  bien  souvent  que  partout  où  il  y  a  des  tissus  cellu- 
laire vivants,  et  placés  dans  les  conditions  favorables  de  lumière  ,  de  cba- 
leur  et  d'humidité,  il  peut,  disons  plus,  il  doit  se  produire  des  bourgeons 
adventifs. 

»  Dès  Tannée  1  Sii5 ,  nous  avons  eu  Tbonneur  de  signaler  à  TAcadémie , 
dans  un  Mémoire  sur  les  Cycadées,  un  fait  très-remarquable  de  multiplication 
des  plantes  de  ce  groupe,  non-seulement  par  des  boutures  de  fragments  de 
tige,  mais  encore  par  de  simples  capeaux,  souvent  très-minces  et  très- 
réduits,  disséminés  à  la  surface  du  sol. 

»  A  ces  faits,  que  nous  avons  décrits  dans  la  Botanique  de  TUranie  (i), 


(1)  Foyez  Gaudichaud,  Botanique  de  TUranie,  p.  435  et  suivantes. 
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et  qui ,  de  nouveau ,  ont  été  indiqués  dans  le  résumé  de  nos  principes  d'orga- 
nogénie  (i),  nous  en  avons  naturellement  joint  quelques  autres  de  même 
nature,  résultant  de  nos  observations  particulières,  et  de  celles,  bien  con- 
statées, de  plusieurs  savants  naturalistes  français  (2) «^ 

»  Nous  n  avons  certainement  pas  Tintention  de  donner  ici  l'histoire  com- 
plète des  documents  qui  se  rapportent  à  cette  question  importante  ,  et  d'éou- 
mérer  les  faits  de  toutes  sortes ,  maintenant  inscrits  dans  les  archives  de  la 
science  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  que ,  dans 
Tannée  i845,  de  nombreux  savants  de  tous  les  pays,  tels  que  MM.  F.  Man- 
dirola,  L.-C.  Treviranus,  Julius  Miinter ,  etc.,  se  sont  particulièrement 
occupés  de  cette  question  fondamentale  de  la  science,  et. que  toot  récem- 
ment encore  (3)  notre  honorable  confrère ,  M.  Auguste  de  Saint-Hilaîre ,  est 
venu  la  fortifier  par  lexposition  d'un  fait  nouveau  très-remarquable. 

n  Ayant  appris ,  il  y  a  quelques  mois ,  qu  un  habile  horticulteur  anglais 
avait  fait  développer  des  bourgeons  sur  des  feuillets  isolés  d^une  bulbe  de 
jacinthe,  cela  nous  rappela  un  cas  très-analogue  que  nous  avions  d^â 
observé  sur  des  écailles  du  Lilium  candidum,  brisées  et  disséminées  sur  la 
terre  d  un  jardin. 

»  Voulant  vérifier  ce  fait  dorganogénie,  nous  nous  procurâmes  des 
bulbes  de  lis,  et,  le  a5  ou  le  u6  juillet  dernier,  nous  en  détachâmes  toutes  les 
écailles,  et  les  étendîmes  sur  une  main  de  papier  gris,  qui  fut  ensuite  placée 
dans  une  chambre  j  sur  le  marbre  d'un  meuble. 

>Y  liC  i5  août,  de  très-petits  mamelons  globuleux  commencèrent  à  se 
montrer  sous  Tépiderme  des  squammes,  et,  vers  la  fin  du  même  mois,  plu- 
sieurs bourgeons,  caïeux  ou  bulbilles,  se  constituèrent  pour  ainsi  dire  sous 
nos  yeux. 

p  Ces  bourgeons  (4)  naissent  tous  isolément,  ou,  plus  rarement,  denxâ 
deux ,  à  la  base  extrême  des  squammes ,  et  sur  les  bords  amincis  de  la 
marge  supérieure.  Dès  qu'ils  sont  arrivés  à  un  certain  degré  de  déveroppe* 
ment,  ils  émettent  des  racines  filiformes,  qui  sortent  indifféremment  par  l'une 
ou  par  l'autre  des  surfaces  des  écailles.  Quelques-unes  de  ces  racines  restent 
assez  longtemps  dans  le  parenchyme  de  ces  écailles ,  et  grandissent  eo  se 
dirigeant  vers  leur  sommet. 

(i)  Recherches  générales  sur  la  physiologie  et  rorganogénie  des  v^étaux,  Compte  remhn, 
27  juin  184a,  p*  io;2. 

(2)  Idcm^  ibidem;  MM.  Turpin,  Cassini,  Auguste  deSaint-Hilaire,  Floiu'ens,  NaudiiK 

(3)  Compte  rendu,  i3  septembre  1847,  page  378. 

(4)  M.  Gaudichaud  les  montre  à  TAcadémie. 
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»  Maintenant,  ces  bourgeons  ou  bulbilles  naissent- ils  dans  le  voisinages 
tlWe  nervure  de  ôes  écailles?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
puisque  dans  celles-ci  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  nervures.  Mais  ces 
nervures  envoient-elles  des  ramifications  vasculaires  dans  les  bourgeons  : 
Voilà  la  grande  question  ,  question  qui  a  été  résolue  affirmativement  par 
quelques  savants  anatomistes ,  mais  négativement  par  nous. 

»  Pour  nous,  en  effet,  et  c'est  l'expérience  qui  nous  l'a  démontré,  un 
i>6urgeon  quelconque  engendre  tous  ses  tissus  vasculaires  et  cellulaires ,  et 
ne  peut  se  relier  ou  se  greffer  au  corps  vasculaire  ou  ligneux  du  sujet  qui  la 
produit  que  par  les  filets  descendants  de  son  système  radiculaire. 

f*  S'il  en  était  autrement,  il  faudrait  supposer  que,  tandis  que  d'un  côté  le 
bouÉ^eon  reçoit  les  filets  vasculaires  ascendants  de  l'écaillé  mère,  d'un  autre 
côté  il  en  émet  de  descendants,  qui  marcbent  vers  cette  écaille,  et  en  dé- 
finitive vers  les  racines. 

»  Si  pourtant  les  bourgeons  se  formaient  au  centre  ou  vers  le  sommet  des 
écailles,  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  guidé  par  l'analogie  des  déve- 
loppements, les  considérer  comme  de  simples  expansions  ou  ramifications 
parencbymateuses  et  vasculaires  ascendantes  de  ces  écailles.  Mais  comment 
admettre  que  des  vaisseaux  puissent  descendre  de  l'intérieur  des  écailles 
pour  monter  ensuite  dans  les  bourgeons  qui  sont  situés  à  leur  base  extrême? 
Autant  vaudrait,  selon  nous,  supposer  que  tous  les  filets  ligneux  qui  apparais- 
sent successivement  dans  ces  bourgeons,  dans  les  bulbes  entières,  dans  les 
feftittes,  dans  les  tiges,  dans  les  fleurs  et  dans  les  fruits,  ont  uniquement  la 
même  origine.  Or  chacun  sait  maintenant  que  cela  est  tout  à  fait  impos- 
sible, et  que  les  vaisseaux  ne  montent  pas  plus  dans  ces  jeunes  bourgeons 
qiale  les  tissus  cellulaires  qui  les  composent,  que  la  fécule  qui  les  remplit. 

n  Redisons  donc  que,  selon  nous,  tout  se  prédispose,  se  sécrète  et  s'or- 
ganise dans  les  cellules  bourgeoniennes  et  dans  les  phytons  qu'elles  engen- 
drent :  le  système  cellulaire  d'abord,  le  système  ascendant  ensuite,  et  le 
système  descendant  après;  systèmes  que  nous  avons  assez  longuement,  et  du 
moins,  nous  le  pensons,  assez  complètement  expliqués,  pour  qu'il  ne  soit 
plus  besoin  d'y  revenir  (i). 

!•  Ce  qui  nous  reste  à  dire,  c'est  que  tout  le  parencbyme  des  écailles  du 
liB^eét  complètement  rempli  de  fécule  uniformément  répartie,  comme  dans 
la  pomme  de  terre,  sur  tous  les  points;  que  les  très-jeunes  bourgeons  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  encore  de  traces  vasculaires   sont  également  pleins 


(i)  Votr\h  note  essentielle  de  la  page  436  du  Compte  rendu  n*  13,  27  septembre  1847. 
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de  cette  fécule;  et  que»  pour  peu  quon  soit  observateur!  la  cellule  pbyto- 
nienne,  très-facile  à  isoler,  peut  fort  bien  être  étudiée  dans  les  caieux  que 
nous  avons  Tbouneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  rAcadémie. 

»  Ajoutons  même,  au  risque  de  nous  répéter  trop  souvent»  que,  dans  le 
règne  végétal,  tout  commence  et  tout  finit  par  des  cellules  animées;  mais 
que,  pour  être  méthodique  jusquau  bout,  nous  nommons  cellules  boor- 
geoniennes  celles  qui  commencent  les  bourgeons  quelconques,  axtfères, 
axillaires  ou  adventifs,  et  cellules  pbytoniennes,  celles  qui  les  terminent  au 
sommet;  tout  en  reconnaissant,  d ailleurs,  qu  il  n  y  a  en  réalité  partout  que 
des  cellules  phytoniennes. 

»  Ces  distinctions,  plutôt  relatives  à  la  position  qu'à  la  nature  des  organes, 
nous  ont  paru  nécessaires  et  trouveront  d'utiles  applications  dans  nos  travaux 
subséquents. 

»  Un  peu  plus  tard,  nous  aurons  Tbonneur  de  communiquer  à  rAcadémie 
les  résultats  des  expériences  que  nous  avons  tentées  avec  les  squammes  dn 
lis  blanc,  en  les  divisant,  en  les  bouturant,  etc. 

»  En  publiant  aujourd'hui  cette  Note,  notre  but  principal  est  d'engagtr 
nos  habiles  horticulteurs,  qui  connaissent  déjà  très-bien  le  mode  de  maki- 
plication  des  plantes  dicotylées  par  les  feuilles,  à  rechercher  avec  nom 
quelles  sont  les  conditions  météoriques  essentielles  de  chaleur,  de  lumière 
et  d'humidité  qui  conviennent  le  plus  au  développement  de  ces  sortes  de 
bourgeons.  Nous  leur  rappellerons  donc  que,  pour  multiplier  ou  pour  coi^ 
server  certaines  plantes  bulbeuses  rares  et  précieuses,  il  n'est  pas  indi^ 
pensable  d'avoir  des  bulbes  entières,  des  caïeux  ou  des  bulbilles  axillaîr^; 
mais  que,  dès  quils  auront  trouvé  des  pratiques  certaines,  basées  sur  h 
physiologie  et  la  météorologie,  il  leur  suffira,  ainsi  que  nons  lavous  piéoé* 
demment  dit  dans  nos  principes  dorganogénie  (i),  d'une  écaille,  oaéà 
plus  petit  lambeau  d'écailie  encore  vivant,  pour  arriver  à  C€tte  fin.  » 

ASTRONOMIE.  —  Êclipse  annulaire  de  soleil  observée  à  Orléans, 

le  9  octobre  1847  '  P^^  ^-  Mauvais. 

ce  Le  Bureau  des  Longitudes  nous  a  envoyés,  M.  Goujon  et  moi,  dam  la 
ville  d'Orléans,  afin  d'y  observer  l'éclipsé  annulaire  du  9  octobre  1847- 
L'une  des  situations  les  plus  avantageuses  pour  observer  commodément  Té^ 
clipse  était  certainement  la  cathédrale ,  qui  domine  tous  les  édifices  enTiitHH 
nants.  Monseigneur  Tévéque  d'Orléans,  avec  une  bienveillance  parfiaile  dont 

(i)  Fo/ez  Gauoichaud  ,  Recherches  géaérales  sur  la  physiologie  et  l'organogénie  des  ▼ép- 
taux ,  Compte  rendu,  27  juin  iSfs. 
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noas  sommes  vivement  reconnaissants,  voulut  bien  mettre  à  notre  disposition 
les  tours  et  les  galeries  de  ce  beau  monument.  Nous  arrêtâmes  notre  choix  sur 
la  galerie  inférieure  qui  se  trouve  au-dessus  du  portail  latéral  du  sud. 

I»  Position  géographique.  —  Ce  point  a  exactement  la  même  longitude 
qne  fo  clocher  central  de  Téglise ,  qui  a  servi  de  signal  pour  la  grande  trian- 
gulation de  France ,  et  il  est  environ  60  mètres  pins  au  sud ,  en  sorte  que 
Ton  peut  admettre,  comme  position  géographique  de  notre  station  : 

Longitude. . .   =     o®  aâ'35''  à  l'ouest  de  Paris; 
Latitude  . . .  .  =  47054'  7"  (♦). 

La  hauteur  de  cette  même  station  est  de  1 4  mètres  au-dessus  du  sol  de  Téglise, 
etj  par  conséquent,  à  i3o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

»  Instruments,  —  Nous  avions  emporté  deux  excellentes  lunettes  de 
Bf,  Lerebours;  celle  dont  je  me  sub  servi  avait  i™,3o  de  distance  focale , 
9a  millimètres  d  ouverture,  avec  un  grossissement  de  soixante- quatorze  fois. 
Notas  étions  en  même  temps  pourvus  d^un  chronomètre  de  M.  Winnerl,  et 
d*iiii  compteur  à  pointage  de  M.  Breguet;  un  baromètre  à  siphon  de  Bunten, 
aq^  thermomètre  centigrade,  un  sextant  de  Gambey  et  un  horizon  artificiel 
de  mercure  complétaient  notre  matériel. 

•  Observations.  —  La  journée  de  vendredi  fut  consacrée  à  prendre 
aa  sextant  la  hauteur  du  soleil  à  9  heures  du  matin  et  à  3  heures  de  laprès- 
ipidi,  pour  régler  notre  chronomètre ,  et  à  midi  pour  vérifier  notre  latitude. 
,  »  Le  samedi  matin,  lorsque  nous  nous  transportâmes  à  notre  station,  le 
del  était  complètement  couvert;  à  \9^^[\^^  le  soleil  sortit  de  dessous  les 
nuges:  il  était  déjà  éclipsé  d'environ  un  quart  de  son  diamètre.  Nous  com- 
mcoiçàmes  à  observer  les  occultations  des  taches;  mais  les  grandes  ondula- 
tîopa  de  latmosphère,  qui  donnaient  aux  bords  du  soleil  et  de  la  lune  i  as- 
pect dentelé  d  une  scie,  ne  permettaient  pas  de  déterminer  exactement  les 
instaiits des  immersions:  nous  fûmes  donc  obligés  d^  renoncer.  A  19^30°*, 
Tair  étant  devenu  plus  calme ,  nous  nous  préparâmes  à  l'observation  de  la 
fiorpnalion  de  lanneau. 

m  Les  extrémités  des  cornes  du  soleil  étaient  alors  excessivement  aiguës, 
mits  sans  déformations  apparentes;  seulement,  les  ondulations  de  Tair  leur 
dounaient  un  aspect  serpentant  Lorsque  les  cornes  eurent  embrassé  les  trois 
qaarts  de  la  circonférence  de  la  lune,  elles  commencèrent  à  marcher  plus 
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(*)  FSar  huit  observations  de  la  hauteur  méridienne  du  soleil  prises  au  sextant  le  ven- 
i  8,  nous  avons  trouvé  directement  pour  k  latitude,  47^54^3^93. 
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rapidement  au-devant  lune  de  Tautre;  leur  mouvement  de  progression  était 
très-sensible  à  Toeil.  Â  partir  de  ce  moment,  j*ai  remarqué  plusieurs  fois  qae 
ce  mouvement  de  progression  n^était  pas  uniforme,  mais  par  soubresauts;  il 
n  était  pas  continu,  car  on  voyait  quelquefois  apparaître  une  trace  luaûneuse 
en  avant  de  la  corne ,  sans  être  liée  avec  elle.  L^intervalle  obscur  qui  restait 
entre-deux  était  d^abord  d*une  dizaine  de  secondes ,  il  se  remplissait  peu  â 
peu  de  lumière ,  et  toutes  les  parties  détachées  se  soudaieat  insensiblement. 
Ces  points  détachés  paraissaient  d'abord  faibles  et  moins  resplendissants  que 
le  reste  du  soleil  ;  ils  acquéraient  peu  à  peu  plus  d^éclat,  mais  sans  changement 
de  couleur. 

»  liOrsque  les  extrémités  des  deux  cornes  du  soleil  nont  pins  été  qoa 
environ  aS  degrés  Tune  de  lautre,  il  s*est  formé  subitement  une  suite  de  points 
lumineux  au  nombre  de  dix  k  douze,  séparés  les  uns  des  autres;  ils  se  sont 
montrés  à  peu  près  simultanément  dans  toute  l'étendue  de  cet  arc.  Ces  points, 
ces  traits  lumineux ,  plus  ou  moins  allongés  parallèlement  à  la  circonféreoer 
du  soleil,  avaient  une  grande  analogie  avec  les  sommets  des  montagnes  de 
la  lune  que  Ton  aperçoit,  au  premier  quartier,  dans  la  partie  obscure  et  Mk 
près  de  la  portion  éclairée.  Tous  ces  points  détachés  ont  mis  environ  i3  se* 
condes  à  se  réunir  et  à  former  un  arc  continu.  Cette  réunion  a  eu  Hm 
à  19^  33™  5%!i,  temps  moyen  de  Paris.  La  rupture  de  lanneau  a  été  observée 
à  19''  36"  2a*,7,  temps  moyen  de  Paris. 

)i  La  difficulté  de  choisir  Tinstant  où  Ion  doit  considérer  Tanneaii  comibe 
complètement  formé  rend  très-incertaine  la  détermination  de  ces  deux  jpbaseï 
de  1  éclipse. 

n  Je  n'ai  point  aperçu  les  longs  filets  noirs  que  Ion  a  dit  avoir  vus  daM 
d^autres  éclipses,  ni  les  chapelets  à  grains  arrondis ,  ni  les  aspérités  ea  dents  de 
scie.  Tout  s'est  passé,  à  la  formation  et  à  la  rupture  de  Tanneau ,  comme aow 
venions  de  Tobserver  quelques  instants  auparavant  à  lextrémité  des  cornes, 
lorsqu'elles  commencèrent  à  être  très-effilées  ;  seuletnent  le  phénomène  $t 
produisit  ici  sur  une  plus  grande  échelle. 

»  Jai  examiné  avec  beaucoup  de  soin,  sur  la  bienveillante  invitation  de 
M.  Arago,  la  surface  obscure  de  la  lune,  avec  un  polariscope  de  Savart;  je 
n'ai  pu  saisir  aucune  trace  de  polarisation  :  il  est  vrai  que  la  portion  restante 
de  1  anneau  lumineux  du  soleil  éblouissait  ma  vue,  et  faisait  un  obstacle  peat- 
être  invincible  à  lobservation  d un  phénomène  aussi  délicat. 

n  Nous  avons  essayé,  à  plusieurs  reprises ,  d'apercevoir  en  dehors  du  sdeil 
la  partie  obscure  de  la  lune  que  nous  avait  fait  remarquer  M.  Ârago,  à  Fer* 
pignan  ;  mais  nous  n^avons  rien  pu  voir  de  semblable. 
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»  En  examinant  attentivement  les  cornes  du  soleil,  nous  avons  cru  remar- 
quer qu'avant  la  formation  de  Tanneau,  la  corne  de  droite  (en  apparence) 
était  un  peu  plus  effilée  que  celle  de  gaucbe;  tandis  qu après  la  rupture,  la 
corne  de  gaucbe  paraissait  la  plus  aiguë.  En  labsence  de  tout  moyen  de  nie- 
snre,  nous  avons  été  obligés  de  nous  en  tenir  à  une  simple  estime;  aussi  je 
ne  donne  ces  remarques  qu  avec  beaucoup  de  réserve. 

n-  La  fin  de  Téclipse  a  été  observée  à  2o''57"'48%7,  temps  moyen  de  Paris. 
Je.  crois  cette  dernière  observation  fort  exacte.   » 

ASTRONOMIE.  —  Notice  sur  une  communauté  cf origine  attribuée  à  deux 

nouvelles  comètes;  par  M.  Benjamin  Valz. 

«^  La  séparation  en  deux  de  la  comète  de  6-|  ans  ne  saurait  être  un  fait 
unique  en  astronomie.  Sans  doute  qu'un  phénomène,  aussi  extraordinaire 
encore  pour  nous ,  a  dû  se  reproduire  maintes  fois  dans  la  suite  des  siècks 
icoulés;  mais  plus  1  événement  se  trouvera  reculé,  plus  il  deviendra  difficile 
dje  le  reconnaître  et  d  en  donner  des  preuves  :  d'abord ,  à  cause  de  Timperfec- 
tion  des  anciennes  observations ,  et ,  par  suite,  de  celle  des  éléments  qui  en  ré- 
sultent ;  ensuite ,  à  cause  des  variations  qui  surviennent  par  suite  des  pertur- 
bations des  diverses  planètes,  et  surtout  de  Jupiter,  le  puissant  dominateur 
de  notre  système  planétaire.  Les  éléments  des  comètes  les  plus  satisfaisants 
offrent  encore  d'autant  plus  d'incertitude  sur  les  positions  qui  en  résultent , 
qu^elles  se  trouvent  plus  reculées,  et  de  faibles  variations  suffiraient  pour 
masquer  entièrement  une  rencontre  entre  deux  orbites.  On  est  donc  obligé , 
par  la  nature  même  de  la  question ,  de  se  contenter  d'une  approximation 
qû*on  jugera  suffisante,  sans  exiger  absolument  une  rencontre  rigoureuse  des 
orbites  toivies  par  deux  comètes ,  lorsqu'on  présumera  qu'elles  proviennent 
du  partage  en  deux  d'un  seul  et  même  astre.  Ces  considérations  m'ont  paru 
s'appliquer  tout  naturellement,  comme  ou  en  jugera  par  les  détails  suivants, 
à  deux  comètes  de  l'an  dernier.  Elles  offrent,  en  effet,  un  rapprochement 
dWbite  assez  remarquable ,  pour  donner  lieu  de  penser  que  ces  deux  astres 
peuvent  avoir  eu  une  origine  commune ,  et  n  en  avoir  formé  antérieurement 
qu^un  seul ,  qui  s'est  partagé  en  deux ,  comme  il  est  arrivé  sous  nos  yeux ,  à  la 
dernière  réapparition  de  la  comète  de  6  f  ans.  La  première  fut  découverte 
par  M.  Vico,  à  Rome;  et  la  seconde,  par  M.  Brorsen.  Dès  les  premières 
observations  de  cette  dernière,  je  fus  frappé  de  la  remarque,  qu'elle  sui- 
vait à  peu  près  la  même  route  que  l'autre  comète,  la  précédant  seulement 
de  1 1  degrés,  qui  répondaient  à  sept  jours  simplement  d'intervalle;  ce  qui  a 
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toujours  été  ensuite  en  augmentant  graduellement:  de  telle  aorte,  que  les 
26  février  et  5  mars,  les  déclinaisons  se  trouvaient  les  mêmes,  et  les  ascen- 
sions droites  ne  différaient  que  de  a  degrés.  Les  1 5  et  3o  mars ,  lorsque  les 
déclinaisons  étaient  identiques,  les  ascensions  droites  ne  présentaient  qu'une 
différence  de  ao  minutes,  réduites  même  à  i4  minutes  en  arc  de  grand 
cercle. 

»  Les  mouvements  vrais  de  deuit  astres  peuvent,  sans  donte,  différer 
beaucoup  plus  entre  eux  que  leurs  mouvements  apparents  ;  mais  une  pareille 
coïncidence ,  lorsque  la  séparation  en  deux  d  une  comète  venait  de  s  opérer 
sous  mes  yeux  et  se  trouvait  encore  en  spectative ,  devait  naturellement  diri- 
ger mes  idées  sur  ce  nouveau  genre  de  phénomène ,  et  me  porter  à  un  exameo 
d'un  assez  grand  intérêt.  Or  il  est  résulté  des  éléments  des  deux  comètes, 
que  leurs  orbites  étaient  près  de  se  rencontrer,  et  que  de  faibles  altérations 
suffiraient  pour  obtenir  leur  intersection.  En  effet ,  1 5  degrés  avant  le  noeod 
ascendant  de  lune,  et  3o  degrés  avant  celui  de  lautre,  les  rayons  vectean, 
dans  la  direction  qui  leur  est  commune,  ne  diffèrent  que  de  j^j  de  &çoo 
qu'il  n^aurait  fallu,  pour  déranger  Tintersection  des  orbites,  quune  um 
faible  altération  dans  la  révolution  la  plus  considérable  des  deux ,  trouvée 
de  95  ans  par  M.  Bond,  et  de  i38  ans  par  les  asti*onomes  de  Rome.  On  vdt 
toute  Tincertitude  qui  reste  encore  sur  celui  des  éléments  qui  est  toujours  k 
moins  sûr,  et  toute  la  latitude  dont  on  peut  disposer  pour  obtenir  la  rencootit 
des  orbites  à  une  époque  antérieure;  ce  qui,  du  reste,  ne  serait  pas  même 
nécessaire,  les  perturbations  ayant  pu  intervenir  et  modifier  les  données.  Ia 
seconde  comète  a  passé  par  le  point  de  plus  grande  proximité  des  deux  oi^ 
bites,  le  6  février  ;  et  la  première ,  le  2a  du  même  mois,  seize  jours  plus  tard. 
Du  reste ,  la  commune  origine  des  deux  comètes  paraîtrait  confirmée  par 
lanalogie  de  leurs  éléments,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  petites  planètes 
entre  elles,  sauf  toutefois  Tinclinaison  et  la  révolution.  Les  d^ux  distances 
périhélies  sont  les  mêmes  à  j^  près,  et  les  distances  du  nœud  an  péri- 
hélie sont  aussi  les  mêmes ,  ces  éléments  offrant  entre  eux  de$  difSérmoes 
de  a  5  degrés. 

n  Une  origine  commune  à  ces  deux  comètes  parait  donc  présenter 
quelque  probabilité  :  réunie  au  phénomène  extraordinaire  de  même  nature 
qui  s  est  accompli  sous  nos  yeux,  sans  possibilité  du  moindre  doute»  etaa 
partage  de  la  comète  de  37 1  ans  avant  Jésus-Christ ,  que  je  citais  déjà,  à  ce 
sujet,  en  i83i,  d  après  Thistorien  Éphore;  ces  trois  faits,  dis-je,  paraissent 
avoir  une  grande  analogie  avec  le  phénomène  du  même  genre  qu^on  admet 
pour  rendre  compte  des  rapports  intimes  des  petites  planètes  entre  elles.  Sans 
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doute  que  la  même  cause  pourra  généraliser  ainsi  I  explication  pour  des  corps 
d^une  nature  aussi  différente  que  le  genre  même  de  leurs  mouvements. 
Quant  aux  noyaux  multiples,  qu^on  pourrait  asaimiler  aux  doubles  têtes,  il 
ne  parait  pas  quils. puissent  être  compris  précisément  dans  la  même  caté- 
gorie ,  ne  s^étant  encore  manifestés  que  dans  des  cas  isolés ,  et  manquant  de 
cette  suite  d'observations  qui  pourrait  empêcher  de  les  confondre  avec  de 
petites  étoiles,  comme  il  est  arrivé,  du  reste,  assez  souvent.  Des  observations 
pareilles  deviennent  donc  peu  concluantes  en  faveur  du  paitage  des  comètes, 
car  des  noyaux  qui  marcheraient  de  conserve,  et  ne  présenteraient  pas  de 
séparation  progressive ,  ne  seraient  pliis  dans  le  cas  d'un  partage ,  et  présen- 
teraient plutôt  un  phénomène  particulier  et  d'une  nature  assez  différente. 

»  Espérons  que  des  observations  postérieures  viendront  apporter  de  nou- 
velles lumières  sur  un  sujet  aussi  digne  d'intérêt  pour  ceux  qui  se  complaisent 
mnx  moindres  généralisations  de  la  science.  » 

^BnbDEClM]^:.  —  Analyse  sommaire  d'une  obseivation  de  farci n  chronique  ^ 

par  M.  Sédillot. 

«  On  sait  combien  les  beaux  travaux  de  M.  Rayer  sur  la  morve  et  le 
fisircin  ont  éclairé  l'histoire  de  ces  maladies. 

n  Personne  aujourd'hui  ne  met  en  doute  l'existence  de  la  morve  sur 
rhomme ,  et  les  plus  ardents  adversaires  de  cette  opinion  ont  dû  céder  à  la 
mnltipticité  et  à  Tévidence  des  faits  qui  leur  étaient  opposés. 

»  La  connaissance  du  farcin  n'est  pas  aussi  avancée ,  et  c^Ue  du  farcin 
dironique,  en  particulier,  réclame  de  nouvelles  observations.  Cette  affec- 
tion est  souvent  méconnue  dans  ses  prodromes,  sa  marche,  ses  symptômes 
et  ses  terminaisons,  et  attribuée  aux  mille  causes  hypothétiques  dont  l'art 
est  quelquefois  porté  à  se  contenter.  Les  malades  sont  perdus  de  vue  après 
ane  guérison  apparente  et  trompeuse,  ou  l'on  accuse  de  leur  mort  la 
phtbisie ,  des  ulcérations  phagédéniques ,  une  débilitation  générale  ;  tandis 
qo  uiie  analyse  plus  sévère  fût  remontée  à  une  contagion  farcineuse. 

»  Cest  sous  ce  point  de  vue  que  le  fait  sur  lequel  j'appelle  l'attention 
de  l'Académie  mérite  un  véritable  intérêt,  et  j'obéis,  en  le  lui  commu- 
niquant, aux  conseils  et  aux  désirs  de  son  savant  membre  M.  Rayer. 

I»  Je  me  bornerai  à  exposer  les  circonstances  principales  de  l'observation  : 

I.  Un  homme  âgé  de  vingt-six  ans,  du  nom  de  Doceuil,  dune  santé 
excellente  et  d'une  constitution  très-robuste,  monte  habituellement,  en 
mars  i845,  un  cheval  farcineux  que  Ion  est  plus  tard  obligé  d'abattre, 
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comme  atteint  de  morve  confirmée.  Cet  homme  est  chargé  du  pansement 
de  plusieurs  chevaux  morveux  et  farcineux,  et  il  couche  dans  leur  éciirie. 

n  C'est  alors  quil  éprouve  du  malaise»  pour  la  première  fois  de  sa  vie:  il 
a  des  lassitudes,  de  rabattement,  de  la  fièvre,  et  reste  quinze  jours  en  trai- 
tement à  Tinfirmerie. 

»  Parti  en  semestre  au  commencement  du  mois  d^octobre  i845,  il  est 
de  nouveau  malade  dans  sa  famille,  où  il  a  des  accès  de  fièvre  pendant  un 
mois. 

«  De  retour  de  la  Bretagne  à  Huningue  au  i*"*  avril  1846,  il  se  dit  bien 
portant  et  a  fait  la  route  à  pied;  cependant,  deux  mois  plus  tard,  il  entre 
à  Tbôpital ,  comme  atteint  de  fièvre  intermittente ,  et  porte  à  la  cuisse  droite 
un  abcès  dont  il  ne  s  est  jamais  plaint ,  et  dont  il  ne  peut  indiquer  1  origine. 

»  Cet  abcès  renferme  un  pus  mal  lié,  séreux,  sanguinolent,  et  bienlAt 
apparaissent  successivement  aux  deux  jambes,  au  bras  droit  et  à  la  tête,  de 
nouveaux  abcès  remplis  d^un  sang  noirâtre  et  d'une  sérosité  filante  et  vis* 
queuse.  Les  abcès  des  membres  dégénèrent  en  ulcères  blafards  qui  s*i^raii- 
dissent,  détruisent  les  aponévroses,  envahissent  les  couches  musculaires si|f 
perficielles,  et  sécrètent  une  suppuration  mal  liée  et  très*abondante.  La 
forces  s^af faiblissent ,  Témaciation  fait  de  grands  progrès  ;  la  peau  devml 
sèche  et  rugueuse,  le  faciès  est  profondément  altéré.  Cependant  TappéCit 
est  excellent,  la  respiration  et  les  digestions  normales.  Aucune  irritation  di 
côté  des  fosses  nasales;  pouls  petit  et  fréquent  sans  chaleur  fébrile  ;  sommeil 
bon ,  intelligence  lucide. 

n  Telle  était  la  position  du  malade  le  1 1  décembre  1 846.  Évacué  k 
3o  janvier  t847  ^^^  Strasbourg,  et  placé  dans  mon  service,  Doceuil  est  mooûi 
à  une  série  de  moyens  thérapeutiques  qui  paraissent  un  moment  suspendre 
les  progrès  du  mal;  mais,  vers  la  fin  du  mois  d^avril,  il  survient  de  la  tooxet 
de  la  diarrhée,  les  forces  s'épuisent,  et  les  os  du  crâne  sont  corrodés  et 
rugueux. 

»  Dans  les  derniers  jours  de  juin,  Doceuil,  qui  avait  toujours  montré b 
plus  grande  fermeté,  tombe  dans  un  découragement  complet,  et  demandif 
k  retourner  dans  sa  famille. 

»  Vers  le  milieu  de  juillet,  la  voix  s*éteint,  les  mouvements  sont  presque 
impossibles  en  raison  de  la  faiblesse.  Le  la ,  un  érésipèle  gangreneux  envahit 
les  membres  inférieurs ,  et  le  malade  succombe  le  a6 ,  sans  agonie. 

»  L  examen  cadavérique ,  dont  je  me  chargeai  pour  n^exposer  aucim  de 
nos  élèves  aux  chances  de  la  contagion,  nous  fit  reconnaître  des  abcès  kho^ 
laires  dans  les  poumons ^  la  rate  et  le  foie;  des  ulcérations  dans  rarrière* 
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bouche,  sur  Tépiglotte,  et  à  la  surface  du  larynx  et  de  la  trachée-artère. 
»  Les  08  du  crâne  étaient  perforés  en  deux  points;  les  ulcères  des  membres 
avaient  produit  les  plus  grands  désordres,  la  veine  saphène  était  en  partie 
détiruite,  près  de  son  embouchure  dans  la  crurale,  et  remplie  de  pus.  » 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Sur  la  théorie  de  la  rosée;  par  M.  Melloni.  (Extrait  d'une 

Lettre  à  M.  Ârago.) 

«  Mes  études  sur  la  rosée  me  semblent  avoir  mis  hors  de  doute  ce  fait,  que 
si  le  principe  de  Wells  est  vrai,  la  théorie  qui  porte  le  même  nom  est  erronée, 
ou,  pour  le  moins,  tout  à  fait  incomplète.  Je  croyais  avoir  assez  clairement 
formulé  cette  proposition  pour  ne  donner  lieu  à  aucune  méprise  ;  mais  en 
lisant  diverses  feuilles  périodiques,  je  crois  quon  Ta  totalement  défigurée. 
En  effet,  les  rédacteurs  de  ces  feuilles,  se  rapportant  peut-être  à  Topinion  de 
celui  d  entre  eux  qui  en  a  rendu  compte  avant  les  autres ,  citent  la  première 
parde  de  mon  théorème,  et  gardent  le  silence  sur  la  seconde;  le  lecteur  est 
ainsi  porté  à  croire  que  mon  travail  tend  uniquement  à  confirmer  la  théorie 
de  Wells  telle  quon  la  trouve  développée  dans  tous  les  Traités  de  physique  et 
de  météorologie  :  et  c'est  précisémeùt  à  la  conclusion  opposée  que  conduisent 
mes  expériences.  Je  vais  tâcher  de  me  faire  mieux  comprendre  en  partant 
des  données  mêmes  qui  servent  de  base  à  cette  théorie. 

»  Imaginons  deux  couples  de  thermomètres  enveloppés  dans  leur  armure 
de  métal ,  et  suspendus ,  au  moyen  de  fils  ou  de  soutiens  métalliques ,  d  après 
la  méthode  que  j'ai  décrite  dans  ma  première  Lettre.  Supposons  que  chacun 
de  ces  couples  soit  composé  d'un  thermomètre  à  armure  brillante  et  d  un 
thermomètre  à  armure  noircie.  Supposons  enfin  que,  pendant  une  nuit  tran- 
<|uiUe  et  sereine ,  on  fixe  Tun  de  ces  couples  tout  près  de  Therbe  d'une  prairie 
découverte ,  et  lautre  à  4  ou  5  pieds  de  hauteur,  en  sorte  que  les  deux  ther- 
momètres de  chaque  couple  soient  au  même  niveau. 

9  Après  quelques  instants  d'exposition,  on  verra  les  thermomètres  noirs 
descendre  de  i^,5  environ  au-dessous  des  thermomètres  métalliques  placés 
à  leurs  côtés.  Cependant  les  températures  indiquées  par  le  couple  inférieur 
seront  très-différentes  des  températures  marquées  par  le  couple  supérieur  : 
la  différence  atteindra  5  à  6  degrés  par  un  temps  calme  et  pur;  et  comme 
les  plus  basses  indications  auront  toujours  lieu  chez  le  couple  inférieur,  nous 
eu  déduirons  que  les  différences  observées  entre  les  indications  des  deux 
couples  d'instruments  proviennent  uniquement  des  diverses  températures  des 
couches  atmosphériques  où  ils  sont  plongés;  et  que,  par  conséquent,  peu* 
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(lant  les  nuits  calmes  et  sereines ,  la  température  de  lair  décroît  rapidement 
en  approchant  du  sol. 

»  Maintenant ,  lexpérience  sur  laquelle  repose  la  théorie  de  Wells  con- 
siste dans  l'observation  souvent  répétée,  qu'un  thermomètre  ordinaire ,  placé 
en  contact  avec  Therbe ,  se  tient  beaucoup  plus  bas  qu  un  thermomètre 
élevé  de  4  à  S  pieds  au-dessus  du  sol  ;  d  où  Ton  a  déduit  que  Therbe 
se  refroidit  de  plusieurs  degrés  en  rayonnant  vers  le  ciel....  Mais  il  est  aisé 
de  se  convaincre  que  cette  déduction  nest  pas  du  tout  permise!  EfFecli- 
vement ,  placez  un  de  vos  thermomètres  à  surface  vitrée  en  contact  avec 
rherbe  ,  et  tenez  Fautre  suspendu  librement  dans  lair ,  à  la  même  distance 
du  sol ,  vous  trouverez  que  les  deux  instruments  marqueront  le  même  degré. 
Or  personne  ne  saurait  nier  que  Ion  ne  dût  opérer  ainsi ,  pour  démontrer, 
d'après  1  ancienne  méthode  j  le  refroidissement  de  Therbe  au-dessous  du 
milieu  qui  lenvironne.  On  est  donc  forcé  de  convenir  que  les  données  fonda- 
mentales de  la  théorie  de  Wells  sont  incoucluantes:  i^  parce  que  la  surfice 
des  thermomètres  employés  rayonnait  tout  autant  que  les  feuilles  de  Therbe; 
2*  parce  que  le  thermomètre  destiné  à  mesurer  la  température  deTair  était 
placé  dans  une  couche  atmosphérique  beaucoup  plus  chaude  que  celle  qui 
environne  les  feuilles  végétales  soumises  au  contact  de  Tautre  thermomètre. 

I*  IjC  principe  de  la  précipitation  de  la  rosée,  en  vertu  du  froid  dft  an 
rayonnement  des  corps,  est,  je  le  répète,  parfaitement  juste,  et  la  théorie  de 
Wells  inexacte.  La  cause  de  cette  inexactitude  dérive  évidemment  de  ce  qie 
Ion  a  entièrement  négligé  Tinfluence  de  lair  dans  la  production  du  froid  qni 
se  développe  successivement  près  de  la  surface  terrestre.  On  a  bien  dit 
assez  vaguement ,  que  les  corps  rayonnants ,  situés  à  une  certaine  hauteur, 
ne  sauraient  abaisser  leur  température  autant  que  ceux  placés  tout  près  da 
sol ,  à,  cause  des  courants  descendants  qui  se  forment  autour  des  premiers, 
et  ne  peuvent  avoir  lieu  autour  des  seconds.  Mais  cela  était  insuffisant  ponr 
montrer  le  véritable  rôle  que  joue  lair  dans  la  formation  de  la  rosée. 

n  11  fallait  prouver ,  comme  je  crois  y  être  parvenu  le  premier,  que, 
malgré  son  incapacité  de  se  refroidir  par  rayonnement,  l'air  placé  tout  prés 
de  la  terre  contribue  puissamment  à  abaisser  la  température  des  plantes  qui 
s'y  trouvent  plongées^  moyennant  une  série  d'actions  et  de  réactions  dontU 
cause  et  les  effets  se  trouvent  nettement  définis  ,  si  je  ne  me  trompe,  dans  U 
seconde  des  deux  Lettres  qui  forment  lobjet  de  cette  discussion.  Vous  qui 
avez  parfaitement  saisi  leur  véritable  sens ,  vous  me  permettrez  sans  dooie 
de  vous  épargner  Fennui  d  une  répétition  inutile ,  et  de  renvoyer  les  dîreclcors 
des  journaux  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  à  une  lecture  un   peu  plus 
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attentive  des  numéros  des  Comptes  rendus ^  où  eUes  sont  insérées.  Après 
quoi  ii  leur  restera  liberté  pleine  et  entière  de  démontrer  que  j^ai  tort  ;  mais 
ils  conviendront  d^abord,  du  moins  je  Tespère,  d'avoir  mal  informé  leurs 
lecteurs  à  Tégard  des  conséquences  résultantes  de  mon  travail  sur  le  phéno- 
mène de  la  rosée.   » 

MÉMOIRES  LUS. 

OPTIQUE.—  Sur  la  théorie  de  l^œil;  par  M.  L.-L.  Vallée.  (Sixième  Mémoire.) 
(Commission  précédemment  nommée ,  à  laquelle  s^adjoindra  M.  Paye.) 

«  Pour  pénétrer  dans  les  profondeurs  de  la  physiologie  de  Tœil ,  on  a 
beaucoup  usé  jusqu'ici  de  deux  instruments,  d*une  extrême  utilité  sans 
contredit,  le  microscope  et  le  scalpel;  mais  ils  sont  grossiers  par  rapport 
^ox  œuvres  de  la  nature,  et  ils  ne  peuvent  pas  servir  pour  lobservation  des 
organes  qui,  pendant  la  vie,  sont  cachés  dans  Imtérieur,  et  qui,  après  la 
mort,  sont  modifiés  ou  détériorés.  Heureusement  la  science  mathématique 
est  un  troisième  instrument  dont  la  puissance  n  a  jamais  été  méconnue  en 
ce  qui  concerne  Tétude  de  la  vision.  Avec  cet  instrument,  on  se  pose  les  pro- 
blèmes, et,  quand  on  les  a  résolus,  il  ny  a  plus  qu'à  vérifier  matériellement 
les  faits.  Cette  vérification ,  il  est  vrai ,  peut  encore  être  fort  difficile  ;  mais  la 
question,  en  changeant  de  face,  se  prête  à  de  nouvelles  investigations,  d'où 
la  vérité,  en  définitive,  a  plus  de  chance  de  sortir. 

»  Ce  troisième  instrument  nous  fournit,  dans  le  Mémoire  que  nous  pré- 
sentons, d'intéressants  résultats. 

»  Le  théorème  établi  par  Malus  sur  les  rayons  réfléchis  et  réfractés , 
étendu  par  M.  Cauchy  à  une  seconde  réflexion  ou  réfraction,  et  par  M.  le 
baron  Dupin  à  un  nombre  qnelconque  de  réflexions  ou  de  réfractions,  nous 
occupe  d  abord.  Nous  en  donnons  une  démonstration  complète ,  et  nous  tirons 
de  cette  démonstration  un  lemme  qui  nous  sert  à  établir  le  théorème  que 
voici  : 

»  Étant  données  deux  surfaces  2 ,  2  ',  o/i  peut  toujours  trouver  une  surface 
réfringente  S,  passant  par  un  point  donné  et  agissant  avec  un  rapport  connu 
des  sinus  d'incidence  et  de  réfraction^  tellement  que  les  rayons  incidents 
étant  normaux  à  la  surface  2,  les  rayons  réfractés  soient  normaux  à  la 
surface  1'. 

*  Et  de  ce  théorème  nous  déduisons,  comme  corollaire,  la  proposition 
suivante  : 
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n  Étant  donnés  deux  points  R  et¥j  l*unB.^  d'où  émanent  des  rayons 
homogènes,  l'autre  F,  qui  doit  servir  de  foyer  y  et  ces  deux  points  étant  se- 
parés  par  un  nombre  quelconque  de  surfaces  réfringentes  So  S^  ^  S^  » .  • . ,  S., 
agissant  chacune  ai^ec  une  force  connue  de  refraction,  on  peut  toufoun 
construire  une  de  ces  surfaces  de  façon  qu'elle  passe  par  un  point  donné,  et 
que  les  rayons,  après  les  n  réfractions,  concourent  au  foyer  F. 

»  On  conçoit  tout  de  suite  Tintime  connexion  de  cette  propriété  et  de  k 
vision. 

n  En  effet,  le  point  K  étant  le  point  vu ,  les  surfaces  réfringentes  S« ,  Si, 
^3  9  •  •  •  9  S„  étant  celles  de  Toeil,  et  le  point  F  étant  Tirnage  du  point  R  sur 
la  rétine ,  il  suit  de  Ténoncé  précédent ,  que  cette  image  sera  exempte  de 
toute  aberration  de  courbure;  qu^elle  aura,  par  conséquent,  une  netteté 
parfaite  et  une  intensité  proportionnée  à  l'ouverture  de  la  papille ,  si  Foeil 
est  organisé  de  manière  qu'une  de  ses  surfaces  réfringentes  prenne  la  forme 
qui  convient.  On  doit  donc  se  demander  quelle  peut  être  cette  surface;  et 
comme  la  cornée ,  mieux  que  les  autres  surfaces  réfringentes  du  globe,  Cit 
susceptible  de  se  déformer  isoléhfient ,  c  est  sur  la  cornée  qu'il  faut  porter 
l'examen  à  faire. 

»  Cette  membrane  serait-elle  soumise  à  des  forces  qui  pussent  modifier  i 
chaque  instant  sa  forme? 

»  L  anatomie  répond  à  cette  question  :  que  les  fibres  des  quatre  mascks 
droits  sont  autant  de  forces  qui  agissent  sur  le  pourtour  de  la  cornée  ,  dan 
les  plans  tangents  à  Tœil  ;  que ,  bien  que  ces  muscles  aient  pour  objet  pri^ 
cipal  de  placer  le  globe  dans  une  direction  donnée,  les  fibres  peuvent ,  et 
satisfaisant  à  cette  condition,  agir  avec  des  intensités  divet^es  sur  le  cerde 
commun  à  la  sclérotique  et  à  la  cornée  ;  que  les  cordons  rayonnants  de  llris 
sont  d'autres  forces,  agissant  sur  le  même  cercle,  mais  dans  son  plan  et  ooo 
dans  les  plans  tangents  du  globe;  que  ces  forces  doivent,  il  est  vrai,  donner 
à  la  pupille  une  certaine  étendue,  mais  que,  en  déplaçant  ou  déformant  le 
contour  pupillaire,  elles  peuvent  maintenir  cette  étendue  et  agir  difffirefli- 
ment  sur  les  divers  points  du  cercle  qui  réunit  Tiris,  la  cornée  et  la  sdérv- 
tique;  que  les  muscles  obliques i  par  eux-mêmes  dans  leur  ensemble  et  pir 
les  actions  diverses  de  leurs  fibres ,  pressant  Textérieur  de  Tœil  j  infliMt 
aussi  sur  la  forme  de  la  cornée;  que  les  épaisseurs  de  cette  membrane,  dioé* 
nuant  du  sommet  à  ses  bords ,  lui  donnent,  en  làes  différents  points,  des  àefph 
de  rigidité  d*où  dépend  en  partie  sa  figure  ;  que  la  sclérotique,  plus  mince  Jtt^ 
près  de  l'iris  qu'au  fond  de  l'œil,  en  cédant  aux  forces  déformatrices ,  résste 
aux  unes  et  aux  autres  dans  des  proportions  qui  varient  quand  ces  forces  ft* 
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rient;  que  lafflux  du  sang  dans  1  organe ,  en  produisant  la  pression  intérieure 
qui  donne  au  brillant  du  globe  ses  différents  degrés ,  est  une  autre  force  qui 
change  quand  la  vision  est  plus  ou  moins  difficile  et  fatigante  ;  que  cette 
force,  appliquée  normalement  en  chaque  point  de  la  cornée ,  modifie  toutes 
les  résultantes  et  contribue,  par  conséquent,  à  la  figure  du  devant  de  ToeiL 

y*  On  peut  donc  dire,  sans  sortir  du  système  des  idées  reçues,  que  la 
nature  a  réuni  dans  le  globe  oculaire  un  nombre  immense  de  forces  propres 
à  influer  sur  les  formes  que  prend  la  cornée. 

n  En  résulterait*il  que  les  surfaces  réfringentes  intérieures  de  Toeil  pussent 
être  entièrement  arbitraires?  Non,  sans  doute;  car  la  cornée ,  bien  qu'elle 
|>iliiBe  se  modifier  d  une  infinité  de  manières ,  qui  se  multiplient  encore  par 
les  variations  de  figure  de  ces  mêmes  surfaces  intérieures  et  de  leurs  écarte- 
ments,  doit  cependant  rester  comprise  entre  des  limites  peu  distantes. 

»  De  tout  cela  et  de  notre  cinquième  Mémoire,  il  suit  qu'il  y  a  mathé- 
matiquement trois  solutions  du  problème  dont  lobjet  est  de  trouver  les 
natures  des  surfaces  réfringentes  de  Tceil  propres  à  donner  une  excellente 
vision ,  dans  le  cas  d'un  point  rayonnant  situé  sur  Taxe  optique. 

»  La  première  suppose  toutes  ces  surfaces  convenablement  optoïdales,  et 
demeurant  optoïdales,  malgré  les  déformations  quelles  éprouvent  lorsque 
ta'  distance  du  point  rayonnant  varie. 

9  Dans  la  seconde,  les  surfaces  seraient  optoïdales  pour  le  cas  le  plus 
essentiel  de  ceux  dans  lesquels  s'exerce  l'œil  :  c'est  celui  de  la  vision  dis- 
taocte;  et^  pour  les  autres  cas,  elles  auraient  des  formes  quelconques,  la 
cornée,  par  sa  puissance  corrective,  amenant  l'image  de  la  rétine  à  n'être 
qu^un  point. 

»  Enfin,  la  troisième  solution  admettrait  pour  tous  les  cas  des  surfaces 
réfringentes  de  nature  entièrement  arbitraire,  la  cornée,  pour  chacun  d  eux, 
suppléant  au  défaut  d'optoïdalité. 

.  »  Entre  ces  trois  solutions ,  nous  faisons  voir  que  la  première  est  tout  à  la 
fois  celle  qui  répond  le  mieux  à  la  perfection  de  Tceil ,  et  celle  qui  donne  la 
meilleure  vision  quand  l'œil  subit  de  légères  maladies  ou  quand  ses  parties 
contractent  quelques  difformités.  Ainsi ,  avec  une  cornée  éminemment  suscep- 
tible de  changer  de  figure  entre  de  certaines  limites;  avec  un  corps  vitré 
composé  de'  couches  donnant  un  appareil  acuteur  et  des  compensations  de 
réfirangibilités  propres  à  prévenir  l'irisation  des  images ,  et  en  même  temps 
k  réduire  les  déformations  nécessaires  du  globe,  dételle  sorte  qu'il  conserve 
la  forme  arrondie  sans  laquelle  les  mouvements  si  amples  qu'il  fait  dans  l'or* 
bite  seraient  impossibles  ou  gênés;  avec  des  organes  qui  font  allonger  le 
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globe  ;  avec  un  système  de  suspension  du  cristallin  susceptible  de  faire  avaa* 
cer  ce  corps  en  raison  de  rallongement  ;  avec  des  surfaces  réfringentes  cen- 
trées sur  un  polygone  daxes  différents,  dont  les  angles  changent  par  la 
pression  des  muscles  obliques,  de  façon  à  faire  varier  les  figures  de  ces  sur- 
faces, Tœil  devient  un  instrument  d  une  extrême  perfection,  non  pas  seule- 
ment au  point  de  vue  théorique,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  son  action 
pratique  dans  l'économie  animale. 

»  Nous  présentons  plusieurs  faits  qui  appuient  ces  idées. 

»  Dans  les  Mémoires  suivants,  de  nouveaux  théorèmes  et  lexamen de  la 
vision  des  objets  placés  en  dehors  de  Taxe  optique ,  de  la  vision  des  objets 
réfléchis  et  réfractés,  et  des  observations  relatives  à  Toccultation  des  étoiles, 
jetteront  leur  lumière  sur  la  route  difficile  que  nous  nous  efforçons  de  frayer.  » 

M.  BouBGERY  lit  son  deuxième  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur  le  sjrsième 
capillaire  circulatoire, 

(Commissaires,  MM.  Magendie-,  Milne  Edwards,  Andral.) 

■ 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  —  Procédé  de  fabrication  économique  du  bichromate  de  potasse,  da 
chromâtes  de  plomb  et  du  bichromate  de  chaux;  par  M.  V.-A.  Jagqoblav. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Pelouze,  Regnault.) 

«  Ce  procédé  fut  exécuté,  pour  la  première  fois,  en  juin  i845 ,  sur  lo  ki- 
logrammes, à  la  fabrique  de  M.  Guérin,  ancien  professeur  de  Chimie  i 
l'École  Normale. 

M  Plus  tard,  dans  le  mois  de  septembre  de  la  même  année,  lexpéneoGe 
fut  répétée  avec  5o  kilogrammes  de  minerai  de  chrome,  près  de  Rouen, 
chez  M.  Maze ,  fabricant  de  soude,  et  un  de  nos  plus  habiles  manufactnrieis. 

M  M.  Âllain,  de  son  côté,  a  publié  en  novembre  1846,  dans  la  iRecwe 
scientifique,  un  procédé  qui  se  rapproche  du  mien  quant  à  lemploi  de 
quelques-unes  des  matières  premières  ;  mais  celui  que  je  vais  exposer 
s  éloigne  du  précédent  par  les  détails  d*exécution  et  par  1  étude  des  phéno- 
mènes principaux  dont  la  parfaite  connaissance  est  inséparable  de  toute 
entreprise  industrielle. 

»  Exposé  du  procédé,  —  i^.  Mélanger  dans  des  tonneaux  tournant  sar 
leur  grand  axe,  la  craie  et  le  minerai  de  chrome  préalablement  amené  dans  le 
plus  grand  état  de  division.  Cette  ténuité  du  minerai  s'obtient  par  la  piil* 
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vérisarioD  et  Temploi  de  tamis  d'uae  extrême  finesse ,  car  il  importe ,  par- 
dessus toute  chose,  d  avoir  une  poussière  impalpable;  plus  loin  j'en  donnerai 
la  raison. 

'  n  2^.  Calciner  ce  mélange  pendant  neuf  à  dix  heures  à  la  température 
du  rouge  vif,  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère,  avec  la  précaution  de  Tétaler 
sous  une  épaisseur  de  5  à  6  centimètres,  et  den  renouveler  dix  à  douze 
fois  la  surface  avec  le  ringard. 

»  Au  bout  de  ce  temps,  si  la  flamme  a  été  suffisamment  oxydante,  la 
transformation  de  1  oxyde  de  chrome  en  chromate  de  chaux  s'est  accomplie. 
On  peut  en  acquérir  la  certitude,  d'abord  par  laspect  de  la  matière,  qui  se 
présente  avec  une  couleur  vert  jaunâtre  (i);  ensuite ,  parce  qu  elle  possède  la 
propriété  de  se  dissoudre  complètement  dans  lacide  chlorhydrique,  à  Tex- 
ception  des  parties  sableuses. 

'  »  3®.  Arrivé  à  ce  point ,  on  porte  la  matière  très-friable  et  poreuse  sous 
nne  meule,  afin  de  la  diviser;  on  la  délaye  avec  de  Teau  chaude,  et  dans  la 
masse  liquide  constamment  agitée ,  on  verse  de  lacide  sulfurique  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  rougisse  faiblement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

n  Ce  caractère  est  Tindice  de  la  conversion  totale  du  chromate  de  chaux 
en  bichromate,  et  de  la  formation  dun  peu  de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer. 

n  4^.  Alors  on  fait  tomber  peu  à  peu,  dans  la  même  liqueur,  de  la  craie 
dlélayée  jusqu'à  élimination  complète  du  sesquioxyde  de  fer. 

»  Le  bichromate  de  chaux ,  dans  cette  circonstance ,  n  éprouve  aucun 
changement  quant  à  son  état  de  saturation. 

«  5^.  Après  un  repos,  qui  nest  pas  de  longue  durée,  on  décante  la  li- 
queur surnageante  et  limpide,  qui  ne  contient  que  du  bichromate  de  chaux 
et  très-peu  de  sulfate  de  la  même  base  :  dans  cet  état ,  on  peut  immédia- 
tement l'utiliser  pour  produire  du  bichromate  de  potasse,  des  chromâtes  de 
plomb  neutres  ou  basiques,  et  même  des  chromâtes  de  zinc,  dont  on  peut 
pinévoir  l'application  prochaine ,  puisque  loxyde  de  zinc  a  déjà  si  heureuse- 
ment remplacé  le  carbonate  de  plomb  dans  la  peinture  blanche  à  Thuile 
siccative. 

m  On  entrevoit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  est  inutile  de  passer  par  le 
bichromate  de  potasse  pour  se  procurer  les  chromâtes  insolubles  de  plomb , 


(i)  CeUe  particularité  singulière  du  chromate  de  chaux  avec  excès  de  base ,  de  conserver 
la  ceinte  verte  de  Toxyde  de  chrome,  a  du  faire  croire  pendant  longtemps  qu'il  ne  se  produi- 
sait pas  de  chromate  de  chaux  ^  d'autant  phts  que  Teau  dissout  à  peine  de  ce  deiiiier. 
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de  zinc,  d^  baryte,  etc.  ;  ce  qui  doit  apporter  uoe  grande  économie  dtns  la 
préparation  de  ces  produits. 

i>  Il  suffira  donc  d'exécuter  une  double  décomposition  entre  le  bichromate 
de  chaux  et  Tacétate,  le  sous-acétate  de  plomb,  le  chlorure  de  zinc;  ainsi  des 
autres. 

»  Quant  au  bichromate  de  potasse,  il  se  produira  non  moins  facilement 
et  non  moins  pur,  en  faisant  réagir  une  solution  de  carbonate  de  potasK 
privée  de  soude  sur  le  bichromate  de  chaux;  de  là  il  résulte  du  carbonate 
de  chaux  insoluble  facile  à  laver,  et  du  bichromate  de  potasse  en  dissolotioD, 
qu'il  faut  enfin  concentrer  et  faire  cristalliser,  à  l'abri  des  poussières  oi^a- 
niques  et  en  l'absence  de  toute  émanation  d  acide  chlorhydriqae.  » 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  RéfUxioîis  touchant  les  expériences  que  M.  Penoi 
a  présentées  à  V Académie  des  Sciences,  le  12  fés^rier  i844i  ^ 
V engraissement  des  oies  ;  par  M.  V.-A.  Jacquelain. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  le  Mémoire  de  M.  Persoz.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  Arago  présente,  au  nom  de  M.  Nigolini,  directeur  de  TÉcole  ds 
Beaux- Arts  de  Naples,  un  ouvrage  imprimé,  mais  non  distribué ,  sur  k 
temple  de  Serapis  et  lieux  circonvoisins. 

Cet  ouvrage  a  été  renvoyé  à  Fexamen  dune  Commission  composée  de 
MM.  Ârago ,  Élie  de  Bcaumont  et  Dufrénoy. 

L  auteur  se  propose  de  prouver  dans  cet  ouvrage,  que,  depms  la  poinie 

de  Gaëte  jusqu'à  Amalfi,  le  terrain,  rapporté  au  niveau  actuel  de  la  meTii 

été  tantôt  plus  haut  et  tantôt  plus  bas.  Pendant  la  période  qu^embrasie  k 

travail  de  M.  Nicolini,  le  point  le  plus  bas  de  ce  niveau  arriva  deux  sîèoki 

environ  avant  lere  chrétienne;  ensuite  il  monta  et  atteignit  le  maximum  de 

hauteur  entre  le  IX®  et  le  x®  siècle.  Alors  commença  une  période  de  décnb- 

sance  qui  parvint  à  sa  limite  de  a  mètres  environ  au-dessous  du  niveau  actaei, 

au  commencement  du  xv®  siècle;  le  niveau  de  la  mer  parut  alors  reooa- 

mencer  à  monter.  Ce  mouvement  continue  aujourd'hui  avec  une  vitesse  tiw 

fois  plus  grande  qu'il  y  a  dix  ans  :  c'est  au  point  que  Ton  se  trouve  mainte» 

nant  obligé  de  soulever  le  seuil  des  égouts,  et  que  le  quai  de  la  MergeHim 

est  assez  fréquemment  envahi  par  les  eaux  dans  les  temps  de  grosse  mer. 

L'étendue  totale  de  loscillation  entre  le  point  le  plus  haut  et  le  point  k 
plus  bas ,  parait  être  de  i  a  mètres. 
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L'ouTrage  de  M.  Nicolini  était  accompagné  d'échantillons  de  pierres  cal- 
caires prises  sur  les  lieux  et  perforées  par  des  pholades. 

» 

ASTRONOMIE.  —  EcUpse  annulaire  de  soleil  observée  à  Orléans  y 

le  9  octobre  1847;  P^^  ^*  Goujon. 

•«  A  18** 49""^  les  nuages  se  dissipent,  le  soleil  parait  déjà  éclipsé  d'environ 
an  quart  de  son  diamètre.  Plusieurs  tacbes  se  trouvaient  sur  la  surface  du 
soleil.  J'ai  cherché  à  déterminer  les  moments  de  leurs  occultations  par  la 
lime;  mais  ses  bords  sont  ondulants,  on  remarque  un  mouvement  de  trépi- 
dMion  très-sensible  dans  lair;  les  observations  des  tacbes  sont  trop  douteuses 
pour  être  données.  J  ai  donc  reporté  toute  mon  attention  sur  les  cornes  ou 
iiltersections  des  deux  limbes  du  soleil  et  de  la  lune  :  la  corne  de  droite  (en 
am>arence]  ma  paru  d^abord  sensiblement  plus  aiguë  que  celle  de  gauche; 
à  19^ aS"',  elles  paraissent  également  aiguës,  mais  je  nai  remarqué  aucune 
dtération  permanente  dans  la  forme  circulaire  du  limbe  du  soleil  près  des 
èomes.  Lorsque  1  éclipse  est  devenue  annulaire ,  la  formation  du  filet  lumi- 
neax  au-dessous  du  limbe  de  la  lune  n  a  pas  été  instantanée  ;  j^ai  vu  d^abord 
une  série  de  points  lumineux  bien  nets  (dix  ou  douze  environ)  :  les  premiers 
^i  ont  paru  étaient  à  lextrémité  du  diamètre  vertical  de  la  lune  ;  une 
i|itiiizaine  de  secondes  environ  se  sont  écoulées  avant  que  tous  ces  points  se 
•dieiit réunis  en  une  seule  bande  lumineuse,  à  i9'*33™o'. 

»  Malgré  toute  mon  attention,  je  nai  remarqué  aucun  de  ces  traits  noirs 
oa  ligaments  joignant  les  limbes  du  soleil  et  de  la  lune,  comme  Tout  indiqué 
quelques  observateurs;  j'ai  cependant  recherché  avec  beaucoup  de  soin  s'il 
se  présentait  quelque  phénomène  semblable.  J'ai  voulu  aussi  voir  la  partie 
dé  la  lune  qui  ne  se  projetait  pas  sur  le  soleil,  et  je  n'ai  pu  y  parvenir.  La 
fin  de  l'éclipsé  annulaire  a  eu  lieu  à  I9**36'"a3';  à  ao^'o",  la  corne  de  gauche 
paihift  plus  aiguë  que  celle  de  droite. 

»  Fin  de  Téclipse  à  ao'*57™48*,îi,  temps  moyen  de  Paris,  Cette  dernière 
obscfrvation  me  semble  assez  certaine. 

»  La  lunette  dont  je  me  s»ns  servi  a  i"*,  16  de  distance  focale,  une  ouver- 
ture de  90  millimètres  et  un  grossissement  de  soixante-quinze  fois.  » 

jlSTRONOMiE.  —  M.  Laugier  donne  lecture  d'une  Lettre  que  M.  Gapocci  lui 
a  écrite  de  Milan,  et  dans  laquelle  le  savant  directeur  de  l'observatoire  de 
Capodi  Monte  donne  une  explication  ingénieuse  des  ligaments  noirs  qui,  à 
eerUÔns  instants  des  éclipses  annulaires  et  totales ,  ont  été  vus  entre  les  bords 
du  soleil  et  les  bords  de  la  lune. 


r*n 
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M.  Arago  a  présenté,  sur  cette  explication,  des  objections  empruntées  aux 
principes  de  1  optique,  et  quelques  considérations  historîqoes;  mab  nous 
attendrons,  pour  résumer  ce  débat ,  le  résultat  des  remarques  que  M.  Capocci 
aura  eu  l'occasion  de  faire  à  Trieste,  où  il  s'est  rendu  pour  observer  l'éclipsé 
annulaire  du  9  octobre  dernier. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Sur  le  météore  du  1 7  août;  par  M.  Desdouits. 

i<  J'étais  au  Luxembourg,  dans  la  grande  allée  de  l'Observatoire,  oa 
plutôt  dans  une  des  contre-allées,  le  long  de  la  pépinière,  et  vers  Je  milieu, 
lorsqu'un  éclat  vif  et  subit,  que  je  rapportai  immédiatement  à  lapparitioD 
d'un  météore,  me  fit  lever  les  yeux.  Je  ne  vis  point  le  bolide;  mais  au  lien 
où  il  venait  de  paraître  et  de  s'éteindre,  s^étalait  une  belle  traînée  loini* 
neuse  que  je  pus  faire  remarquer  à  plusieurs  personnes.  Son  éclat  allait  ea 
s  affaiblissant  ;  mais  je  ne  saurais  mieux  caractériser  l'apparence  qu'eHe 
offrait,  qu'en  Tassimilant  à  un  fragment  de  la  queue  de  lagraade  comèCi 
de  1843.  Un  des  observateurs  a  assigné  une  durée  «  de  8  secondes  »  à  k 
visibilité  de  ce  phénomène  :  en  le  limitant,  d après  mes  impressions,  à  une 
demi-minute ,  je  crois  rester  en  deçà  de  la  vérité. 

»  Mais  ce  qui  pourrait  importer  davantage ,  c'est  que  je  m'occupai  h 
fixer  sa  position,  qui  indiquait  la  direction  suivie  par  le  bolide;  or  net 
n  était  plus  facile.  Le  sillon  lumineux  était  dirigé  exactement  entre  Cjiigltd 
Cassiopée;  et,  ce  qui  n'était  pas  moins  remarquable,  ses  extrémités  appa* 
rentes  étaient  à  des  distances  très-sensiblement  égales  de  l'une  et  de  Taotit, 
entre  Altaïr  et  ]3  de  Cassiopée.  La  durée  notable  de  cette  apparition  a  penne 
de  la  repérer  avec  une  grande  exactitude. 

»  J'ai  figuré  sur  une  feuille  de  papier  bleu,  au  moyen  d*unie  décou- 
pure, l'apparence  précise  que  m'a  offerte  le  sillon  lumineux.  Il  a  dl 
passer^  comme  le  montre  cette  figure,  entre  a  du  Cygne  et  jS  de  Penée, 
conformément  à  lobservation  de  M.  Binet.  Mais  celle-ci  différerait  de  la 
mienne  en  ce  que  M.  Binet  aurait  vu  un  reste  de  lueur  à  peu  près  au  nuË» 
de  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  étoiles ,  tandis  que ,  pour  moi ,  la  btiui^ 
se  projetait  beaucoup  plus  près  de  la  primaire  du  Cygne.  » 

OPTIQUE.  —  Note  complémentaire  dun  Mémoire  sur  t action  de  la  hmïett 
et  dtun  changement  de  température  sur  ïiris;  par  M.  Brown-Sbouab». 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Babinet,  Despretz.) 

u  Les  questions  que  M.  Arago  m'a  fait  Thonneur  de  m'adresser,  après  b 
lecture  que  j'ai  faite  à  FAcadémie  du  résumé  de  mon  Mémoire  sur  llris, 
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m^ont  montré  la  nécessité  d ajouter  a  ce  que  jai  dit  aux  paragraphes  IX  et 
XIII  de  mon  travail ,  les  détails  qui  suivent  : 

»  Voici  comment  j^ai  opéré  sur  des  anguilles  et  des  batraciens  vivants 
pour  m  assurer  que  la  lumière  peut  agir  directement  sur  Firis.  J  ai  préféré  à 
toute  autre  substance,  pour  couvrir  la  pupille  et  faire  que  la  lumière  n arrivât 
pas  sur  la  rétine,  une  feuille  de  papier  gris,  qui  m'offrait  lavantage  detre 
très-flexible,  quoique  n'étant  pas  translucide.  Une  bande  circulaire  très- 
étroite,  et  correspondant  à  la  grande  circonférence  de  Tiris,  était  extraite 
de  œ  papier.  Le  cercle  de  la  bande  était  interrompu  en  deux  points,  pour 
que  la poition  du  papier  qui  couvrait  louverture  pupillaire  et  la  petite  cir- 
conférence de  Firis  restât  unie  avec  le  reste  de  la  feuille  de  papier. 
,  9  La  lumière  solaire  directe,  la  lumière  des  nuées,  celle  de  la  lune,  d'une 
lampe  ou  d  une  bougie,  qui  ne  pouvaient  atteindre  que  Tiris,  quand  je  faisais 
'iMi^e  de  1  écran  que  je  viens  de  décrire,  déterminaient  un  resserrement  pu- 
pillaire manifeste,  quoique  plus  lent  que  lorsque  la  lumière  frappait  libre- 
ment la  rétine  et  toute  la  surface  de  Tiris. 

»  Les  choses  se  passaient  ainsi  dans  des  yeux  intacts  dans  Torbite,  chez  les 
anguilles  et  les  batraciens  vivants ,  ou  dans  des  yeux  extraits  de  Torbite. 

»  Quand  on  place  devant  Tœil  une  feuille  de  papier  gris,  ayant  un  trou 
trèa-petit  par  lequel  la  lumière  ne  peut  arriver  que  sur  la  rétine,  les  choses 
ont  lieu,  comme  je  Tai  dit  au  paragraphe  IX  de  mon  Mémoire,  chez  les 
anguilles  et  les  batraciens  vivants;  mais  dans  Toeil  extrait  de  Forbite,  ilny  a 
pas  alors  de  resserrement  pupillaire. 

•  J'ajouterai  ici  quelques  faits  qui  me  paraissent  mériter  d'être  connus  : 

n  I®.  Quand  on  a  couvert  la  pupille ,  et  en  même  temps  les  deux  tiers  de 
Fins,  et  qu^on  fait  tomber  des  rayons  lumineux  sur  le  tiers  de  Tiris  resté  libre, 
09  trouve  que  la  pupille  se  resserre.  Ceci  s'explique  très-bien  par  ce  fait  bien 
COfinu ,  qu^une  fibre  musculaire  n'a  besoin ,  pour  se  contracter,  que  d'être  ex- 
citée dans  un  point  quelconque  de  sa  longueur. 

.»  a^.  La  membrane  clignotante  ne  protège  guère  Toeil  des  batraciens 
contre  l'action  de  la  lumière  :  en  effet,  quand  cette  membrane  couvre  com- 
plètement la  face  cornéale  de  l'œil,  la  lumière  agit  encore  très-bien  sur  l'iris. 

»  3®.  Chez  (les  frrenouilles  tuées  par  de  la  strychnine ,  de  Téther  sulfurique, 
de  l'opium  ou  do  la  belladone ,  l'iris  conserve  en  partie  sa  contractilité. 

»  4^.  Je  joindrai  à  la  liste  des  poissons  sur  lesquels  j  ai  constaté  que  Tiris 
est  un  peu  mol)il(^  le  cardon  et  la  lotte.  J'ai  rapporté  dans  mon  Mémoire 
les  expériences  du  Seemmering  et  de  Muck,  sur  lesquelles  ou  se  fondait  pour 
dif^  que  l'iris  des  poissons  n^est  pas  mobile.  J'aurais  pu  y  joindre  Texpé- 
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rience  de  Haller  {voyez  ses  Éléments  physiologiques,  édition  de  Venise,  1771, 
tome  V,  page  a6i),  qui,  ayant  fait  agir  la  lumière  dune  chaadelle  sur  des 
yeux  de  poisson ,  ne  vit  pas  de  mouvement  dans  l'iris. 

>^  En  recopiant  mou  Mémoire ,  j'ai  fait  lomission  d'un  paragraphe  à  la  fin 
de  la  seconde  partie  ;  je  transcris  ici  ce  paragraphe  sans  y  rien  changer  : 

»  La  chaleur  et  le  froid  peuvent-ils  jouer  un  rôle,  pendant  la  vie»  dans 
des  yeux  intacts  de  mammifère  ou  d  oiseau  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  ou  da  moins 
cela  ne  me  parait  guère  possible  que  dans  les  cas  où  il  y  aurait  action 
prolongée  de  la  chaleur  ou  du  froid  sur  Toeil.  Dans  des  yeux  intacts  daoi 
Torbite  y  une  circulation  s  opère  qui  empêche  qu  un  changement  de  tempe» 
rature  considérable  puisse  avoir  lieu.  Aussi  ai-je  inutilement  tenu  des  lamM 
métalliques  fortement  chaufféesi  ou  de  petits  glaçons,  au  voisinage  des  jen, 
chez  des  lapins,  des  cochons  dinde  et  des  pigeons.  L'expérience  faite  MT 
moi-même  a  donné  le  même  résultat.  Ainsi  donc  l'homme  et  les  animaux  à 
sang  chaud  peuvent  regarder  fixement  des  objets  très-chauds  ou  très^rpidlf 
sans  que  leur  pupille  change  de  diamètre.  »' 

M.  Pappenheix  adresse  quelques  observations  touchant  les  faits  énoncés 
dans  le  Mémoire  de  M.  Brown-Séquard, 

(Renvoi  à  la  Commission  précédente.) 

ASTRONOMIE.  —  Note  SUT  VappUcation  de  la  formule  (f  interpolation  dt 
Laplace  au  calcul  des  différences  de  divers  ordres ,  par  rapport  an 
temps ,  des  longitudes  et  latitudes  géocentriques  ;  par  M.  Micbal. 

(Commissaires,  MM.  Cauchy,  Liouville,  Mauvais.) 

tt  M.  Cauchy  a  appliqué  ses  nouvelles  formules  d'interpolation  {voir  k 
Compte  rendu  de  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences  du  20  septembre)  ao 
calcul  des  différences  des  divers  ordres,  par  rapport  au  temps,  des  lan- 
gitudes  et  latitudes  géocentriques  déduites  des  observations  qui  sont  ném- 
saires  pour  calculer  Torbite  d'une  comète,  en  supposant  que  les  observations 
sont  deux  à  deux  séparées  par  des  intervalles  de  temps  égaux  y  de  Tépoque 
correspondante  à  1  observation  intermédiaire  (i). 

»  Je  vais  essayer  de  faire  voir  que  la  formule  d'interpolation  de  Laplaoe 
(  1*"^  volume  de  la  Mécanique  céleste,  n®  ag)  peut  donner  d'une  manière trèi* 


(i)  Dans  la  séance  de  TAcadémie  du  4  octobre,  M.  Caucliy  a  présente  un  nouveau  Mémoiic 
dans  lequel  il  ramène  au  cas  particulier  des  intervalles  égaux ,  le  cas  général  des  intervaOei 
quelconques. 
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simple  ces  mêmes  différences,  lors  même  que  les  observations  seraient  sé- 
parées par  des  intervalles  de  temps  inégaux.  » 
Suivent  les  développements. 

M.  Adam  adresse  une  nous^Ue  classification  des  nUncraux  contenant  de 
la  siUce. 

M.  QuESNEviLLE  adrcsse  à  TAcadémie  un  exemplaire  du  Mémoire  qu'il  a 
publié  dans  la  Revue  scientifique,  touchant  V emploi  de  Veau  oxygénée,  corn  me 
médicament.  Il  demande  quune  Commission  soit  nommée  pour  examiner 
son  travail. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Serres,  Lallemand.) 

^.  Jules  BonssiGNONT ,  professeur  de  Chimie  à  Guatimala,  écrit  pour  de- 
mander que  la  Commission  qui  a  été  chargée  d'examiner  son  Mémoire  sur 
L  Yemploi  de  la  naphtaline  veuille  bien  hâter  son  Rapport. 

M.  Natalis  Guillot  demande  à  être  autorisé  à  reprendre  deux  Mémoires 
I  qull  a  lus  à  l'Académie ,  Tun  sur  VancUomie  du  foie  des  animaux  vertébrés; 
'   Pautre,  sur  les  variations  de  la  matière  grasse  des  poumons  humains . 

M.  Vallot,  de  Dijon,  adresse  à  l'Académie  une  feuille  de  VAristolochia 
-    UMosa,  sur  la  surface  inférieure  de  laquelle  se  trouvent  plusieurs  échan- 
tillons d  une  plante  parasite  intestinale ,  qui ,  par  sa  forme ,  semble  appar- 
tenir au  genre  Pezize.  Il  joint  à  cet  envoi  une  Note  contenant  quelques 
observations  sur  le  Compte  rendu. 

M.  Passot  transmet  de  nouvelles  considérations  sur  la  théorie  des  forces 
centrales. 

M.  V.  Paquet  adresse  à  TAcadémie  trois  échantillons  de  pommes  de  terre 
régénérées  par  la  graine,  et  qui  ont  été  néanmoins  atteintes  delà  maladie, 
comme  les  anciennes. 

(Commissaire,  M.  Payen.) 

M.  GiRAULT  demande  Fouverture  d  un  paquet  cacheté  intitulé  :  u  Analyse 
physique  des  actions  exercées  contre  les  rails  des  chemins  de  fer  par  les  divers 
systèmes  de  trains  actuellement  usités,  pendant  leur  mouvement  sur  ces  rails. 
Irrationalité  dynamique  d'une  disposition  commune  à  tous  ces  systè^ies.  Mal- 
emploi  causé  par  cette  disposition  vicieuse  d  une  portion  notable  de  la  puissance 
Rétraction  entièrement  détournée  de  sa  destination  utile,  pour  ne  produire 
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que  des  effets  destructeurs;  par  conséquent,  nuisible  et  quelquefois  très- 
dangereux.  Moyen  de  corriger  ce  vice  de  disposition  el  ses  funestes  effets.  >• 

(Ce  Mémoire  sera  examiné  par  une  Commission  composée  de  MM.  Poncelet, 

Piobert  et  Combes.) 

[/Académie  accepte  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté  présenté  par  M.  Biown- 
Séqvard. 

Tia  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts.  A. 


BULLEn.^    BIBLIOGRAPHIQUE. 

L^ Académie  a  reçu,  dans  ia  séance  du  4  octobre  1847,  '^^  ouvrages  dout 
voici  les  titres  : 

Annales  forestières  ;  septembre  1847;  i'^"8*'- 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie;  tome  VIII,  n**  43;  in-8". 

Expériences  sur  la  Coulée  des  moules  en  coquilles^  sur  l  application  de  l'élec* 
tricitéaux  métaux  en  fusion^  et  sur  te  Traitement  des  métaux;  par  M.  A.  GuET- 
TIER.  Angers,  1847;  în-8®. 

Notice  sur  des  Minerais  d'étain  récemment  en  exploitation  à  la  Villeder  [prés 
le  roc  Saint-- André,  dans  le  Morbihan  )  ;  par  le  même  ;  in-8^. 

Introduction  à  un  Plan  général  d'administration  civile  et  de  colonisation  agri' 
coleen  Algérie;  par  ^.  CoiNZE  d'Altroff  (Meurlhe);  in-8^ 

Méditations  sur  la  Polémique  du  jour;  par  le  même;  in-8®. 

Bases  fondamentales  de  la  bonne  Culture,  ou  Mémoire  sur  la  Découverte  du 
moyens  que  Dieu  donne  à  i homme  d'augmenter  son  bien-être,  par  le  parfait 
développement  des  végétaux;  causes  visibles  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  ft 
de  la  carie  du  blé,  avec  les  moyens  d'y  parer;  par  le  même  ;  in-8®. 
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SÉANCE     DU     LUNDI     18    OCTOBRE     1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  GOMMIJNIGATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

.toONOBfiE  RURALE.  —  De  l'actiondu sel sur la végéiatiorij  et  de  son  emploi 

en  agriculture  ;  par  M.  Bboqubrbl.  (Extrait.  ) 

m  Dans  le  Mémoire  que  j  ai  lu  à  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture, 
le  7  juillet  dernier»  surFétat  de  la  végétation  dans  les  terrains  salifères ,  sous 
Tinfluence  de  l'eau,  j  ai  posé  en  principe  que  le  sel  et  TeaUi  mis  en  contact 
successivement  et  en  petite  proportion  avec  les  plantes,  étaient  le  mode  le 
plus  avantageux  pour  obtenir  des  fourrages  de  qualité  supérieure,  surtout 
dans  les  lieux  naturellement  secs;  les  conséquences  auxquelles  j'ai  été  con- 
duit à  cet  égard  résultaient  d'observations  et  d'analyses  faites  dans  les  an- 
ciennes salines  royales  de  l'Est  et  les  contrées  environnantes.  Ce  travail ,  à 
vrai  dire,  n'était  que  la  première  partie  des  recherches  que  je  me  proposais 
d*entreprendre  sur  l'emploi  du  sel  en  agriculture  comme  amendement,  en 
commençant  toutefois  par  étudier  le  rôle  que  joue  cet  agent  dans  les  diverses 
phases  de  la  végétation  des  plantes  fourragères  et  des  céréales. 

n  On  conçoit  effectivement  qu'avant  de  passer  aux  applications ,  il  faut 
déterminer  les  principaux  phénomènes  physiologiques  produits  sous  l'in- 
flaence  du  sel,  dans  tout  le  cours  de  la  végétation,  afin  de  les  éviter  ou  de 
les  favoriser,  suivant  qu'ils  sont  utiles  ou  nuisibles  à  son  développement. 

n  Les  personnes  qui  nient  l'influence  salutaire  du  sel  sur  la  végétation , 

C.  R. ,  1847 ,  2»«  Semestre.  (  T.  XXV ,  N®  16.)  ^9 
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dans  des  conditions  déterminées,  se  préoccupent  peut-être  trop  de  Fidée 
généralement  reçue  chez  les  anciens ,  que  pour  rendre  une  terre  stérile  i  il 
fallait  y  semer  du  sel.  Cette  assertion  est  vraie  dans  les  contrées  où  il  ne  pleut 
que  rarement,  et  où  le  sol,  par  conséquent,  est  presque  toujours  dans  on 
grand  état  de  sécheresse,  tandis  qu'elle  ne  Test  pas  dans  les  pays  générale- 
ment humides. 

»  L  état  hygroscopique  du  sol  étant  un  élément  important  dans  la  ques- 
tion, en  en  faisant  abstraction,  on  complique  singulièrement  sa  solution. 

»  D  un  autre  côté ,  en  répandant  du  sel  sur  un  sol  en  même  temps  que  la 
semence,  on  ne  s'est  jamais  demandé  comment  il  agissait,  et  si  son  mode 
d'action  était  le  même: 

»    i^.  Dans  la  germination; 

»  2?.  Pendant  le  développement  de  la  végétation ,  depuis  la  fin  de  k 
germination  jusqua  la  floraison,  c'est-à-dire  pendant  la  pousse  herbacée; 

n  3^  Depuis  la  floraison  jusqu'à  la  fructification; 

»  4^.  Enfin ,  depuis  la  fructification  jusqu'à  la  cessation  de  toute  végétation, 
ou  la  mort  de  la  plante. 

»  Si  on  leût  fait  plus  tôt,  bien  certainement  beaucoup  de  personnes 
auraient  modifié  leur  opinion  touchant  laction  du  sel  dans  la  végétatioo; 
mais  comme  la  question  était  très-complexe,  il  fallait  nécessairement  k 
scinder  pour  en  étudier  séparément  chacune  des  parties  qui  la  composent. 

n  Des  expériences  que  j'ai  faites  touchant  laction  du  sel  sur  la  germioa* 
tion,  et  dont  les  résultats  se  trouvent  dans  mon  Mémoire,  on  tire  les  consé* 
quences  suivantes  : 

»  i^.  Le  sel  marin,  dans  les  proportions  indiquées,  retarde  et  détruit, 
même  en  partie,  la  germination  des  graines  de  ray-grass  et  de  moutarde 
blanche  ; 

»  a®.  Il  détruit  complètement  celle  de  froment  et  de  vesce  ; 

n  3^.  Il  occasionne  un  retard,  faible  à  la  vérité,  mais  cependant  incmi* 
testable ,  dans  la  germination  et  la  végétation  de  quelques  plantes. 

»  On  voit  donc  que ,  lorsque  le  sel  n'anéantit  pas  la  germination ,  les  jeunes 
plantes  néanmoins  se  ressentent,  dans  le  cours  de  leur  végétation,  de  Talté- 
ration  que  les  embryons  ont  éprouvée  lorsque  la  vie  a  commencé  à  se  dé- 
velopper. 

»  Ne  pourrait-on  pas  interpréter  comme  il  suit  cette  tendance  du  sel  à 
nuire  à  ce  premier  acte  de  la  vie  végétale?  Quand  une  graine  est  soumise 
aux  actions  combinées  de  leau  et  de  la  chaleur,  elle  se  gonfle,  la  madère 
amylacée  des  cotylédons  se  change  en  gomme  et  en  sucre  servant  à  la  nour- 
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liture  et  au  développemeot  de  la  plan  taie.  Ces  substances  remplacent  le  lait 
dont  se  nourrissent  les  jeunes  animaux  dans  le  premier  âge.  Or,  le  sel  s  op- 
posant, en  général,  à  la  décomposition  des  matières  organiques,  puisqu'il 
est  employé  à  retarder  la  putréfaction  des  matières  animales ,  il  suit  de  là 
que  la  matière  amylacée  ne  pouvant  éprouver  les  changements  nécessaires 
pour  fournir  à  la  plantule  les  aliments  qui  lui  sont  indispensables ,  cette 
plantule  doit  nécessairement  périr.  Si  la  destruction  n  est  pas  complète,  la 
plante,  pendant  la  végétation,  se  ressent  des  altérations  que  sa  constitution 
a  éprouvées  de  la  part  du  sel  durant  la  germination. 

»  En  ce  qui  concerne  Faction  du  sel  pendant  la  seconde  pbase  de  la  vé- 
gétation, à  priori,  on  peut  admettre  que  cette  substance  ne  doit  pas  agir 
sur  le  développement  de  la  végétation ,  depuis  laccomplissement  de  la  ger- 
mination jusqu  a  Tinstant  de  la  floraison ,  de  la  même  manière  que  pendant 
la  germination;  puisque,  dans  ce  cas-ci,  le  sel  parait  s'opposer  à  la  décom- 
position de  la  matière  amylacée,  pour  se  transformer  en  gomme  et  en  sucre; 
tandis  que,  dans  lautre  cas,  alors  que  la  germination  est  achevée,  et  que 
les  phénomènes  de  la  respiration  s'effectuent  dans  les  feuilles,  le  sel  est 
transporté  avec  l'eau  dans  les  différents  tissus  et  organes,  et  ne  doit  plus  agir 
ensuite ,  selon  la  quantité  introduite ,  que  pour  activer  ou  ralentir  ces  phé- 
nomènes et  les  élaborations  diverses  des  sucs  destinés  à  la  nutrition  et  au 
développement  de  la  plante.  Le  sel  ne  saurait  donc  remplir,  dans  ces  deux 
cas,  le  même  rôle.  De  nombreuses  expériences  ont  confirmé  effectivement 
cette  déduction  tirée  des  faits  précédemment  exposés. 

»  Les  faits  consignés  dans  mon  Mémoire  conduisent  aux  conséquences 
suivantes  : 

9  i^.  Le  sel  en  solution  parait  nuire,  en  général,  à  la  germination;  sui- 
vant les  proportions  employées,  il  altère  ou  détruit  les  embryons.  Quand 
Taltération  a  été  sensible,  les  jeunes  plantes  ne  prennent  pas  le  développe- 
ment qu^elles  auraient  eu  si  elles  n'eussent  pas  été  soumises  au  régime  salé. 

»  a^.  Quand  la  germination  est  achevée  hors  de  l'influence  du  sel ,  et  que 
les  jeunes  plantes  sont  sorties  de  terre,  on  peut  les  soumettre  au  régime  salé 
par  l'intermédiaire  de  Tcau,  même  à  forte  dose,  sans  craindre  d'altérer  les 
tissns  et  de  porter,  par  conséquent,  une  perturbation  quelconque  dans  la 
végétation ,  jusqu'à  la  floraison  toutefois  ;  car  les  expériences  commencées 
pour  savoir  ce  qui  se  passe  ensuite  ne  seront  achevées  que  Tannée  prochaine. 
[jes  plantes,  en  général,  acquièrent  plus  de  force  que  celles  venues  naturelle- 
ment, pourvu,  toutefois,  que  les  proportions  de  sel  ne  dépassent  pas  cer- 
taines limites.  Ces  plantes  prennent  une  quantité  de  sel  qui  peut  aller  jus- 
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quà  8  pour  loo  de  leur  poids,  quaod  elles  ont  été  amenées  à  un  grand  état 
de  dessiccation. 

»  3^  L'influence  du  sel  sur  la  germination,  même  en  présence  de  Teto, 
peut  servir,  jusqu'à  un  certain  point,  à  expliquer  les  effets  divers  obtennspv 
les  personnes  qui  se  sont  occupées  d  expériences  relatives  à  l'action  du  sel 
comme  amendement ,  et  ne  tenant  pas  compte  de  l'époque  où  avait  lien  le 
salage. 

»  4^*  Si  Ion  veut  employer  le  sel  comme  amendement  dans  les  terres 
destinées  à  la  culture  des  céréales ,  la  théorie  indique  qu'il  ne  faut  pas  le 
répandre  à  Tépoque  des  semailles,  puisqull  nuirait  à  la  germination;  il  sem- 
blerait que  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire ,  ce  serait  de  l'employer  ven  le 
mois  de  mars,  quand  la  terre  est  encore  fortement  bumide,  et  avant  qaeb 
végétation  ne  se  développât  avec  force.  En  opérant  à  cette  époque,  on  évi- 
terait aussi  que  les  pluies  de  Fbiver  n'entraînassent  le  sel  au  loin  (ou  dim 
des  parties  inférieures  du  sol) ,  où  elles  ne  pourraient  plus  servir  à  activer  la 
végétation  au  printemps. 

»  La  quantité  de  sel  que  l'on  doit  répandre  sur  une  terre  dépend  de  h 
nature  des  plantes  qu'on  y  cultive,  attendu  que  toutes  ne  paraissent  pat,  i 
beaucoup  près ,  recevoir  des  effets  salutaires  de  cette  substance. 

i>  Les  expériences  de  M.  Kulhmann  ont  montré  que  le  sel  était  un  ezdtairt 
daus  la  végétation,  surtout  en  présence  des  engrais  azotés.  U  est  donc  pr»> 
bable  qu'à  l'égard  de  certaines  plantes  qui  exigent  une  nourriture  sub- 
stantielle ,  il  sera  nécessaire  de  s'assurer  si  le  sel,  hors  de  la  présence  de  oes 
engrais,  ne  serait  pas  de  nature  à  les  énerver,  en  produisant  chez  elles  on 
état  de  surexcitation. 

»  5^.  La  grande  quantité  de  sel  que  prennent  les  tiges  des  céréales,  dans 
les  circonstances  que  j'ai  indiquées,  pourra  contribuer  à  leur  donner  de  la 
qualité  comme  fourrage. 

»  6^.  Tous  ces  résultats  ne  préjugent  en  rien  à  l'égard  du  produit  en 
grains  que  Ton  ne  connaîtra  que  l'année  prochaine ,  quand  les  expériences 
commencées  seront  achevées. 

»  7^.  Quant  aux  prairies,  si  elles  sont  humides,  il  faudra  répandre k tel 
à  l'époque  où  la  végétation  se  développe.  Si  les  prés  sont  secs ,  il  sera  néeea- 
saire  d'attendre  la  saison  des  pluies  pour  faire  cette  opération. 

»  8^.  Dans  les  terrains  à  fond  imperméable ,  il  y  aurait  danger  à  les  srier 
souvent,  car  la  quantité  de  sel  semé  au  premier  lieu,  restant  en  grande  paitie 
dans  le  sol ,  peut  suffire  pendant  longtemps ,  si  toutefois  elle  ne  nuit  pas  anx 
germinations  ultérieures.  Si  le  fond,  au  contraire,  est  perméable,  il  sera  ia- 
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dispemable  de  recommencer  le  aalage  à  chaque  culture.  Avant  de  prendre 
un  parti  définitif  à  cet  égard,  on  en  appellera  à  Fexpérience,  qui  seule  peut 
guider  sûrement.  Le  sel  restant  plus  ou  moins  de  temps  dans  le  sol ,  suivant 
qu'il  est  à  fond  imperméaUe  ou  à  fond  perméable,  et  toutes  les  plantes  ne 
s^accommodaot  pas  au  même  degré  du  régime  salé,  comme  la  vesce  en  est 
un  exemple,  il  sera  nécessaire,  dans  le  système  d'assolement  que  Ion  adop- 
tera, d'éviter  d  y  introduire  des  plantes  légumineuses  ou  autres  qui  auraient 
à. souffrir  du  sel. 

9  9^  Le  but  que  Ton  s  est  proposé  dans  ce  Mémoire  a  été  d'indiquer  la 
marche  à  suivre  dans  les  expériences  à  faire  pour  déterminer  avec  exactitude 
le  rOle  que  joue  le  sel  marin  comme  amendement  en  agriculture ,  avec  ou 
sans  le  concours  des  engrais  azotés.   *• 

MÉGANiQUi::  APPLIQUÉE.  —  Perfectionnements  dans  la  navigation  à  vapeur; 

peur  M.  le  baron  Seguier. 

«  Dans  une  précédente  séance ,  nous  avons  eu  Thonneur  de  vous  exposer 
les  diverses  modifications  que  les  bateaux  à  vapeur  ont  subies  depuis  Torigine 
de  cette  admirable  invention  ;  nous  avons  discuté  les  principales  tentatives 
de  progrès,  et  nous  avons  été  forcé  de  reconnaître,  après  un  examen  im- 
piartial,  que  des  changements  dlnstallation  dans  les  appareils  moteurs ,  que 
des  augmentations  de  dimensions  dans  les  coques ,  étaient  tout  ce  qui  restait 
de  tant  d'efforts.  Le  retour  vers  un  organe  d'impulsion  mal  essayé  dès  le 
début,  rhélice,  dont  les  effets  étaient  restés  presque  nuls  tant  qu'une  puis- 
sance suffisante  pour  lui  imprimer  une  grande  vitesse  ne  lui  avait  point  été 
appliquée,  nous  a  pourtant  paru  devoir  être  considéré  comme  une  des  épo- 
ques remarquables  dans  rbistoire  des  perfectionnements  de  la  navigation  à 
vapeur.  Nous  vous  avons  dit  avec  sincérité  j  et  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  rhélice;  et  comme  ses  défauts  nous  paraissent ,  à  nous,  l'emporter 
beaucoup  sur  les  qualités,  nous  avons  timidement  émis  l'opinion  qu^il  restait 
encore  beaucoup  à  faire.  La  voie  la  plus  certaine  à  suivre  pour  arriver  à  un 
progrès  nous  a  paru  être  Inapplication  combinée  du  vent  et  de  la  vapeur  à 
la  propulsion  des  navires  ;  nous  sommes  resté  convaincu  que  la  réalisation 
cl*an  dispositif  mécanique  qui  permettrait  de  se  servir  tour  à  tour,  dans  les 
meilleures  conditions,  soit  du  vent  seul,  soit  de  la  vapeur  seule,  comme  mo-* 
teurs  distincts ,  et  de  ces  deux  agents  réunis  comme  puissance  combinée , 
serait  le  progrès  le  plus  réel  apporté  aux  bateaux  à  vapeur.  Cest  ainsi  que 
vons  Favez  pensé  vous-mêmes,  messieurs,  alors  que  vous  vous  êtes  associés 
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aux  éloges  que  ootre  honorable  confrère  M*  le  baron  Dupin  a  accordés  aux 
tentatives  faites  dans  cette  direction  par  M.  le  capitaine  Béchameil ,  com- 
mandant  le  vaisseau  le  Véloce,  installé  suivant  les  plans  et  sous  la  direc* 
tion  de  cet  officier  ^  de  manière  à  employer  plus  efifiMConeat  qu'où  ne 
Tavait  fait  avant  lui  la  force  du  vent  comme  auxiliaire  de  la  vapeur  :  ce  qui 
a  été  fait  alors  sur  une  grande  échelle ,  avec  toutes  les  ressources  dont  dispose 
rÉtaty  nous  nous  sommes  efforcé  de  le  répéter  dans  des  proportions  bkii 
exiguës,  mettant  à  profit  les  enseignements  de  Texpérience  pratique  :  nous 
avons  essayé  de  faire  un  pas  de  plus. 

»)  Nous  nous  sommes  bien  nettement  posé  ainsi  la  solution  du  difficOe 
problème  :  un  navire  à  vapeur  doit  pouvoir  être  mû  économiquement  par  k 
vent  sans  perdre  ses  avantages  propres  résultant  d^un  faible  tirant  d*eaa, 
qualité  si  importante  pour  naviguer  sûrement  le  long  des  côtes.  Sa  stabilité 
doit  donc  se  trouver  ailleurs  que  dans  rabaissement  du  centre  de  gravité  et 
la  profondeur  de  son  tirant  d*eau;  elle  ne  peut  être  puisée  non  plus  dansuue 
simple  augmentation  de  largeur,  sans  compromettre  sa  marche  par  la  vapeur 
seule.  Dans  ce  cas,  les  mâts  et  le  gréement  qui  ont  concouru  à  lemploi  da 
vent  deviennent  des  obstacles  ;  il  en  est  de  même  des  organes  mécaniques  àê 
propulsion  dès  qu'ils  cessent  de  pousser  :  ils  arrêtent;  leur  surface  vient  sV 
jouter  comme  résistance  à  celle  de  la  maîtresse-section  du  navire.  Les  uns  eC|ei 
autres  doivent  donc  s^effacer  ou  s  amoindrir  quand  leur  service  n'est  plus  exigé; 
la  coque  du  navire  elle-même,  pour  la  marche  à  la  vapeur,  a  besoin  de  oonse^ 
ver  ses  formes  les  plus  fines  possibles  :  pourtant  il  faut  qu  elle  rencontre  une 
augmentation  de  déplacement  latéral  au  moment  où  Tusage  des  voiles ,  par 
un  vent  largue ,  tend  à  lui  faire  perdre  son  horizontalité.  Ce  sont  ces  conditioDS 
diverses  et  presque  contradictoires  que  nous  avons  essayé  de  concilier,  ep 
installant  une  roue  à  palettes  pivotantes  et  des  mâts  à  coulisse  sur  une  coque 
à  balanciers.  Permettez-nous  aujourd'hui  de  vous  exposer  plus  en  détail  In 
principes  suivis  dans  lexécution  de  ces  diverses  parties  de  notre  œuvre. 

n  Ce  sera  pour  nous  Toccasion  de  rendre  justice  à  tous  ceux  auxquels  noui 
avons  fait  des  emprunts,  en  distinguant  scrupuleusement  leurs  travaux  des 
nôtres.  Nous  vous  parlerons  tout  d abord  de  notre  roue,  et  nous  nous  em- 
presserons de  vous  rappeler  que,  lorsque  nous  avons  eu  Thonneur  d*en  placer 
sous  vos  yeux  le  modèle ,  nous  avons  eu  grand  soin  de  reconnaître  que  h 
pensée  des  aubes  pivotantes  suivant  le  rayon  était  très-ancienne;  que,  dès 
1819,  un  bateau  en  fer,  VÀaron-Mambjr^  construit  en  Angleterre,  était  venu 
prouver  en  France  les  vices  de  cette  roue ,  lorsque  les  fonctions  des  palettes 
ne  se  font  pas  dans  les  conditions  mathématiques  auxquelles  nous  croyuns 
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les  avoir  soumises  le  premier.  Nous  aurions  pu  ajouter  que  Buchanain  j  eu 
Amérique;  que  M.  Sciardo,  en  France,  sans  parler  des  hommes  ingénieux 
dont  les  conceptions  ont  eu  Thonneur  d'être  consignées  dans  les  Recueils  an- 
ciens des  machines  approuvées  par  l'Académie ,  avaient  aussi  eu  la  même 
pensée  ;  mais  que  les  uns  et  les  autres  n  avaient  pas  probablement  assez  réfléchi 
que,  pour  que  de  tels  organes  pussent  fonctionner  rapidement  et  longtemps, 
il  fallait  que  leurs  mouvements  s'exécutassent  dans  des  conditions  telles,  que 
la  masse  des  aubes  passât  par  zéro  vitesse,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
chaque  pivotement.  Nous  dirons  aussi  qu'aucun  des  auteurs  de  ces  sortes  de 
rones  navait  songé  à  les  disposer  de  façon  à  faire  varier  le  moment  du 
pivotement  pour  annihiler  les  effets  des  aubes  pendant  leur  repos,  lors  de 
la  marche  à  la  voile.  Cette  justice  historique  rendue  à  nos  devanciers ,  nous 
TOUS  signalerons  les  avantages  propres  de  notre  roue.  Pour  cela,  nous  n  au-^ 
rons  pas  besoin  de  la  mettre  en  parallèle  avec  toutes  celles  du  même  genre 
précédemment  proposées,  essayées  et  abandonnées;  nous  nous  bornerons  à 
fai  comparer  à  celles  dont  on  fait  aujourd'hui  usage  avec  succès ,  et  dont  l'em*^ 
ploi  semble  prendre  chaque  jour  plus  d^extension. 

•  Les  roues  dont  nous  voulons  parler  portent  le  nom  de  leur  auteur  : 
elles  sont  connues  sous  la  désignation  de  roue  Caué  et  roue  Morgan;  elles 
scmt  composées  de  palettes  pivotant  horizontalement ,  recevant  leur  mou- 
fsement  d'un  seul  excentrique ,  avec  lequel  elles  sont  en  relation  par  une  série 
de  bielles.  En  étudiant  avec  soin  la  nature  du  travail  qu'elles  doivent 
fournir,  on  trouve  bientôt  la  cause  de  leur  rapide  destruction:  chaque  palette, 
an  commencement  et  à  la  fin  de  son  action ,  tend  à  tourner  autour  de  son 
axe;  cet  effort ,  égal  à  la  résistance  du  navire  ou  à  la  puissance  de  la  machine, 
détermine,  par  l'intermédiaire  des  bielles,  une  pression  à  laquelle  la  surface 
dcrexcentrique,  vainement  lubréfié  par  des  huiles  ou  des  graisses,  incessam* 
ment  lavées  y  ne  peut  longtemps  résister.  L^excen trique ,  déjà  attaqué  pen- 
dant le  repos  par  Taction  destructive  de  Teau  de  mer ,  est  bientôt  mis  hors  de 
service.  lia  solidarité  qui  existe  entre  toutes  les  palettes^  par  ce  mode  d'atte- 
lage des  bielles  au  collier  qui  les  réunit  à  l'excentrique ,  met  la  roue  hors  de 
service,  dès  qu'une  seule  de  ces  bielles  vient  à  céder  sous  la  charge  considé- 
rable qu'elles  supportent  toutes  à  la  fois  à  l'immersion  et  à  Témersion  de 
chaque  aube.  Dans  notre  roue ,  rien  de  cela  ne  se  passe  :  toutes  nos  palettes 
sont  indépendantes ,  elles  pivotent  suivant  le  rayon  dans  de  longs  coussinets 
de  matière  dure  ;  la  manivelle  dont  leur  axe  est  pourvu  les  fait  obéir  sans 
peine  à  une  courbe  directrice,  qui  n'a  d'autre  résistance  à  vaincre  que  de 
simples  frottements  d'axe.  Cette  courbe  est  mobile ,  afin  de  varier  le  moment 
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de  ses  fonctions;  nos  palettes,  préparées  par  une  légère  déviation  de  position 
au  mouvement  angulaire  qn  elles  continuent  à  recevoir  du  liquide  même 
sur  lequel  elles  agissent ,  cèdent  an  lieu  de  résister.  Cette  observation  fait 
comprendre  à  elle  seule  tout  ce  que  notre  dispositif  a  de  préférable  pour  la 
durée  des  organes.  Nous  avons  dit  que  tous  les  chocs  étaient  évités  parle 
soin  que  nous  avons  pris  de  tracer  notre  courbe  directrice  de  façon  à  oe 
que  la  masse  de  Faube  fftt  sollicitée  et  arrêtée  dans  son  monvemeot,  en 
passant  par  zéro  vitesse:  c^est  la  propriété  de  notre  roue  à  laquelle  oo» 
attachons  le  plus  d'importance,  puisqu'elle  seule  assure  la  durée  de  son  ser- 
vice. La  largeur  de  notre  roue  peut  être  illimitée  ;  une  même  courbe  direc- 
trice peut  imprimera  plusieurs  rangées  d^aubes  juxtaposées  an  mouvenent 
simultané:  il  suffit  pour  cela  que  les  aubes  des  diverses  rangées  soient 
rendues  solidaires  par  une  bielle  commune. 

»  L^articulation  de  laube  suivant  le  rayon  a  le  grand  avantage  de. In 
permettre  de  présenter  toujours  la  tranche ,  toutes  les  fois  que  les  ncKnive* 
ments  du  navire  ou  la  dénivellation  du  liquide  seront  de  nature  k  retarder  k 
mouvement  impulsif  de  la  roue. 

M  LHndividualité  de  chaque  aube  ou  de  chaque  rangée  d'aube ,  dans  une 
roue  à  plusieurs  rangs,  limite ,  en  cas  d^avaries,  le  dégât  au  nombre  seul  da 
aubes  endommagées. 

»  Au  frottement  de  premier  genre  du  collier  de  lexcentrique  nous  avons 
pu  substituer,  dans  notre  courbe  directrice ,  un  frottement  par  roulesMC 
de  galets,  dont  les  axes,  soumis  à  des  pressions  presques  nulles ,  ne  sontphi 
détruits  comme  Tétaient  ceux  dont  on  a  voulu  vainement  pourvoir  la  rose 
Gavé.  Nos  roues  au  repos,  grâce  à  leurs  palettes  pivotantes  suivant  le  rayant 
deviennent  des  espèces  de  dérives ,  quand  notre  courbe  directrice  a  M 
placée  de  façon  à  faire  effacer  les  aubes  de  leur  partie  inférieure;  knr 
concours,  dans  cette  position,  n'est  pas  indifférent  pour  assurer,  sonsFadiBn 
des  voiles  9  la  bonne  marche  d'un  navire  dépourvu  d^une  haute  quille,  et  dont 
le  faible  tirant  d'eau  doit  être  conservé  comme  un  précieux  avantage. 

»  Dans  une  prochaine  communication,  nous  exposerons  comment,  îmX 
du  concours  éclairé  de  M.  Delamorinière ,  ex-ingénieur  en  chef  de  ia  Biarine, 
et  de  l'autorité  des  succès  obtenus  par  des  constructions  analogues,  eii- 
cutées  depuis  la  nôtre  en  Angleterre ,  nous  croyons  que  peut  être  coosirnilt 
la  coque  d'un  navire  à  vapeur  pour  la  solution  du  problème  d'une  navigatioB 
simultanée  par  le  vent  et  la  vapeur.   » 
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PB¥SI0L06IE  VÉGÉTALE.  —  f^égéiotion  du  Botrytis  infestans  à  ^intérieur 
des  fruits  du  Solanum  lycopersicum ,  erytbrocarpum  {tomate)  \  par 
M.  Paten. 

«  Il  y  a  quinze  jours,  notre  confrère  M.  Magendie  me  remit  plusieurs 
fruits  de  tomate,  non  encore  parvenus  à  Tétat  de  maturité,  envahis  par  une 
substance  qui  lui  parut  analogue  à  celle  qui  caractérise  la  maladie  des 
pommes  de  terre. 

»  Cette  substance,  de  couleur  rousse,  avait  consolidé  les  tissus  plus  ou 
moins  profondément  autour  de  Tinsertion  rapprochée  de  la  tige;  sous  le 
microscope,  on  apercevait  dans  les  méats,  autour  des  cellules  et  à  Tinté- 
rienr,  des  granulations  accompagnées  d'indices  de  filaments  sinueux.  Cette 
masse  granuleuse  était  plus  abondante  en  matières  azotées,  grasses  et  mi- 
nérales, que  les  tissus  sains  (verdâtres  ou  rougeàtres)  environnants;  on 
pouvait  constater,  dans  les  zones  envahies,  la  destruction  partielle  du 
principe  sucré  et  de  1  amidon,  Tévaporation  d^une  partie  de  Teau,  le  déga- 
gement de  lacide  carbonique  qui  remplissait  avec  lair,  les  cavités  résultant 
de  la  déperdition  des  matières  solides  et  fluides. 

^  Ces  réactions,  appartenant  aux  influences  de  diverses  espèces  parasites 
fojDgueuses,  s  accordaient  avec  les  premières  apparences  extérieures  obser- 
vées par  M.  Magendie,  comme  avec  les  propriétés,  maintefois  reconnues 
depuis  184^9  de  la  matière  granuleuse  rousse,  notamment  sa  résistance  à 
une  coction  prolongée  dans  leau  bouillante,  la  persistance  de  son  indura^ 
tio|i;  tandis  que  les  tissus  sains  ambiants  cèdent  aux  progrès  des  fermen- 
tations, et  se  désagrègent  par  la  putréfaction  spontanée. 

■•  Cette  série  de  caractères  physiques,  de  composition  immédiate  et  élé- 
iii.eiitaire,  de  propriétés  et  de  réactions  spéciales,  s  accordaient  pour  signaler 
dans  les  fruits  observés  une  altération  transmise,  sans  doute,  par  les  feuilles 
et  les  tiges  qui  Tavaient  reçue  des  agents  extérieurs. 

«  Que  cette  altération  fût  analogue  à  celle  des  tubercules  de  la  pomme 
de  terre,  ce  n était  quun  fait  de  plus  observé  sur  une  plante  offrant,  avec  le 
Solanum  tuberosum,  des  affinités  telles,  que  la  greffe  de  Tune  sur  Vautre 
peut  donner  aux  extrémités  souterraines  et  aériennes ,  à  la  fois  des  tubercules 
de  pommes  de  terre  et  des  fruits  de  tomate  sur  une  seule  plante. 

n  Le  fait  pouvait  même  paraître  moins  remarquable ,  en  raison  de  ces 
affinités,  que  les  altérations  pareilles  observées,  i^  sur  des  navets,  en  184^  9 
par  Berkeley;  a^  sur  des  betteraves,  à  la  même  époque,  par  le  docteur 
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Montagne;  3^  en  18461  sur  les  mêmes  produits  végétaux,  et  en  outre  sur  des 
carottes,  des  patates,  des  orchis,  d'après  la  correspondaDce  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'Agriculture. 

»  Tous  ces  faits  prouvent  que  Finfluence  de  causes  générales ,  irréguliè- 
rement réparties  sur  d'immenses  territoires,  a  pu  frapper  principalement  la 
pomme  de  terre  à  de  semblables  époques  de  sa  végétation  (chaque  année, 
ces  grands  phénomènes  se  sont  renouvelés,  depuis  i843,  aux  États-Unis  et 
en  Irlande;  depuis  i845,  en  Belgique  et  en  France),  et  dans  les  m^es 
saisons,  attaquer,  d  une  manière  bien  plus  restreinte  il  est  vrai,  des  plantes 
diverses  qui  offraient,  par  leurs  principes  féculents  ou  sucrés,  un  aliment 
favorable  au  développement  des  agents  parasites  semblables  (1). 

»  Mais  une  circonstance  particulière  dans  l'altération  des  tomates  me 
parut  plus  digne  d'attention  :  au  moment  où  je  coupai  (successivement  à  m 
et  deux  jours  d'intervalle)  chacun  de  ces  fruits,  j'observai,  dans  la  cavité 
que  Taction  de  la  substance  rousse  avait  formée ,  des  groupes  de  filamemi 
hiancs,  développés  à  la  faveur  de  l'espace  où  l'air  n'avait  pu  arriver  qu'en 
s  infiltrant  au  travers  de  tissus  épais,  exempts  de  toute  solution  de  continuité. 
Dans  de  telles  conditions,  il  paraissait  difficile  que  des  spores  eussent  pi 
pénétrer  de  l'extérieur. 

>'  J'observai  sous  le  microscope,  à  Taide  de  quelques  réactifs ,  les  foroies 
et  les  propriétés  de  ces  petites  végétations  aussitôt  après  l'ouverture  de  chaipie 
tomate. 

n  Elles  me  présentèrent  toutes,  des  formes ,  des  caractères  et  des  propriéléi 
identiques,  dont  on  se  fera  une  idée  en  jetant  les  yeux  sur  les  figures  oob* 
riées  ci-jointes,  que  j'ai  dessinées  sous  quatre  grossissements  du  microscope 
gradués  jusqu'à  800  fois. 

*y  On  verra  que  les  filaments  ramifiés  portent  à  leurs  extrémités,  et  de 
distance  en  distance,  des  spores  ovoïdes  isolées,  terminées  aux  deux  bouts  de 
leur  grand  axe  par  des  protubérances,  l'une  en  mamelon,  l'autre  cylindrotde; 
que  ces  spores  sont  remplies  d'une  substance  granuleuse,  colorable  en  jimie- 
orangé  par  l'iode  qui  la  contracte ,  extensible  par  l'acide  sulfuriqae  qui  la 
gonfle  au  point  de  la  faire  sortir  des  enveloppes. 

»  Cet  endospore  est  formé  d'une  substance  molle  azotée  contenant  des 

matières  grasses  salines  et  inorganiques,  analogue  à  celle  qui  remplit,  fib» 

1 — - 

(i)  Ainsi  le  révérend  Berkeley  admet  que  l^agent  de  raltération  des  pommes  de  terre  eit  le 
Botrytis  in/estans,  signalé  d'abord  par  M.  Montagne,  étudié  dans  ses  efTets  sur  les  pooMMi 
de  terre  par  M.  Morren;  tandis  que  le  feuillage ,  puis  ensuite  les  racines  charnues  des  navel» 
auraient  été  altérés  par  l'influence  du  Botrytis  parasite. 
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OU  moins,  une  portion  des  tiges  tubulaires  rameuses;  substance  ofiFrant  la 
plus  grande  analogie  avec  la  matière  granuleuse  qui  semble  sortir,  en  effet, 
des  tiges  du  Botrytis ,  ou  leur  servir  de  support  et  être  contiguë  à  la  ma- 
tière granuleuse  introduite  dans  le  fruit. 

»  Ce  petit  champignon  pouvait  donc  paraître  constituer  le  développement 
organique  régulier  et  la  fructification  de  la  matière  granuleuse  sortie  elle- 
même  d*nne  végétation  semblable,  pour  s^introduire  dans  le  courant  de  la 
circulation  des  feuilles  jusqu'au  fruit. 

M  I^  présence  exclusive  du  même  champignon  dans  chaque  tomate  obser- 
vée prétait  appui  à  cette  hypothèse;  le  développement  de  diverses  moisis- 
sures en  quelques  heures^  sur  toutes  les  tomates  ouvertes  à  Pair  libre,  indi- 
quait qu'avant  la  section  de  ces  fruits ,  les  séminules  de  pareilles  végétations 
n  avaient  pu  s'introduire. 

«  Sans  prétendre  arriver,  dans  cette  direction  difficile,  au  delà  de  qu  elques 
résultats  assez  positifs  pour  témoigner  du  moins  de  mes  efforts  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité,  je  crus  devoir  soumettre  la  probabilité  de  Tanalogie 
qae  j'avais  entrevue,  à  une  épreuve  plus  rigoureuse  :  je  me  rendis  chez 
M.  Montagne,  afin  de  comparer  le  champignon  des  tomates  avec  le  Botrytis 
auquel  ce  savant  avait,  dès  i845,  attribué  la  principale  influence  sur  l'alté- 
ration de  la  pomme  de  terre. 

n  Mes  dessins,  rapprochés  des  figures  tracées  par  M.  Montagne  et  repro- 
duites dans  la  Notice  de  Berkeley,  offrirent  une  si  complète  ressemblance, 
quV>n  en  devait  conclure  une  identité  réelle  plutôt  qu'une  affinité  étroite 
entre  les  espèces  observées  dans  les  deux  cas.  Ce  rapprochement  curieux  m'a 
semblé  digne  d'être  communiqué  à  l'Académie. 

'  '  1  Je  profiterai  des  occasions  qui  pourront  m  être  offertes  ultérieurement, 
de  vérifier,  par  des  recherches  expérimentales ,  l'hypothèse  que  les  faits  pré- 
cédents m'ont  suggérée  (i). 

»  Si  cette  hypothèse  se  justifie,  on  en  devra  conclure,  d'une  part,  que  les 
organographes  avaient  raison  de  refuser  de  reconnaître  des  formes  de  végétaux 
ordinaires  dans  la  substance  rousse  qui  envahit  et  épuise  les  tissus  des  tuber- 
cules; d'un  autre  côté,  qu'en  attribuant  l'origine  de  l'affection  à  l'influence 

d*une  végétation  cryptogamique,  d'autres  botanistes  ne  se  trompaient  pas. 
■^.^— — ^— — — —  ■ 

(i)  Cette  hypothèse  s'accorderait  avec  celle  qu'a  émise  Decandolle  sur  le  mode  d'infection 
des  certes  par  des  séminules  de  plantes  parasites;  elle  peut  concourir  à  expliquer  un  fait 
Irès-corieux ,  analogue  à  celui  qui  est  l'objet  de  cette  Note  :  c'est  un  champignon  trouvé,  par 
MM.  Rayer  et  Montagne,  sur  le  vitellus  d'un  oeuf  domt  la  coque  était  intacte.  (Archi¥es  de 
Médecine  comparée,) 


^Ck 
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»  Suivant  la  même  hypothèse,  enfin,  les  propriétés,  la  composition  im- 
médiate et  les  réactions  chimiques,  certaines  en  tous  cas,  s  appliqueraient  à 
un  organisme  doué  de  fonctions  vitales,  bien  que  les  enveloppes  propres 
doù  il  émane,  se  trouvassent  remplacées  par  les  parois  des  cellules  entre 
lesquelles  il  s*insinue  évidemment,  qu'il  consolide  et  où  il  exerce  de  véritables 
réactions  parasites.  » 

A  une  question  de  M.  Thenard,  M.  Paten  répond  que  les  insectes  n^ar- 
rivent,  comme  la  putréfaction,  que  consécutivement  dans  les  pommes  de 
terre  altérées;  qua  cet  égard,  on  doit  s  en  rapporter  aux  entomologistes, 
notamment  aux  observations  de  M.  Guérin,  approuvées  par  FAcadémie 
en  1846,  et  confirmées  depuis  par  tous  les  faits  bien  observés.  M.  Guérin  â 
remarqué,  parmi  ces  insectes,  des  espèces  fungicoles  qui  consomment  la 
champignons,  et  achèvent  Tœuvre  de  destruction  des  tubercules. 

M.  Payen  ajoute  les  réflexions  suivantes*  à  des  observations  présentées 
par  M.  Lallemand  : 

u  Les  faits  que  notre  confrère  a  recueillis  dans  plusieurs  localités  se  sont 
manifestés  aussi  dans  la  plupart  des  départements  en  France.  Très-génért- 
lement  on  a  vu  les  plantations  faites  dans  les  terrains  sableux,  élevés,  priva 
d  engrais,  donner  beaucoup  plus  de  tubercules  sains  que  dans  les  terres  aig^ 
leuses,  humides,  planes  ou  situées  au  fond  des  vallées,  et  recevant  d'abon- 
dantes fumures.  On  a  dû  en  conclure  que  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables au  développement  de  laltération  se  rencontrent  lorsque  la  températnit, 
rhumidité  et  les  engrais  sont  réunis  dans  une  certaine  mesure. 

»  Toutefois,  dans  ces  conditions  mêmes,  les  tubercules  ont  pu  échapper 
complètement  aux  atteintes  du  mal  lorsque  la  récolte  s'est  faite  avant  répoqae 
de  Tinvasion  générale.  Cette  époque  fatale  doit  donc  être  mise  en  premièie 
ligne  au  nombre  des  circonstances  capables,  non  de  produire ,  mais  de  faire 
développer  le  mal. 

»  Ce  n  est  pas  partout  et  en  toutes  saisons  que  Taltération  frappe  les 
champs  de  pommes  de  terre  le  mieux  fumées;  car  ce  fut,  au  coDtraire,  en 
voyant  de  pareils  champs  très-fertiles  et  à  végétation  active  longtemps  ép•^ 
gués,  qu'un  agent  officiel  crut  pouvoir  annoncer  que  la  bonne  culture  et  les 
fumures  abondantes  éviteraient  toutes  les  chances  de  perte  aux  cultivatenrsi 
qu ainsi,  pour  de  telles  cultures  riches  et  bien  soignées,  la  maladie  n*exislait 
pas.  Quelque  temps  après ,  lapproche  de  la  maturité  coïncidant  avec  l'é- 
poque de  Tinvasion,  ces  champs,  jusqu'alors  si  beaux,  furent  les  plus  riva- 
ges par  le  mal. 
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»  Gepeadant  lobservation  était  juste  ;  elle  reste,  applicable  aux  cultures 
hâtives,  celles  qui  ont,  presque  sans  éprouver  de  dommage»  approvisionné 
Paris,  en  i845,  1846  et  18471  des. excellents  et  abondauts  produits  de  la 
variété  Schaw,  dits  de  la  SainUJean. 

»  Ainsi  donc  on  peut  transitoirement,  en  certaines  localités,  employer  les 
terrains  secs,  sableux ,  privés  de  fumure,  pour  cultiver  les  pommes  de  terre 
hâtives  ou  tardives  ;  restreindre  ainsi  les  effets  ,et  peut-être  la  propagation  de 
ta  maladie. 

•  Mais  en  dehoi*s  de  ces  circonstances  particulières,  les  bonnes  pratiques, 
comme  la  théorie,  conseillent  d  améliorer  de  pareils  sols  par  des  engrais  ap- 
propriés :  car  il  ne  faut  pas  L'oublier,  ils  donnent  à  peine  4ooo  à  6000  kilo- 
grammes de  tubercules  par  hectare,  c  est-à-dire  à  peine  la  valeur  équiva- 
lente aux  frais  de  culture  et  de  main-d'œuvre  ;  tandis  que  les  terres  fertiles, 
convenablement  fumées,  produisent  jusqu'à  a5ooo  et  3oooo  kilogrammes 
sans  exiger  une  main-d'œuvre  beaucoup  plus  dispendieuse*  Dans  le  premier 
cas,  on  n'obtient  pas  de  bénéfice  réel,  tandis  que  dans  le  second  cas  la  cul- 
tare  peut  fournir  le  rflaximum  de  produit  et  de  bénéfice  net. 

»  Je  dirai  enfin  que,  dans  chacune  des  localités  agricoles,  en  France 
comme  à  l'étranger,  on  a  cru  souvent  pouvoir  attribuer  à  une  circonstance, 
accidentelle  le  développement  ou  même  la  cause  du  mal,  et  en  déduire  des 
préceptes  généraux;  mais  ce  ne  fut  qu'en  rapprochant  et  comparant  entre 
elles  toutes  ces  observations,  comme  on  Ta  pu  faire  après  les  enquêtes  de  la 
Société  centrale  d'Agriculture,  qu'on  apprécia  justement  des  conclusions 
qui,  souvent  opposées,  se  détruisaient,  et  qu'on  reconnut  qu'aucune  sorte  de 
terrain,  de  culture,  d'exposition  ni  de  variété,  n^est,  en  définitive,  exempte 
des  atteintes  du  mal;  que  cependant  on  peut  amoindrir  beaucoup  ses  effets 
en  hâtant  l'époque  de  la  récolte ,  utilisant  le  plus  vite  possible  les  tubercules 
atteints  et  variant  les  cultures,  moyen  général  de  soutenir  la  fertilité  du  sol, 
et  d'éviter  ou  d^amoindrir  toutes  les  .causes  d'altération  des  plantes.   » 

ZOOLOGIE.  —  Sur  (fuelques  essais  et  acclimatation  et  de  domesticatioïf^  faits 
à  la  Ménagerie  du  Muséum  dHistoire  naturelle;  par  M.  Isidore  Gcoffroy- 

SAMT-EhLAIRE. 

L'auteur  présente,  dans  la  première  partie  de  son  Mémoire,  quelques 
considérations  générales  qu'il  résume  ainsi  : 

«  L'histoire  des  travaux  faits  par  les  modernes  se  résume  donc  ainsi  :  Au 
XVI*  siècle,  importation  d'espèces  utiles;  au  xviii®,  importation  d'espèces 
d^omement  :  Tune  œuvre  des  Espagnols;  celle-ci  due  surtout  aux  Anglais: 
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puis  cessation  presque  complète,  au  moment  même  où,  par  le  perfectionne- 
ment de  la  navigation,  par  la  multiplicité  des  communications  inter-na- 
tionales,  par  rétablissement  de  colonies  européennes  dans  toutes  les  parties 
du  globe,  les  richesses  naturelles  du  monde  entier  se  trouvaient  mises  à 
noire  libre  disposition.   » 

Nous  citerons  en  entier  la  deuxième  et  la  troisième  partie  de  la  lecture 
faite  par  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  : 

«  Serait-ce  que  tout  ce  qui  était  réellement  utile  se  trouvât  déjà  réalisé?  Et 
les  générations  qui  nous  ont  précédés,  ne  nous  auraient-elles  laissé  qu'à  jouir 
.  des  résultats  de  leurs  efforts ,  sans  que  nous  dussions  y  ajouter  à  notre  tour 
au  profit  des  générations  qui  nous  suivront?  Bien  qu  elle  ait  été  acceptée  par 
quelques  bons  esprits,  une  telle  supposition  ne  nous  parait  pas  même  mériter 
d'être  discutée  ;  et  sans  en  démontrer  la  fausseté ,  comme  nous  la  vons  fait  ail- 
leurs ,  comme  lavaient  fait  avant  nous  Buffon ,  Daubenton ,  Frédéric  Guvier 
et  tant  d'autres,  par  Fénumération  des  nombreuses  espèces  dont  la domiesti- 
cation  offrirait  d'incontestables  avantages,  nous  nous  bornerons  à  présenter 
ici  une  remarque  générale.  Sur  35  espèces  que  nous  possédons  en  Europe 
à  Tétat  domestique  (i) ,  on  trouve ,  en  faisant  leur  répartition  entre  les  diverses 
régions  du  globe,  que  3i  sont  originaires  des  contrées  suivantes:  Asie»  et 
particulièrement  Asie  centrale;  Europe,  Afrique  septentrionale:  reste  dùoc^ 
en  tout,  4  espèces  pour  toutes  les  autres  régions,  c  est-à-dire  pour  les  den 
Amériques^  l'Afrique  centrale  et  méridionale,  l'Australie  et  la  Polynésie. 
Une  répartition  aussi  inégale  est  sans  doute,  par  elle-même,  un  fait  bien  si- 
gnificatif. Elle  frappera  bien  plus  encore,  si  Ion  songe  que^  dans  cette  moitié 
de  la  terre  qui  n'a  pas  été  encore  ou  a  été  à  peine  exploitée  sous  ce  point  de 
vue ,  se  trouvent  précisément  les  parties  du  globe  les  plus  remarquables  par 
la  spécialité  de  leurs  types  zoologiques  :  TAmérique  méridioniile  et  TAos- 
tralie.  Assurément,  quand  ces  deux  contrées  sont  peuplées  en  ai  grand 
nombre  de  mammifères,  d'oiseaux,  d'animaux  de  toute  classe,  qui  n*ont  par- 
tout  ailleurs  que  des  représentants  fort  éloignés ,  nul  ne  voudra  supposer 
que  nos  ancêtres ,  qui  ont  tiré  33  espèces  de  l'hémisphère  boréal  (3i  de  Tan* 
cien  continent ,  a  de  TAmérique  du  Nord),  aient  assez  obtenu  de  rbémispbère 


(i  )  C'est-à-dire  dont  nous  possédons  une  ou  plusieurs  races.  On  a  si  souvent  confondu ,  ob 
confond  si  souvent  encore  les  animaux  véritablement  domestiques  y  avec  les  animaux  seule- 
ment privés ,  qu'on  ne  saurait  trop  insister  sur  le  véritable  caractère  de  la  domesticité  :eeBe-d 
résultç  de  \2i possession  de  la  race  par  Thomme ,  et  non  de  celle  d'individus  seulement ^  qiiHi|W 
privés  y  quelque  utilement  dressés  qu'ils  puissent  être. 
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austral  ea  naturalisant  parmi  nous  le  moindre  de  nos  mammifères  do- 
mestiques,  le  Gobaie,  et  le  dernier  de  nos  oiseaux  de  basse-cour,  le  Canard 
musqué.  On  p^ut,  certes,  affirmer,  sans  être  taxé  de  trop  de  témérité,  que 
ce  ne  sont  là  que  d'humbles  commencements  y  et  que  les  régions  habitées 
par  le  Lama ,  la  Vigogne  j  le  Tapir  et  les  Hoccos ,  par  les  Rangurous ,  le 
Pbascolome  et  les  Casoars,  nous  réservent  dans  lavenir  de  plus  riches  pré- 
sents. 

»  Nous  ne  dirons  donc  pas  :  On  n'a  plus  rien  fait ,  parce  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  faire  ;  mais ,  au  contraire  :  Moins  on  a  fait  depuis  trois  siècles , 
et  plus  nous  avons  à  faire;  un  hémisphère  entier  reste  inexploité»  et  lancien 
continent  lui-même  est  loin  d  avoir  donné  tout  ce  qu  il  peut  donner. 

»  Lorsqu'il  s'agit  d'une  vérité  purement  théorique ,  il  peut  être  permis  de 
se  borner  à  Ténoncer,.  laissant  au  temps  à  en  développer  les  conséquences. 
Dans  une  question ,  au  contraire ,  qui  intéresse ,  en  même  temps  que  la  science, 
le  .bien-être  des  générations  qui  nous  suivront,  j'ai  cru  qu'il  ne  m'était  pas 
permis  de  m'arrêter  ainsi  dès  les  premiers  pas ,  et  que  tout  ce  que  je  pouvais 
faire  pour  hâter  les  progrès  entrevus  dans  Tavenir,  j'avais  le  droit  de  le  tenter. 
Telle  est  la  pensée  avec  laquelle ,  à  deux  reprises,  une  fois  spontanément,  une 
fois  sur  l'invitation  bienveillante  du  ministre  compétent,  j'ai  appelé  l'atten- 
tion du  Gouvernement  sur  les  mesures  que  je  jugeais  les  plus  propres  à  doter 
notre  pays  de  plusieurs  espèces  nouvelles  d'animaux  utiles.  Dans  les  mêmes 
▼ues,  j'ai  poursuivi  assidûment,  à  la  Ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, placée  depuis  six  ans  sous  ma  direction ,  précédemment  sous  ma  sur- 
veillance, des  essais  quelquefois  heureux ,  toujours  instructifs;  réalisant  ainsi 
le  peu  que  je  pouvais  faire  par  moi-même,  en  même  temps  que  je  récla- 
mais l'intervention  de  ceux  qui  ont  seuls  le  pouvoir  de  faire  beaucoup.  Si 
cette  intervention  a  eu  lieu ,  si  quelques  études  ont  été  faites  ou  quelques 
mesures  prises,  je  l'ignore  complètement;  mais,  du  moins,  j'aurai  accompli 
mon  devoir  tel  que  je  l'avais  compris  et  le  comprends. 

»  Les  essais  que  j'ai  faits  avec  le  très-utile  concours  de  mon  aide,  M.  Flo- 
rent Prévost,  et  dont  je  vais  rendre  à  l'Académie  un  compte  sommaire,  sont 
de  trois  genres  :  Acclimatation  et  domestication  d'espèces  jusqu'alors  restées 
sauvages;  Acclimatation  dans  notre  pays  d'espèces  déjà  domestiquées  ailleurs  ; 
Acclimatation  (mais  non  domestication)  d'espèces  sauvages.  % 

n  Les  essais  du  premier  genre  sont  évidemment  les  plus  difficiles,  puisque 
ici  le  problème  à  résoudre  est  double  :  il  s'agit  d'enlever  une  espèce  à  la  fois 
à  son  climat  natal  et  à  la  vie  sauvage.  Deux  animaux  des  contrées  chaudes 
de  l'ancien  continent ,  l'Hémione  ou  Dziggetai,  l'Oie  d'Egypte  on  Bernache 
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armée,  ont  été  surtout  les  objets  de  tentatives  très-suivies  qui  ont  obtenu,  k 
l'égard  du  premier,  un  commeDcement  de  succès;  à  Fégard  de  la  seconde, 
nous  croyons  pouvoir  le  dire,  un  succès  complet. 

»  La  naturalisation  de  TOie  d'Egypte  avait  été  prévue  par  mon  père  (i)  dès 
le  commencement  de  ce  siècle.  Fja  beauté  de  cet  oiseau  l'avait  fait  dès  Ion 
rechercher  pour  l'ornement  des  jardins  et  des  parcs ,  et  il  était  prouvé  qnH 
peut  vivre  et  même  se  reproduire  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre. 
Nous  avons  repris  avec  plus  de  suite  ces  essais  en  iSSg,  et  nous  possédons 
aujourd'hui ,  non-seulement  un  assez  grand  nombre  d'individus ,  mais  même, 
ce  qui  est  le  caractère  de  la  domestication  accomplie ,  une  race  véritable* 
ment  distincte,  une  race  française.  Jusqu'à  ce  jour,  du  moins,  cette  raœa 
conservé,  toutefois  avec  des  nuances  nn  peu  éclaircies,  les  riches  eonleon 
qui  font  de  TOie  d*Égy pte  Tun  des  plus  beaux  palmipèdes  connus  ;  mais  elle 
est  devenue  notablement  plus  grande  et  plus  forte.  Un  effet  beaucoup  plm 
remarquable  de  l'influence  du  climat  et  de  la  captivité  est  le  suivant  :  Soas 
le  ciel  de  son  pays  natal ,  en  raison  de  la  douceur  extrême  de  la  tempérttare 
en  hiver,  l'Oie  d'Egypte  pond  vers  le  renouvellement  de  Tannée  ;  les  indi- 
vidus sur  lesquels  nous  avons  d  abord  expérimenté,  ont  pondu  jusqu'en  i843, 
selon  les  habitudes  de  leur  espèce,  vers  le  commencement  de  janvier 
ou  même  à  la  fin  de  décembre  ;  et  l'éducation  des  jeunes  devait  se  faire  ainii 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse.  Mais  soit  pour  ces  mêmes  individus,  soit 
pour  leurs  descendants,  les  pontes  se  sont  trouvées  reportées,  eu  i&44i>A 
mois  de  février;  en  i845 ,  au  mois  de  mars  ;  et  depuis  lors ,  elles  ont  eu  lin 
en  avril ,  en  sorte  que  l'éclosion  se  fait  maintenant  dans  la  saison  la  plus  favo- 
rable. Ainsi  a  été  levée  la  plus  grave  des  difficultés  qui  semblaient  devoir 
s'opposer  à  la  propagation  de  cette  belle  espèce  ;  et  nous  avons  tout  lieu  d^sf- 
pérer  que  le  fameux  X^^^^^^^  ^^^  Grecs,  l'oiseau  sacré  des  Égyptiens, 
prendra  définitivement  rang,  dans  quelques  années,  parmi  nos  oiseaux  d'or- 
nement, et  plus  tard,  comme  il  est  arrivé  ailleurs  (a)  à  l'Oie  du  Canada, 
parmi  nos  oiseaux  alimentaires. 

n  Nous  sommes  loin,  à  l'égard  de  l'Hémione,  d'avoir  autant  derésnitrts 
acquis  dans  le  présent ,  et  autant  de  chances  favorables  dans  l'avenir.  Depuis 
que  la  Ménagerie  a  pour  la  première  fois  réuni ,  grâce  à  deux  envois  succesâCi 
de  M.  Dussumier,  des  individus  des  deux  sexes  propres  à  la  reproductioB, 


(i)  Voyez  ^ie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d'Ét,  Geoffrox^Saint-Bilaire  ^  chap.  Xr 
p.  3ia. 
(2)  Dans  quelques  parties  des  États-Unis. 
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boit  ans  seulemeDt  se  sont  écoulés,  et  c'est  un  bien  court  espace  de  temps 
lorsqu*il  s  agit  d'une  espèce  qui,  congénère  du  Cheval  et  de  TÂne^  porte 
comme  eux  onze  mois ,  et  dont  le  développement  ne  s'achève  qu'à  la  troi- 
sième année.  De  i84a  à  j  847  »  nous  avons  néanmoins  obtenu  cinq  produits , 
et  si ,  des  cinq  poulains ,  deux  n  ont  pu  être  élevés ,  les  trois  autres  individus 
sont  aujourd'hui  très-robustes.  Deux  d'entre  eux  sont  des  femelles ,  qui  elles- 
mêmes  sont  en  voie  de  reproduction.  L  autre,  individu  assurément  unique  en 
Europe,  est  un  mulet  issu  d'un  Hémione  et  d'une  Anesse ,  et  sa  beauté  ,  sa 
vigueur  justifient  cette  assertion ,  émise  par  moi  dès  i835  (1),  que  la  naturali- 
sation de  THémione  serait  un  jour  doublement  utile,  et  par  les  races  domes- 
tiques pures  que  la  culture  nous  donnerait,  et  par  les  croisements  nouveaux 
dont  la  possibilité  nous  serait  offerte.  Disons  en  passant  que  notre  métis 
dVémione  et  d'Anesse  nous  fournira,  nous  avons  tout  Heu  de  le  penser,  uqe 
preuve  nouvelle  de  la  fausseté  du  prétendu  principe  de  l'infécondité  des  indi- 
vidus issus  du  croisement  de  deux  espèces  distinctes:  infécondité  qui  est 
très-souvent  réelle ,  mais  qui  est  loin  d'être  constante ,  ainsi  que  nous  sommes 
eo  mesure  de  le  prouver  par  un  grand  nombre  de  faits  observés ,  tant  chez 
les  taïammifères  que  chez  les  animaux  ovipares  (a). 

»  On  savait  déjà,  par  une  Note  de  M.  Duvaucel ,  que  des  Hémiones  ont  été 
employés  au  labour  dans  quelques  parties  de  Tludostan,  où  lou  a  vu  même 
ces  animaux  se  reproduire  en  captivité,  et  subir, par  conséquent,  un  véritable 
commencement  de  domestication.  Il  est  donc  à  peine  utile  de  dire  que  nos 
individus  ont  pu  être  assez  facilement  apprivoisés  et  domptés.  On  a  même 
commencé  à  dresser  deux  d'entre  eux.  TiCs  expériences  sont,  du  reste,  encore 
à  compléter  à  cet  égard ,  et  aussi  en  ce  qui  concerne  l'acclimatation  pro- 
prement dite.  lie  nombre  des  sujets  que  nous  possédons,  est  trop  faible  pour 
qn'e  nous  ayons  osé  les  exposer  complètement  aux  intempéries  de  notre 

(1)  Sur  le  genre  Cheval ,  et  spécialtment  sur  l* Hémione^  dans  les  Nouvelles  Annales  du 
Muséum  f  t.  IV,  p.  97.  La  seconde  partie  de  ce  Mémoire  traite  de  Inutilité  de  la  domesti* 
€»tion  des  Solipèdes  restés  encore  sauvages. 

(a)  Toutes  les  observations  que  j^ai  recueillies  sont ,  au  contraire  ,  venues  démontrer  de  plus 
en  plus ,  à  Tégard  des  Mulets  et  Métis ,  ce  fait  général  :  Les  produits  de  deux  individus 
d'espèces  différentes  présentent  généralement  des  caractères  constants,  fixes ,  et  qui  sont  eu 
partie  ceux  du  père  et  ceux  de  la  mère;  en  deux  mots ,  ils  sont  constants  et  intermédiaires. 
Au  contraire,  le  produit  du  croisement  de  deux  variétés  de  la  même  espèce  est  très-variable , 
et  tt  est  tantôt  intermédiaire  aux  deux  points ,  tantôt  semblable  à  Fun  d^eux.  Voyez  Considt^ 
rations  générales  sur  les  Mammifères  (i8a6),  p.  281 ,  et  V Histoire  générale  des  Anomalies, 
t.  I,  p»  3o6. 

C.  R.,  1847,  a«*  SirmeiUe     {T.  X\V  ,  N»  16.)  7  i 
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climat:  Us  ont  pu  sortir  en  toute  saison  et  par  tous  les  temps,  mais  ils  ont 
toujours  passé  la  nuit  dans  un  local  chauffé. 

»  Nous  n  avons  donc  encore  obtenu ,  à  1  égard  de  rHémione ,  comme  nous 
le  disions  tout  à  Theure,  qu'un  commencement  de  succès^  mais  ce  commen- 
cement même,  quand  il  s  agit  d'une  espèce  destinée  à  prendre  un  jour  place 
entre  le  Cheval  et  TAne ,  n  est  pas  indigne  de  quelque  intérêt  ;  et  c'est  pour- 
quoi ,  tout  en  laissant  pour  le  moment  de  côté  quelques  autres  tentatives, 
autant  ou  même  plus  avancées,  relatives  à  divers  oiseaux  d^ornement,  nous 
avons  cru  devoir  mentionner,  dès  à  présent,  celles  dont  rHémione  a  été 
l'objet. 

n  Par  une  semblable  raison ,  parmi  les  essais  qui  ont  eu  pour  objet  d^accli- 
mater  dans  notre  pays  des  espèces  déjà  domestiquées  ailleurs ,  nous  dirons 
quelques  mots  de  nos  efforts  à  l'égard  d'un  auti*e  quadrupède ,  le  Lama , 
variété  laineuse. 

»  On  voit  maintenant  à  la  Ménagerie  cinq  de  ces  animaux:  l'un  d'eux  est 
né  en  Angleterre,  dans  le  parc  de  lord  Derby;  les  deux  plus  jeuues  sont  des 
produits  de  la  Ménagerie.  Nous  sommes  encore  assurément  bien  loin  de  la 
réalisation  du  vœu  de  Buffon,  de  l'abbé  Béliardy ,  de  Francisco  de  Theran, 
de  Fjeblond  (i),  vœu  qui  fut  aussi  celui  de  deux  rois  d'Espagne.  La  naturalisa* 
tion  du  Lama,  de  TAlpaca ,  de  la  Vigogne,  dans  quelques  parties  bien  choisies 
de  TEurope,  particulièrement  dans  nos  Alpes  et  nos  Pyrénées^  est,  noasle 
savons,  une  œuvre  digne  d'un  gouvernement,  aussi  bien  par  les  difficultés  à 
surmonter  dans  une  telle  entreprise,  que  par  sa  haute  importance.  Quanta 
nous ,  il  ne  nous  est  donné  que  de  renouveler  le  vœu  de  Buffon  ,  et  de  k 
justifier  par  le  succès  de  nos  premières  expériences. 

n  Nous  ne  dirons  qiCmi  mot  des  essais  du  troisième  genre ,  ceux  qui 
tendent  à  enrichir  notre  pays  de  quelques  espèces  sauvages ,  utiles  ou 
pouvant  être  utilisées  dans  la  suite,  pour  leur  chair,  leur  pelleterie  ou 
d^autres  produits.  On  sait  que  trois  espèces  seulement  du  genre  Cerf,  le  Cerf 
proprement  dit,  le  Daim ,  le  Chevreuil,  habitent  nos  forêts.  Deux  Cerfs  de 
rinde  que  la  Ménagerie  doit ,  aussi  bien  que  IcsHémiones,  aux  soins  dr 
M.    Dussumier,    nont  pas  tardé  à  s^acclimater:  au  moyen  de  quelques 


(i)  Pour  être  parfaitement  exact,  nous  devons  dire  que  Leblond  souhaitait  seiileneBl 
Facdimatation  dans  nos  montagnes ,  mais  non  la  domestication  de  la  Vigogne.  Voye»  !• 
brochure  qu'il  a  publiée  sous  ce  singulier  titre  :  Traité  de  Paix  entre  ie  Mérinos  fi  ^ 
Figogne ;  Paris,  1809.  Buffon  ,  au  contraire,  avec  beaucoup  de  raison,  voulait  VaeeUmÊ- 
tation  et  la  domestication;  voyez  Histoire  naturelle,  t.  XIII,  et  %m\o\xt  Suppiémemtw ,  t.  VL 
C'est  dans  ce  dernier  volume  que  se  tnnive  inséré  rinléressant  travail  de  l'abbé  Béliardj- 
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précautions  prises  pendant  les  premiers  hivers  ,  ils  sont  devenus,  sous  notre 
ciel,  aussi  robustes  et  aussi  féconds  que  les  Cerfs  indigènes,  et,  dès  lors  ,  il 
est  devenu  possible  de  les  rendre  avec  ceux-ci  à  la  vie  sauvage.  Plusieurs 
individus  du  Cerf  d^Aristote,  lune  des  pins  grandes  et  des  plus  belles 
espèces  du  genre ,  et  du  Cerf  Cochon,  ont  été  lâchés,  les  premiers,  il  y  a 
deux  ans ,  dans  le  parc  de  Saint-Cloud ,  ou  même  ils  se  sont  déjà  reproduits  ; 
cenx-ci;  dans  une  portion  enclose  de  la  forêt  de  Rongeot;  jouissant  ainsi, 
ai  Ton  nous  permet  cette  expression,  dune  liberté  protégée,  jusqu'au  jour 
où  les  produits  seront  devenus  assez  nombreux  pour  être  livrés  à  tous  les 
hasards  de  la  vie  complètement  sauvage  et  à  la  poursuite  des  chasseurs. 

ff  Tels  sont  les  principaux  essais  dont  je  m^étais  proposé  de  rendre 
compte  à  TAcadémie.  Ëst-il  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  ne  sont  ni  tous 
ceux  que  j  aurais  en  vue,  ni  même  toujours  ceux  que  j'avais  le  plus  à  cœur 
de  faire?  De  telles  expériences  ne  s'instituent  pas  à  volonté:  on  ne  peut  que 
chercher  à  faire  naître  les  occasions ,  et  saisir  celles  qui  se  présentent.  J'ai 
indiqué  ailleurs  (i)  toute  l'étendue  du  champ  qui  serait  à  parcourir;  personne 
ne  «ait  mieqx  que  moi  que  je  viens  à  peine  d'y  faire  quelques  pas.  » 

ASTRONOMIE.  —  Note  sur  rapplication  des  formules  établies  dans  les 
ptiéce'dentes  séances^  à  la  détermination  des  orbites  des  petites  planètes; 
par  M.  AoGcsTiN  Caucht. 

«  Les  formules  que  j'ai  données  dans  le  Mémoire  du  ao  septembre,  pour 
la  détermination  des  orbites  des  corps  célestes,  ont  été  appliquées,  dans  ce 
Mémoire,  au  calcul  des  distances  de  Mercure  à  la  terre  et  au  soleil.  Il  im- 
portait de  montrer,  par  un  nouvel  exemple,  les  avantages  que  présentent 
les  mêmes  formules,  surtout  la  nouvelle  méthode  d'interpolation,  quand  on 
les  applique  à  des  astres  plus  éloignés  du  soleil,  et  spécialement  aux  petites 
planètes.  Dans  ce  dessein,  j'ai  cherché  les  distances  qui  séparaient,  à 
Tëpoque  du  la  juillet,  le  soleil  et  la  terre  de  la  nouvelle  planète  de 
M.  Hencke ,  en  partant  de  sept  positions  de  cette  planète ,  transmises  par 
M.  Yvon  Villarceau  à  M.  Paye,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  les  communi- 
quer. En  appliquant  la  méthode  d'interpolation  aux  sept  observations  à  la 
fois,  jai  obtenu  des  différences  quatrièmes  qui,  se  succédant  sans  aucune 
loi,  devaient  probablement  dépendre  des  erreurs  d'observation,  et  que  l'on 
faisait  effectivement  disparaître  en  supposant  chacune  de  ces  erreurs  égale 

(i  )  Essais  de  Zoologie  générale ,  seconde  partie,  deuxième  Mémoire^ 
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OU  iaférieure  à  3  secondes  sexagésimales.  Il  en  résultait  que,  dans  les  déve* 
loppements  de  la  longitude  et  de  la  latitude  de  Tastre  observé  en  séries  or- 
données suivant  les  puissances  ascendantes  du  temps,  on  pouvait  négliger 
les  termes  proportionnels  à  la  quatrième  puissance  du  temps.  Cette  cir- 
constance, très-favorable  à  la  précision  des  calculs,  n'aurait  pas  été  au» 
bien  établie,  si  je  mutais  borné  à  faire  usage  de  cinq  observations  sea- 
lement;  quoique  alors,  comme  je  m'en  suis  assuré,  on  pût  obtenir,  eo 
limitant  chaque  développement  à  trois  termes,  des  valeurs  suffisamment 
exactes  pour  les  deux  premiers  coefficients.  J'ai  voulu  savoir  aussi  ce  qui 
arriverait  si,  en  laissant  de  côté  les  deux  observations  extrêmes,  on  se  bor- 
nait à  déduire  de  trois  des  cinq  autres  les  coefficients  du  temps  et  de  son 
carré,  et  il  s'est  trouvé  que,  dans  ce  cas,  le  coefficient  du  carré  du  temps 
pouvait  varier  du  simple  au  double,  dans  le  passage  d*une  époque  à  ODf 
époque  voisine.  Ces  considérations  peuvent  faire  mieux  apprécier  encore 
les  avantages  d'une  métbode ,  qui  non-seulement  permet  de  faire  concourir 
sans  beaucoup  de  peine  un  nombre  assez  considérable  d'obs^ervations  k  it 
détermination  des  coefficients  cherchés,  mais  qui,  de  plus,  sert  à  reconnaître 
dans  les  nombres  fournis  par  les  observations  les  erreurs  probables  de  ces 
observations  mêmes. 

n  En  opérant  comme  je  viens  de  le  dire,  j  ai  reconnu  qn'à  Tépoqne 
du  1 1  juillet ,  la  nouvelle  planète  de  M.  Hencke  était  séparée  da  soleil  et  de 
la  terre  par  des  distances  que  représentaient  sensiblement  les  nombres  i^ 
et  1,58.  Cette  conclusion  s'accorde  d'ailleurs  avec  ce  qu'a  trouvé  M.  Tvon 
Yillarceau  {voir  ta  séance  du  i3  septembre).  Je  joins  ici  le  résultat  de  mci 
calculs. 

»  Les  sept  observations  que  j  ai  prises  pour  point  de  départ  ont  été 
feites  à  Berlin  les  5,9^  ii,  la,  i3,  1 5  et  ai  juillet.  Les  époques  de  ces  obse^ 
vations,  comptées  à  partir  du  commencement  de  juillet;  les  longitudes  et 
latitudes  correspondantes  de  la  planète  observée,  ou  les  valecurs  de  9  et 
de  Q;  enfin  les  longitudes  héliocentriques  correspondantes  de  la  terre,  oa 
les  valeui*s  de  cr,  étaient  celles  qu  indique  le  tableau  suivant  : 


Epoques  des  observations. 

? 

$ 

0 

Juillet....     5,395i5 

0         /         V 

256.  8.52,0 

0     1     » 
18.41.  8,7 

283.  9.  6,1 

9,40045 

255.23.43,1 

18. II. 34*0 

286.58.15,9 

,,,44948 

255.  2.56,o 

17.55.36,2 

288.55.32,3 

,2,47867 

254*53. 17,9 

17.47.26,6 

289.54.27,1 

i3, 455,2 

254.44*^491 

17.39.25,2 

290.50.21,3 

,5,44091 

254.a7.44>! 

17.23.12,1 

292.44.  3,0 

21,54714 

253.47.   1,6 

16. 3i.  8,4 

^.33.46,4 
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De  plus,  le  logarithme  de  la  distance  de  la  terre  au  soleil,  à  Tépoque  de 
robservation  moyenne  indiquée  par  le  nombre  12,47867,  était  0,0071 186. 
En  partant  de  ces  données,  et  en  conservant  les  notations  adoptées  dans  le 
Mémoire  du  ao  septembre  «  en  prenant  d'ailleurs  pour  origine  du  temps  / 
Tépoque  de  lobservation  moyenne,  et  en  désignant  par  9  le  logarithme  né- 
périen de  tang  d,  j  ai  déduit  de  ma  nouvelle  méthode  d'interpolation  les  dé- 
vdoppements  de  f,  9,  9,  ou  plutôt  de  A^ ,  Atsr,  A9,  et  j'ai  trouvé  : 

^(f  =  -  554^77  i-^M^rM^  "+■  ^^^9^^^ 

Azs  =  3434 '',75 1  H-  o'',3a39a o^oiôi  -gy 

A9  =  —  0,008037 1  —  0,000 lôoSd — h  o,ooooo565  -g- 

IjCS  valeurs  de  A^^,  A^9,  fournies  par  le  calcul,  pouvaient  être  attribuées 
atix  erreurs  d'observation.  Ainsi,  en  particulier,  les  valeurs  de  A^  9  étaient 

o%3,     i%7,     --5",9,    o%     -3',9,     -o%4,     o%3, 

^  êe  réduisaient  aux  quantités 

a^4,    3%8,     -.3^8,    a%i,     -i%8,     i%7,     2%4, 

«iToii  admettait  une  erreur  de  a",i  dans  la  valeur  de  (p  fournie  par  Fobser- 
vttîon  moyenne.  Pareillement,  les  valeurs  de  A^9,  fournies  par  le  calcul, 
étaient 

•  o',4,    -4%o,    -3",3,    0%    -7%5,    o%4,    -o%4, 

et  se  réduisaient  aux  quantités 

3^I,     -6%5,    o^a,     3%5,    -  4^    3\9,     3%i, 

si  Ton  admettait  une  erreur  de  3%5  sur  la  valeur  de  9  fournie  par  lobser- 
vation moyenne.  Cela  posé,  les  formules  (9),  (10),  de  la  page  4(o,  cest- 
à-dire  les  équations 

(i)  ^  =  B-A»-D,A,  (a)        ^^^^(L       1.), 

^  ^  r»  '     '  ^    ^  Ccosô  \r»         R»/ 

étant  appliquées  à  la  détermination  des  distances  r  et  t^,  qui,  à  Tépoque 
du  I a  juillet,  séparaient  le  soleil  et  la  terre  de  lastre  observé ,  m  ont  donné 
sensiblement ,  la  première 

K 

-  =  0,0000, 
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et  la  secoDde , 

t,  =  1,70. 

En  substituant  cette  valeur  approchée  de  %>  dans  la  formule  (16)  dé  la 
page  4i  I9  c  e$t--à-dire  dans  Téquation 

(3)  r^  =  R^-+-aAi>-+-t.», 

j  en  ai  tiré  approximativement 

r=îi,576, 

et  alors  la  formule  (2)  ma  donné 

Cette  demièrç  valeur  de  %>  est  déjà  très-approchée  de  la  véritable.  Son 

logarithme 

o,ao36 

est,  à  un  dix-millième  près,  le  nombre  obtenu  par  M.  Yvon  Villarceau  {voir 
la  séance  du  i3  septembre). 

»  Je  ferai  ici  une  remarque  importante.  Lorsqu'on  trouve  à  très^pea 
près,  comme  dans  l'exemple  précédent, 

K 

cela  indique  seulement  que  -7  est  très-petit,  ou  de  Tordre  des  quantités  coin* 

parables  aux  erreurs  d'observation.  Dans  le  même  cas,  ce  n'est  plus  la  va« 

leur  de  -^j  mais  la  valeur  de  v  qui  se  trouve  déterminée  approxiaiativement 

par  une  équation  du  premier  degré ,  savoir,  par  lequation  (a),  réduite  à  la 
forme 

»  Remarquons  encore  que  si  Ton  pose ,  pour  abréger, 

(5)  ^  =  t,-i-A:, 

les  équations  (3)  et  (a)  deviendront 

(6)  r'=s^^l\     s  =  h^f. 
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le»  constantes  g,  h^  l'  étant  déterminées. par  les  formules 

D^ailleurs,  si  Ton  élimine  s  entre  les  formules  (6),  on  en  tirera  Téquation 
(7)  r^-P-{h-f,y  =  o. 

Or,  si  Ion  différentie  le  premier  membre  de  cette  dernière  équation  par 
rapport  à  ry  on  obtiendra ,  pour  équation  dérivée ,  la  formule 


r-^k-l)=o. 


que  Ton  peut  réduire  à  1  équation  trinôme  . 

(8)  r»  -  3ghr*  -h  3g*  =  o. 

Cette  dernière  admettant  seulement  deux  racines  positives,  il  est  aisé  den 
conclure  que  lequation  (7)  offre  seulement  trois  racines  positives.  L une  de 
ces  trois  racines  est  r=:  R.  Les  deux  autres  ont  pour  limites  les  racines  de 
Téquation  trinôme,  qui  peuvent  être  aisément  calculées  à  laide  de  méthodes 
connues.  Par  suite  aussi,  dans  Téquation  (7),  les  deux  racines  positives  et 
distinctes  de  R,  seront  toujours  faciles  à  déterhiiner. 

n  Au  reste,  si  Ion  se  bornait  à  déterminer,  comme  on  vient  de  le  dire , 
les. deux  racines  positives  de  Téquation  (7) ,  distinctes  de  R,  on  ne  pourrait 
dire  à  priori  laquelle  de  ces  racines  répond  à  Tastre  observé.  On  naura 
point  cet  inconvénient  à  craindre,  en  suivant  la  méthode  ci-dessus  exposée , 
puisque,  après  avoir  obtenu,  à  laide  d'une  équation  du  premier  degré,  uuc^ 
première  valeur  approchée  de  r  ou  de  1^,  on  pourra  en  déduire  immédia- 
tement, à  laide  de  la  méthode  linéaire  appliquée  à  la  résolution  des  deux 
équations  (6),  de  nouvelles  valeurs  généralement  très-exactes  des  deux 
distances  r  et,?  =  t'  -h  X:,  et,  par  conséquent,  de  nouvelles  valeurs  de  r  et 
de  i>.  En  opérant  ainsi  pour  la  planète  de  M.  Hencke ,  j'ai  trouvé 

r=  2,471»    .y  =  2,376,    -.,=:  1,583. 

i>  Je  terminerai  par  une  dernière  remarque.  En  parcourant  tout  récem- 
ment ,  d  après  Tindication  de  M.  Walz ,  un  ancien  volume  des  Annales  de 
Mathématiques  (années  181 1  et  181 2),  j'y  ai  rencontré  un  Mémoire  de 
M.  Gergonne ,  dans  lequel  il  ramenait  déjà  la  détermination  de  Torbite  d'u  n 
astre  à  une  équation  du  premier  degré.  Seulement  Tinconnue,  dans  cettt: 
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équation,  était  noD  plus  la  distance  r  oa  t,  mais  Tune  des  coordonnées 
rectangulaires  de  Tastre  observé.   » 

ANALYSE  MATHÉMATIQUE.  -—Méthode  générale pour  la  résolution  des  systèmes 

déquatiotis  simultanées;  par  M.  Augv8ti!i  Gaucbt. 

<t  Étant  donné  un  système  d'équations  simultanées  qu  il  s'agit  de  résoudre, 
on  commence  ordinairement  par  les  réduire  à  une  seule,  à  1  aide  d'élimi* 
nations  successives,  sauf  à  résoudre  définitivement,  s'il  se  peut,  Téquation 
résultante.  Mais  il  importe  d  observer,  i^  que,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  l'élimination  ne  peut  s  effectuer  en  aucune  manière;  a^  que  réquation 
résultante  est  généralement  très- compliquée,  lors  même  que  les  équations 
données  sont  assez  simples.  Pour  ces  deux  nlotifs ,  on  conçoit  qo'il  serait 
très-utile  de  connaître  une  méthode  générale  qui  pût  servir  à  résoudre  di- 
rectement  un  système  d  équations  simultanées.  Telle  est  celle  que  j'ai  ob- 
tenue, et  dont  je  vais  dire  ici  quelques  mots.  Je  me  bornerai  pour  rinsfant 
à  indiquer  les  principes  sur  lesquels  elle  se  fonde,  me  proposant  de  revenir 
avec  plus  de  détails  sur  le  même  sujet,  dans  un  prochain  Mémoire. 

M  Soit  d*abord 

une  fonction  de  plusieurs  variables  or,  j^,  z, . . . ,  qui  ne  devienne  jamab  né- 
gative et  qui  reste  continue ,  du  moins  entre  certaines  limites.  Pour  trouver 
les  valeurs  de  jc,  jr^  z, . . . ,  qui  vérifieront  Féquation 

(i)'  «  =  o, 

il  suffira  de  faire  décroître  indéfiniment  la  fonction  u,  jusqu'à  ce  qu^dle 
s  évanouisse.  Or  soient 

^9  y?  z , . .. 

des  valeurs  particulières  attribuées  aux  variables  or,^,  z, . ..;  u  la  valeur 
correspondante  de  k;  X,  Y,  Z,...  les  valeurs  correspondantes  à^D^^u^  D^u, 
D.i^,...,  et  a,  S, 7,...  des  accroissements  très-petits  attribués  aux  valeurs 
particulières  x ,  y,  z ,  • . . .  Quand  on  posera 

x  =  x4-a,     j=y-4-S,     z  =  z-t-y,..., 
on  aura  sensiblement 

(ix)  a  =  f(x4-  a,  y  4-S,,. ..)  =  U-+-  aX^-  SY-h  7Z  +  .... 


<^7) 
Cioncevons  maintenaDt  que^  0  étant  une  quantité  positive,  on  pionne 

La  formule  (2)  donnera  sensiblement 

(3)  f(x-ÔX,y-ÔY,z-'ôZ,...)  =  u-ô(X^-t-Y^-f-Z^..). 

Il  est  aisé  d'eu  conclure  que  la  valeur  6  de  i^ ,  déterminée  par  la  formule 

(4)  0  =  f(x-0X,y-eY,z-ÔZ,...), 

deviendra  inférieure  au,  si  9  est  suffisamment  petit.  Si ,  maintenant,  9  vient 
à  croître,  et  si,  comme  nous  Favons  supposé,  la  fonction  f  (^,  j^,  2,. ..)  est 
continue,  la  valeur  6  de  i^  décroîtra  jusqua  ce  qu^elle  s'évanouisse,  ou  du 
moins  jusqu'à  ce  quelle  coïncide  avec  une  valeur  minimum ^  déterminée 
par  Téquàtion  à  une  seule  inconnue 

(5)  D(9e  =  o. 

0  suffira  donc,  ou  de  résoudre  cette  derùière  équation,  ou  du  moins  d'at* 
tribuer  à  0  une  valeur  suffisamment  petite,  pour  obtenir  une  nouvelle  va- 
leur de  u  inférieure  à  u.  Si  la  nouvelle  valeur  de  u  n  est  pas  un  minimum  j 
on  pourra  en  déduire,  en  opérant  toujours  de  la  même  manière,  une  troî- 
siiiiie  valeur  plus  petite  encore;  et,  en  continuant  ainsi,  on  trouvera  succes- 
sivement des  valeurs  de  u  de  plus  en  plus  petites  >  qui  convergeront  vers  une 
▼aleor  minimum  de  u.  Si  la  fonction  11,  qui  est  supposée  ne  point  admettre 
de  valeurs  négatives,  offre  des  valeurs  nulles,  elles  pourix>nt  toujours  être 
déterminées  par  la  méthode  précédente ,  pourvu  que  Ton  choisisse  conve- 
nablement les  valeurs  de  x,  y,  z,  — 

»  Il  est  bon  d'observer  que,  si  la  valeur  particulière  de  u  représentée 
par  u  est  déjà  très-petite,  on  pourra  ordinairement  en  déduire  une  autre 
valeur  6  beaucoup  plus  petite ,  en  égalant  à  zéro  le  second  membre  de  la 
formule  (3),  et  en  substituant  la  valeur  qu^on  obtiendra  ainsi  pour  6, 
savoir, 

(6)  Q  =  =r  " 


dans  le  second  membre  de  la  formule  (4)* 

»  Supposons  maintenant  que  les  inconnues  ^,j^,  z,...  doivent  satis- 
faire non  plus  à  une  seule  équation,  mais  à  un  système  d  équations  simul- 
tanées 

(7)  11  =  0,     i^  =  o,     iv=o,..., 

C.  R.,  1847, a"«  Semestre.  (T.  XXV,  N«  16.)  7^ 


(  538  ) 

dont  le  nombre  pourra  même  surpasser  celui  des  inconnues.  Pour  ramener 
ce  dernier  cas  au  précédent^  il  suffira  de  substituer  au  système  (7)  l'équa- 
tion unique 

(8)  u^  ^v^-^  (t;«...=  o. 

»  Quand,  à  Taide  de  la  méthode  que  nous  venons  d^indiqaer,  on  aura 
déterminé  des  valeurs  déjà  très-approchées  des  inconnues  Xy  jr,  z^...^  on 
pourra,  si  l'on  veut,  obtenir  de  nouvelles  approximations  très-rapides  à 
laide  de  la  méthode  linéaire  ou  newtonienne ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  le 
Mémoire  du  ao  septembre. 

»  On  peut  tirer  des  principes  ici  exposés  un  parti  très-avantageux  pour 
ia  détermination  de  lorbite  d un  astre ,  en  les  appliquant  non  plus  aux  équa- 
tions différentielles,  mais  aux  équations  finies  qui  représentent  le  mouve- 
ment de  cet  astre,  et  en  prenant  pour  inconnues  les  éléments  mêmes  de 
lorbite.  Alors  les  inconnues  sont  au  nombre  de  six.  Mais  le  nombre  des 
équations  à  résoudre  est  plus  considérable ,  quelques-unes  d'entre  elles  ser- 
vant à  définir  des  fonctions  implicites  des  inconnues;  et  d'ailleurs  le  nombre 
des  équations  croit  avec  le  nombre  des  observations  que  Ion  veut  /aire  con- 
courir à  la  solution  du  problème.  Ajoutons  que  les  seuls  nombres  qui  entrent 
dans  les  équations  à  résoudre  sont  les  longitudes,  latitudes,  etc.,  fournies 
par  les  observations  elles-mêmes.  Or  ces  longitudes,  latitudes,  etc.,  sont 
toujours  plus  exactes  que  leurs  dérivées  relatives  au  temps,  qui  entrent  dans 
les  équations  différentielles.  Donc ,  après  avoir  obtenu  à  l'aide  des  équations 
différentielles ,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  les  précédents  Mémoires, 
des  valeurs  approchées  des  inconnues ,  on  pourra  ^  en  partant  de  ces  va- 
leurs approchées,  et  en  résolvant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  éqoa- 
tions  finies  du  mouvement  de  l'astre,  obtenir  une  précision  très-grande  dans 
les  résultats  du  calcul.   » 

CHIMIE.  —  Recherches  sur  les  tungstates  ;  par  M.  Aug.  LAtmBNT. 

u  Dans  le  Mémoire  que  j'ai  eu  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie  sar 
les  silicates,  j'ai  essayé  d'établir  diverses  propositions,  afin  de  rattacher  la 
composition  de  ces  sels  à  des  formules  plus  simples  c|ue  celles  que  1  on  admet 
{{énéralement. 

»  fies  analyses,  la  forme  cristalline  et  le  volume  atomique  de  quelques 
silicates,  des  fers  chromés  et  titanes,  des  ganhites,  des  spinelles,  des 
franklinites ,  etc.,  suffisent  pour  mettre  hors  de  doute  quelques-unes  de  ces 
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propositions.  Quant  aux  autres,  je  Tavoue,  ce  sont  des  hypothèses  imaginées 
paur  venir  au  secours  dune  théorie:  telle  est  celle  qui  consiste  à  créer  une 
demi-douzaine  d*acides  siliciques. 

n  Attaquer  ces  questions  par  lexpérience,  essayer  de  faire  plusieurs  acides 
siUcîques,  déterminer  si  leau  de  tel  ou  tel  silicate  est  de  leau  basique  ou  de 
cristallisation,  refaire  des  centaines  d analyses  sur  des  produits  parfaitement 
purs  :  tout  cela  ma  paru  impossible  à  exécuter,  puisque  Tinsolubilité  des 
silicates  s  oppose  à  toutes  réactions  et  à  toutes  tentatives  de  purification. 

»  Ne  pouvant  aborder  ces  questions  directement,  j'ai  essayé  de  les 
résoudre  par  Tanalogie.  J ai  jeté  les  yeux  sur  lacide  tungstique,  et  voici  les 
motifs  qui  m  ont  déterminé  à  étudier  cet  acide  et  ses  combinaisons. 

»  D'un  côté,  Tacide  tungstique,  par  son  insolubilité,  sa  fixité  et  les  sels 
doubles  qu'il  forme,  peut  être  comparé  à  Facide  silicique;  de  Tautre,  quoi- 
que les  tungstates  aient  été  étudiés  par  MM.  Berzelius,  Vauquelin,  de  Luyart , 
«ty  récemment  encore,  par  MM.  Anthon  et  Margueritte,  les  données  que 
ces  chimistes  nous  ont  laissées  sur  ces  combinaisons  sont  si  contradictoires , 
que  j'ai  cru  devoir  les  soumettre  à  un  nouvel  examen. 

n  Mais  le  motif  principal  qui  ma  engagé  dans  cette  étude ,  c est  que  pres- 
que toutes  les  formules  des  tungstates  se  trouvaient  en  opposition  directe  avec 
mes  idées. 

»  Aujourd'hui,  je  viens  soumettre  le  résultat  de  mes  recherches  au 
jugement  de  TAcadémie.  La  route  dans  laquelle  je  me  suis  engagé  est  encore 
trop  obscure,  pour  que  j  ose  solliciter  son  approbation;  néanmoins  elle  verra 
que  presque  toutes  les  analyses  qui  ont  été  faites  sur  les  tungstates  sont 
inexactes,  et  que  c'est  en  partant  d'un  point  de  vue  opposé  au  dualisme,  que 
je  suis  arrivé  à  confirmer  les  idées  que  j'ai  émises  sur  les  silicates. 

»  Je  viens  de  dire  que  l'hypothèse  la  plus  hasardée  que  j'aie  faite  con- 
siste à  admettre  Fexistence  de  plusieurs  acides  siliciques,  analogues  aux 
acides  phosphoriques  et  doués,  comme  eux,  de  capacité  de  saturation  dif- 
férente. La  divergence  que  l'on  remarque  dans  les  propriétés  des  tungstates 
m  ayant  fait  soupçonner  que  ces  sels  devaient  aussi  appartenir  à  plusieurs 
types,  je  suis  parvenu  à  constater  qu'il  en  existe  au  moins  cinq  ou  six,  que 
je  désignerai  sous  les  noms  de  tungstates ^  para-,  homo-,  méta-y  iso-  et 
poljrtungstates. 

n  A  ce  premier  fait  sans  exemple  dans  la  science,  s'en  ajoute  un  autre 
qui  est  encore  plus  étonnant.  On  sait  que ,  en  calcinant  les  trois  acides 
phosphoriques,  on  obtient  toujours  le  même  corps,  l'acide  métaphospho- 
riqae ,  et  qu'il  en  est  de  même  lorsque  l'on  calcine  les  pyro-  et  métaphos- 

7^.. 
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phates  dammoniaque.  Or,  lorsque  Ioq  fait  rougir  les  divers  tangstates 
d'ammoniaque,  on  obtient  un  résidu  jaunâtre  qui  constitue  Tanhydride 
tungstique,  dont  la  composition  est  toujours  la  même;  mais  en  examînattt 
les  résidus  laissés  par  ces  divers  sels,  je  me  suis  aperçu  qu'ils  ne  sont  pas 
doués  des  mêmes  propriétés  :  ainsi ,  lanbydre  du  paratnngstate  d'ammo- 
niaque régénère,  avec  l'ammoniaque,  le  sel  qyi  lui  a  donné  naissance;  il  en 
est  de  même  des  anhydrides  iso-  et  polytnngstiques,  qui  régénèrent  l'isè-et 
le  polytungstate  d  ammoniaque. 

»  En  présence  de  ces  faits,  et  en  ayant  égard  k  la  capacité  de  saturation 
de  ces  divers  anhydrides,  on  est  naturellement  conduit  à  admettre  que  ceux- 
ci  sont  formés  par  la  réunion  de  2,  3,  4)  ^  ^^  6  molécules  d'acide  tung- 
stique,  et  qu'il  doit  en  être  de  même  de  l'acide  silicique  dans  les  silicates. 

»  L'existence  de  ces  corps  nous  permet  maintenant  de  nous  rendre  compte 
des  singulières  réactions  qu'offrent  les  tungstates.  On  sait,  par  exemple, 
que  quelques-uns  de  ces  sels  laissent  précipiter  complètement  leur  acide  par 
Taddition  des  acides  nitrique  ou  chlorhydrique,  tandis  que  d'autres  ne  don- 
nent pas  de  précipité ,  même  dans  des  liqueurs  très-concentrées.  Cette  dif- 
férence tient  à  Tespèce  d'acide  que  ces  sels  renferment;  car  les  tungstates 
ordinaires  contiennent  un  acide  insoluble,  tandis  que  celui  des  homo-  et  iso- 
tungstates  est  soluble  dans  leau  et  même  dans  Talcool. 

»  Ces  sels  nous  présentent  un  autre  fait  très-important  :  tous,  à  l'excep- 
tion des  tungstates,  i*enferment  une  certaine  quantité  d'hydrogène,  qoiiie 
peut  pas  être  remplacée  par  des  métaux;  elle  est  ordinairement  très-faible, 
car,  dans  la  plupart  de  ces  composés,  elle  ne  s  élève  même  pas  à  i  mil- 
lième. Cependant  cette  petite  quantité  d'hydrogène  est  une  partie  consti* 
tuante  et  essentielle  de  ces  sels;  car  c'est  de  sa  présence  que  dépendent 
leurs  propriétés,  et  c'est  elle  qui  permet  de  les  ramener  à  une  composition 
très-simple.  Chasse*t-on  cet  hydrogène  par  la  calcination,  tous  ces  sds 
changent  aussitôt  de  propriétés. 

»  En  considérant  ce  fait  avec  attention,  et  eu  se  rappelant  que  j^ai 
démontré  que  le  borate  acide  de  potasse,  fondu  à  la  température  ronge, 
retient  encore  de  l'eau ,  et  qu'il  en  est  de  même,  suivant  M.  Delesse,  de  quel- 
ques chlorites,  on  se  demande  si  la  plupart  des  silicates  ne  retiennent  pas, 
après  la  calcination  plus  ou  moins  légère  qu'on  leur  fait  ordinairement  subir, 
une  certaine  quantité  d^eau  qui  suffirait  pour  changer  complètement  les  for* 
mules  qu'on  leur  attribue,  et  si  cette  eau  ne  joue  pas  un  grand  rôle  dans  la 
formation  de  ce»  minéraux. 

>  J'ai  principalement  étudié  les  paratungstates:  ces  sels  sont  remarquables 
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par  le  grand  nombre  d'hybrides  quUIs  renfernoient.  Ainsi,  avec  trois  bases 
seqlement,  avec  la  potasse,  la  soude  et  Pammoniaque ,  je  suis  parvenu  à 
faire  quinze  sels  différents,  dont  quelques-uns  offrent,  dans  leui*s  formes 
cristallines,  des  particularités  dignes  du  plus  haut  intérêt.  Si  Ton  veut  repré- 
senter leur  composition  en  suivant  le  système  dualistique,  on  arrive  à  des 
formules  qui  effrayent  Timagination.  J  en  citerai  un  exemple  :  j*ai  obtenu  un 
sel  quadruple  de  potassium,  sodium,  ammonium  et  hydrogène,  dont  la 
composition  se  représente  dans  ma  notation,  en  considérant  les  atomes 
comme  des  molécules  divisibles,  par  W*0**R*  +  4Aq.  Or,  dans  la  notation 
dudistique ,  il  faudrait  1  écrire  ainsi  : 

r3(i2WO»-t-5K04-H»0)-f.3(iaWO»-+-5NaO-+-H»0)  ] 
L  4-i3(j2W0^4-5AmO-+-H'0)-+-2a8H'0        J' 

OU ,  en  tout,  i  843  atomes,  sans  compter  les  nombreuses  hypothèses  que  ren- 
ferme cette  formule. 

»'  liC  tableau  suivant  offre  la  composition  des  tungstates.  On  y  remar- 
quera encore  que  lammoniaque ,  qui  ne  forme  jamais  plus  de  deux  à  trois 
sels  avec  le  même  acide,  peut  se  combiner  en  dix  proportions  différentes 
avec  lacide  tungstique,  en  donnant  des  sels  très-bien  cristallisés.  Malpré 
le  grand  nombre  de  sels  alcalins  que  jai  obtenus,  on  verra  qu'il  existe 
encore  beaucoup  de  lacunes,  et  que  je  nai  fait  qu'ébaucher  ce  sujet,  qui' 
certainement,  meut  offert  une  riche  moisson,  si  j^avais  pu  continuer  ce 
travail. 

Premier  type.  —-  Tungstates. 

Anhydride W  O' 

TungsUte  d'hydrogène WO^H' 

Id.      de  Ba,  St,  Ca,  Zn,  Hg,  etc WO<R= 

Id.       de  fer  et  de  manganèse W  0*  (F,  Mn)' 

Id.       de  manganèse W O*  Mn*  -h  Aq 

Id,       de  soude W0*Na»-h2Aq 

Id.      de  fer WO«F*  -h  3Aq 

Id.       de  potasse WO^ K'  H-  5 Aq 

Id,       sulfuré  d'ammoniaque W  S^  Am - 

Id.       sulfuré  de  potasse W  S^  R^ 

Id.      sulfuré  de  ferrosum W^ S*  Fe ' 

Id.       sulfuré  de  ferricum • W S* fe' 

K  H-  2Aq 
Id.       oxyfluoré  de  potasse.. ^^  1  FP  ï^  H-  Aq. 
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Deuxième  type.  —  Isotufigstates. 

Anhydride W^O* 

Isotungstate  d'hydrogène • W* O'  H' 

Id,         d'hydrogène "W^O'  H*  4-  Aq 

Id.         d'ammonium W»0'Am*  H* -4- 2Aq 

•  

Id^        d'ammonium W'O'AmH. 

Troisième  type.  —  Métatungstates . 

Anhydride W»0» 

Méutungstale  d'hydrogène W» O'* H*  -*-  x  Aq 

JL      JL 

Id.  d'ammonium W^O'^Am"*  H* -+- 5Aq 

Id.  d'ammonium  à  20o« W»0»*  Am'  H* 

Id.  de  potassium? W»0»*K*  H' -+- 3Aq. 

Quatrième  type.  —  Paratungstates. 

Anhydride W^O" 

Paratungstate  d'hydrogène  à  200** W^O'* H* 

Id.  d'hydrogène W*0'*H*  -I-  2  Aq 

Id.  d'hydrogène W*0'<H^-h8Aq 

Id.  d'ammoniaque W*0'* Am  *  H^-4-3Aq 

Id.  d'ammoniaque  y  variété  dimorphe Id.  Id. 

Id.  d'ammoniaque W*0'< Am  *  H*  -4- Aq 

Id.  d'ammoniaque W*0  "  Am*  H  +  2  Aq 

Id.  d'ammoniaque W<  O'*  Am»H-f-  4Aq 

Id.  de  potasse W^O'^K  *  H^H-2Aq 

Id.  de  potasse  amorphe W^O"K*H* H-xAq 

Id.  de  soude. W<0'*Na  '  H'-f-gAq 

Id.  de  soude W* 0"Na»H-4.8Aq 

Id.  de  potasse  et  d'ammoniaque W*0"K  •  Am*  H*+3A4 

Id.  de  potasse  et  de  soude W*0'^KNa*H -^-SAq 

Id.  de  potasse  et  de  soude W^  O"  K"Na  *  H  *  -h4Aq 

JL       JL      i 

Id.  de  soude  et  d'ammoniaque W*  O  '*  Am*  Na*  H '  +2  Aq 

UL     L      *     * 
Id.  de  potasse  y  soude  et  ammoniaque W^O*^  Am  •  K*Na*'H*-4-4Ac 

Id.  de  potasse,  soude  et  ammoniaque W<  O'*  Am  ' KNaH ^ -+-4Aq. 
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Cinquième  type.  —  Homotungstates , 

i      JL 

Hcnnotungsute  d'ammoniaque W^  O*^ Am^H^H-  8Aq. 

Sixième  type.  —  Poljrtungstates. 

Anhydride W«  O" 

PoljTtungstate  d'hydrogène  à  200'» W*0'*  H* 

Jd.  d'hydrogène  sec W«0"  H«  +2  Aq 

Id.  d'ammoniaque W*0'»(Am,H)*. 

M.  DE  HuMBOLDT,  préseQt  à  la  séance,  fait  hommage  à  T Académie,  au 
nom  de  lauteur,  M.  J.-F.  Dieffenbach,  dun  ouvrage  allemand  intitulé  :  De 
Vaction  de  Véther  contre  la  douleur,  [J^oir  au  Bulletin  bibliographique,) 

M.  JoHARD  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  lauteur,  M.  Gh.-T.  BbiCë  , 
d'un  ouvrage  anglais  intitulé  :  Du  Nil  et  de  ses  affluents,  [f^oir  au  Bulletin 
bibliographique .  ) 

RAPPORTS. 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  Rapport  verbal  sur  une  communication  de  M.  Victor 

Paquet  ;  par  M.  Paten. 

«  M.  le  Président  m'a  renvoyé  Texamen  d'une  Note  dans  laquelle  M.  Victor 
Paquet  annonce  que  plusieurs  variétés  de  pommes  de  terre  de  semis  ont  été 
attaquées,  en  1847,  par  l'affection  spéciale,  tout  comme  les  tubercules  repro- 
duits par  les  voies  usuelles  de  la  plantation. 

»  En  effet ,  sur  les  échantillons  remis  à  l'appui  de  cette  Note  (dont  deux 
provenant  de  graines  exotiques,  semis  de  un  et  deux  ans,  pommes  de  terre 
rouges;  le  troisième,  de  graines  indigènes,  pommes  de  terre  jaunes  rondes), 
j'ai  constaté  les  caractères  de  l'altération  qui  avait  envahi  partiellement  ou  en 
totalité  les  tubercules.  L'auteur  a  conclu,  des  faits  précédents ,  que  ce  n'était 
pas  une  régénération  de  l'espèce  qui  pourrait  délivrer  les  pommes  de  terre 
des  atteintes  du  mal. 

I»  Telles  furent  aussi  les  conclusions  de  nombreux  essais  communiqués  par 
MM.  Sageret,  Vilmorin,  etc.,  à  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture. 
Des  observations  semblables  ont  été  faites,  dans  les  cultures  que  je  dirige, 
par  une  Commission  spéciale,  à  Grenelle  et  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise.  On  ne  saurait  dire,  cependant,  que  les  essais  de  semis  dussent, 
sous  un  autre  point  de  vue ,  être  infructueux,  car  ils  pourraient  fournir  des 
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variétés  plus  hâtives  que  celles  connues,  et  qui^  venant  à  maturité  avant 
Tépoque  de  Finvasion  annuelle  de  la  maladie,  laisseraient  plus  de  chances 
encore  de  soustraire  la  récolte  aux  influences  destructives.  Or,  toitt  les  Uns, 
sauf  quelques  exceptions ,  les  variétés  hâtives  ont  en  grande  partie  échappé 
au  fléau,  qui  a  sévi  fortement,  après  leur  arrachage,  sur  les  variétés  ou  les 
plantations  tardives  dans  beaucoup  de  localités.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

GÉOLOGIE.  —  Procédé  mécanique  pour  déterminer  la  composition  des  roches; 

par  M.  A.  Dblesse.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Berthier,  Dufrénoy.) 

a  Si  Ton  considère  une  roche  telle  que  les  surfaces  des  sections  faites  dans 
un  même  minéral  par  une  série  de  plans  parallèles  soient  équivalentes  pour 
une  même  surface  de  section  de  la  roche,  ce  qui  a  lieu  à  très-peu  prè» 
lorsque  ses  minéraux  sont  uniformément  répartis  et  que  la  roche  est  ce  que 
Ion  peut  appeler  homogène ^  il  est  facile  de  voir  que  les  volumes  de  ses  mi- 
néraux constituants  sont  entre  eux  dans  le  rapport  des  surfaces  qui  leur  cor- 
respondent dans  une  section. 

»  Soient  donc  p,  p\  p"  ces  surfaces  pour  une  surface  P  de  section  dios 
la  roche;  les  proportions  en  volume  de  ses  minéraux  constituants  seront 

P    P     P 
P     P      P 

les  proportions  en  poids, 


'/  jif 


pd    p^d^     p^d^ 
pd'    p  d'    p  d  '"' 

d^  d'y  d'\,.,f  D  étant  les  densités  des  minéraux  et  de  la  roche. 

»  De  même  la  quantité  A  d^une  substance  qui  entre  dans  la  niasse  die  h 
roche  sera  donnée  par  la  formule 

a,  a\  a"  étant  les  quantités  pondérables  de  cette  même  substance  qoi  le 
trouvent  dans  lunité  de  poids  des  divers  minéraux  constituant  la  roche. 

»  Ainsi ,  une  roche  homogène  serait  parfaitement  connue ,  si  Ton  pooftit 
avoir  les  quantités  p^  p',  /'^— >  P)  car  on  calculerait  les  proportions,  soit  ai 
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volame,  soit  en  poids,  de  ses  minéraux  ;  et  même,  à  l'aide  d^analyse  anté- 
rieure de  ces  minéraux,  il  serait  possible  de  déterminer  approximative- 
ment, sans  uoe  analyse  spéciale ,  la  composition  chimique  de  la  masse  de  la 

roche. 

n  Poar  avoir  p,  p'f  ^",..  ,  P,  et,  en  général,  pour  évaluer  en  physique  les 
sorfoces  dont  les  formes  ne  sont  pas  géométriques,  on  peut  procéder  de  la 
maiiière  suivante  : 

•  Une  peau  de  baudruche  ou  une  feuille  de  papier  végétal  huilé  est  appli- 
quée sur  une  face  polie,  ou  à  peu  près  plane,  de  la  roche;  on  en  prend  ensuite 
on  calque  bien  exact,  qui  est  lavé  avec  des  teintes  correspondant  aux  divers 
minéraux.  Ce  calque  est  collé  sur  une  feuille  d'étain  avec  une  gomme  qui  se 
diitolve  dans  leau  sans  laisser  aucun  résidu;  on  découpe  enfin  avec  des 
ciseaux  les  différentes  surfaces,  et,  après  avoir  enlevé  les  fragments  de  papier, 
on  lave  les  morceaux  d'étain,  on  les  fait  sécher  et  on  les  pèse.  On  a  ainsi 
p^pfj  p\  F  a  d*ailleurs  été  obtenu  par  une  pesée  antérieure. 

»■  Dans  Tapplication,  on  peut  distinguer  deux  cas  qui  résultent  du  déve- 
loppement de  la  cristallisation  dans  la  roche  : 

»  1®.  La  roche  est  homogène  suivant  ses  trois  dimensions,  et  alors,  ou  bien 
tontes  ses  parties  sont  discernables  comme  dans  les  granités,  les  syénites, 
les  diorites,  etc.  ;  ou  bien  toutes  ses  parties  ne  sont  pas  discernables,  comme 
dans  les  porphyres,  les  variohtes,  les  serpentines,  etc.; 

M  Q?.  La  roche  est  homogène  suivant  deux  dimensions  seulement,  et  ses 
mÎBéranx  sont  presque  toujours  difficilement  discernables,  comme  cela  a 
lien  dans  les  leptynites,  les  gneiss,  les  micaschistes,  les  schistes  talqneox  et 
cUovités ,  etc. 

m  Bb  déterminant ,  parle  procédé  indiqué,  les  proportions  des  minéraux 
conalîtaants  dans  diverses  séries  de  roches ,  j^ai  trouvé  que  plusieurs  des  ré- 
sidêats  obtenus  concordent  avec  les  évaluations  faites  par  M.  Durocber;  ce- 
peadant  j  ai  reconnu  que  les  minéraux  ayant  une  couleur  éclatante  ou  foncée 
qw les  détache  bien  de  la  pâte  ou  de  la  masse  de  la  roche,  sont  en  proportion 
bcaooottp  moins  grande  qn  on  ne  serait  tenté  de  le  croire.   » 

eiOLOGlE.  —  Étude  de  quelques  phénomènes  présentés  par  les  rocheSy  lors^ 
qu'elles  sont  amenées  à  Fétat  de  fusion;  par  M.  A.  Dblessk.  (Prenûère 
partie.)  [Extrait.] 

(Commissaires ,  MM.  Cordier,  Berthier,  Dufrénoy.) 

«  La  plupart  des  roches  auxquelles  on  attribue  généralement  une  origine 
peuvent,  lorsqu'elles  sont  soumises  à  une  chaleur  convenable,  être 

C.  E.,  i8i7,  a"*  Stmettre.  (T.  XXV,  N»  16.)  7? 
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amenées  à  l'état  de  fusioo.  Quand  ensuite  elles  se  refroidissent,  elles  se 
prennent  le  plus  ordinairement  en  une  masse  vitreuse  ;  quelquefois  cependant 
il  s'y  développe  des  cristaux  ou  même  il  s'y  forme  une  masse  cristalline. 

»  La  première  partie  de  ce  Mémoire  a  pour  objet  les  propriétés  des 
verres  fournis  par  les  roches.  Ces  verres  ont  été  formés  dans  des  foors  de 
verrerie,  et  les  principaux  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

»  Ils  ont  une  dureté  qui  varie  dans  le  même  sens  que  la  richesse  en  silice 
de  la  roche  qui  les  a  produits;  cette  dureté  est  assez  grande,  ce  qui  peat 
être  dû  à  une  espèce  de  trempe  produite  par  le  refroidissement  :  dans  la 
série  des  roches  qui  forment  le  tableau  que  j  ai  joint  à  mon  Mémoire,  elle 
varie  de  7  à  4»  5. 

»  Le  plus  généralement,  la  couleur  de  ces  verres  est  bien  uniforme  :  elle 
est  noire,  verte  ou  verdàtre,  suivant  la  richesse  en  fer  de  la  roche;  daoi 
quelques  cas  rares,  elle  est  blanc  grisâtre.  Lorsque  la  roche  est  très-fb^ 
tement  réfractaire ,  comme  cela  a  lieu  pour  certains  granités  et  porphyres 
quartzifèresi  la  couleur  n  est  pas  uniformément  répartie  dans  la  masse  fbndiie. 

»  Les  verres  de  toutes  les  roches  un  peu  réf ractaires ,  ayant  du  quarts  ea 
excès,  présentent  toujours  des  squelettes  blancs  de  silice  qui  n^ont  pas  pu  se 
dissoudre ,  lors  même  que  la  roche  a  été  préalablement  pulvérisée  et  tamisée, 
et  qu'elle  a  été  maintenue  pendant  plusieurs  jours  en  fusion. 

D  G  est  surtout  la  densité  qui  offre  des  variations  notables;  et,  généralement, 
quand  une  roche  passe  de  Tétat  cristallin  a  l'état  vitreux ,  il  y  a  diminution  de 
densité.  Les  résultats  que  j  ai  obtenus  concordent  avec  ceux  donnés  d^i  par 
M.  Charles  Deville.  Des  expériences  très-nombreuses ,  et  embrassant  toàle  h 
série  des  silicates  simples  qu'on  peut  former  artificiellement ,  seraient  nécd» 
saires  pour  décider  quelle  est  l'influence  exercée  sur  la  diminution  de  denailé 
par  les  substances  qui  ne  sont  dominantes  dans  aucune  roche,  et  qui  te  i^ 
trouvent  à  peu  près  dans  toutes,  telles  que  lalumine,  les  alcalis,  la  chan» 
1  oxyde  de  fer,  la  magnésie;  quant  à  présent,  il  nest  possible  que  d'établir 
des  conjectures  à  leur  égard.  Mais,  quoi  quil  en  soit,  si  Ion  considère 
seulement  les  silicates  naturels  ou  les  roches,  d  après  le  mode  d'association 
des  substances  minérales  qui  les  composent ,  et  d  après  diverses  rechercbei 
que  j  ai  faites  sur  la  plus  grande  partie  des  roches  soumises  à  la  fusion,  oa 
peut  établir  ce  qui  suit  : 

u  Quand  les  roches  passent  de  l'état  cristallin  à  Tétat  vitreux ,  elles  éproa- 
n  vent  une  diminution  de  densité  qui,  toutes  choses  égales,  est  d'aotaol 
»  plus  grande  quelles  ont  plus  de  silice  et  d*alcali,  et  qui,  au  contrairei 
n  parait  être  d'autant  plus  petite ,  qu'elles  ont  plus  d'oxyde  de  fer,  de  chaix 
n  et  d^alumine.  n 
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»  En  rangeant  ces  roches  par  ordre  de  diminution  de  densité,  celles 
qu'on  regarde  comme  les  plus  anciennes  se  trouvent  généralement  les  pre- 
mières, tandis  que  les  plus  modernes  sont  les  dernières;  et,  en  tout  cas, 
leur  ordre  de  diminution  de  densité  est  à  peu  près  Tordre  inverse  de  leur 
fusibilité. 

»  Les  diminutions  de  densité  d  une  même  famille  de  roches  sont  quel- 
quefois assez  variables;  on  peut  cependant  les  considérer  comme  comprises' 
eotre  les  limites  données  par  le  tableau  suivant  : 

DiminntioD  de  la  deniitë 
représentée  par  loo. 

Gfanites ,  porphyres  quartzifères  et  roches  granitoïdes ,  de 9  à  11  pour  100 

Granités  STénitiques,  syénites ,  de 8  à  9 

Porphyres  rouges,  bruns  et  verts,  avec  ou  sans  quartz,  qui  sont  (  o  ^ 

à  base  d'albite,  d'oligoclase,  d'andésite,  etc. ,  de. • .  | 

Diarites  et  porphyres  dioritiques,  de 6  à  8 

Mêlaphyres,  de 6  à  7 

Tfichytes,  de 4  ^  ^ 

Roches  volcaniques  anciennes,  basaltes,  de 3  à  4 

Roches  volcaniques  modernes,  laves,  de o  à  3 

n  Des  exceptions  doivent  être  faites  pour  les  minettes  et  les  roches  riches 
«D  mica,  pour  celles  qui  ont  une  grande  teneur  en  eau,  pour  les  eupho- 
lides,  les  variolites,  etc.  ;  leur  variation  de  densité  présente  des  anomalies. 

y»  En  admettant,  avec  M.  de  Humboldt,  que  Técorce  solide  du  globe  ait 
40000  mètrél^  d'épaisseur,  et  en  la  considérant  comme  formée  de  granité 
éprouvant  une  diminution  de  densité  de  10  pour  100  par  le  passage  à  Pétat 
Yitreax ,  on  trouve  que  le  phénomène  de  la  cristallisation  seul  a  dû  produire 
une  diminution  du  rayon  terrestre  au  moins  égale  à  1 43o  mètres,  et  altérer, 
par  conséquent,  la  vitesse  de  rotation  ainsi  que  la  forme  de  la  terre.  » 

MÉDECINE.  —  L'endémie  typhoïde  de  Paris  est^elle  destructible? 

/lar  M •  Lafont-Gouzi,  de  Toulouse. 

(Commissaires,    MM.    Serres,    Andral.) 

CORRESPONDANCE. 

AWthOU^OMiE.-^ Extrait  d'une  Lettre  de  M.  be  Vico  a  M.  Arago,  en  date 

du  4  octobre  i847- 

«  Nous  vîmes  hier  soir,  3  du  courant,  vers  y^'So™,  une  comète  télesco- 
pique  très*voisine  du  pôle.  En  la  comparant  avec  la  i65*  de  la  12*  heure  de 

73. . 


JL  =      a48».i6'57',5 
-   38- 38' 5" 


(  548  ) 

Piazzi,  nous  obtinnies,  à  laide  d'un  micromètre ^  h^s  posittonr approxima- 
tives suivantes  : 

1847.   ^  octobre.    8^43°42%  '•  ™ A*«  =  a  ^  H-  i7"5o'',o  en  temps; 

D  *^  =  !>-)(  —  lO^S  en  arc. 
1847.  3octobre.   12»»  1 4"  28%  t.  m A»^  =  A*  —  i3"  i8»; 

>'  La  comète,  quoique  assez  brillante^  est  invisible  à  Toeil  nu,et^  comme 
on  Ta  Femarqué^  son  ascension  droite  diminue  avec  beaucoup  de  rapidité, 
.rimagine  que  d  autres  personnes  ont  pu  déjà  Tobserver.  » 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  SoHint4caBft. 

i<  Le  II  octobre,  à  y^'iS™  du  soir,  temps  moyen,  madame  :Auiiker 
aperçut  une  comète  dans  la  constellation  d'Hercule.  Voici  m  pMÎIîofi  : 

1847.   *  '  octobre.  8^3i"39%  temps  moyen  de  Hambourg 1  n  — 

Son  mouvement  en  ascension  droite,  —4' 45",  et  en  déclinaison  — aS'ao'.* 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  MArraiBrarai  à  M.  lArigo,  ibuée 

dAltona^  le  10  octobre  1847. 

tt  Pendant  toute  la  durée  de  Téclipse  solaire  d'hier,  le  soleil  a  été  caiii(Jé- 
tement  caché  par  un  brouillard  blanc  et  très-constant.  Je  me  suis  servi,  pour 
analyser  la  lumière  de  ce  brouillard,  de  lenti-prismes  qui,  comme  vMs 
savez,  font  voir  très-nettement  les  raies  obscures  des  spectres  solaires;  eh 
bien!  soit  que  le  brouillard  fût  éclairé  par  le  disque  entier  du  soleil,  ou {laroD 
croissant  seulement  d'un  sixième,  le  spectre  optique  avec  ses  raies  resta  abso- 
lument le  même,  sauf  Kintensité/  Quant  aux  bandes  sombres  qui  sent  fojoinc- 
tère  des  absorptions  terrestres,  il  n'y  en  avait  hier  matin  que  deux  très-6û- 
blés  :  une  dans  le  vert,  Tautre  dans  le  bleu  ;  mais  onnobserva  pas  le  moindre 
changement  dans  ces  bandes  pendant  les  trois  heures  que  dura  lobservation.  Je 
conclus  de  ces  observations,  que  le  bord  du  soleil  nous  envoie  de  la  lomière 
qui  ne  se  distingue  par  aucune  différence  de  celle  qui  nous  vient  du  centre; 
que  Tatmosphère  solaire  .qni  enveloppe  le  photosphère  n  opère*  fwsdiab- 
sorption  sensible  sur  les  rayons. lumineux;  que  cette  atmosphère  n^est  pas  la 
cause  des  raies  obscures  que  Ton  observe  dans  le  spectre.   » 


i 
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ASTttONOMïE.  —  Note  sur  la  planète  Iris;  par  M.  Yvo»  VitiàECKAti. 

(Communiquée  par  M.  Abago.) 

«  Nous  avons  eu  Fhonneur  de  présenter  à  F  Académie,  dans  la  séance  du 
f]  septembre^  des  éléments  de  la  planète  Iris,  calculés  sur  quatre  observa- 
tioDS  embrassant  Tintervalle  de  temps  compris  entre  le  i3  août  et  le  j6  sep- 
tembre. Ces  éléments  représentent  les  trois  premières  observations  à  2  secondes 
de 'degré  près,  et  celle  du  16  septembre  à  7  secondes  près  en  longitude. 
Néanmoibs  nous  avons  profité  dune  observation  plus  récente,  celle  du 
3  octobre,  pour  faire  subir  à  nos  éléments  une  correction  qui  les  amenât  à 
représenter  encore  mieux  les  observations  anciennes ,  et  nous  permit  de  don- 
ner toute  l'exactitude  possible  aux  positions  d^une  éphéméride  que  nous 
venons  présenter  aajdurd*bni.  T^es  nouveaux  éléments  qui  servent  de  base 
au  calcul  de  cette  dernière ,  ont  été  obtenus  au  moyen  de  quatre  observations 
Ikites  les  i3  et  3i  août,  16  septembre  et  3  octobre.  Voici  ces  éléments  : 

LoiigitiKle  moyenne,  le  i3,aaoût  1847»  ^'^'  de'Pàru.  334°i2'35'S3  \     rapportées  à 

Longitude  da  périhélie ^\.B&*io^^    > Téquinoxe moyen 

Iriougitade  du  nœud. ascendant 259. 53. 149O  7    du  i3,o  août. 

iBcUnanon 5. 28.51 ,4 

Logarithme  du  demi-grand  axe o  ,3758769 

Sxcentricité o,  2268410 

Angle  (sin  =  excentricité) 1 3°   6'  ^o'\i 

Marie  de  la  révolution  sidérale 3,663 ....  ans. 

»  Ils  «diffèrent  peu  de  ceux  que  nous  avons  obtenus  précédemment,  et  re- 
présentent assez  bien  les  observations  faites  du  ]3  août  au  3  octol>re.  Il  est  à 
présumer  que  notre  épbéméride  permettra  de  suivre  avec  facilité  la  nouvelle  >« 
planète  jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  quoique  des  discordances  commencent  à  se 
manifester  actuellement.  Les  positions  qu^on  en  tirera ,  comparées  aux  obser- 
vations f  seront  d'un  |[rand  secours  pour  apprécier  le  degré  d  exactitude  rela- 
tive.de  ces  dernières  ;  elleâ  fourniront  ainsi  nn  moyen  très-^isé  de  corriger 
lès  éléments  actuels,  après  que  la  planète  aura  cessé  d  être  observable,  et 
diissigner  ensuite  avec  assez  d'exactitude,  la  route  qu'elle  devra  suivre  dans 
le  ciel^  à  Tépoque  de  sa  réapparition. 
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Éphéméride  de  la  planète  Iris,  donnant  Us  positions  géoeentriques  tt/^arenus,  pomr  la 
fraction  de  Jour  o,3,    ow  i  7'' la",  temps  moyen  de  Paris. 


^.^, 


OATKft. 
1847. 


Août 


i3,3 
14.3 
i5,3 
16,3 

18,3 
ao,3 

21,3 

aa,3 
23,3 
î4,3 
a5,3 
36,3 

27.3 
a8,3 

29.3 
3o,3 
3i,3 


Sept. 


1,3 
2.3 
3,3 

4,3 

5,3 

6,3 
7.3 
8,3 

9»3 
10,3 
11,3 
",3 
i3,3 
14.3 
i5,3 
16,3 
17,3 
18,3 

i9i3 
30,3 
21,3 

X2,3 


AICBNSION 

droite. 


299-«4 

399-«o 
398.57 

298.45 

398.33 

298.31 

398.  9 

297.58 

397-48 
397.38 

397.38 

397.18 

297.10 

297-  » 
396.53 

î»96.46 

296.39 

396.32 

396.26 


396.30 
396.15 
3g6.11 
296.  7 
296.  3 
396.  o 
295.58 
395.56 
295.54 

295.53 
395.53 
395.53 
395.54 
395.55 
395.57 
295.59 
396.  1 
396.  5 
396.  8 

396.13 
396.17 
396.33 


8Î^5 
54.3 

59.9 
36,0 

i3,7 

23,7 

56,9 

54,1 

16,0 

3,3 

16,4 

55,8 

2,3 

36,3 

38,0 

8,2 

7'» 
35,3 
33,6 


59»7 
56,7 

a4.3 
33,1 
5o,6 

49  >9 

20,3 
21,7 
54,3 

58,3 
33,3 

39.9 

«74 
36,0 

5,5 
i5,8 
56,7 

7,8 

49,0 

0,1 

40,8 


5o,8 


DECLmAISOH. 


I_ 


3.27.  8 
3.29.  o 
3.30.53 
3.33.46 
3.34,3g 
3.36.33 
3.38.34 

3.40.17 
3.43.  8 
3.43.59 
3.45.49 
3.47.38 
3.49.36 
3.5i.i3 
3.52.59 

3.54.43 
3.56.25 

3.58.  5 
3.59.44 


4*    1*30 

4.  2. .55 
4.  4.27 

4*  5.57 
4.  7.34 
4.  8.49 


4. 
4. 
4. 

4. 
4. 
4. 
4. 
4. 
4. 


0.11 

i.3o 
3.46 

4«  o 
5.10 
6.16 
7.30 

8.30 

9' «6 


4*20.   9 

4.20.58 

4.21.43 
4.33.24 

4.33.    3 

4.23.35 
4.24.  4 


LOGAllTBV 

de  la 

distance 

à  la  terre. 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
p 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 


13020 

13090 
I3i68 
13354 

13346 
12445 

i355i 

13663 
13783 
■2907 
i3o38 
13175 
i33i7 
13465 
i36i8 
13776 
■3940 

14108 
14380 


14457 
14638 
14822 
i5oii 
i53o3 
15399 
15598 
i58oo 
16006 

16214 
16435 
i663g 
16855 
17074 

«7294 

17516 

17739 

179W 
18191 

18418 

18547 
18877 
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Sept.  33 
34 

35 

26 

27 
28 

29 
3o 


Oct. 


I 

2 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 
II 
12 
i3 

14 
i5 

16 

«7 

18 

'9 

20 

31 
22 
23 

24 
25 

26 

27 

38 

29 

3o 

3i 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


3 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

3 


NoT .  1,3 


ASCBMftlOll 

droite. 


o       t        If 

396.28.39,6 
396.34.37,4 
396.41.13,7 
396.48.18,1 
396.55.50,4 
297.  3.5o,4 

397-". 17,7 
297.21.11,9 


297.30.33,8 
397.40.20,2 
397.50.33,8 
298.  i.i3,4 
398.12.18,5 
398.23.4g>o 
398.35.44,5 
298.48.  4,8 

399-  o.49i4 
399.13.58,3 
399.27.30,5 
399.41.36,5 
299.55.45,3 
300.10.26,8 
3oo.25.3o,5 
3oo.4o.56,2 

300.56.43,4 
3oi.i2.5i,6 
301.39.30,7 

301.46.10,3 
3o3.  3.19,9 
302.30.49,3 
3o2. 38.38,0 
303.56.45.8 
3o3.i5. 12,2 
3o3.33.57,i 
3o3.53.  0,0 
304.13.20,8 
304.31.59,2 

3oi. 51.54,7 
3o5.t2.  7,3 


3o5.33.36,7 


DiCUlUllOII. 


4.34.39.6 
4.24.50 

4.25.  G 
4.35.18 
4.25.35 
4.25.28 
4.25.35 
4-35.19 


4*35.  7 
4.24.50 
4*24*29 
4.24.  2 
4*23. 3o 
4.22.53 
4.22.10 
4.21.23 
4.30.39 

4.19.30 

4.18.26 

4.17.15 

14.16.  o 

4.14.38 

4.13.10 
4.1 1.37 

4.  9.57 

4.  8.13 
6.30 

4.23 
3.18 
o.  8 
3.57.53 
3.55.39 
3.53.  o 
3.50.35 
3.47.43 

3.4454 
3.41.59 

3.38.58 
3.35.49 


4. 

4. 

4 

4. 


7 

2 

9 
o 

3 

6 

o 

5 

o 

4 

7 
7 

.6 

2 
5 

4 
,0 

o 

6 

m 
J 

1 


—§3.32.35,0 


delà 

dittance 

à  la  terra. 


0,19108 
0,19339 

0,1957» 
0,19804 

o, 20038 

o',  20273 

o,2o5o7 

0,30741 


0,30976 

o, 31311 
0,31446 
0,31681 
0,31915 
0,33l50 
0,33384 

0,33617 

0,33850 

o,33o83 
o,333i5 
0,33547 
0,33778 
0,34009 
0,34338 
0,34466 

0,^4694 
0,34930 

o,35i46 

0,35370 
0,35594 
o,358i6 
0,36037 
0,26157 
0,36476 
0,36694 
0,26910 
0,37135 
0,37339 

o,2;55i 
0,37763 


0.37973 
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Suite  de  l*Éphéméride  de  la  planète  Iris. 


LOGARITHM. 

LOGARITHM. 

•A1U. 

ASCINftlON 

delà 

DATKS. 

ASCBMftlOll 

de  la 

«847. 

droite. 

DiCUHAISOR. 

dUUnce 

.847. 

droite. 

DtCLlHAI80!f. 

disunce 

• 

ait  terre. 

ait  terre. 

0    /     » 

0     /      ir 

^    f     » 

0      f       If 

Wov.    a, 3 

305.53.22,6 

—13.29.13,4 

0,28182 

Dec.    a,3 

3i8.  2.  0,6 

— io..*ï4.i7,o 

0,33766 

3,3 

3o6.i4«24»7 

—13.25.45,0 

0,28390 

3,3 

318.29.  9,5 

-10.47.17,4 

0,33929 

4.3 

306.35.42,8 

— l3.22.   9,8 

0^5^ 
o!b88oi 

4.3 

3i8.56.27,3 

—10.40.10.8 

0,34091 

5,3 

306.57.16,5 

—  13.18.27,8 

5,5 

319.23.54,0 

—10.32.57,2 

0,34251 

6,3 

307.19.  5,7 

—x3. 14.38,8 

0,29004 

6.3 

3i9.5i.v.9,3 

—  10.25.36,5 

0,34409 

7,3 

307.41.10,0 

—  13.10.43,0 

0,29206 

7,3 

320.19.13,1 

—  10.18.  8,9 

0,34566 

8,3 

3o8.  3.29,3 

— 13.  6.40,2 

0,29406 

8.3 

820.47.  5,2 

—10.10.34,2 

0,34721 

9>3 

308.26.  3,1 

— i3.  2.3o,^ 

0,29605 

9.3 

321. i5.  5,5 

—10.  2.52,6 

0,34875 

10,3 

308.48.51,3 

— i2.58.i3,7 

0,29803 

10,3 

321.43.13,7 

—  9.55.  4,1 

0, 35028 

11,3 

309.11.53,5 

—12.53.49,9 

0,39999 

11,3 

322.11.29,3 

-  9-47-  B,7 

0,35179 

ia,3 

309.35.  9,4 

-12.49.19,1 

0,30193 

12,3 

322.39.53,0 

—  9.39.  6,5 

0,35328 

t3,3 

309.58.38,8 

-12.44.41,3 

o,3o386 

i3,3 

323.  8.23,9 

—  9.30.57,4 

0,35476 

14,3 

3l0.22.21,5 

-12.39.56,4 

o,3o577 

14,3 

323.37.  2,1 

—  9.22.41 ,6 

0,35622 

i5,3 

3io  46.17,0 

—12.35.  4,4 

0,30767 

i5,3 

324.  5.47,3 

—  9-*4-«9,« 

0,35767 

16,3 

3lt    10.25,2 

— i2.3o.  5,4 

o,3o956 

16,3 

324.34.39,4 

-  9-  5.49,9 

0,35911 

«7.3 

311.34.45,6 

—  12.24.59,3 

0,31143 

»7,3 

325.  3  38,3 

—  8.57.14,0 

o,36o53 

18,3 

311.59.18,2 

—12.19.46,1 

o,3i329 

18,3 

325.32.43,8 

-  8.48.31,6 

0,36194 

i9»3 

312.24,  2,7 

—12.14  25,9 

o,3i5i3 

'9,3 

326.  1.55,7 

-  8.39.42,6 

0,36333 

«>.3 

3i2  48.58,7 

—  12.  8.58,5 

0,31695 

20,3 

326.31.14,0 

—  8.30.47,1 

0,36471 

ai, 3 

3i3.i4.  6,1 

—  12.  3.24.1 

0,31876 

21,3 

327.  o.38,5 

—  8.21.45,2 

o,366o8 

M,3 

313.39.24,7 

—11.57.42,5 

o,32o55 

22,3 

327.30.  9,0 

-  8.12,36,9 

0,36743 

a3,3 

314.  4.54,2 

— if.5i.53,9 

0,32233 

23.3 

327.59.45,5 

—  8.  3.22,2 

0,36877 

a4,3 

314.30.34.4 

-n. 45. .58,2 

0,32410 

«4,3 

328.29.28,0 

-  7.54.  1,2 

0,36909 

a5,3 

314.56  25,1 

-11  39.55,4 

0,32585 

25,3 

328.59  16,2 

-  7 •44-34,0 

0,37040 

26,3 

3l5.22.26,2 

-11.33.45,5 

0,32758 

:m6,3 

329.29.10,2 

—  7.35.  0,5 

0,37270 

27,3 

315.48.37,5 

—  11.27.28,5 

0,32930 

27,3 

329.59.  9,8 

—  7.25.20,8 

0,37398 

28,3 

3i6. 14.58,8 

-11.21.  4,4 

o;33ioo 

28,3 

330.29.14.9 

—  7.15.35,0 

0,37525 

^,3 

316.41  29,9 

—11.14.33,2 

0,33269 

29,3 

330.59.2.5,6 

—  7.  5.43,1 

0,37651 

3o,3 

317.  8.10,6 

-Il    7.54,9 

0,33436 

3o,3 

331.29.41. 7 

-  6.55.45,2 

0,37776 

3i  3 

332.  0.  3,3 

—  6.45.41,3 

0.37899 

Dée.      1,3    317  35.  1,0 

—11.  I   9,5 

0, 33603 

%M^  f*f 
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Comparaison  de  l'éphéménde  apee  les  observations. 


^. 


DATE   BT   LIED 

de 
robservation. 


1847*  Août  i3.  Londres... . 
14.  Londres.  .. 
14*  Cambridge. 
i5.  Cambridge. 
i5.  Londres... 

17.  Paris 

20.  Londres... 
Qi.  Markree... 
33.  Vienne. . . . 
06.  Vienne.. .. 
76*  Paris 

36.  Londres . . 
27.  Londres. . . 

37.  Paris 

a8.  Paris 

38.  Markree . . . 
29.  Londres.. 
3i.  Lofidres  ... 


EXCES  00  CALCUL 


en  ascens 
droite. 


3,9 

0,9 

1,5 
0,3 

—  4»6 
-0,6 

-  1,4 
-M 

-3,a 

—  0,4 

—  0,7 

-  4»6 

-  1,6 


en  décli- 
naison. 


0,3 
3,5 
3,5 

5,7 

1,6 

8,5 

>,^ 
9iO 
» 

0,4 
3,ti 

7*9 
3,6 

0,2 

3.4 

3,4 
0,5: 


1847.  Août3i.  Paris 

Sept.  I.  Londres..- 
a.  Londres..-. 

4.  Paris 

10.  Paria 

10.  Londnea. .. 

11.  Paris 

16.  Parla 

18.  Paris 

03.  Paris 

3o.  Paris. 

Oct.    3.  Paris. 

i3.  Paris 

14.  Paris 

i5.  Paris 

16.  Paris 


—  4,0 

—  0,6 

-  i,a: 

-H  i»9 

-  3,5 

.-+-  6»i 
•+-  1,9 

-i-o,a 

—  1,0 

—  1,6 

—  0,6 

-16.7 
-i5,8 
-14.5 


—  î,6: 

-•.4 

—  0,3 

-3,3 

-h  1,5 
-h  0,8 

—  o,.5: 
-♦-  8,9:: 

-+-6,4 

-+-  1,6 
0,0 

-a,5 
-+-  1,5 
-1,6 


N.  B.  Les  quatre  dernières  obserrationa  soat 
postérieures  an  calcul  de  Porbite. 


ASTRONOMIE.  —  Sur  l'éclipsé  de  soleil  du  9  octobre  1847.  (Extrait  d'une 

Lettre  de  M.  Laquiante  à  M.  jdrago.  ) 

«  J  ai  pu  observer  FécUpse  dans  mon  logement  au  château.  Mob  petit 
obsenratoire  est  un  peu  au  sud  et  à  Test  de  la  flèche  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  En  le  rapportant  à  la  position  de  cette  dernière ,  de  la  coonais» 
sance  des  temps , 

Ma  loDgilude  est^ 5'*25'  o'^  ea  arc,  2i»4o*  ^ »  ^^  temps. 

Latitude , . . . .       48^34' 53%45  N. 

»  Ma  pendule  est  réglée  au  moyen  d'une  lunette  méridienne  de  i  mètre 
de  longueur  et  de  74  millimètres  d^ouverture  ;  elle  grossit  soixante  fois.  Elle 
est  placée  à  une  croisée ,  sur  un  gros  mur  au  midi.  Les  brouillards  m'ont 
empêché  d^observer  des  passages  d'étoiles,  mais  jai  eu,  le  7  et  le  10,  des 
passages  du  soleil  au  méridien  ;  et  comme  la  pendule  marche  très-réguliè* 
rement,  je  crois  Theure  exacte  à  i  seconde  près,  et  peut-être  mieux.  Jn 
observé  Téclipse  avec  une  lunette  de  712  millimètres  d ouverture,  grossissant 
soixante-cinq  fois. 

n  Un  petit  nuage  qui  a  couvert  le  soleil  un  peu  avant  le  commencement 
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ma  empêché  d'observer  le  premier  contact  ;  lorsque  le  soleil  a  repam  ,  il  était 
déjà  trop  entamé  pour  pouvoir  même  estimer  le  moment. 

»  Le  premier  contact  intérieur ,  où  formation  de  1  anneau,  a  eu  lieu  à 

^^57"57*,  temps  moyen  de  Strasbourg. 

»  Le  deuxième  contact  intérieur,  ou  rupture  de  lanneau,  a  eu  lieu  à 

8^4'"  f3* ,  temps  moyen  de  Strasbourg. 

*»   1^  fin ,  ou  deuxième  contact  extérieur ,  a  eu  lieu  à 

9** 26*^39*,  temps  moyen  de  Strasbourg. 

»  lia  formation  de  lanneau  na  pas  été  instantanée;  Finstant  marqué  est 
celui  où  les  points  lumineux  qui  paraissaient  entre  les  montagnes  du  bord  de 
la  lune  se  sont  joints.  La  première  apparition  de  ces  points  à  eu  lieu  environ 
a  secondes  plus  tôt. 

»  L'instant  de  la  rupture  de  Tanneau  est  celui  où  les  points  ont  entièrement 
disparu  ;  ils  se  sont  montrés  environ  3  secondes  plus  tôt. 

"  La  fin  a  été  observée  à  travers  un  nuage  qui  rendait  le  bord  du  soleil 
ondulant;  cependant  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'erreur:  je  lai  très-bien 
vue.   » 

GÉOLOGIE.  —  Notice  sur  la  découverte  de  gîtes  riches  en  ossements  JossiLes 
dans  la  Russie  méridionale;  par  M.  Albxandre  de  Nordmann. 

M  Les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie 
de. la  Russie  n'ignorent  pas  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  découvert,  dans 
ce  grand  empire,  de  localités  riches  en  ossements  fossiles,  telles  que  les 
cavernes  à  ossements  ou  les  brèches  osseuses.  Les  cavernes  à  ossemetits  de 
la  Sibérie  et  de  l'Oural  n  ont  pas  encore  été  suffisamment  examinées  sous  ce 
rapport.  C'est  pourquoi  je  m'empresse  de  communiquer  à  l'Académie  que, 
durant  l'été  de  1846,  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir  dans  la  Russie  méri- 
dionale, quelques  lieux  très-riches  en  ossements  fossiles ,  dont  les  fouilles, 
à  peine  commencées,  ont  déjà  produit  d  abondants  résultats. 

9^  La  totalité  des  ossements  fossiles  que  j'ai  retirés  jusqu'à  ce  jour  s  élève 
déjà  à  plus  de  5 6001 14  mâchoires,  2280  dents  détachées  qu'on  peut  rap- 
porter à  plus  de  160  individus  et  à  27  espèces  diverses.  » 

Suivent  les  citations  détaillées  des  lieux  où  les  ossements  ont  été  dé- 
couverts. 

C.  B.,  1847.  ï">«  Semeslre,  (T.    XXV,  N'  16.)  74 


i 
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M.  G4iii8m ,  membre  de  rAcadémie  des  Beaux- Arts ,  écrit  i  rAcadémie 
pour  lui  rappeler,  à  ToccasioD  de  louvrage  de  M.  Niccolini,  qui  lui  a  été 
présenté  dans  la  dernière  séance,  qu'il  lui  a  soumis  en  i837  un  Mémoire 
accompagné  tle  dessins  sur  le  temple  dit  de  Serapis,  à  Pouzzoles.  Dans  ce 
Mémoire,  il  avait  émis  Topinion  que  ce  n'était  pas  à  Télévation  des  eaux  de 
la  mer  que  devait  être  attribué  Tenvabissement  des  eaux ,  mais  bien  aax 
oscillations  du  sol  de  cette  partie  de  la  Campanie,  et  il  combattait  les  obser- 
vations présentées  par  M.  Niccolini  au  sujet  de  ce  phénomène. 

(Renvoi  à  la  Commission  chargée  d'examiner  Touvrage  de  M.  Niceoiioi.) 

OPTIQUE.  —  Des  actions  que  les  diverses  radiations  solaires  exercent  sur  les 
couches  d'iodure ,  de  chlorure  ou  bromure  d'argent;  par  M .  Claudet. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Becquerel,    Babinet,  auxquels  s'adjoindront 
les  anciens  Commissaires  du  Mémoire  de  M.  Becquerel  fils.) 

L  auteur  se  propose  d^établir,  dans  ce  Mémoire,  que  les  rayons  les  moins 
réfrangibles  rouges,  orangés  ou  jaunes,  détruisent  par  leur  action  Feffet  quW 
produit,  sur  la  couche  photographiquement  sensible,  les  rayons  situés  à  lautre 
extrémité  du  spectre.  Il  ne  croit  pas  à  la  théorie  que  M.  Edmond  Becquerel 
avait  donnée  des  rayons  continuateurs.  Voici  une  des  expériences  citées  par 
M.  Claudet  : 

u  Après  avoir  exposé  une  plaque  à  la  lumière  du  jour  sous  un  tulle  noir, 

j  en  couvris  une  moitié,  et  je  soumis  l'autre  à  la  radiation  d'un  verre  rouge. 

Le  mercure  développa  une  image  du  tulle ,  sur  la  partie  qui  n'avait  été  affectée 

que  par  la  lumière  du  jour;  tandis  que  Vautre,  qui  avait  ensuite  reçu  l'action 

des  rayons  rouges ,  resta  tout  à  fait  noire.  Les  rayons  rouges  transmis  par  le 

verre  avaient  donc  détruit  complètement  l'efFet  produit  par  la  lumière  du 

jour.  Ce  i*ésultat,  dit  Fauteur,  était  déjà  connu  ;  mais  je  crois  avoir  observé  le 

premier,  qu  après  la  destruction  de  l'effet  photogénique,  la  plaque  recouvre 

sa  sensibilité  première.  Ainsi,  continue  M.  Claudet,  on  peut  exposer  une 

plaque  à  la  lumière,  détruire  Teffet  qu'elle  a  produit,  et  rendre  à  la  couche 

sa  sensibilité;  puis,  1  exposer  de  nouveau  à  la  lumière,  détruire  le  second 

effet  par  les  radiations  rouges,  orangées  ou  jaunes,  et  ainsi  de  suite  plusîeBis 

fois,  sans  changer  les  propriétés  de  chacun  de  ces  états.  On  voit,  diaprés  cela, 

qu^au  lieu  de  préparer  des  plaques  dans  Tombre ,  on  peut  le  faire  impooé* 

ment  en  plein  jour;  il  ne  s'agit ,  ponr  leur  donner  la  sensibilité  voulue,  que 

de  les  placer  pendant  quelques  minutes  sous  un  verre  rouge,  avaut  de  les 

mettre  dans  la  chambre  noire#  » 
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Nous  n'analyserons  pas  en  détail  les  nombreuses  expériences  à  Faide 
desquelles  M.  Claudet  établit  que  le  rouge  détruit  laction  photogénique  du 
jaune;  que  le  jaune  détruit  celle  du  rouge,  et  que  toutes  les  deux  détrui- 
sent laction  photogénique  de  la  lumière  du  jour.  Mais,  en  attendant  le  Rap- 
port de  la  Commission,  nous  remarquerons  avec  Tauteur,  que  le  composé 
chimique  semble  rester  toujours  le  même  sons  ces  diverses  influences,  et 
qu'il  n  y  a  aucune  séparation  ni  dégagement  des  éléments  constituants.  Si 
la  radiation  bleue  dégageait  un  de  ces  éléments,  on  ne  comprend  pas,  en 
effet,  comment  la  radiation  rouge  parviendrait  à  le  restituer. 

ÉLECTRO-CHIMIE.  —  Note  S ur  la  dorure  galvanique;  par  M.  deRuoiz. 

«  MM.  Barrai,  Chevallier  et  Henry  ont  £iit  hommage  à  TAcadépiie  d  un 
Rapport  d'expertise  qui  a  servi  de  base  à  un  jugement  récent.  Nous  venons, 
dans  Tintérét  de  la  science  et  de  Tindustrie ,  soumettre  à  TAcadémie  notre 
réponse  aux  principes  théoriques  posés  dans  ce  Rapport ,  et  auxquels  nous 
avons  vu  avec  peine  des  savants  de  premier  ordre  prêter  publiquement 
Tappui  de  leur  adhésion. 

I»  Ces  principes  se  résument  ainsi  : 

M  Sinon  Talcalinité,  au  moins  la  présence  d^une  base  alcaline  dans  la  li- 
n  queur  est  la  cause  efficiente  et  indispensable  du  succès  de  Topération. 
4«  D^où  résulte  qu  avec  une  solution  alcaline  d*or,  on  dore  très-bien  ;  qu  avec 
»  une  liqueur  contenant  un  alcali  et  des  acides,  on  peut  encore  dorer; 
n  enfin,  que  dans  une  liqueur  exclusivement  composée  d  acides,  la  dorure 
»  est  impossible.   » 

»  Cette  théorie  est  complètement  erronée,  et  nous  allons  le  prouver  in- 
contestablement par  lexpérience'Suivante  :  Si  Ton  dissout  du  perchlorure 
d*or  dans  l'eau,  et  que  Ion  y  plonge  des  lames  d'argent  ou  de  cuivre,  ces 
métaux  sont  immédiatement  attaqués,  noircis,  et  se  recouvrent  d'une  couche 
dor  métallique  à  l'état  brun ,  pulvérulent,  non  adhérent.  Mais  si  l'on  ajoute 
à  la  liqueur  une  proportion  d'acide  cyanhydrique  égale  à  deux  fois  et  demie 
le  poids  du  chlorure  d'or  (ce  qui  représente  28  équivalents  d'acide  cyanhy- 
drique pour  I  équivalent  de  chlorure  d'or),  on  voit,  dans  l'espace  d'une 
deniî-heure  au  plus ,  à  la  température  ordinaire^  la  liqueur  se  décolorer  corn- 
pJélement,  sans  qu'il  se  dégage  aucun  gaz  ou  qu'il  se  forme  aucun  précipité. 
Si  alors  on  plonge  des  lames  de  cuivre  ou  d'argent  dans  le  liquide,  on  voit 
ces  métaux  conserver  plus  d'une  heure  (nous  n'avons  pas  prolongé  Texpé- 
rience)  la  pureté  et  l'éclat  métallique  de  leur  surface.  L'addition  de  l'acide 
cyanhydrique  a  donc  enlevé  au  chlorure  d'or  sa  propriété  d'attaquer  l'argent 
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et  le  cuivre.  La  liqueur,  à  cet  état ,  ne  dore  pas  par  immersion;  mais  si,  avec 
les  précautions  d  usage ,  on  établit  un  courant  galvanique ,  on  voit  l  argent  e( 
le  cuivre  se  recouvrir  d'une  couche  dor  douée  de  Véclat  métallique  et  delà 
plus  parfaite  adhérence.  Nous  avons  Tbonneur  de  soumettre  à  TAcadémie 
trois  échantillons  obtenus  dans  une  liqueur  composée  de  loo  parties  d*eau , 
I  partie  de  perchlorure  d'or  et  de  2,5o  d'acide  cyanbydrique  réel.  Ces  écbao- 
tilions  sont ,  au  dire  des  hommes  compétents ,  supérieurs  en  beauté  k  ce 
qu'ils  ont  vu  jusqu'ici.  Le  premier  est  une  cuiller  d'argent,  dorée  et  brunie; 
lo  deuxième ,  un  ornement  de  bronze  n'ayant  subi,  après  la  dorure ,  aucune 
préparation;  le  troisième,  un  ornement  de  bronze  doré,  mis  en  couleur  et 
bruni.  Ces  trois  pièces  sont  chargées  d'une  couche  d'or  d'une  épaisseur 
double  de  celle  usitée  dans  l'industrie. 

'>  Je  soumets  en  même  temps  à  l'Académie  deux  petits  échantillons 
obtenus  dans  mon  laboratoire,  qui  démontreront  que  l'industrie  n'a  peut-être 
pas  assez  intelligemment  usé  des  procédés  que  je  lui  ai  fournis  pour  l'appli- 
cation des  divers  métaux.  Ces  deux  petites  pièces ,  recouvertes  de  cobalt, 
prouvent  qu'on  peut  obtenir  ainsi  des  mélanges  avec  For  d'un  aspect 
agréable,  et  produire  des  objets  doués  de  tout  l'effet  de  Tacier  poli,  sans 
avoir,  comme  ce  dernier,  l'inconvénient  de  se  rouiller.   » 

,Les  deux  académiciens  dont  il  est  question  dans  la  Note  précédente,  n'as- 
sistaient pas  à  la  séance,  et  ne  purent  pas,  suivant  l'usage,  prendre  connais- 
sance de  Finculpation  de  M.  de  Ruolz.  M.  Arago  prit  alors  le  parti  de 
s'adresser  à  M.  Barrai ,  qui  lui  remit  sur-le-champ  la  réponse  suivante. 
f  ip  secrétaire  en  donna  lecture  à  l'Académie. 

Note  de  M.  Barral  ^  en  réponse  à  M.  de  Ruolz. 

te  M.  de  Ruolz  cite  notre  conclusion  relative  à  la  dorure  par  immersion, 
et  la  généralise  pour  la  dorure  galvanique  ;  il  lui  donne  ainsi  une  inter- 
prétation complètement  contraire  à  notre  pensée.  I^es  expériences  de 
M.  de  Ruolz,  qui  dit  n'avoir  pu  dorer  par  immersion  dans  des  liqueoR 
acides,  bien  loin  d'infirmer  nos  travaux  et  notre  Rapport,  ne  font  donc  que 
leur  donner  une  consécration  nouvelle. 

»  Quant  à  la  dorure  galvanique,  nous  avons  dit  que  le  courant  électriqoe 
décomposant  toujours  \es  dissolutions  des  sels  métalliques,  la  présence  d*aB 
alcali  dans  la  liqueur  aurifère  n'était  pas  absolument  nécessaire  à  la  dorure, 
mais  qu  elle  était  cependant  d'une  certaine  utilité  pour  l'obtenlion  de  bons 
produits.  C'est  encore  ce  que  confirment  les  expériences  de  M.  de  Ruolz; 
car  il  se  forme  précisément  de  l'ammoniaque  dans  la  réaction  de  l'acide 
ycyanhydrique  sur  le  perchlorure  d'or.  « 
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M.  DoREY  a  rhonneur  d'offrir  à  TAcadémie  la  description  et  le  dessin 
du  mode  déclairage  employé  par  lui  pour  rendre  lumineux  [)endant  la 
nuit  les  chiffres  et  les  aiguilles  du  cadran  de  Thorloge  du  Musée  du  Havre. 

Son  procédé  consiste  à  éclairer  de  bas  en  haut,  et  par-derrière,  un  cadran 
i;n  glace  polie,  sur  lequel  les  divisions  et  les  chiffres  sont  peints  en  couleur 
légèrement  opaque,  de  telle  façon  que  les  rayons  lumineux  traversent,  pour 
se  diriger  vers  le  ciel,  le  cadran  sans  être  arrêtés,  et  ne  deviennent  appa- 
rents qu'à  la  rencontre  des  chiffres  et  des  divisions,  ainsi  que  des  aiguilles 
construites  également  avec  du  verre  enduit  d'une  couche  de  couleur  demi- 
transparente. 

M.  Renous-Graves  écrit  à  TAcadémie  pour  réclamer  la  priorité  d'invention 
du  nouveau  système  de  propulseur  proposé  par  M.  Seguirr. 

Réponse  de  M.  Seguier  à  la  réclamation  de  M.  Renous-Graves. 

u  Pour  toute  réponse  à  la  réclamation  de  M.  Renous-Graves,  M.  Seguier 
replacera,  dans  la  prochaine  séance,  sous  les  yeux  de  ses  collègues,  les  pièces 
déposées  par  le  réclamant  le  1 1  juillet  184^2,  consistant  en  un  Mémoire  sur 
la  navigation  aérienne  ^  suivi  d'un  plan  de  navire  aérien  conçu  d'après  un 
sjrstème  entièrement  nouveau.  L'examen  de  ce  travail  sera  la  seule  justifica- 
tion invoquée  par  M.  Seguier  contre  le  double  reproche  de  plagiat  et  de 
négligence  à  faire  le  Rapport  dont  il  a  été  chargé.    » 

M.  Achille  Brachet  écrit  pour  demander  qu  uue  Commission  soit  nommée 
au  sein  de  l'Académie  pour  examiner  les  idées  qu'il  lui  a  soumises  touchant 
Ydpplication  de  la  télégraphie  Chappe  à  la  télégraphie  électrique. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  présentés,  l'un 
par  MM.  Geevallier  et  Gorley,  et  Tautre  par  M.  Louis  Roux. 

I^a  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 


bulletin  bibliographique. 

L^ Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  4  octobre  1847^  ^^'^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Ricerche...  Recherches  théoriques  et  pratiques  sur  le  sang  humain;  par 
M.  F.  PoLLi.  Milan,  1847;  in-8*>. 

Flora. . .  Fbre  de  Palerme;  par  M.  Ph.  Parlatore;  tome  P',  partie  a. 
Florence,  1847;  ^^-8®. 
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Notevole.  .  .  Propriétés  notables  des  stries  longitudinales  dam  le  spectre 
solaire;  par  M.  Rogona-Scina.  (Extrait  du  Recueil  scientifique  de  physique  et 
(le  mat/iématiques ,  3®  année ,  n°  i8.)  I0-8**. 

Sulla  tromba. ..  De  la  trombe  qui  a  dévasté  le  parc  impérial  de  Monza, 
le  i3  mai  iS/^6; par  M.  fi.  M AGRiNi.  Milaa,  1847;  *°"8®-  (Extrait  du  tome XV 
du  Journal  de  l'Institut  lombard.) 

Risposta.  • .  Réponse  du  même  aux  considérations  de  M.  J.  Belli  sur  Us 
Twmbes  de  terre  et  de  mer.  Miiau,  1847  y  ^"'3^-  (Extrait  du  tome  XVI  du  même 
recueil.) 

Sulla  Eiettromozione . . .  De  l'Electromotion  terrestre;  par  le  même.  Milan , 
i845;  ii>8^ 

Discorso. . .  Discours  du  prince  Bonaparte  à  l  ouverture  du  Congrès  scienti- 
fique italien  de  Venise,  section  de  Zoologie,  le  i^  septembre  1847. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n^  {\o. 

Gazette  des  Hôpitaux \  n*^*  1 15  à  117. 

L'Union  agricole;  n?  172. 


L^Âcadémie  a  reçu,  dans  la  séance  du  i  ï  octobre  1847 9  '^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Scieneei, 
1  semestre  i847>  ^^  '4>  in-4^. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  ei  iki 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition ^  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  et 
M.  L.  Renier;  129*  livraison;  in-8*** 

Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle;  par  M.  D^Orbigny  ;  livraisons 
1 13  et  !i4;  in-8^ 

Bulletin  de  l  Académie  royate  de  Médecine;  tome  XII ,  n*  ^4;  in-8®. 

Annales  de  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris;  septembre  1847;  ^'^' 

Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  départementale  d'Agriculture  de  la  Drame; 
n**  i3;  in-8^ 

Exposé  des  Travaux  de  la  Société  fies  Sciences  médicales  de  la  Moselle,  1846; 
Metz,  iQ-8^ 

Détermination  d'une  plante  que  Strahon  a  nommée  KOP2ION ,  et  révÊaonit 
plusieurs  Cypéracées  usuelles;  fHU^  M.  RkFFESiEAXjJOBULUBi.  MootpelUef;  1647; 
in-8^ 

Relation  d'une  opéraiion  de  iaUle pratiquée  à  IHopit^Ude  Bon-Secours;  pw 
M.  Defer.  Metz,  1847;  iû-8''. 
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Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  octobre  1847;  iD-8®. 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique  ;  août  1847;  in-8**. 

Journal  de  Chimie  médicale;  octobre  1847;  '^^'^^' 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  octobre  1847  ;  iii-8®. 

Annales  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale,  et  de  Toxicologie  ;  par 
M.  Rognetta;  octobre  1847;  în-8^ 

Revue  scientifique  et  industrielle  y  sous  la  direction  de  M.  Quesneville;  juin 
i847;in-8^ 

De  r  Homme,  —  Poids  et  mesures  des  organes  de  l'homme,  dont  létal  normal 
avait  été  constaté  par  l'inspection  microscopique  des  tissus;  par  M.  le  professeur 
Gluge  ,  de  Bruxelles.  (Extrait  du  tome  XX  des  Mémoires  de  l* Académie  royale* 
des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique.  )  -|  feuille  ia-4^- 

Quelques  Remarques  sur  la  Théorie  expérimentale  de  la  formation  des  os,  de 
M.  Flonrens;  par  le  même.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  Médecine  de 
Ga#K/.)|  de  feuille  in-8^ 

Results  of . .  •  Résultats  des  observations  astronomiques  exécutées  au  cap  de 
Bonne-Espérance  pendant  les  années  i834  à  i838,  par  sir  John  F.  W.  Her8- 
CHEL.  Londres,  18/17;  in-4°. 

Âbstract. . .  Extrait  du  Mémoire  de  M.  Dent  sur  le  Pendule  présenté  à 
i Association  britannique  pour  ^avancement  des  sciences;  septembre  1 838  ;  \  de 
feuille  in- 1  a. 

Astronomiscfae .  . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  SghuMxVCHER  ;  n^  612; 
in-4*. 

Descriziooe . . .  Description  des  grands  Thermes  de  Pouzzoles ,  appelés  vulgai- 
rement Temple  de  Serapis;  par  M.  A.  Niccolini.  Naples,  1846;  in-4^ 

Memoria. . .  Mémoire  sur  l* Abaissement  de  température  produit  à  la  surface 
de  la  terre  durant  les  nuits  tranquilles  et  sereines,  et  sur  les  phénomènes  qui  en 
résultent  dans  les  basses  régions  de  la  terre;  par  M.  M.  Melloni  ;  in-4°- 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  18  octobre  184 7)  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences^ 
a*  semestre  1 847 ,  n®  1 5  ;  in-4®. 
An  Essay. . .  Essai  sur  le  Nil  et  ses  Affluents;  par  M.  Cu.-T.  Beke.  Londres^ 

1847;  în-8^ 

Der  Aetber. .  .  De  C Action  de  l'ither  contre  la  douleur;  par  M.  J.-B.  Dief- 
FENBAGH.  Berlin,  1847;  ^"*^''' 
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COMPTE  RENDU 

DES  SËANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE    DU    LUNDI    25    OCTOBRE     1847 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE.  —  Recherches  sur  les   comètes   périodiques; 

par  M.  U.-J.  Le  Vkebiek. 

a  L'origine  des  comètes,  leur  constitution  physique,  plus  mystérieuse 
chaque  jour,  et  l'inégalité  de  leur  marche  au  travers  de  notre  groupe  plané- 
taire, soulèvent  les  plus  difficiles  questions  du  système  du  monde,  questions 
dont  la  solution  ne  sera  ni  Tœuvre  d*un  seul  jour,  ni  Tceuvre  d'un  seul  homme. 
11  faudra  les  efforts  de  tous,  réunis  pendant  des  siècles,  pour  éclairer  com- 
plètement quelques  points  de  ce  magnifique,  mais  trop  obscur  problème. 
Plus  d  une  vérité  nous  restera  sans  doute  éternellement  cachée. 

»  f iCS  travaux  de  Newton  nous  ont  appris  à  calculer  le  mouvement  des 
comètes  autour  d'un  centre  unique  d'attraction;  plus  tard,  on  s^est  posé  à 
leur  égard,  ainsi  qu'on  lavait  fait  pour  les  planètes  principales,  le  problème 
des  perturbations.  Mais  la  solution  est  loin  d^avoir  été  aussi  complète. 

m  Peu  excentriques,  peu  inclinées  entre  elles,  les  orbites  des  planètes 
principales  sont,  en  tous  leurs  points,  très-distantes  les  unes  des  autres.  Ces 
conditions,  jointes  à  la  petitesse  relative  des  masses  perturbatrices^  donnent 
à  la  force  centrale ,  provenant  du  soleil ,  une  prépondérance  qui  maintient 
If  s  oscillations  des  orbites  dans  des  limites  étroites ,  et  assure  la  stabilité  du 
monde  planétaire. 

C.  g.,  i8i7,  »••  Semntre.  (T.  XXV,  N«  17.  )  ^^ 
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»  Il  n'en  est  point  ainsi  à  I  égard  des  comètes.  Celles  d'entre  elles  qui  se 
meuvent  dans  des  plans  peu  inclinés  à  Técliptique  y  coupent  à  très-peu  près 
les  orbites  d'une  ou  plusieurs  planètes.  Il  peut  donc  arriver  qu^elles  passent 
dans  le  voisinage  des  planètes  elles-mêmes  ;  et  que  l'action  pertubatrice, 
devenant  par  là  prépondérante,  les  dévie  de  leur  cours  primitif.  Telle 
comète,  abandonnée  à  elle-même,  eût  continué  à  se  mouvoir  dans  la  para- 
bole; tandis  que  l'action  de  Jupiter  la  jettera  pour  toujours,  ou  seulement 
pour  un  temps  limité,  dans  une  ellipse  restreinte.  La  même  cause,  qui  aura 
forcé  la  comète  à  décrire  cette  ellipse,  pourra  un  jour  nous  la  reprendre  et 
nous  l'enlever  définitivement,  en  la  rejetant  dans  une  courbe  à  branches 
infinies. 

"  De  pareils  exemples  se  sont  en  effet  produits  à  plusieurs  reprises ,  et  leur 
considération  est  très-propre  à  nous  instruire  du  rôle  que  jouent  les  comètes 
dans  Funivers.  Toute  théorie  doit  être  précédée  de  letude  attentive  des  faits. 
Détourné  de  cette  étude  par  d'autres  travaux,  j'ai  laissé  écouler,  depuis  mes 
premières  communications,  trop  de  temps  pour  que  FAcadémie  n'ait  pas 
perdu  de  vue  le  problème  que  je  me  suis  proposé.  Je  lui  demanderai  donc 
la  permission  de  rappeler  succinctement  en  quoi  il  consiste. 

»  Dans  le  mois  de  juin  de  Tannée  1770,  l'astronome  Messier  découvrit 
une  comète  entre  la  tête  et  l'extrémité  septentrionale  de  l'arc  du  Sagittaire. 
Invisible  sans  le  secours  des  lunettes  au  moment  de  sa  découverte,  cet  astre 
s'accrut  rapidement  en  dimension  et  en  éclat ,  à  mesure  qu'il  s'approchait 
de  la  terre.  Il  alla  se  perdre  dans  les  rayons  du  soleil  au  commencement  de 
juillet,  reparut  ensuite  vers  le  4  août,  et  fut  observé  jusque  dans  les  premiers 
jours  d'octobre. 

»  Toutes  les  tentatives  des  astronomes ,  pour  représenter  l'ensemble  des 
observations  au  moyen  du  mouvement  parabolique,  furent  inutiles.  Ce  fut 
seulement  six  ans  plus  tard  que  Lexell,  dont  la  comète  a  conservé  le  nom, 
établit  nettement  la  véritable  cause  de  ces  difficultés.  Il  prouva  que  la  comète 
ne  décrivait  point  une  parabole ,  mais  bien  une  ellipse  ;  et  qu'elle  accom- 
plissait sa  révolution  en  5  ans  et  demi  ! 

»  En  présence  d'une  découverte  si  nouvelle  et  si  inattendue,  on  objecta 
combien  il  serait  extraordinaire  qu'un  astre  revînt  fréquemment  dans  notre 
voisinage,  sans  qu'on  l'eût  jamais  aperçu.  Lexell  répondait  qu'il  se  pouvait  que 
la  comète  fût  nouvelle  ;  qu'elle  avait,  en  1767,  passé  très-près  de  Jupiter; 
que  peut-être  elle  décrivait  antérieurement  une  parabole,  et  que  l'action  de 
la  planète  l'aurait  jetée  dans  l'ellipse.  En  1779,  ajoutait  Lexell,  la  comèle 
s  approchera  une  seconde  fois  de  Jupiter,  qui  nous  Tôtera  peut-être  comme 
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il  nous  lavait  donnée  !  Effectivement ,  les  astronomes  ont  vainement  attendu 
le  retour  de  la  comète  de  Lexell  ! 

»  Dans  le  mois  de  novembre  de  Tannée  1843}  moa  savant  confrère  et 
ami,  M.  Faye,  découvrit  une  comète,  dont  il  fut  également  impossible  de 
représenter  les  observations  au  moyen  de  la  parabole.  Le  D^  Goldschmidt 
reconnut  qu^elle  décrivait  une  ellipse,  avec  une  période  de  7  ans  et  demi. 
La  remarque  qu^il  était  extraordinaire  qu  on  ne  Teût  jamais  aperçue ,  se 
reproduisit  d'elle-même  ;  et  M.  Faye  répondit  comme  Lexell ,  en  montrant 
que  Forbite  de  sa  comète  coupait  à  très-peu  près  lorbite  de  Jupiter. 

»  Il  me  parut,  en  outre,  digne  d  attention  que  la  région  du  ciel  où  pou- 
vait se  produire  une  rencontre  avec  Jupiter  fût,  à  quelque  cbose  près,  la 
même  pour  la  comète  de  Faye  que  pour  celle  de  Lexell.  Encore  peu  fami- 
liarisé à  voir  Jupiter  se  jouer  ainsi  avec  les  comètes,  il  me  sembla  singulier 
que  le  même  accident  fût  arrivé  à  deux  d'entre  elles,  et  surtout  dans  la 
même  région.  Pour  faire  disparaître  ce  que  la  répétition  de  cet  événement 
avait  de  surprenant,  je  fus  disposé  à  admettre  que  les  deux  astres  nen  fai- 
saient qu'un,  bien  que  leurs  orbites  de  1770  et  de  i843  fussent  complète- 
ment différentes. 

»  En  Tannée  18449  cependant,  Thabile  directeur  de  l'observatoire  du 
Collège  romain,  M.  de  Vico,  découvrit  une  comète  dont  la  périodicité  fut 
démontrée  par  M.  Faye.  Elle  accomplissait  sa  révolution  en  5  ans  et  demi 
environ ,  avait  aussi  son  aphélie  dans  les  mêmes  régions  que  les  deux  pré- 
cédentes ;  mais  elle  n'atteignait  point  tout  à  fait  jusqu^à  l'orbite  de  Jupiter. 
Cette  circonstance  devait  la  faire  exclure,  suivant  quelques  astronomes,  du 
nombre  de  celles  parmi  lesquelles  on  pourrait  espérer  de  retrouver  la  comète 
de  177p.  J^exposerai  ailleurs  en  quoi  ce  raisonnement  était  insuffisant. 

n  La  possibilité  que  la  comète  de  Vico  ne  fût  autre  que  celle  de  Lexell,  se 
présentait  alors  comme  une  objection  à  mes  premières  idées.  Les  comètes 
périodiques  de  Faye  et  de  Vico,  apparues  à  un  an  seulement  d'intervalle, 
étant  certainement  différentes  Tune  de  l'autre,  il  fallait  de  toute  nécessité 
admettre  que  Jupiter  avait  agi  au  moins  sur  deux  comètes,  et  dans  la  même 
région  du  ciel.  D'un  autre  côté,  il  y  avait  plus  de  chauces  de  retrouver 
parmi  les  deux  nouvelles  comètes  celle  de  f  jexell.  Seulement  le  travail  de- 
▼enait  immense,  et  j'ai  dû  y  consacrer  plusieurs  années,  celle  entre  autres 
qui  vient  de  s'écouler.  Bien  que  mes  recherches  soient  terminées,  quel  que 
soit  mon  désir  dVn  mettre  les  résultats  sous  les  yeux  de  l'Académie,  le  temps 
qui  me  sera  encore  indispensable  pour  rassembler  les  documents  relatifs  à  la 

75.. 
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comèCe  de  Vico  m^obligera  à  me  restreindre  aujourd'hui  à  la  comète  de 
Paye. 

»  Les  éléments  de  la  comète  de  1770  sont  fort  différents  de  ceux  des 
comètes  périodiques  de  i843  et  i844-  ^on  premier  travail  eut  pour  objet 
de  chercher  s'il  serait  possible  de  suivre  la  comète  de  1770  dans  le  voisinage 
de  Jupiter,  et  dans  les  autres  régions  qu^elle  aurait  parcourues^  jusque  dam 
les  années  i843  et  i844;  et  de  voir  si  cette  comète  viendrait  ainsi  se  placer 
sur  lune  ou  Pautre  des  orbites  des  comètes  périodiques  de  Paye  ou  de  Vico. 

"  Laplace,  en  se  fondant  sur  les  calculs  de  Burckardt,  a  examiné,  dans 
la  Mécanique  céleste^  quelle  avait  dû  être  la  marche  de  la  comète  de  1770» 
après  que  Jupiter  eut  agi  sur  elle  en  1 779  ;  en  sorte  que  le  travail  paraissait 
avoir  été  conduit  jusqu  a  cette  époque.  Malheureusement  il  était  impossible 
d  en  faire  aucun  usage.  La  grandeur,  la  nature  et  le  sens  des  perturbations 
que  la  comète  a  éprouvées  de  la  part  de  Jupiter,  ne  sauraient  se  calculer 
d^une  manière  aussi  absolue  que  l'indique  la  Mécanique  céleste.  En  faisant 
varier  les  éléments  de  Forbite  de  quantités  insensibles  relativement  à  Texac- 
titude  des  observations,  on  trouve,  pour  la  comète  aphélie,  des  routes  très- 
différentes  :  à  ce  point,  qu  il  demeure  incertain  si  elle  a  passé  au  delà  ou  en 
deçà  de  Jupiter,  au  travers  du  système  des  satellites,  ou  bien  loin  en  dehors 
de  ce  système.  J  ai  donc  dû  commencer  par  étudier  le  mouvement  de  la 
comète  de  1770,  en  lui  laissant  toute  la  latitude  que  comportaient  les  obser- 
vations qui  furent  faites  à  cette  époque. 

»  J'ai  établi  : 

»  i^.  Qu^il  est  impossible  que  la  comète  soit  allée  s  arrêter  dans  le  système 
de  Jupiter,  à  moins  qu  elle  ne  soit  tombée  sur  la  planète  même  :  accident 
très-peu  probable,  il  est  vrai,  sans  qu'il  soit  cependant  tout  à  fait  inad- 
missible. 

»  a^.  J  ai  montré  que  Jupiter  pouvait  avoir  forcé  la  comète  à  décrire  une 
hyperbole  autour  du  soleil.  Dans  ce  cas,  nous  ne  devrions  point  nous  at- 
tendre à  la  revoir,  puisqu'elle  irait  sans  cesse  en  s^éloignant  de  notre  système 
pour  passer  dans  d*autres  sphères  d'attraction. 

»»  3*".  Il  se  peut  encore  que  la  comète ,  après  avoir  échappé  à  Taction  de 
.lupiter,  ait  poursuivi  sa  route  dans  des  ellipses  à  très-longue  période;  mais 
il  est  beaucoup  plus  probable  qu'elle  a  continué  à  se  mouvoir  dans  des  ellipses 
dont  la  période,  assez  restreinte,  devrait  nous  permettre  de  voir  souvent 
son  retour.  J'ai  donné  une  Table  complète  des  éléments  de  toutes  les  ellipses 
possibles.  Table  qui  va  maintenant  nous  servir  de  base. 
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»  La  route  que  la  comète  a  dû  tenir,  postérièureuieat  à  launée  1779,  est 
eu  effet  si  incertaine ,  par  ia  nature  même  du  problème ,  qu  il  serait  impos^ 
siUe  de  suivre  le  premier  mode  de  solution  que  nous  avons  proposé,  et 
qu'il  est  indispensable  d  y  substituer  le  suivant  : 

»  On  examinera  d^abord  si  les  éléments  d'une  des  nouvelles  comètes,  cal- 
colés  an  moyen  des  observations ,  se  rencontrent  parmi  les  systèmes  d'élé- 
ments de  la  Table;  et s*il  arrivait  qu^il  en  f&t  précisément  ainsi,  on  conclurait 
à  juste  titre  quon  a  effectivement  retrouvé  la  comète  de  1770,  et  de  plus, 
qae  cette  comète  n^a  point ,  depuis  1 779 ,  éprouvé  de  perturbations  consi- 
dérables. 

n  On  ne  doit  toutefois  guère  compter  que  le  problème  se  présentera  dans 
an  si  grand  état  de  simplicité,  à  moins  que  les  perturbations  de  1779  n  aient 
rendu  la  durée  de  la  révolution  assez  longue.  La  loi  du  mouvement  de  la 
comète  la  ramène,  en  effet,  à  chacune  de  ses  révolutions ,  dans  les  parages 
du  ciel  où  elle  a  déjà  éprouvé  Taction  perturbatrice  de  Jupiter.  Si  ce  re- 
tour ne  s'effectue  qn^à  de  longs  intervalles,  tons  les  5o  ou  60  ans  par 
exemple,  il  pourra  facilement  arriver  que  la  comète  traverse  plusieurs 
fois  de  suite  Torbite  de  Jupiter,  à  des  époques  où  cette  planète  sera  assez 
éloignée  du  poio):  dmtersection  des  orbites;  et  qu^ainsi  la  comète  échappe 
pendant  quelques  siècles  à  une  action  intense  de  Jupiter. 

«  Si ,  au  contraire ,  la  durée  de  la  révolution  de  la  comète  est  très-courte , 
et  qu'ainsi  elle  revienne  fréquemment  dans  la  région  du  ciel  où  elle  peut 
s'approcher  de  Jupiter,  il  y  aura  une  très- grande  probabilité  qu'une  pa- 
reille approche  se  reproduira  au  bout  d^un  petit  nombre  d^années,  à  partir 
de  17799  d'autant  plus  que  la  comète  étant  alors  vers  son  aphélie,  son 
mouvement  devient  très-lent,  et  quelle  laisse  ainsi  à  Jupiter  tout  le  temps 
nécessaire  pour  la  rejoindre. 

.  »  Il  faudra  donc ,  dans  le  cas  on  les  éléments  de  la  nouvelle  comète  ne 
se  trouveraient  pas  avec  une  exactitude  suffisante  dans  la  Table  des  éléments 
de  celle  de  1 770 ,  il  faudra  examiner  si  cette  nouvelle  comète  n  a  pu  éprouver 
aucune  perturbation  depuis  1779  jusqu'à  sa  découverte.  Si  dans  cette  pé- 
riode de  temps,  elle  n'avait  subi  aucune  notable  déviation  du  mouvement 
régulier,  Thypothèse  de  son  identité  avec  la  comète  de  1770  devrait  être 
abandonnée. 

I»  Mais  si  la  nouvelle  comète  a  éprouvé,  depuis  1779  jusqu'à  son  appari- 
tion, des  perturbations  notables,  il  faudra  les  calculer  avant  de  se  prononcer 
pour  ou  contre  l'identité  soupçonnée.  Il  pourra  peut-être  arriver  que  les 
nouveaux  éléments  soient ,  à  cause  de  la  perfection  des  observations  mo- 
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dcrneS)  assez  précis  pour  qiion  en  puisse  conclure,  sans  ambiguïté,  les  ex- 
pressions des  perturbations  antérieures,  la  position  de  la  comète  en  1779» 
et  tous  les  éléments  de  son  orbite.  Alors,  encore,  il  suffira  d^examiner  si ctes 
éléments  se  rencontrent  ou  s'ils  ne  se  trouvent  pas  dans  notre  Table,  pour 
que  la  question  soit  résolue. 

»  Lorsque  les  éléments  de  lorbite  de  la  nouvelle  comète  auront  été  cal- 
culés sur  une  seule  apparition ,  ils  ne  jouiront  pas ,  en  général,  de  la  précisioQ 
que  nous  venons  de  supposer.  Us  pourront  être  plus  sûrs  que  ceux  qu  on  a 
déduits  des  observations  de  Messier,  pour  la  comète  de  1770.  Mais  ces  der- 
niers n'ont  servi  à  suivre  la  comète  que  pendant  9  années,  depuis  1770  jost 
qu  en  1779  '}  tandis  que  ceux  de  la  nouvelle  comète  devront  servir  à  fixer  sa 
position  plus  de  60  ans  avant  son  apparition,  s*il  s'agit  d'un  astre  découvert 
depuis  i84o.  Aussi  ne  pourra-t-on  pas  plus  compter,  dans  ce  cas,  sortes 
résultats  déduits  des  observations  actuelles,  et  étendus  d'une  manière  ab- 
solue à  l'époque  de  1779,  que  sur  ceux  qu'on  eût  déduits,  pour  la  même 
époque,  d'une  seule  valeur  des  éléments  de  la  comète  de  1 770 ,  calculés  aa 
moyen  des  observations  de  Messier. 

»  On  n^aura  donc ,  daos^ces  circonstances,  qu'une  seule  ressource.  Il  faudra 
appliquer  à  la  théorie  de  la  nouvelle  comète  la  méthode  que  nous  venons  de 
suivre  pour  celle  de  1770;  déterminer  toutes  les  positions  qu^elle  a  pu  occo- 
per  en  1779,  et  les  éléments  de  toutes  les  orbites  qu'elle  a  pu  parooiuVy 
sans  incompatibilité,  avec  les  observations  récentes.  On  cherchera,  enfin,  s  H 
se  trouve  dans  la  Table  de  ces  positions  et  de  ces  éléments  une  solution  ideo- 
tique  avec  l'une  des  différentes  solutions  renfermées  dans  la  Table  qui  fait 
connaître  tous  les  mouvements  que  la  comète  de  1770  a  pu,  à  la  rigaeur^ 
affecter  en  1779. 

n  C'est  conformément  à  ces  principes  que  nous  allons  étudier  les  révdo- 
tions  de  la  comète  de  Faye,  antérieurement  à  son  apparition  en  Tanoée  i843. 

n  Parmi  les  orbites  possibles  de  la  comète  de  1770,  s'en  trouve  une  dont 
le  demi-grand  axe  est  le  même  que  celui  de  la  comète  de  Faye.  Les  deux  ex- 
centricités diffèrent  de  0,1,  les  inclinaisons  de  5  degrés,  les  longitudes  àa 
périhélies  de  22  degrés,  les  longitudes  des  nœuds  de  3i  degrés;  enfin,  ks 
longitudes  vraies  de  29  degrés.  Certes,  il  n'y  a  pas  identité  entre  ces  orbites; 
mais  les  différences  ne  sont  pas  tellement  grandes,  qu'on  ne  puisse  les  attri- 
huer  aux  perturbations  intermédiaires,  éprouvées  par  la  comète  de  i843- 
Et,  dès  lors,  nous  ne  devrons  nous  prononcer  d'une  manière  définitive  qaV 
près  avoir  établi  complètement  la  théorie  de  cette  comète. 
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»  Pour  fixer,  au  moyen  des  observations ,  les  éléments  de  lorbite  en  i843, 
yai  fait  usage  de  toutes  celles  que  j'ai  pu  recueillir,  et  notamment  des  admi- 
rables observations  de  Poulkova»  Indépendamment  des  éléments  les  plus 
probables,  dont  j  ai  obtenu  la  valeur,  j*ai  d&  porter  toute  mon  attention  sur 
les  incertitudes  dont  ces  éléments  sont  susceptibles,  et  déterminer  les  limites 
entre  lesquelles  chacun  d'eux  peut  varier.  C'est  au  moyen  de  ces  données 
que  nous  allons  remonter  dans  le  passé. 

»  Les  petites  perturbations,  produites  par  la  plupart  des  planètes,  étant 
de  beaucoup  inférieures  aux  erreurs  qui  peuvent  provenir  de  Tincertitude 
des  éléments  elliptiques,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d^en  tenir  compte.  L'ac- 
tion de  Jupiter  sera  la  seule  qui  devra  être  prise  en  considération.  L'or- 
bîté  de  la  comète  coupe,  il  est  vrai,  à  pen  près  Torbite  de  Mars.  Mais  la 
masse  de  cette  planète  est  très-petite;  et  de  plus,  j'ai  pu  m'assurer  que  ces 
deax  astres  étaient  toujours  restés  très-loin  lun  de  Tautre. 

^  C'est  au  plan  de  lorbite  de  Jupiter  et  à  Téquinoxe  moyen  de  i844  ^^e 
se  rapporteront  toutes  nos  déterminations.  Ayant  à  reprendre  les  événements 
dsODS  un  ordre  inverse  de  celui  suivant  lequel  ils  se  sont  passés,  il  sera  com* 
mode  de  cbang[er  le  siçne  du  temps  et  de  compter  les  longitudes  dans  le  sens 
rétrograde. 

Première  période ,  de  i843  à  1889. 

I*  fia  comète  ne  s'est  point  approchée  de  Jupiter  à  une  distance  infé- 
rieure à  la  neuvième  partie  de  la  distance  de  la  comète  au  soleil.  Ce  n  est 
pas  une  approche  assez  grande  pour  amener  une  perturbation  capable  de  dé- 
former Torbite.  Cependant ,  comme  elle  s'est  praduite  à  une  époque  où  les 
deux  astres  avaient  à  peu  près  la  même  vitesse,  et  qu'ainsi  ces  astres  sont 
demeurés  longtemps  en  présence,  il  a  été  nécessaire  d  en  calculer  le  résultat 
avec  soin.  La  comète  était  alors  dans  ses  plus  grandes  latitudes  boréales.  Son 
nœud  a  donc  pu  être  affecté  d'un  mouvement  notable,  et  nous  pouvons  pré- 
voir que  ce  niouvement  doit  être  fondamental  dans  notre  théorie. 

»  Si  les  plans  des  orbites  de  Jupiter  et  de  la  comète  se  confondaient,  ces 
orbites  se  couperaient  rigoureusement  dans  les  deux  points  où  leurs  rayons 
vecteurs  deviennent  égaux  dans  une  même  direction.  Les  deux  astres  pour- 
raient, à  quelque  jour,  venir  se  heurter  en  lun  ou  lautre  de  ces  points. 

Il  Admettons  actuellement  une  faible  inclinaison  entre  les  plans  des  orbites. 
Si  Tintersection  mutuelle  n'est  pas  dirigée  suivant  Tun  des  rayons  dont  nous 
venons  de  parler,  les  orbites  ne  se  couperont  plus.  Mais  elles  pourront  encore, 
quelle  que  soit  la  position  de  Tintersection ,  s'approcher  beaucoup  l'une  de 
Tautre,  à  cause  do  la  petitesse  supposée  dans  Finclinaison  mutuelle. 
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«  Il  en  sera  autrement ,  enfin ,  si  rinclinaîsondes  plans  des  orbites  est  con- 
sidérable; si  elle  s^élève  à  Il^54^  comme  dans  le  cas  actuel.  U  deviendra 
indispensable,  pour  que  les  orbites  aient  deux  points  très-voisins  et  à  peu 
près  communs ,  que  Tintersection  de  leurs  plans  ne  soit  pas  éloignée  de  Tun 
des  systèmes  de  points  qui  coïncidaient  quand  les  plans  se  confondaient. 

n  Or,  dans  la  période  que  nous  considérons ,  le  noeud  a  rétrogradé  de  6^  57'. 
Sa  distance  à  Taphélie,  qui  était  de  +  i4^6%  s^est  réduite  à  +  8^8^  Enfin  » 
Finclinaison  s  est  élevée  de  1 1^54'  à  i3^  54'-  On  comprend  quelle  haute  im- 
portance auront  de  pareils  changements  sur  la  valeur  de  la  très-petite 
distance  qui  doit  avoir  lieu  en  1816. 

Deuxième  période ,  de  1839  a  18 19. 

»  Ijes  perturbations  produites  durant  ces  vingt  années  sont  fort  petites. 
Elles  ont  cependant  été  calculées  rigoureusement ,  afin  de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  Texactitude  des  déterminations  subséquentes  : 
elles  offriront  des  documents  certains  à  ceux  qui  voudront  se  livrer  à  de 
nouvelles  recherches  sur  cette  matière. 

Troisième  période,  de  1819  à  1814* 

M  Dans  le  mois  d  avril  de  Tannée  1816,  la  comète  a  passé  dans  le  voisi- 
nage de  Jupiter.  Aucune  des  hypothèses  possibles  sur  la  valeur  des  élément», 
n'a  cependant  amené  une  approche  inférieure  au  quart  de  la  distance  de 
la  terre  au  soleil.  11  en  est  résulté  des  perturbations  très-notables  sans  doute  ; 
mais  celles  de  plusieurs  éléments  B*ont  pas  été  suffisantes,  et  celles  des  autres 
éléments  n^ont  pas  eu  le  sens  convenable  pour  établir  l'identité  de  la  comète 
avec  celle  de  1770,  indépendamment  de  perturbations  encore  plus  fortes 
et  antérieures  à  Fépoque  de  18 16. 

>'  Les  premiers  aperçus  et  les  premiers  calculs ,  effectués  au  moyen  de 
1  orbite  de  i843,  et  avant  la  détermination  d  aucune  perturbation,  sem- 
blaient indiquer  la  possibilité  d  une  approche  plus  grande  que  celle  qu^on 
a  obtenue  en  définitive.  En  tenant  compte  des  perturbations  intermé- 
diaires, on  a  augmenté  la  valeur  de  la  plus  courte  distance  de  la  comète  et 
de  Jupiter.  Lorsque,  le  a  avril  18 16,  les  deux  astres  se  trouvaient  à  leur 
distance  minimum,  la  comète  était  à  io°6'  de  son  nœud  descendant.  Or  la 
longitude  du  nœud,  qui  était  de  3!i4°4o'  en  i843 ,  était  réduite ,  le  2  avril 
18 16,  à  3x5^4^'  P^t*  1^^  perturbations.  Cette  rétrogradation  de  8^58'  a 
eu  pour  effet  d  éloigner  la  planète  et  la  comète  de  Tintersection  mutuelle 
des  orbites,  au  moment  où  leurs  rayons  sont  devenus  sensiblement  é^un. 
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Cest  cette  rétrogradation  qui  a  porté  à  plus  de  lo  degrés  des  angles  qui 
n'eussent  pas  été  de  12  degrés;  c'est  à  elle,  enfin,  que  nous  devons  de  n avoir 
pas  eu  en  18 16  des  perturbations  plus  considérables. 

4  Voici  les  expressions  des  éléments  au  a8  janvier  i8i4)  &  1^  fin  de  ta 
période  que  nous  considérons  ici  : 

Demî-grand  axe =  3,86851 3      —  0,067500a  —  0,006 g52  a^ 

Anomalie  moyenne =  34i®34'  9"  -h  o*»53'27'^a  —         17^54" «' 

Angie  de  Texcentricité =     33.39.52     -h  o.55.3o   a  -h  5.23   a* 

Longitude  du  périhélie =  3o4.  2.55     +  i.5o.53   a  +         '^•49   ^' 

Longitude  du  nœud  ascendant.  .. .  =  3o8. 28.32     —  1.57.37    a  +  8.35   a' 

Inclinaison =      8. 11 .24    —  o  43*58  a  +         i5.56   a'. 

a  est  une  indéterminée  dont  nous  n  aurons  point  à  faire  varier  la  valeur  au 
<lelà  des  limites  it:  2. 

n  Les  éléments  de  la  comète  de  1770  peuvent,  pour  la  plupart,  acquérir 
<les  valeurs  très-diverses  après  les  perturbations  de  1779.  ^^  noeud  seul  n  une 
position  assez  bien  définie  :  il  y  avait,  entre  ce  nœud  et  celui  de  la  comète 
de  1843,  une  différence  de  3o  degrés.  Les  perturbations  que  nous  venons 
d'examiner  n^ont  fait  que  laccroitre,  loin  de  la  diminuer.  C*est  lune  des  cir- 
constances qui  s  opposent  avec  le  plus  de  force  à  Tidentification  des  orbites, 
parce  qu'il  suffit ,  à  son  égard ,  de  la  simple  géométrie  pour  en  contrôler 
l'exactitude. 

n  Trois  révolutions  de  la  comète  valent  sensiblement  deux  révolutions  de 
Jupiter.  Ces  deux  astres  s'étant  approchés  lun  de  1  autre  en  1816,  la  même 
circonstance  pourra  se  renouveler  en  1792.  Mais  il  ne  parait  point  possible 
qu  il  en  résulte  des  perturbations  plus  grandes  dans  le  second  cas  que  dans  le 
premier.  Or,  si  l'on  considère  que,  de  1792  à  1779,  il  ne  devinait  y  avoir 
qu'un  peu  plus  dune  révolution  de  la  comète,  ou  un  peu  plus  de  deux,  dans 
le  cas  où  cet  astre  serait  identique  avec  la  comète  de  1770,  on  reconnaîtra 
quUI  serait  nécessaire  dobtenir  dans  le  demi-grand  axe  des  changements 
considérables,  auxquels  il  est  à  peu  près  certain  qu'on  n  arrivera  pas. 

»  Je  n'ai  point  laissé,  cependant,  de  continuer  mes  recherches,  afin  de  ne 
donner  aucune  prise  au  doute,  et  surtout  pour  tâcher  d^éclaircir  t  origine  si 
inceitaine  de  la  comète  de  i843. 

Quatrième  période ,  de  i8i4  à  1797. 

n  Les  positions  relatives  de  la  comète  et  de  Jupiter  s  eiant  reproduites 
à  très- peu  près  les  mêmes  que  durant  la  période  de  i836  à  1819,  on  a  pu, 
avec  quelques  précautions,  déduire  les  unes  des  autres.  Je  me  dispense  de 
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rapporter  les  nouveaux  éléments,  qui  différent  peu  de  ceux  qiie  nous  avons 
donnés  en  i8i4* 

»  Le  mouvement  de  la  comète  sera  trop  rapide,  quand  on  supposera  a 
positif  ou  même  négatif,  et  très-voisin  de  %éro^  pour  qu'elle  ne  précède  pas 
la  planète  au  moment  où  elle  s  approchera  de  son  orbite.  Dans  ces  hypo- 
thèses, la  comète  échapperait,  pendant  un  grand  nombre  de  révolutioos,  à 
Taction  puissante  de  Jupiter.  Il  faudrait  remonter  à  un  passé  très-éloigné; 
pour  trouver  Tépoque  de  son  introduction,  comme  comète  4 courte  période, 
dans  notre  système  planétaire.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  qaestioD. 

Cinquième  période  y  de  1797  à  1792. 

»  L^hypothèse  a  =r  —  l|.  est  sensiblement  celle  qui  permettra  à  la  comète 
de  passer  plus  près  de  Jupiter  :  la  plus  courte  distance  sera  égale  ù  o^ai, 
la  distance  de  ta  terre  au  soleil  étant  prise  pour  unité.  Cette  hypothèse 
fournit,  il  est  vrai,  entre  la  théorie  et  les  obsei^vations  faites  en  1^4^, 
des  différences  un  peu  fortes  ;  mais  ce  n  est  pas  une  raison  pour  la  rejeter 
lorsqu'il  s'agit  de  comparer  entre  elles  des  époques  distantes  de  plus  de 
5o  ans.  La  comète  d'Encke  a  présenté  de  pareilles  difficultés,  dont  il  a  falto 
chercher  l  explication  ailleurs  que  dans  les  perturbations  produites  par  les 
planètes. 

»  J  ai  trouvé  ainsi  que  le  grand  axe  de  la  comète  n'avait  point  changé 
sensiblement  de  valeur;  ce  qui  exclut  la  possibilité  de  Tidentité  avec  la 
comète  de  1770.  Le  nceud,  de  son  côté,  a  rétrogradé  de  i4  degrés,  ea  s'é- 
lotgnant  de  plus  en  plus  de  celui  de  la  comète  de  1 770.  L  mclinaison  s'est 
réduite  à  moins  de  5  degrés ,  condition  également  incompatible  avec 
Tidentité. 

»  Nous  sommes  donc  autorisés  à  conclure  d'une  manière  définitive,  que  Ut 
comètes  périodiques  de  Fajre  et  de  LexelL  sont  deux  astres  différents  tuR 
de  Vautre. 

»  C'était  un  point  d  astronomie  qui  avait  besoin  d'être  fixé  d'une  manière 
nette.  Lorsqu'on  se  demandait  si  les  deux  astres  apparus  en  1770  et  en  1843 
étaient  distincts  l'un  de  Tautre,  ou  bien  si  le  second  n'était  qu'un  retour  da 
premier,  il  n'était  point  admissible  qu'on  restât  à  cet  égard  dans  la  moindre 
incertitude.  Cette  question  une  fois  résolue,  j  aurais  pu  regarder  mon  travail 
comme  terminé.  J'ai  toutefois  désiré  savoir  jusqu'à  quelle  époque  il  faudrait 
remonter  pour  y  fixer,  avec  quelque  raison,  l'origine  du  mouvement  dont  la 
comète  de  Paye  est  encore  animée  de  nos  jours.  Peu  de  mots  me  suffiront 
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pour  exposer  le  résultat  de  cette  deraière  recherche^  dont  il  faut  avant  tout 
bien  fixer  le  sens. 

n  Les  éléments  dont  nous  sommes  partis  en  i843  étaient,  à  cette  époque , 
resserrés  entre  des  limites  fort  étroites.  Cette  légère  incertitude  a  suffi  pour 
en  amener  une  beaucoup  plus  considérable  dans  Tévaluation  de  certaines 
perlorbations.  Les  nouvelles  erreurs  ont  réagi  à  leur  tour  sur  la  discussion 
des' phénomènes  antérieurs,  à  ce  point  que  nous  avons  pu ,  en  179^ ,  amener 
de  nouveau  la  comète  vers  Jupiter,  ou  bien  la  laisser  échapper  à  Faction  de 
celte  planète.  On  voit  que ,  dans  cet  état  du  problème ,  il  n  y  a  pas  à  se  poser 
d*une  manière  absolue  cette  question  :  En  quelle  armée  l'action  de  Jupiter 
a^t-elle  donné  à  la  comète  son  orbite  actuelle  ?  Mais  on  peut  prétendre  à 
fixer  T époque  la  moins  reculée  où  ce  phénomène  a  pu  s^accomplir. 

»  Il  est  nécessaire ,  pour  cet  objet ,  de  reprendre  les  éléments  qui ,  en  1 792, 
oot  donné  les  plus  grandes  perturbations.  Ces  perturbations  ont  amené  le 
norad  à  coïncider  à  très-peu  près  avec  Taphélie.  C'est  assez  dire  que,  lorsque 
Jnpitef*  a  troublé  la  comète  en  1 769 ,  à  une  époque  antérieure  à  1 792  de 
tonte  la  durée  de  trois  révolutions  de  la  comète,  il  n*y  a  point  eu  une  grande 
approche  des  deux  astres,  bien  que  llnclinaison  des  orbites  fût  réduite  à 
moins  de  5  degrés.  Malgré  ces  circonstances,  le  plus  grand  effet  de  l'action 
de  Jupiter  s'étant  produit  cette  fois  assez  loin  du  nœud ,  cet  élément  a  subi 
une  rétrogradation  très-forte ,  et  dont  la  valeur  diffère  énormément,  pour  de 
très-faibles  changements,  dans  les  autres  éléments  de  Tellipse. 

»  Aussi  peut-on  choisir  ces  éléments  de  manière  que  le  nœud  vienne 
précéder  I  aphélie  dans  le  voisinage  du  point  où  la  comète  a  son  rayon  vecteur 
^^1  au  rayon  correspondant  de  Jupiter.  L'inclinaison  elle-même  est  alors 
trèsrpetite.  Il  est  donc  possible  qu'un  peu  moins  de  six  révolutions  avant 
Tannée  179^2,  c  est-à-dire  dans  Tannée  1747»  I^  comète  soit  passée  assez  près 
de  Jupiter  pour  que  sa  marche  ait  été  complètement  changée.  C'est  au 
moins  jusqu'en  cette  année  1747  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  V époque 
oà  la  comète  de  Fajre  a  commencé  à  décrire  V ellipse  restreinte  dans  laquelle 
ntms  Vavons  obsers^e  de  nos  jours.  Ce  nest  qu'au  i3*"*  des  retours  au  pé- 
rihélie, qui  ont  eu  lieu  depuis  lors,  qu'elle  a  été  enfin  saisie  par  notre  savant 
confrère.   » 
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ASTRONOMIE.  —  Mémoire  sur  le  degré  d'exactitude  ai^ec  lequel  on  peut 
détemdner  les  orbites  des  planètes  et  des  comètes;  par  M.  AuGUsm 

CSaucht. 

« 

§  I".  —  Considérations  générales. 

u  Ed  parlant  des  formules  dont  je  me  suis  servi  dans  mes  précédents 
Mémoires,  pour  calculer  les  distances  de  Mercure  et  dHébé  au  soleil  et  à 
la  terre ,  et  en  se  servant  d'observations  faites  dans  un  intervalle  de  temps 
pendant  lequel  les  perturbations  du  mouvement  d'un  astre  resteraient  insen- 
sibles ,  on  pourrait  déterminer  exactement  1  orbite  de  cet  astre ,  si  Ton  par- 
venait à  obtenir  les  développements  de  la  longitude  et  de  la  latitude  géocen- 
triques  du  même  astre  suivant  les  puissances  ascendantes  du  temps  £,  ou 
du  moins  les  coefficients  des  termes  qui ,  dans  ces  développements ,  renfer- 
ment des  puissances  du  temps  inférieures  à  la  quatrième.  Cest  à  former  ces 
coefficients  que  servent  les  méthodes  d'interpolation.  D ailleurs,  les  résultats 
fournis  par  ces  méthodes  sembleraient  devoir  être  d'autant  plus  exacts,  que 
le  nombre  des  observations  employées  est  plus  considérable.  C^est  pourtant 
ce  qui  n arrive  pas  toujours ,  et  Ion  doit  faire  à  ce  sujet  une  remarque  im- 
portante. Les  anciennes  méthodes  d'interpolation,  par  exemple  les  métbodes 
de  Lagrange  et  de  Laplace,  ne  peuvent  faire  concourjir  à  la  détermination 
des  coefficients  des  quatre  premiers  termes  de  chaque  développement  uo 
nombre  n  d'observations  supérieur  à  quatre,  que  sous  la  condition  d'intro- 
duire daus  le  développement  cherché  toutes  les  puissances  du  temps  d'on 
degré  inférieur  à  n.  Or  cette  condition  est  très-peu  favorable  à  la  précision 
des  calculs,  attendu  que  les  erreurs  dobservation  peuvent  occasionner,  dans 
la  détermination  du  coefficient  dune  puissance  de  £,  des  erreurs  d'autant 
plus  grandes  que  cette  puissance  est  d'un  degré  plus  élevé.  Il  en  résulte  qae, 
dans  le  cas  assez  ordinaire  où  le  développement  d'une  variable  pourrait, 
dans  lintervalte  de  temps  qui  sépare  les  observations  extrêmes,  être  sensi- 
blement réduit  à  ses  quatre  premiers  termes,  les  termes  suivants,  sensible- 
ment nuls,  paraîtraient  souvent  acquérir  des  valeurs  considérables,  si,  en 
faisant  usage  de  la  méthode  d'interpolation  de  Lagrange  ou  de  Laplace,  oa 
voulait  faire  servir  à  la  détermination  des  coefficients  des  quatre  premio^ 
termes  plus  de  quatre  observations.  11  y  a  plus  :  la  détermination  du  coeffi- 
cient de  t^^  et  surtout  du  coefficient  de  /',  effectuée  à  l'aide  de  ces  méthodes, 
sera  souvent  très-peu  exacte,  non-seulement  lorsqu'on  fera  usage  de  quatre 
observations  seulement ,  mais  aussi  quand  ce  nombre  des  observations  de- 
viendra supérieur  à  quatre.  Au  contraire,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  une 
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nouvelle  méthode  dlnterpolatioa  pourra  faire  concourir  avec  avantage  à  la 
détermination  des  quatre  premiers  termes  du  développement  d'une  variable 
plus  de  quatre  observations  distinctes,  pourvu  que  Ton  ait  soin  de  s  arrêter 
à  Tinstant  où  le  calcul  fournira  des  différences  comparables  aux  erreurs 
dobservation. 

n  Nous  avons  ici  supposé  que ,  dans  le  développement  d  une  variable ,  les 
termes  proportionnels  à  la  quatrième  puissance  du  temps  et  à  des  puissances 
supérieures  étaient  sensiblement  nuls ,  au  moins  dans  Fintervalle  de  temps 
qui  sépare  lune  delautre  les  deux  observations  extrêmes.  Cette  circonstance, 
qui  assure  lexactitude  des  résultats  obtenus ,  se  trouvera  indiquée  à  posteriori 
avec  un|[rand  degré  de  probabilité,  lorsqu'en  suivant  une  méthode  quel- 
conque d^intei^olation ,  par  exemple  la  méthode  de  Lagrange  ou  de  Laplace , 
on  aura  déterminé  à  1  aide  de  quatre  observations  les  quatre  premiers  coef- 
ficients, si  le  développement  trouvé  représente  ces  quatre  observations  et 
toutes  les  observations  intermédiaires,  avec  assez  d'exactitude  pour  que  les 
différences  entre  les  valeurs  observées  et  les  valeurs  calculées  de  la  variable 
soient  comparables  aux  erreurs  d'observation.  La  même  circonstance  se 
trouvera  encore  indiquée  à  posteriori  avec  beaucoup  de  probabilité,  si,  en 
faisant  concourir  par  la  nouvelle  méthode  toutes  les  observations  données  à 
la  détermination  des  quatre  premiers  coefficients,  on  trouve,  pour  les  diffé- 
rences quatrièmes,  ou  pour  les  différences  d'un  ordre  moindre,  des  valeurs 
numériques  comparables  aux  erreurs  que  les  observations  comportent.  Enfin , 
la  circonstance  dont  il  s'agit  peut  être  indiquée  à  priori,  dans  beaucoup  de 
cas,  par  un  calcul  dont  je  vais  donner  une  idée  en  peu  de  mots. 

»  L'expérience  prouve  que,  pour  des  astres  dont  la  lumière  est  très- 
faiUe,  des  erreurs  dobservation  de  quatre  ou  cinq  secondes  sexagésimales 
ne  dépassent  point  les  limites  du  possible ,  ni  même  du  probable.  Donc,  si 
Ton  cherche  les  développements  des  variables,  spécialement  de  la  longitude 
et  delà  latitude  géocentriques  d'un  astre  en  séries  ordonnées  suivant  les  puis- 
sances ascendantes  du  temps ,  il  sera  parfaitement  inutile  de  conserver,  dans 
ces  développements,  les  termes  dont  Fomission  entraînerait  au  plus  une 
erreur  de  quatre  ou  cinq  secondes.  D'ailleurs,  les  termes  d'un  rang  élevé,  dans 
les  développements  de  la  longitude  et  de  la  latitude  d'un  astre ,  seront  ordi* 
nairement  des  quantités  du  même  ordre  que  les  termes  de  même  rang  dans  le 
développement  de  l'anomalie  vraie  ;  et ,  dans  ce  dernier  développement ,  une 
tinûte  supérieure  au  coefficient  de  la  quatrième  puissance,  ou  d'une  puissance 
plus  élevée  du  temps,  peut  être  déterminée  approximativement  par  diverses 
méthodes,  pour  des  astres  plus  éloignés  de  nous  que  le  soleil ,  surtout  si 
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rexcentricité  n  est  pas  très* voisine  de  Tunité.  Donc,  pour  <lè  tels  astres,  on 
pourra  calculer  approximativement  une  limite  sopérieure  à  llntervalle  de 
temps  qui  séparera  robservation  moyenne  de  chacune  des  observations 
extrêmes 9  quand  ces  trois  observations  seront  assez  voisines  Tune  de  Vaotre 
pour  que  l'omission  des  termes  proportionnels  à  la  quatrième  puissance,  on 
à  des  puissances  plus  élevées ,  produise  seulement  une  erreur  d|S  quatre  on 
cinq  secondes.  Après  avoir  calculé  celte  limite,  et  choisi  arbitrairement  Fob- 
scrvation  moyenne  à  partir  de  laquelle  se  comptera  le  temps,  on  devn 
choisir  encore  les  autres  observations  en  nombre  égal  ou  sapérieur  à  trob, 
de  manière  que  chacune  d'elles  soit  séparée  de  Tobservation  moyenne  par 
un  intervalle  inférieur,  ou  tout  au  plus  égal  à  la  limite  dont  il  s*agit.  Si  cette 
condition  ne  peut  être  remplie ,  alors,  pour  obtenir^une  valeur  suffisamment 
exacte  du  coefficient  du  cube  du  temps,  on  serait  obligé  d admettre  dans  k 
développement  cherché  des  termes  proportionnels  à  la  quatrième  puissance 
du  temps.  On  pourrait  d'ailleurs  calculer,  toujours  à  laide  du  même  pnn 
cédé,  une  limite  supérieure  à  l'intervalle  de  temps  qui  devrait  séparer. ks 
observations  extrêmes  de  Tobservation  moyenne,  afin  que  Terrenr  occa- 
sionnée dans  le  développement  de  la  variable  par  Tomission  des  termes  pro- 
portionnels à  la  cinquième  puissance  du  temps ,  et  à  des  puissances  phis 
élevées,  ne  dépassât  point  quatre  ou  cinq  secondes  sexagésimales. 

»  Remarquons  enfin  qu  après  avoir  fi:té,  d*une  part,  le  nombre  de  celle* 
des  observations  données  qui  devront  concourir  à  la  détermination  du  déve- 
loppement cherché;  d  autre  part,  le  nombre  des  termes  de  ce  même  déve* 
loppement,  on  pourra ,  si  ce  dernier  nombre  ne  surpasse  pas  quatre  on  cinf^ 
se  borner  à  pousser  Tévaluation  du  coefficient  de  chacun  des  termes  con- 
servés jusqu'à  un  chiffre  décimal  tel,  que  Tomission  du  cbiffre  suivant,  k 
Tépoque  de  chacune  des  observations  extrêmes,  occasionne  tout  au  plus,  dans 
la  valeur  du  terme  dont  il  s'agit,  une  erreur  d'une  seconde. 

»  En  opérant  comme  on  vient  de  le  dire ,  on  rendra  beaucoup  pins  bcile 
l'application  des  méthodes  d'interpolation,  même  des  plus  exactes,  et,  en 
particulier,  de  celle  que  j'ai  proposée  à  la  détermination  des  orbites  des 
astres.  Car  ce  qui  allongeait  surtout  les  calculs,  c'était  la  détermination 
d'une  multitude  de  chiffres  inutiles  qu*on  y  introduisait ,  parce  qu'on  ne  savait 
pas  bien  se  rendre  compte  à  l'avance  de  Tinfluence  que  les  erreurs  d^observt- 
tiou  pouvaient  exercer  sur  les  résultats  fournis  par  une  méthode  dlnterpo- 
lation  donnée.  Les  principes  que  je  viens  d'indiquer,  et  que  je  vais  développer 
dans  le  paragraphe  suivant ,  permettront  aux  astronomes  de  se  former  one 
idée  juste  de  aette  influence,  et  de  choisir,  en  connaissance  de  canse,  lai 
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tbode  qui  conduira  plus  promptement  ou  plus  sûrement  aux  solutions 
demandées. 

$11.  —  Des  erreurs  oecasionnées  dans  les  développements  de  la  longitude  et  de  latitudr 

géocentriques  d'un  astre  par  les  erreurs  d'observation, 

»  Supposons  que,  1  époque  d  une  certaine  observation  astronomique  étant 
prise  pour  origine  du  temps  t^  on  veuille  développer,  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  ^,  la  longitude  et  la  latitude  géocentriques  de  i  astre  observé, 
en  ne  conservant  dans  cbaque  développement  que  les  termes  sensibles^  et 
négligeant  cenx  dont  l'omission  ne  produirait  qu  une  erreur  de  quatre  ou  cinq 
secondes  sexagésimales,  c'est-à-dire  une  erreur  comparable  aux  erreurs  que 
comportent  les  observations.  Supposons  encore  que,  par  un  moyen  quel- 
conque, on  soit  parvenu  à  connaître  d  avance  le  nombre  n  des  ternies  qui 
doivent  être  conservés,  outre  le  premier,  et  qui  dans  chaque  développe- 
ment doivent  suivre  ce  premier  terme  indépendant  de  t.  Il  est  clair  que  si , 
dnnepart,  les  termes  négligés,  et,  d'autre  part,  les  erreurs  d'observation  se 
réduisaient  rigoureusement  à  zéro ,  on  pourrait  obtenir  les  valeurs  exactes 
des  termes  conservés,  en  faisant  concourir  à  la  détermination  de  leurs  coeffi- 
cients, à  l'aide  d'une  méthode  d'interpolation  quelconque,  les  observations 
données,  pourvu  que  le  nombre  de  ces  observations  fût  au  moins  égal 
à  il  4-  I. 

»  Supposons  maintenant  que  les  termes  négligés  étant  toujours  ouïs ,  les 
erreurs  d'observation  ne  soient  pas  nulles.  Alors  le  polynôme  que  l'qn  ob- 
tiendra, en  faisant  servir  à  la  détermination  du  coefficient  cherché  une  mé- 
thode quelconque  d'interpolation ,  se  composera  de  deux  parties,  dont  la 
première  sera  le  développement  cherché ,  la  seconde  partie  étant  ce  que  de- 
vient ce  même  développement  quand  on  remplace  les  valeurs  particulières 
données  de  la  variable  par  les  erreurs  dont  ces  valeurs  particulières  se  trou- 
vât affectées  en  vertu  des  observations  mêmes.  Gela  posé,  concevons  que 
lobservation  dont  l'époque  sert  d'origine  au  temps  étant  placée  vers  le  milieu 
«le  Imtervalle  qui  sépare  les  observations  extrêmes,  on  la  désigne  sous  le 
nom  d'observation  moyenne.  Nommons  m  le  nombre  des  observations  dis- 
tinctes de  Tobservatton  moyenne,  et 

les  valeurs  positives  ou  négatives  de  t  qui  correspondant  à  ces  dernières  ob- 
servations. Soit  d^ailleurs  (f  la  variable  dont  le  développement  est  censé  pou- 
voir être  exactement  représenté  par  les  n  -4- 1  premiers  termes  d'un  polynôme 
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du  degré  /i;  soient  ^o  '&  valeur  de  tp  correspondante  à  lobservation  moyenne, 
et  Aç  =  9  —  9o  1^  différence  de  y  à  Ço-  Soient  encore 

les  erreurs  dont  se  trouvent  affectées,  en  vertu  des  observations  données, 
les  diverses  valeurs  de  Aç),  et  dont  chacune  pourra  être  double  de  Terreur 
que  comporte  une  seule  observation,  Terreur  de  Tobservatloa  moyenne  et 
celle  de  Tune  quelconque  des  autres  pouvant  avoir  été  cooiniises  en  sens 
contraires.  Enfin,  nommons  s  Texcès  du  polynôme  que  représente  le  déve- 
loppement de  la  variable  9 ,  déduit  d*une  certaine  méthode  dlnterpolatioa 
sur  la  véritable  valeur  de  (p.  Alors  e  sera  précisément  le  polynôme  que  Ton 
déduira  de  la  même  méthode  d Interpolation ,  en  prenant 

pour  les  valeurs  de  £  correspondantes  aux  époques 

Or  il  est  clair  que  la  méthode  d Interpolation  employée  fournira  un  déve- 
loppement de  9  plus  ou  moins  exact,  suivant  que  les  limites  extrêmes,  po- 
sitive et  négative,  entre  lesquelles  restera  comprise  la  valeur   du   poly- 
nôme e,  seront  plus  ou  moins  resserrées.  D ailleurs,  le  degré  du  polynôme  • 
sera  le  nombre  m  des  observations  distinctes  de  Tobservation  moyenne, 
si  la  méthode  employée  est  celle  de  Lagrangeou  de  Laplace;  et,  dansTao 
et  Tautre  cas,  les  divers  termes  dont  se  composera  le  développement  de  ê 
offriront  précisément  les  mêmes  valeurs.  Donc ,  pour  juger  du  degré  d'exac- 
titude que  fourniront  ces  deux  méthodes,  il  suffira  d'examiner  ce  quedoo- 
nera  la  formule  d'interpolation  de  fjagrange.  Entrons,  à  ce  sujet ,  dans  quel- 
ques détails. 

»  La  valeur  de  £,  déterminée  par  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange, 
se  composera  de  m  termes  respectivement  proportionnels  aux  valeurs  par- 
ticulières de  £.  On  aura  effectivement 

1',,  T2...,  T;„  étant  des  fonctions  de  <,  dont  chacune  sera  déterminée  par  une 

équation  de  la  forme 

/_x  rp  _     r(r-rO...(r~r,) 

^   '  *■"  /.(^.~^)...(r.-r«)' 

Cela  posé,  les  valeurs  numériques  des  coefficients 

T      T  T 
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leC,  par  suite,  la  valeur  numérique  de  s  pourrait  devenir  très-considérable) 
si  Ton  faisait  correspondre  la  valeur  de  f  à  une  époque  située  en  dehors  de 
Tintervalle  compris  entre  les  observations  extrêmes.  Admettons  maintenant 
la  supposition  contraire,  et  nommons  â  la  limite  des  erreurs  d  observation 
que  Ion  peut  évaluer  à  quatre  ou  cinq  secondes  sexagésimales. 

»  Si  les  observations  données  et  distinctes  de  Tobservation  moyenne  sont 
au  nombre  de  deux ,  alors  ^i,  t^  seront  affectées  de  signes  contraires ,  et  Ton 
aura 

Donc,  si  les  quantités  t^^  t^  étant  affectées  du  même  signe,  les  valeurs  nu- 
mériques de  ces  quantités  atteignaient  la  limite  a  (^ ,  on  aura 

Cette  dernière  valeur  de  6  pourra  devenir  considérable  pour  une  valeur 
de  t  comprise  entre  ^o  ^3 ,  par  exemple  pour  t  =  -^ ^^  si  la  valeur  numé- 

rique  de  Tun  des  rapports  A  7  est  supérieure  à  3  4-  a  ^.  Si,  pour  fixer  les 

•a     •! 

idées,  on  suppose  f «  =  —  iot%j  la  valeur  trouvée  de  £  deviendra 

€  =  ±1  -7-  ^^\ 


et,  par  suite,  si  Ton  pose  ^  =  5%  on  aura  sensiblement  1  :==  d:  3o^  Donc , 
lorsque  les  observations  données  ne  sont  pas  équidistantes ,  la  valeur  de  s, 
déterminée  par  la  formule  d  mterpolation  de  Lagrange  ou  de  Laplace,  peut, 
même  dans  le  cas  où  Ton  fait  usage  de  trois  observations  seulement ,  et  pour 
une  époque  intermédiaire  entre  celles  des  observations  données,  dépasser 
notablement  les  limites  des  erreurs  d  observation. 

M  ti  mconvénient  que  nous  venons  de  signaler  devient  plus  grave  encore , 
dans  le  cas  précisément  où  Ion  cherche  à  obtenir  des  résultats  plus  exacts  en 
faisant  concourir  à  la  solution  du  problème  un  plus  grand  nombre  d'obser- 
vations. Pour  le  démontrer,  considérons  un  cas  qui  se  présentera  souvent 
dans  la  pratique.  Supposons  qu^un  ciel  couvert  de  nuages  ait  interrompu , 
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pendant  un  certain  laps  de  temps,  une  série  d^observations  astronomiques, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  d'un  jour  environ ,  et  reprises  dès 
que  le  ciel  est  redevenu  serein.  Alors  il  est  facile  de  voir  que  la  valeur  nu- 
mérique de  £  pourra  devenir  très-notablement  supérieure  aux  erreurs  d  ob- 
servation. C  est  ce  qui  arrivera,  par  exemple,  si  len  emploie,  outre  l'obser- 
vation moyenne ,  six  observations  dont  les  époques  soient  représentées  par 
les  nombres 

—  8,  —  7,  —6,   I,  2,  3. 

Alors,  en  attribuant  à  /  la  valeur  —  3  comprise  entre  les  valeurs  données, 
on  trouvera ,  en  suivant  une  méthode  quelconque  dUnterpolation ,  par  exemple 
la  méthode  de  Lagrange  ou  de  Laplace,  et  en  faisant  concourir  toutes  les 
observations  à  la  détermination  de  €, 

3  i5  25  75  Q  20 

Il  '      14         21  •      ï4  33 

Donc  si.  Inobservation  moyenne  étant  exacte,  les  erreurs  des  autres  obser- 
vations sont  chacune  de  5  secondes,  mais  alternativement  positives  et  néga- 
tives, on  aura  sensiblement 

Mais  si  Ion  a  des  raisons  de  croire  que ,  dans  le  développent  de  la  variable 
cherchée,  on  peut  négliger  sans  erreur  sensible  les  termes  proportionnek 
k  la  quatrième  puissance  du  temps  ou  à  des  puissances  plus  élevées,  et  si 
alors  on  fait  concourir  toutes  les  observations,  par  ma  nouvelle  méthode,  à 
la  détermination  de  £,  alors  on  obtiendra  une  valeur  de  £  comparable  aux 
erreurs  d'observation,  et  Ton  trouvera,  en  particulier,  pour  t  =  —  3,  non 
plus  £  =  dz  57^5,  mais  seulement  £  =  ±12". 

»  Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  spécialement  considéré  les  valeurs  de  t 
correspondantes  à  des  époques  intermédiaires  entre  celles  des  observations 
extrêmes.  Si  Ton  employait  des  valeui^  de  t  correspondantes  à  des  époques 
qui  fussent  situées  en  dehors  des  observations  extrêmes,  sans  en  être  même 
très-éloignées,  les  valeurs  numériques  de  £,  et,  par  suite,  les  erreurs  com- 
mises dans  la  valeur  dune  variable  9,  pourraient  devenir  très-considé- 
rables. Ainsi,  par  exemple,  si  la  variable  9  représente  la  longitude  géocen- 
trique  de  la  nouvelle  planète  Hébé,  à  Tépoque  du  12  juillet,  et  si  Ton  fait 
servir  à  la  détermination  de  9  quatre  des  sept  observations  rappelées  dans 
la  séance  précédente ,  en  suivant  une  méthode  quelconque  d'interpolaUoo , 
alors  on  trouvera,  i^  en  joignant  à  lobservation  du  12  août  les  quatre 
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suivantes , 


a^  enjoignant  à  Tobservation  du  ra  août  les  trois  précédentes, 

Aç  =  -  544",49  «  +  35">"  7  +  3".45  f 

Ici  la  différence  entre  les  valeurs  de  f  est  énorme;  et  cette  différence  re- 
présentée, au  signe  près,  parle  polynôme 

i6",95«H-4%6oj4-4%6i4|, 

s'élève  déjà  jusqu'à  917^4  pour  t  =  9,06847,  c'est-à-dire  à  Tépoque  de  la 
dernière  observation.  » 

M.  Seguier  dépose  sur  le  bureau ,  comme  pièces  à  lappui  de  la  réponse 
qn*il  avait  faite  dans  la  séance  précédente  à  une  réclamation  de  priorité  con- 
cernant son  système  de  propulsion  pour  les  bateaux  à  vapeur,  le  Mémoire 
même  présenté  par  Fauteur  de  cette  réclamation,  M.  Renous- Graves  ;  il 
accompagne  ce  dépôt  d'un  plan  de  sa  roue  à  palettes  pivotantes,  et  il  prie 
ses  collègues  de  s'assurer  par  eux-mêmes,  en  rapprochant  ses  dessins  de  celui 
qui  accompagne  le  Mémoire  de  M.  Renons-Graves ,  du  peu  de  fondement 
de  sa  réclamation. 

M.  Gh.  Gaudicsaud  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  de  ses 
Becherches  sur  l'anaiomie  et  la  physiologie  comparées  des  végétaux  ma- 
nocoljrlés,  première  et  seconde  partie^  et  d'un  exemplaire  de  sa  Note  sur 
la  multiplication  des  plantes  bulbeuses.  (J^oir  au  Bulletin  bibliographique.  ) 

MÉMOIRES  PRÉSENTES. 

CHIMIE.  —  Mémoire  de  M.  Niepcb  de  Saivit-Yigtor  ,  lieutenant  de  cavalerie 
dans  la  garde  municipale ,  sur  des  propriétés  particulières  de  Viode ,  du 
phosphore^  de  Vacide  azotique^  etc.  (Déposé  en  deux  parties  à  l'Institut, 
le  32  juin   1846  et  le  11  janvier  1847.)  [Extrait.] 

Prsmià&e  paetie.  —  De  l'iode  et  de  ses  effets, 

«  Je  crois  être  le  premier  qui  aie  découvert  dans  Tiode  une  propriété 
<|ae  Ton  était  loin  d'y  soupçonner ,  la  propriété  de  se  porter  sur  les  noirs 
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dune  gravure,  dune  (écriture,  etc.,  à  1  exclusion  des  blancs.  Ainsi ^  vin^ 
gravure  est  soumise  à  la  vapeur  d^ode  pendant  cinq  minutes  environ  à  âne 
température  de  i5  à  ao  degrés;  on  emploie  i5  grammes  d'iode  par  déci- 
mètre carré  (il  faudrait  plus  de  temps  si  la  température  était  moins  élevée); 
on  applique  ensuite  celte  gravure  sur  du  papier  collé  à  lamidon,  en  ayant 
soin  préalablement  de  le  mouiller  avec  une  eau  acidulée  à  i   degré  d'acide 
sulfurique.  Cest  la  seule  substance  qui,  jusqua  présent,  donne  an  pende 
solidité  aux  dessins  :  malgré  cela,  ils  finissent  par  disparaître  à  Pair  et  à  la 
lumière;  mais  en  les  collant  sous  une  feuille  de  verre,  on  peut  les  conserver 
très-longtemps.  Les  épreuves,  après  avoir  été  pressées  avec  un  tampon  de 
linge,  présentent  un  dessin  d'une  admirable  pureté;  mais,  en  séchant,  il  de- 
vient vaporeux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'est  que  Ton  peut  tirer 
plusieurs  exemplaires  de  la  même  gravure  sans  lui  faire  subir  de  nouvelles 
préparations,  et  les  dernières  épreuves  sont  toujours  les  plus  nettes;  car  en 
laissant  très-longtemps  la  gravure  exposée  à  la  vapeur  dUode ,  les  blancs 
finissent  par  s^en  imprégner ,  si  le  papier  est  collé  à  Tamidon  ;  mais  les  noirs 
dominent  toujours,  quelle  que  soit  la  durée  de  l'exposition. 

»  Il  est  bien  entendu  que  la  gravure  n'est  nullement  altérée  ,  et  que  l'oa 
peut  la  reproduire  à  l'infini. 

n  J  ai  trouvé  le  moyen  de  reproduire  par  le  même  procédé  toute  espèce 
de  dessin,  soit  que  celui-ci  ait  été  fait  à  l'encre  grasse  ou  aqueuse  (pourvn 
que  celle-ci  ne  contienne  pas  de  gomme),  soit  quUl  Tait  été  à.  l'encre  de 
Cbine  ou  à  la  mine  de  plomb;  en  un  mot,  tout  ce  qui  a  trait  peut  être 
reproduit,  seulement  il  faut  faire  subir  à  ces  dessins  les  préparations  soi- 
vantes  :  On  les  plonge  pendant  quelques  minutes  dans  une  eau  l^èremeiît 
ammoniacale,  puis  on  les  passe  dans  une  eau  acidulée  avec  les  acides  snUv* 
rique,  azotique  et  chlorhydrique ,  et  on  les  laisse  sécber:  c'est  alors  qu'on  ki 
expose  à  la  vapeur  d'iode ,  et  qu'on  répète  le  procédé  décrit  plus  haut.  Par 
ce  moyen,  on  parvient  à  décalquer  des  dessins  qui  jusqu^ici  n'auraient  pa 
l'être  autrement,  lors  même  qu'ils  seraient  dans  la  pâte  du  papier.  On  peut 
aussi  ne  reproduire  qu'une  des  deux  images  qui  se  trouvent  sur  \e  recto etU 
verso  d'une  même  feuille  de  papier. 

n  J'ai  indiqué  la  nécessité  que  le  papier  qui  doit  recevoir  le  dessin  d  ane 
gravure  eût  été  collé  avec  de  Tamidon ,  parce  qu'en  effet ,  la  matière  colorée 
du  dessin  estTiodure  d'amidon;  d'après  cela,  j'ai  eu  l'idée  d'enduire  d^empoîs 
la  surface  de  plaques  de  porcelaine,  de  verre  opale,  d'ftibàtre  et  dlvoife, 
et  d'opérer  ensuite  comme  j'opérais  sur  le  papier:  le  résultat ,  comme  je 
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lavais  prévu,  a  été  d'une  supériorité  incontestable,  relativement  aux  dessins 
produits  sur  simple  papier  collé  à  lamidon. 

»  I«orsque  le  dessin  résultant  de  cette  opération  est  parfaitement  sec ,  on 
y  passe  un  vernis  à  tablean  ;  et  si  on  peut  le  mettre  sous  verre ,  il  acquiert 
une  telle  fixité,  que  j  en  ai  conservé  depuis  plus  de  huit  mois  sans  aucun 
changement  notable. 

»  liOrsque  je  veux  reproduire  une  gravure ,  je  me  sers  de  préférence  de 
verre  opale,  derrière  lequel  je  colle  une  feuille  de  papier  pour  le  rendre 
moins  transparent  :  on  obtient  sur  cette  plaque  une  épreuve  renversée  ; 
mais  en  opérant  sur  une  feuille  de  verre  ordinaire  que  Ion  retourne  ensuite, 
répreuve  se  trouve  alors  redressée,  et  il  suffit  de  placer  une  feuille  de  papier 
derrière^  pour  faire  ressortir  le  dessin.  On  peut  aussi  le  conserver  comme 
vitrail;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  placer  le  dessin  entre  deux  feuilles  de 
verre,  afin  de  le  préserver  de  tout  contact  et  en  assurer  la  solidité. 

»  Cette  dernière  application  sera  très-avantageuse  pour  la  fantasmagorie. 

M  On  peut  obtenir  des  dessins  de  plusieurs  couleurs,  telles  que  du  bleu, 
du  violet  et  du  rouge,  suivant  que  lamidon  est  plus  ou  moins  cuit;  dans  le 
premier  cas,  il  porte  au  rouge. 

«  On  obtient  du  bistre  plus  ou  moins  foncé  en  soumettant  une  épreuve  à 
la  vapeur  d  ammoniaque;  mais  elle  reprendrait  sa  couleur  primitive,  si  on  la 
vmiissait  après  cette  opération.  Conséquemment ,  on  ne  peut  donc  vernir 
nne  épreuve  ainsi  modifiée  par  lammoniaque. 

n  Je  parlerai  maintenant  des  épreuves  que  Ion  peut  obtenir  sur  différents 
métaux.  Ainsi  >  en  exposant  une  gravure  à  la  vapeur  d*iode  (  pendant  quelques 
minutes  seulement,  afin  d'éviter  que  les  blancs  s  en  imprègnent);  l'appliquant 
ensuite  (sans  la  mouillerj  sur  une  plaque  d^argent ,  la  mettant  sous  presse ,  on 
a,  au  bout  de  cinq  à  six  minutes,  une  reproduction  des  plus  fidèles  de  la 
gravure;  en  exposant  ensuite  cette  plaque  à  la  vapeur  du  mercure ,  on  obtient 
une  image  semblable  à  Tépreuve  daguerrienne. 

»  Sur  le  cuivre,  on  opère  comme  il  vient  detre  dit  pour  1  argent,  et  Ion 
soumet  ensuite  cette  plaque  à  la  vapeur  de  Tammoniaque  liquide,  que  Ton 
chauffe  un  peu  afin  que  le  dégagement  soit  plus  fort  ;  mais  il  faut  avoir  l'at- 
tention  de  n  exposer  la  plaque  de  cuivre  que  lorsque  les  premières  vapeurs 
se  sont  échappées  de  la  boite  :  car,  pour  cette  opération ,  il  en  faut  une  dans 
le  genre  de  celle  dont  on  se  sert  pour  le  mercure.  On  nettoie  ensuire  cette 
même  plaque  avec  de  leau  pure  et  un  peu  de  tripoli.  Après  cette  opération, 
Timage  apparaît  en  noir  comme  la  précédente;  et,  de  plus,  la  modification 
produite  par  le  contact  de  lammoniaque  s^étend  à  une  telle  profondeur 
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dans  la  plaque ,  qii  elle  ne  peut  disparaître  qu'en  usant  sensiblement  le  métal 
même. 

M  Ce  dernier  procédé  pourra  faciliter  le  travail  de  la  gravure  au  bario. 

»  On  peut  aussi  reproduire  sur  du  fer,  du  plomb,  de  i'étain  et  du  laiton; 
mais  je  ne  connais  pas  de  moyen  d  y  fixer  Timage. 

n  Des  nombreuses  et  nouvelles  expériences  que  j  ai  faites  sur  Tiode,  je  ne 
citerai  ici  que  celles  dont  les  résultats  sont  certains.  Ainsi,  y  ai  huilé  une  gra- 
vure à  Tencre  grasse,  et  lorsqu'elle  a  été  sèche,  je  Tai  exposée  à  la  vapeur 
d'iode.  Les  épreuves  ont  été  analogues  aux  précédentes ,  sauf  que  Je  desiin 
était  moins  apparent.  J  ai  ensuite  crayonné  des  dessins  sur  une  feuille  de 
papier  blanc  (collé  à  l'amidon)  avec  du  fusain,  de  Teocre  aqueuse  (sans 
gomme)  et  du  plomb  :  eb  bien,  tous  se  sont  reproduits  et  se  reproduisent  encore 
plus  nettement  lorsquHls  ont  été  tracés  sur  papier  préparé  pour  la  peiotnre 
à  rhuile.  J'ai  pris  ensuite  un  tableau  à  l'huile  (non  verni)  et  je  Fai  {«pro- 
duit également,  à  l'exception  de  certaines  couleurs  composées  de  substances 
qui  ne  prennent  pas  Tiode.  Il  en  est  de  même  des  gravures  coloriées.  On 
comprendra  cela' quand  je  dirai  qu'une  gravure  soumise  à  la  vapeor  de 
mercure  ou  du  soufre  ne  prend  plus  l'iode  ;  il  en  est  de  même  si  on  la  irempe 
dans  du  nitrate  de  mercure  étendu  d'eau,  dans  du  nitrate  d'argent,  dans  des 
sulfates  de  cuivre ,  de  zinc,  etc.  ;  l'oxyde  de  cuivre,  le  minium  ,  l'outremer,  le 
cinabre,  l'orpin,  la  céruse,  la  gélatine,  l'albumine  et  la  gomme  prodniseat 
le  même  effet.  Cependant  des  dessins  faits  avec  ces  matières  peuvent  se 
reproduire  en  leur  faisant  subir,  avec  quelques  modifications,  la  préparation 
indiquée  plus  haut;  aussi,  puis-je  dire  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  dessins  que 
je  n'aie  pu  reproduire,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  faits  avec  Tiodore 
d'amidon. 

»  Je  parlerai  maintenant  d'une  seconde  propriété  que  j'ai  reconnue  à 
l'iode,  et  qui  est  tout  à  fait  indépendante  de  la  première  :  c'est  celle  dont 
elle  jouit  de  se  porter  sur  les  dessins  en  relief  et  sur  tous  les  corps  qui  offrent 
des  tranches,  quelles  qu'en  soient  la  couleur  et  la  composition. 

»  Ainsi ,  tous  les  timbres  secs  sur  papier  blanc  se  reproduisent  parfaite» 
ment. 

B  Les  tranches  d'une  bande  de  verre  ou  de  marbre  se  reproduisent  é^- 
lement  ;  les  mêmes  effets  ont  lieu  avec  d'autres  fluides  élastiques,  gaz  ou  va- 
peurs ,  tels  que  la  fumée  du  phosphore  exposé  à  l'air  et  la  vapeur  de  l'acide 
azotique.  Mais  l'iode  n'en  a  pas  moins  la  propriété  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement, puisque  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants.  J'ai  réuni  un  morceao 
de  bois  blanc  et  un  morceau  d'ébène  ;  après  les  avoir  collés ,  je  les  ai  rabotés 
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ensemble,  ce  qui  ma  douné  une  tablette  blanche  et  noire  parfaitement 
plane;  je  lai  ensuite  soumise  à  la  vapeur  d'iode,  puis  appliquée  sur  une 
plaqae  de  cuivre  :  la  bande  noire  seule  s'est  reproduite.  J  ai  fait  de  pareils 
assemblages  avec  de  la  craie  et  une  pierre  noire ,  avec  de  la  soie  blanche  et 
de  la  noire,  et  j  ai  toujours  obtenu  les  mêmes  résultats. 

»  Tous  ces  phénomènes  se  manifestent  dans  lobscurité  la  plus  grande  que 
Ton  puisse  obtenir,  aussi  bien  que  dans  le  vide. 

»  Je  répéterai  ici  que,  si  on  laisse  trop  longtemps  les  objets  exposés  k  la 
vapeur  d'iode ,  les  blancs  finissent  par  s  en  imprégner,  mais  les  noirs  se  distin- 
gueront toujours  sur  la  plaque  du  métal  d  une  manière  frappante. 

»  J  ai  fait  également  des  expériences  avec  le  chlore  et  le  brome  :  le  pre- 
mier m'a  donné  les  mêmes  résultats  que  Fiode  ;  mais  le  dessin  reproduit  est 
si  faible,  qu'il  faut  souffler  sur  le  métal  pour  Tapercevoir,  ou  bien  sou- 
mettre la  plaque  de  cuivre  à  la  vapeur  d'ammoniaque,  et  la  plaque  d'ar- 
gent à  la  vapeur  du  mercure,  pour  qu'il  apparaisse  visiblement. 

»  Je  n'ai  rien  obtenu  avec  le  brome  :  toutes  mes  expériences  ont  été  faites 
sur  des  plaques  d'argent  ou  de  cuivre. 

»  Il  est  une  expérience  que  je  crois  devoir  citer  dans  l'intérêt  de  la  théorie: 
c'est  qu'ayant  appliqué  une  couche  d'empois  sur  du  plaqué  d'argent  propre 
au  daguerréotype  et  sur  du  cuivre ,  le  dessin  d'une  gravure  que  je  comptais 
reproduire  sur  la  couche  d'empois  s'est  fixe  sur  le  métal  sans  laisser  de  trace 
sensible  sur  la  couche  d'empois:  il  est  donc  clair  que  l'iode  a  passé  au  métal, 
en  faveur  d'une  affinité  supérieure  à  celle  qu'il  a  pour  l'amidon. 

DEuxiiME  PARTIE.  —  Du  phospkore. 

»  J'ai  trouvé  au  produit  de  la  combustion  lente  du  phosphore  exposé  à 
l'air  libre  la  même  propriété  qu'à  l'iode ,  de  se  porter  sur  les  noirs  d  une 
gravure  et  de  toute  espèce  de  dessins,  quelle  que  soit  la  nature  chimique  du 
noir. 

i>  Ainsi,  en  soumettant  une  gravure  à  la  vapeur  du  phosphore  brûlant  len- 
tement dans  l'air,  et  l'appliquant  ensuite  sur  une  plaque  de  cuivre,  la  met- 
tant sous  presse  pendant  quelques  minutes,  la  soumettant  à  la  vapeur  de 
Tammoniaque  liquide ,  on  a  un  dessin  parfaitement  net  et  très-bien  fixé  {voir 
l'épreuve  déposée  le  212  juin);  le  dessin  n  apparaît  nullement  lorsqu'on  sépare 
le  dessin  de  la  plaque  de  cuivre,  et  il  faut  absolument  recourir  à  l'ammo- 
niaque pour  le  rendre  visible,  de  même  que,  si  on  veut  l'avoir  sur  une  plaque 
d'urgent,  il  faut  soumettre  celle-ci  à  la  vapeur  du  mercure. 

9»  J'ai  tracé  des  raies  noires  et  blanches  avec  des  couleurs  à  l'huile  sur  de 
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la  toile  à  tableaux;  je  les  ai  soumises  à  cette  même  vapeur,  et  les  bandes  noires 
seulement  se  sont  reproduites  sur  la  plaque  de  métal  ;  c*est*i-dire  que  les 
noires  s*étant  imprégnées  de  vapeur,  et  qu^ayant  été  mises  en  contiict  avec  do 
cuivre,  la  matière  de  la  vapeur  a  agi  sur  le  métal,  et  les  bandes  blancfao 
qui  n  en  contenaient  pas  ont  laissé  le  cuivre  à  nu.  Cette  plaque  ayant  été 
soumise  à  la  vapeur  d^ammoniaque ,  Timage  est  devenue  très- visible. 

n  Quelle  que  soit  la  durée  de  lexposition  d'une  gravure  à  la  vapeur  do 
phosphore,  les  noirs  seuls  s^eu  imprègnent;  mais  dans  le  cas  où  elle  resterût 
longtemps,  le  dessin  apparaît  un  peu  sur  la  plaque,  comaie  si  Ion  y  avait 
tracé  des  caractères  avec  un  morceau  de  phosphore  ;  et  eo  la  sonmettant  k 
la  vapeur  d  ammoniaque,  le  dessin  apparaît  comme  en  relief. 

D  Une  plaque  d^argent  ou  de  cuivre,  soumise  à  cette  même  vapear,  re- 
produit par  contact  toute  espèce  de  dessins ,  et  donne  une  épreuve  positive. 
Il  est  entendu  que,  pour  faire  paraître  les  dessins,  il  faut  les  eiqposer  an 
mercure  ou  à  Tammoniaque. 

M  La  vapeur  du  sulfure  d'arsenic  jaune  (orpiment)  chauffé  dans  Pair  donne 
à  la  gravure  quon  y  expose  pendant  cinq  minutes  environ  la  propriété 
d'imprimer  sa  propre  image  à  une  plaque  de  cuivre  ou  d'ai^ent  poil,  sur 
laquelle  on  la  presse  sans  aucune  autre  préparation.  C*est  une  opération  très- 
facile  à  faire,  et  qui,  par  cela  même,  pourra  être  très-utile  an  graveor  an 
burin. 

T&oisxiMB  PARTIS.   —  De  l'acide  atotique. 

»  Avec  Facide  azotique ,  j^ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 

n  En  soumettant  une  gravure  (quelle  que  soit  la  composition  da  noir)  i  h 
vapeur  qui  se  dégage  de  Tacide  azotique  pur ,  l'appliquant  ensuite  sur  ane 
plaque  d'argent  ou  de  cuivre,  Ty  laissant  pendant  quelques  minutes,  oo  ob- 
tient une  épreuve  négative  très-visible.  Les  blancs  sont  chargés  d^une  vapev 
blanche,  et  les  noirs  sont  le  cuivre  pur. 

•)  Une  gravure  huilée ,  et  des  caractères  tracés  avec  du  fusain  sur  dn  pa- 
pier blanc,  m  ont  donné  les  mêmes  résultats.  J'ai  ensuite  soumis  à  la  mtee 
vapeur  une  tablette  composée  de  bois  blanc  et  d'ébène,  et  la  bande  blanche 
seule  sest  reproduite. 

n  Je  préviens  que  si  on  laisse  longtemps  une  gravure  exposée  à  la  vapear 
de  cet  acide ,  les  noirs  finissent  par  s'imprégner  comme  les  blancs ,  et  qse 
la  plaque  de  métal  sur  laquelle  on  a  appliqué  la  gravure  se  trouve  akvi 
recouverte  d'une  couche  uniforme  qui  n  offre  plus  aucune  trace  de  dettin- 

»  Une  gravure  ne  peut  servir  qu'à  faire  une  ou  deux  épreuves  aa  phtf  •' 
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il  foui,  après,  cela,  la  laisser  à  lair  vingt-quatre  heures  avant  de  pouvoir 
opérande  nouveau,  et  souvent  elle  ne  reproduit  plus  son  image.  On  voit  par 
|à  <{lie  Feffet  n'est  pas  caractérisé,  comme  il  lest  avec  Tiode  et  le  phosphore. 
.  n  Cette  vapeur  se  porte  également  sur  les  reliefs  et  sur  les  tranches:  ainsi 
un. tableau  à  Thuile  et  des  timbres  secs  se  reproduisent  très-bien  par  ce  moyen. 
n  Les  mêmes  effets  ont  lieu  avec  le  chlorure  de  chaux  sec;  seulement  il 
faut  le  chauffer  un  peu  avant  d'exposer  la  gravure  à  la  vapeur  qui  se  dégage 
de  cette  substance,  et  qui  donne,  comme  lacide  azotique,  une  épreuve 
pégative.  «> 

Annexe  au  Mémoire  précédent^  présenté  à  l'Académie  le  aS  octobre  1847 

(Extrait.) 

.  «  Ayant  pris  des  plumes  d'oiseaux  présentant  du  Yioiret  du  blanc  (comme 
celles  des  ailes  de  la  pie  ou  de  la  queue  du  vanneau),  les  ayant  souttiises  à  la 
varpeur  d'iode,  tes  noirs  se  sont  distingués  des  blancs  d'une  manière  sen- 
sible; et  j^ai  fait  avec  la  même  plume  huit  à  dix  épreuves  sur  cuivre  «  qui 
toutes  m*oDt  donné  une  ligne  de  démarcation  très-prononcée  entre  le  noir  et 
le  blanc. 

»  J'ai  ensuite  plongé  une  gravure  dans  de  la  teinture  dHode,  et  j'ai  fini, 
après  plusieurs  épreuves  successives  sur  papier  collé  à  l'amidon,  par  avoir 
une  épreuve  positive  parfaitement  nette,  comme  si  j'avais  opéré  avec  la 
yapeur  d'iode  ;  il  en  est  de  même  si  l'on  trempe  la  gravure  dans  de  l'eau 
d'iode. 

»  Je  dois  prévenir  que,  dans  la  reproduction  d'une  gravure ,  tous  les  points 
noirs  ou  colorés  qui  se  trouvent  presque  toujours  dans  la  pâte  du  papier  se 
reproduisent  comme  les  traits  de  la  gravure;  il  faut,  dans  ce  cas,  les  faire 
disparaître  de  Tépreuve  en  les  touchant  avec  de  lammoniaque ,  ou  par  tout 
aatre  moyen. 

M  Avant  de  quitter  les  épreuves  positives  pour  passer  aux  négatives ,  je 
dirai  que  j'ai  obtenu  avec  la  pyrite  de  fer  ce  que  j'avais  obtenu  avec  le  sul- 
fore  d'arsenic  ;  cependant  ce  dernier  est  préférable  sous  le  rapport  de  la 
facilité  de  l'exécution  du  procédé,  et  parce  qu'il  ne  laisse  aucune  trace  sur 
la  gravure.  Ces  dessins  résistent  à  l'eau  forte. 

»  J'ai  également  obtenu  une  épreuve  positive  avec  le  deutochlorure  de 
mercure  (sublimé  corrosif);  si  l'on  passe  le  dessin  sur  cuivre  à  la  vapeur 
d*ammomaque ,  il  apparaît  beaucoup  mieux  et  se  trouve  très-bien  fixé. 

»  Je  parlerai  maintenant  des  épreuves  n^atives  que  j'ai  obtenues  avec  des 
sobslances  douées  de  la  propriété  de  se  porter  sur  les  blancs  d'une  gravure 
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de  préférence  aux  noirs,  telles  que  Facide  azotiqne.  Voici  ce  que  j*ai  obtean 
de  nouveau  avec  cette  substance  :  J'ai  trempé  des  caractères  d'impressioo 
dans  de  Tacide  azotique  pur  (ayant  eu  lattention  de  les  retirer  tout  de  suite); 
je  les  ai  appliqués  sur  une  plaque  de  cuivre»  et  les  ayant  enlevés  après  an 
certain  temps,  j  ai  trouvé  des  caractères  en  relief  ressemblant  à  une  planche 
typographique. 

»  Si  Ton  trempe  une  gravure  dans  de  ieau  acidulée  d'acide  azotique; 
qu  on  la  laisse  sécher  jusqu  a  ce  qu  elle  n  ait  plus  qu^un  peu  d'bumidité,  et 
qu  on  rapplique  ensuite  sur  une  plaque  de  métal,  on  a  une  épreuve  n^jfative 
habituellement  très-lisible;  mais,  dans  le  cas  où  elle  ne  le  serait  pas,  il  suffit 
de  souffler  sur  la  plaque  pour  faire  paraître  le  dessin.  Une  plume  noire  et 
blanche,  traitée  de  la  même  manière,  ma  donné  également  une  épreuve 
où  le  blanc  seul  s  est  reproduit  :  résultat  inverse  de  celui  qu  on  obtient  en 
imprimant  sur  le  métal  la  plume  qui  a  été  exposée  à  la  vapeur  d'iode. 

»  L'acide  chlorhydrique  produit  à  peu  près  le  même  effet  que  Facide 
azotique  ;  mais  ce  dernier  est  bien  préférable. 

»  J  ai  dit  que  le  chlorure  de  chaux  (hypochlorite  de  chaux)  donnait  une 
épreuve  négative  lorsqu'on  soumet  une  gravure  à  la  vapeur  qui  s'en  d^age, 
résultat  opposé  à  celui  que  produit  le  chlore.  L'épreuve  est  encore  négative 
si  Ton  plonge  une  gravure  dans  du  chlorure  de  chaux  liquide,  tandis  que 
Fépreuve  est  positive  si  on  la  trempe  dans  du  chlore  pur. 

»  Lorsqu'une  gravure  est  exposée  au  contact  du  chlorure  de  chaux  dissom 
dans  Feau  ou  à  la  vapeur  qu'il  exhale  par  sa  chaleur,  il  arrive  qu'en  l'appliquant 
ensuite  sur  un  papier  de  tournesol  bleu,  les  blancs  de  la  gravure  sont  repro* 
duits  en  blanc;  tandis  que,  si  la  gravure  est  exposée  au  contact  dé  Feau  de 
chlore  ou  à  la  vapeur  qu'elle  exhale ,  les  noirs  sont  repixiduits  en  rouge.  Mais 
pour  obtenir  ces  résultats ,  il  faut  surtout,  pour  le  chlorure  de  cbaux,  élever 
la  température  à  4o  degrés  environ.  Les  mêmes  effets  ont  lieu  sur  argent  et 
sur  cuivre. 

De  la  photographie  sur  verre, 

»  Quoique  ce  travail  ne  soit  qu'ébauché,  je  le  publie  tel  qu'il  est,  ■€ 
doutant  pas  des  rapides  progrès  qu'il  fera  dans  des  mains  plus  exercées  qœ 
les  miennes,  et  par  des  personnes  qui  opéreront  dans  de  meilleui'es  condi- 
tions qu'il  ne  ma  été  permis  de  le  faire. 

»  Je  vais  indiquer  les  moyens  que  j  ai  employés,  et  qui  m'ont  donné  des 
résultats  satisfaisants,  sans  être  parfaits;  comme  tout  dépend  de  la  prépa- 
ration de  la  plaque ,  je  crois  devoir  donner  la  meilleure  manière  de  préparer 
Tempois. 
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n  Je  prends  5  grammes  d  amidon ,  que  je  délaye  avec  5  grammes  d'eau , 
pub  j'y  en  ajoute  encore  96  grammes,  après  quoi  j'y  mêle  35  centigrammes 
d'iqdure  de  potassium,  étendu  dans  5  grammes  d'eau.  Je  mets  sur  le  feu  : 
lorsque  Tamidon  est  cuit,  je  le  laisse  refroidir,  puis  je  le  passe  dans  un 
liogç.,  et  c'est  alors  que  je  le  coule  sur  les  plaques  de  verre ,  ayant  l'attention 
d^en  couvrir  toute  la  surface  le  plus  également  possible.  Après  les  avoir 
essuyées  en  dessous,  je  les  pose  sur  un  plan  parfaitement  horizontal,  afin  de 
les  sécher  assez  rapidement  au  soleil  ou  à  Tétuve ,  pour  obtenir  un  enduit  qui 
pe  soit  pas  fendillé,  c'est-à-dire  pour  que  le  verre  ne  se  couvre  pas  de 
cercles  où  l'enduit  est  moins  épais  iju'ailleurs  (effet  produit,  selon  moi,  par 
Hodure  de  potassium).  Je  préviens  que  l'amidon  doit  toujours  être  préparé 
cjans  un  vase  de  porcelaine,  et  que  la  quantité  de  5  grammes  que  je  viens 
d'indiquer  est  suffisante  pour  enduire  une  dizaine  de  plaques,  dites  diun 
quart.  On  voit  par  là  qu'il  est  faille  de  préparer  une  grande  quantité  de  pla- 
ques à  la  fois.  Il  importe  encore  de  ne  pas  y  laisser  de  bulles  d'air,  qui  feraient 
autant  de  petits  trous  dans  les  épreuves. 

»  I^  plaque  étant  préparée  de  cette  manière,  il  suffira,  lorsqu'on  voudrii 
opérer,  d'y  appliquer  de  Yacétonitrate ^  au  moyen  d'un  papier  trempé  à 
plusieurs  reprises  dans  cette  composition;  on  prendra  ensuite  un  seoond 
papiçr  imprégné  d'eau  distillée,  que  Ion  passera  sur  la  plaque.  Un  second 
moyen  consiste  à  imprégner  préalablement  la  couche  d'empois  d'eau 
distillée,  avant  de  mettre  Tacétonitrate ;  dans  ce  dernier  cas,  l'image  est 
bien  plus  noire,  mais  l'exposition  à  la  lumière  doit  être  un  peu  plus  longue 
que  par  le  premier  moyen  que  j'ai  indiqué. 

«  On  expose  ensuite  la  plaque  dans  la  chambre  obscure,  et  on  l'y  tient 
un  peu  plus  de  temps  peut-être  que  s'il  s  agissait  d'un  papier  préparé  par  le 
procédé  Blanquart.  Cependant  j'ai  obtenu  des  épreuves  très-noires  en 
2Q  ou  a5  secondes,  au  soleil,  et  en  i  minute  à  l'ombre  (1).  L'opération 
est  conduite  ensuite  comme  s'il  s  agissait  de  papier,  c'est-à-dire  que  l'on  se 
sert  de  l'acide  gallique  pour  faire  paraître  le  dessin  ,  et  du  bromure  de 
potassium  pour  le  fixer. 

>«  Tel  est  le  premier  procédé  dont  je  me  suis  servi  ;  mais  ayant  eu  Tidée 
d'employer  l'albumine  (blanc  d'œuf),  jai  obtenu  une  supériorité  remar- 
quable sous  tons  les  rapports,  et  je  crois  que  c'est  à  cette  dernière  substance 
qu*il  faudra  donner  la  préférence. 
.  n   Voici  la  manière  dont  j^ai  préparé  mes  plaques  :  J  ai  pris  dans  le  blanc 


(1)  En  chauffant  un  peu  la  plaque  ,on  peut  opérer  en  moins  de  temps. 
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(l'œuf  (i)  la  partie  la  plus  claire  (cette  espèce  deau  albumineuse) ,  daos  la- 
quelle j  ai  mis  de  Fiodure  de  potassium ,  puis,  après  la  voir  coulée  sur  les  pla- 
ques, je  lai  laissée  sécher  à  la  température  ordinaire  (si  elle  était  trop 
élevée,  la  couche  d albumine  se  gercerait).  Lorsque  Ton  veut  opérer,  od 
applique  Tacétonitrate  en  le  versant  sur  la  plaqué,  de  manière  à  en  couvrir 
toute  la  surface  à  la  fois,  mais  il  serait  préférable  de  la  plonger  dans  cette 
composition  pour  obtenir  un  enduit  bien  uni. 

»  L^acétonitrate  rend  Talbumine  insoluble  dans  leau  et  lui  donne  aœ 
grande  adhérence  au  verre.  Avec  lalbumine,  il  faut  exposer  un  peu  plus 
longtemps  à  laction  de  la  lumière  que  quand  on  opère  avec  Taniidon;  lacUon 
de  Facide  gallique  est  également  plus  longue;  mais  en  compensation  on 
obtient  une  pureté  et  une  finesse  de  traits  remarquables,  et  qui,  je  crois, 
pourront  un  jour  atteindre  à  la  perfection  d'une  image  sur  la  plaque  d^aiçent. 

»  J^ai  essayé  les  gélatines  :  elles  donneSt  aussi  des  dessins  d'une  grande 
pureté  (surtout  si  Ton  a  la  précaution  de  les  filtrer,  ce  qu'il  est  essentiel  de  faire 
pour  toutes  les  substances],  mais  elles  se  dissolvent  trop  facilement  daos 
leau.  Si  Ion  veut  employer  Tamidon,  il  faudra  choisir  le  plus  fin;  pour 
moi ,  qui  n  ai  employé  que  ceux  du  commerce,  le  meilleur  que  j'ai  trouvé  est 
celui  de  la  maison  Groult. 

»  C'est  en  employant  les  moyens  que  je  viens  dHndiquer  que  j'ai  obtenu 
des  épreuves  négatives.  Quant  aux  épreuves  positives ,  n'en  ayant  pas  faites, 
je  n'en  parlerai  pas;  mais  je  présume  que  l'on  peut  opérer  comme  pour  le 
papier,  ou  bien  en  mettant  les  substances  dans  l'amidon ,  mais  non  dans  l'al- 
bumine ,  qu'il  ne  faudra  même  pas  passer  dans  la  solution  de  sel  marin.  Il 
faudra,  pour  cette  dernière  substance,  plonger  la  plaque  dans  le  bain 
d'argent. 

»  Si  l'on  préfère  continuer  à  se  servir  de  papier,  j  engagerai  à  Tendoire 
d'une  ou  deux  couches  d^empois  ou  d'albumine ,  et  l'on  aura  alors  la  mêoie 
pureté  de  dessin  que  pour  les  épreuves  que  j'ai  faites  avec  Tiode  ;  mais  je  crois 
que,  pour  la  photographie,  cela  ne  vaudra  jamais  un  corps  dur  et  poli, 
recouvert  d'une  couche  sensible. 

»  J'ajouterai  que  l'on  pourra  obtenir  de  très-jolies  épreuves  positives  sur 
verre  opale. 

»  Ne  peut-on  pas  espérer  que,  par  ce  moyen,  on  parvienne  à  tirer  des 
épreuves  de  la  pierre  lithographique ,  ne  serait-ce  qu'en  crayonnant  le 
dessin  reproduit,  si  l'on  ne  peut  pas  l'encrer  autrement  ?  J'ai  obtenu  de  très* 

(i)  Plus  le  blanc  est  frais,  plus  il  a  de  viscosité. 


(589) 

belles  épreuves  sur  ud  schiste  (pierre  à  rasoir)  enduit  d'une  couche  d  albu- 
mine. A  laide  de  ce  moyen,  les  graveurs  sur  cuivre  et  sur  bois  pourront 
obtenir  des  images  qu'il  leur  sera  très-facile  de  reproduire,   i» 


Après  que  le  bureau  de  TAcadémie  a  eu  ouvert  les  paquets  cachetés  déposés 
par  M.  Niepce  de  Sainl-Victor ,  et  constaté  l'existence  de  gravures  repro- 
duites sur  papier  collé  en  cuve,  sur  enduit  d amidon  et  sur  des  plaques 
métalliques,  M.  Ghevrbul  a  lu  des  considérations  sur  la  reproduction^  par  les 
'procédés  de  M.  Niepce  de  Saint- Victor,  des  images  gras^ées,  dessinées  ou 
imprimées.  Ces  considérations  ont  pour  but  de  définir  le  mérite^  des  expé- 
riences de  M.  Niepce  au  point  de  vue  théorique,  en  les  rapportant  aux 
actions  dépendantes  de  Faffinité  que  M.  Cbevreul  appelle  capillaire. 

(L'ensemble  du  travail  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission  composée 
de  MM.  Biot,  Arago,  Thenard,  Chevreul  et  Regnault.) 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE.  —  Sur  Vappareil  digestif  du  Cousin  (Culex 
pipiens,  T^m.);  par  M.  F.  Pouchet.  (Extrait  par  lauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  Milne  Edwards,  Rayer.) 

tt  L'appareil  digestif  du  cousin  est  très-compliqué  ;  la  bouche  se  compose 
de  deux  mandibules  ornées  d'une  rangée  de  poils  roides  et  immobiles,  et 
de  deux  mâchoires  portant  des  soies  mobiles  comme  les  branches  d'un  éven- 
tail, et  destinées  à  rassembler  les  granules  alimentaires. 

n  liC  tube  intestinal  se  fait  remarquer  par  la  présence  de  huit  estomacs 
vésiculiformes ,  isolés,  ovoïdes,  minces,  disposés  symétriquement  tout 
autour  de  l'intestin  ,  et  communiquant  chacun  avec  lui  à  l'aide  d^un  court 
canal  qui  se  trouve  à  la  réunion  du  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  posté- 
rieurs de  leur  région  interne.  Ces  huit  cavités  représentent  autant  d'estomacs, 
et  elles  ne  peuvent  être  assimilées  aux  vésicules  aspirantes  qui  ont  été  décrites 
par  Treviranus,  Ramdohr,  Carus,  Meckel,  Owen ,  Newport  et  Lacordaire, 
sur  pltisieurs  insectes  appartenant  à  l'ordre  des  Diptères  ou  à  celui  des  Lépi- 
doptères. En  effet ,  robsei*vation  fait  tout  d'abord  reconnaître  que  ces  cavités 
stomacales  sont  plus  ou  moins  remplies  d'aliments  semblables  à  ceux  que 
1  on  aperçoit  dans  le  reste  du  tube  intestinal.  On  voit  même  de  moment  en 
moment,  et  successivement,  ces  vésicules  se  contracter  pour  faire  passer  la 
substance  alimentaire  dans  l'intestia.  Les  contractions  se  répètent  de  vingt- 
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cinq  à  trente  secondes  d'intervalle.  De  plus ,  en  plongeant  ces  insectes  dam 
des  liquides  colorés  avec  du  carmin  ou  de  Tiudigo,  on  s  aperçoit,  ao  boot 
dune  demi-beure,  et  quelquefois  moins ,  que  les  huit  estomacs  sont  déjà 
gorgés  de  ces  substances  ;  alors  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doutes  sur  la  nature 
de  ces  organes. 

»  Quoique  certains  observateurs,  tels  que  Swammerdam  et  M.  Léoo 
Dufour,  aient  avancé  que  plusieurs  insectes  ruminaient,  on  ne  peut  point  ad- 
mettre qu'il  y  ait  cbez  la  larve  dont  il  est  question  un  acte  qui  soit  compa- 
rable, dans  son  ensemble,  à  ce  qui  se  passe  parmi  les  Bisulces.  Cependant, 
par  leur  structure,  par  leur  action  physiologique  et  par  leur  développement, 
les  estomacs  multiples  du  cousin  rappellent,  mais  en  infiniment  petit,  ce  que 
Ton  observe  sur  la  panse  et  le  bonnet  des  Ruminants. 

n  En  effet,  leur  membrane  interne  est  finement  alvéolée,  comme  celle  de 
ces  grands  animaux:  et  la  nourriture  ne  franchit  pas  ces  vésicules  comme  qd 
simple  canal ,  ainsi  que  cela  a  lieu  généralement,  mais  elle  est  introduite  dans 
celle-ci  par  un  conduit  particulier;  elle  y  séjourne  plus  ou  moins  longtemps , 
elle  y  subit  une  certaine  élaboration,  puis  elle  en  est  enfin  expulsée  parle 
même  conduit,  et  réintroduite  dans  le  tube  intestinal.  La  nourriture  ne  re- 
vient pas,  il  est  vrai,  dans  la  bouche,  mais  elle  subit  dans  les  estomacs  noe 
certaine  altération  ;  car  les  parcelles,  en  partie  digérées,  que  Ton  observe 
dans  Tintestin ,  sont  beaucoup  plus  ténues  que  celles  que  Ton  découvre  dans 
les  vésicules  .stomacales.  Dans  les  premiers  âges  de  la  vie,  les  Ruminants  ne  se 
nourrissant  que  de  lait,  lacté  de  la  rumination  n  existe  point  encore  chez  eux; 
aussi  les  deux  premiers  estomacs  sont  alors  proportionnellement  très-peliti- 
11  en  est  de  même  chez  les  très-jeunes  larves  du  cousin  :  comme  cellesKÛ ,  im- 
médiatement après  leur  sortie  de  Toeuf ,  n^absorbent  qu'une  nourriture  très- 
ténue  et  presque  totalement  fluide,  la  fonction  des  estomacs  est  tout  à  fait 
nulle,  et  ces  organes,  à  cette  époque,  sont  simplement  rudimentaires  et 
encore  totalement  imperméables.  Le  thorax  lui-même,  qui  les  contient,  ert 
proportionnellement  boaucoup  plus  petit  que  sur  les  larves  plus  âgées. 

»  Ainsi ,  s'il  n  y  a  pas  similitude  parfaite  entre  la  fonction  digcstive  des 
estomacs  vésicul  if  ormes  des  cousins  et  Taction  physiologique  des  deux  pre- 
mières cavités  digestives  des  Ruminants,  quelque  distants  que  soient  ces  ani- 
maux dans  1  échelle  zoologique,  on  ne  peut  cependant  disconvenir  que,  soos 
le  point  de  vue  physiologique  local ,  il  n  y  ait  rigoureusement  là  analogie. 
Il  est,  en  outre,  extrêmement  digne  d'être  remarqué  que  ces  estomacs  sont 
absolument  analogues  par  leur  forme ,  par  leur  implantation  et  par  la  ma- 
nière dont  ils  se  comportent  durant  les  expériences,  aux  estomacs  des  infti- 
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toims  polygastriqucs ,  décrits  par  M.  Ehrenberg.  Ce  fait  ajoute  une  preuve 
de  plQ8,  quoique  observé  sur  d^autres  animaux ,  aux  travaux  de  ce  savant 
natortliste.  • 

PALÉONTOLOGIE.  —  Recherches  sur  les  Nummulites ; 

par  MM.  Joly  et  Letmerie. 
(Commissaires,  MM.  Élîe  de  Beaumont,  Mîlne  Edwards,  Valenciennes.) 

Dans  cette  Note ,  tes  auteurs  se  sont  contentés  de  présenter  les  princi- 
paux résultats  de  leui^  recherches  sur  les  Nummulites;  recherches  dont  ils 
annoncent  devoir  faire  ultérieurement  le  sujet  d*une  communication  plus 
détaillée ,  et  qui  se  lient  à  un  travail  d  ensemble  sur  les  animaux  bryozoaires , 
Ehrenberg  (Foraminifères,  d'Orbîgny),  que  renferment  les  terrains  fossili- 
fères du  bassin  sous-pyrénéen. 

«  Tous  les  naturalistes,  disent  les  auteurs  de  la  Note,  s  accordent  aujour- 
dliui  à  ranger  les  fossiles  dont  il  s  agit  ici  parmi  les  productions  animales, 
et  à  les  regarder  comme  une  espèce  de  test  analogue  aux  coquilles;  mais  ils 
sont  loin  de  s  entendre  lorsqu'il  s  agit  de  déterminer  la  forme  et  Torganisa- 
tion  de  Tanimal  des  Nummulites ,  ou  de  fixer  la  place  qu'il  occupait  par  rap- 
port à  ces  coquilles,  pour  ainsi  dire,  paradoxales.  Ainsi,  Linné  rangea  d^abord 
cet  animal  parmi  les  Madrépores,  puis  il  en  fit  une  Méduse;  enfin,  il  le 
classa  au  nombre  des  Mollusques  céphalopodes  à  test  extérieur  polythalame. 

»  Tout  en  rapportant  à  cet  ordre  de  Mollusques  Thabitant  de  la  Nummu- 
lite,  Deluc,  Lamarck,  Cuvier  pensaient  que  sa  coquille  était  intérieure  (i); 
Bniguière,  au  contraire,  le  croyait  en  partie  renfermé  dans  la  dernière  loge 
de  son  test,  presque  à  la  manière  des  Nautiles  et  des  Ammonites. 

j»  Frappés  de  ces  divergences ,  et  persuadés  qu'une  étude  attentive  de  la 
stractore  des  Nummulites  pouvait  seule  fixer  nos  idées  sur  \tf  forme  de  lani- 
mal  qui  se  construisait  ces  singulières  demeures,  nous  nous  sommes  mis  cou- 
rageusement à  Toeuvre.  Après  des  observations  bien  souvent  répétées ,  après 
avoir  vainement  coupé,  brisé ,  scié,  usé  à  la  meule,  et  examiné  à  la  loupe  et 
au  microscope  une  foule  de  Nummulites  aussi  dures  que  le  silex  ou  le  cal- 
caire le  plus  compacte,  nous  avons  eu  le  bonheur  d'en  trouver  un  certain 

(i).  Il  était  impossible  que  G.  Cuvier  adoptât  une  autre  opinion,  puisqu'il  définissait  les 
Nummulites,  des  coquilles  «qui  présentent  à  Textérieur  une  forme  lenticulaire,  sans  aucune 
»  ouverture  apparente,  et  à  Tintérieur,  une  cavité  spirale  divisée  par  des  cloisons  en  une 
*  infinité  de  petites  chambres,  mais  sans  siphon  »  [Règne  animal^  t.  III,  p.  22);  ce  qui  re- 
vient à  dire  que  ces  chambres  n^avaient  de  communication  ni  entre  elles  ni  avec  l'extérieur- 
L'étude  que  nous  avons  faite  des  fossiles  en  question  nous  a  conduits  à  admettre  précisé. 
ment  tout  le  contraire. 
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nombre  [dont  nous  avons  pu  enlever  un  à  un  les  tours  de  spire,  ao  moyen 
d'une  espèce  de  cliva{}e ,  et  celles-là  nous  ont  amenés  à  conclure  qae  : 

I»    i*".  Les  Nummulites  étaient  des  coquilles  extérieures  moltispirées,  a 
tours  de  spire  enveloppants,  polythalames  ; 

n  2^.  Ces  coquilles  avaient  leurs  parois  criblées  de  trous  aaaiogaes  à  ceux 
qu'on  observe  sur  le  test  des  Rotalies  et  des  Nonionines; 

»  3^.  C  est  par  ces  trous  que  sortaient  les  nombreux  tentacules  ou  pseudo- 
podes (org[anes  de  préhension  et  de  locomotion)  dont  ranimai  était  pourvu; 

>«  4^-  ^^^  cloisons  des  loges  laissaient  entre  elles  et  le  dernier  tour  de 
spire  précédemment  formé  une  ouverture  (en  arcade  ou  tnangalaire),  au 
moyen  de  laquelle  les  loges  communiquaient  toutes  ensenoJble; 

M  5^.  Toutes  ces  loges  étaient  occupées  à  la  fois  par  le  corps  multis^- 
menté  de  l'animal  ; 

»  6^.  Les  divers  segments  étaient  unis  entre  eux  par  un  tube  ou  siphcm 
qui  remplissait  en  même  temps  l'office  de  canal  digestif; 

»  7^  Cet  animal  s  accroissait  en  produisant  de  nouveaux  segments  qui 
venaient  s'ajouter  dans  un  même  plan  à  ceux  qui  existaient  déjà.  Ces  segmenis 
étaient  bientôt  enveloppés  par  la  matière  calcaire  qu'ils  sécrétaient  à  rinstar 
du  mantean  des  Mollusques  ; 

>«  8^.  L'habitant  des  Nummulites  n  était  ni  un  polype  proprement  dit,  ai 
une  Méduse,  ni  un  Annélide,  ni  un  Mollusque  céphalopode,  mais  bien  on 
de  ces  êtres  si  longtemps  méconnus,  pour  lesquels.M.  A.  d'Orbigny  a  créé, 
le  nom  de  Foraminifères  (i)  (Bryozoaires, Ehrenberg). 

"  J'ai  rhonneur  de  joindre  à  cette  Lettre  quelques  dessins  dont  iexplict* 
tion  pourra  suppléer  aux  brèves  indications  qui  font  l'objet  de  cette  Notç.  > 

CHIMIE  APPLIQUÉE.  —  Note  sur  un  nous^eau  pmcédé  propre  à  améliorer  k 
blanchiment  au  moyen  des  chlorures^  en  absorbant  les  dernières 
traces  de  chlore  que  peuvent  retenir  les  tissus  ou  les  papiers  blanctàSi 
par  MM.  A.  Bobiebre  et  Ed.  Mobide. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Pelouze,  Payen.) 

i(  On  sait  quels  obstacles  a  rencontrés  dans  la  consommation  rétablisse* 
ment  du  blanchissage  au  moyen  des  composés  chlorés.  On  sait  que ,  dans 


!  i)  C'est  aussi  parmi  les  Foraminifères  que  M.  Â.  d'Orbigoy  a  classé  les  Nummulites  ;  mais  il 
paraît  n'avoir  connu  ni  les  perforations  du  test,  ni  les  ouvertures  des  cloisons.  Une  heurane 
analogie  Ta  seul  conduit  à  adopter  cette  classification ,  que  nos  observations  persomielles 
firment  pleinement. 
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mainte  et  mainte  circonstance,  à  cette  méthode  si  prompte  et  si  écono- 
mique, on  a  dû  substituer  le  procédé  lent  et  dispendieux  du  blanchissage  à 
Pair,  en  raison  du  défaut  de  solidité  qu'une  action  trop  prolongée  du  chlore 
occasionnait  dans  les  tissus  blanchis....  C'est  dans  le  but  de  remédier  à  ce 
grave  inconvénient,  en  détruisant  en  totalité  les  plus  petites  quantités  d'hypo- 
chlôrite  que  les  lavages  sont  impuissants  à  faire  disparaître  des  mille  cavités 
du  tissu  ou  du  papier,  qu'on  a  proposé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  Vemploi 
corrélatif  des  hypocblorites  et  de  Tantichlore.  Le  problème  à  résoudre  était 
celui-ci  :  Adopter  dans  la  pratique  l'emploi  d'un  composé  tel^  qu'il  puisse 
mathématiquement  neutraliser  le  chlore  là  où  il  se  trouve. 

»  Gonmie  antichlore  économique ,  le  sulfite  de  soude  a  été,  jusqu'à  ce  jour, 
généralement  adopté.  La  décomposition  de  leau  en  présence  du  chlore 
"oxyde  en  effet  le  sulfite,  et  le  fait  passer  à  l'état  de  sulfate,  tandis  que  Fhy- 
drogène  de  l'eau,  s'unissantau  chlore,  forme  de  Pacide  chlorhydrique  qui 
ne  tarde  pas  à  se  combiner  à  la  chaux  de  Thypochlorite  détruit,  et  à  former 
du  chlorure  de  calcium  facile  à  dissoudre.  Le  grave  inconvénient  que  pré- 
sente l'emploi  du  sulfite  de  soude  consiste  dans  la  facilité  avec  laquelle  ce 
corps  absorbe  l'oxygène  de  l'air  pour  se  transformer  en  sulfate,  et  devient, 
par  cela  même,  complètement  inutile  au  fabricant  qui  en  a  fait  lacquisition , 
et  c'est  précisément  cette  circonstance  qui  nous  a  amenés  à  lui  chercher  un 
succédané  n'offrant  pas  le  même  inconvénient. 

»  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  Gottereau  fils  eue  l'idée  d  appliquer 
aux  essais  chlorométriques  la  propriété  essentiellement  absorbante  du  proto- 
cfalorure  d'étain  à  l'égard  de  tous  les  composés  chlorés  :  or  c'est  à  la  même 
propriété  que  nous  avons  eu  recours  pour  obtenir  un  antichlore  des  plus 
efficaces,  d'une  facile  conservation,  et  dont  le  prix  nest  pas,  en  définitive , 
aussi  élevé  qu'on  pourrait  le  croire  tout  d'abord  ?  7  grammes  de  protochlorure 
d*étain  absorbent  i  litre  de  chlore,  et  la  dissolution  acide  de  ce  sel  se  con- 
serve parfaitement  sans  altération  sensible;  le  corps  résultant  de  la  réaction 
est  parfaitement  blanc  et  divisé,  circonstance  importante  dans  la  fabrication 
des  papiers;  enfin,  le  prix  du  protochlorure  d'étain  (sel  detain  du  com- 
merce) ne  s'élève  pas ,  aujourd'hui ,  à  plus  de  190  francs  les  100  kilogrammes. 
Cette  dernière  particularité  en  rend  donc  l'emploi  possible  dans  Tindustrie, 
et  c'est  dans  le  but  de  provoquer  des  essais  comparatifs  utiles  à  la  fabrication , 
que  lions  appelons  sur  ce  point  Tattention  des  praticiens,  n 
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OPTIQUE.  —  Note  en  réponse  au  Mémoire  de  M.   Claudet; 

par  M.  Edmond  Becquerel. 

(Commission  pour  le  Mémoire  de  M.  Glaudet.) 

u  Dans  la  dernière  séance  de  TAcadémie  des  Sciences,  M.  Clandet  a 
présenté  un  Mémoire  intitulé:  Des  dis^rses  propriétés  de  la  radiation  solaire 
sur  les  plaques  daguerriennes  soumises  à  Vaction  des  'verres  cotonés.  Les 
résultats  annoncés  par  M.  Claudet  semblant  en  désaccord  avec  ceux  que  j*ai 
publiés  en  184I9  j'ai  cru  devoir  faire  une  courte  réponse  A  cette  occasion, 
pour  montrer  combien  les  conditions  expérimentales  sont  diffi^rentes,  me 
réservant,  dans  un  Mémoire  ultérieur,  de  revenir  sur  ce  sujet. 

n  Les  expériences  de  M.  Claudet  sont  très-curieuses  et  importantes  ponria 
représentation  des  images  pboto(][raphiques ,  mais  je  pense  qu'on  ne  peut 
nullement  adopter  les  conclusions  qu'il  en  tire  j  toncbant  le  mode  d*actioB  des 
rayons  sur  les  matières  sensibles,  et  supposer  dans  le  spectre  solaire  «  trois 
»  actions  photographiques  différentes,   correspondant  à  trois  groupes  de 
»  rayons,  quon  peut  attribuer  aux  trois  groupes   de  rayons  rouges ,  janoes 
»  et  bleus.  »  Car,  dans  cette  complication  d^effets  auxquels   donne  lies 
remploi  des  lames  daguerriennes  exposées  à  diverses  vapeurs,   il  sernt 
prématuré,  je  crois,  à  chaque  apparence  ou  effet  particulier,   de  conclure 
que  la  portion  du  spectre  où  cet  effet  se  produit  agit  d'une  manière  parti- 
culière. 

»  M.  Claudet,  au  eommencement  de  son  travail,  après  avoir  rappelé ks 
principales  recherches  faites  sur  le  même  sujet  depuis  1839,  parle  àt 
laction  supposée  continuatrice  des  verres  rouges  et  jaunes,  et,  quelques  Ugnei 
plus  loin,  il  ajoute  ce  passage  que  je  dois  citer  à  propos  de  mes  expérienoes: 
«<  Dans  le  cas  des  papiei^  photogéniques,  il  est  vrai  que  les  rayons  rouges, 
*»  orangés  et  jaunes,  rendent  plus  sombres  les  parties  préalablement  afifeetées 
»  par  les  rayons  photogéniques.  Il  en  est  de  même  pour  la  plaque  dagaer- 
n  rienne,  qui,  après  avoir  été  impressionnée  faiblement,  fonce  rapidement 
»  au  violet,  sous  la  radiation d- un  verre  rouge.  Cestlà  le  seul  effet  coiili- 
»  nuateur  que  j^ai  pu  observer.....  M 

»  C est  précisément  là  lexposé  de  la  découverte  que  j'ai  faite  en  iS^f  1  ^ 
je  ne  demande  rien  auitre  chose  que  la  constatation  du  <  fait  principal  qui  h 
constitue  ;  mais  je  dois  faire  observer  que  les  phénomènes  se  -ccmiplifpMt 
lorsqu'on  analyse  les  effets  obtenus  avec  les  plaques  métalliques  recôuverff^ 
de  diverses  vapeurs ,  puis  passées  au  mercure  :  le  spectre  et  les  verres  colorés 
peuvent  présenter  alors  d^autres  effets.  Dans  ce  cas,  les  conditions  expéri- 
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mentales  sont  différentes;  il  peut  se  manifester  plusieurs  réactions,  soit  simuN 
tonément,  soit  successivement,  qui  masquent  complètement  le  premier  effet, 
et  donnent  lieu  à  des  apparences  bien  différentes  les  unes  des  autres,  pou- 
vant même  être  inverses. 

»  Lorsque  i*iodure,  le  bromure  et  le  chlorure  d'argent  sont  isolés,  alors 
on  remarque  deux  effets  principaux  produits  sous  Tinfluence  du  rayon- 
nement solaire ,  comme  beaucoup  de  physiciens  Font  vérifié.  Si  ces  sels  n*ont 
parété  impressionnés  primitivement,  ils  noircissent  dans  le  spectre,  depuis 
le  bleu  jusqu'au  delà  du  violet;  s'ils  ont  été  impressionnés  faiblemeùt,  non- 
seulement  ils  noircissent  dans  la  partie  la  plus  réfran^ible  du  spectre,  mais 
encore  depuis  le  bleu  jusqu'au  rouge.  Ce  sont  les  rayons  qui  donnent  lieu  à 
ce  dernier  effet  que  j  avais  nommés  rayons  continuateurs ,  dénomination 
qa'on  a  mal  interprétée  :  je  n'attachais  aucune  importance  théorique  à  cette 
expression,  et  je  n^avais d^autre  intention  que  de  rappeler,  par  un  mot,  Teffet 
produit  sur  le  chlorure,  le  bromure  et  Tiodure  d  argent,  dans  les  rayons 
jaunes  et  rouges.  Mais ,  en  réalité ,  on  doit  énoncer  le  fait  de  la  continuation 
de  la  manière  suivante,  comme  M.  Biot  Ta  exprimé  dans  son  Rapport  sur  les 
réaultats  dont  il  est  ici  question:  «  Ces  substances  impressionnées  et 
n  modifiées  deviennent  sensibles  à  des  portions  de  la  radiation  auxquelles 
m  elles  étaient  primitivement  insensibles.  ^  Il  est  nécessaire  de  remarquer 
ici  que  la  substance  chimiquement  impressionnable,  une  fois  impressionnée , 
esl  une  autre  matière  sensible  qui  peut  être  ultérieurement  modifiée  d^une 
autre  manière ^  et  dans  d antres  régions  du  spectre*  Il  est  probable  que, 
dana  toutes  ces  circonstances,  le  mode  d  action  du  rayonnement  est  le 
même»  et  que,  suivant  la  nature  des  combinaisons  chimiques,  les  effets 
sont  bien  différents. 

«  Si  les  résultats  dont  il  vient  d  être  question  plus  haut  (  coloration  dans  les 
rayons  les  plus  réfrangibles ,  puis  dans  les  rayons  les  moins  réfrangibles 
lorsque  les  substances  ont  été  légèrement  impressionnées) ,  s  observent  avec 
les  sekd  argent  isolés ,  ou  bien  avec  les  plaques  d'argent  simplement  iodu- 
rées'^doit^on  les  retrouver  lorsqu  on  fait  usage  de  plaques  recouvertes  diode, 
deibrame  et  de  chlore,  puis  exposées  à  la  vapeur  mercurielle?  Il  n'y  a  au- 
cune raison  pour  cela;  car  alors  plusieurs  réactions  peuvent  avoir  lieu 
fÎBNiltanëment  ou  soccessivement,  et,  en  outre,  le  dépôt  inégal  des  Tapeurs 
■MTcnrielles ,  suivant  Vétat  de  la  surface,  vient  encore  compliquer  les  effets: 
let^oonditionsne  sont  donc  plus  les  mêmes.  Je  ferai  remarquer,  néanmoins, 
4|n*on  retrouve  encore  des  effets  analogues  avec  une  plaque  exposée  au  chlo- 
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rure  d^iode,  et  qu'il  semble  que  ce  soit  le  brome  qui  donne  lieu  à  des  appa- 
rences bien  différentes. 

» .  Ainsi  j  il  est  essentiel  de  distinguer  les  réactions  chimiques  opérées  sous 
Finfluence  du  rayonnement  sur  les  matières  sensibles  isolées  et  sur  les  mé- 
langes; et  une  plaque  daguerrienne  rendue  plus  impressionnable  par  son 
exposition  à  diverses  vapeurs  ne  doit  être  considérée  que  comme  une  concbe 
hétérogène  pouvant  se  comporter  différemment  dans  les  diverses  parties 
du  spectre,  suivant  qu'elle  a  déjà  été  plus  ou  moins  impressionnée,  sans 
qu  il  existe  dans  le  rayonnement  des  rayons  agissant  en  sens  inverse  sur  les 
seU  d^argent  isolés. 

»  G  est  précisément  cette  idée  que  j  ai  développée  dans  les  Comptes  Tendus 
du  !i6  octobre  1 846,  à  l'occasion  d  une  Note  de  MM.  Foucault  et  Fizeau,  re- 
lativement à  l'action  des  rayons  rouges  sur  les  plaques  daguerrienne^.  Je 
crois  qu  on  a  mal  interprété  la  Note  que  j  ai  publiée  à  cette  époque.  :  je  nai 
nullement  mis  en  doute  lexistence  des  effets  curieux ,  observés  au  delà  do 
rouge  sur  les  plaques  daguerriennes,  effet  que,  d  après  M.  Draper,  on  retrou- 
verait également  dans  tout  le  spectre ,  et  même  au  delà  du  violet ,  suivaot 
les  circonstances;  mais  je  nai  présenté  quelques  réflexions  à  ce  sujet  que 
pour  montrer  qu'il  n^était  pas  nécessaire  d^admettre  une  puissance  négative 
de  certains  rayons  pour  en  expliquer  la  production. 

»  Je  répète  donc,  en  terminant,  que  je  n  ai  pas  dorme  de  théorie  générale 
des  rayons  continuateurs ,  comme  le  dit  M.  Glaudet ,  et  que  les  apparences 
que  présentent  les  plaques  daguerriennes ,  tout  en  étant  très-importantes 
pour  les  représentations  photographiques  des  images  de  la  chambre  obscniv, 
ne  peuvent  conduire  à  aucune  conclusion  quant  au  mode  d'action  de  lagent 
lumineux.  » 

THÉRAPEUTIQUE.  —  Emploi  de  Vergotine  dans  les  hémorragies  externes. 

(Extrait  d  une  Note  de  M.  Bonjean.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

u  Afin  de  confirmer  sur  Thomme  Faction  de  Tergotîne  dans  les  hémor- 
ragies externes,  constatée  sur  des  animaux,  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'eotrc- 
tenir  plusieurs  fois  TAcadémie,  je  m'empresse  de  lui  communiquer  deoi 
observations  de  ce  genre  recueillies  par  deux  habiles  opérateurs  de  LyoBv 
MM.  les  docteurs  Petrequin  et  Bonnet^  qui  les  ont  choisies  comme  lesplof 
intéressantes  parmi  celles  qui  se  sont  présentées  dans  leur  savante  pratique. 

»  Première  observation.  (Service  de  M.  Petrequin ,  chirurgien  en  cbrf 
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de  THôtel-Dieu  de  f^you.)  —  A  la  fia  de  i846,  une  fille  âgée  de  vingt  ans, 
dune  constitution  molle  et d^un  tempérament  très- lymphatique,  fut  atteinte 
d^ane  gangrène  au  dos  du  pied  et  au  bas  de  la  jambe,  â  la  chute  de  lescarre, 
il  y  eut  plusieurs  hémorragies  produites  par  une  foule  de  petites  artérioles 
qu'on  ne  pouvait  lier,  et  qu'il  n'était  pas  possible  de  toujours  maîtriser  par 
la  compression.  Des  tampons  de  charpie,  imbibés  d  une  dissolution  d  ergotine 
à  lo  degrés  (au  pèse-sirop)  et  placés  sur  la  plaie,  firent  complètement  cesser 
l'hémorragie ,  et  la  plaie  finit  par  se  cicatriser. 

»  Ici,  dit  M.  Petrequiu,  on  n avait  pas  la  ressource  des  ligatures;  car, 
antérieurement,  un  chirurgien  avait  successivement,  et  sans  succès,  pratiqué 
la  ligature  des  artères  tibiale  et  péronière  pour  une  autre  maladie  de  la 
même  jambe;  et  la  ligature  de  l'artère  crurale  aurait  pu  amener  la  gangrène 
du  membre  entier.  On  ne  pouvait  pas  lier,  loco  ipso,  les  petites  artérioles 
qui  donnaient  lieu  à  l'hémorragie,  parce  que,  le  plus  souvent,  on  ne  voyait 
ni  leur  orifice  ni  leur  calibre,  et  que  d'ailleurs  elles  se  trouvaient  dans  des 
tissus  enflammés  et  ramollis.  La  compression  seule  était  douloureuse,  elle 
exposait  à  de  nouveaux  points  gangreneux ,  et  empêchait  la  marche  régulière 
lie  la  cicatrisation,  fjes  tampons  de  charpie  imbibés  d'ergotine  à  lo  degrés 
réussirent  très-bien  :  ils  n'exigeaient  qu'une  compression  modérée,  et  contri- 
buèrent beaucoup  à  accélérer  le  travail  de  la  cicatrisation. 
.  »  Seconde  observation  y  recueillie  par  M.  le  docteur  Bonnet,  ex-chirurgien 
major  à  THôteUDieu  de  Lyon.  —  M.  Combette,  brigadier  au  régiment  des 
spahis  d'Afrique,  reçut,  dans  le  mois  de  juin  i8ii5,  un  coup  de  feu  qui  Ini 
emporta,  à  gauche,  une  grande  partie  de  la  mâchoire  inférieure,  de  la  mâ- 
choire supérieure  et  de  l'os  malaire.  Des  esquilles  en  grand  nombre  s'échap- 
pèrent delà  vaste  plaie  qu'avait  produite  cette  blessure,  et  ce  ne  futqu  apvès 
huit  mois  de  traitement  qu'une  cicatrice  difforme  s'accomplit.  Entre  autres 
éléments  de  la  difformité,  on  était  frappé,  à  première  vue,  d'une  plaie 
rouge  placée  au-dessous  de  l'angle  interne  des  paupières,  et  dépendant  de 
ce  que  la  paupière  inférieure,  détruite  dans  sa  moitié  interne,  s'était  ren- 
versée en  dehors  et  laissait  l'œil  à  découvert  en  dedans.  Cette  plaie  servait  de 
passage  aux  larmes,  qui  coulaient  continuellement  sur  la  joue.  Trois  opéra- 
tions inutiles  avaient  été  pratiquées  dans  le  but  de  faire  disparaître  cette 
repoussante  difformité.  Le  malade,  enfin,  étant  venu  se  confier  à  mes  soins, 
le  a4 juin  18479  jexcisai  profondément  une  large  cicatrice  placée  au-dessons 
de  la  plaie  encore  béante,  et  j  avivai  les  bords  interne  et  externe  de  (  elle- 
ci.  La  paupière  inférieure,  suffisamment  tendue,  fut  ramenée  jusqu'au 
niveau  du  sac  lacrymal,  et  maintenue  dans  cette  position  par  l'emploi  de 


(598) 

deux  épingles  et  par  celui  de  cinq  sutures  à  points  séparés.  D'abord   le  ré« 
sultat  parut  ue  devoir  rien  laissera  désirer;  mais  le  sixième  jour,  sans  cause 
connue ,  il  se  déclara  une  hémorragie  abondante....  J'essayai  snccessivemoit 
les  applications  deau  froide  et  la  compression^  qui  parat  arrêter  un  moment 
le  cours  du  sang;  mais  une  demi-heure  après,  l'hémorragie  se' manifesta  de 
nouveau,  et,  pendant  une  heure  encore,  le  sang  couki  rouge  et  par  caillots 
abondants.  Que  faire  dans  ce  cas  difficile?  fj  eau  froide  avait  élé  insuffisante; 
la  compression,  en  échauffant  la  tête,  fatiguait  le  malade  et  paraissait  activer 
rhémorragie;  la  ligature  était  devenue  impossible!...  Dans  cette    pénible 
perplexité,  je  songeai  à  Tergotine  de  M.  Bonjean  ,  de  Chatnbéry,  et  surtout 
à  remploi  que  ce  chimiste  en  a  tout  récemment  fait  dans  les  hémorragies 
externes,  pour  arrêter  le  sang  des  blessures  faites  aux  plus  gros  vaisseaox, 
tant  artériels  que  veineux.  Je  fis  donc  dissoudre  lo  grammes  d  ergotine  dans 
loo  grammes  d'eau,  et  j*injectai  cette  solution  entre  les  lèvres  de  la  plaie 
devenue  béante  à  la  partie  moyenne;  je  tins  aussi  sur  cette  plaie  une  com- 
presse trempée  dans  la  solution  d'ergotine,  et  que  Ton  renouvela  toutes  les 
heures,  pendant  un  jour.  Ce  moyen  fut  suivi  des  résultats  les  plus  satisfai- 
sants.  L'hémorragie  s  arrêta  immédiatement  et  ne  se  reproduisit  plus;  à 
partir  de  ce  moment,  la  cicatrisation  se  fit  graduellement,  et,  au  bout  de 
quinze  jours,  elle  était  complète.  Ce  succès  remarquable  n aurait  pas  été 
obtenu  s'il  avait  fallu,  pour  arrêter  IHiémorragie ,  produire  quelqfues  déran- 
gements entre  les  lèvres  de  la  plaie.   » 

THÉRAPEUTIQUE.  —  jiddition  à  de  précédentes  communications  sur  remploi 
du  galvanisme  comme  remède  chimique  contre  les  maladies  locales  /  par 
M.  Grusbll. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée  à  laquelle  M.  Becquerel 

est  prié  de  s^adjoindre.) 

MÉDECINE.  —  Nouvelles  observations  sur  V emploi  des  onctions  mercurieUet 
dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde;  par  M.  Mazadb. 

Â  ce  Mémoire  manuscrit  sont  joints  deux  opuscules  imprimés  :  lun  «  sur 
l'emploi  des  frictions  mercurielles  dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoitde 
et  de  Férésipèle  flegmoneux  »  ;  lautre ,  «  sur  l'efficacité  des  mêmes  frictions 
dans  la  méningite  aiguë  ^ . 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Andral,  Rayer.) 
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MÉCANIQUE.  —  Des  équations  de  vitesses  dune  locomotive  quelconque. 
(Addition  à  un  Mémoire  présenté  dans  la  séance  du  27  mars  1847.) 
Note  relative  aux  locomotives  de  renfort;  par  M.  Foex. 

(Goiumission  précédemment  nommée.) 

MÉCANIQUE  CÉLESTE.  —  Addition  à  une  Note  présentée  dans  la  séance 
du  II  octobre  1847?  "^"^  t application  de  la  Jbrmule  d'interpolation  de 
Laplace  au  calcul  de  differeiice  des  divers  ordres  des  longitudes  et 
latitudes  g  éocentriques;  par  M.  Michal. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  RoQCJE  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  Mémoire  sur  les  sub- 
stances  que  l'on  peut  substituer  aux  ^kijfons  de  linge  dans  la  fabrication 
du  papier. 

(Commissaires,  MM.  Pouillet,  Payen ,  Boussingault. ) 

'M.  LflsjPAiTRi  adresse  un  Mémoire  sur  \ élasticité. 

(Commissaires,  MM.  Pouillet,  Despretz.) 

M.  Mallet  de  Guerville  soumet  au  jugement  de  l'Académie  une  Not<3  sur 
un  nouveau  système  de  transmission  du  mouvement^  Note  qu'il  avait  an- 
noncée dans  une  précédente  communication. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Morin,  Combes.) 

M.  EiTiiBLy  qui  avait  fait  précédemment  diverses  communications  concer- 
nant les  moyens  di  étendre  et  de  perfectionmeria  voix  du  chant,  adresse  au- 
jourd'hui un  travail  plus  étendu  sur  la  noiœ  humaine,  travail  sur  lequel  il 
soHicite  également  le  jugement  tie  Mcadétoie. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

'  'M.  AuDOUARD,  auteur  d'un  Mémoire  ^e/r  la  fièvre  jaune,  précédemment 

présenté  pour  le  concours  aux  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  adresse, 

conformément  à  une  décision  prise  par  l'Académie  pour  les  travaux  admis  à 

ee  concours ,  une  indication  de  ce  qu*il  .considère  comme  neuf  dans  son 

'Icavail. 

(Commission  des  prix  de  Médecine  et  de  Ghrrurgie.) 
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CORRESPONDANCE. 

M .  le  Ministre  de  lInstuction  publique  transmet  une  Note  de  M.  Hoduit, 
concernant  la  théorie  des  comètes,  et  invite  rAcadémie  à  lui  faire  connaître 
son  opinion  sur  la  valeur  de  la  découverte  que  croit  avoir  faite  Fauteur  de 
cette  Note. 

(Renvoi  à  la  Section  d^ Astronomie.) 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hind,  annonçant  qu'il  vient  de  découvrir  une 
huitième  petite  planète.  (Communiqué  par  M.  Le  Vbrhier.) 

«  OI>8Arvatoire  de  Bishop.  Londres ,  1847.  Octobre  18'*'*'*  18**"**. 

>*  J  ai  maintenant  à  vous  communiquer  la  découverte  de  la  huitième  petite 
planète, 

>'  Ce  soir,  à  ii**  ao"*  de  temps  moyen ,  j  ai  découvert  une  étoile  de  9*  gran- 
deur, dans  la  cinquième  heure  d'ascension  droite,  là  où  je  nen  avais  jamais 
vu  ime  auparavant.  En  la  considérant  attentivement  avec  le  micromètre  à 
HIs,  je  me  suis  assuré  de  son  mouvement,  et,  en  la  comparant  avec  l'étoile 
Bessel .  V,  48 ,  j'ai  obtenu  les  positions  suivantes  qui  doivent  être  ti*ès-exactes  : 

Temps  moyen  de  Greenwich.  Ascension  droite.  Déclinaison. 

Oct.  18.       11.40.  4         5.3.40,11        +  14*3.35,4 

i5.  4-ïo  5.3.41951  -f-  i4«3.26,2 

î5.5a.27  5.3.41,97  -h  14. 3,25, 3 

»  Les  encourageantes  remarques  de  votre  dernière  Lettre  se  sont  trouvées 
vérifiées  plus  tôt  que  je  ne  m'y  attendais. 

>•  J'ai  été  empêché,  parle  mauvais  temps  et  par  une  indisposition,  d'exa- 
miner les  variations  de  la  lumière  d'Iris  aussi  complètement  que  j'en  avais 
Tintention.  Je  ne  puis  jusqu'à  présent  concilier  les  changements  observés, 
avec  rhypothèse  de  la  rotation  sur  un  axe. 

»  Vous  savez  probablement  que  la  comète,  trouvée  par  madame  Riimker, 
le  1 1  octobre ,  avait  été  découverte  le  7,  à  Cranbrook ,  par  le  Rev.  W.-R. 
Dawes,   >» 

Des  observations  du  nouvel  astre  ont  été  faites  à  TObservatoire  de  Paris 
les  21,  22  et  24  de  ce  mois.  M.  Ârago  annonce  Tintention  de  ne  pas  publier 
ces  observations  avant  de  savoir  si  M.  Hind ,  à  qui  elles  vont  être  transmises, 
ne  souhaite  pas  en  faire  usage  pour  déterminer  lui-même  Torbite. 


I 
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I^HYSIOLOGIE.  —  Note  sur  l'action  qu'exerce  le  sel  de  cuisine  lorsqu'on 
l'introduit  directement  dans  Vestomac  ;  par  M.  Bardbleben,  prosecteur 
à  rUniversité  de  Giessen. 

«  Occupé,  depuis  plusieurs  années,  d'une  série  d'expériences  sur  les 
phénomènes  de  la  digestion  étudiés  à  laide  de  fistules  stomacales  et  œsopha- 
giennes, je  suis  parvenu,  dans  le  courant  de  cet  été,  à  des  résultats  dont 
plusieurs  me  paraissent  de  nature  à  intéresser  TAcadémie. 

n  Après  avoir  introduit,  par  une  fistule  stomacale,  dans  lestomac  vide 
d'un  chien,  une  petite  quantité  de  sel  de  cuisine  (3  grammes  par  exemple) , 
on  remarque  constamment  une  série  de  phénomènes  qui  ne  se  développe 
jamais  lorsque  Ion  introduit  cette  même  dose  de  sel  par  la  bouche  d*un 
chien.  Et  d  abord ,  toutes  les  parties  de  la  muqueuse  qui  se  trouvent  être 
en  contact  avec  le  sel  sécrètent  très-vivement  un  mucus  presque  incolore  » 
dont  la  quantité  varie,  mais  qui,  très-visiblement,  nest  sécrété  d  abord  que 
sar  les  points  en  contact  immédiat  avec  les  grains  de  sel  ;  Testomac  ensuite 
commence  à  se  contracter  vivement.  L'animal,  en  proie  à  une  vive  agitation, 
donne  des  signes  non  équivoques  de  malaise,  et  semble  vouloir  remédier  à 
l'incommodité  qu'il  éprouve  en  avalant  de  grandes  quantités  de  salive. 
Malgré  ces  efforts,  les  mouvements  dont  jusqu'alors  lestomac  seul  a  été 
le  siège  se  propagent  aussi  aux  muscles  respiratoires.  Les  mouvements 
de  la  respiration  sont  accélérés  d'une  manière  sensible;  les  battements  du 
cœar  le  sont  de  même ,  et ,  au  bout  de  deux  ou  (tout  au  plus)  de  cinq 
minutes,  des  vomissements  réitérés  se  manifestent. 

»  Toute  cette  série  de  réactions  violentes  naltère  nullement  la  bonne 
santé  de  Panimal;  il  se  trouve  tout  aussi  bien  qu'auparavant,  et  son  appétit 
et  sa  digestion  ne  sont  nullement  troublés.  Cependant,  ayant  répété,  pendant 
cet  été,  plus  de  cent  fois  cette  expérience  sur  trois  chiens  à  fistule  stomacale, 
j  ai  observé  bien  souvent  que  le  suc  gastrique  qui,  avant  l'expérience,  avait 
une  réaction  acide,  se  montrait  alcalin  après  que  les  vomissements  avaient 
cessé;  mais,  je  le  répète,  ce  n^est  pas  toujours  le  cas,  et  je  suis  occupé,  en 
ce  moment,  à  étudier  les  causes  de  ces  variations  dans  la  réaction  du  suc 
gastrique.  Ces  variations ,  du  reste ,  s'observent  aussi  à  Tétat  de  parfaite  santé, 
et  la  réaction  alcaline  se  trouve  assez  souvent  sur  l'estomac  vide  de  chiens 
auxquels  on  n'a  pas  administré  du  sel.  Mais  quelle  qu  elle  soit  dans  I  état  de 
vacuité  de  l'estomac ,  cette  réaction  devient  toujours  acide  lorsque  la  véri- 
table digestion  commence  :  la  réaction  alcaline  persiste,  au  contraire,  très* 
souvent,  lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  des  substances  indigestes,  par 
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exemple  des  éponges ,  de  petits  cailloux ,  etc.  Quelquefois ,  il  est  vrai,  celi# 
réaction  alcaline  dépeud  de  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  bile  dans 
Testomac  de  Tanimal,  ce  qui  est  surtout  le  cas  après  des  vomissements  pro- 
longés. On  voit  les  mêmes  effets,  iorsqu^au  lieu  de  3  grammes  de  sel  on 
emploie  i5  grammes  d'une  solution  concentrée  de  sel  de  cuisine  »  solution 
dont  la  quantité  double  même  n  est  suivie  d  aucun  effet  lorsqn  on  HtitnMhNt 
par  la  bouche.  D'autres  sels  de  ce  genre  (comme  le  sel  de  Glauber ,  la  sal- 
fate  de  potasse ,  etc.)  ne  diffèrent  aucunement  sous  le  rapport  des  effets 
produits  par  le  chlorure  de  soude.  J'ajoute  encore  que  le  poivre,  cfoi,  à 
l'ordinaire,  est  regardé  comme  une  substance  bien  plus  excitante  que  le 
sel ,  ne  provoque  aucun  des  phénomènes  que  je  vi^ns  d'éiinmérer  oomnie 
produits  par  le  sel  :  des  doses  assez  fortes  de  poivre ,  introduites  par  la  fistale 
stomacale,  sont  très-bien  supportées,  et  augmentent  la  sécrétion  d^un  sac 
gastrique  très-sensiblement* acide ,  sans  provoquer  des  contractions  ondes 
vomissements ,  et  sans  troubler  aucunement  la  digestion.   » 

GALVANOPLASTiQUE.  —  NoupelU  Note  de  M.  m  Ruols,  en  répanse  à  ceUi 
de  M.  Barrai ,  insérée  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  précédente. 

u  M.  Barrai  prétend  qull  n'a  voulu  parler  que  du  trempé,  et  qu^en  an- 
nonçant que  mon  bain  acide  ne  dore  pas  au  trempé,  je  confirme  sa  théerie. 
Le  compte  rendu  de  la  Gazette  des  Tribunaux  à  la  main,  j'ai  conpiis, 
et  tout  le  public  a  compris  avec  moi,  que  MM.  Barrai,  etc.,  etc.,  etc., 
avaient  entendu  parler  de  la  dorure  par  la  pile  aussi  bien  que  du  trempé. 
Je  ne  me  suis  point  occupé  du  trempé.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qn  avant 
moi ,  on  ne  dorait  pas  galvaniquement  dans  des  bains  composés  d'acide ,  et 
que  c'était  par  l'addition  dHun  alcali  que  l'on  parvenait  à  enlever  an  chlo- 
rure d'or  la  propriété d^attaquer  les  métaux,  propriété  qui  s'oppose  k  nne 
dorure  industriellement  acceptable.  Je  parviens ,  par  l'addition  d^im  acide ^  à 
enlever  au  chlorure  d'or  cette  propriété,  et  j'obtiens ,  par  suite ,  avec  un  bain 
composé  d'acides ,  une  dorure  industriellement  belle ,  ce  qui  ne  s'était  pas 
fait  avant  moi.  Je  ne  prétends  pas  autre  chose.  ** 

GALVANOPLASTiQUB.  —  Remarques  de  M.  Bamial  à  l'occmion  de  la 

Note  de  M.  de  Ruok. 

u  Ce  n'est  pas  dans  le  Compte  rendu  imparfait  d'un  journal  qu'on  va 
puiser  des  armes  pour  attaquer  un  Rapport  imprimé  et  publié.  M.  de  Raak« 
en  avouant  ne  s'être  jamais  occupé  de  dorure  par  immersion,  termine ,  da 
reste,  toute  discussion  à  cet  égard. 
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•-.  9-  Quant  à  la  dorure  galvauique,  M.  de  Ruolz  dit  que,  conti*airenieut  à 
DOS  travaux ,  il  est  parvenu  à  donner  au  percblorure  d^or  la  propriété  de 
durer  par  l'addition  d'un  acide.  M.  de  Ru'ol2  oublie  que  les  expériences  de 
M.  de  la  Rive  avaient  démontré,  bien  avant  lui ,  que  le  perchlorure  d^or  tout 
seul  dore  avec  Taide  de  la  pile.  En  outre,  nous  le  répétons  ^  par  ladditioa  de 
Tacide cyanhydrique  au  percblorure  d'or  dissous  dans  leau,  on  donne  nais- 
saace  à  de  lammoniaque ,  et  sans  doute  à  un  cyanure  double,  oommé  tous 
les  principes  et  les  réactions  de  la  cbimie  le  font  supposer,  et  comme  nous  le 
vérifierons  par  Texpérience  directe. 

»  Ed  résumé,  M.  de  Ruolz  engendre  aujourd'hui,  par  une  voie  détournée, 
une  dissolution  qu'il  a  été  un  des  premiers  à  appliquer  autrefois  à  Tindustrie 
de  la  dorure.  f> 

MÉTÉOROLOGIE.    —  Sur  une  aurore  boréale  ohsen^ée  à  Paris, 
le  24  octobre  1847-  (Note  de  M.  Darlu.) 

tf  Ce  soir,  après  la  pluie ,  des  nuages  d aurore  boréale  ont  apparu  au  ciel; 
plusieurs  surtout  I  dun  rouge  intense  ^  se  sont  montrés  sur  les  constellations 
do  Cygne  et  de  TÂigle ,  et  en  se  prolongeant  vers  Tborizon ,  do  c6té  de 
Fooest.  Tous  ceux  que  je  viens  de  désigner  ont  obtenu  leur  plus  grand  éclat 
entre  9^  So"'  et  10  heures.  Depuis  ce  monient ,  il  s  en  montre  d'autres  çÉ  et  là 
vers  le  nord.  » 

MÉDECINE.  —  Noie  sur  la  nature  de  la  Jiàifre  typhoïde  et  sur  son  traitement 

par  les  mercuriaux;  par  MM.  Tessibb  et  DavasSb. 

«  1^.  La  fièvre  typhoïde  est  une  maladie  essentielle.  En  effet  :  C'est  une 
maladie  sui  generis,  distincte  et  indépendante  de  toute  autre  maladie.  Cette 
maladie  est  caractérisée  par  un  ensemble  de  phénomènes  qui  lui  est  propre. 
Cet  ensemble  de  phénomènes  morbides  est  soumis  à  une  évolution  par- 
ticulière. 

»  2^.  La  lésion  de  l'intestin  iléon ,  dans  la  fièvre  typhoïde ,  n'a  aucun  des 
caractères  anatomiques  des  pustules. 

n  y*.  La  fièvre  typhoïde  ne  coexiste  jamais  spontanément  avec  la  variole, 
de  même  que  la  variole  ne  coexiste  jamais  avec  la  fièvre  typhoïde  sur  le 
même  individu. 

»  4^.  Toute  indication  thérapeutique  déduite  de  la  coexistence  habi- 
tuelle de  ces  deux  maladies  sur  le  même  individu  est  une  supposition  arbi- 
traire, contraire  à  tous  les  faits  connus,  sans  exception. 

80.. 
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>»  5°.  Le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  par  le  sulfure  noir  de  mercure 
et  les  oQCtioQs  mercurielles  ne  repose  sur  aucune  indication  positive,  et, 
par  conséquent,  ne  peut  être  administré  aux  malades  qua  titre  d'essai  empi- 
rique.  » 

M.  GoDiER  demande  et  obtient  lantorisation  de  reprendre  un  Mémoire 
qu'il  avait  précédemment  présenté,  et  sur  lequel  il  n  a  pas  été  fait  de  Rapport 
Ge  Mémoire  est  relatif  à  un  mode  de  traitement  des  déviations  de  Tépine 
dorsale. 

M.  Fratsse  adresse  le  tableau  des  observations  météorologiques  qu'il  a 
faites  à  Privas  pendant  le  mois  de  septembre  1847* 

M.  Desavenières  ,  près  de  partir  pour  le  Mexique ,  demande  à  TAcadémie 
des  Instructions  sur  les  observations  qu'il  pourrait  faire  dans  ce  pays,  sur- 
tout parmi  celles  qui  sont  relatives  à  Fart  médical. 

(Renvoi  à  la  Section  de  Médecine.) 

M.  Bergeron  ,  qui  se  rend  dans  la  Nouvelle-Grenade  en  qualité  de  professeur 
de  mathématiques,  adresse  une  semblable  demande  relativement  aux  travaux 
qui  se  rapportent  plus  spécialement  à  l'objet  de  ses  études  ou  aux  sciences 
physico-mathématiques. 

(  Renvoi  à  la  Section  d^Astronomie.  ) 

M.  Guérin-Ménbvillb  prie  l'Académie  d'accepter  le  dépôt  d'un  paquet 
cacheté,  et  fait  remarquer  que,  par  suite  d'un  malentendu,  ce  paquet, 
adressé  dès  le  mois  d'août  pendant  un  voyage  de  l'auteur,  n'a  pu  être  reçu  au 
secrétariat. 

L'Académie  accepte  ce  dépôt. 

Elle  accepte  également  le  dépôt  de  trois  autres  paquets  cachetés  préseatés 
par  M.  Flotte,  M.  âuzias-Turenne  et  M.  Desplayer. 

A  5  heures  trois  quarts  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  6  heures.  F. 
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Académie  royale  de  Belgique,  —  Bulletin  de  l' Académie  royale  des  Scienre^- 
des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique;  tome  XIV,  n®*  8  et  9;  in-8^. 

Congrès  des  Économistes ,  réuni  à  Bruxelles  par  les  soins  de  l' Association  btlj^ 
pour  la  liberté  commerciale  y  session  de  1847.  Bruxelles,  1847;  ''^"8^- 

Traité  de  la  Paralysie  générale  chronique ,  considérée  spécialement  chez  les 
aliénés;  par  M.  HuBERT  RoDRiGUES.  Anvers,  1847  '  ^^'^^^ 
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ERRATA. 

(Séance  du  18  octobre  1847.) 

Page  527 ,  ligne  17 ,  aa  lieu  de  droit,  lisez  devoir. 

Page  529,  ligne  6  de  la  note  ^y  au  lieu  de  points,  lisez  parents. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE.  —  Note  sur  les  erreurs  produites  dans  le  calcul  des  orbites  des 
planètes  et  des  comètes,  par  les  erreurs  des  observations  fbndamenteUes ; 
par  M,  U.-J.  Le  Vbrbibr. 

»  Notre  savant  confrère ,  M.  Cauchy,  nous  a  communiqué  dernièrement 
d'importantes  recherches  sur  le  calcul  des  orbites  des  planètes  et  des  comètes  ; 
recherches  d'autant  plus  précieuses,  qu'il  est  plus  urgent  de  simplifier  la 
théorie  du  grand  nombre  d'astres  quon  découvre  chaque  année.  Dans  la 
dernière  séance ,  M.  Cauchy  s  est  livré  à  d  utiles  considérations  sur  les  erreurs 
occasionnées  dans  les  développements  de  la  longitude  et  de  la  latitude  théo- 
riques d'un  astre,  par  les  erreurs  des  observations  qui  ont  servi  à  la  déter- 
mination de  l'orbite. 

»  Je  demanderai  à  mon  illustre  maître  la  permission  d'apporter  à  l'appui 
de  ses  vues  quelques  exemples,  tirés  des  discussions  analogues  auxquelles  il 
ma  fallu  sans  cesse  me  livrer  en  écrivant  le  texte  du  Mémoire  dont  j'ai  eu 
l'honneur^  lundi  dernier,  de  lire  un  extrait  à  TAcadémie. 

»  Ainsi ,  ayant  eu  besoin  de  connaître  les  erreurs  des  Tables  du  soleil,  aux 
différentes  époques  des  observations  de  la  comète  périodique  de  i843,  et 
pe  pouvant  disposer  que  d'observations  du  soleil ,  inégalement  espacées ,  j'ai 
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dû  avoir  recours  à  rinterpolation  pour  obtenir  les  positions  de  cet  astre, 
aux  époques  où  il  n  avait  pas  été  observé.  Or,  je  me  suis  bien  gardé  d'in- 
troduire dans  ma  formule  d'interpolation  autant  de  termes  que  j^avais  d'ob- 
servations.  Je  serais  arrivé  ainsi  à  des  erreurs  énormes.  J'ai  dû  me  borner, 
au  contraire,  à  conserver  le  carré  du  temps,  et  jai  fait  concourir  l'ensemble 
des  observations  à  la  détermination  la  plus  précise  des  trois  coefficients  de  la 
formule,  {f^oir  page  ii8  du  Mémoire.) 

»  Je  passe  à  une  autre  considération ,  puisée  immédiatement  dans  le  calcul 
de  Torbite  de  la  comète  de  Faye.  J'ai  déterminé  cette  orbite  au  moyen  des 
trois  observations  géocentriques  de  la  comète,  faites  le  a.,5  décembre  i843, 
les  9,5  janvier  et  16, 5  février  i844;  et  j'ai  eu  à  chercher  qnelles  erreurs  les 
éléments  ainsi  calculés  introduiraient  dans  les  positions  théoriques  de  la 
comète,  en  supposant  que  les  observations  qui  ont  servi  de  points  de  départ 
ne  fussent  pas  parfaitement  exactes.  Ces  erreurs  sont  assez  considérables, 
bien  que  Tintervalle  qui  sépare  les  observations  extrêmes  soit  de  deux  mois 
et  demi  environ.  Ainsi,  une  erreur  de  5''  sur  la  longitude  de  l'observation 
moyenne,  en  produirait  une  de  i4'S  du  ao  au  aa  décembre  i843,  sur  la  lon- 
gitude calculée.  Mais  les  écarts  croissent  bien  autrement,  lorsquW  sort  des 
limites  de  Tintervalle  de  temps  qu'on  a  considéré  dans  le  calcul  de  Torbite. 

»  Le  17  mars  1844?  P^t*  exemple,  l'erreur  de  la  longitude  géocentrique 
calculée  s'élèverait  à  36 '^,  et  le  8  avril  elle  serait  de  yS*'.  {F'oir  pages  106 
et  107  de  mon  Mémoire.)  Semblablement,  une  erreur  de  5""  sur  la  latitude 
de  l'observation  moyenne  en  produirait  une  de  ^\"  le  18  décembre  i843, 
une  de  90'^  le  17  mars  1844»  enfin,  une  de  i83'Me  8  avril  sur  la  longitude 
géocentrique  calculée. 

»  Je  terminerai  par  un  exemple  qui  intéressera  l'Académie,  en  ce  qu'il 
s'applique  au  calcul  de  l'orbite  de  Flore,  telle  que  je  Tai  reçue  hier  de 
M.  Hind.  Flore  est,  en  effet,  le  nom  que  sir  John  Herschel  a  donné  à  la  der- 
nière planète  découverte  par  M.  Hind,  en  lui  attribuant  une  fleur  pour  sym- 
bole. M.  Hind  a  basé  le  calcul  de  l'orbite  sur  les  observations  de  Begent*s  Park, 
18  octobre;  de  Paris  et  Greenwich,  ai  octobre;  et  de  Paris,  a4  octobre. 
Dans  sa  Lettre,  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Adadémie,  et  de  dé- 
poser sur  le  bureau,  M.  Hind  n'ose,  comme  on  le  verra,  attendre  rien 
de  plus  de  ses  éléments  qu'une  certaine  ressemblance  avec  la  vérité.  J'ai 
pensé  que  l'Académie  aimerait  à  savoir  pourquoi  M.  Hind  met  cette  sage 
réserve  à  sa  communication. 

M  Or  imaginons  qu^il  y  ait,  dans  l'observation  moyenne  employée  par 
M.  Hind ,  une  simple  erreur  héliocentrique  de  V.  Je  me  suis  assuré  que ,  par 
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suite  de  cette  erreur,  la  longitude  héliocentrique  calculée  serait  en  erreur  de 
7a"  le  a  novembre  prochain,  et  de  167"  le  8  novembre.  La  même  cause  pro- 
duirait une  erreur  de  plus  de  5  degrés  sur  lanomalie  moyenne,  une  erreur 
de  i^ao'  environ  sur  langle  de  Texcentricité;  une  erreur,  enfin,  de  plus  de 
10  degrés  et  demi  sur  la  longitude  du  périhélie  !  » 

ASTRONOMIE.  —  Recherches  sur  Videntité  de  la  troisième  coniète  de  1 846 

avec  celles  de  i532  et  1661;  par  M.  Benjamin  Valk. 

«  Le  prince  des  géomètres,  nous  dit  Halley,  ayant  démontré  dans  son 
»  fameux  livre  des  Principes,  que  les  lois  de  Kepler  régissaient  aussi  le 
y*  mouvement  des  comètes,  comme  celui  des  autres  corps  célestes ,  donna 
>»  une  méthode  pour  construire  géométriquement  les  orbites  de  ces  astres  ; 
w   problème  digne  de  ce  célèbre  inventeur,  et  fit  voir,  au  grand  étonnc- 
w  ment  de  Tunivers,  qu'ils  décrivaient  des  paraboles.  C'est  daprès  les  prin- 
i>  cipes  de  ce  grand  homme,  ajoute  Halley,  que  je  suis  parvenu  à  calculer 
»   arithmétiquenient  les  mêmes  phénomènes.  Pour  cela,  j  ai  ramassé  de  tous 
»   côtés  des  observations  des  comètes;  j'en  ai  dressé  la  Table  des  éléments, 
»   que  Ton  peut  regarder  comme  le  résultat  d  un  calcul   immense  :  elle 
«   représente  exactement  tout  ce  qui  a  été  observé  jusqu'ici  sur  les  comètes  ; 
»   et  je  l'ai  calculée  avec  tout  le  soin  imaginable,  afin  d'en  faire  un  monu- 
w   ment  digne  de  passer  à  la  postérité,  et  de  servir  tant  qu'il  y  aura  des  astro- 
»  nomes.  »  Ce  précieux  Catalogue  de  vingt-quatre  comètes,  publié  en  1706, 
a  été,  en  effet,  fort  utile  aux  astronomes,  qui  se  sont  empressés  à  Tenvi  de 
l'augmenter  autant  que  possible ,  comme  le  seul  moyen  efficace  de  recon- 
naître une  même  comète  dans  ses  diverses  apparitions.  Ce  fut  par  son  secours 
que  Halley  fut  le  premier  à  soupçonner  que  la  comète  de  1661  pouvait  bien 
être  la  même  que  celle  de  i53a,  et  que  sa  révolution  devait  être  de   128 
à  129  ans.  D'autres  astronomes,  et  surtout  Struyck,  en  ont  parlé  plus  affir- 
mativement. «  Suivant  son  exemple,  nous  dit  Pingre,  j'ai  cherché  si  je  ne 
»  trouverais  pas,  antérieurement  à  i53îi,  des  retours  probables  de  cette 
»   comète,  et  je  crois  avoir  réussi  à  convertir  le  soupçon  de  Halley  en  certi- 
»   tude  »  ;  remontant  ainsi  de  i3o  à  127  ans,  il  reconnaît  jusqu'à  onze  autres 
apparitions ,  et  ajoute,  en  concluant  :  «  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  révo- 
n   lution  est  de  128  à  129  ans^  et  il  y  a  lieu  d'espérer  delà  revoir  en  1789 
»  ou  1790.  »  On  ne  saurait  disconvenir  que  c'était  là  une  déviation  peu  favo- 
rable des  moyens  plus  rigoureux  proposés  par  Halley,  qui  manquaient ,  il  est 
vrai ,  en  ces  cas,  et  que  toutes  ces  prétendues  réapparitions  ne  pouvant  fournir 
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aucune  notion  sur  les  vrais  éléments,  restent  par  cela  même  trop  vagues , 
et  ne  sauraient  être  admises  comme  simples  indices.  On  en  serait ,  du  reste, 
détourné  par  Fabus  même  quon  en  a  fait,  et  la  facilité  qui  en  est  résultée 
d admettre  un  si  grand  nombre  de  réapparitions  de  comètes,  comme  Stmyck 
nen  a  donné  que  trop  l'exemple,  fort  suivi  depuis  lors.  Toutefois,  la  grande 
analogie  des  éléments  des  deux  comètes,  et  Tapprocbe  de  la  réapparition 
présumée,  porta  TAcadémie  des  Sciences  à  proposer,  en  1778 ,  un  prix  sur 
le  dérangement  d'une  comète  qui  passe  près  d'une  planète.  Il  fut  accordé 
à  M.  Fuss,  élève  d'Euler  et  aidé  de  ses  conseils.  Gomme  le  prix  était  double  ,^ 
la  moitié  en  fut  réservée  pour  proposer  de  nouveau  la  même  question 
en  1 780.  L'Académie  désirait  «  une  métbode  générale  de  calculer  les  pertur- 
»  bâtions  des  comètes,  et  telle  qu'on  peut  l'appliquer  facilement,  est-il  dit,  à 
»  la  comète  de  i532,  qu'on  croit  être  la  même  que  celle  de  1661 ,  et  qui  doit 
»  reparaître  dans  quelques  années.  »  Un  prix  double  fut  décerné  au  beau 
Mémoire  de  Lagrange;  mais  le  succès  des  méthodes  de  calcul,  dépendant 
nécessairement  de  l'exactitude  des  observations,  celles  de  i53t2  et  1661 
avaient  besoin  d'être  discutées,  et  l'Académie,  jugeant  qu'il  serait  utile  de 
s^occuper  de  l'examen  de  ces  observations,  le  proposa  pour  sujet  dr<  prix 
de  1782,  accordé  à  un  Mémoire  bien  fait  pour  servir  de  modèle  en  pareil 
cas,  et  qui  fut  présenté  par  Méchain.  IjC  calcul  des  perturbations  de  la 
comète  de  i532  à  1661,  et  la  prédiction  de  l'époque  de  son  retour,  d'après 
la  théorie,  était  enfin  le  sujet  d'un  prix  qui  devait  être  décerné  en  1786.  «  On 
>«  voit,  ajoute  le  secrétaire  de  l'Académie,  avec  quelle  suite  ce  corps  savant 
»  s'est  occupé  de  cette  grande  question  ,  jusqu'ici,  dit-il,  sans  utilité  bien 
»  apparente,  mais  dont  la  solution  est  du  moins  une  des  preuves  les  plus  bril- 
»  lantes  de  la  hardiesse  et  des  forces  de  l'esprit  humain.  »  Comme  il  n'est  plus 
question  du  prix  de  1786  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  nous  revenons 
au  travail  de  Méchain.  Après  une  discussion  aussi  parfaite  que  complète  des 
observations  de  i532  et  1661,  et  de  quatorze  apparitions  de  comètes  à  des 
intervalles  à  peu  près  égaux  à  la  période  écoulée  entre  i53a  et  1661,  il  émet 
la  conclusion  suivante  :  u  Je  conviens  que  ce  serait  un  grand  hasard  de 
»  trouver  autant  d'apparitions  de  comètes  à  égales  distances,  et  que  cba- 
n  cune  d  elles  ne  fût  pas  un  retour  de  la  même  comète ,  surtout  lorsqu^oQ 
M  voit  que  les  circonstances  de  plusieurs  de  ces  apparitions  peuvent  s'expli- 
»  quer  par  la  même  orbite;  cependant,  je  crois  n'avoir  point  assez  de 
»  preuves  pour  prononcer  sur  l'identité  :  j'en  soumets  la  décision  aux  astro* 
»  nomes.  Les  différences  que  j'ai  trouvées  entre  le  calcul  et  les  observations 
n  de  la  comète  de  i53a  me  retiennent  encore.  Je  sais  bien  que  lesobser- 
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n  valions  d'Apian  a  étaient  pas  susceptibles  d'une  grande  exactitude  ,  et 
»  qu  on  ne  peut  les  faire  accorder  avec  une  certaine  précision  ;  cependant 
>»  ces  différences  me  paraissent  trop  grandes.  »  Il  a  dû  survenir,  en  effet, 
quelque  perturbation,  ainsi  qu'on  pourra  en  juger  ci-après.  On  voit  avec 
quelle  réserve  Mécbain  s  exprime  sur  Tidentité  présumée,  qui  ne  fut  plus 
admise  après  la  non-apparition,  dont  cependant  Lalande  et  Pingre  avaient 
donné  une  explication  paraissant  suffisante.  Cinq  ans  après  Mécbain ,  en  1 787, 
dans  VHindenburg's  Magazin Jûrmathematik ,  page  44^,  M.  Olbers  reprit  la 
même  question;  et  Ton  pourrait  être  étonné  qu^après  les  investigations  si 
complètes  de  Mécbain ,  il  ait  pu  obtenir  une  orbite  assez  différente ,  et  res- 
semblant plutôt  à  celle  de  Halley,  si  la  grossièreté  des  observations  d'Apian 
ne  venait  lexpliquer  par  la  préférence  accordée  à  certaines  observations 
plutôt  quà  d'autres.  Quoique  les  résultats  de  M.  Olbers  se  rapprochent  le 
plus  de  ceux  obtenus  par  Halley,  il  ne  croit  pas  cependant,  comme  ce 
dernier,  à  l'identité  des  deux  comètes;  mais  cette  conclusion  parait  trop  ab- 
solue; et  je  pourrai,  sur  ce  point,  me  prévaloir  de  Topinion  que  M.  Schu- 
macher m'a  transmise  après  être  parvenu,  avec  beaucoup  de  difficulté,  à 
se  procurer  le  Mémoire  de  M.  Olbers ,  qu'on  peut  espérer  devoir  étrr  re- 
produit, vu  l'importance  actuelle  de  la  question.  Il  pense  donc  qu'aujour- 
dliui  les  raisonnements  de  M.  Olbers  contre  l'identité  ne  sauraient  être 
considérés  comme  fort  concluants.  A  Tépoque  dont  il  s'agit ,  Burckhnrdt 
n'avait  pas  encore  appliqué  le  calcul  aux  formules  de  [japlace,  pour  expliquer 
la  non-réapparition  de  la  comète  de  1770,  et  l'on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
de  grands  changements  dans  les  éléments  des  comètes,  par  suite  des  pertur- 
bations planétaires.  Pingre  croyait  tellement  à  in  réapparition  de  la  comète, 
qull  présenta  à  l'Académie  en  1779,  et  publia  dans  la  Connaissance  des 
T^emps  pour  1789 ,  35o  positions  qu'elle  pouvait  occuper  du  20  mars  1789 
au  10  mars  1790,  afin  d'en  faciliter  la  recherche  dans  les  époques  corres- 
pondantes d'autres  années,  en  remarquant  que  l'été  nuirait  beaucoup  aux 
recherches,  et  qu'il  serait  alors  difficile  de  découvrir  cet  astre:  ce  qui  pou- 
vait être  bien  suffisant  pour  expliquer  la  non-réapparition. 

n  li^n exactitude  des  observations  d'Apian ,  s'élevant  à  plus  de  a  degrés, 
pourrait  rendre  compte  de  la  différence  des  éléments  aux  deux  époques  ;  mais 
le  simple  doute  émis  par  Mécbain,  à  cet  égard,  était  plus  que  suffisant  pour 
m'engager  à  examiner  si  des  perturbations  n'avaient  pu  aussi  y  contribuer.  J  ai 
pu  reconnaître  alors  que  la  sagacité  bien  connue  de  Mécbain  n'avait  pas  été 
en  défaut ,  et  que  la  restriction  qu'il  avait  énoncée  était  entièrement  justifiée  ; 
surpris  seulement  qu'il  n^eût  pas  pensé  de  recourir  aux  perturbations  pour  la 
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soiiiiieltre  à  rexamen,  ainsi  que  nous  allons  essayer  de  le  faire  pour  y  sup- 
pléer. Comme  les  éléments  de  i532  offrent  trop  d^ncertitude ,  nous  préfére- 
rons ceux  de  1661,  comme  plus  sûrs,  les  deux  orbites  devant  concourir  ap- 
proximativement au  point  de  plus  grande  proximité  de  lastre  perturbateur. 
Or,  dans  son  nœud  descendant,  lorbite  de  166 1  rencontre  presque  ceik de 
Jupiter,  puisque ,  lorsque  les  deux  rayons  vecteurs  sont  égaux,  les  deux  6rbite& 
ne  se  trouvent  qu'à  |  de  degré  lune  de  lautre.  L'intervalle  de  temps  employé 
par  la  comète  pour  parvenir  de  son  périhélie  au  nœud  descendant  est  de  près 
d'une  année,  et  lorsqu'elle  s'y  trouvait  en  octobre  i533,  Jupiter  n^en  était 
éloigné  que  de  12  degrés,  ce  qui  n  est  pas  même  encore  le  plus  grand  rap- 
prochement des  deux  astres.  Si  de  grands  changements  n*ont  pu  en  résulter 
pour  les  autres  éléments,  du  moins  la  révolution  et  le  mouvement  moyen 
ont  dû  en  être  sensiblement  affectés  dans  les  révolutions  suivantes  ;  si  foo 
admet  comme  possible  que  la  période  postérieure  à  1661   ait  pu   être  aug- 
mentée de  3  à  4  ans,  et  que  la  comète  ait  passé  au  périhélie    au  milieii 
d'avril  1793,  sans  avoir  été  aperçue,  et  lorsqu'on  avait   dû  renoncerait 
trouver,  car  un  déplorable  antécédent  ne  permettrait  guère  de  se  prévaloir 
de  la  comète  apercjue  le  17  mai  par  le  chevalier  Dangos;  alors,  dis*je,  il  y 
aurait  eu  Tannée  suivante,  au  commencement  de  mai,  un  si  grand  rappro- 
chement de  Jupiter,  que  la  révolution  en  aurait  été  complètement  modifiée: 
la  comète,  se  trouvant  70  à  80  fois  plus  près  de  la  planète  que  du  soleil,  de- 
vait en  éprouver  une  attraction  au  moins  cinq  fois  plus  considérable.  Ce  qâ 
|)ourrait  porter  à  penser  qu  une  circonstance  de  ce  genre  a  dû  avoir*  lieu  vers 
cette  époque,  c'est  lanalogie  d événement  qui  a  lieu  pour  la  troisième  comélf 
de  Tannée  dernière,  découverte  par  M.  Brorsen ,  et  dont  les  éléments  offrent 
assez  de  ressemblance  avec  les  précédents  pour  soupçonner  Tidentité,  qui 
paraissait  cependant  difficile  à  reconnaître  et  expliquer.  M.  Brunnow,  sur  on 
faible  intervalle  do  sept  jours,  lui  avait  déjà  assigné  une  révolution  de  3  an$ 
5  mois,  et  ensuite,  après  20  jours  d'observations,  5  ans  7  mois.  M.  Goujon, 
avec  le  même  intervalle,  a  trouvé  d  abord  la  période  de  6  ans  7  mob,  H 
ensuite,  avec  plus  d  exactitude,  5  ans  5  mois.  L'incertitude  qu'elle  ponmit 
offrir  encore  s'élèverait  donc  à  plusieurs  mois.  Toutefois  il  suffirait  de  l'aug- 
menter d'un  mois  et  demi  pour  obtenir,  à  la  fin  de  mai   184^,  un  graod 
rapprochement  de  Jupiter,  qui  aurait  entièrement  changé  la  révolution,  b 
comète  se  trouvant  encore  70  à  80  fois  plus  près  de  la  planète  que  du  soleil, 
et  en  éprouvant  une  attraction  cinq  fois  plus  forte ,  qui  aurait  de  nouven 
changé  la  révolution,  déjà  bien  modifiée  sans  doute  en  1794»  en  admettant 
l'identité  des  deux  astres. 
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»  On  ne  pourra  obtenir  une  appréciation  de  cette  révolutton  antérieure  que 
lorsque  le  orochain  retour  de  cette  comète  aura  permis  de  déterminer  exac- 
tement la  proximité  où  elle  se  sera  trouvée  de  Jupiter  en  i84a,  et  Ton 
pourra  même,  par  suite,  remonter  à  la  précédente  transformation  de  Torbite. 

»  La  comète  de  1 846,  avec  une  révolution  de  cinq  ans  et  demi ,  aurait  dû 
être  précédemment  aperçue  ;  et  puisqu  elle  u  a  pas  encore  été  vue,  son  appa- 
rition nouvelle  serait  due  à  une  perturbation  survenue  dans  son  ancien  cours. 
Or,  en  décrivant  sa  nouvelle  orbite,  elle  a  pu  passer  près  de  Jupiter.  Ce 
serait  donc  à  cette  planète  que  pourrait  être  dû  le  cbang[ement  qui  aurait  eu 
lieu.  De  plus,  les  éléments  de  cet  astre  ne  diffèrent  sensiblement  que  dans  le 
nœud ,  et  la  distance  périhélie ,  d'une  ancienne  comète  dont  le  retour  a  paru 
manquer,  mais  dont  lorbite  passait  à  une  grande  proximité  de  celle  de  Ju- 
piter, en  un  point  où  la  comète  a  pu  se  trouver,  en  1794  7  près  de  cette  puis- 
sante planète,  qui  en  aurait  ainsi  altéré  le  cours. 

»  Il  parait  donc  qu^il  y  aurait  quelque  probabilité  à  admettre,  au  moins 
provisoirement,  que  ce  nest  quune  seule  et  même  comète ^  dont  le  cours  a 
été  maintes  fois  cban^f][é  par  laction  puissante  d^lne  planète  dont  la  masse  est 
3oo  fois  celle  de  notre  terre.  Ces  conjectures,  ne  résultant  que  de  simples 
probabilités,  ne  pourront  être  vérifiées  qua  la  réapparition  prochaine  de 
ces  deux  comètes,  qu'on  doit  attendre  avec  impatience  pour  la  confirmation 
de  faits  cosmologiques  bien  dignes  d^intérêt.  On  ne  saurait  donc  trop  recom- 
mander ces  nouvelles  apparitions  au  zèle  des  observateurs,  dont  le  nombre 
augmente  heureusement  de  plus  en  plus.   » 

RAPPORTS. 

HYDRAULIQUE.  —  i?a^/K>ft  sur  uti  Mémoire  relatij  à  un  tube  jaugeur  ^  ou 
appareil  propre  à  mesurer  le  produit  constant  ou  variable  dun  cours 
deau  pendant  un  temps  quelconque^  présenté  par  M.  A.  Lapoimte, 
ingénieur  civil. 

(Commissaires,  MM,  Poncelet,  Piobert,  Morin  rapporteur.) 

u  Le  Mémoire  que  TÂcadémie  nous  a  chargés  d'examiner  pour  lui  en 
rendre  compte  contient  la  description  de  l'appareil  que  Tauteur  désigne  sous 
le  nom  de  jaugeur^  %t  dont  il  propose  Tusage  pour  l'évaluation  du  produit 
constant  ou  variable  d'un  cours  d'eau  pendant  un  temps  quelconque. 

»  On  sait  de  quelle  importance  il  est,  pour  1  étude  et  l'appréciation  des 
moteurs  bydracdiques ,  de  déterminer  avec  autant  d'exactitude  que  possible 
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la  quantité  d*eau  qu'ils  dépensent  dans  un  temps  donné;  et  malgré  les  expé- 
riences nombreuses  exécutées  par  les  plus  habiles  ingénieurs,  il  est  encore 
beaucoup  de  cas  où  il  est  difficile  d'arriver  à  cette  appréciation  avec  la 
précision  suffisante.  La  disposition  particulière  des  orifices,  les  drcon- 
stances  de  la  marche  des  récepteurs ,  la  constance  ou  la  variation  des  niveani 
d  amont  ou  d  aval ,  sont  autant  de  causes  qui  peuvent  introduire  dans  le> 
résultats  des  différences  dont  il  devient  souvent  difficile  de  tenir  compte. 

»  Un  appareil  qui ,  à  la  seule  inspection  d  un  compteur  et  à  Taide  dm 
calcul  fort  simple ,  donnerait  tout  de  suite  le  volume  qui  se  serait  écoulé 
par  un  orifice  déterminé,  serait  donc  d'une  grande  utilité  pour  les  ing^ieon; 
et  les  tentatives  nombreuses  faites  pour  résoudre  ce  problème  prouvent 
que  Timportance  de  sa  solution  a  été  depuis  longtemps  sentie  par  les 
hydrauliciens. 

n  La  plupart  de  ces  tentatives  ont  eu  pour  objet  de  déterminer  la  vitear 
moyenne  du  liquide  dans  une  section  de  surface  connue  pour  en  dëdaire 
ensuite  le  volume  écoulé;  M.  Lapointe  s^est  proposé  d^obtenir  immédi^ 
tement,  et  sans  autre  mesure  que  lobservation  d'un  compteur,  le  voinne 
d  eau  écoulé. 

»  lAppareil  qu'il  emploie  se  compose  dun  tuyau  cylindrique  munid'n 
petit  moulinet  à  ailettes  héliçoides,  dont  Taxe  correspond  à  celui  du  tuyau,  e( 
qui  fait  mouvoir  un  compteur  placé  hors  de  leau  et  à  la  portée  de  1  obse^ 
vateur.  Le  tube,  évasé  à  sou  entrée,  suivant  une  forme  analogue  à  celle  de 
la  veine  contractée,  qui  sort  dun  orifice  circulaire,  est  fixé  par  un  rebord. 
et  à  Taide  de  boulons,  à  un  barrage  en  charpente  qui  intercepte  à  Teau  tout 
auti*e  passage  que  celui  du  tuyau.  L'axe  de  ce  tuyau  est  horizontal,  et  pla» 
assez  bas  pour  que  son  arête  supérieure  soit  toujours  au-dessous  du  niveau 
d  aval ,  ce  qui  assure ,  en  tous  cas ,  l'écoulement  à  gueuls'-bée. 

»  liC  moulinet  est  placé  dans  Taxe  du  tuyau  et  à  une  distance  de  son  tDAtt^ 
suffisante  pour  que  le  parallélisme  des  fileta  soit  bien  établi  quand  ils  1  attei- 
gnent. L  axe  du  moulinet  transmet  le  mouvement  imprimé  aux  ailettes,  au 
moyen  d'un  petit  engrenage  conique  ,  à  un  arbre  vertical  fort  l^er  qui 
sort  du  tube,  s  élève  au-dessus  du  niveau  de  Teau,  et  fait  marcher  un  conip- 
teur  à  pointage  qui  permet  de  déterminer,  quand  Tappareil  fonctionne .  ic 
nombre  de  tours  fait  par  les  ailettes  au  bout  d*un  temps  donné  j  sans  arFêrer 
ni  modifier  son  mouvement. 

>*  On  conçoit  facilement  que ,  quand  il  y  a  une  différence  de  nivean  <ie 
i  amont  à  lavai  du  barrage,  il  s  établit  un  courant  à  travers  le  tube,  et  qor 
le  moulinet  commence  à  tourner  dès  que  laction  de  ce  courant  surpasse  l^ 
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résistances  passives  de  1  appareil.  lia  vitesse  des  ailes,  oa  le  nombre  de  tours 
du  moulinet,  croit  alors  avec  la  différence  des  niveaux  ou  avec  la  dépense, 
suivant  une  loi  qui  restait  à  déterminer  par  des  expériences  directes,  pour 
reconnaître  si  elle  serait  assez  simple  pour  rendre  Tinstrument  d*un  usage  sûr 
et  commode. 

n  Â  cet  effet,  M.  Lapointe  a  fait  sur  Tun  des  canaux  d'usines  de  la  pou- 
drerie du  Bouchet  des  expériences  comparatives,  dans  lesquelles  il  a 
procédé  ainsi  qu'il  suit:  L^extrémité  du  canal  de  Tusine,  ou  son  débouché 
dans  le  canal  général  de  fuite,  était  fermée  par  un  barrage  en  charpente, 
dans  lequel  on  avait  pratiqué  trois  ouvertures  garnies  de  cadres  en  tôle 
de  o™,3oo  d'ouverture  carrée.  Des  vannes,  aussi  en  tôle,  se  manœuvraient 
à  l'aide  de  vis,  de  manière  à  laisser  écouler,  dans  chaque  expérience ,  autant 
d'eau  qu'il  en  arrivait,  et  à  maintenir  ainsi  un  niveau  constant  au-dessus  du 
seuil  des  orifices.  Pour  estimer  la  dépense  faite  par  ces  ouvertures  à  arêtes 
vives  et  à  contraction  complète  sur  tout  leur  pourtour ,  et  qui  se  rappro- 
chaient beaucoup,  pour  la  disposition  et  les  dimensions,  des  orifices  qui 
avaient  été  étudiés  par  MM.  Poncelet  et  Lesbros,  on  pouvait  donc  se  baser 
sur  les  résultats  obtenus  par  ces  habiles  observateurs. 

n  Le  tube  jaugeur  était  placé  dans  un  autre  barrage  suffisamment  éloigné 
du  précédent,  et  à  l'amont  duquel  on  établissait  et  l'on  maintenait  un  niveau 
constant  pendant  la  durée  de  chaque  expérience;  ce  qui  était  facile  en 
manœuvrant  les  vannes  de  décharge  du  vaste  réservoir  formé  par  le  canal  des 
hautes  eaux  de  cette  partie  de  l'établissement. 

»  Le  régime  ou  la  constance  des  niveaux  étant  ainsi  établi  et  bien  con- 
staté, on  était  certain  que  le  tube  jaugeur  et  les  petites  vannes  de  jaugeage 
débitaient  des  volumes  égaux  dans  le  même  temps.  L'un  des  observateurs 
demeurait  alors  près  des  petites  vannes,  pour  s'assurer  que  le  niveau  conti- 
nuait à  rester  constant,  tandis  que  l'autre  se  rendait  près  du  jaugeur,  pour 
observer  le  nombre  de  toui^  du  moulinet  pendant  une  minute,  en  se  servant 
d'un  compteur  à  pointage  de  M.  Breguet. 

»  Dans  les  premières  expériences,  dont  M.  Lapointe  a  présenté  les  résultats 
avec  son  Mémoire,  il  a  ainsi  opéré  à  des  niveaux  constants,  dont  les  diffé- 
rences de  l'amont  à  l'aval  ont  été  comprises  entre  o™,o6  et  o™,a4. 

»  Or,  en  prenant  pour  abscisses  les  volumes  d'eau  écoulés  en  une  seconde , 
et  pour  ordonnées  les  nombres  de  tours  correspondants  du  moulinet,  il  a 
fait  voir  que  tous  les  points  ainsi  déterminés  se  trouvent  sur  une  même 
lî|(ne  droite  qui  coupe  l'axe  des  abscisses  en  avant  de  l'origine  des  coordon- 
nées. D'où  il  a  conclu  : 
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»    i^.  Que  le  mouvement  du  moulinet  ne  commence  que  quand  il  s'écoule 
déjà  y  dans  Tunité  de  temps,  un  certain  volume  d  eau; 

«  2**.  Que  pour  des  volumes  d'eau  différents  débités  dans  Tunité  de  temps, 
laccroissement  du  nombre  de  tours  du  moulinet  est  proportionnel  à  raccrois- 
semcnt  des  volumes  écoulés. 

»  On  peut  donc  représenter  la  loi  qui  lie  les  nombres  de  tours  du  mou- 
linet aux  volumes  d'eau  écoulés  correspondants  dans  Tunité  de  temps,  et  quand 
le  réfjime  est  établi  par  l'équation  simple  d'une  ligne  droite 

dans  laquelle 

Q  représente  le  volume  d*eau  écoulé  en  une  seconde; 
aetb  des  nombres  constants  fournis  par  les  observations,  et  qui,  pour  le 
moulinet  employé ,  ont  les  valeurs  suivantes  : 

a  =  o™%o635     et     6  =  0^^,01247; 

n  le  nombre  de  tours  des  ailettes  en  une  seconde. 

»  En  comparant  les  résultats  de  cette  formule  pratique 

Q  =  o'^SoGSS  H-  o"*^,o  1 247 .  « 

avec  ceux  des  observations  directes,  on  trouve  que  le  plus  grand  écart  du 
résultat  de  la  fornmie  à  celui  qui  était  fourni  par  Tobservation  des  vannes 
est  477  de  ce  dernier;  et  cette  différence,  qui  est  tantôt  en  plus,  tantôt  en 
moins,  peut  plutôt  être  attribuée  aux  erreurs  d'observations  à  ces  vannes 
qu  a  Tinstrument  lui-même. 

»  Il  était  donc  déjà  établi,  par  ces  premières  expériences ,  où  les  volumes 
débités  par  seconde  ont  varié  depuis  o'^jiSi  jusqu'à  o™*^,37a  ,   que  quand 
les  niveaux  d'amont  et  d'aval  restent  constants,  la  formule  ci-dessus  permet 
de  déduire  directement  la  dépense  de  la  connaissance  du  nombre  de  tours 
du  moulinet.  Mais,  puisque  dans  ces  expériences  on  avait  opéré  de  Tune  à 
l'autre  à  des  vitesses  différentes ,  il  était  naturel  d'en  conclure  que  la  rela- 
tion entre  la  vitesse  de  l'eau  ou  la  dépense,  et  le  nombre  de  tours  du  mou- 
linet, était  indépendante  de  cette  vitesse,  ou  que  les  coefficients  a  et  b  deli 
formule  étaient  indépendants  de  cette  vitesse,  et  que,   par  conséquent, 
cette  formule  devait  s^appliquer  avec  la  même  exactitude  au  jaugeape  des 
eaux  pendant  le  mouvement  varié   que  pendant  le  mouvement  permanent. 
Cette  dernière  considération  étendait   beaucoup  lutilité  du  tube  jaupenr, 
puisqu'elle  rendait  faciles  les  jaugeages  avec  des  niveaux  variables,  et  per- 
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mettait  d'éviter,  dans  les  expériences  sur  les  moteurs  hydrauliques,  une  des 
principales  causes  d'erreur. 

»  Quelque  plausible  que  ffit  cette  conclusion,  que  M.  Lapointe  avait 
déduite  de  ses  premières  expériences ,  il  a  pensé  avec  raison  qu'il  était 
indispensable  de  la  vérifier  par  des  expériences  spéciales  ;  et,  à  cet  effet,  en 
même  temps  que  pour  étendre  davantage  le  champ  de  ses  observations,  il 
a  obtenu  des  habiles  ingénieurs  qui  dirigent  le  service  des  eaux  de  Paris 
lautorisation  d  installer  son  appareil  entre  deux  des  grands  bassins  de 
Chaillot,  dont  la  forme  régulière  se  prête  fort  bien  à  des  jaugeages  par 
mesure  directe  des  volumes. 

»  Une  tranchée  de  i™,4o  de  largeur  sur  i™,8o  de  profondeur  a  élé  pra- 
tiquée entre  les  deux  réservoirs  et  prolongée  dans  le  bassin  inférieur  par  un 
canal  en  bois  de  même  largeur  et  de  5  mètres  environ  de  longueur,  ce  qui 
donnait  une  longueur  totale  de  canal  de  9  mètres  environ.  Une  vanne,  placée 
à  Torigine  de  ce  canal ,  permettait  à  volonté  Técoulement  des  eaux  du  bassin 
supérieur  dans  Tautre.  En  aval  de  cette  vanne  était  placé  le  barrage  qui 
recevait  le  tube  jaugeur  déjà  employé  au  Bonchet.  Un  second  barrage  établi 
à  Textrémité  du  canal  permettait  de  maintenir  les  eaux  d  aval  à  des  hauteurs 
convenables  au-dessus  de  Textrémité  du  tuyau.  Les  eaux  qui  passaient  au- 
dessus  de  ce  barrage  tombaient  dans  une  huche,  dans  laquelle  on  avait 
disposé  des  plans  inclinés  destinés  à  amortir  la  vitesse  de  Teau  et  à  faire  ar- 
river le  liquide  au  fond  du  bassin,  sans  causer  à  sa  surface  de  mouvements 
ondulatoires  trop  considérables. 

y*  Un  flotteur  en  bois,  dune  masse  assez  grande  pour  qu'il  fût  peu  sen- 
sible aux  ondulations  du  niveau,  glissait  le  long  d'une  tige  graduée  de  5  en 
5  centimètres,  et  à  laquelle  on  déterminait  l'élévation  du  niveau. 

»  La  pompe  à  feu  de  Chaillot  n'élève  qu'environ  i4o  litres  par  seconde; 
mais,  en  profitant  de  la  réserve  accumulée  dans  le  bassin,  il  a  été  possible  de 
dépenser  beaucoup  plus  en  opérant  avec  des  charges  variables.  A  l'origine 
d'une  série  d'expériences,  le  bassin  d'amont  étant  plein  et  celui  d'aval  à  peu 
près  vide,  la  charge  en  amont  du  tube  jaugeur  était  assez  forte,  et  le  tuyau 
débitait  plus  d'eau  que  la  pompe  n'en  fournissait;  par  conséquent,  le  niveau 
à  Famont  du  tube  baissait  ainsi  que  celui  d'aval,  mais  le  premier  plus  que 
le  second.  Par  conséquent,  enfin,  la  charge  motrice ,  égale  à  la  différence  de 
ces  niveaux,  diminuait  .sans  cesse ,  jusqu'à  ce  que  le  tuyau  ne  débitant  plus 
que  i4o  litres  environ,  l'écoulement  et  le  régime  parvenaient  à  l'état  de  per- 
manence. 

n  Des  dispositions  ingénieuses  avaient  été  prises  par  l'auteur  pour  que 
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Tobservation  de  la  hauteur  du  niveau  dans  le  bassin  inférieur,  celle  du  temps 
correspondant,  et  l'indication  sur  le  compteur  du  nombre  de  tours  da 
moulinet,  fussent  faites  avec  facilité  et  simultanément  par  la  même  personne. 

»  Le  moulinet  et  le  compteur  employés  avaient  reçu  des  proportions 
différentes  de  ceux  qui  avaient  été  mis  en  usage  aux  premières  expériences; 
ce  qu*il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  pour  expliquer  la  différence  des 
valeurs  obtenues  dans  celles-ci  pour  les  constantes  qui  entrent  dans  la  for- 
mule. 

»  Ces  nouvelles  expériences,  au  nombre  de  68,  dans  les  conditions  du 
mouvement  varié  avec  des  charges  génératrices  de  la  vitesse  comprise 
entre  o",oi  et  o"*,435,  ont  été  représentées  graphiquement  comme  les  pré- 
cédentes, et  ont  montré  de  même,  que  la  relation  entre  les  volumes  deau 
dépensés  et  les  nombres  de  tours  des  ailettes  est  exprimée  par  Téquation 
d'une  ligne  droite.  Mais  ici,  par  suite  des  changements  apportés  aux  pro- 
portions du  moulinet  et  du  compteur,  les  valeurs  des  coefficients  constants 
de  cette  équation  sont 

a  =  o™*^,024     et     b=z  o™^,oîiao3 , 

ce  qui  conduit  à  la  formule  pratique,  pour  le  calcul  de  la  dépense  en  i  se- 
conde , 

Q  =  o°'°,osà4  4-  o"'*',022o3  n , 

ou,  si  Ton  observe  pendant  un  temps  quelconque  t  exprimé  eu  secondes, 

Q  =  o™^024 1  -+-  o^^^OîaoS  «, 

n  étant  alors  le  nombre  de  tours  total  du  moulinet  pendant  le  temps  t. 

»  Les  dépenses  observées  ayant  été  comprises  entre  77  litres  et  4^3  litres 
en  I  seconde,  on  voit  quelles  ont  varié  à  peu  près  dans  le  rapport  de 
I  à  5,5. 

»  Deux  de  vos  Commissaires  ont  fait  répéter  devant  eux  plusieurs  expé* 
rieuces,  indistinctement  faites  aux  charges  extrêmes  ou  moyennes,  elles 
résultats  obtenus  ont  été  parfaitement  d  accord  avec  ceux  qu  avait  observés 
M.  Lapointe. 

n  Un  autre  tube  jaugeur,  destiné  à  débiter  des  volumes  d'eau  plus  cqiish 
dérables ,  auquel  on  a  donné  un  diamètre  de  o°^,70 ,  a  été  égalemeot  samAÎt 
à  lexpérience  aux  bassins  de  Chaillot.  Une  série  de  33  expériences ,  dafit 
lesquelles  la  différence  des  niveaux  d  amont  et  d  aval  a  varié  de  o^^oSo 
à  o",a3o,  elles  dépenses  de  o™®,8i58  à  o™%a338,  a  de  nouveau  vérifié  la 
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proportionnalité  des  dépenses  à  lexpression  de  la  forme  a-\-  bn.  La  repré- 
sentation {][raphique  des  résultats  a  conduit ,  pour  les  constantes  aetb^  aux 

valeurs 

.   a  =  o™^oi4,     6=o™%o478, 

et,  par  suite,  à  la  formule  pratique 

Q  z=  o'"«^,oi4  -h  o"**^,o478  n. 

»  De  Tensemble  de  toutes  ces  expériences  il  résulte  donc  que  le  tube 
jaugeur  à  moulinet  et  à  compteur  de  M.  Lapointe  fournit  un  moyen  simple , 
rapide  et  précis,  de  déterminer  le  volume  d'eau  qui  traverse  ce  tube,  soit 
sous  des  charges  constantes,  soit  sous  des  charges  variables.  Son  installation 
ne  présente  pas  plus  de  difficultés  que  celle  de  tout  autre  barrage  de  jau- 
geage, et  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  incertitudes.  Une  fois  que  la  tare 
de  Fappareil  a  été  faite  avec  soin,  il  fournit  de  suite  le  volume  d'eau 
cherché. 

»  Le  diamètre  du  tuyau  netant  limité  que  par  la  condition  qu il  puisse 
être  facilement  installé,  on  voit  qu'avec  un  ou  deux  tuyaux  de  ce  genre,  on 
pourra  jauger  des  cours  d'eau  capables  de  fournir  plusieurs  mètres  cubes 
par  seconde. 

»  On  sent  de  suite  de  quelle  utilité  un  semblable  instrument  pourra  être 
pour  les  expériences  de  réception  des  moteurs  hydrauliques ,  pour  lesquelles 
le  jaugeage  offre  quelquefois  tant  de  difficultés ,  sources  d'interminables 
discussions.  Mais  quelque  soin  que  l'auteur  ait  apporté  à  la  détermination 
de  la  formule  pratique  à  Taide  de  laquelle  on  peut  calculer  la  dépense,  il 
est  bon  que  cette  détermination,  qui  consiste  dans  ce  qu'on  peut  appeler  la 
tare  de  Imstrument,  puisse  être  vérifiée  et  contrôlée  en  présence  des  parties 
intéressées,  s*il  s'agît  de  contestations;  et ,  à  cet  effet,  il  se  propose  d'étudier 
la  relation  qui  lie  les  nombres  de  tours  du  moulinet  à  la  charge  génératrice 
de  l'écoulement  dans  le  cas  des  niveaux  constants,  ce  qui  lui  permettrait 
d'exécuter  cette  vérification. 

»  Parmi  les  applications  les  plus  utiles  que  Ton  puisse  faire  du  jaugeur 
de  M.  Lapointe,  l'un  de  vos  Commissaires  a  indiqué,  dans  Tune  des  précé- 
dentes séances,  celle  qui  consisterait  à  employer  le  moulinet  et  le  compteur 
eux-mêmes  à  régler  et  à  limiter  le  volume  d'eau  total  que  le  tuyau  devrait 
débiter,  abstraction  faite  du  temps  et  de  la  variation  des  niveaux.  Ainsi 
modifié,  cet  appareil  deviendrait  un  véritable  compteur  d'eau  qui  pourrait 
rendre  de  grands  services  pour  les  distributions  dans  les  villes,  et  surtout 
pour  les  partages  des  eaux. 
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»  Eq  résumé,  Ton  voit  que  le  jaugeur  présenté  par  M.  Lapointe  est  dot 
usage  commode ,  qu'il  fournit  un  moyen  rapide  et  trèd^-saffisammeat  précb 
de  jauger  un  cours  deau,  et  vos  Commissaires  vous  proposeot,  en  oomé- 
qiience ,  d  accorder  à  cet  utile  instrument  1  approbation  de  F  Académie.  > 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  A.  Rivière  lit  des  considérations  pour  servir  à  la  théorie  dt  la  cioio- 
ficadon  rationnelle  des  terrains. 

Ce  Mémoire,  dont  la  lecture  na  pu  être  achevée,  est  anooocé  eomae 
l'extrait  d'un  travail  beaucoup  plus  étendu  que  Taùteur  dépose  sur  le  boKUU 
Les  deux  manuscrits  sont  renvoyés  à  Texamen  d'une  Gominissiou  compoiéc 
de  MM.  Cordier,  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

ASTRONOMIE.  —  Méthode  pour  corriger  les  éléments  de  Vorbite  d'une  comètt 
déterminés  par  les  trois  premières  observations  dont  on  a  pu  iUsposer, 
en  employant  à  cette  correction  toutes  les  observations  qui  ont  pu  itn 
faites  depuis  V apparition  de  V astre;  par  M.  Michal. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

"  Quand  on  connaît  les  constantes  arbitraires  du  plan  de  I  orbile  dW 
comète,  on  peut  facilement,  au  moyen  de  trois  observations ,  délermiier 
par  la  géométrie  analytique  tous  les  autres  éléments. 

i>  Une  des  solutions  du  problème  de  Torbite  d'une  eomète  consiste  domr 
à  déterminer  les  constantes  arbitraires  de  son  plan. 

»  Jai  donné,  dans  différents  Mémoires  présentés  à  l'Académie  dfi 
Sciences  (voir  les  Comptes  rendus  des  7 , 1 5  septembre  et  a3  novembre  iV^ 
et  5  juillet  1847)9  des  méthodes  pour  obtenir  ces  constantes  arbitraires. 

)i  Dans  une  de  ces  méthodes,  jai  considéré  les  équations  finies  qui i«* 
présentent  le  mouvement  de  lastre,  en  prenant  pour  les  inconnues  les  élé- 
ments de  lorbitc  et  des  fonctions  implicites  de  ces  éléments  9  et  eu  expriiatft 
les  coefficients  des  équations  à  résoudre  en  fonction  des  longitudes  et  lali- 
tudes  géocentriques  fournies  par  les  observations  elles-mêmes,  quantilà 
dont  la  valeur  est  plus  exacte  que  celles  de  leurs  dérivées  relatives  au  temp^ 
J  ai  pu ,  de  cette  manière ,  obtenir  autant  d  équations  que  d'inconnues ,  en  sup 
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:|MsaQt  le  nombre  crobservations  dont  on  peut  disposer  égal  à  celui  des  in- 
:  connues.  Cette  méthode  est  rigoureuse,  ou  du  moins  nest  affectée  que  des 
^erreurs  des  observations  et  de  celles  que  comporte  la  résolution  d  un  grand 
.«ombre  d*équations  du  premier  degré. 

^  Les  autres  méthodes  ne  sont  qu^approcfaées  :  une  d  entre  elles,  déduite 
de  celle  de  Laplace,  fournit  une  solution  qui  fait  connaître  la  longitude  du 
BONid  et  Tinclinaison  du  plan  de  Torbite  par  la  résolution  de  deux  équations 
du  premier  degré;  elle  n'exige  que  trois  observations  des  longitudes  et  lati- 
Uides  géocentriques  de  lastre,  et  les  dérivées  premières  et  secondes  re- 
latives au  temps  de  deux  de  ces  observations. 

:«  »  Je  me  propose  de  faire  voir  dans  la  présente  Note,  qu après  avoir  ob- 
rMna  9  au  moyen  des  trois  premières  observations  dont  on  a  pu  disposer,  des 
valeurs  approchées  des  éléments  de  Torbite  dune  comète,  on  peut  déter- 
'lUDer  ces  éléments  d'une  manière  rigoureuse  au  moyen  de  toutes  les  obser- 
^vations  qu  on  a  pu  faire  depuis  lapparition  de  Tastre ,  en  se  servant  des 
équations  finies  du  mouvement.  » 
Suivent  les  développements. 

CHIMIE.  —  Nouveau   Mémoire   sur   les   acides   du    soufre; 
par  MM.  M.-J.  Fordos  et  A.  Gélis.  (Extrait.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Tous  les  chlorures  de  soufre  donnent ,  avec  lacide  sulfureux  aqueux ^ 
les  mêmes  composés;  le  produit  principal  de  cette  réaction  est  un  nouveau 
composé  oxygéné  du  soufre,  dans  lequel  5  équivalents  de  soufre  sont  com- 
Jbinés  à  un  nombre  égal  d'équivalents  d'oxygène,  et  forment  une  molécule 
qui  ne  sature  qu  un  seul  équivalent  de  base,  et  qui,  par  conséquent,  se  repré- 
sente par  la  formule 

S^  OS  MO. 

n  Cet  acide  diffère  de  tous  les  acides  du  soufre  déjà  connus;  on  ne  peut 
pas  le  confondre  non  plus  avec  celui  auquel  M.  Wakenroder  a  assigné  la 
même  formule,  sans  lavoir  analysé,  et  dont  il  a  remarqué  la  formation  dans 
la  réaction  de  Tacide  sulfhydrique  sur  Tacide  sulfureux  aqueux.  Car  M.  Wa- 
kiemx>der  dit ,  positivement  dans  son  Mémoire ,  que  le  sel  bary tique  qu'il  a 
^teon  est  soluble  dans  Talcool  et  dans  Téther,  et  ne  peut  être  précipité  de 
ta  dissolution  aqueuse  par  ces  véhicules,  tandis  que  nous  isolons  notre  acide 
ces  mêmes  conditions. 
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»»  Le  nouvel  acide  S^O%MO  est  Tisomère  de  Tacide  byposulfuraii 
S*0%  MO.  Tous  les  deux,  en  effet,  ont  la  même  composition  en  centièmes; 
mais  ils  diffèrent  complètement  par  tous  leurs  caractères.  La  chimie  miné- 
rale ne  présente  point  de  cas  d*isomérie  comparable  k  celui  de  ces  deoi 
acides.  Pour  trouver  des  cas  analogues,  on  est  forcé  de  cbercher  parmi  les 
combinaisons  du  carbone  ;  et  ce  fait  vient  à  Tappui  du  rapprochement  qae 
M.  Berzelius  a  établi  le  premier  entre  la  composition  des  acides  du  soufre 
récemment  découverts  et  celle  des  composés  de  la  chimie  organique. 

n  Nous  divisons,  dans  notre  Mémoire,  tous  les  acides  du  soufre  en  deox 
classes  bien  distinctes:  dans  Tune,  le  soufre  reste  invariable  et  la  quantité 
de  loxygène  augmente  ;  dans  lautre,  le  nombre  des  équivalents  de  ToxygèDe 
restant  5,  cest  le  soufre  qui  varie  comme  les  nombres  21 ,  3  ,  4  ^^  ^  L'acide 
que  nous  indiquons  aujourd'hui  est  le  dernier  terme  de  cette  classe. 

n  Nous  donnons  à  la  première  le  nom  de  série  sulfUrique:  elle  reofefiBe 
les  acides  anciennement  connus  ;  et  celui  de  série  thionique,  de  dscov,  soofre. 
aux  quatre  acides  plus  récemment  découverts.  Nous  les  distinguons  les  os 
des  autres  en  faisant  précéder  le  nom  générique  des  particules  grecques  qai 
représentent  les  nombres  2 ,  3 ,  4  ^^  ^*  On  a  ainsi  les  acides  : 

Dithionique. . . .   8^0%  acide  hyposuifurique  de  MM.  Gay-Lussac  et  Welter; 
Trithionique. . . .   8^0%  acide  sulfhjposulfurique  de  M.  Langlois; 

Tétrat bionique..   8*0%  acide  hyposuifurique  bisulfure,  découvert  par  nous  en  1842; 
Pentatbionique. .  8*0%  acide  qui  fait  l'objet  de  ce  travail. 

»  Cette  manière  de  classer  les  acides  du  soufre  répond  aux  besoins  actuels 
de  la  science ,  et  nous  permet  d'adopter  des  noms  qui  ont  été  donnés  à  plo- 
sieurs  de  ces  acides  par  M.  Berzelius. 

»  L'acide  pentatbionique,  à  letat  de  liberté,  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  autres  acides  de  la  série.  Sa  dissolution  n'est  pas  troublée  par 
les  acides;  elle  n'absorbe  pas  Tiode,  et  elle  forme  des  sels  solubles  avec  les 
oxydes  alcalins  et  terreux  :  ces  trois  caractères  ne  permettent  pas  de  con- 
fondre Tacide  pentatbionique  avec  Tacide  hyposulfureux. 

»  Nous  lavons  étudié  principalement  dans  sa  combinaison  avec  la  banrte. 
Le  pentatbionate  de  baryte  peut  être  obtenu,  combiné  à  i  équivalent  d  alcool 
ouà  !2  équivalents  deau.  Sa  formule,  à  Tétat  d'bydrate,  est  donc 

S' OS  Ba  0,2  HO. 

n  L'bydrate  est  très-altérable  ;  Talcoolate  se  conserve  mieux. 
n  La  décomposition  spontanée  du  pentatbionate  de  baryte  est  des  plus 
curieuses  ;  il  peut ,   en  perdant  du  soufre ,  devenir  successivement  létrar 
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thionate,,  puis  trithionate  : 

S*0*=:S*0»-hS; 
S»0»  =  S»0»-f-S«. 

»  Quelquefois  le  dépôt  de  soufre  est  accompagné  de  sulfate  de  baryte , 
et,  dans  ce  cas,  la  liqueur  acquiert  Fodeur  de  Tacide  sulfureux.  Ces  produits , 
qui  se  forment  en  quantité  d  autant  plus  grande  que  la  température  est  plus 
élevée,  sont  les  résultats  de  la  décomposition  ultime  du  trithionate: 

S»OS  Ba  O  =  SO»,  BaO -h  SO» -h  S. 

9  Ces  décompositions,  qui  donnent  naissance  à  tant  de  produits,  et  qui  se 
continuent  pendant  toute  la  durée  des  traitements,  rendent  très-difficile 
Ul  préparation  de  l'acide  pentathionique  ;  et  permettent  d'expliquer  tous  les 
résultats  variés  que  peut  donner  la  réaction  des  chlorures  de  soufre  sur  Facide 
sulfureux  aqueux. 

»  Du  reste,  dans  cette  réaction,  le  rôle  de  leau  est  beaucoup  plus  impor- 
tant que  celui  de  Tacide  sulfureux  ;  aussi  ne  donnons-nous  dans  notre  Mé- 
moire aucune  théorie  de  la  réaction,  les  faits  sur  lesquels  elle  8 appuie  devant 
trouver  leur  place  dans  un  travail  que  nous  avons  entrepris  sur  les  chlorures 
de  soufre  et  leur  décomposition  par  leau.  Disons  cependant,  en  terminant, 
que  les  chlorures  de  soufre  qui  ont  été  obtenus  à  1  état  de  liberté  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  composés  dont  nous  nous  occupons  ici ,  et  que  leur 
décomposition  par  Teau  prouve  évidemment  que  leur  constitution  est  la 
même  que  celle  des  acides  de  la  série  thionique.  » 

CHIMIE.  —  Deuxième  Note  surVanaljse  des  composés  oxygénés  dit  soufre; 

par  MM.  H.-J.  Fordos  et  A.  Gélis.  (Extrait.) 

(Commission  précédemment  nommée.  ) 

M  Le  dosage  de  loxygène  dans  les  acides  inférieurs  du  soufre  est  assez 
/difficile  à  exécuter  :  le  procédé  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent  est  une 
modification  de  celui  employé  par  Dulong  à  lanalyse  des  acides  du  phos- 
phore ;  mais  ce  procédé  est  long,  difficile  à  mettre  en  pratique ,  et  il  exige 
des  mains  habiles  pour  conduire  à  des  résultats  précis.  Il  était  insuffisant 
pour  le  genre  de  recherches  auxquelles  nous  nous  livrons  depuis  quelques 
années.  Il  nous  fallait  un  procédé  d  analyse  d  une  exécution  plus  prompte  et 
d*une  plus  grande  précision.  Nous  lavons  cherché  dans  les  liqueurs  titrées. 
Après  avoir  essayé  plusieurs  réactifs ,  nous  avons  trouvé  dans  Temploi  des 
hypochlorites  un  procédé  d  analyse  remarquable  par  sa  simplicité  et  sa 
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précision ,  et  qui  nous  parait  appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  Tanalyse  des 
composés  oxygénés  inférieurs  du  soufre,  du  phosphore,  de  Tarsenic ,  etc. 

»  Tous  les  acides  du  soufre  sont  complètement  oxydés  par  les  hypocblo- 
rites  à  froid,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  mettre  un  excès  de  ce  dernier 
réactif.  L'acide  hyposnlfurique  fait  seul  exception.  * 

"  [je  dosage  de  Toxygène  dans  les  acides  du  soufre  se  fait  comme  un  essai 
chlorométrique ;  l'opération  est  aussi  simple.  Après  avoir  titré  par  lacide 
arsénieux  une  dissolution  d'hypochlorite,  nous  remplaçons  la  liqueur  arsé- 
iiieuse  par  un  poids  du  sel  à  analyser.  Nous  opérons  ordinairement  sur  o*',  i 
de  matière,  dissous  dans  à  peu  près  loo  grammes  d'eau.  Noos  aciduloos  la 
liqueur  pour  rendre  la  réaction  plus  prompte ,  et  afin  de  .mieux  saisir  le 
moment  où  elle  est  terminée.  L*odeur  de  chlore  qui  se  fait  sentir  suffit 
ordinairement  pour  apprécier  la 'fin  de  lopéralion;  on  peut,  do  reste,  avoir 
recours  à  Tindigo  comme  dans  les  essais  chlorométriques.  Le  nombre  d'éqai- 
yalents  de  chlore  absorbé  représente  le  nombre  d'équival^its  d  oxygène  que 
Tacide  du  soufre  a  exigé  pour  devenir  acide  suifurique. 

r  Nous  croyons  utile  aussi  de  conseiller  lemptoi  des  bypocblorites  pour 
doser  le  soufre  total  dans  un  mélange  des  acides  du  soufre,  et  même  dans 
les  acides  isolés.  Les  bypocblorites  présentent  sur  les  oxydants  employés 
ordinairement  des  avantages  incontestables  ;  il  faut  seulement  se  rappeler 
qu'il  est  nécessaire  de  ne  les  faire  réagir  que  sur  des  dissolutions,  très-ëten- 
dues.  » 

Un  Mémoire  destiné  à  concourir  pour  le  grand  prix  de  Mathématiques  de 
r année  1848,  est  déposé  sur  le  bureau.  Ce  Mémoire  a  été  i*emis  au  Secré- 
tariat depuis  la  dernière  séance,  mais  en  teinps  utile,  c'est-àrdire  avant  le 
i***^  novembre. 

L  Académie  reçoit  divers  certificats  et  pièces  légalisées  adressées  dans  le 
but  d'établir,  en  faveur  de  M.  MoaTON ,  la  priorité  de  la  découverte  des  effets 
de  Tinhalation  de  Yéther  comme  moyen  de  produire  Y  insensibilité^  chez  les 
individus  qui  doivent  subir  une  opération  chirurgicale. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  AéroUthe  de  BmunaUj  en  Bohême  y  tombé  le  1 4  juillet  1 847. 
(Extrait  d'une  fiCttre  de  M.  db  Humboldt  à  M.  j^rago.) 

a  Deux  fragments  de  cet  aéroUtbe,  rôn  pesant  4^  livres  et  demie,  l'autre 
3o  livres,  ont  été  recueillis  en  Bohême,  à  Braunau,  le  i4  juillet  1847*  ^^^ 
notions  sont  tirées  d^une  Lettre  que  M.  Weiss  a  adressée  à  M.  de  Humboldt, 
après  avoir  examiué  avec  soin  les. masses  mét^éoriques!  quis  leur  propriétaire, 
M.  le  docteur  EoUerv  abbé  du  diocèse  des  Bénédiotins^  de»  Braunau ,  a  géné- 
reusement réparties,  dans  les  collections  minéralogiques  de  Berlin  et  de 
Breslau.  Tandis  que  rapparitioti  du*  grand  aérblitbe  toitibé  avec  fracas  à 
Kleinvrenden ,  en  Tburinge ,  pi*ès  de  Mublhaûseii ,  le  i  6  septembre  1 843 ,  n  a 
i^té  accompagn/èe  d'aucun  nuage  et  a  eu  lieu  par  un  ciel  entièrement  serein , 
laérolitbe  de  Braunau^  a  paru  sortir,  comme  c'est  très-babituellement  le 
cas^  d'un  petit  imagé  noirâtre.  Selon  l'analyse  de  M.  Fiscber,  professeur 
de  cbimie  à  Breslau,  la  masse,  d'un  aspect  tout  métallique,  renferme, 
outre  le  fer  sulfuré,  du  carbone,  du  pbospbore  et  du  brome.  En  sciant  la 
masse,  on  a  aperçu  des  globutes  qui  se  sont  enflamniés  par  effet  du 
frottement  contre  les  dents  de  la  scie.  Ces  globules  ont  répandu  une  vive 
lumière;  tombés  sur  du  papier,  ils  l-ont  percé.  On  a  été  surpris  d'observer 
que  la  masse  de  3o  livres,  qui  a  pénétré  dans  la  cbambre  d'un  pauvre  l*abou- 
reur  et  a  manqué  de  blesser  ses  trois  enfants,  tout  en  se  frayant  le  cbemin  à 
travers  un  plafond  composé  d*une  pâte  d'argile  et  de  paille ,  n'ait  aucune- 
ment carbonisé  (noirci)  cette  paille;  EHe  a  pris  simplement  une  teinte  plus 
vive  de  jaune,  presque  à  éclat  demi-métallique.  Dans  la  croûte  noire  qui 
enveloppe  (comme  c'est  toujours  le  cas ,  excepté  dans  Taérolirbe  de  Cbaton- 
nay)  la  masse  entière,  la  paille  mêlée  à  la  croûte  n'est  pas  non  plus  noircie. 
A  Braunau,  dans  la  maison  du  laboureur,  laérolitbe,  avant  d'atteindre 
le  plafond ,  a  percé  le  toit  ;  il  a  très-peu  endommagé  une  poutre  qui  se 
trouvait  sur  son  cbemin.  La  poutre  a  même  cbangé  la  direction  de  la  masse. 
Tandis  que  la  plupart  des  aérolitbes  i^frent  Taspect  de  fragments  détacbés  h 
formes  prismatiques ,  terminés  quelquefois  en  pointes,  la  masse  de  Braunau 
fait  supposer  à  M.  Weiss  qu^elle  était  primitivement  spbéroïde.  On  découvre 
à  nu  une  partie  bémispbérique.   » 
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ASTRONOMIE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hind  à  M.  Arago ,  contenant 

les  éléments  de  la  nouwUe  planète  (Flora). 

«  3o  octobre  i847* 

»  ....  Dès  que  j*eus  reçu  votre  Lettre ,  je  commençai  le  calcul  d*une  Ofiâte, 
»  et  je  réussis  au  delà  de  mes  espérances ,  car  1  arc  géocentrique  parconm 
»  s'élève  seulement  à  7  minutes  en  longitude  et  en  latitude,  et  riotervalle 
n  compris  entre  les  observations  extrêmes  est  de  moins  de  six  jours.  Voici 
n  les  éléments  : 

Époque  18479  octobre  ai^o,  temps  moyen  de  Greenwicb. 

Anomalie  moyenne • 18^4^'  a5'^y48 

9r 17.57.18,96 

Q 114.49.10,51 

f 5.37.  4»^8 

f • 16.52.  i5, 33 

logn 0,4030720 

ft 881'',  858o 

T 4^%024 

»  Les  observations  qui  ont  servi  à  ces  calculs ,  sont  : 

»  Une  observation  de  Regent's  Park  du 18  octobre. 

»  Deux  observations  de  Paris  et  de  Greenwich  du  21 
»  Une  observation  de  Paris  da 24 

"  Les  éléments  donnent,  pour  la  position  moyenne,  la  longitude  de  i%35 
n  trop  grande,  et  la  latitude  de  G'',  17  trop  petite. 

»  M.  Bisbop  ayant  chargé  Herschel  de  donner  un  nom  à  la  nouvelle  pla* 
»  nète,  sir  John  a  fait  choix  de  Flora^  avec  un  emblème  ^  représentant 
»  une  fleur.   »» 

Nous  ne  reproduisons  pas  ici  uçe  Lettre  de  M.  Hind  k  M.  Le  P^errier, 
dans  laquelle  on  trouve  les  mêmes  détails  et  presque  dans  les  mêmes  termes. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  AuTore  boréale  du  24  octobre. 

Une  brillante  aurore  boréale  s  est  montrée  dans  la  nuit  du  24  au  a5  oc- 
tobre. Elle  a  été  observée  dans  le  nord  de  TAllemagne,  à  Paris ,  dans  le 
département  de  llndre,  à  Bourges,  à  Parme,  en  Italie,  etc.  Ses  aspects  ooC 
été  très-changeants. 

A  Leipzig,  on  a  vu  les  rayons  très-prolongés  former,  par  leur  entre-croi- 
sement, ce  quon  est  convenu  de  nommer  la  coupole. 


(629) 

A  Paris,  M.  Faye  a  remarqué  un  rideau  blanchâtre,  semblable  aux  ta- 
bleaux de  lexpédition  du  Nord,  et  un  peu  au-dessus  du  rideau,  un  largue 
nuage  grisâtre  qui  s*éleva  peu  à  peu  en  changeant  continuellement  de  forme. 

M.  Faye,  les  observateurs  de  Leipzig,  etc.,  rapportent  qu'il  s'élevait 
de  rhorizon  des  jets  lumineux  d^une  couleur  vert^ponune  très^caractérisée  ; 
mais  comme  ces  rayons  étaient  renfermés  entre  deux  bordures  dun  rose 
trèsrvif ,  on  peut  supposer  que  le  vert  était  un  efiFet  de  contraste. 

M.  Faye  vit  avec  étonnement  tomber  une  pluie  rare,  le  zénith  étant  seu- 
lement voilé. 

M.  Goujon  s'assura  à  l'Observatoire  que  l'aurore  avait  fortement  dévié 
^aiguille  horizontale  des  variations  diurnes.  M.  Colla  a  observé  le  même  effet 
à  Parme. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  AuTore  boréale  du  i^  novembre  1847- 

M.  Coulvibr-Gravibr  a  aperçu  une  aurore  boréale  entre  9  et  1 1  heures. 
Plusieurs  étoiles  filantes  parcoururent  le  ciel  dans  l'espace  occupé  par  l'au- 
rore. 

ASTRONOMIE.  —  Éclipse  de  soleil  du  9  octobre,  observée  à  Strasbourg ,  par 
M.  l'abbé  Aoost.  (Extrait  d'une  Lettre  adressée  à  M.  Arago.) 

Après  quelques  considérations  sur  les  différences  qui  existent  entre  les 
instants  des  phases  observées  et  calculées,  M.  Aoust  continue  en  ces  termes  : 

tf  A  Tinstant  du  premier  contact,  lorsque  les  cornes  du  soleil  devinrent 
très-aiguës,  et  furent  sur  le  point  de  se  rejoindre,  lune  des  deux  cornes 
paraissait  avoir  des  dimensions  et  des  irrégularités  plus  grandes  que  l'autre. 
Avant  de  se  réunir,  l'intervalle  obscur  qui  les  séparait  présenta  différents 
points  lumineux  ,  d'inégale  dimension,  et  inégalement  espacés  ;  et  lorsqu'ils 
se  furent  réunis,  de  manière  à  former  un  arc  continu,  mais  très-mince,  cet 
arc  n'était  pas  symétrique ,  par  rapport  à  la  ligne  des  centres ,  mais  il  était 
plus  mince  d'un  côté  de  cette  ligne  que  de  l'autre. 

»  J'ai  fait  des  observations  analogues  au  moment  de  la  rupture  de 
Tanneau;  seulement  les  points  lumineux  et  les  irrégularités  parurent  avoir  des 
dimensions  plus  grandes  que  les  points  lumineux  et  les  irrégularités  qui 
avaient  précédé  la  formation  de  l'anneau.   ^ 

MriTÉOBOLOGiE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M,  Laisné  à  M.  Arago^  sur  un 

météore  lumineux. 

«...  Lundi,  18  octobre,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  en  revenant  de 
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THôtel-de- Ville ,  après  la  séance  de   TAtliénée  des  Arts,  je  me  trouvais 
sur  le  pont  Notre-Dame  (au  milieu  du  trottoir  d^amont),  lorsque  mes  yeoi 
furent  appelés  vers  le  ciel  par  le  mouvement  rapide  d'un  météore,  dont, 
par  suite ,  je  ne  puis  fixer  exactement  le  point  de  départ,  ne  Fayant  pas  vu 
flès  ce  moment.  Il  me  présenta  tout  à  fait  I  aspect  d'une  fasée  d^artifice, 
s'avançant  exactement  en  ligne  droite.  La  tête ,  dont  le  diamètre  m*a  paru  être 
d'environ  4'  à  5\  avait  une  lumière  pétillante  et  qui  jaillissait  à  une  très-petite 
distance  tout  à  lentonr.  Elle  laissait  derrière  elle  une  traînée  lunoiineuse ,  qoi 
formait  comme  une  baguette  parfaitement  droite,  et  qui  n'a  disparu  que  dan» 
son  ensemble,  au  moment  de  Textinction  de  la  tête.   Ija  direction  étsit 
de  a  de  la  Baleine  (où  je  crois  qu  a  dû  être,  à  pen  près^  le  point  de  départ), 
vers  Saturne  j  près  duquel  le  météore  s  est  éteint.  Le  trajet  n'a  pas  doré, 
pour  moi,  plus  de  deux  ou  trois  secondes.   » 

MÉTÉOROLOGIE.  —  M.  Arago  présente,  delà  part  de  M.  de  GAsrBLiiAO,k 
tableau  des  tremblements  de  terre  observés  au  Pérou,  depuis  1810  jus- 
qu'en i835. 

M.  Arago  a  présenté,  de  la  part  de  M.  Walsh,  consul  général  des  Ëtat»- 
IJnis,  la  première  feuille  dune  carte  des  courants  de  TAtlantique,  dresséf 
par  M.  Maurt,  directeur  de  Tobservatoire  national  de  Washington. 

ASTRONOMIE.— -Ejc^ra/f  d'une  Lettre  de  M.  ve  Littrow,  sur  les  dernièns 
comètes  de  Colla  et  de  Vico.  (Communiqué  par  M.  Lib  Tbbbieb.} 

«  jNous  avons  encore  obtenu  les  positions  suivantes  de  la  comète  Colla: 

FAciMr  FAct««r 

Temp»  mojto  «^  *^*  1'  |>araUB«r  »  de  Im  parallamc 

de  Vienne.  Iioriiontalr.  ^  bonsoaiale. 


m»  bn>»  •  ^    '  r     W 
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y  Quoique  cet  astre  soil,  depuis  quelques  semaines,  tout  près  des  limites 
de  la  force  de  notre  réfracteur,  les  observations  sont  encore  très^sûresiCf 
qui  provient  surtout  de  la  petitesse  de  la  comète,  et  de  sa  lumière  étÎBce- 
lanti;,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit.  Malgré  cette  petitesse,  il  m'a  paru  que  h 
forme  de  la  comète  n'était  pas  sphe'rique,  mais  plutôt  ohlongue.  Depuis  i^ 
1 1  octobre,  nous  n avons  pas  eu  une  nuit  suffisamment  sereine  pour  aper- 
cevoir la  comète  dans  notre  lunette. 
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»  Nous  avons  fait  les  observations  suivantes  de  ia  comète  vue  à  Rome,  par 
M    de  Vico ,  le  3  octobre  : 
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»  Le  12,  la  comète  ne  pouvait  pas  plus  échapper  à  Tœil  nu  qu'une  étoilt; 
de  3^°^  à  4^^  grandeur.  Le  i4)  je  lai  aperçue  distinctement  à  Tœil  nu, 
malgré  la  lune.  Le  i5  et  le  16,  une  petite  lunette  de  poche  suffisait  pour  la 
retrouver.  Le  m,  jour  où  le  ciel  s'est  montré  le  plus  favorable  à  nos  obser- 
vations, la  comète  offrait  des  dimensions  presque  égales  dans  toutes  les 
directions,  et  d  a  peu  près  3o  minutes  en  arc.  » 

ASTRONOMIE.  --  Observation  de  VécUpse  annulaire  de  soleil,  du 
9  octobre  1847»  fa^^e  à  Cillj  en  Styrie;  par  M.  Schaub,  astronome 
de  l'observatoire  de  Vienne.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrier.) 

a  J  ai  choisi ,  pour  y  faire  mes  observations ,  le  sommet  de  la  colline  Saint- 
Nicolas  :  latitude  nord,  46® 1 3' 20"  ;  longitude  comptée  de  Paris ,  12®  55'  aS". 

»  Le  matin  de  Téclipse,  la  plus  grande  partie  du  ciel  était  sereine.  Seule- 
ment, à  lest  s  étendaient  quelques  couches  de  nuages,  qui,  de  temps  en 
temps,  couvrirent  le  soleil  au  commencement  deTéclipscJe  pus  cependant 
observer  la  formation  de  lanneau  à  travers  les  nuages.  Avec  un  grossisse- 
ment de  40  fois,  et  un  verre  rouge,  j'ai  vu  les  cornes  s^unir  sans  la  moindre 
irrégularité.  Peu  après ,  le  soleil  sortit  entièrement  des  nuages  et  resta  dé- 
couvert pendant  tout  le  reste  de  Téclipse. 

»  J  appliquai  un  oculaire  grossissant  80  fois ,  et  un  verre  foncé  qui ,  par 
un^e  combinaison  de  couleurs  complémentaires ,  donnait  des  images  pres- 
que blanches.  J'aperçus  alors  distinctement  les  montagnes  de  la  lune  proje- 
tées sur  le  soleil;  mais,  si  1  on  en  excepte  Teffet  de  ces  monti^nes,  le  bord  de 
la  lunei  qui  était  en  mouvement  continuel,  ne  cessa  pas  d'être  circulaire, 
même  tout  près  du  second  contact  intérieur. 

«Ce  contact  ne  se  produisit  pas  suivant  une  ligne  continue;  plusieurs 
«ommets  de  montagnes  s*unirent  en  même  temps  avec  le  bord  du  soleil ,  de 
Ili9i|ière  que  les  pointes  des  cornes  étaient  jointes  par  des  points  lumineux 
séparés  Tun  de  Tautre,  mais  correspondant  parfaitement  à  la  forme  des 
montagnes  vues  auparavant.  Environ  trois  secondes  après  la  disparition  des 
points  lumineux,  chacune  des  cornes  fut  partagée,  presque  au  même  mo* 
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ment,  par  une  montagne  lunaire  qui  se  joignit  avec  le  bord  du  soleil  par  un 
mouvement  serpentant  :  ce  qui  me  parut  avoir  la  même  source  que  les  on- 
dulations du  bord  de  la  lune.  Lors  de  la  formation  des  points  lumineux,  pen- 
dant le  second  contact  intérieur,  je  n  avais  observé  rien  de  semblable. 

n  De  tous  les  phénomènes  décrits  par  F.  Baily,  à  loccasion  de  Féclipse 
annulaire  du  i5  mai  îS^{Memoirs  oftheR.  A.  S.,  vol.  X),  je  ne  pus  ob- 
server que  celui  de  la  première  figure;  et  encore  devrait-on  diminuer  de 
moitié  la  partie  dentelée,  si  Ion  voulait  laccommoder  à  mon  observation. 

I)  Je  ne  pus  apercevoir  le  disque  de  la  lune  en  dehors  du  soleil,  même 
sans  verre  coloré,  et  immédiatement  après  la  rupture  de  Tanneau. 

»  Jai  trouvé  7'°o',4  de  temps  moyen  pour  la  durée  de  lannean.  Celle 
durée  pourrait  être  trop  petite  de  deux  à  trois  secondes  :  j*ai  observé  la  for- 
mation de  Tanneau  probablement  trop  tard ,  à  travers  des  nuages  et  avec  m 
oculaire  d'un  faible  grossissement.  Au  second  contact  intérieur,  j^ai  noté  le 
moment  de  la  disparition  des  points  lumineux.  Si  Ion  voulait  compter  de 
lapparition  de  ces  points,  on  devrait  diminuer  la  durée  tout  an  plus  dW 
seconde.   »• 

PHYSIQUE.  —  Note  sur  la  phosphorescence  produite  par  insolaiion  ;  par 

M.  EoHOHD  Becquerel.  (Extrait.) 

u  En  résumé ,  les  résultats  consignés  dans  cette  Note  conduisent  aux  consé- 
quences suivantes  : 

n  i^.  Le  sulfure  de  calcium  phosphorescent,  ou,  pour  mieux  dire,  le 
phosphore  de  Canton  préparé  de  diverses  manières,  de  façon  à  luire  aiec 
des  teintes  différentes,  devient  lumineux  entre  des  limites  différentes  do 
spectre  solaire.  On  remarque,  en  général,  deux  maxima  d^action,  dont  Ion. 
le  plus  éloigné  du  violet,  conserve  sensiblement  la  même  position  dans  les 
diverses  préparations.  Cet  effet  est-il  dû  à  un  mélange  de  substances,  oo  à 
des  conditions  physiques  différentes  de  la  même  matière  ?  c'est  ce  qoé  nous 
n'avons  pas  encore  pu  décider. 

»  a^.  Il  se  manifeste  deux  actions  bien  distinctes  de  la  part  dn  rayoïme- 
ment  solaire  sur  les  substances  phosphorescentes  en  général ,  et  sur  le  toi- 
ture de  calcium  en  particulier  :  i°  phosphorescence  produite,  ou  modifica- 
tion telle,  que  la  matière  devient  lumineuse  après  une  exposition  prétlabk 
dans  certaines  parties  du  spectre  ;  cet  effet  a  lieu ,  en  général ,  au  delà  ch 
violet;  a°  destruction  de  ia  phosphorescence,  ou  action  telle,  que  la  modifi- 
cation produite  par  les  premiers  rayons  est  détruite  complètement  :  cet  «fiel 
se  manifeste  depuis  le  violet  jusqu'au  delà  du  rouge.  Mais  ce  qu'il  faut  ob- 
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server,  c  est  que  celte  destruction  ne  s  opère  pas  eo  rendant  immédiatement 
obscur  le  sulfure  exposé  préalablement  aux  rayons  les  moins  réfrangibles  : 
le  sulfure  brille  même  pendant  quelque  temps;  puis,  lorsqu^il  a  émis  toute 
la  lumière  qu'il  peut  émettre,  c  est-u-dire  celle  qu'il  aurait  manifestée  en  le 
chauffant  jusqu'au  rou^^e,  alors  il  n'est  plus  lumineux.  Si  ensuite  on  élève  sa 
température ,  il  reste  obscur,  et  ne  peut  émettre  de  nouveau  de  la  lumière 
que  p«r  une  exposition  nouvelle  aux  rayons  les  plus  réfrangibles. 

"  Ainsi,  lorsqu'on  expose  une  substance  phosphorescente  par  insolation 
à  laction  des  rayons  les  plus  réfrangibles,  rentrée  dans  l'obscurité,  cette 
substance  devient  lumineuse,  et  peu  de  temps  après  cesse  de  luire;  mais  la 
modification  qu'elle  a  reçue  du  rayonnement  n'est  pas  détruite  pour  cela , 
et  une  élévation  de  température  la  rend  de  nouveau  lumineuse.  La  lumière 
qu'elle  émet  ainsi  est  de  courte  durée;  peu  d'instants  après,  la  substance  re- 
devient obscure,  et  pour  que  la  chaleur  donne  lieu  à  une  nouvelle  émission 
de  lumière ,  il  est  nécessaire  que  cette  substance  soit  de  nouveau  exposée 
au  rayonnement  solaire.  Mais  le  fait  principal  que  j'ai  voulu  mettre  en  évi- 
dence dans  cette  Note  est  le  suivant  : 

*»  Lorsque  la  substance  phosphorescente  a  été  modifiée  par  les  rayons  les 
plus  réfrangibles  de  manière  à  ce  que ,  quoique  non  lumineuse  à  la  tempé- 
rature ambiante,  elle  le  devienne  dans  l'obscurité  par  l'action  de  la  chaleur, 
alors  les  rayons  les  moins  réfrangibles,  même  en  n'échauffant  pas  cette 
substance,  agissent  de  la  même  manière  que  la  chaleur,  donnent  lieu  à  une 
émission  de  lumière,  et  la  substance  phosphorescente  redevient  obscure.  » 

PHOTOGRAPHIE.  —  Méthode  théorique  et  pratique  de  photographie  sur  papier  s 
par  M.  le  docteur  Guillot  Saguez.  (Extrait  par  l'auteur.) 

M  Ce  Mémoire  a  pour  but  de  parer  à  l'inconvénient  des  méthodes  publiées 
jtisqua  présent,  (|ui  ne  contiennent  que  lexposé  de  manipulations  assez 
minutieuses  sans  toucher  en  rien  à  la  question  théorique,  qui,  cependant ^ 
si  elle  était  éclaircie,  serait  le  seul  moyen  de  laisser  plus  de  latitude  dans  le 
manuel  opératoire;  permettrait  même  à  l'opérateur,  selon  son  jugement  et  ses 
connaissances  y  de  le  modifier,  de  l'améliorer,  et  de  faire  faire  enfin  des  pro- 
grès à  l'art  photographique. 

»  C'est  en  cherchant  à  se  rendre  compte  des  phénomènes  chimiques ,  que 
IVnteur  a  trouvé  des  modifications  réelles  dans  une  manipuhition  toujours 
trop  compliquée.  Ainsi,  pour  rendre  le  papier  impressionnable  à  la  lumière, 
autrement  dit  former  l'image  négative,  il  ne  lui  fait  subir  que  deux  opérations, 
dont  la  première  est  tellement  simple,  qu'à  peine  si  elle  peut  compter.  Enfin, 

C.  R  ,  ia*7 ,  a«*  Semettre.  (  T.  XXV ,  N*  18.)  ^4 


(634  ) 

];K)nr  fixer  rimage  positive,  Tactiou  de  Ihyposulfite  de  soude  a  été  étudiée  pas 
à  pas,  ainsi  que  Teffet  de  sa  double  décomposition. 

n  lies  idées  théoriques  qu'il  a  exposées  ne  sont  pas  simplement  spéculatives; 
elles  se  sont  présentées  par  une  observation  attentive  des  feits  pendant  noe 
pratique  journalière  de  trois  années.  Le  but  de  l'auteur  sera  rempli  sli  par- 
vient, non  pas  à  faire  passer  sa  conviction  danslesprit  du  lecteur,  mais  à  £ûre 
que ,  comme  lui,  il  cherche,  travaille  et  publie  le  résultat  de  ses  observations. 
Le  vrai  progrès  de  la  science  photographique  est  dans  la  réunion  en  un  seul 
faisceau  de  tous  ces  petits  rayons  de  lumière. 

»  Pour  préparer  son  papier  n^atif,  lauteur  recommande  d*abord  le 
choix  d'un  papier  blanc  d'une  transparence  égale  partout  et  assez  fin;  Tex- 
périence  lui  a  démontré  bien  des  fois  qu  avec  une  intensité  de  lumière  égale 
et  une  préparation  identique,  la  rapidité  de  formation  de  Finnage  était  en 
proportion  de  la  finesse  du  papier. 

n  II  trouve  dans  cette  qualité  un  autre  avantage,  celui  de  n^avoir  pas  be- 
soin de  cirer  le  papier,  opération  qui  diminue  toujours  notablement  leflet 
général  de  Timage  positive. 

»   La  feuille  de  papier  ayant  été  taillée  de  n  centimètres  plus  longue  que 

le  verre  dépoli  de  la  chambre  obscure ,  est  plongée,  pendaut  une  minute  an 

moins  et  trois  minutes  au  plus,  dans  une  préparation  dont  la  formule  est  : 

lodure  de  potassium 5  grammes. 

Eau  distillée lao 

puis  il  faut  la  faire  sécher  en  la  suspendant  en  Tair  par  ses  deux  angles,  ec 

la  laisser  ainsi  pendant  douze  heures  au  moins  :  le  papier  a  pris  alors  one 

légère  teinte  rosée.  Cette  préparation  peut  être  faite  en  plein  jour,  et  se 

conserver  ensuite  pendant  plusieurs  mois,  pourvu  qu  on  ait  soin  de  la  tenir  à 

labri  de  Thumidité. 

n  Quand  on  veut  prendre  une  image  photographique,  il  faut,  sur  ooe 

glace  spécialement  consacrée  à  cet  usage ,  verser  une  assez  petite  quantité 

de  la  liqueur  suivante,  mais  suffisante  pour  imbiber  légèrement  la  surface da 

papier  : 

Nitrate  d'argent 5  grammes. 

Adde  acétique lo 

Eau  distillée 6o 

L  action  de  Tazotate  d  argent  mis  en  contact  avec  Tiodure  de  potassium  a 
pour  effet  de  former  un  iodure  d'argent  blanc  solide  et  excessivemeot 
décomposable  à  la  lumière. 

X  L  auteur  insiste  surtout  sur  la  proportion  de  Tiode  et  de  Targent.  Si  le» 
quantités  étaient  égales ,  Tiodnre  d  argent  serait  peu  ou  ne  serait  point  sensible 
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À  la  lumière.  Si,  au  contraire,  comme  il  Tindique,  largent  étant  i,  Tiode  n est 
plus  que  0,5,  le  sel  est  très-sensible  à  la  lumière.  Bien  qu^on  ne  reconnaisse 
pas  en  chimie  de  sous-iodure,  lauteur  voudrait  qu'on  donnât  ce  nom  à  ce 
sel  photogénique,  qui,  identique  en  apparence  et  présenté  comme  tel  dans 
tons  les  Traités  de  chimie,  se  comporte  bien  différemment  à  la  lumière,  sous 
telle  ou  telle  condition. 

»  Il  faut  lire,  dans  le  Mémoire  lui-même,  les  moyens  employés  pour 
faire  paraître  Timage  n^ative  et  la  fixer,  que  Tespace  ne  nous  permet  pas 
de  développer  ici;  et  d  ailleurs,  s'ils  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux 
déjà  connus.  Fauteur  a  soin  de  faire  suivre  pas  à  pas  la  théorie  et  la  pra- 
tique, de  manière  à  mieux  expliquer  1  action  de  chaque  substance ,  et  la  pré- 
férence donnée  aux  manipulations  qu^il  indique. 

Préparation  du  papier  positif, 

n  Une  feuille  de  papier  étant  taillée  à  peu  près  de  la  dimension  de  la 
feuille  négative,  mais  la  dépassant  toujours  un  peu,  est  posée  pendant 
quelques  instants  sur  la  solution  suivante  : 

Chlorure  de  sodium i*',25 

Eau  distillée 3o  grammes. 

t  Quand  on  suppose  Timbibition  parfaite ,  ce  dont  on  s'aperçoit  à  la 
mollesse  du  papier  dans  toutes  ses  parties,  on  l'exprime  fortement  dans 
du  papier  buveur ,  puis  on  porte  la  surface  imbibée  de  sel  sur  le  liquide 
composé  comme  suit  : 

Azotate  d'argent 5  grammes. 

Eau  distillée 3o 

Il  faut  Ty  laisser  séjourner  quelque  temps,  l'enlever,  le  suspendre  par  un  de 
ses  angles,  et  le  laisser  sécher  dans  l'obscurité  aussi  parfaite  que  possible. 
Quand  le  papier  est  parfaitement  sec ,  il  peut  être  employé  plus  de  vingt- 
quatre  heures  après  sa  préparation.  Quelque  soin  qu'on  ait  mis  à  le  tenir 
à  l'abri  du  contact  de  la  lumière  solaire,  il  prend  toujours  une  légère 
teinte  rosée  :  c'est  une  raison  pour  n'avoir  plus,  dans  l'image  positive,  les 
blancs  aussi  purs  que  si  c'étaient  ceux  du  papier  :  mieux  vaut  donc  ne 
préparer  que  le  nombre  de  feuilles  qu'on  juge  devoir  être  employées  dans 
\fi,  journée. 

n  Enfin,  suivent  les  détails  pour  obtenir  Timage  positive  et  son  fixage 
dans  la  solution  de 

Hyposulfitc  de  soude 3o  grammes. 

Eau  distillée 3oo 

84.. 
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M  Ce  sel  a  une  action  bien  évidente  sur  le  chlorure  d  argent ,  qu*il  dissout 
par  la  prolongation  de  son  action.  li^iyposulfite  de  solide,  en  lui-même, 
décompose  et  forme  des  sulfures  dai^^ent  insensibles  à  la  lumière.  1^  feu, 
auquel  il  convient  d'exposer  chaque  épreuve  positive  pour  la  tracer  défini- 
tivement, aide  encore  à  cette  décomposition  de  Thyposnlfite.  Une  eipé- 
rience  journalière  de  plusieurs  années  a  démontré  à  lautear  la  néce^é 
de  passer  au  feu  ses  épreuves,  en  même  temps  qu^elle  Ta  confirmé  dans 
Tobligation  de  toujours  faire  marcher  de  front  la  théorie  avec  la  pratique, 
seul  moyen  de  faire  quelques  progrès  en  photographie.  » 

GÉOLOGIE.  —  Mémoire  sur  la  constitution  minérahgique  et  chimique  des 
roches  des  f^osges  ;  par  M.  A.  Delgsse.  (Extrait  par  Tauteur.) 

TROisiiME  PARTIE.  —  Porphjfre  de  Chagey  (Haute-Saône). 

(c  Ce  porphyre  parait  devoir  être  rapproché  de  ceux  de  la  cordilière  de> 
Andes ,  qui  ont  été  étudiés  par  MM.  de  Ilumboldt  et  Abich  :  sa  base  est ,  en 
effet,  le  feldspath  andésite,  et  j'ai  trouvé,  pour  la  composition  des  cristam 
de  feldspath  qui  ont  été  extraits  de  ers  roches  : 

iQcarb.toude.  i  ,a  feldspath.  Moyennu.  Oiygène.  Rapports. 

Silice ^>9^  "  ^t^  "  3iyi48  3 

Alamîne. ^4»'^ 

HoroKyde  de  fer i  ,o5 

Protoxyde  de  manganèse.  traces.  » 

(^hatix 5,So  5,80 

Magnésie »  »        (différ.;. 

Soude «  5,39  5,39  1,378)      4.U87 

Potasse M  0,81 

Eau u  a  ,q8 


100,00 


»  L  analyse  de  la  pâte  m'a  montré  que  la  quantité  de  silice  du  porphj-rede 
Chager  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  feldspath  andésite  constituant  ; 
qu'il  contient  moins  d'alutnine  et  moins  fF alcali  que  le  feldspath;  qu'il  est, 
au  contraire  ^  plus  riche  en  oxyde  de  fer  et  en  magnésie.  Enfin  ,  les  rapports 
entre  les  quantités  d'oxygène  de  R,  R,  Si  dans  ce  porphyre  peuvent  se 
représenter  algébriquement  par  la  notation 

vR:K<3:Si<8. 

n  J'ajouterai  qu'en  faisant  l'analyse  de  la  roche  des  Vosges,  que  M.  Voln 
a  désignée  sous  le  nom  de  Minette ,  j'y  ai  trouvé  une  proportion  notable  de 
lithine. 
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QuATRiKME  PARTIE.  —  Porphyrc  dc  TVr/îttfl/ (Haute-Saône). 

>»  Celte  roche  est  priDcipalement  formée  d'un  feldspath  particulier  et 
d'angite  verte.  M.  Cordier  Ta  désignée  sous  le  nom  d'ophitone.  Le  feldspath 
a  une  couleur  verdâtre  d'un  effet  très-agréable  à  l'œil,  et  qui  peut  passer  à 
un  beau  vert  clair;  il  est  caractérisé  par  un  éclat  gras  particulier  ;  sa  densité 
est  égale  à  2,77.  Ses  cristaux  ont  la  forme  de  ceux  de  l'albite,  et  il  appar- 
tient au  même  système  cristallin.  Au  chalumeau,  sa  dissolution  est  complète 
dans  le  phosphate  de  soude,  incomplète  dans  le  carbonate.  Il  s'attaque  par 
Tacido  chlorbydrique,  et  il  prend  une  teinte  bleuâtre. 

»  L'analyse  d'une  variété  de  la  roche  provenant  de  Haut-Rovillers  ma 
donné,  pour  la  composition  du  feldspath,  ainsi  que  pour  celle  de  l'angite 
<|ui  l'accompagne  : 


Feldspath. 

Moyenne. 

Silice 49,3^ 

Alumine 80,07 

Oxyde  de  for o  ,70 

Protoiyde  de  nnanganèso.  o>6o 

Chftux 4>^^ 

Magnésie i  .g6 

.Soude 4,85 

Potasse 4,45 

Eau 3,i5 

99»35 


A  agi  te. 


14,043 
o,2i5 
0,134 

»,ï94 
0,780 

i,a4o 

0,754 

ï.a,8oo 


Oxygène.       Rapports.    Moyenne. 

49»«> 
5,08 


t 
i 


25,621 
14, 258 


5 
3 


5,i35 


7»«9 
traces. 

18,78 
i5,95 

» 

2,36 


25,455 

; .2,37a 

i,G37 

» 

5,276 
6,354 
» 

i  2,009 


Oxygène.         Rapports. 


I   ^»o37 


13,961 


»  Il  est  remarquable  que  ces  deux  minéraux,  qui  consiituent  une  roche 
regardée  généralement  comme  étant  d'origine  ignée,  contiennent  une  quan-* 
tité  aussi  notable  d'eau  de  combinaison  :  c'est,  du  reste,  à  sa  présence  qu  on 
doit  attribuer  l'éclat  gras,  la  cassure  cireuse,  la  couleur  verdâtre  et  la  grande 
densité  du  feldspath.  En  admettant  qu'elle  joue  le  rôle  de  base,  on  trouve, 

•  *  •  •       •  •  • 

d*après  l'hypothèse  de  M.  Schéerer,  que  les  rapports  de  (R),  R,  Si    sont 
respectivement  égaux  à  7  f  I  3  :  5 ,  ce  qui  conduit  à  la  formule 

r  Si» -h  Al' Si* ,     ou    3  (R)  Si -h  R»  Si». 

n  Ce  feldspath  formerait  donc  une  espèce  minérale  nouvelle ,  comblant 
une  lacune  dans  la  série  des  feldspaths ,  et  qui  devrait  être  classée  entre 
le  labrador  et  Vanorthile. 

9  Quant  à  l'angite,  en  considérant  également  l'eau  comme  base  isomorphe 
polymère,  et  en  supposant,  avec  MM.  de  Bonsdorff  et  Schéerer,  que 
l'atome  d'alumine    remplace  |  d'atome  de  silice,  on  trouve  qu^ii  se  laisse 
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représenter  très-exactement  par  la  formule 

(R)»  (Si)». 

»  L  étude  de  la  roche  a  fait  voir  que  le  porphyre  de  Temuay  j  bien  Mw;- 
tériséy  contient  une  quantité  de  silice  égale  à  celle  dufeldspath  et  de  FangiUy 
qui  sont  ses  deux  minéraux  constituants.  Il  renferme  moins  daUmjmA, 
moins  dalcali  ,  et  généralement  moins  deau  que  sonjeldspath,  et,  au  cm-' 
traire  y  plus  doxjde  de  fer  y  plus  de  chaux  et  plus  de  magnésie. 

■     •  •  •  •  •  • 

n  Les  rapports  entre  les  quantités  d'oxygène  de  R  R  Si  dans  ce  porphyre 
peuvent  d  ailleurs  se  représenter  algébriquement  par  rinégalité 

^R:R<3:Si<5. 

>^  Il  est  susceptible  de  recevoir  un  très-beau  poli;  aussi  doit- il  servira 
exécuter  le  soubassement  du  monument  qui  sera  érigé  à  TEmpereur,  dans 
1  église  des  Invalides.   » 

MINÉRALOGIE.  —  Sur  le  pi^tendu  défaut  de  symétrie  des  cristaux 
depsomite  et  de  boracite.  (Lettre  de  M.  Rivière.) 

u  Tous  les  minéralogistes  admettent  la  loi  de  symétrie  qui  a  été  établie  par 
Haiiy,  et  qui  peut  être  formulée  ainsi  :  Dans  un  cristal ,  toutes  les  parties  de 
même  espèce  sont  modifiées  à  la  fois  et  de  la  même  manière  ;  réciproque- 
ment ,  les  parties  d  espèces  différentes  se  modifient  isolément  on  différeniH 
ment.  Mais  un  certain  nombre  de  minéraux,  tels  que  lepsomite,  la  bora* 
cite,  etc.,  semblaient  échapper  à  cette  loi;  c'est  pourquoi  différents  auteurs, 
notamment  Haiiy,  M.  Weisset  M.  Delafosse,  ont  cherché  à  interpréter  les  di- 
vers cas  des  défauts  de  symétrie ,  et  à  rétablir  la  loi  dans  toute  sa  généralité.  Lei 
anomalies  offertes  par  certains  cristaux  ont  même  conduit  M.  Weiss  à  établir 
son  ingénieuse  théorie  de  Thémié^rie,  qui  est  ainsi  fondée  sur  lapparenee 
du  défaut  de  symétrie.  Or,  ayant  été  chargé  par  M.  Dumas,  il  y  a  trois  «m, 
de  déterminer  un  grand  nombre  de  cristaux  d  epsomite  obtenus  dans  le  vide, 
j  ai  reconnu,  et  cela  par  lexamen  de  plus  de  cent  échantillons ,  que  le  déftuit 
de  symétrie  n  existait  pas  dans  ces  échantillons,  que  les  modificatioos  mar* 
chaient  toujours  symétriquement:  seulement,  sur  les  cristaux  soumis  i  mon 
examen,  certaines  modifications  étaient  plus  ou  moins  prononcées,  et  qoel» 
quefois  à  un  état  si  rudimentaire,  quon  ne  pouvait  les  recoQiiaitre  qoaa 
moyen  d^une  forte  loupe;  parfois  même,  le  pouvoir  amplificateur  de  la  loupe 
était  insuffisant  pour  apercevoir  quelques-unes  des  modifications  :  par  con- 
séquent, toute  Fanomalie  consistait  dans  un  développement  plus  ou  moins 
grand  de  certaines  modifications.  Ensuite  je  me  suis  assuré,  par  des  me- 
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sures  prises  avec  le  goniomètre  à  réflexion,  que  les  incidences  des  modiBca- 
tions,  soit  exagérées ,  soit  rudirnentàires  sur  les  faces,  étaient  identiques.  Dès 
lors  il  fut  constant,  pour  moi,  que  lepsomi  te  rentrait  naturellement  dans  la  loi 
de  symétrie,  sans  exiger  une  interprétation  particulière.  Depuis  cette  époque, 
ayant  examiné  un  grand  nombre  de  cristaux  de  boracite  au  Muséum,  à 
l^cole  des  Mines,  au  Collège  de  France,  etc. ,  j'ai  reconnu  sur  ces  cristaux 
des  faits  généralement  semblables  à  ceux  offerts  par  les  cristaux  d'epsomite; 
seulement  je  n  ai  pas  vérifié  sur  les  cristaux  de  boracite  les  valeurs  des 
angles,  vérification  qui,  du  reste,  m'a  paru  être  inutile. 

*»  Voilà  donc  au  moins  deux  des  cas  du  défaut  de  symétrie  qui  semblent 
généralement  disparaître  et  venir  fortifier  la  loi  d'Haùy. 

»  Je  vais  m'occuper  d'enregistrer  tous  les  faits  que  je  trouverai  tou- 
chant ces  questions,  à  mesure  que  j'aurai  l'occasion  de  rencontrer  des  miné- 
raux propres  à  ce  genre  d'observations;  puis  j^ndiquerai  les  résultats  aux- 
quels je  parviendrai  en  dehors  de  toute  théorie  préconçue. 

»  En  attendant  de  pouvoir  présenter  un  travail  tel  que  l'exige  une  ques- 
tion aussi  délicate  et  aussi  importante,  j*ai  cru  devoir  appeler  l'attention  des 
minéralogistes  sur  des  faits  que  j^ai  constatés  depuis  plusieurs  années  ,  et  qui 
paraissent  montrer  non-seulement  qu'on  n  a  pas  besoin  d'invoquer  des  inter- 
prétations particulières  pour  expliquer  les  défauts  de  symétrie,  mais  encore 
qae  les  interprétations  données  jusqu'à  ce  jour  sont  tout  au  moins  hasardées.  >* 

PHYSIQUE.  —  Expériences  concernant  V action  des  rayons  continuateurs; 
Lettre  adressée  à  l'occasion  d'une  Note  récente  de  M.  Claudet,  par 
M.  Gaudin. 

«  Dans  un  Mémoire  qu'il  a  adressé  récemment  à  TÂcadémie,  M.  Claudet 
prétend  que  les  verres  colorés  agissent  tout  autrement  qu'on  ne  l'avait  pensé 
JQSquâ  présent;  il  dit  que  M.  Edmond  Becquerel  s'est  trompe  en  leur  attri- 
buant une  action  continuatrice ,  et  qu  au  contraire  leur  action  est  destruc- 
tive de  l'effet  photogénique.  Je  suis  d*un  avis  tout  opposé  à  celui  de 
M.  Claudet;  car  les  expériences  que  j'ai  faites,  il  y  a  six  ans,  d'après  les 
conseils  de  M.  Edmond  Becquerel ,  et  que  j^ai  soumises  au  jugement  de  l'A- 
cadémie, ont  de  point  en  point  confirmé,  pour  les  plaques  d'argent,  sa 
découverte  déjà  prouvée,  pour  les  papiers,  par  le  Rapport  de  M.  Biot. 

n  J^ai  démontré  que  les  rayons  transmis  par  le  verre  jaune  orangé  conti- 
nuaient si  bien  les  impressions  subies  par  les  plaques  d'argent  indurées,  qu'on 
obtenait  des  épreuves  complètes  sans  mercure  par  leur  seul  effet  de  conti- 
nuation, et  j'en  ai  donné  à  MM.  Becquerel  et  Pelouze,  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  plus  beaux  produits  du  mercure.  J'ai  en  même  temps  montré  qu'en 
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Jaisant  succéder  à  Vaction  du  verre  jaune  celle  ekd  mercure,  on  obtenait 
aussi  des  épreuves  complètes;  et  c'est  par  ce  moyen  que  j'ai  fait  les  premiers 
nuages.  Avec  les  plaques  iodurées  soumises  au  chlorure  d^iode ,  j'ai  obtenu  les 
mêmes  résultats,  avec  cette  différence,  qu'il  faut  substituer  le  verre  rouge  au 
verre  jaune  orangé,  car  les  rayons  transmis  par  celui-ci  ne  se  bornent  plus 
à  continuer  y  mais  impressionnent  eux-mêmes  la  couche  sensible  ;  ce  que  j'ai 
prouvé  en  produisant  des  épreuves  dans  un  laps  de  temps  modéré ,  après 
avoir  placé  un  verre  jaune  orangé  devant  lobjectif ,  et  mis  la  plaque  au  mer- 
cure, comme  à  lordinaire.  Les  épreuves  que  j  ai  présentées  à  Fappui  ne  lais- 
saient aucun  doute  sur  Faction  continuatrice  du  verre  rouge;  car,  après 
avoir  soumis  une  plaque  faiblement  impressionnée  par  la  chambre  obscure, 
aux  rayons  solaires,  sous  un  verre  rouge  armé  d'un  écran,  puis  au  mercure, 
sous  1  écran  il  n'y  avait  rien,  tandis  que,  hors  de  Vécran,  les  épreuves  étaient 
tnarque'es  de  la  façon  la  plus  énergique  ^  mais  sans  noirs,  à  cause  de  I  action 
photogénique  que  les  verres  rouges  possèdent  vis-à-vis  des  couches  très-im- 
pressionnables. Enfin  ,  avec  les  plaques  iodurées  soumises  aux  composés  de 
brome,  j'ai  trouvé  que  l'effet  excitateur  du  verre  rouge  masquait  son  effet 
continuateur. 

n  Je  suis  donc  porte  à  croire  que  M.  Claudet  aura  pris  pour  une  absence 
complète  d'impressionnement ,  des  noirs  de  solarisation ,  et  je  trouve  ses  coo* 
clusions  prématurées.  J'espère,  du  reste,  que  MM.  Foucault  et  Fizeau,  qui 
ont  en  portefeuille  de  belles  observations  sur  le  rôle  que  jouent  dans  tout  ceci 
les  divers  rayons  du  spectre ,  ne  différeront  pins  de  les  publier,  et  qu  elles 
éclairciront  enfin  tous  ces  faits.    » 

M.  Papillon,  à  1  occasion  dune  communication  récente  de  M.  Seguier 
sur  un  nouvel  agent  de  propulsion  pour  les  bâtiments  à  vapeur,  annonce 
avoir  lui-même  adressé  à  TAcadémie,  en  décembre  i836,  une  Note  concer<* 
nant  une  roue  à  palettes  verticales  de  son  invention.  A  cette  Lettre  est  joîale 
une  Note  sur  laquelle  lauteur  appelle  le  jugement  de  TAcadémie. 

Des  recherches  faites  dans  les  registres  du  Secrétariat  de  llnstitut  et  dans 
les  volumes  des  Comptes  rendus  des  séances  de  r^cadémie,  il  résulte  que, 
ni  à  la  date  indiquée,  ni  à  une  époque  postérieure,  aucune  communication 
n'a  Ole  faite  sous  le  nom  de  Papillon. 

M.  Bbachet  dépose^nn  paquet  cacheté. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  GOERESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE.  —  Remarques  sur  les  observations  de  la  planète  Flore^  faites 
par  M.  Hind,  et  communiquées  par  M.  Le  Verrier,  à  l Académie  des 
Sciences,  dans  les  séances  du  a5  octobre  et  du  a  novembre  1 847  ;  par 
M.  Le  Verrier. 

ce  Dans  la  dernière  séance  de  TÂcadémie ,  j  ai  eu  llionneur  de  lui  commu- 
niquer, sur  la  demande  de  M.  Hind,  les  éléments  de  lorbite  de  Flore,  cal- 
culés par  ce  célèbre  astronome ,  ainsi  que  les  différentes  observations  qu^il  a 
faites  de  sa  nouvelle  planète.  Après  avoir  donné  ces  éléments  et  avoir  ex- 
primé la  confiance  quils  ressemblaient  au  moins  à  la  vérité ,  M.  Hind  ajou- 
tait, dans  cette  communication  : 

»  Il  parait  qu  il  y  a  une  erreur  dune  seconde  dans  Yascension  droite  de 
»  1  étoile  Bessel ,  V,  4^9  ^^Ue  qu  elle  est  donnée  dans  le  Catalogue  de  Weisse. 
»  Le  professeur  Challis  trouve,  par  une  observation  méridienne,  pour  la 
»   position  moyenne  de  cette  étoile  : 

1847 9O     Ascension  droite =  5>»  3"  i7%6o ; 

Distance  au  pôle  nord. =  'jSt^  ^ ^IS"  fi- 

C.  K.,  i»47,  a»»&me*lre.(T.  XXV,  M*  i9  85 
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»  En  adoptant  cette  position ,  mes  propres  observations  seront  les  suivantes 


Temps  moyen 
de  Greenwich. 

Ascension  droite. 

Déclinaison. 

Octobre  i8. 

h        m   • 
II    4^.4 

h     m      s 
5.3.89,23 

-f-  14,  3'.3i',8 

i8. 

i5.  4- 10 

5.3.40,63 

14.    3.22,6 

18. 

i5*52.27 

5.3  41,09 

14.  3.21,7 

^9- 

10. i5  52 

5.3.49,69 

14.  2.3o,7 

20. 

9.39.21 

5.3.58,79 

14.   1.33,1 

29. 

I 3 .  2 . 25 

5.3.27,62 

i3.52.5i ,4 

»  Le  lieu  calculé  par  mes  éléments  diffère  de  cette  dernière  observalioD 
»   de  —  i3"  en  ascension  droite  et  de  -h  7"  en  déclinaison.  » 

»  Ce  fragment  a  une  très-haute  importance  pour  la  théorie  de  la  planète , 
comme  TAcadémie  peut  le  voir.  Le  18  octobre,  jour  où  M.  Hind  a  découvert 
le  nouvel  astre ,  il  a  tout  naturellement  été  le  seul  qui  Tait  observé.  Il  est 
donc  à  désirer  que  la  première  position  qu'il  a  déterminée  soit  calculée  et 
connue  avec  précision ,  puisqu'elle  ne  pourra  être  contrôlée  par  aucune  ob- 
servation correspondante. 

»  Trois  observations  de  M.  Hind ,  faites  dans  la  même  nuit  du  1 8  octobre, 
ne  doivent,  à  cet  égard,  rien  laisser  à  désirer  si  elles  sont  réduites  avec 
précision.  Cette  réduction  dépend  de  la  position  qu'on  adopte  pour  Tétoile 
qui  a  servi  de  terme  de  comparaison,  et  que  M.  Hind  a  dû  nécessairemeot, 
dans  le  premier  moment,  emprunter  aux  Catalogues  existants.  Ce  sont  les 
positions  ainsi  calculées ,  sur  le  lieu  de  Tétoile  pris  dans  le  Catalogue  de 
Weisse,  que  M.  Hind  a  immédiatement  adressées  à  l'Académie,  et  qui  oot 
été  imprimées  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  25  octobre  dernier. 

»  Mais,  depuis  lors,  la  position  de  l'étoile  de  comparaison  elle-même  a 
été  relevée  aux  instruments  méridiens,  et  l'on  a  trouvé  que  l'ascension  droite 
qui  lui  était  attribuée  dans  le  Catalogue  manquait  de  précision.  Il  en  est 
résulté  que  les  premières  positions,  données  pour  la  planète,  étaient  trop 
fortes  de  i3^,2  en  ascension  droite.  M.  Challis,  qui  a  pu  le  premier  rectifier 
la  position  de  l'étoile,  s  est  hâté  d'écrire  à  M.  Hind.  M.  Hind,  à  son  tour, 
s'est  empressé  de  m'en  donner  avis ,  afin  que  cette  correction  de  1 3%2  ftti 
connue  aussi  promptement  que  possible,  et  que  les  astronomes  ne  fussent 
pas  exposés  à  des  mécomptes  dont  l'Académie  comprendra  la  gravité ,  si  elle 
veut  bien  se  souvenir  que,  dans  la  dernière  séance,  j'ai  établi  qu'une  erreur 
de  5",  sur  la  longitude  héliocentrique correspondante  à  l'observation  moyenoe 
employée  par  M.  Hind,  aurait  produit  plus  de  10  d^rés  d'erreur  dans  la 
longitude  du  périhélie. 
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w  Dans  notre  séance  de  mardi  dernier,  j'ai  eu  Thonneur  de  déposer  sur  le 
bureau  de  FAcadémie,  conformément  aux  intentions  de  M.  Hind,  la  copie 
du  fragment  essentiel  que  j'ai  rapporté  au  commencement  de  cette  Note,  et 
que  je  présente  aujourd'hui  de  nouveau. 

»  Je  regrette,  à  cause  du  fâcheux  retard  qui  en  résultera  dans  la  publi- 
cation de  la  véritable  valeur  des  observations,  qu'il  m'ait  fallu  renouveler 
ainsi  la  demande  de  l'insertion  de  cet  extrait  de  la  f^ettre  de  IVf .  Hind  dans 
notre  Compte  rendu.  » 

Réponse  de  M.  Arago. 

Le  Secrétaire  a  peine  à  comprendre  l'importance  que  M.  Le  Verrier  veut 
donner  à  Fomission  signalée  dans  le  Compte  rendu j  si  omission  il  y  a.  Voici 
les  faits  : 

M.  Hind  découvre  une  planète ,  et  envoie  à  Paris  la  première  observa- 
tion qu'il  en  a  faite.  Les  astronomes  de  TObservatoire  déterminent  immé- 
diatement les  positions  du  nouvel  astre;  ces  positions  ne  sont  pas  imprimées, 
mais  je  les  communique  à  M.  Hind,  afin  qu'il  ait  la  satisfaction  de  déter- 
miner le  premier  la  forme  et  la  position  de  l'orbite. 

L'astronome  anglais  me  remercie  de  ma  communication  (i),  et  m'envoie 
une  première  ébauche  des  éléments.  Dans  sa  Lettre  se  trouve  une  phrase 
ainsi  conçue  :  «  lia  première  observation  a  été  réduite  avec  la  position 
»  que  Weisse  donne  dans  son  Catalogue  à  la  48"®  étoile  de  la  V™*  heure  de 
»  Bessel  ;  mais  il  paraît  que  cette  position  en  ascension  droite  est  en  erreur 
H  de  [  seconde.  Par  une  observation  méridienne  de  Cambridge,  le  profes- 
n  seur  Challis  trouve,  pour  la  position  moyenne  au  commencement  de  1847  * 

»  A  Sf^Z^i'j^fio^  et  distance  polaire  fS** fy^' ^'' fi, 
n  En  adoptant  cette  position,  nos  premières  observations  deviennent  : 

Temps  moyen 

de  Greenwich.  AscentioD  droite.  Déclinaison. 

»  Octobre  18.     11.40  4  5.3.39,23  i4*3.3i,8 

i5.  4* 10  5.3.40,63  i4-3.22,6 

i5  52.27  5.3.41 fOg  14.3.21,7  » 

Voilà  le  passage  que  je  n'ai  pas  publié  ;  mes  motifs  sont  très-simples  : 

(i)  «    The  generositf  mth  which  y  ou  hâve  excluswely  favoured  me  with  your  observations  ^ 
calts  for  my  particular  gratitude.  »  (Ce  sont  les  expressions  de  M.  Hind«) 

85.. 


(644) 

J  ai  transmis  à  M.  Hind  de  nouvelles  positions  à  Taide  desquelles  il  perfec^ 
donnera  son  orbite.  En  nous  communiquant  ses  derniers  résultats,  M.  Hind 
ne  manquera  pas  de  signaler  les  observations  qui  lui  auront  servi  de  base,  et, 
entre  autres,  l'observation  rectifiée  du  i8.  Par  un  motif  auquel  tout  le  monde 
a  applaudi ,  ou  ne  publiait  pas  les  observations  de  Paris;  j  ai  donc  pensé 
pouvoir  me  dispenser  de  donner  la  remarque  relative  aux  trois  positioDi 
du  i8.  Au  surplus,  puisqu^on  le  demande ,  la  rectification  sera  feite  sur-le- 
champ.  Seulement,  pour  éviter  toute  fausse  interprétation,  il  demeorara 
constaté  que  cette  rectification  était  mentionnée  dans  la  communication  qae 
j^avais  reçue  personnellement  de  M.  Hind,  et  elle  paraîtra  dans  le  CompU 
rendu  comme  tirée  de  la  Lettre  dont  je  n^avais  donné  qu'un  extrait. 

Réponse  de  M.  liE  Verrier. 

«  1.  Il  ne  s  agissait  pas  d'une  première  insertion,  relativement  aux  obser- 
vations du  i8  octobre  9  puisqu'elle  avait  déjà  eu  lieu  le  a5;  mais  d'une  cor* 
rection,  demandée  par  M.  Hind.  Il  serait  vraiment  superflu  d'insister  sur  h 
nécessité  qu'il  y  avait  d'insérer  cette  correction  au  plus  tôt,  et  de  ne  la 
retrancher  sous  aucun  prétexte.  Voilà  ce  qui  importait;  et  nullement  que 
la  correction  fût  tirée  d'un  manuscrit  plutôt  que  d'un  autre. 

n  IL  Ces  trois  observations  du  i8  octobre  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seoks 
dont  la  publication  ait  été  arrêtée,  sans  que  j'en  aie  été  prévenu.  Il  en  ett 
de  même  de  celles  des  19,  ao  et  ^g  octobre.  M.  le  Secrétaire  aurait  pu  coofl- 
dérer  que  je  les  avais  présentées ,  après  avoir  été  spécialement  chargé  par 
M.  Hind  de  faire  connaître  les  résultats  de  sa  découverte.  Ce  célèbfe 
astronome  est  le  meilleur  juge  de  ce  qui  lui  convient. 

I»  III.  Enfin,  je  crois  être  Tinterprète  d^un  sentiment  général,  en  protei- 
tant  contre  la  suppression  des  observations  :  non-seulement,  parce  qu'elle 
est  contraire  aux  usages  reçus  parles  astronomes,  mais  encore  parce  quelle 
a  été  motivée  plusieurs  fois  devant  nous  dans  des  termes  propres  à  faire  peser 
un  blâme  sur  des  membres  de  l'Académie  ;  sur  les  astronomes  qui  ont  cooCri- 
bué,  d'une  manière  plus  ou  moins  directe,  à  ce  que  l'orbite  de  la  premièft 
planète  de  M.  Hind  fût  connue  autrement  que  par  une  communication  de 
leur  savant  confrère  de  Londres.  Je  demande  à  préciser  les  faits  :  je  désire 
que  l'Académie  sache  bien  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  d'enlever  les  obfC^ 
vations  à  la  connaissance  des  astronomes  français,  pour  les  contraindre  ma- 
tériellement à  respecter  les  convenances. 

I»  La  planète  Iris  avait  été  découverte  le  i3  août.  Vers  la  fin  du  même 
mois,  M.  Faye  voulut  bien  me  montrer  une  orbite  qu'il  avait  calculée.  Apre» 
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nous  être  entretenus  des  particularités  qu  elle  présentait ,  nous  examinâmes 
s*il  ne  serait  pas  convenable  d  en  saisir  TÂcadémie.  Nous  primes  en  considé- 
ration ,  d'une  part ,  que  M.  Hind  m'avait  informé  qu  il  s^occupait  du  calcul 
de  1  orbite  dlris,  et,  d'une  autre  part,  que  les  précédents  bien  connus  de  la 
matière  ne  laissaient  aucun  doute  que  Forbite  n'eût  déjà  été  calculée  et 
publiée  partout  ailleurs  ;  et  nous  convînmes  : 

»  1  ^.  Que  si  M.  HindensKorait  son  orbite  pour  la  séance  du  3o  août  y  je  la 
communiquerais  à  Vjécadémie ,  et  que  M.  Fajre  ne  parlerait  pas  de  sa 
solution; 

n  a^  Que  si ,  au  conttmre,  M.  Hind  n'avait  point  envoyé  son  orbite 
pour  cette  époque ,  M.  Faye  communiquerait  le  résultat  de  ses  calculs. 

n  L'Académie  pensera ,  j  en  ai  la  pleine  confiance ,  que  M.  Faye  et  moi , 
nous  avions  su  ,  par  cette  détermination  j  allier  le  respect  des  convenances 
envers  notre  illustre  confrère  de  Londres  au  sentiment  de  notre  devoir 
d'astronomes  de  l'Académie.  » 

OROGRAPHIE.  ~  Observations  sur  les  diviseurs  des  eaux  de  quelques-^uns 
des  grands  ^euves  de  V Amérique  du  Sud,  et  la  nomenclature  qu'il  paraît 
convenable  de  leur  appliquer  (i),  fragment;  par  M.  Auguste  de  Saint- 

HlLAIEE. 

«  On  sait  qu  une  chaîne  de  montagnes,  qu'on  doit  appeler  Serra  do  Mar^ 
se  prolonge  le  long  de  la  mer,  dans  une  grande  partie  du  Brésil;  quune 
autre  chaîne,  presque  parallèle  à  la  première,  mais  plus  élevée,  la  Serra  do 
Espinhaço  (Esghw.),  s'avance  à  peu  près  du  nord-ouest  de  la  province  de 
Saint-Paul,  ne  laissant  guère  qu'une  distance  de  3o  à  6o  lieues  entre  elle 
et  la  cordillère  maritime;  qu'elle  divise  les  eaux  du  Rio  Doce  de  celles  du 
S.  Francisco,  et  va  se  perdre  dans  le  nord  du  Brésil;  qu'à  l'ouest  de 
celle-ci,  le  terrain  s'abaisse  peu  à  peu  jusqu'au  Rio  de  S.  Francisco,  mais 
qae  toujours,  dans  la  direction  de  Toccident,  le  sol  s'élève,  pour  la  deuxième 
fois,  jusqu'à  une  chaîne  qui  sépare  les  eaux  du  même  fleuve  de  celle  du 
Paranahyba;  enfin,  qu'un  réseau  de  montagnes,  plus  ou  moins  élevées,  unit 
la  chaîne  maritime  et  la  Serra  do  Espinhaço. 

»  Cette  dernière  est  connue  par  les  travaux  de  von  Eschwege ,  par  ceux 
de  Martius  et  par  les  miens;  mais,  jusquHci,  on  n'a  eu  que  des  données 
vagues  sur  la  chaîne  qui  s'étend  à  l'ouest  du  S.  Francisco. 


(i)  Pour  rintelligenoe  de  ce  travail,  il  est  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux  une  carte 
générale  ;  celle  du  Brésil  dans  l'atlas  de  Bnié  peut  suffire. 
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n  Cette  chaîne  Q*a  point  pour  limite  australe,  comme  on  pourrait  le 
croire,  la  Serra  da  Canastra,  qui  lui  appartient,  et  où  le  S.  Francisco 
prend  naissance;  elle  s  étend  bien  plus  loin  vers  le  sud  :  elle  prend ,  au  midi 
de  la  Serra  da  Canastra,  le  nom  de  Serra  do  Rio  Grande,  donne  passage  à 
la  rivière  du  même  nom,  fournit  quelques  petits  affluents  à  cette  dernière, 
et,  devenue  la  Serra  de  Mugjrguassu,  elle  s  avance  dans  la  province  de 
Saint-Paul ,  où  elle  parait  former  une  sorte  de  nœud  avec  la  partie  de 
la  Serra  do  Espinhaço,  appelée  Serra  da  Mantiqueira  (i).  Du  côté  oppoié 
elle  se  prolonge,  vers  le  septentrion,  jusqu'aux  limites  de  la  province  de 
Piauhy,  bornant  toujours  le  bassin  du  S.  Francisco;  mais  si,  à  Test,  elle 
ne  cesse  de  donner  des  affluents  à  ce  fleuve,  à  louest,  elle  n'en  envoie  aa 
Paranabyba  que  dans  sa  partie  méridionale;  et,  plus  au  nord,  c^estauRio 
do  Tocantins  quelle  fournit  des  eaux.       ^ 

H  Considérée  seulement  comme  diviseur  du  S.  Francisco  et  du  Pan* 
nahyba ,  il  est  bien  clair  qu  elle  ne  s'étend  pas  au  delà  des  sources  de  ces 
deux  rivières,  dont  la  première  coule  vei*s  le  nord  et  la  seconde  vers  le 
sud  ;  ou ,  si  Ton  aime  mieux ,  elle  sera  limitée  par  deux  autres  diviseurs  d'eau 
qui  lui  sont  à  peu  près  perpendiculaires  :  lun,  qui  partant  au  sud  du  versant 
oriental,  va  rejoindre  la  Serra  do  Espinhaço,  et  fournit  tout  à  la  fois  des 
affluents  au  Rio  Grande,  et  les  premiers  affluents  du  S.  Francisco,  doatil 
borne  le  bassin  ;  Vautre  qui ,  à  lextrémité  nord ,  se  rattache  au  versant 
occidental,  et  doù  naissent,  du  côté  du  septentrion,  les  sources  du  Rb 
do  Tocantins,  et  au  midi  celles  du  Corumba,  dont  les  eaux  6nissent  par 
arriver  à  la  Plata.  En  un  mot,  la  chaîne ,  ou  plutôt  la  portion  de  chaîne  qui 
divise  les  eaux  du  S.  Francisco  de  celles  du  Rio  Paranabyba  peut  être 
représentée  par  le  corps  d^un  Z  entre  les  deux  lignes  transversales  qui  le 
bornent,  et  qui  représenteraient,  si  je  puis  m  exprimer  ainsi.  Tune  la  tête  du 
bassin  du  S.  Francisco,  Tautre  celle  du  bassin  du  Tocantins. 

>*  Dans  un  morceau  du  plus  haut  intérêt,  où  il  fait  parfaitement  connaitte 
la  surface  du  Brésil,  d'Eschwege  indique  une  Serra  dos  f^enentes(%)  qm 
formerait  une  vaste  courbure  et  diviserait  les  eaux  du  nord  de  celles  du  sud, 
comprenant  la  Serra  da  Canastra,  les  Pyreneos  et  les  montagnes  du  Xioga 
ci  du  Cuyaba.  Là,  malbeureusement,  se  borne  la  description  du  savant  écri- 
vain,  qui  ne  dit  d'ailleurs  ni  où  commence  ni  où  finit  cette  Serra  dos  Ver* 
tentes;  et  peut-être  même,  la  seule  induction  doit  nous  foire  croire  qoll 
<  onsidère  les  montes  Pyreneos  comme  en  faisant  partie. 


'  I  )  Brasilien  die  Ntar  IVelt  ;  1 ,  5o.  —  Voyez  aussi  la  carte  de  Brué. 
(2)  Brasilien  die  Neue  fVeii;  1 ,  16. 
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»  Si  la  Serra  dos  Vertentes  se  composait  tout  à  la  fois  des  montes  Py reneos 
'  et  de  la  Serra  da  Canastra,  elle  changerait  de  direction  dans  son  étendue , 
elle  formerait,  comme  dit  Fauteur  allemand,  une  vaste  courbure,  et  corn- 
prendrait  en  même  temps  des  têtes  de  bassin  et  des  limites  latérales  ;  or  on 
peut  demander  ce  que  serait,  dans  ce  cas,  le  prolongement  du  diviseur  des 
eaux  du  S.  Francisco  et  du  Paranafayba,  prolongement  qui,  dans  une  éten- 
due immense,  suit  la  même  direction  que  ce  diviseur,  et  qui  continue  à 
limiter  le  bassin  du  S.  Francisco  et  à  envoyer  des  affluents  à  ce  fleuve, 
tODt  en  fournissant  des  eaux,  de  son  revers  opposé,  au  Rio  do  Tocantins.  Il 
faudrait  sans  doute  le  considérer  comme  un  simple  chaînon  de  la  Serra  das 
yerientes;  mais  une  suite  de  monts  et  de  hauteurs,  limitant  le  même  bassin 
et  s^étendant  parallèlement  à  lui ,  sans  déviation  aucune ,  doit  certainement 
être  considérée  comme  une  chaîne  unique  :  le  chaînon,  au  contraire,  serait 
plutôt  cette  suite  de  hauteurs  qui,  partant  desPyreneos,  continus  eux-mêmes 
avec  d'autres  monts  plus  occidentaux ,  forme  un  angle  avec  la  chaîne  véri- 
table ^  ne  la  prolonge  point  dans  une  même  direction,  s'arrête  à  elle  et  ne 
forme  la  limite  latérale  du  bassin  d  aucun  fleuve. 

»  CazaI,  bien  moins  savant  que  le  colonel  allemand,  mais  dont  Texactitude 
et  les  longues  recherches  méritent  la  plus  grande  estime ,  ne  distingue  point 
à  la  vérité  les  deux  parties  de  la  chaîne  :  celle  qui,  plus  méridionale,  envoie 
deaeauxau  Rio  Paranahyba,  et  l'antre  qui,  au  nord,  en  fournit  au  Tocantins; 
mais  d'ailleurs  il  reconnaît  parfaitement  que  cette  chaîne ,  quoique  chan- 
geant souvent  de  nom,  est  réellement  une,  qu'elle  se  dirige  du  sud  au  nord , 
séparant  Goyaz,  de  Minas  et  de  Femambouc,  et  qu'elle  est  seulement  in- 
terrompue par  des  défilés  (boqueiroes). 

»  Le  vague  qui  règne  dans  la  description  de  la  Serra  das  F'ertentes  est  tel , 
que  M.  de  Martius  paraîtrait  croire ,  comme  j'avais  d'abord  fait  moi-même , 
qo'Escbwege  limite  cette  serra  au  diviseur  des  eaux  du  S.  Francisco  et  du 
Rio  Paranahyba  ;  tandis  que  Texcellent  géographe  Balbi,  donnant  une  idée  de 
Teiisemble  des  croupes  qui  séparent  toutes  les  eaux  du  nord  de  celles  du 
midi,  étend  la  Serra  das  P^erientes  depuis  la  frontière  de  la  province  de 
Geara  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  celle  de  Matogrosso ,  et  ne  parle 
ée$  Semas  Negra,  da  Canastra  y  da  Marcella  et  dos  Cristaes  que  comme 
d\iii  chaînon  d'une  vaste  chaîne. 

n  Dans  un  tableau  rapide,  il  est  philosophique  sans  doute  de  faire  voir 
d'un  coup  d'œil  et  même  d'indiquer  par  un  seul  nom  l'ensemble  des  montagnes 
qui,  se  prolongeant  en  demi-cercle  de  l'est  vers  l'ouest,  embrasse  la  moitié 
de  l'Âmériqne  du  Sud  ;  mais ,  pour  peu  que  l'on  veuille  descendre  dans 
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quelques  détails,  il  faudra  des  noms  particuliers,  surtout  lorsqu^il  s*agira 
des  cbaînoDs  et  des  contre-forts,  et  il  est  clair  quon  ne  présenterait  réelle- 
meot  rien  à  Tesprit  si ,  en  parlant  du  diviseur  des  eaux  du   S.  Francisco  et 
du  Paranabyba,  du  Xingu  et  du  Paraguay,  on  disait  également  que  Ton  a 
traversé  la  Serra  dos  F^ertentes.  Les  habitants  du  pays  ont  nommé  isolément 
les  montagnes  qu'ils  avaient  à  parcourir,  cbacun  dans  leur  district,  let  le 
géograpbe  comme  le  voyageur,  pour  éviter  toute  confusion ,  doit  conserver 
ces  dénominations  religieusement,  sans  en  restreindre  et  sans  en  étendre  la 
signification.  Mais  si  un  seul  nom  ne  suffit  point  pour  tous  les  diviseurs 
d  eaux  réunis ,  les  noms  restreints  à  cbaque  élévation  particulière  détruisent 
toutes  les  idées  d  ensemble.  Je  croirais  donc  qu  outre  le  nom ,  en  qnelqae 
sorte  générique,  de  Serra  dos  Fertentes  que  Ton  peut  admettre,  si  Tod 
veut,  dans  le  sens  que  lui  attache  M.  Balbi,  il  est  bon  d'en  donner  un  à 
chaque  diviseur  de  deux  grands  fleuves. 

n  On  sent  que  de  telles  dénominations ,  pour  être  adoptées  par  les  habitants 
du  pays ,  ne  doivent  rien  leur  rappeler  qui  soit  étranger  an  pays  même ,  et 
je  crois  qu  on  ne  saurait  en  proposer  de  plus  méthodiques  que  celle  qui  pré- 
senterait, pour  chaque  diviseur,  la  réunion  des  noms  des  fleuves  dont  il 
sépare  les  eaux ,  à  peu  près  comme  le  nom  de  plusieurs  de   nos  départe- 
ments se  compose  de  celui  de  deux  des  rivières  qui  y  coulent.   Mais,  ponr 
former  les  noms  de  nos  départements ,  on  aurait  pu  souvent  choisir  d'autres 
rivières  que  celles  que  Ton  a  préférées ,  tandis  qu^il  n'y  a  rien  d  arbitraire 
dans  les  dénominations  que  je  propose ,  et  une  connaissance  exacte  de  b 
géographie  brésilienne  les  ferait  nécessairement  composer  par  tout  le  monde 
de  la  même  manière.  Ainsi ,  cette  chaîne  qui ,  comprenant  la  Serra  Negra 
(de  Sahara]  s'étend  à  peu  près,  de  lest  à  Touest,  de  la  Serra  do  EspinhaçokU 
Serra  da  Canastra  et  forme  la  tête  du  bassin  du  S.  Francisco ,  serait  la 
Serra  do  S.  Francisco  e  do  Rio  Grande;  j  appellerai  Serra  do  S.  Fran- 
cisco e  da  Paranahjba  le  diviseur  qui  s*étend  de  cette  première  chaîne,  oo, 
si  Ton  veut,  des  sources  du  S.  Francisco  à  la  ligne  des  sources  du  Corumba; 
je  donnerai  le  nom  de  Serra  do  S.  Francisco  e  do  Tocanims  an  prolon- 
gement plus  septentrional  de  ce  même  diviseur,  d^où  s'échappent  tout  à  b 
fois  les  premiers  affluents  du  Tocantins  et  de  nouveaux  affluents  pour  le 
S.  Francisco;  la  chaîne  qui,  venant  de  Matogrosso,  se  dirige  d^occidentes 
orient,  comprend  les  montes  Pyreneos,  fournit  les  premières   eaux  do 
Tocantins  et  du  Corumba ,  forme  la  tête  du  bassin  de  chacune  de  ces  deiu 
rivières ,  sera  la  Serra  do  Corumba  e  do  Tocantins  ;  enfin  la  Serra  do  Espin- 
haço  (Esghwege)  comprendra  dans  la  seule  province  de  Minas,  au  midi^ 
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la  Serra  do  S.  Francisco  e  do  Rio  Doce^  et,  plus  au  nord,  la  Serra  do 
S,  Francisco  e  da  Jiquitînkonhn  ;  eic, 

»  Ces  noms,  je  l'avoue,  ont  l'inconvénient  d'être  longs,  parce  que  ceux 
dont  ils  se  composent  ne  sont  point  monosyllabiques,  comme  les  noms  d'un 
grand  nombre  de  nos  rivières;  mais  des  noms  composés  et  d'une  grande 
longueur  sont  bien  loin  d'être  étrangers  à  la  géographie  brésilienne,  ainsi 
qu'on  en  a  pu  voir  des  exemples  dans  mes  diverses  relations  de  voyage  (i). 

»'  Je  reviens  à  la  Serra  do  S.  Francisco  e  da  Paranahjba^  dont  la 
digression  à  laquelle  je  viens  de  me  livrer  m'a  peut-être  éloigné  trop  long- 
temps. 

"  Ce  qui  caractérise  d'une  manière  particulière  la  Serra  do  S.  Fran- 
cisco  e  da  Parafiahjrba,  c'est  cette  suite  de  plateaux  qui  ïa  terminent  et  qui 
lui  donnent  quelques  rapports  avec  les  Alpes  de  la  Scandinavie. 

"  De  toutes  les  montagnes  qui  composent  cette  chaîne,  la  Serra  da 
Canastra  est  probablement  la  plus  élevée.  G  est  là  que  prend  naissance  le 
S.  Francisco,  qui  a  un  cours  si  immense  et  est  navigable,  sans  interruption, 
dans  une  étendue  d'environ  5oo  lieues,  fje  plateau  inégal  qui  la  couronne  a 
5  legoas  du  midi  au  nord,  et  beaucoup  plus  de  lo  d'orient  en  occident.  Il  y 
gèle,  tous  les  ans,  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  et  est  inhabité.  Dans 
les  parties  les  plus  hautes  il  ne  présente  que  des  pierres  amoncelées,  au  milieu 
desquelles  croissent  abondamment  plusieurs  espèces  de  f^ellosia  et  une  com-s 
posée;  les  parties  les  plus  basses  sont  couvertes  d'une  herbe  plus  ou  moins 
épaisse ,  suivant  que  la  terre  végétale  se  trouve  mêlée  avec  le  sable  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  considérable.  La  Serra-  da  Canastra,  que  seul  y 
parmi  les  naturalistes ,  j'ai  visitée  jusqu'à  présent,  est  une  des  montagnes 
de  Minas  Geraes  qui  mérite  le  plus  leur  attention. 

«  Quant  à  la  Serra  do  Corumba  e  do  Tocantins,  vaste  chaîne  qui ,  comnoe 
on  Ta  vu,  se  rattache  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Serra  do  S.  Francisco 
eda  Paranahyhay  elle  forme  un  angle  avec  cette  dernière,  se  dirige  vers  l'ouest, 
s'abaisse  en  s'inclinant  vers  le  sud,  forme  la  limite  méridionale  du  bassin  de 
l'Araguaya  et  du  Tocantins,  comme  aussi  la  limite  septentrionale  de  celui 
du  Corumba,  et  divise,  par  conséquent,  les  eaux  du  sud  de  celles  do  nord 
du  Brésil.  Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  chaîne  présente  une  suite  de  pics 


(i)  Ex.  :  Rio  Grande  de  S.  Pedro  do  Sul,  S.  Miguel  e  Aimas,  Catas  Altas  de  Mato 
DentrOy  S»  Antonio  dos  Montes  Claros,  etc. 

C.H.,  i847,2««.Stfm-<ire.(T.XXV,M49.i  ^^ 
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gigantesques,  comme  la  Serra  da  Caraça^  Yltacohimij  la  Serra  do  Papagajo 
dans  la  province  de  Minas;  elle  forme  plutôt,  avec  ses  dépendances  et  ses 
contre-forts,  une  sorte  de  large  réseau  de  petites  montagnes  et  de  vastes  pla- 
teaux séparés  par  des  vallées  où  coulent  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Les 
Montes  Pjrreneos  et  la  Serra  Dourada,  que  Ton  cite  comme  les  sommets  les 
plus  élevés,  sont  loin  d  être  de  hautes  montagnes;  du  moins,  si  l'on  ne  me- 
sure leur  élévation  qu'à  partir  de  leur  pied.  Une  partie  des  montagnes  qui 
forment  la  Serra  do  Corumba  e  do  Tocantins  contiennent  de  Tor  et  n^ont 
point  été  exploitées,  ou  Tout  été  à  peine;  elles  sont  à  peu  près  désertes,  et 
offrent  des  terres  capables  d'être  cultivées  (i)....   « 

AiNALYSE  MATHÉMATIQUE.  —  Application  des  formules  quefoumit  la  nouvelle 
méthode  d'interpolation  à  la  résolution  d'un  système  d'équations  linéairts 
approximatives,  et,  en  particuUer,  à  la  correction  des  éléments  de  Vorbitt 
d'un  astre;  par  M.  AugushiN  Gauchy. 

«  Étant  donné  un  système  d'équations  approximatives  et  linéaires  dont  le 
nombre  est  égal  ou  supérieur  à  celui  des  inconnues , supposons  que  Ion  veuille 
déterminer  par  un  calcul  facile,  et  avec  une  grande  exactitude,  sHl  est  pos- 
sible, les  valeui*s  de  ces  inconnues.  Pour  remplir  ces  deux  conditions  à  la 
fois ,  il  suffira  de  recourir  aux  formules  que  fournit  ma  nouvelle  méthode 
dHnterpolation.  A  laide  de  ces  formules,  on  pourra  éliminer  successivement, 
de  chacune  des  équations  données,  la  première,  la  seconde,  la  troisième... 
incounue  ;  et  lorsque  toutes  les  inconnues  auront  été  éliminées,  à  TexceptioD 
d'une  seule ,  une  valeur  approchée  de  cette  dernière  sera  fournie  par  cha- 
cune des  équations  restantes.  Ajoutons  que  les  diverses  valeurs  approchées 
de  la  dernière  inconnue  seront  égales  entre  elles,  si  le  nombre  des  équations 
données  est  précisément  le  nombre  des  inconnues,  mais  différeront  généra* 
lemeut  les  unes  des  autres  dans  le  cas  contraire.  Observons,  enfin ,  que  la  mé- 
thode en  question  fournira ,  entre  les  diverses  valeurs  approchées  de  chaque 
inconnue,  une  moyenne  qui  pourra  être  adoptée  avec  une  grande  confiance. 

»  Les  considérations  précédentes  pourront  être  utilement  appliquées  à  la 
correction  des  éléments  de  l'orbite  d'un  astre.  Entrons  à  ce  sujet  dans 
quelques  détails. 

»  Lorsqu  en  suivant  la  marche  indiquée  dans  le  Mémoire  du  ao  septembre, 
on  a  déterminé  approximativement  les  distances  d'un  astre  au  soleil  et  i  la 

(i)  f7>/>ponr  plus  de  détails  sur  les  diverses  montagnes  dont  je  parle  ici  y  la  relation  qœ  jt 
publie  dans  ce  moment  sous  le  titre  de  :  Voyage  aux  sources  du  Rio  de  <S.  Francisco  et  dtuu 
la  province  de  Gojraz. 
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terre,  on  peut  en  déduire  immédiatement,  à  Taide  de  formules  très-simples, 
les  six  éléments  de  lorbite  de  cet  astre.  Toutefois ,  il  importe  de  le  remarquer, 
en  vertu  des  calculs  effectués  et  des  formules  dont  il  s'agit ,  les  éléments  de 
ForbUe  dépendent,  non-seulement  des  longitudes  et  latitudes  géocentriques 
de  Tastre  observé ,  mais  encore  de  leurs  dérivées  du  premier  et  du  second 
ordre.  Si,  pour  augmenter  l'exactitude  des  résultats,  on  veut  que  les  éléments 
de  Torbite  soient  finalement  déterminés  à  laide  de  formules  qui  ne  ren- 
ferment aucune  dérivée,  il  suffira  de  recourir  aux  équations  finies  du  mou- 
vement de  lastre  observé.  Ces  dernières,  transformées  en  équations  approxi- 
matives, deviendront  linéaires  par  rapport  aux  corrections  des  six  éléments, 
et  pourront  alors  se  i*ésoudre  comme  il  a  été  dit  ci -dessus.  D  ailleurs,  le 
nombre  des  équations  à  résoudre  dépendra  du  nombre  des  observations 
données.  Chaque  observation  fournissant  deux  équations  linéaires  entre  les 
corrections  des  six  éléments,  trois  observations  pourront,  à  la  rigueur,  suf- 
fire au  calcul  des  corrections  cherchées;  mais  celles-ci  seront  mieux  déter- 
minées si  Ton  fait  concourir  à  leur  détermination  un  nombre  d'observations 
plus  considérable. 

§  1^.  —  Formules  générales  pour  la  résolution  d'un  système  d'équations  approximatives  et 

linéaires, 

»  Soient  données,  entre  n inconnues  x,^,  z,. . .,  des  équations  linéaires 
et  approximatives 

(ax    H-  hjr  -h  cz   h-  .  . .  =  A', 
a,x  H-  A  1-  +  c  2  H- . .  .  =  >t, , 
(I)  ,      »  //  / 

V  etc. 

eu  nombre  égal  ou  supérieure  celui  des  inconnues.  Pour  déduire  de  ces  équa- 
tions, par  une  méthode  facile  à  suivrCy  et  avec  une  grande  exactitude,  s'il 
est  possible,  les  valeurs  de  x,  ^,  z,.  . . ,  il  suffira  de  recourir  à  la  méthode 
que  nous  allons  indiquer. 

»  Désignons  par  Sa  la  somme  des  valeurs  numériques  des  termes  de  la  suite 
^ ,  a, , rt^ , . . . ,  et  par Sb  la  somme  des  termes  de  la  suite  h^b^j  b^^. . ,,  pris 
chacun  avec  le  signe  -h  ou  avec  le  signe  —,  selon  que  le  terme  correspon- 
dant de  la  suite  a,  a,,  a^^,. . .  est  positif  ou  négatif.  Soient  encore  Se, .  .  . 
on  SA:  ce  que  devient  Sb,  quand  à  la  suite  bjb^.b^^,. . .  on  substitue  la  sniîo 
C  c,,  c\,... ,  ou  la  suite  A,  A  ,  A^^,. . ..  On  tirera  des  formules  (ij 

(a)  ^rSa  -{-jrSb  r+-  zSc  -h.  •  .=  SA. 

86.. 
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Soient  malateuaat  a  =  g-»  ^'  ^  Sa'  "  "  '  ^^  posous 

\l/  =:  h  —  aSbj  Ac  =  c  —  aSc,. . .,  àk  =  k  —  aSk, 
A/;,  =  h^  —  a,S6,  Ac,  =  c,  —  a, Se , . . . ,  AÂ-,  =  A:,  —  a  SA* , 
etc. 

Si  de  la  première,  ou  de  la  seconde,  ou  de  la  troisiènne,  .  .  .  des  for- 
mules (i),  on  retranche  la  formule  (a),  après  avoir  multiplié  les  deux  mem- 
bres de  celte  dernière  par  a,  ou  par  a,,  ou  par  a,»...,  on  obtiendra,  à  la 
place  des  équations  (i) ,  les  suivantes  : 

jrAb  H-  zAc  H-. . .  =  AA:, 

.  7A6, -1-2; Ac, -»-...=  AÀ-,, 

7A*,,-4-zAc,,-f-..   =AÀ;, 
etc. 

qui  ne  renferment  plus  la  variable  or. 

»  Concevons,  à  présent ,  que  Ion  désigne  par  S'AA  la  somme  des 
valeurs  numériques  des  termes  de  la  suite  A6,  A^,  ,  A6,^ , . . . ,  et  soit  S'Ac, . . . 
ou  S'Ak  la  somme  des  termes  correspondants  de  la  suite  Ac,  Ac  ,  Ac^  ,...<> 
ou  A/r,  AA, ,  AA:,^  ,  •  •  .,  pris  chacun  avec  le  signe  H-  ou  avec  le  signe  — , 
suivant  que  le  terme  correspondant  de  la  suite  A6,  Afr,,  A^^, ...  est  positif 
ou  négatif.  On  tirera  des  équations  (3) 

(4)  J  S'^b  -h  zS'àc  -»-...  =  S'AA  ; 

puis,  en  posant  ê^  =  g^,     ^'  =  ^'  '  '  '     ^^ 

A^c  =  Ac  -  g  S'Ac,. . .,  A^A  =  AA:  -  ê  S'AAr, 
A»c,  =  Ac,-e'S'Ac,...,A»A:,=  A* -ê,S'AAr, 

etc., 
on  tirera  des  formules  (3),  jointes  à  la  formule  (4) , 

zA^c  +. .  .=  A^A:, 

zA*c^-+-..  .=  A* A:,,, 
etc. 

En  continuant  ainsi,  on  substituera  successivement  aux  équations  (1)  les 
équations  (3),  (5),  etc.;  et  lorsqu'on  aura  successivement  élinniné  toutes  les 
inconnues,  à  Texception  dune  seule,  les  équations  restantes  fourniront r 
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pour  ia  dernière  inconnue,  des  valeurs  approchées  qui  seront  toutes  égales 
entre  elles,  si  le  nombre  des  équations  (i)  est  égal  à  celui  des  inconnues, 
mais  pourront  différer  les  unes  des  autres  dans  le  cas  contraire.  Ajoutons 
que,  pour  déterminer  avec  une  plus  grande  exactitude  les  valeurs  des 
diverses  inconnues,  on  devra  généralement  recourir  aux  formules  (a),  (4), 
et  autres  semblables ,  desquelles  on  tirera 

_SJt  S6  Se 

(6)  {  -^""S'A^      ^s'Ac ' 

S"A>ifr 


z   = 


•    •   •    • 


S"A>c 

etc. 

Ces  dernières  formules,  rangées  non 'dans  Tordre  suivant  lequel  elles  sont 
écrites,  mais  dans  un  ordre  inverse,  fourniront  ordinairement  pour  la  der- 
nière inconnue,  puis  pour  Tavant-demière,  etc.,  des  valeurs  d^autant  plus 
exactes ,  que  la  différence  entre  le  nombre  des  équations  approximatives 
données  et  le  nombre  des  inconnues  sera  plus  considérable. 

»  L  ordre  suivant  lequel  les  diverses  inconnues  sont  éliminées  Tune  après 
Faatre  semble,  au  premier  abord,  demeurer  entièrement  arbitraire.  Mais, 
pour  tirer  du  calcul  des  résultats  plus  exacts,  ou  du  moins  des  résultats  qui 
méritent  une  plus  grande  confiance ,  il  convient  de  choisira,  c est-à-dire  la 
première  des  inconnues  à  éliminer,  de  manière  que  la  somme  Sa  soit  la  plus 
grande  possible  ;  puis  ensuite  de  choisir^,  c'est-à-drrela  seconde  des  inconnues 
à  éliminer,  de  manière  que  la  somme  S'A 6  soit  la  plus  grande  possible;  etc. 

«  On  abrégerait  le  calcul ,  mais  en  diminuant  le  degré  de  confiance  que 
ses  résultats  doivent  inspirer,  si,  pom*  éliminer  une  inconnue,  on  se  bornait 
à  combiner  entre  elles ,  par  voie  de  soustraction ,  les  diverses  équations , 
prises  deux  à  deux,  en  retranchant  la  seconde  de  la  première,  la  troisième 
de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  après  avoir  préalablement  réduit  à  lunité, 
dans  chaque  équation,  le  coefficient  de  Tinconnue  qu*il  s^agit  d'éliminer. 

§  II.  —  Sur  la  détermination  des^  éléments  de  Vorhitc  d'un  astre. 

»  Conservons  les  notations  des  pages  409,  410,  en  substituant  seulement 
la  lettre  x  ^  '^  lettre  i( ,  en  sorte  qu  on  ait  ;t  =  9  —  zy.  Les  formules  (  1)  et  (4) 
de  la  page  4 1  o  donneront 

(i)       jp  = /î  costar  4- /9C0SÇ,     ^=  AsinwH- psinç,     z  =  ptangQ. 
Soient  d'ailleurs,  au  bout  du  temps  ^,  ^  Fanomalie  excentrique,  et  p  la^ 
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lon[;iLude    hélioceotrique  de   lastre  observé,   mesurées  dans  le    piao  de 

lorbite.  Soient  encore 

P        la  valeur  de  p  correspondante  au  périhélie  ; 

a,  £  le  demi-grand  axe  et  i  excentricité  de  Torbite; 

i        Tinclinaison  de  Torbite,  représentée  par  un  angle  aigu  ou  obtus,  selon 

que  le  mouvement  de  lastre  est  direct  ou  rétrograde  ; 
'<<       la  longitude  béliocentrique  du  nœud  ascendant; 
T     la  durée  de  la  révolution  de  Tastre  dans  son  orbite; 

X  =  ^=(  —  j    le  rapport  de  la  circonférence  a  tt  à  Z*; 

—  r-  Tépoque  du  passage  de  Tastre  au  périhélie. 

liC  rayon  vecteur  r  et  la  longitude  p  seront  déterminés,  en  fonction  de  t  ^ 
par  les  formules  connues  • 

(a)  r=a{\^zcos^),    tang^^=  (^^3^^^  tang|,     ^|;  -  6sini)/  =  X< - 

De  plus,  si  Ton  projette  successivement  le  rayon  vecteur  r  sur  trois  axes 
rectangulaires,  dont  le  premier  coïncide  avec  la  ligne  des  nœuds,  et  le  troi- 
sième avec  Taxe  des  z,  les  trois  projections  pourront  être  exprimées ,  soit  en 
fonction  de  x,^",  z,  {<,  soit  en  fonction  der^p^  c;  et  en  égalant  Tune  à  Fautre 
les  deux  valeurs  trouvées  pour  chaque  projection,  Ion  aura 

[y)  xcos^-i-  jsin'érzzrcospj  ^cos»  — xsin»  =  rsinpcosc,  z=rsmps\ni, 

y]  Soient  maintenant  co  la  vitesse  de  Fastre  observé;  Uy  v^  w  les  projec- 
tions algébriques  de  cette  vitesse  sur  les  axes  des;r,  j^,  2;  ^Tle  double  de 
Taire  décrite  par  le  rayon  vecteur  r  pendant  lunité  de  temps;  U^  V^  W  les 
projections  algébriques  de  cette  aire  sur  les  plans  coordonnés,  et  /sa  pro- 
jection absolue  sur  le  plan  mené  par  la  ligne  des  nœuds  perpendiculaire- 
ment au  plan  de  Técliptique.  On  aura 

/   li  =  D,x,     V  =  D,7,     fv  =  D,2, 

(4)  /   £/■=  wy  —  i^2,     V=-  uz  —  fvjr,     W=^  px  —  «y, 

et  les  deux  dernières  des  formules  (3)  donneront 

(5)  X  sin  8  — ^  cos  »  -+-  2  cot  «  =  o,     «  sin  »  —  i^  cos  »  -h  z  cot  c  =  o  ; 
par  conséquent, 

(0)  sm  »  =  5»    cos  »  =  —  jy»    cos  «  =  — ï     sin  «  =  —• 


V*- 


(  655  ) 
De  pins,  les  équations  des  forces  vives  et  des  aires  àontyr^,^ 

»  I^s  formules  qui  précèdent  peuvent  être  appliquées  de  A 
nières  au  calcul  des  éléments  de  lorbite.  Ainsi ,  par  exemole 
déduit  r,  p ,  D^p  des  formules  établies  dans  le  Mémoire  du  ao  seoUrv  I  V  ^^ 
X,  7,  js,  w,  c;,  w,  U,  V,  ff\  w,  «^,  /  des  formules  (i)  et  (4),  tm  ^,.i^^ 
tirer  immédiatement  les  valeurs  des  éléments  »,  « ,  a,  €  des  formule»  ^C 
puis  la  valeur  de  p  de  lune  quelconque  des  formules  (3),  et  les  valeiiiH  X 
^,PfC  des  équations  (a).  Ajoutons  qu'en  vertu  des  formules  (i)et(3),  on  auf;i 

f  R  ces  (tar  —  «)  -h  p  cos  (ç  —  »)  =  r  cos  p, 

(8)  )  /îsin(cr  — ») -h  psin(9  — »)  =  rsiu/icos«, 

'  p  tang  d  =  r  sin  j9  sin  < , 
et,  par  suite, 

(q)  cotp  =      ^       ^ ^-^ ^»     sm«  =  £— r-2-. 

Or  ces  dernières  formules  offrent  un  nouveau  moyen  de  calculer  y?  et  i. 

»  Les  calculs  que  nous  venons  d'indiquer  peuvent  être  simplifiés  de  la 
manière  suivante  : 

»  Faisons  tourner  ceux  des  axes  coordonnés  que  renferme  le  plan  de 
Técliptique,  de  manière  à  faire  coïncider  l'axe  des  abscisses  avec  le  rayon 
vecteur  p,  et  nommons  x,i),«,t>,Il,î)ce  que  deviennent  alors  x^y^u^  v^ 
U^  V,  TiCS  six  dernières  des  équations  (4)  et  les  formules  (6)  continueront 
de  subsister  quand  ou  y  remplacera  x^j^  m,  i^,  Î7,  ^par  x,  ^,  »,  p,  M,  î), 

et  M  par  ^  '—  tf.  On  aura  donc 

U  ^  fv  1 

(il)      sin(»-(p)  =  ^,     cos(»-.(p)=  — -,     cose  =  — ,     sme=-. 

IVailleurs,  dans  les  équations  (lo),  les  valeurs  de  x,  j),z,  n,  p,  tv  seront 
déterminées  très-simplement  à  l'aide  des  formules 

(la)  x  =  (9  4-/ÎC0SX,     a=--/îsinx,     z  =  p  tango, 

(   it  =  DfP  H-^8in(x-l- n),     p  =  pD^(p  •+- ^cos(x-l- n) 
(  w  =  (D,p4-pD,e)tangÔ, 
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'^  et  n  étaut  déterminés  eux-mêmes  par  les  équations 

DfB  =  ^asinll,     RDfTS  =  ^cosII. 

§111.  —  Correction  des  éléments  de  l'orbite  d'un  astre. 

»  Supposons  qu  après  avoir  calculé  approximativement ,  à  Taide  des  for- 
mules ci-dessus  rappelées,  les  six  éléments  de  lorbite  d'un  astre,  c^est-à  dire 
les  six  quantités  a,  £,  c,  p,  8,  £,  on  veuille  déterminer  avec  une  grande  exac- 
titude les  corrections  très-petites  &a^&t^&c^&p^  &\tf  âi,  que  ces  élémenU 
doivent  subir.  Il  suffira  de  recourir  aux  équations  finies  du  mouvement  de 
lastre,  et  de  comparer  entre  elles  les  valeurs  de  r  et  de  p  tirées  des  for* 
mules  (a)  et  (8)  du  §  II.  Cette  comparaison  fournira,  entre  les  corrections 
^a^âe^&c^  J^P;  ^f  (^£,  supposées  très-petites,  deux  équations  linéaires,  dont 
Tune  ne  renfermera  pas  d^p.  Donc  chaque  observation  fournira,  entre  les  cor- 
rections des  six  éléments,  deux  équations  distinctes.  En  résolvant  les  équa- 
tions ainsi  obtenues  par  la  méthode  exposée  dans  le  §  I^,  on  obtiendra  aisé- 
ment les  six  corrections  cherchées,  comme  je  l'expliquerai  plus  en  détail 
dans  un  nouvel  article.  Si  Taslre  a  été  observé  plus  de  quatre  fois,  les  cor- 
rections des  seuls  éléments  ^ ,  £,  c,  {^,  <  pourront  être  déternainées  séparémeat 
à  laide  des  équations  qui  ne  renfermeront  pas d^p.  >* 

CHIMIE.  —  Suite  des  recherches  sur  la  déshydratation  des  sels  ammoniacma 
et  des  amides;  par  MM.  Dumas  ,  Malagoti  et  F.  LiBBLAiic. 

u  Depuis  les  dernières  recherches  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  comnui- 
niquer  à  l'Académie ,  nous  avons  continué  à  étudier  Faction  de  lacidepboa- 
phorique  anhydre  sur  les  sels  ammoniacaux  à  acides  organiques  et  snr 
leurs  amides,  ainsi  que  les  propriétés  de  leurs  dérivés,  obtenus  sous  cette 
influence  déshydratante. 

V  L'analogie  des  réactions  et  des  formules  semblait  annoncer  que  Tacide 
métacétique  découvert-par  M.  Gottlieb  engendrerait  Téther  cyanbydriqoe 
delalcool,  dans  les  conditions  où  lacide  acétique  fournit  Téthcr  cyanhy- 
drique  de  Tesprit-de-bois,  dont  nous  avons  annoncé  la  formation  dans  Inoe 
des  précédentes  séances  ;  mais  cet  acide  nouvellement  découvert ,  et  qa  on  oe 
saurait  obtenir  quavec  difficulté,  et  en  quantité  très-minime,  se  serait  mil 
prêté  à  de  pareils  essais.  Nous  avons  songé  à  renverser  le  problènae  et  à  tCDier 
de  produire  ce  même  acide  métacétique  à  Taide  de  Téther  cyanhydri^ 
de  lalcool ,  obtenu  par  la  réaction  mutuelle  du  cyanure  de  potassium  et  èk 
sulfovinate  de  potasse. 

«  Cette  tentative  nous  a  pleinement  réussi  :  Téther  cyanhydriqae  de 
Talcool  s  est  transformé  tout  entier  en  acide  métacétique ,  sous  rinfluencede 
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la  potasse ,  en  fixant  les  éléments  de  Teau  et  en  d^ageant  de  Tammoniaque. 
Cette  réaction  offre  lanalogie  la  plus  complète  entre  les  étbers  cyanhy* 
driques  de  1  alcool  et  de  Fesprit-de-bois. 

x  Ayant  préparé  letber  cyanbydrique  snr  une  grande  écbelle,  nous 
avons  pu  obtenir  1  acide  métacétique  en  quantité  suffisante  pour  en  faire 
une  étude  suivie,  pour  la nalyser  ainsi  que  ses  combinaisons;  enfin,  pour 
constater  sa  propriété  de  régénérer  Tétber  cyanbydrique  de  Talcool ,  lors- 
qu'on traite  lemétacétate  d ammoniaque,  ou  son  amide,  par  Facide  phos* 
pborique  anbydre. 

»  Acide  métacétique.  —  L'acide  métacétique  examiné  a  été  extrait  du 
métacétate  de  potasse,  à  laide  de  la  distillation  au  contact  de  Tacide  pbos- 
phorique  sirupeux.  Le  produit  qui  passe  le  dernier  à  la  distillation  cris> 
tallise  et  reste  solide  à  la  température  ordinaire ,  à  labri  de  l'humidité  ;  il 
offre  ainsi  un  état  qui  n'avait  pas  été  signalé  par  l'auteur  de  sa  découverte, 
probablement  faute  de  matière. 

»  Le  métacétate  de  potasse  est  un  sel  blanc,  nacré,  onctueux  au  toucher, 
très-soluble  dans  l'eau  ;  il  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  en  dissolution 
neutre  et  concentrée,  un  précipité  cristallin  peu  soluble.  Dissous  dans  l'eau 
bouillante ,  la  matière  cristallise  en  houppes  soyeuses ,  qui  sont  du  métacétate 
d'argent  pur. 

»  L^analyse  de  ces  cristaux  s'accorde  parfaitement  avec  la  formule 

C«H»OSAgO. 

^  Nous  avons  constaté  que  l'éther  métacétique  de  l'alcool  se  transforme 
rapidement,  au  contact  de  l'ammoniaque  liquide,  en  un  produit  nouveau  , 
la  métacétamide  j  analogue  à  la  butyramide.  La  métacétamide ,  en  perdant 
de  l'eau,  sous  l'influence  de  l'acide  pbosphorique  anhydre,  donne,  ainsi 
qqe  le  métacétate  d'ammoniaque,  mais  avec  plus  de  facilité,  un  produit 
doué  de  tous  les  caractères  de  l'éther  cyanbydrique  de  l'alcool. 

Réactions  des  arttides, 

»  jtcétamide.  Cjranhjdrate  de  méthjrlène.  —Nous  avions  déjà  été  conduits 
à  préparer  en  grand  les  principales  amides  de  la  série  des  acides  gras ,  en  vue 
de  faciliter  la  réaction  de  l'acide  pbosphorique  anhydre  et  la  production 
des  cyanhydrates  étbérés.  Cette  étude  nous  a  conduits  à  essayer  de  produire 
Vacétamide,  qui  n'avait  pas  encore  été  obtenue.  Nous  avons  réussi  avec 
facilité  en  faisant  réagir  l'ammoniaque  liquide  sur  l'éther  acétique.  On  peut 
ainsi  obtenir  rapidement  de  très-grandes  quantités  d'acétamide. 

m  Lacétamide  présente,  lorsqu'elle  est  pure,  une  saveur  fraîche  et  légè" 
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rement  sucrée.  Elle  est  solide,  blanche,  déliquescente,  cristalline,  fusible  à 
78  degrés,  et  bout  à  2ai  degrés.  Elle  cristallise  parla  fusion  en  cristaux 
d'une  grande  beauté* 

»  Son  analyse  correspond  exactement  à  la  formule 

Cette  formule  représente  4  volumes  de  vapeur. 

n  Tj  acétaroide,  traitée  par  1  acide  phospborique  anbydre,  donne  en  abon- 
dance et  avec  facilité  le  cyanhydrate  de  méthylène. 

»  Butjrramide.  Cyanhydrate  de  métacétène.  —  La  butyramide ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  se  prête  très-bien  à  la  réaction  de  Facide  phospfaoriqae 
anhydre. 

>"  La  substance  qui  prend  naissance,  et  que  nous  désignerons  sons  le  nom 
de  cyanhydrate  de  métacétène^  nous  a  donné  à  lanalyse  des  nombres  qui 
coïncident  avec  la  formule 

C-H  Az  =  C'AzH,C«H«. 

Nous  lavons  obtenue  en  quantité  assez  notable  pour  en  faire  Tétude. 

»  C'est  un  liquide  huileux  à  odeur  agréable,  aromatique,  rappelant  un 
peu  celle  de  lessence  d'amandes  amères.  Sa  densité  est  0,796  à  ia%5.  Elle 
bout  à  118^5. 

»  Traitée  par  le  potassium,  elle  donne  du  cyanure  de  potassiam,  de 
rhydrogène  et  un  carbure  d'hydrogène  nouveau.  Son  équivalent,  représenté 
par  la  formule  ci-dessus,  fournit  4  volumes  de  vapeur. 

»  Valéramide.  Cyanhydrate  de  hutyrène,  —  Nous  avons  obtenu  la 
valéramide  dans  les  mêmes  conditions  de  préparation  que  la  butyramide. 
La  valéramide,  traitée  par  lacide  phospborique  anhydre,  donne  le  même 
produit  que  le  valérate  d'ammoniaque  dans  les  mêmes  circonstances.  Ce 
produit,  qui  nous  parait  identique  avec  le  valéronitrile  de  M.  Sohlieperet 
obtenu  dans  des  conditions  toutes  différentes,  sera  désigné  par  nous  soos  k 
nom  de  cyanhydrate  de  butyrène,  à  raison  de  ses  propriétés  et  de  sa  véri- 
table nature  qui  n'avait  pas  encore  été  démêlée. 

»  TiC  cyanhydrate  de  butyrène  donne  du  cyanure  de  potassium  quand  ou 
le  traite  à  froid  par  ce  métal,  avec  dégagement  d'hydrogène  et  d'un  cari>iire 
d'hydrogène  nouveau,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  Il  régénère  d'aillenn 
de  l'acide  valérique  sous  l'influence  des  alcalis,  comme  le  valéronitrile  de 
M.  Schlieper. 

»  Action  du  potassium  sur  les  amides,  —  Nos  tentatives  pour  régénérer 
les  alcools,  en  partant  des  cyanhydrates  éthérés,  n'ayant  pas  répondu  à  ce 
qui  était  pour  ainsi  dire  admis  en  chimie,  relativement  à  la  décompositioD 
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des  éthers  composés  sous  Tinfluence  des  alcalis,  nous  avons  pensé  que  les 
amidesy  dont  les  acides  correspondraient  à  un  hydrogène  carboné  isomère 
avec  le  gaz  oléfiant ,  pourraient  servir  avec  quelque  chance  à  cette  solution. 

»  Le  potassium  nous  a  fourni  des  réactions  nouvelles  lorsque  nous  Pavons 
mis  en  rapport  avec  les  amides  de  la  série  précitée.  A  une  température  peu 
élevée,  il  a  donné  naissance  à  des  cyanures  avec  dégagement  de  gaz. 

»  En  partant  de  ce  fait,  que  la  tendance  des  sels  ammoniacaux  précités  à 
former  des  cyanhydrates ,  se  manifeste  déjà ,  lors  de  la  soustraction  de  i  équi- 
valents d  eau  (ce  qui  constitue  le  passage  à  1  état  d^amides),  le  jeu  des  formuler 
permettrait  de  voir  dans  ces  amides  un  équivalent  d'acide  cyanbydrique  uni 
à  la  molécule  d  un  alcool. 

n  Développons  notre  pensée  par  un  exemple  : 

'»,L acétate  d'ammoniaque,  en  perdant  a  équivalents  d'eau,  donne  Tacé- 
tamide 

OH^O'Az. 

»  Or  cette  formule  peut  être  décomposée  dans  la  suivante, 

C'AzH,  C*H^O% 

qui  représente  i  équivalent  d  acide  cyanhydrique  et  i  équivalent  d  esprit- 
de-bois. 

V)  De  même,  la  métacétamide  pourrait  être  représentée  par  la  formule 

C'AzH,  OH«0% 

dans  laquelle  on  trouve  i  équivalent  d  acide  cyanhydrique  et  i  équivalent 
d  alcool  ordinaire. 

»  L  action  du  potassium  sur  ces  corps  nous  ayant  fourni  du  cyanure  de 
potassium  avec  facilité,  nous  avons  porté  toute  notre  attention  sur  le  produit 
complémentaire  de  la  réaction. 

»  L  acétamide  se  prétait  mieux  que  toute  autre  amide  à  ce  genre  dHnvesti- 
gation^  à  raison  de  sa  facile  fusibilité;  l'action  du  potassium  sur  l'esprit-de- 
bots  étant  dailleurs  connue. 

M  Nous  n'avons  pu  constater  la  formation  du  méthylate  de  potasse 
C*H*0,  KO;  mais  il  s  est  produit  de  l'hydrogène  libre,  un  carbure  d'hydro- 
gène gazeux  et  de  la  potasse,  en  même  temps  que  du  cyanure  de  potassium. 

»  Si  donc  on  voulait  admettre  la  préexistence  de  l'esprit-de-bois  dans 
raçétamide,  il  faudrait  conclure  que  le  potassium ,  au  contact  de  l'esprit-de- 
boisà  l'état  naissant ,  agit  différemment  que  dans  les  circonstances  ordinaires. 

»  La  métacétamide,  la  butyramide  et  la  valéramide  se  comportent  d'une 
manière  analogue.. 

I»  Ajoutons  que  les  amides,  correspondant  aux  alcools  dont  on  peut 

87.. 


(  66o  ) 

extraire  un  carbure  isomère  avec  le  gaz  oléfiant ,  satisfont  seules  à  ce  genre 
de  réaction ,  d'après  les  faits  qu'il  nous  a  été  permis  de  Constater. 

>«  Ainsi  la  benzamide  et  la  cnminamide  ne  donnent  point  de  cyanure 
par  le  potassium,  à  la  température  de  leur  fusion.  Nous  pensons  que,  si 
MM.  Wcehler  et  Liebig  ont  constaté  la  production  d'un  cyanure  avec  li 
benzamide,  cela  tient  à  une  réaction  secondaire. 

»  On  sait  l'intérêt  attaché,  par  les  travaux  récents  des  chimistes,  à  la 
série  des  acides  gras,  formulée  par  Tnn  de  nous  comme  résultant  de  ronion 
d'un  carbure  d'hydrogène  isomère  du  gaz  oléfiant  et  plus  ou  moins  condensé, 
avec  4  équivalents  d'oxygène. 

»  D'autres  acides  appartenant  à  cette  série  nous  occupent  en  ce  moment. 

»  En  résumé,  nos  recherches,  au  point  où  elles  sont  arrivées  à  ce  jour, 
nous  autorisent  à  conclure  : 

»  i^.  Que  les  sels  ammoniacaux  de  la  série  des  acides  gras  et  leurs  amides 
peuvent ,  en  perdant  de  Teau,  donner  naissance  à  des  cyanhydrates  d'hydro- 
gène carboné; 

»  2®.  Que  les  amides  des  sels  ammoniacaux  précédents  se  dédoublent, 
sous  Hnfluence  du  potassium  ,  comme  des  composés  qui  contiendraient  de 
lacide  cyanbydrique  et  un  alcool  ; 

»  3^.  Que  les  cyanhydrates  d'hydrogène  carboné,  provenant  soit  des 
sels  ammoniacaux  précédents,  soit  de  leurs  amides,  régénèrent,  par  Taction 
des  alcalis ,  l'acide  du  sel  ammoniacal  primitif  en  fixant  de  l'eau  et  en  déga- 
geant de  l'ammoniaque  ; 

»  4^.  Que  cette  nature  de  réactions  nous  a  permis  de  réaliser  la  produc- 
tion de  l'acide  métacétique  au  moyen  de  l'éther  cyanbydrique  ,  réaction  qae 
les  analogies  semblaient  faire  pressentir^  et  qui  nous  a  mis  en  possession 
d'un  acide  obtenu  jusqu'ici  en  quantité  trop  faible  pour  en  faire  une  étude 
approfondie  ; 

"  5^.  Que  les  sels  ammoniacaux  et  les  amides  qui  sortent  de  la  série  citée 
se  comportent  d'une  manière  tout  à  fait  différente  ; 

^^  6^.  Que  notre  travail  nous  a  conduits  à  obtenir  plusieurs  amides  nouvelles, 
savoir  :  Vacétamide ,  la  métacétamide y  la  valéramide,  la  cwnînamîde.  • 

MÉGANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Note  relotis^  à  une  communication  récente  tk 
M.  Papillon ,  concernant  un  agent  de  propulsion  pour  les  bateaux  à 
vapeur;  par  M.  le  baron  Sbguibr. 

«  En  réponse  à  la  réclamation  de  priorité  de  M.  Papillon ,  comme  ayant 
adressé  en  décembre  1 846  un  appareil  de  propulsion  qui  aurait  de  lana* 
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logie  avec  celui  présenté  par  M.  Seguîer  postérieurement  ^  et  qui  n'est  pas 
parvenu  à  rAcadémie,  M.  Seguier  fait  observer  qu'il  est  à  regretter  que  les 
personnes  qui  se  croient  inventeurs  ne  prennent  pas  la  peine ,  avant  d'appeler 
l'attention  de  TAcadémie  sur  ce  qu  elles  regardent  comme  une  découverte 
qui  leur  est  propre,  de  s'enquérir  si  déjà  rien  de  semblable  n  a  été  fait  ou 
décrit.  En  procédant  ainsi ,  M.  Papillon  aurait  reconnu  lui-même  que  la 
roue  à  palettes  verticales,  qui  fait  le  sujet  de  sa  communication  du 
4  mars  1847  '  ^'^^ autre  que  celle  de  l'Anglais  Morgan,  et ,  par  conséquent , 
n'a  rien  de  commun  avec  la  roue  à  palettes  pivotantes  suivant  le  rayon 
piissant  par  zéro  vitesse ,  au  commencement  et  à  la  fin  de  chaque  pivotement , 
soumise  par  M.  Seguier  à  l'Académie,  dans  les  dernières  séances,  et  expé- 
rimentée par  lui  sur  son  bateau  d'essai,  n 

M.  Babinbt  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  sa  Notice  sur  ses  travaux 
d^iribués,  en  i84o,  lors  de  sa  candidature  académique.  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  donne  lecture  de  deux  passages  de  cette  Notice,  où  M.  Babinet  in- 
dique qu'il  a  expliqué  les  couleurs  de  Taurore  par  la  diffraction,  et  que 
M.  Soleil  a  construit  un  appareil  qui  rend  sensible  la  principale  circonstance 
du  phénomène. 

MÉMOIRES  LUS. 

MINÉRALOGIE.  —  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir,  par  la 
voie  sèche,  des  combinaisons  cristallisées,  et  sur  ses  applications  à  la 
reproduction  de  plusieurs  espèces  minérales;  par  M.  Ebelmen.  (Extrait 
par  Fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Beudant,  Chevreul,  Becquerel.) 

M  J*ai  communiqué  les  premiers  résultats  de  ce  travail  à  TAcadémie ,  dans 
la  séance  du  16  août  dernier.  Son  but  est  la  description  et  leraploi  d'une 
nouvelle  méthode  pour  obtenir,  par  la  voie  sèche,  des  combinaisons  cristal- 
lisées. Lie  principe  de  cette  méthode  est  des  plus  simples  à  exposer. 

n  II  s^agissait  de  trouver  une  substance  qui  pût ,  à  une  haute  température, 
jouer  le  rôle  que  joue  leau  à  la  température  ordinaire  ou  à  des  températures 
peu  élevées,  à  Tégard  des  corps  qu^elle  tient  en  dissolution.  On  sait  que  Téva- 
poration  de  cette  eau  permet  d  obtenir,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , 
des  combinaisons  cristallisées.  Or,  nous  connaissons  des  corps  qui  se  volati- 
lisent à  de  très-hautes  températures,  et  qui ,  cependant,  à  un  certain  degré 
de  chaleur,  sont  des  dissolvants  énergiques  pour  la  plupart  d^es  oxydes  mé- 
talliques. Je  citerai  Tacide  borique,  le  borax,  Tacide  phosphorique ,  les  phos- 
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phates  alcalins.  li  était  permis  de  penser  quen  employant  lun  de  ceseorps, 
avec  des  proportions  calculées  d  avance  de  certains  oxydes,  et  exposant  le 
mélange  à  Faction  d'une  haute  température,  dans  un  courant  de  ^azj  on  par- 
viendrait, par  l'évaporation  lente  du  dissolvant,  à  obtenir  des  combinaisons 
cristallisées.  L  expérience  a  complètement  confirmé  cette  prévision. 

»  Jai  appliqué  tout  d^abord  cette  méthode  à  la  reproduction  des  aiumi- 
nates  naturels  cristallisés. 

n  En  mêlant  ensemble  de  lalumine,  de  la  magné.sie,  à  peu  près  dans  les 
proportions  qui  constituent  le  spinelle,  puis  y  ajoutant  de  Pacide  boriqne 
fondu,  et  exposant  le  mélange  à  la  température  la  plus  élevée  d'un  four  à 
porcelaine,  on  a  obtenu  une  matière  présentant  un  grand  nombre  de  cris- 
taux. Les  cristaux  sont  des  octaèdres  réguliers  présenlant,  sur  les  dôme 
arêtes ,  les  faces  du  dodécaèdre  rbomboïdal ,  l'octaèdre  émarginé  de  Haùy. 
»  Si  Ton  a  ajouté  aux  matières  qui  réagissent  une  petite  quantité  d'oxyde 
de  chrome,  les  cristaux  obtenus  sont  roses;  si,  au  contraire,  on  s'est  serri 
d  un  peu  d'oxyde  de  cobalt ,  ils  sont  d'un  très-beau  bleu. 

»  Ils  sont  tout  à  fait  infusibles  au  chalumeau;  ils  rayent  fortement  le  quartz. 

n  Ces  caractères  sont  ceux  du  spinelle  de  la  nature;  mais  j  ai  constaté,  de 

plus,  l'identité  du  produit  artificiel  avec  le  produit  naturel,  en  en  prenaB- 

a  densité  et  en  en  faisant  l'analyse,  après  avoir  isolé  les  cristaux  de  la  pite 

par  Faction  des  acides. 

»  J'ai  obtenu,  pour  la  densité  des  cristaux  roses,  le  nombre  3,548;  pour 
la  densité  des  cristaux  bleus,  le  nombre  3,54^.  La  densité  du  spinelle  naturel 
est  comprise  entre  3,523  et  3,585. 

»  fj'analyse  des  cristaux  a  conduit  exactement  à  la  formule  admise  pour 
le  spinelle,  APO',  MgO.  On  na  pas  trouvé  trace  d'acide  borique  dans  les 
produits  de  l'analyse. 

»  L'alumine  et  la  glucine,  mêlées  ensemble  dans  les  proportions  qui  comti- 
tuent  la  cymophane,  puis  exposées,  après  addition  d'acide  borique  foodo, 
à  la  haute  température  du  four  à  porcelaine,  ont  donné  une  masse  cristallisée 
rayant  la  topaze.  On  la  désagrège  par  l'action  de  l'acide  suif urique  concentré, 
qui  en  isole  des  cristaux  dont  la  forme  se  reconnaît  aisément  au  microscope. 
Us  paraissent  tout  à  fait  semblables ,  par  la  disposition  de  leurs  faces ,  aox 
cristaux  de  cymophane  du  Brésil.  Ce  sont  des  prismes  aplatis  sur  lesquels  oo 
reconnaît  très-nettement  les  modifications  qui  forment  une  bordure  à  boit 
faces  autour  de  la  base.  Leur  densité  a  été  trouvée  de  3,728  ;  M.  Awdejew  a 
trouvé  3,733  pour  les  cristaux  du  Brésil.  Quant  à  la  composition  des  cris* 
taux,  elle  a  été  déterminée  par  une  analyse  qui  n^a  pas  donné  trace  d'acide  bo- 
rique, et  qui  a  conduit  exactement  à  la  formule  de  la  cymophane  Al*O*,GI0. 


i 
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n  II  y  a  donc  identité  complète  entre  les  cristaux  natui*els  et  les  cristaux 
artificiels. 

il  J^ai  préparé  par  la  même  méthcnle  plusieurs  autres  aluminates  cristal- 
lisés :  les  aluminates  de  fer,  de  manganèse,  de  cobalt,  de  chaux,  de  baryte, 
d'oxyde  de  cérium.  Tous  ces  produits  ont  la  même  dureté  que  le  spinelle; 
ils  rayent  le  quartz  facilement.  A  lexception  de  la  combinaison  barytique , 
dont  les  cristaux  agissent  sur  la  lumière  polarisée  à  la  manière  des  cristauiL 
doués  de  la  double  réfraction,  tous  ces  aluminates  paraissent  cristalliser 
dans  le  système  régulier. 

.  9  Des  combinaisons  de  Toxyde  de  chrome  avec  les  bases  ont  été  obtenues 
par  le  même  procédé.  Je  citerai  le  chromate  de  magnésie,  le  chromite  de 
manganèse,  qui  cristallisent  en  octaèdres  réguliers,  et  dont  la  formule 
Gr^O*,  MgO  est  semblable  à  celle  du  spinelle.  Je  me  suis  aussi  spéciale- 
ment occupé  de  la  reproduction  de  lespèce  minérale  connue  sous  le  nom 
àe  fer  chromé,  combinaison  dans  laquelle  on  trouve  généralement  de  lalu- 
^mine  et  de  la  magnésie ,  et  sur  la  formule  de  laquelle  les  minéralogistes  ne 
sont  pas  encore  complètement  d  accord.  J  ai  pu  préparer  diverses  variétés 
de  fer  chromé:  les  unes  contenant,  outre  Toxyde  de  chrome  et  loxyde  de 
fer,  de  Falumine  et  de  la  magnésie,  les  autres  ne  renfermant  que  des  oxydes 
de  chrome  et  de  fer.  Toutes  ces  variétés  présentaient  la  même  forme  cristal- 
linCy  loctaèdre  régulier ,  et  les  mêmes  caractères  minéralogiques.  Les  ana- 
lyses que  j'en  ai  faites  ont  montré  que  toutes  ces  combinaisons  devront  être 
rapprochées  du  chromite  de  magnésie,  Cr^O',  MgO,  et  du  spinelle,  et 
que  Talnmine  et  la  magnésie  n  y  entraient  que  pour  remplacer  des  propor- 
tions équivalentes  d'oxyde  de  chrome  et  de  protoxyde  de  fer. 

»  D'autres  expériences  montrent  clairement  que  la  même  méthode  permet 
aussi  de  reproduire  des  silicates  cristallisés  infusibles  à  la  température  de 
nos  fourneaux.  J  en  ai  cité  dans  mon  Mémoire  deux  exemples ,  Fun  relatif  à 
la  cristallisation  de  lemeraude,  lautre  à  celle  du  péridot. 

9  L  acide  borique  n'est  pa^,  au  surplus,  le  seul  dissolvant  dont  je  me  suis 
servi  dans  mes  expériences.  Il  ne  réussit  pas  dans  tous  les  cas ,  notamment 
quand  on  cherche  à  obtenir  Talumine  cristallisée.  Il  faut  employer  un  fon- 
dant un  peu  plus  fixe  que  Tacide  borique,  le  borax,  dans  la  proportion  de 
3  à  4  parties  de  borax  fondu  pour  i  d  alumine.  Le  mélange  contenait ,  eu 
outre^  une  faible  quantité  d  oxyde  de  chrome.  L'examen  du  produit  obtenu 
y  a  fait  constater  la  présence  dune  grande  quantité  de  cristaux  rouges  de 
rubis,  transparents,  et  qui,  examinés  au  microscope,  présentent  identique* 
ment  la  même  forme  que  certains  cristaux  de  corindon  hyalin,  le  rhom* 
boèdre  basé. 
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H   Les  faits  qui  ont  été  signalés  dans  ce  Mémoire  montrent  rapplication , 
à  un  grand  nombre  d'exemples,  de  la  méthode  de  cristallisation  fondée  sur 
remploi  d  un  dissolvant  volatil  à  une  haute  température.  J*ai  Tespoir  que 
celte  méthode  enrichira  la  chimie  de  la  voie  sèche  d*un  grand  nombre  de 
nouvelles  combinaisons  qui  établiront  un  lien  de  plus  entre  deux  sdenoei, 
la  chimie  et  la  minéralogie ,  dont  les  points  de  contact  sont  déjà  ai  nom- 
breux. Ces  expériences  pourront  éclairer  le  géologue  dans  rappréciation  des 
causes  qui  ont  présidé  à  la  formation  de  diverses  espèces  minérales.  Eo 
montrant,  en  effet,  que  ces  espèces,  complètement  infosibles  à  la  tempé- 
rature de  nos  foyers,  ont  pu  cristalliser  à  la  faveur  d'un  dissolvant,  k  des 
températures  de  beaucoup  infériisures  à  celle  de  leur  fusion ,  on  peut  rendre 
raison  de  leur  présence  dans  certaines  roches  où  elles  sont  associées  à  des 
espèces  d^une  fusibilité  bien  différente.  Sans  prétendre  que  Tacide  borique 
ou  les  borates  aient  été,  dans  tous  les  cas,  le  véhicule  naturel  qui  a  servi  a 
opérer  la  cristallisation  de  ces  espèces,  je  ne  puis  pourtant  m'empécher 
de  faire  remarquer  que,  dans  certaines  localités,  il  se  dégage,  du  sein 
de  la  terre,  des  quantités  considérables  d'acide  borique,  entraîné  par  dei 
courants  de  gaz  et  de  vapeurs  d'eau.  Ces  dégagements  continuels  d'acide  bo- 
rique sont  en  relation  évidente  avec  les  phénomènes  volcaniques,  et  peol- 
être  sont-ils  accompagnés  de  la  formation,  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
d  espèces  minérales  cristallisées  que  des  soulèvements  du  sol  pourront  amener 
un  jour  près  de  la  surface. 

y>  J'examine ,  en  terminant ,  s'il  est  permis  d'espérer  qu^on  arrivera  i 
produire,  en  suivant  la  méthode  indiquée,  des  cristaux  plus  volamineni 
que  ceux  que  j'ai  obtenus.  Il  ne  me  parait  pas  douteux  qu'en  opérant  sur  des 
masses  beaucoup  plus  considérables,  et  en  les  exposant  à  une  températoR 
équivalente  à  celle  des  fours  qui  servent  au  travail  du  fer, -pendant  nn  tenpi 
suffisamment  long,  on  ne  parvienne  à  obtenir  des  cristaux  d^un  vohune 
beaucoup  plus  notable.  Cette  prévision  est  conforme  à  toutes  les  analogies.  » 

CRISTALLOGRAPHIE.  **  Recherches  sur  les  causes  les  plus  intimes  desjormes 

cristallines;  par  M.  Gaudin.  (Quatrième  Mémoire.) 

(Commissaires,  MM.  Beudant,  Chevreul,  BecquereK) 

u  Par  le  Rapport  favorable  que  MM.  Becquerel  et  6ay-Lussac  ont  £ut,  il 
y  a  quinze  ans,  sur  mes  deux  premiers  Mémoires  concernant  les  causes  les 
plus  intimes  des  formes  cristallines,  ils  ni^ont  engagé  à  continaer  mes  re- 
cherches, et  à  faire  accorder  surtout  avec  les  faits ,  les  principes  que  j*y  ai 
énoncés  pour  le  groupement  des  atomes  dans  les  molécules. 

»  Depuis  cette  époque ,  ce  conseil  a  été  sans  cesse  présent  à  mon  esprit , 
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et  je  puis  enfin  déclarer  que  je  crois  ma  théorie  vraie,  car  elle  explique  d'une 
manière  satisfaisante  presque  tous  les  faits. 

n  Je  viens  en  produire  aujourd'hui  quelques  exemples  dérivant  du  grou- 
pement des  molécules  bipyramidales  hexaèdres  et  dodécaèdres  obtuses , 
aiguës  ou  tronqaées,  avec  les  trois  formes  qui  en  dérivent,  savoir  :  le  rhom- 
boèdre, le  prisme  rhomboidal  droit  et  le  prisme  rhomboïdal  oblique,  pour 
montrer  lapplication  possible  de  ces  nouveaux  principes  à  la  cristallo- 
graphie. 

»  Haiiy,  par  ses  admirables  travaux,  a  fondé  la  minéralogie.  Il  restait  à 
prouver  que  les  clivages  et  décroissements  sont  impuissants,  dans  certains 
cas,  pour  arriver  k  la  molécule  primitive,  et  surtout  à  larrangement  intime 
de  ses  atomes  :  tel  est  le  problème  si  heureusement  entamé  par  le  génie 
d'Ampère,  et  c'est  à  ses  savantes  leçons  du  Collège  de  France  que  j^ai  puisé 
la  résolution  de  continuer  son  œuvre. 

it  Ne  devant  traiter  ici  que  quelques  cas  particuliers,  je  me  bornerai  à 
énoncer  les  seuls  principes  qui  doivent  me  servir  pour  le  présent  Mémoire. 

»  J'indiquerai  ,  par  des  lettres  alphabétiques,  l'espèce  des  atomes,  et 
par  des  chiffres  leur  nombre.  Par  exemple,  pour  représenter  i  alome  de 
Tespèce  A ,  plus  2  atomes  de  l'espèce  B ,  plus  6  atomes  de  Tespèce  C,  je  dirai 
lA,  aB,  6C. 

»  L^atome  sera  pour  nous  une  particule  matérielle  sphérique  indivisible  i  A  ; 
a  atomes  identiques  2A,  supposes  en  repos  dans  t espace  y  formeront  une 
ligne  droite  ou  axe;  3 A  formeront  un  plan  triangulaire  équilatéral;  4 A 
formeront  un  solide  ou  tétraèdre  régulier;  6 A  formeront  loctaèdre  régu- 
lier; et,  par  suite,  lA,  I B  formeront  un  groupe  biatomique  qui  pourra  aussi 
servir  d'axe  à  une  molécule,  quand  B  différera  très-peu  de  A  par  son  poids 
atomique  relatif:  c'est  ce  que  j'indiquerai  en  disant  i  A  A'  au  lieu  de  i  A,  iB. 

»  Par  la  même  raison ,  i  A,  aB  donneront  aussi  une  ligne  droite  ou  axe, 
vapeur  d^eau,  de  silice,  d'acide  carbonique,  etc. 

»  2  A,3B  formeront  un  triangle  équilatéral  (ou  base)  3B,  traversé  à  son 
c^tre  par  une  normale  2  A ,  on  axe ,  soit  une  double  pyramide  trièdre ,  c'est- 
à-dire  un  hexaèdre,  alumine,  sesquioxyde  de  fer,  etc. 

»  1 AA'  3B  formeront,  par  conséquent,  le  même  solide  que  l'alumine,  et  ce 
sera  la  molécule  des  carbonates  de  chaux,  de  baryte,  etc.,  où  A  repré- 
sentant Tatome  de  carbone,  A'  représentera  l'atome  du  métal:  c'est  le 
principe  imposé  par  la  construction  de  la  dolomie,  qui  est  nécessairement 
a  A,  I BB',  6C ,  où  2  A ,  i  BB'  forment  Taxe,  et  6C  l'hexagone  régulier,  plac  é 
normalement  à  l'axe ,  dodécaèdre  à  triangles  isocèles. 

c.  R. ,  1847,  a»«  Semeitre.  (T.  XXV ,  N»  19.)  88 
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A  iA,aB  étant  an  axe^  si  on  les  réunit  à  60,  onaanssi  iA,2B,6Ct 
dodécaèdre  de  1  azotate  de  potasse. 

»  3  A  ^  étant  combinés  avec  6B,  donneront  te  dodécaèdre  de  leau  et  de  la 
silice  cristallisablC)  par  la  réunion  de  3  molécules  de  vapeur  en  une  seule. 

»  Enfin,  la  molécule  du  feldspath  étant  lA,  aB,  60,  i6D,  elle  fbnae 
aussi  un  dodécaèdre  à  triangles  isocèles,  très-barmonietix,quoa  ne  peut  bien 
exposer  sans  les  figures. 

»  Génération  du  rhomboèdre. — J  explique  la  génération  du  rhomboèdre  en 
montrant  que  les  molécules  tant  hexaèdres  que  dodécaèdres ,  carbonate  de 
chaux,  dolomie,  silice  et  eau  cristallisables,  azotate  de  potasse ,  etc.,  doivent 
se  ranger  dans  un  plan ,  en  triangles  équilatéraux  à  Tinfini,  les  axes  étant 
tous  parallèle.^  entre  eux ,  et  chaque  molécule  occupant  la  normale  an 
centre  des  vides  équilatéraux  des  molécules  au-*dessous  on  au-dessus ,  de 
deux  en  deux.  De  cette  disposition  naissent  trois  clivages  également  obliques 
à  Taxe ,  et  trois  autres  clivages  ^  parallèles  aux  arêtes  de  Tatigle  solide  où  vient 
aboutir  Taxe^  et  cela  dans  toute  Fétendue  d  un  cristal.  Je  montre  en  même 
temps  que^  si  dans  la  première  tranche  il  se  place  une  molécule  isomorphe, 
mais  d^un  poids  atomique  difféi*ent  de  celui  des  molécules  dominantes,  ki 
molécules  cessent  d^étre  en  équilibre  au  centre  des  vides  équilatéraux,  ce 
qui  donne  lieu  au  prisme  rbomboïdal  droit  de  laragonite.  Pour  le  feldspath, 
s'il  était  pur,  on  aurait  aussi  le  rhomboèdre;  mais  les  analyses  les  plus 
soignées  y  montrent  aussi  de  Teau  et  de  la  silice  en  plus,  et  cest  la  loû* 
gueur  de  son  axe,  composé  de  7  atomes,  qui  ne  permet  pas  qull  cristaHiie 
en  prisme  rbomboïdal  droit ^  approchant  de  60  à  lao  degrés;  les  molé- 
cules se  plaçant  latéralement  les  unes  aux  autres,  à  distance  d*éqnîUbref 
rendent  le  prisme  oblique.  Jai  même  calculé  la  valeur  de  cette  obliquité  iOfff 
la  connaître,  en  prenant  pour  unité  la  distance  des  atomes  entre  eux»  dans 
la  molécule,  et  j  ai  trouvé  63^26'  pour  cet  angle.  M.  Levy ,  que  gavais  con- 
sulté à  cet  égard;  sur  Imvitation  de  M.  Poisson,  m'a  dit  que,  dans  les  cris- 
taux les  plus  purs ,  il  avait  trouvé  63^  3l^  D^ailleurs^  je  n'ai  pas  encore  reconnu 
de  molécules  obliques  par  elles-mêmes;  lobliquité  naît  toujours  de  en 
analogues. 

»  Voulant,  dans  ce  Mémoire,  appliquer  surtout  ma  théorie  aux  eas  diffi- 
ciles, j  ai  construit  la  molécule  du  plomb  phosphaté  chloruré  (pyit>mor 
phyte) 

pch*+ 3(P'piïph)  =  ch^ph•p'^o»^ 

qui  a  pour  type  2  A,  6B,  loG,  24D:  il  en  résulte  un  dodécaèdre  à  triifigles 
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isocèles,  profondémenl  tronqué  »  qui  est  lui-'^niéme  la  réunion  intime  de  sept 
dodécaèdres  à  triangles  isocèles ,  dont  les  vingt-quatre  atomes  d  oxygène  y 
placés  dans  un  même  plan  ,  forment  les  sept  hexagones  réguliers,  comme  si 
ils  occupaient  les  angles  de  1 20  degrés  de  sept  carreaux  hexagones ,  placés 
six  autour  d^un ,  selon  Thabitude. 

»  Pour  calculer  langle  du  biseau ,  j ai  supposé  la  distance  extérieure  des 

molécules,  égale  à  leur  diamètre,  qui  est  Zyfi  quand  on  prend  pour  unité 
la  distance  entre  les  atomes  d'oxygène  des  sept  hexagones;  par  conséquent, 

la  distance  des  centres  de  1  molécules  est  le  double,  ou  6  ^3*  Au  moyen 
des  figures,  on  reconnaît  que  la  face  de  modification  existe  entre  le  bord 
extérieur  de  2  molécules ,  laissant  une  rangée  d'intervalle ,  et  situées  daQS 
le  plan  horizontal  à  une  distance  égale  à  la  grande  diagonale  d  un  rhpmbe  de 

60  à  120  degrés,  dont  les  côtés  sont  6  v'S.^Mais,  par  hypothèse,  le  sommet 
du  biseau  étant  sur  la  seconde  rangée,  il  faut  compter  dans  sa  verticale 

a  distances  de  molécules  superposées,  soit  13  \/3  :^  20,78.  Enfin,  on  a  la 
proportion 

1800  :  2078  :  :  r  :  tang.  angle  cherché, 

soit  49^»^- 1^  angle  donné  par  M.  Dufrénoy  est  48°,3o'';  la  différence  n'est 
donc  que  de  36  minutes. 

n  Aussitôt  que  j  aurai  construit  le  relief,  je  soumettrai  à  lexamen  de  TAca* 
demie  la  génération  du  dodécaèdre  rhomboîdal  de  Tamphigène,  dont  la 
molécule  du  type,  lA,  2B,  4C,  12D  est  un  octaèdre  à  base  carrée.  Je 
montrerai  que  6  molécules  groupées  pointe  à  pointe,  à  distance  d'équilibre, 
font  on  octaèdre  régulier;  que  54  molécules  réunies  dans  les  mcmes  condi- 
tions font  un  cube  parfait,  et  qu'enfin  6  autres  molécules  étant  placées  chacune 
normalement  au  centre  des  faces  de  ce  cube  [dont  les  arêtes  ont  deiia:  fois 
la  longueur  d'un  axe  par  construction) ,  il  eu  résulte  le  dodécaèdre  rhom- 
boîdal de  la  nature;  puisque  ses  côtés  sont  v^,  ses  grande  et  petite  diago- 
nales v^  et  2 ,  c  est-à-dire  entre  elles  :  ;  \/2  :  1  (  rapport  de  la  diagonale  au 
côté  du  carré).  Ces  petites  diagonales  sont  les  12  arêtes  du  cube  tangentes 
aux  rhombes^  les  6  pointements  tétraèdres  correspondent  aux  6  faces  du 
cubei  et  les  8  pointements  trièdres  coïncident  avec  les  8  angles  solides. 

n  Du  reste,  afin  detre  mieux  compris,  je  rédige  pour  Fimpression  un 
cmsemble  de  mon  système,  qui  sera  accompagné  dun  grand  nombre  de 
figures.   » 

88.. 
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MiNi^BALOGiE.   —  Recherches  sur  ta  structure  et  la  téintologie  des  corps 

cristallisés;  par  M.  A.  Baudrimont. 

(Commissaires,  MM.  Beudant,  Regnault,  Babînet.) 

«  L^étude  {][éométrique  des  formes  des  cristaux  a  été  poussée  jusque  dans 
ses  dernières  limites,  et  semble  ne  plus  pouvoir  offrir  rien  de  nouveau 
depuis  que,  par  Tabstraction  la  plus  profonde ,  les  systèmes  cristallogra- 
phiques  ont  été  déterminés  et  classés  par  la  considération  de  leurs  axes. 
Cependant  les  corps  cristallisés  sont,  en  général,  loin  de  se  présenter  à  notre 
observation  tels  que  les  lois  d'identité  et  de  symétrie  de  la  cristallographie 
nous  les  donnent;  cela  tient  à  ce  qu'elles  s  attachent  trop  à  leur  forme,  et 
point  assez  à  leur  structure.  Or  celle-ci  domine  toutes  les  modifications,  tous 
les  accidents,  toutes  les  anomalies,  et  sou  étude  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  parvenir  k  les  com^frendre  et  les  coordonner....  Pénétré  de  la 
pensée  que  la  plupart  des  anomalies  offertes  par  les  cristaux  étaient  elles- 
mêmes  soumises  à  des  lois,  j'ai  rassemblé  le  plus  de  matériaux  que  j*aipt 
pour  les  soumettre  à  Tétude.  Mes  observations,  dont  plusieurs  datent  de 
vingt  années,  portent  actuellement  sur  le  calcaire  rhomboédrique  et  m 
isomorphes,  le  quartz,  Vémeraude,  le  sulfate,  le  chromate  potassique  et  k 
carbonate  barjtique,  les  carbonates  calcoïdiques  en  général,  les  pjrita, 
les  aluns  et  la  pjrro-électricité....  J'ai  dû  invoquer  tour  à  tour  les  clivages, 
Vhomoédrie,  rhémiédrie,  le  polymorphisme,  les  défauts  de  sjrmétrie  ou  dH' 
dentité  des  parties  correspondantes  des  cristaux,  les  formes  anomales,  dour 
teuses  et  transitoires,  les  trémies,  les  carcasses,  les  macles,  les  pénétrations^ 
les  transpositions,  les  imprégnations,  les  mélanges,  les  pliénomènes  optiques, 
caloriques,  magnétiques,  électriques,  mécaniques,  etc.  C'est  parce  que  les 
observations  à  faire  roulent  priucipalement  sur  de  prétendues  anomalies  m 
des  monstruosités,  que  je  donne  à  cette  partie  de  la  science  le  nom  deTiBA* 
TOLOGIE,  ainsi  que  cela  a  été  fait  pour  le  règne  animal  par  MM.  Geoffrof 
Saint-Hilaire  père  et  fils  et  M.  Serres,  créateurs  de  la  tératologie  des  corpi 
organiques,  qui  a  jeté  une  si  vive  lumière  sur  les  lois  de  lorganogénie,  et  ci 
général  sur  les  sciences  anatomico-physiologiques. 

»  J  ai  rhonneur  d'offrir  aujourd'hui  à  TAcadémie  le  résumé  des  obsenrt* 
tions  que  j'ai  faites  sur  le  calcaire  rhomboédrique  et  ses  isomorphes.  Edei  * 
comprennent  principalement  l'étude  de  ses  différents  clivages ,  celle  des 
phénomènes  optiques  auxquels  ils  donuent  lieu,  et  celle  de  la  variabililéel 
de  l'inégalité  des  angles  des  sommets  des  rhomboèdres  primitifs  de  ces 
substances. 

n  Le  résumé  de  ces  observations  est  indiqué  dans  les  tableaux  suivants  : 
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Tableau  résumant  les  principales  observations  faites  sur  le  calcaire  rhomboédrique. 


CLIVAGES. 

1 .  —  Parallèle  aux  faces  du  rhomboèdre  primitif. 

2.  —  Parallèle  à  la  grande  diagonaledes  faces  du  rhomboèdre  primitif. 

3.  —  Parallèle  à  la  petite  diagonale  des  faees  du  rhomboèdre  primitif. 

4.  —  Clivages  correspondant  à  divers  décroissements  d^Hafly. 
Clivage  parallèle  aux  faces  du  rhomboèdre  primitif  , 

Égal  dans  trois  directions.  —  Rare.  —  Spath  d'Islande. 
Kgal  dans  deux  directions;  différent  dans  la  troisième.  —  Moins  rare. 
Inégal  dans  trois  directions.  —  Commun. 
Ce  clivage  donne  naissance  à  des  réflexions  spéculaires,  et  fait,  en 
outre,  que  les  diverses  tranches  (Pun  même  cristal  translucide  sont 
inégalement  éclairées. 
Clivage  parallèle  à  la  grande  diagonale  des  faces  du  rhomboèdre. 

Dans  une  seule  direction.  —  Simple  ou  multiple.  —  Asseg  commun. 
Dans  deux  directions.  —  L*un  plus  abondant  que  Vautre.  —  Plus  rare. 
Dans  tiois  directions.  —  De  moins  en  moins  abondant.  —  Très-rare. 
Ce  clivage  donne  naissance  aux  astéries,  aux  iris,  aux  images,  aux 
spectres,  aux  diverses  espèces  de  bandes  colorées  et  à  une  espèce 
d^anncaux. 
()uand  il  existe  plusieurs  systèmes  de  ce  clivage,  les  iris  deviennent 
doubles  et  triples,  les  spectres  se  multiplient  et  sont  disposés  avec 
une  symétrie  remarquable;  de  nouvelles  bandes  colorées  et  bifurquées   1 
apparaissent,  les  anneaux  sont  plus  nombreux.  Dans  tous  les  cas,  les 
images  sont  polarises  dans  des  plans  parallèles  aux  diagonales  des 
faces  du  rhomboèdre. 


Clivage  parallèle  à  la  petite  diagonale  des  faees  du  rhomboèdre. 

N^a  encore  été  observé  que  dans  uae  ttfule  direction.  —  Très-rare, 
Ce  clivage  donne  naissance  à  une  espèce  d^anneaux  colorés. 
État  fibreux  j  soyeux  ou  chatoyant. 
Cet  état  dépend  du  clivage  parallèle  à  la  grande  diagonale  des  faces  < 

rhomboèdre  primitif.  La  direction  des  libres  est  parallèle  aux  arèt 

latérales  par  lesquelles  passe  ce  plan  de  clivage. 
Cassure  ondulée  ou  eonchoïde,  parallèle  au  clivage  dit  primitif. 

Correspondant  à  un  seul  système  de  faces.  —  Asseg  commune. 

Correspondant  à  deux  systèmes  de  faees.  —  Plus  rare. 

Correspondant  à  trois  systèmes  de  faces.  —  Très-rare. 
Éclat  spéculaire  des  faces  dites  primitives. 

Égal  sur  les  trois  systèmes  de  faces  parallèles.  —  Rare. 

Égal  sur  deux  systèmes  de  faces  seulement.  —  Moins  rare. 

Inégal  sur  les  trois  systèmes  de  faces.  ~  Asseg  commun. 
Transparence. 

Égale  pour  les  trois  systèmes  de  faces  panllèles. 

Égale  pour  deux  systèmes  de  faces  parallèles. 

Différente  pour  les  trois  systèmes  de  faces  parallèles. 
Variabilité  des  angles  au  sommet. 

Angles  identiques.  —  Spath  très-pur  et  sans  défaut. 

Deux  angles  d'une  valeur,  un  d'une  antre  valeur.  —  Spath  scali 

forme. 
Trois  angles  de  valeur  différente.  —  Deux  et  trois  sortes  de  clivage 
diagonaux;  formes  généralement  incomplètes  et  asymétriques. 


Résumé  des  observations  relatives  à  la  mesure  des  angles  au  sommet  des  rhomboèdres  des  spathotdes. 


Spaih  dislande  sans  défaut  apparent 

Spath  dislande ,  une  face  moins  miroitante  que  les  deux  autres 

Cristal  clifé  dans  un  prisme  hexaèdre  du  Hartz 

Cristal  clivé  dans  un  prisme  hexaèdre  du  Hartz 

Spath  d'Islande  scaliforroe  (**) 

Cristal  clivé  dans  un  dodécaèdre  métaslatique  irrégulier  de  la  Mayenne 

Cristal  clivé  dans  un  gros  cristal  primitif,  combiné  avec  deux  dodécaèdres  scalènes,  et  ne  présentant  Pindi- 

cation  que  d\in  seul  système  de  clivage  rhomboédrique 

Dolomie  limpide  de  Saint-Marcel ,  à  faces  naturelles  très- nettes  et  très-planes 

Sidérose  brune,  limpide,  faces  naturelles 

Sidérose  limpide ,  moins  colorée  que  la  précédente ,  clivée 
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105.24,35 
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io5.22,3 

io5.i5,5 

io5. 35,65 
106.35^75 
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Ce  ubleau  permet  de  conclure  que  ce  n'est  que  dans  des  circonsUnces  fort  rares  que  les  cristaux  spathoTdes  ont  les  angles  égaux  au  sommet  di 
rhomboèdre.  On  voit  d'ailleurs  que  les  observations  sont  parfaitement  en  harmonie  avec  la  structure  ou  les  accidents  de  forme  de  ces  corps  :  les  cris- 
Uux  purs  et  sans  défauts  ont  des  angles  presque  identiques;  les  crisUux  scaliformes,  qui  paraissent  être  formés  de  feuillets  parallèles  qui  ont  glisM 
les  uns  sur  les  autres  dans  un  seul  sens,  présentent  un  angle  d'une  valeur  et  deux  d'une  autre  valeur,  et  passent  dans  le  système  monoclinaxique;  lei 
rhomboèdres  clivés  dans  des  cristaux  irréguliers  donnent  trois  angles  inégaux,  et  forment  ainsi  un  passage  au  prisme  triclinaxique. 

Les  cristaux  du  Hartz,  en  se  rapportant  ik  cette  dernière  catégorie ,  semblent  faire  une  exception;  car  on  serait  tenté  do  croire  que  toutes  les  partiel 
qui  les  forment  devraient  être  en  équilibre  autour  de  l'axe  de  crisUllisatien;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  les  prismes  hexaèdres,  dont  ces  rhom- 
boèdres ont  été  tirés,  n'étaient  pas  réguliers,  quoique  fort  petits. 


(*)  Les  fracUoDS  des  rainalM  ioot  décimales. 

(**)  Je  doDoe  ce  nom  à  ooe  rarlété  de  siMtb  formé  de  lames  iMrallèles,  d*épalsse«r  sensiblement  éfa'e,  donnant  an  ciivHS  ^  fradina  dans  la  direction  des  faces  coupées  dlaconalemem 
par  le  clivait  secondaire,  et  correspondant  A  an«  forme  dont  les  faces  sont  elles-mêmes  scaliformes. 
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MINÉRALOGIE.  —  Sur  ufi  Ttouvtau  minéral  composé  de  phosphate  de  fer, 
de  manganèse  et  de  soude,  trouvé  dans  le  département  de  la  Haute- 
Païenne;  par  M.  A.  DAnoim.  (Extrait  par  lauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Bertbier,  Ehifrénoy.) 

»  Cette  sabstance  a  été  récemment  trouvée  dans  les  pegmasites  deseofi- 
roDs  de  Ghanteloub,  près  Limoges^  et  recueillie  par  M.  Mathieu  ^  marchand 
de  minéraux,  qui  m^a  prié  den  faire  lexamen.  L^ensemblede  ses  caractères 
ma  donné  lieu  de  présumer  qu elle  constituait  une  espèce  distincte. 

i>  Vue  en  masse,  sa  couleur  est  le  brun  de  girofle;  sa  cassure  est  lamel- 
leuse  et  miroitante,  et,  dans  quelques  parties  qui  paraissent  altérées,  cha- 
toyante à  la  manière  du  diallage.  Elle  présente  trots  clivages  recïtangulaires 
entre  eux.  Cette  structure  autorise  à  admettre  que  le  minéral  cristallise  en 
prisme  rectangulaire  droit. 

»  Ce  minéral  raye  la  chaux  fluatée,  et  est  rayée  par  une  pointe  d  acier.  Sa 
densité  est  de  3,468. 

•>  Chauffé  au  chalumeau,  sur  la  pince  de  platine,  il  fond  ea  un  globule 
noir  non  magnétique. 

»'  Il  donne  avec  les  flux  la  réaction  du  manganèse;  il  dégage  de  leau  dans 
le  tube. 

»  Il  se  dissout  aisément  dans  1  acide  chlorhydrique ,  en  dégageant  un  pea 
de  chlore. 

»  Une  analyse  qualitative  a  permis  de  reconnaître  qu'il  est  essentielle- 
ment formé  d'oxyde  ferrique,  d  oxyde  manganeux  et  de  soude  unis  à  une 
petite  quantité  d*eau, 

n  Six  analyses  ont  donné,  en  moyenne: 

Oxygène.       RapporU. 

Acide  phosphorique 0,4 1^5  o,a3ii  10 

Oxyde  ferrique o ,2562  0,0785  3 

Oxyde  maogaoeux 0,2808  o,o5i8   J  ^^/ro 

Soude o,o547  o,oi4o  )  ' 

Eau 0,0265  0,0235  i 

Silice o  ,0060 

Peroxyde  de  manganèse..  •  0,0106 

>»  Ce  minéral  peut  ainsi  être  représenté  par  la  formule 

(Mn,Na)'Ph-hi^*fh-hH. 
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>»  Ses  caractères  physiques  et  sa  composition  le  distinguent  de  tous  les 
phosphates  connus.  Je  pense  donc  qu'il  doit  être  classé  conune  espèce  dis- 
tincte. >• 

ÉCONOMIE  RURALE.  —  Recherches  sur  la  Muscardine  j  maladie  des  vers  à 
soie,  faites  en  1847  ^  ^  magnanerie  expérimentale  de  Sainte- Tulle; 
par  M.  Guérin«1IIbnbviu.e  et  Eugène  Robert.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Milne  Edwards,  Boussingault,  de  Gasparin  ) 

M  Configliachi,  Brugnatelli,  et  surtout  Bassi,  ont  les  premiers  découvert  la 
nature  végétale  de  la  muscardine,  mais  ils  n'ont  pas  donné  de  détails  suffi- 
sants sur  son  développement ,  détails  qui  peuvent  seuls  conduire  à  la  décou- 
verte de  moyens  efficaces  d'en  préserver  les  vers  à  soie.  Balsamo  a  décrit  le 
cryptogame,  et  lui  a  donné  le  nom  de  Botrytis  bassiana.  Ândonin  a  constaté 
que  les  thallus  de  ce  Botrytis  occupent  le  tissu  graisseux  des  vers.  Il  a  inoculé 
à  des  vers  quelques  sporules  du  Botrytis,  ce  qui  les  a  fait  mourir.  Il  a  constaté 
encore  que  ces  mêmes  sporules  tuent  d  autres  insectes.  Enfin ,  M.  le  D'  Mon- 
tagne a  fait  une  étude  botanique  de  cette  mucédinée,  dans  un  excellent 
Mémoire  resté  inédit,  et  quHl  a  bien  voulu  nous  communiquer  à  noti^  re- 
tour de  la  mission  dont  nous  avions  été  chargés  par  M.  le  Ministre  de  FAgri- 
culture  et  du  Commerce.  Cette  communication  bienveillante  nous  a  montré 
que  les  faits  botaniques  observés  par  nous  concordent  avec  ceux  que  le 
savant  cryptogamiste  avait  vus  de  son  côté. 

»  Les  nombreuses  expériences  et  observations  que  nous  avons  faites , 
M.  Robert  et  moi,  pendant  trois  mois,  dans  la  magnanerie  de  Sainte-Tulle, 
et  qui  sont  exposées  en  détail  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  Tbouneur  de 
soumettre  aujourd'hui  au  jugement  de  l'Académie ,  nous  semblent  de  nature 
à  faire  disparaître  les  doutes  qui  pouvaient  rester  après  les  travaux  que  nous 
venons  de  rappeler. 

»  Une  autre  partie  essentielle  de  nos  expériences  comprend  celles  qui 
nous  ont  donné  quelques  résultats  entièrement  neufs  et  d  une  certaine  valeur 
pratique ,  telles  que  la  constatation  des  conditions  nécessaires  pour  le  déve- 
loppement du  cryptogame,  et  sa  fructification  sur  le  corps  de  Tinsecte 
mort;  Tinfluence  des  locaux  infectés  de  muscardine,  la  contagion  de  la 
muscardine  de  Tannée  précédente,  la  non-spontanéité  du  cryptogame^  et 
Timpuissance  de  la  contagion  sur  les  vers  atteints  d'autres  maladies.  Il  semble 
résulter  de  ce  dernier  fait,  que  la  muscardine,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici , 
n'est  pas  due  à  la  mauvaise  tenue  des  ateliers  ou  k  une  trop  grande  accu- 
muiatioo  des  vers. 
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»  Enfin ,  la  dernière  partie  de  notre  travail  se  compose  de  la  relation  de 
quelques  expériences  faites  pour  parvenir  à  la  désinfection  des  ateliers. 
Nous  avons  déjà  fait  lessai  des  différents  moyens  proposés,  et  surtout  de  rem- 
ploi du  sulfate  de  cuivre,  indiqué  par  MM.  Balard ,  Bérard  et  quelques  autres 
savants  ;  mais  nos  expériences  ont  été  faites  sur  une  échelle  trop  restreinte 
pour  qu'elles  puissent  être  considérées  comme  suffisantes.  Ou  comprend  que 
de  temps,  d études,  d^observations  variées,  et  même  de  dépenses,  deman- 
dera cette  partie  essentielle  de  nos  travaux,   t» 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

ANATOMiE  COMPARÉE.  —  Recherches  sur  le  sjstème  nerveux  des  oiseaux; 
par  MM.  S.  Pappenheih  et  H.  Bryant.  (Première  partie  :  Cerveau.) 
[Extrait  par  les  auteurs.] 

(Commission  précédemment  nommée.) 

u  ...  Nos  recherches  ont  été  faites  sur  cent  espèces  appartenant  à  quatre- 
vingts  et  quelques  genres  répartis  dans  un  grand  nombre  de  familles. 

»  Quoique,  au  premier  abord,  on  trouve  beaucoup  de  cerveaux  qui  se 
ressemblent,  toutefois,  quand  on  entre  dans  les  détails  de  la  forme  et  des 
grandeurs  tant  absolues  que  relatives,  on  trouve  des  différences  essentielles. 

n  Aucune  comparaison  du  cerveau  ne  peut  être  regardée  comme  vérita- 
blement scientifique,  qui  ne  tient  pas  compte  du  volume  et  du  nombre 
des  parties  élémentaires,  dont  le  système  nerveux  central  est  formé. 

)»  Nous  avons  donc  considéré  : 

a  y  le  nombre  des  parties  élémentaires  ; 

6,  leur  direction  différente; 

c ,  leur  superposition  ; 

df  la  différente  quantité  et  répartition  des  vaisseaux  sanguins. 

»  Sous  le  rapport  du  poids ,  on  trouve  des  cervelets  dans  certains  ordres, 
qui  pèsent  onze  fois  plus  que  le  cervelet  d  autres  ordres. 

»>  Nous  croyons  avoir  prouvé  que  le  cerveau  renouvelle  continuellement 
sa  formation,  que  les  corps  ganglionnaires  sont  destinés,  non  pour  être  les 
centres  des  facultés  de  Tâme,  mais  pour  reproduire  la  substance  nerveuse 
fibreuse. 

»  Enfin ,  cette  circonstance  qu  il  existe  des  hémisphères  dont  le  poids  est 
huit  fois  plus  considérable  que  celui  des  fibres  qui  y  entrent,  et  que  la  masse 
capitale  de  ces  hémisphères  est  composée  de  corps  ganglionnaires,  prouve, 
ce  nous  semble ,  qu'il  est  impossible  d  admettre  aujourd'hui  que  les  corps 


(673) 

gaDglionnaires  soient  destinés  uniquement  pour  la  terminaison  des  fibres 
nerveuses.  » 

MINÉRALOGIE.   —    Sur  la  découi^rie  du  TantaUte  dans  les  envhvns  de 

Limoges;  par  M.  A.  Dahour.  (Extrait  par  lauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Berthier,  Dofrénoy.) 

tf  Cette  espèce  minérale,  dont  le  gisement  s'est  jusqu'ici  trouvé  restreint  à 
un  petit  nombre  de  localités,  a  été  rencontrée  dans  une  carrière  située  près 
de  Chanteloub.  L'échantillon  dont  je  vais  décrire  les  caractères  était  con- 
fondu parmi  des  morceaux  de  wolfram  et  de  triplite,  que  M.  Mathieu  avait 
recueillis  en  place.  Sa  couleur,  sa  dureté  et  sa  grande  pesanteur  me  firent 
présumer  qu'il  contenait  de  1  acide  tantalique. 

"  Il  forme  un  noyau  amorphe  engagé  dans  un  feldspath  blanc-jaunâtre. 
Il  est  noir-bleuâtre  terne  à  la  surface,  noir  luisant  et  lisse  dans  la  cassure 
fraîche  ;  sa  poussière  est  noire,  tirant  sur  le  gris. 

*•  Il  raye  le  verre.  Sa  densité  est  égale  à  7,601 . 

»  Il  est  infusible  au  chalumeau;  chauffé  sur  le  charbon  avec  du  tartrate 
àe  potasse,  il  donne  des  globules  d'étain. 

»  Les  acides  ne  l'attaquent  pas. 

»  L'analyse  a  donné  : 

Oxyijène.  Rapports. 

Acide  tantalique 0,8298  0,0958  3 

Oxyde  d*étain 0,0121 

Oxyde  ferreux o ,  1462  o  ,o332  1 

Oxyde  manganeux Traces . 

Silice o ,  0042 

0,9923 

)i  En  admettant,  avec  M.  Henri  Rose,  que  Tacide  tantalique  soit  iso- 
morphe avec  l'acide  titanique ,  le  tantalite  de  Limoges  devrait  être  repré- 

•  •  • 

sente  par  la  formule  Fe^  T^.  Sa  composition  est  analogue  à  celle  du  tantalite 
de  Finlande. 

»  M.  AUuaud  aine ,  à  qui  la  science  est  redevable  d'excellentes  observations 
sur  les  minéraux  et  sur  la  constitution  géologique  des  terrains  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne ,  avait  depuis  quelque  temps  recueilli ,  aux  envi- 
rons de  Chanteloub,  des  échantillons  qu'il  supposait  analogues  aux  minerais 
tantalifères.  Je  lui  ai  communiqué  les  résultats  de  mon  analyse,  et  il  a  eu 

C.  R.,  ia47,  a™«  Semestre.  (T.  XXV,  N©  19  )  89 
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Tobligeance  de  me  faire  remettre  deux  de  ces  échantillons  que  j*ai  trouvt!!> 
de  tous  points  semblables  à  celui  dont  j'ai  fait  connaître  la  composition. 

»  Ti  existence  de  cette  espèce  minérale  dans  les  terrains  du  département 
de  la  Haute- Vienne  se  trouve  ainsi  entièrement  confirmée.   » 

ÉCONOMIE  iiURALE.  —  Recherches  sur  les  causes  de  la  maladie  des  panunti 
rie  terre  j  et  sur  les  ravages  causés  par  des  insectes  dans  des  blés 
occupant  certains  terrains  où  avaient  été  plantées  ^  l'année  précédente , 
des  pommes  de  terre  qui  furent  atteintes  de  la  maladie;  Note  de 
M.  Vincent.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Milne  Edwards ,  Payen,  Rayer.) 

u  Dans  plusieurs  localités  de  larrondisscment  de  Brest,  et  particulière- 
ment dans  la  commune  de  Brelès,  on  a  récolté  jusquau  mois  daoût  de» 
pommes  de  terre  saines.  L  aspect  de  ces  tubercules,  encore  très*satisFaisaat  à 
la  date  du  1 5  août ,  se  modifia  dès  le  25  du  même  mois  ;  on  observa,  dès  Ion, 
sxiv  les  pommes  de  terre,  de  larges  tacbes  grisâtres.  Cette  sorte  de  pourriture, 
qui  semblait  limitée  à  la  surface  des  tubercules,  ne  tarda  point  à  gagner  de 
proche  en  proche  les  couches  plus  profondes,  et  huit  jours  s*étaient  à  peine 
écoulés,  que  déjà  le  quart  de  la  récolte,  conservée  en  terre,  était  atteint  par 
la  maladie. 

»  En  séparant  les  substances  immédiates  dont  se  compose  la  pomme  de 

terre,  on  constata  des  proportions  variables  selon  Tétat  des  tubercules. 

Ainsi ,  en  soumettant  à  lexpérience  des  pommes  de  terre  dont  la  maladie 

ne  remontait  pas  au  delà  de  quinze  à  vingt  jours,  on  obtint  les  produit!» 

suivants  : 

Parenchyme  sec 5, 70  pour  100; 

Amidon % 20 ,00  pour  100. 

»  fies  pommes  de  terre  saines  avaient  fourni  les  résultats  ci-après  : 

Parenchyme  sec • .       7,4  pour  100; 

Amidon 17,2  pour  loo. 

"  Dans  les  pommes  de  terre  malades,  Tamidon  se  trouve  donc  en  pro- 
portion plus  élevée  relativement  au  parenchyme;  ajoutons  que  la  fécule  qui 
provient  des  tubercules  malades  n*est  jamais  aussi  blanche  que  celle  fournie 
par  les  pommes  de  terre  saines;  qu'elle  ne  forme  point  au  fond  des  vase» 
une  masse  compacte;  enfin,  que  si  la  matière  féculente ,  encore  recouverte 
de  leau  de  lavage,  est  abandonnée  a  lair  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
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la  masse  entière  entre  en  fermentation,  el  il  se  dégage  une  quantité  notable 
dammoniaque. 

•  L^observation  microscopique  révèle,  comme  I analyse  chimique,  dans 
les  parties  altérées,  une  surabondance  de  grains  de  fécule  presque  com- 
plètement isolés  de  la  matière  fibreuse  ou  pareuchymateuse ,  pour  ainsi  dire 
détruite,  ou  plutôt  désagrégée  par  une  multitude  d'insectes  appartenant  au 
groupe  des  Acarus  de  Linné.  Cet  insecte  est  de  très-petite  taille,  on  ne  peut 
le  distinguer  qu'à  Taide  du  microscope  ;  on  le  rencontre  au  milieu  de  la  ma- 
tière grisâtre,  molle,  résultat  de  la  destruction  du  parenchyme.  Il  opère, 
pour  ainsi  dire,  Télimination  de  la  fécule;  on  le  voit,  en  effet,  saisir  avec 
la  paire  de  pattes  antérieures  les  filaments  fibreux ,  les  déchirer,  et  continuer 
ce  travail  en  s'enfonçant  de  plus  en  plus  vers  les  parties  saines.  La  pomme 
.  de  terre  ainsi  déchirée ,  exammée  au  microscope ,  reproduit  tout  à  fait 
Taspect  des  fragments  de  gomme  agglutinée  par  Thumidité. 

»  Si  la  maladie  date  d'un  mois,  on  remarque  de  larges  taches  brunes  ou 
noirâtres  réparties  çà  et  là  sur  les  tubercules  ;  la  décomposition  de  la  sub- 
stance organique  fait  de  rapides  progrès;  une  odeur  fétide  signale  au  loin  la 
maladie;  les  insectes  sont  beaucoup  plus  nombrenx.  Sur  quelques  parties 
d^jà décomposées  s'élèvent  des  houppes  blanches,  d aspect  cristallin,  res- 
semblant à  une  sorte  d^efflorescence  saline;  mais  placés  sur  le  porte-objet 
du  microsi^ope,  ces  prétendus  cristaux  se  montrent  comme  une  série  de  tubes 
élargis  par  la  base,  effilés  vers  l'extrémité ,  blancs,  translucides ,  anastomosés, 
offrant  des  ramifications  secondaires  et  tertiaires. 

»  Parvenue  à  ce  degré  d'altération,  à  l'état  de  putridité,  la  pomme  de 
terre  nourrit  encore  les  larves  dW  autre  insecte  qui  exerce  ses  ravages  sur 
les  céréales.  Aussi  l'abandon  des  pommes  de  terre  nialades  sur  le  lieu  de 
culture  doit  être  considéré  comme  une  pratique  excessivement  dange- 
reuse, et  qui  peut  conduire  aux  effets  les  plus  fiinestes.  Je  vais  en  citer  un 
exemple  : 

»  Un  champ  en  partie  réservé  Tan  dernier  à  la  culture  de  la  pomme  de 
terre  fournit  une  récolte  abondante  de  tubercules  atteints ,  il  est  vrai ,  par  la 
maladie  qui  fut,  comme  on  lésait,  assez  générale.  A  cette  culture  succéda 
celle  du  froment  sur  toute  l'étendue  du  champ.  Dans  les  premiers  jours  de 
mai,  on  vit  avec  surprise  les  chaumes  jaunis  sur  une  seule  partie  du  ter- 
rain, tandis  que  les  sillons  voisins  présentaient  toute  l'apparence  d'une 
bonne  récolte. 

^  liCS  mêmes  accidents  se  sont  présentés  dans  des  terres  éloignées  dv 
celle-ci  d'environ  une  demi-lieue,  et  où  avaient  été  de  même  précédemment 

89.. 
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des  pomrncs  de  terre  malades;  i  la  (in  d avril,  les  jeunes  tiges  ont  perdu  de 
leur  fraîcheur ,  elles  ont  jauni ,  et  se  sont  promptement  décomposées.  Lin- 
secte  habitait  la  partie  centrale  du  chaume,  mais  tout  à  fait  à  la  base.  « 

M.  Guérix-KIénevillb ,  à  qui  ont  été  présentées,  par  M.  Cfa.  Gaudichaadh], 
quelques-unes  des  larves  en  question,  les  a  reconnues  pour  appartenir  à  an 
Elater,  soit  XE.  murinuSj  soit  VE.  niger.  Une  détermination  plus  précise 
serait  difficile  dans  letat  actuel  de  la  science,  qui  est,  en  général  «  très-peo 
avancée  pour  tout  ce  qui  concerne  les  caractères  spéciBques  des  insectes  à 
I  état  de  larve. 

M.  Blanchet  soumet  au  ju{jcment  de  TAcadémie  un  appareil  qull  emploie 
pour  mesurer  le  degré  de  surdité  et  les  améliorations  progressives  qaé- 
prouvent  sous  Tinfluence  du  traitement  les  individus  atteints  de  cette 
infirmité. 

Cet  instrument,  désigné  sous  fe  nom  cVaconmètre ,  a  été  construit  par 
M.  Marhjre,  diaprés  les  indications  de  M.  Blanchet.  lise  compose  d  un  dia- 
pason normal  en  acier  fondu  sonnant  ut  —  Z^  et  donnant  5f  a  vibrations  par 
seconde,  à  la  température  de  i5  degrés  centigrades.  Ce  diapason  est  monté 
sur  une  caisse  sonnant  comme  lui  5id  vibrations  par  seconde.  Une  des 
extrémités  de  cette  caisse  est  close  par  une  paroi  immobile;  Tautre  extré- 
mité est  traversée  dans  son  milieu  par  un  axe  en  acier,  autour  duquel  pivote 
une  paroi  mobile.  L'occlusion  plus  ou  moins  parfaite  de  la  boîte  est  indiquée 
par  une  aiguille  qui  marctie  sur  un  quart  de  cercle  divisé  en  10  degrés: 
le  n^  i  correspond  à  l'ouverture  complète  de  la  caisse,  et,  par  conséquent, 
au  bruit  le  plus  fort;  le  n^  10,  à  Vocclusion  complète  au  bruit  le  plus  biUe 
que  produit  Facoumètre.  Les  autres  degrés  indiquent  les  intensités  de  sons 
intermédiaires. 

Cet  acoumètre,  mis  en  vibration  au  n^  i ,  a  beaucoup  plus  de  sonqaon 
bon  tuyau  d orgue,  et,  en  outre,  il  a  l'avantage  de  se  faire  entendre  plos 
longtemps  et  d'avoir  toujours  le  même  timbre.  Il  sonne  avec  une  telle  faci- 
lité, que  deux  de  ces  instruments  parfaitement  à  lunisson,  ainsi  que  leurs 
caisses,  se  font  sonner  mutuellement  à  plus  de  75  mètres  de  distance  en 
plein  air.  Cet  acoumètre  a  non-seulement  Tavantage  detre  très-sensible  à 
entrer  en  vibration ,  mais  encore  celui  d'être  invariable  ;  car,  pour  que  cet 
instrument  pût  varier,  c^est-à-dire  exécuter  une  seule  vibration  de  moins 
par  seconde,  il  faudrait  que  la  température  s'élevât  à  45  degrés  centigrades- 

Le  son  de  l'instrument,  lorsque  ses  deux  extrémités  sont  closes,  est 
entendu  par  une  oreille  ordinaire  à  i3  mètres  55  centimètres;  si  une  de  ce» 


(  677) 

extrémités  est  ouverte,  ses  ondes  sonores  sont  perçues  à  plus  de  dSa  mètres 
de  distance. 

Pour  faire  vibrer  notre  acoumètre,  nous  nous  servons  d\m  archet  de 
contre-basse,  afin  d'obtenir  toujours  des  sons  sensiblement  exempts  d'har- 
moniques. Nous  avons  substitué  à  Tarchet ,  pour  les  personnes  qui  ont  peu 
rbabitude  de  s*en  servir,  et  pour  plus  d'exactitude,  une  tige  en  buffle,  ou  en 
fer  garnie  de  cuir  à  ses  extrémités. 

iM.  TizoN  adresse  une  Note  relative  aux  moyens  de  prévenir  les  empoison^ 
nements  que  commettent  involontairement  sur  eux-mêmes,  ou  sur  dautres, 
les  personnes  qui  confondent  ï acide  arsénieux  en  poudre  avec  des  substances 
alimentaires  ou  médicales  dont  la  couleur  est  blanche  et  qui  se  trouvent  à 
Tétat  pulvérulent.  M.  Tlzon  voudrait  que  ce  produit  ne  fût  jamais  livré  aux 
particuliers  qu^après  avoir  été  mélangé  avec  des  matières  qui  en  change* 
i*aient  la  couleur,  lui  donneraient  un  goût  tout  d  abord  très-désagréable  et 
uQe odeur  repoussante ,  de  sorte  que  Ion  fût  averti  par  trois  sens  à  la  fois  de 
l'erreur  quon  eût  été  peut-être  sans  cela  sur  le  point  de  commettre. 

Cette  Note  est  renvoyée  à  lexamen  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Ghevreul ,  Payen  et  Rayer. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  des  Finances  invite  TAcadémie  à  lui  faire  connaître  le  plus 
promptement  possible  le  jugement  qu  elle  aura  porté  sur  un  instrument  pro- 
posé par  M.  Brossard-Vidal,  comme  propre  à  faire  reconnaître  la  falsifi- 
cation des  vins  et  des  liquides  spiritueux. 

La  Commission  chargée  de  lexamen  de  cet  instrument  annonce  comme 
très-prochain  son  Rapport,  qui  a  été  forcément  retardé  jusqu  a  ce  jour,  parce 
qu'il  fallait  d  abord  résoudre  une  question  de  priorité  pour  laquelle  on  man- 
quait de  quelques  documents. 

ZOOLOGIE,  GÉOLOGIE  ET  PALÉONTOLOGIE.  —  Lettre  de  M.  Louis  Agassiz^ 
datée  de  Boston  ^  le  '5o  septembre  1^47,  adressée  à  M.  Alexandre  de 
HdMBOLDT.  (Communiquée  par  M.  Dcjvernoy.)  [Extrait.] 

u  L'Académie  se  rappelle  que  M.  L.  Agassiz,  son  correspondant,  fait  en 
ce  moment,  par  les  ordres  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  un  voyage  d'explo- 
ration scientifique  dans  les  États-Unis  d'Amérique.  11  vient  d  écrire  ui> 
premier  résultat  de  ses  recherches,  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  Alexandre 
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de  Humboldty  qui  a  bien  voulu  me  charge^*  den  donner  communication  a 
TAcadémie,  afin  que  ces  résultats  eussent,  selon  le  désir  qu'en  exprimt.' 
Tauteur,  la  publicité  nécessaire  pour  provoquer,  parmi  les  savants,  des 
recherches  ultérieures. 

»  Après  avoir  rappelé  ses  considérations  sur  la  forme,  que  M.  Agassiz 
désigne  sous  le  nom  de  parité  bilatérale^  et  qu'il  pense  avoir  démontrée  dans 
les  Échinodermes ^  Fauteur  croit  avoir  retrouvé  cette  forme  dans  la  bouche 
des  Actinies,  dont  Torifice  est  en  ligne  droite  quand  il  est  contracté,  et  dans 
la  disposition  des  tentacules  autour  de  cette  ouverture,  en  nombre  formaot 
un  multiple  de  cinq. 

»  Restait  à  étudier,  continue  M.  Agassiz,  le  mode  de  formation  et  laccrois- 
sement  en  nombre  des  tentacules.  La  même  Actinie  qui  m  avait  mis  sur  la  voie 
de  sa  symétrie  m  en  a  fourni  les  moyens.  I3n  jour  je  lui  vis  pondre  un  paquet 
dœufs,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  développer,  et  qui  donnèrent  naissance  à 
des  petits  munis  de  dix  tentacules  seulement ,  et  d  une  forme  pentagonale  trèi- 
marquée,  qui  s  étendait  jusqu'aux  contours  du  disque  inférieur,  par  lequel  ils 
s  attachent.  A  cette  époque ,  Torganisation  de  ces  animaux  est  très-facile  à  con* 
prendre:  les  lames  verticales  qui  divisent  la  cavité  générale  du  corps  sont 
au  nombre  de  dix,  et  lestomac  est  suspendu  au-dessus  de  cette  cavité,  dans 
laquelle  il  s'ouvre  en  bas,  par  une  large  ouverture.  Pne  jeune  Actiaie 
ressemble  alorsà  un  Alcyonium  ;  seulement,  au  lieu  de  huit  bandes  verticales, 
il  y  a  ici  dix  lames,  qui  s  avancent  considérablement  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  ,  et  qui  correspondent  aux  dix  tentacules  du  pourtour ,  ou  plutôt  qui 
les  interceptent.  Ces  lames  sont  musculaires  et  déterminent,  de  concert  avec 
les  fibres  circulaires  de  la  surface ,  les  changements  de  forme  si  variés  que 
Ion  observe  chez  ces  animaux.  Les  ovaires  et  les  testicules  qui  sont  suspendus 
à  ces  lames  se  développent  de  très-bonne  heure.  Les  nouveaux  teniacoles 
sont  de  simples  hernies  du  pourtour,  qui  se  forment  en  dehors  des  tentacules 
déjà  existants  et  entre  eux;  une  fois  réfoulées,  les  parois  des  nonveioi 
tentacules  se  prolongent  verticalement  en  faisant  saillie  à  Fintérieur,  et 
donnent  naissance  à  de  nouvelles  lames.  Dans  une  nouvelle  Actinie,  ks 
tentacules  eux-mêmes  sont  plissés  à  Tintérieur  comme  Tanimal  tout  entier, 
et  j*ai  pu  distinctement  voir  les  fibres,  ou  plutôt  les  faisceaux  musculaires 
longitudinaux  qui  les  font  rentrer,  et  les  fibres  circulaires  qui  les  font  saillir. 
La  cavité  générale  du  corps  est  remplie  d'eau ,  qui  y  entre  par  la  bouche  et 
Testomac,  aussi  bien  que  par  de  nombreux  pores  microscopiques,  rangés 
par  séries  verticales  dans  les  parois;  elle  en  est  expulsée  par  les  tentacules  et 
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par  ces  mêmes  pores.  Le  produit  de  la  digestion  se  mélange  constamment  à 
cette  eau  ;  mais  comme  la  bouche,  Testomac  et  Textrémité  des  tentacules 
peuvent  se  fermer  à  volonté,  le  fluide  nutritif  dilué  peut  circuler  longtemps 
entre  les  lames  de  la  cavité  générale  du  corps ,  et  dans  les  tubes  tentacu- 
laires,  avant  de  s'épancher  au  dehors  et  d*être  dilué  davantage  par  Tintro- 
duction  de  nouvelle  eau.  Dans  ces  animaux,  les  mêmes  parois  servent  donc 
à  élaborer  les  aliments,  à  répartir  le  fluide  nourricier,  et  à  lui  faire  subir  les 
modifications  nécessaires  au  but  qu'il  doit  remplir  ;  fonctions  qui,  chez  les 
animaux  supérieurs ,  sont  dévolues  à  des  appareils  particuliers  de  circulation 
et  de  respiration. 

»  J  oubliais  de  mentionner  que ,  de  la  même  ponte ,  le  même  individu 
a  mis  bas  des  petits  vivants,  aussi  avancés  que  des  autres,  nés  d  œufs,  le  sont 
plusieurs  jours  après  leur  éclosion;  et  des  œufs  à  des  degrés  de  développe- 
ment très*différents;  en  sorte  que  cet  animal  [que  je  décrirai  sous  le  nom  d'j4. 
{Rhodactinid)  Daevisii]  est  à  la  fois  ovipare  et  vivipare. 

»  Ayant  vu  plusieurs  pontes  successives  semblables,  et  ayant  vu  le  fait 
chez  diverses  espèces  distinctes,  je  suis  tenté  de  croire  que  c  est  le  mode 
ordinaire  de  reproduction  des  Actinies. 

»»  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  nombreux  genres  de  TubulariéSj  de  Ser- 
iulariés  et  de  Bryozoaires  que  j  ai  eu  Toccasion  d^examiner;  cela  me  con- 
dairait  dans  un  dédale  de  faits,  de  détails  qui  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment groupés. 

a  Un  fait  isolé,  extrêmement  intéressant,  observé  chez  une  Lucemaire, 
c'est  que  ce  polype  a  des  yeux,  au  nombre  de  huit,  identiques  par  leur  as- 
pect avec  les  yeux  des  Échinodermes  et  des  Méduses ,  et  placés  dans  des 
échancrures  du  milieu  des  faisceaux  tentaculaires. 

n    . .  •   Voici  un  fait  nouveau  pour  Tanatomie  des  Échinodermes  : 

»  La  plaque  madréporique  des  Astéries  et  son  support  sont  restés  jusqu'ici 
une  énigme  pour  les  anatomistes  ;  je  viens  d^en  trouver  la  solution. 

^  En  cherchant  à  débrouiller  la  circulation  des  Oursins,  et  à  découvrir 
les  voies  par  lesquelles  l'eau  qui  remplit  la  cavité  du  corps  pénètre  à  Tinté- 
rienr,  j'ai  dû  faire  de  nombreuses  injections,  et,  pour  m'éclairer,  j'ai  eu 
recours  à  tous  les  renseignements  partiels  que  Ion  possède  sur  les  vaisseaux 
et  le  système  aquifère  des  Astéries,  Chez  ces  dernières ,  on  a  constaté  de- 
puis longtemps  que  l'eau  qui  remplit  la  cavité  du  corps  y  pénètre  par  de 
nombreuses  ouvertures,  éparses  surtout  à  la  face  supérieure  des  rayons.  On 
a  également  reconnu  qu'il  existe,  en  outre,  un  système  aquifère  circonscrit 
dans  un  vaisseau  circulaire  entourant  la  bouche  (envisagé  comme  une  artère 
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par  Tiedemann);  et  qui  communique  avec  les  vésicules  ou  brancbies  ioté- 
rieures,  et  avec  les  suçoirs  tentaculaires  ;  mais  les  voies  par  lesquelles  ce  vais- 
seau reçoit  Teau  du  dehors  sont  restées  inconnues. 

N  En  injectant,  du  cœur,  tous  les  vaisseaux,  ou  les  sinus  qui  sont  logés  le 
long  du  canal  madréporique ,  je  me  suis  aperçu  que  Tannean  buccal  prin- 
cipal n était  point  rempli;  je  remarquai  même,  à  lextrémité  du  canal 
madropérique  j  une  ampoule  membraneuse  qui  paraissait  communiquer  avec 
ce  canal,  que  je  me  hâtai  d*injecter,  et  jeus  la  satisfaction ,  non-seulement 
de  remplir  lampoule  et  le  vaisseau  buccal,  mais  encore  de  pousser  la  niasse 
colorée  dans  les  vésicules  internes  et  dans  les  tentacules  locomoteurs  de  tons 
les  ambulacres.  Je  répétai  ensuite  linjection  de  lextrémité  supérieure  du 
canal  madréporique  avec  le  même  succès,  et  je  finis  par  compléter  celte 
observation,  en  m  assurant  que  les  pores  microscopiques  dont  la  plaque  mi- 
dréporique  est  percée,  débouchent  dans  le  canal  calcaire,  et  forment  no 
véritable  crible  à  travei*s  lequel  Teau  la  plus  pure  peut  seule  passer  dans  le 
canal  calcaire ,  et  de  là  dans  les  conduits  aquifères  membraneux  du  poortonr 
de  la  bouche  et  dans  les  vésicules  et  tentacules  des  ambulacres.  La  strnctore 
microscopique  des  parois  de  ces  conduits,  qui  sont  musculaires,  explique  ce 
mouvement  de  translation  de  leau  dans  tout  son  trajet  ;  et  nul  doute  que  le 
canal  calcaire  articulé ,  qui  s'étend  de  la  plaque  madréporique  à  Tampook 
buccale,  ne  tende  à  protéger  le  tube  membraneux,  qui,  sans  cela,  serait 
exposé  à  de  fréquentes  ruptures  dans  les  Astéries  ^  dont  le  corps  change  en- 
tièrement de  forme;  tandis  que,  dans  les  Oursins,  le  crible  de  la  plaque  an- 
dréporique  souvre  directement  dans  un  tube  membraneux  sans  enveloppe 
solide. 

»  Leau  qui  injecte  les  tentacules  locomoteurs,  peut  s^écouler  par  Tes- 
trémité  des  suçoirs,  lorsque  la  ventouse  se  dilate  et  s  ouvre.  Elle  opèxe  nn 
simple  mouvement  de  va*et-vient  des  vésicules  aux  tentacules,  en  temps  or- 
dinaire, déterminé  par  les  contractions  alternatives  des  parois  musculeasa 
des  tentacules  et  des  vésicules  intérieures ,  dont  les  fibres  sont  disposées 
d^une  manière  très-semblable  à  celle  de  la  vessie  urinaire  ,  surtout  sur  le  fond 
des  vésicules. 

n  C  est  sur  des  exemplaires  vivants  de  \ Echinarachnius  des  c6tes  de 
Massachussets  que  je  les  ai  remarqués  pour  la  première  fois. 

»  Entre  les  plaques  des  aires  ambulacraires ,  on  remarque  ,  à  rintérienr 
des  pores  ambulacraires,  sous  un  grossissement  de  cinq  à  six  diamètres,  de 
très-petits  pores  rangés  en  séries  régulières,  auxquelles  correspondent,  i 
l'intérieur,  des  tubes  membraneux ,  rétractiles  comme  les  suçoirs,  et 
par  des  ampoules  perforées. 
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iB  Ces  pores  et  ces  tubes  sont  surtout  nombreux  dans  les  aires  ambula- 
craires  et  vers  la  périphérie.  Dans  les  aires  interambulacraires ,  il  n'y  en  a 
qu^à  la  périphérie.  Quand  ils  sont  très-étendu8 ,  leur  extrémité  déborde  les 
soîeis  du  test.  Leur  nombre  est  immense  sur  tout  le  pourtour  du  disque.  Leur 
nature  lubuleuse  ne  permet  point  de  les  confondre  avec  les  pédicellaires ,  et 
le  fait  qu'ils  débouchent  à  Tintérieur  exclut  tout  rapprochement  avec  elles. 

»  Gest  par  ces  mille  bouches,  qui  correspondent  aux  pores  en  séries  des 
jictinieSy  que  la  cavité  du  corps  se  remplit  d'eau  et  se  vide. 

«  Il  y  a  donc  chez  les  Oursins ,  comme  chez  les  Astéries ^  deux  systèmes 
aquifères  indépendants:  l'un,  circonscrit  et  se  remplissant  par  la  plaque 
madréporique;  Tautre,  à  nombreuses  ouvertures  éparses  sur  tout  le  corps,  et 
remplissant  la  cavité  générale  du  corps. 

n  Chose  étonnante  !  chez  VEchinarachniuSy  ce  sont  ces  tubes  aquifères 
qui  servent  à  la  locomotion;  tandis  que  les  tentacules  ambulacraires 
n  atteignent  jamais  la  périphérie. 

n  Plus  j  étends  mes  comparaisons  entre  les  animaux  rayonnes ,  plus  je 
découvre  d'analogies  entre  les  types  en  apparence  les  plus  différents. 
.    <«  Les  Oursins j   par  exemple,    semblent   posséder,   dans  la   lanterne 
buccale ,  un  appareil  qui  leur  est  exclusivement  propre.  Eh  bien!  pas  du 
tout. 

n  Les  Astéries  mêmes  ont  un  appareil  moteur  de  la  partie  antérieure  du 
tobe  digestif  tout  semblable. 

n  Ce  sont  les  mêmes  muscles ,  les  mêmes  lames  tendineuses  ;  seulement  le 
tout  est  tellement  mobile  et  tellement  transparent,  qu'on  Ta  confondu  avec 
les  parois  mêmes  du  canal  alimentaire. 

»»  J'aimerais  à  vous  entretenir  de  mes  observations  sur  le  terrain  erra- 
tique.... Nous  avons  acquis  la  certitude,  M.  Desor  et  moi,  que  le  continent 
américain  a  été  plus  élevé  qu'il  ne  l'est  maintenant,  à  l'époque  de  la  disper- 
sion du  terrain  erratique,  qui,  ici  comme  ailleurs,  ne  présente  aucune  trace 
de-stratification  ;  qu'ensuite  il  a  été  submergé  et  recouvert  d'une  nappe  stra- 
tifiée, riche  en  fossiles  marins,  tous  d'espèces  récentes,  comme  à  Uddewalla; 
que  plus  tard  le  sol  s'est  exondéde  nouveau,  et  a  été  peuplé  de  grands  mam- 
mifères terrestres  dont  les  espèces  ont  disparu,  et  parmi  lesquelles  figuraient 
le  Mastodon  gigantesque  et  d'autres  grands  mammifères  éteints. 

n  La  dispersion  des  blocs  erratiques  n'est  donc  plus  qu'un  épisode  dans 
cette  longue  série  d'oscillations  du  sol  qui  ont  précédé  l'ordre  de  choses 

actuel. 

n  L'intérêt  palpitant  de  cette  histoire  se  rattache  toujoui^s  plus  directement 

C.  R. ,  1847 »  2"*  Semestre,  (T.  XXV ,  N<»  19.)  QO 
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à  la  question  de  rapparition  de  rhomme ,  dont  j^entrevois  la  solution  défini- 
tive dans  1  étude  du  diluviuni  de  ce  pays.  » 

ZOOLOGIE.  —  Note  sur  le  Stiigops  habroptilus,  G.-R.  Gray  ;  par  M.  le 

docteur  Pucheban.  (Extrait.) 

u  Ti^oiseau  qui  fait  le  sujet  de  ce  travail  fait  partie  des  riches  collections 
envoyées  au  Muséum  d^Histoire  naturelle  par  M.  Jules  Veri*eaux,  Tun  des 
voyageurs  naturalistes  de  cet  établissement.  L*espèce  très-remarquable  à 
laquelle  appartient  cet  oiseau  a  été  figurée  déjà,  mais  non  décrite,  par 
M.  G.-R.  Gray,  sous  le  nom  de  Strigops  habroptilus. 

»  Après  une  description  très-détaillée,  M.  Pucheran  présente,  snr  le 
Strigops^  et  particulièrement  sur  ses  rapports  naturels,  quelques  considén- 
tions  que  nous  reproduisons  ici. 

»  Le  Strigops  habroptilus  est  un  des  types  les  plus  intéressants  qui  aient 
été  soumis,  depuis  quelques  années,  à  l'observation  des  ornithologistes.  L'al- 
longement et  la  force  de  ses  tarses  et  de  ses  ongles  décèlent  un  anûnal  essen- 
tiellement marcheur.  Sous  ce  point  de  vue,  c^est  un  Pézopore  avec  des  propor 
tions  beaucoup  plus  fortes.  Pour  ce  qui  est  du  peu  d'allongement  des  rémiges, 
beaucoup  d'espèces  pourraient  lui  être  comparées,  mais  aucune  d^entre  elles 
ne  nous  a  offert  des  ongles  aussi  peu  arqués.  Cette  espèce  est ,  sous  ce  point 
de  vue,  plus  défavorablement  organisée  encore  que  celles  du  genre  Platy- 
cerque  {Platjrcercus^  Vig.  et  Horsf  )  ;  car  ces  dernières  ont  les  ongles  moins 
allongés  et  plus  arqués.  Il  est  vivement  à  désirer  que  1  on  puisse ,  le  pins  tôt 
possible,  examiner  le  squelette  du  Strigops  habroptilus;  il  serait  bien  inté- 
ressant de  voir  s'il  présente  cet  état  d'imperfection  de  l'organe  clavicolaire 
signalé  par  M.  Vigors  chez  certains  Psittacidés,  et  jusqu^à  quel  degré  il  le 
présente. 

ry  Si ,  par  certaines  formes  particulières  de  ses  organes ,  cette  espèce  sWe 
de  presque  tous  les  autres  Psittacidés,  les  caractères  de  ptilose  qui  lui  sont 
propres  ne  sont  guère  moins  dignes  d'attention.  Son  pelage  est  très-abon- 
dant, assez  uniforme,  comme  c'est  la  coutume  chez  les  espèces  noctumo. 
Mise  à  côté  de  certaines  espèces  de  Strigidés,  on  retrouve,  dans  l'une  comme 
dans  les  autres,  de  grandes  analogies  dans  la  disposition  générale  des  taches 
et  des  raies.  En  dessous,  ce  sont  de  grandes  taches  jetées  snr  le  centre  de 
chaque  plume;  sur  les  ailes,  d'autres  grandes  taches  transversales;  snr  la 
queue,  les  voilà  devenues  plus  éparpillées,  plus  petites,  moins  régulières. 
Mais  le  fond  de  la  coloration  est  resté  celui  des  Psittacidés,  de  la  perrudie 
ïïïQdLmhe(Pezoporusformosus^y\^.  et  Horsf  )  particnlièrement.  U  Test  encore 
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par  Tétat  de  nudité  des  tarses ,  particularité  dont  on  counait  si  pe  u  d'exemples 
cbez  les  Rapaces  nocturnes  :  il  est  superflu  d'ajouter  que  presque  tous  les 
caractères  de  loiseau  de  proie  se  sont  également  évanouis.  Le  bec,  pai'  sa  cour- 
bure basale ,  semble  bien  nous  en  offrir  un  vestige  ;  mais  la  forme  générale 
du  bec  du  Pézopore  est  absolument  semblable.  Portées  sur  des  membres  plus 
élevés,  munies  de  doigts  bien  moins  favorisés  pour  la  préhension,  ces  deux 
espèces  compensent  sans  doute  ce  désavantage  par  un  organe  rostral  plus 
fortement  courbé ,  et  par  cela  même  plus  apte  à  saisir  et  à  prendre. 

»  Ce  qui  éloigne,  au  contraire,  le  Strigqps  habroptilus  des  Psittacidés ,  c'est 
la  présence  des  plumes  écailleuses  de  la  face.  Il  se  rapproche  de  nouveau , 
par  ce  caractère,  des  Strigidés;  ce  rapprochement  est  complété  encore  par 
la  présence  des  longues  soies  qui  couvrent  les  côtés  du  bec  et  les  dépassent 
en  avant.  Lorsqu'il  reçut  notre  individu ,  M.  Jules  Verreaux  l'assimila  aussitôt 
aux  espèces  de  Rapaces  nocturnes  dont  M.  Duméril  a  fait  son  genre  Surnia. 
Noos  savions  déjà  combien,  par  la  versatilité  de  leur  doigt  externe,  les  Ra- 
paces nocturnes  sont  comparables  aux  Grimpeurs.  Voici  maintenant  un 
Grimpeur  qui  se  détache  de  ses  congénères  pour  aller  se  mettre  en  contact 
avec  les  Rapaces  nocturnes,  et  par  son  plumage  abondant  et  touffu,  et  par 
certaines  particularités  de  ses  organes  des  sens.  Parmi  les  Rapaces  diurnes, 
lesBondrées,  de  même  que  les  Busards,  offrent  quelque  chose  de  semblable, 
par  suite  de  la  structure  des  plumes  faciales  qui  se  trouvent  en  arrière  du  bec. 
On  pourrait  donc,  par  le  Strigops  habroptilus^  unir  les  Rapaces  diurnes  aux 
Grimpeurs,  de  même  que  Ton  peut,  en  mammalogie,  par  l'intermédiaire  du 
Kinkajou,  lier  les  Primates  aux  Carnassiers,  sans  le  secours  des  Chéiroptères. 

»  L'individu  que  possède  notre  Collection  nationale  provient  de  l'île 
Steward,  au  sud  de  la  Nouvelle-Zélande;  mais  cette  espèce  habite  aussi  dans 
cette  dernière  localité.  C^est  ce  que  nous  apprend  une  communication  faite 
aux  Annales  anglaises  d'histoire  naturelle  (i),  par  M.  Grey,  gouverneur  des 
possessions  britanniques  dans  cette  partie  de  la  Polynésie.  Le  nom  de  pays, 
soiTant  M.  Grey,  est  Kakapo,  ce  qui  veut  dire  Perroquet  de  nuit.  «  Depuis 
n  que  les  chats  et  les  rats  ont  été  introduits  dans  Tile,  ajoute  le  même  ob- 
n  iervateur,  les  individus  de  cette  espèce  ont  disparu  de  plus  en  plus;  de 
»  sorte  que,  dans  certaines  parties,  cet  oiseau  est  regardé  comme  fabuleux  : 
»  opinion  que  partagent  beaucoup  d'Européens.   » 


(i)  jinn.  of  nat,  Hist.,  tomeXVIII,  page  4^7.  Cette  Lettre  a  été  commuDÎqoée  au  journal 
^^^ak  que  nous  venons  de  citer,  par  M.  J.-E.  Gray,  directeur  du  British  Muséum,  auquel 
die  élût  adressée. 

90.. 
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n  Comme  si  tout  devait  exciter  Tintérét  dans  Tétude  de  celte  espèce, 
c  est  la  Nouvelle-Zélande  qui  en  est  la  patrie;  la  Nouvelle-Zélande  qui  a  déjà 
fourni  à  l'Ornithologie  les  genres  Nestor  y  Glaucopis^  Turnagra^  Pluies^ 
turnuSj  jicanihisitta,  Neomorpha,  et  surtout  \  Aptéryx  et  YOcjrdromus; 
la  Nouvelle-Zélande  autrefois  habitée  par  le  Dinornis!  Autant  de  types  géné- 
riques, autant  de  types  de  transition;  car  nous  pensons  que  la  place  dn 
Strigops  habroptilus  est  en  tête  des  Psittacidés,  à  côté  du  Pézopore  dont  il 
possède  tant  de  caractères.  En  n^accordant  à  cette  grande  ile  de  l'Océanie 
que  très-peu  de  Mammifères,  la  nature  la  faite  riche  d espèces  d'Oiseaux, 
dont  certains  offrent  un  intérêt  immense  au  zoologiste  qui ,  les  voyant 
pourvus  d  un  appareil  alaire  extrêmement  réduit  dans  ses  dimensions ,  n'bé- 
site  pas  à  les  comparer  à  lautruche,  au  casoar,  au  nandou ,  et  à  les  considérer 
comme  rapprochant  des  Mammifères  la  brillante  classe  dont  ils  font  partie.  >- 

TÉRATOLOGIE.  —  Sur  une  jeune  fille  de  quatorze  ans,  présentant  une 
monstruosité  remarquable  ;  par  M.  le  docteur  Beheend  (de  Berlin). 

u  L'auteur  décrit,  dans  ce  Mémoire  écrit  en  allemand ,  une  monstruosité 
observée  par  lui  chez  une  jeune  fille  de  quatorze  ans  qui  s'est  fait  voir  au 
public  dans  plusieurs  villes  de  TAUemagne  :  elle  portait,  attaché  au  sacrum,  aa 
double  membre,  imparfaitement  conformé,  comme  il  arrive  dans  tous  les  cas 
analogues.  L'auteur  rappelle  qu'un  assez  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre 
sont  déjà  connus,  et  il  compare,  en  particulier,  la  jeune  fille  décrite  par  lui 
au  monstre  si  célèbre  en  Allemagne,  au  xviii*  siècle,  sous  le  nom  de  Tripes 
heitershacencis.  Conformément  aux  principes  de  classification  et  à  la  nomeih 
clature   de  M.  Isidore   Geoffroy-Saint-Hilaire ,  M.  Behrend   rapporte  la 
monstruosité  décrite  par  lui  à  Tordre  des  Parasitaires ,  à  la  famille  des  Polv- 
méliens  et  au  genre  Pjrgomèle. 

M.  Isidore  GEOFFROT-SAiNT-HiLiUBE  fait  remarquer  que  le  double  membre 
qui  représente,  dans  ce  cas,  l'individu  parasitique,  offre,  soit  par  son  mode 
d'attache  sur  l'autosite ,  soit  par  le  mode  de  réunion  des  éléments  qui  le  corn- 
posent,  une  vérification  remarquable  de  la  loi  de  I union  similaire  y  établie 
par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaîre  père* 

M.  J.  Salomon  adresse  des  échantillons  d^in  papier  qu'il  considère  comme 
pouvant  empêcher  les  falsifications  en  écriture.  Comme  M.  Salomon  ne  feûl 
point  connaître  le  mode  de  préparation  de  ce  papier,  son  invention  ne  peut, 
comme  il  en  exprime  le  désir,  être  soumise  à  l'examen  d^une  Commission. 
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M.  Miller  sollicite  de  nouveau  les  encouragements  de  TAcadémie  pour 
un  perfectionnement  qu'il  annonce  avoir  apporté  aux  procédés  de  la  pein- 
ture à  fresque;  comme,  dans  cette  seconde  communication ,  Pauteur  ne 
donne,  pas  plus  que  dans  la  première,  une  indication  précise  de  son  pro- 
cédé, condition  nécessaire  pour  que  TAcadémie  des  Sciences  s  en  occupât, 
et  comme  il  exprime  le  désir  de  voir  apprécier  par  nos  peintres  français  les 
résultats  qu'il  obtient,  sa  Lettre  sera  renvoyée  à  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts  ,  qui  jugera  s'il  lui  convient  de  demander  à  M.  Miller  de  plus  amples 
renseignements. 

M.  J.  Samuel  écrit,  relativement  aux  avantages  qu'on  pourrait  retirer, 

suivant  lui,  d'une  application  de  Vart  aérostatique  à  Cart  de  la  guerre,  et 
regrette  qu  on  n'ait  pas  continué  à  recourir  à  ce  moyen  pour  reconnaître  la 
situation  de  larmée  ennemie,  comme  on  Ta  fait  à  la  bataille  de  Fleurus. 

M. Dauriag  demande  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Sahuqué,  lautorisation 
de  reprendre  un  paquet  cacheté  Aèço%é  par  eux  le  22  janvier  i844-  Cette  au- 
torisation lui  est  accordée. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés,  présentés  par 
M.  Boucher  et  par  M.  Maissiat. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 


bulletin  bibliographique. 

L^ Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  2  novembre  1847 9  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 

a*  semestre  i847>  ^^  ^l'y  iû-4**. 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac,  Arago,  Ghe- 
vREUL ,  Dumas  ,  Pëlouze,  Boussingault  et  Regnault  ;  3®  série ,  tome  XXI , 
novembre  1847;  i^^^S**. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  i34*  et  i35*  livraison;  in-8°. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  tome  XIII,  n°"  4  et  5;  in-8*'. 
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Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  départementale  d'Agriculture  de  la  Drome; 
n*'  1 9  ;  in-  8^. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  l'Auvergne;  4*  année,  lo*  livraison; 
octobre  1847;  in-8^. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  du  département  de  ta 
Charente;  mars  et  avril  1847;  "^"8**. 

Annales  forestières  ;  octobre  1847;  ^^^'S®- 

Essai  sur  les  accidents  qui  peuvent  survenir  aux  ouvriers  qui  passent  le  cuivre 
à  l'acide  nitrique  ou  dérocliage;  par  MM.  Chevallier  et  BoYS  DE  Locry; 
I  feuille  in.8^ 

Méthode  théorique  et  pratique  de  P hotograp lue  sur  papier  ;  par  M.  GuiLLOT- 
Saguéz  ;  brochure  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie  ;  oc- 
tobre 1847;  îïï"8**- 

Astronomische.  • .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n*^  6i4; 

10-4*^. 

Bericht  uber...  Analyse  des  Travaux  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
de  Berlin,  destinés  à  la  publication  ;  juillet  et  août  1847;  ^^^-S*** 

Bericht. . .  Explication  de  la  Carte  géognostique  de  la  Monarchie  autrichienne; 
par  M.  W.  Haidinger;  in-8^ 

Geognostiche. . .  Carte  géognostique  de  la  Monarchie  autrichienne;  parle 
même;  en  9  feuilles. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  44  ;  in-4®. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n°*  127  à  lag;  in-folio. 

LUnion  agricole;  n°  176. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  8  novembre  1847»  '^^  ouvrages 
dontvoici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences; 
a^semesti^  1847,  n®  18;  in-4°- 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  (h 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  à 
M.  L.  Renier;  i36*  et  137*  livraison;  in-8*. 

J.-R.  Pereire,  premier  instituteur  des  Sourds-Muets  en  France;  Notice  et 
Analyse  raisonnée  de  sa  méthode;  par  M,  Séguin;  1  vol.  in-ia. 

Réaumur^  ou  la  Fonte  de  fer  recuite  ;  par  M.  LongghampS;  in-8^ 
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Réponses  aux  Questionnaires  des  Examens  pour  C admission  à  r Ecole  de 
Saint'Cjr;  par  MM.  JOANNET  ef  Dauriag  ;  i  vol.  in-8''. 

Nouvelles  Vues  thérapeutiques  sur  iEpilepsie;  par  M.  Plouviez  (de  Lille); 
brochure  in-8^. 

Mémoire  sur  un  nouveau  Procédé  mécanique  pour  opérer  la  déplétion  de  i es- 
tomac d^m  tes  empoisonnements  ;  par  M.  Gay.  Montpellier,  i84;;  in-8^. 

Projet  d'institution  d'Observations  météorologiques  dans  le  département  de  la 
Dordogne;  par  M.  DuFRAfSSE.  Périgueux,  18^7;  in-S*'. 

Observations  sur  le  Rollier  d' Angole ;  par  M.  Pucheran;  \  feuille  in-8*'. 

Réflexions  sur  la  Classification  des  races  humaines;  par  le  même;  i  feuille 
iD.8^ 

Journal  de  Chimie  médicale;  novembre  1847  '  ^^'^^^ 

Séances  et  Travaux  de  l'Académie  de  Reims;  n^  4;  10-8**. 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  novembre  1847;  n°  5;  in-8®. 

The  Cambridge . .  .  Journal  de  mathématiques  de  Cambridge  et  Dublin , 
publié  par  M.  TflOMSON  ;  n®'  5  à  1 1  (novembre  1846  à  mai  1847)  ;  î"-8°- 

ITeber  die. . .  Sur  la  Répulsion  des  axes  optiques  des  cristaux  par  les  pôles 
dun  aimant;  par  M.  Plucker,  professeur  de  physique  à  Bonn;  in-8°. 

Ueber  das. . .  Sur  le  Rapport  entre  le  magnétisme  et  le  diamagnétisme;  par 
le  même  ;  in-8'*.  (Ces  deux  Mémoires  sont  présentés,  au  nom  de  lauteur,  par 
M.  AL  de  Humboldt,) 

Astronomische.  .  .   Nouvelles  astronomiques  de  M.  SCHUMACHER  ;  n®  6i5; 

/o 

in-4  . 

Sperimenti. . .  Expériences  de  Galvanopuncture  sur  les  artères  et  les  veines 
des  animaux,  faites  par  MM.  G.  Strambio ,  A.  Quaglino  ,  Tezzoriiez  Restelli  ; 
rapportées  et  annotées  par  M.  G.  Strambio.  Milan ,  1847  ;  in-8*\  (  Extrait  de  la 
Gazette  médicale  de  Milan ,  tome  VI.  ) 

Gazette  médicale  de  Paris;  n°  45;  in-4®- 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®*  i3o  à  i3i;  in-folio. 

L  Union  agricole;  4*  année,  n®  177. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE    DU    LUNDI    15    NOVEMBRE    1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

GÉOMÉTRIE.  —  Premier  Mémoire  sur  les  courbes  du  troisième  ordre; 

par  M.  le  baron  Charles  Dupin. 

«  Lorsqu'on  étudie  les  courbes  des  formes  les  plus  générales,  on  com- 
mence par  les  comparer  avec  les  lignes  les  plus  simples. 

«  L'arc  d'une  courbe  quelconque  est-il  donné;  on  compare  cet  arc  avec 
des  lignes  droites,  avec  la  droite  qui  joint  ses  deux  extrémités:  c'est  la  corde; 
avec  une  perpendiculaire  à  cette  corde,  menée  du  milieu  de  la  corde  jus- 
qu'à l'arc  même  :  c'est  la  flèche. 

»  Veut-on  faire  un  pas  de  plus;  on  suppose  tour  à  tour  que  l'arc  soit 
celui  d'un  cercle  ou  d'une  parabole  ayant  la  corde  et  la  flèche  que  nous 
venons  de  déterminer. 

w  Si  la  courbe  primitive  est  symétrique  par  rapport  à  la  flèche ,  elle  se 
rapproche  d'autant  plus  de  ces  deux  courbes  auxiliaires  que  nous  venons 
d'indiquer  :  toutes  trois  alors  ont  même  tangente  à  l'extrémité  de  la  flèche , 
ou,  selon  l'expression  reçue,  au  sommet  commun  des  trois  arcs. 

»  Lorsque  la  corde  et  la  flèche  deviennent  infiniment  petites,  le  contact 
des  trois  courbes  devient  encore  plus  intime:  c'est  un  contact  du  second 
prdre. 

C.B..  i847,  a»»&iiiMire.(T.  XXV,  N<»  ?0.)  9I 
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»  Alors  le  cercle  est  osculateur  de  la  courbe  primitive  ainsi  que  de  la 
parabole.  Aucun  autre  cercle  ne  pourrait  passer  entre  le  premier  cercle 
et  cette  courbe,  à  partir  du  point  de  contact. 

»  Pour  des  arcs  de  très-peu  d'étendue,  le  cercle  osculateur  est  donc  par- 
faitement propre  à  représenter,  dans  la  courbure  et  dans  la  forme  des 
lignes  courbes,  tout  ce  qu  elles  ont  de  régulier,  de  symétrique  par  rapport 
à  la  flècbe. 

n  Mais  lorsqu'il  s'agit  d  arcs  qui  n'ont  pas  de  symétrie  par  rapport  à  leur 
flèche;  lorsqu'il  s'agit  d'arcs  plus  courbés  d^un  côté,  et  moins  de  l'autre, 
évidemment  le  cercle  qui  passe  par  les  extrémités  de  la  corde  et  de  la  flècbe 
ne  suffit  plus;  il  n'est  pas  même  tangent  à  la  courbe  dont  on  s'occupe,  au 
sommet  qui  leur  est  commun.  La  parabole  ayant  même  corde  et  même 
flèche  n'y  suffit  pas  davantage. 

n  Dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  des  courbes  auxiliaires 
d'un  ordre  plus  élevé.  Les  courbes  àfl.  troisième  ordre  peuvent  satisfaire  aux 
conditions  de  non-symétrie  que  nous  voulons  examiner. 

w  Imaginons  une  courbe  parabolique  du  troisième  ordre  représentée  par 
l'équation  générale 

(i)  V  =  M  4-  NX  -+-  PX^  +  QX\ 

Demandons-nous  comment  un  arc  de  cette  courbe  peut  satisfaire  aux  deux 
conditions  d'avoir:  i®  sur  Taxe  des  ordonnées,  une  flèche  d'une  longueur 
déterminée;  2^  de  couper  l'axe  des  abscisses,  en  deux  points  équidistants 
de  l'origine. 

»   Lorsque  j:  =  o ,  ^  =  M  ;  M  doit  donc  être  égale  à  la  longueur  de  la 
flèche;  lorsque  X  devient  tour  à  tour  -h  c  et  —  c,  la  demi^corde  étant  c, 
on  a  simultanément 

o  =  M  -f-  Ne  4-  Pc*  H-  Qc», 

0  =  M- Ne -h  Pc*  -Qc^ 
De  là  nous  tirons 

M4-Pc«  =  o     et     -N-Qc*  =  o,     d'où     P=-5^      Q  =  -  ^. 

»>  Remplaçons,  dans  l'équation  (i),  P  et  Q  par  ces  valeurs,   et  nous 
aurons 

(2)        Y  =  M-t-NX-5^X*-?.X%     ou    Y  =  (]VH-NX)(i-^'y 
y*  Cette  nouvelle  équation  est  remarquable  ;  elle  va  nous  donner  avec  une 
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€Xtrêrae  facilité  tous  les  éléments  de  lare  du  troisième  ordre ,  ayant  M  pour 
flèche  et  2C  pour  corde. 

»  Je  commencerai  par  rechercher  toutes  les  valeurs  de  X  qui  peuvent 
rendre  Y  égal  à  zéro^ 

M 

»  Je  trouve  successivement  X  =  -H  c...  X  =  —  c...,  X  =  —  —• 

»  Les  deux  premières  valeurs  appartiennent  aux  deux  extrémités  de  Tare 
ayant  pour  corde  ac. 

»  La  troisième  valeur  est  Tabscisse  d  un  point  très-important  duquel  va 
dépendre  toute  la  non-symétrie ,  toute  V anti-symétrie  de  lare  du  troisième 
ordre.  J^appellerai  ce  point  le  foyer  des  déviatiotis  de  Tare  du  troisième 
ordre. 

»  Pour  découvrir  le  rôle  que  ce  foyer  remplit  dans  la  formation  de  lare , 
prenons  à  part  les  deux  facteurs  de  1  équation  [i)  ;  désignons  par  T'  et  T"  de 
nouvelles  ordonnées,  et  formons  les  équations 

(3)  r  =  M  +  NX,  et  (4)  X''  =  'i^(l-^\ 

»  L  équation  (3)  est  celle  d'une  ligne  droite  qui  passe  par  le  foyer  des 
déviations,  car  T'  =  o  donne  X  =  —  =-• 

»  F^'équation  (4)  est  celle  d'une  parabole  du  second  degré  qui  passe  par 
les  deux  extrémités  de  la  corde  2C,  et  par  le  sommet  de  la  flèche  M. 

»  Construction  de  la  courbe  du  troisième  ordre.  —  Imaginons  une  ligne 
droite  qui  passe  :  i®  par  le  foyer  des  déviations,  sur  Taxe  des  abscisses,  à  la 

distance  —  :j^  de  lorigine  des  abscisses  et  des  ordonnées;  2^  par  un  point 

8Îtué  sur  Taxe  des  ordonnées  à  la  distance  T^  de  Torigine,  T""  étant  donnée 
par  Féquation  (5) , 

(5)  r'=M(i-J^ 

»  L  équation  de  cette  ligne  droite  sera 

N 

»  Cherchons  maintenant  les  coordonnées  des  intersections  de  cette  ligne 
droite  avec  la  courbe  du  troisième  ordre  (a) , 

(a)  Y  =  (M4-JSX)(i-Ç), 

91.. 


ou 
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nous  aurons  V"  (| X  -i-  1)  =  (M  +  NX)  (i  -  ~)  » 

^{M  +  NX)=(M+NX)(,  -^), 
ou,  enfin,  —  =  ^i  —  — 

n  Or  cette  équation  est  précisément  celle  de  la  parabole  (5). 
»  Donc  les  deux  valeurs  de  Tabscisse  X  seront  les  mêmes ,  et  pour  la  pa- 
rabole (5) ,  et  pour  la  courbe  (3)  du  troisième  ordre. 
»  Nous  traduisons  ainsi  ce  résultat  : 

»  Soient,  pour  les  deux  abscisses  égales,  -H  X      et      —  X; 

>»  Les  ordonnées  de  la  courbe  du  troisième  ordre,       'Y      et  Y'; 

»  Les  ordonnées  de  la  parabole  auxiliaire ,  'T     et  T'. 

»  i^  La  corde  qui  joint  les  deux  points  placés  sur  la  courbe  du  troisième 
ordre,  prolongée  s'il  le  faut,  passe  par  \e  fojrer  des  déviations  de  cette 
courbe;  2*^  la  corde  de  la  parabole  est  parallèle  à  Taxe  des  abscisses;  3®  les 
deux  cordes  se  croisent  à  leur  milieu  sur  Taxe  des^;  4**  on  a,  par  consé- 
quent, 

'Y  — 'T=r- Y'=  A. 

»  La  distance  A  de  la  courbe  du  troisième  ordre  à  la  parabole  que 
j'appelle  auxiliaire,  en  plus  d  un  côté  de  Taxe  des  ordonnées ,  eu  moins  de 
l'autre  côté,  mesure  comparativement  à  la  symétrie  de  Tare  parabolique  du 
second  ordre,  d'un  côté  le  bombement,  de  l'autre  Taplatissement  de  i*arc 
du  troisième  ordre  :  on  mesure  ainsi  la  non-sjrmétrie  de  cet  arc. 

»  De  la  propriété  générale  que  nous  venons  de  découvrir,  résultent  ces 
conséquences  importantes  : 

»»  Premier  théorème.  —  La  superficie  comprise  entre  la  courbe  du  troi- 
sième ordre  et  sa  corde  est  égale  à  la  superficie  de  la  parabole  auxiliaire, 
c  est-à-dire  aux  deux  tiers  de  la  corde  multipliée  par  la  flèche. 

»  La  superficie  retranchée  d'un  côté  de  la  flèche  par  la  courbe  du  troi- 
sième ordre,  dans  le  segment  parabolique  du  deuxième  ordre,  est,  par 
conséquent,  égale  à  la  superficie  ajoutée  de  l'autre  côté. 

»  Deuxième  théorème.  —  Chacune  de  ces  parties,  ajoutée  d'un  côté, 
retranchée  de  Tautre,  est  égale  à  la  moitié  du  triangle  rectangle  ayaot 
pour  côtés  de  Tangle  droit,  i®  c  la  demi-corde,  a®  «c;  n  étant  la  tan- 
gente trigonométrique  -j-  aux  extrémités  de  la  flèche. 
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»   Tyoisième  théorème.  —  Les  mêmes  surfaces  terminées  d'un  côté  de  la 
corde,  et  par  chacune  des  deux  courbes  du  deuxième  et  du  troisième  ordre, 
ont  leur  centre  de  gravité  à  la  même  distance  de  cette  corde  :  distance  égale 
•  aux  deux  cinquièmes  de  la  flèche. 

»  Quatrième  théorème.  —  Les  lunules  comprises  entre  les  deux  courbes, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  flèche,  ont  leur  centre  de  gravité  à  la  même 
distance  de  la  flèche. 

»  Ces  propriétés  des  courbes  du  troisième  ordre  sont  d^une  extrême  im<- 
portance  dans  les  applications  que  nous  ferons  connaître  à  PAcadémie. 

»  Propriétés  des  tangentes.  — •  Au  sommet  de  la  parabole  auxiliaire,  le 

;  rayon  déviateur  cesse  de  couper  la  courbe  du  troisième  ordre ,  et  les  deux 

V  points  dmtersection  se  réunissent.  Ce  rayon,  émané  du  foyer  des  déviations , 

;  aolieu  de  couper  en  deux  points  la  courbe  du  troisième  ordre,  devient  tan^ 

gente  à  cette  courbe.  Par  conséquent ,  la  tangente  à  la  courbe  du  troisième 

f*  ordre  est  représentée,  pour  le  point  dont  Tabscisse  est  zéro  et  lordonnée  M, 

r^   par  Téquation  donnée  ci-dessus 

:    (3)  r  =  M-hNX, 

^  et  la  valeur  de  la  tangente  trigonométrique  qui  donne  la  direction  de 
cette  droite  estN.  L  expression  générale  de  cette  tangente,  pour  la  courbe 
du  troisième  ordre 

(a)       Y  =  (M-hNX)(i-^)        ou        Y=M  +  NX-^'- 

»  En  y  faisant  X  =  o,  nous  retrouvons  la  valeur  N  que  nous  venons 
d'indiquer. 

»  Si  Ion  demande  Tinclinaison  des  lignes  droites  tangentes  à  lare ,  à  ses 
deux  extrémités ,  on  trouve  : 

PourX=  +  c,  1?=N-?^-3N  =  -2(^  +  n), 

Pour  X  =  -c,  ^^  =N  -+-  —  -3NX=-h2  (^  ^ n). 

9  En  même  temps  j  les  tangentes  aux  extrémités  de  la  parabole  auxiliaire 
-  font  respectivement  : 

Pour  X=-+-c,  --  =  —2  — 

'  aX  c 

Pour  X  =  — C,  T^  =  -4-a  — 

'  aX  c 


NX] 
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»'  Par  conséquent  y  aux  deux  extrémités  de  la  corde  2Cy  la  somme  des 
tangentes  pour  la  parabole  auxiliaire  est  précisément  égale  à  la  somme  des 
tangentes  pour  la  courbe  du  troisième  ordre.  La  différence  en  plus  d'un 
côté,  en  moins  de  l'autre,  est  égale  à  2N.  Ces  résultats  sont  d'une  extrénae 
simplicité. 

>»  Des  sous-tangentes  prises  sur  l'axe  des  y.  —  Appelant  y  et  Ç  les  coor- 
données d^une  tangente  de  la  courbe  du  troisième  ordre,  nous  aurons  : 
i"*.  Pour  la  tangente  qui  passe  par  Textrémilé  de  la  demi-corde  -+-  c, 

En  y  faisant  Ç  =  o,  u  devient  la  sous-tangente  mesurée  sur  Taxe  des  y. 
Alors 

»•   a^.  Pour  la  tangente  qui  passe  par  Textrémité  de  la  demi-corde  —  c , 

et  la  sous-tangente  mesurée  sur  Taxe  des  y  sera 

u  =  2( Njc=2M  —  a  Ne. 

Afin  que  Ton  comprenne  mieux  les  deux  valeurs  que  nous  venons  de  déter- 
miner, reprenons  1  équation  de  la  ligne  droite  (4)  qui  passe  par  \e  foyer 
des  déviations  et  par  le  sommet  de  la  courbe  du  troisième  ordre 

(3)  T'=M-*-NX. 

n  Lorsque  nous  supposerons  X  =  c ,  «lie  deviendra  Y'  =  M  -h  N(?  ;  d  où 

T'  -  M  =  -+-  Ne. 

»  La  longueur  Ne  doublée  est  précisément  la  quantité  qu  il  faut  porter  : 
i^  au-dessus  de  2  M  pour  avoir,  sur  Taxe  des^,  la  sous-tangente  de  la  courbe 
du  troisième  ordre,  partie  de  l'extrémité  de  la  corde  -hc;  2®  en  dessous 
de  2  M,  pour  avoir  la  sous-tangente  partie  de  lextrémité  de  la  corde  —  c. 

»  Nous  connaissons  déjà  trois  tangentes  importantes  de  lare  du  troisième 
ordre;  il  en  est  une  quatrième  essentielle  à  considérer:  c'est  la  tangente 

parallèle  à  l'axe  des  x.  Pour  cette  ligne  j  ^  =  o. 


(  695  ) 

»  Si ,  dans  Téquation  générale  (2),  nous  faisons  -^  =  o,  nous  aurons 

eue 

$  =  N  -a!^X-3^X»  =  o,     d'où     X»  +  |^X  =  c», 


et ,  par  conséquent ,        X=-j~±:y/-  — 


■3' 


dans  cette  équation,  c  est  ia  bauteur  du  triangle  équilatéral  dont  le  demi- 
côté  a  pour  carré  -^,  Soit  7  ce  demi-côté;  de  plus,  —  ^~  est  le  tiers  de  la 

distance  de  Torigine  des  coordonnées  au  foyer  des  rayons  déviateurs.  L'by- 
poténuse  du  triangle  rectangle  ayant  y  et  (?  pour  côtés  de  langle  droit  sera 

I  M 

la  longueur  qui,  prise  alternativement  pour  l'ajouter  à  —  ^— ,  donnera  les 

deux  points  de  Tare  du  troisième  ordre,   où  la  tangente  est  parallèle  à 
Taxe  des  x, 

»    Du  centre  de  la  courbe  du  troisième  ordre.   —    Dans  Téquation  {1) 

Y  —  (M  +  NX)  (1 -U  introduisons  une  nouvelle  abscisse  x  telle  que 

Y  _  ï^ 

^^-  '^■~3r 

»   En  y  substituant  pour  X  cette  nouvelle  valeur,  elle  prend  cette  forme , 
qui  ne  renferme  plus  la  seconde  puissance  de  Tabscisse 

Y  ==  m  H-  wx -' 

"  Si  nous  mettons  alternativement  -f-  x  et  —  jc  dans  cette  équation,  nous 
aurons  : 

Pour  labscisse  -h  x.   Y-f-=  m-\-  iix  A — -"->      Y—  m=       nx  H -; 

Pour  labscisse  —  x.   Y—  =  m—  nx --*- ?      Y—  m=  —  nx -- 

"  On  a,  dans  ces  deux  cas, 


x^ 


4- (Y- m)»=  X»  +  (/ix  4- î^)' =  (-- x)«  +  (-- /ix  ^  ^) 


n  Par  conséquent,  le  point  origine  de  ces  distances  égales  est  un  centre 
pour  la  courbe  du  troisième  ordre,  et  toute  corde  qui  passe  par  ce  point 
pour  aboutir  à  la  courbe  a  ce  centre  pour  milieu. 

w  En  ce  point,  la  courbure  de  la  courbe  est  nulle.  Pour  le  démont rer. 
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différentions  deux  fois  Féquation  primitive 

d^Y  2M  2.3NX 

nous  aurons  -r-~  = ; : —  » 

M 

équation  qui  devient,  en  faisant  X  = —  ^> 


d'x 


dx 


Celte  valeur  rend  infini  le  rayon  de  courbure,  et,  par  conséquent,  m 
courbure. 

»  L'équation  de  la  courbe  perdant  son  terme  en  x^^   par  Fhypc 

X  =  —  3^^  la  valeur  de  ^  qui  correspond  à  -^  devient  un  maximum 

minimum,  suivant  le  signe  du  coefficient  de x'.  Le  point  auquel  appa 
cette  valeur  est  donc  un  point  d'inflexion,  identique  avec  le  centre 
courbe. 

«  Pour  ce  point,  3^  =  N— ^X -X  devient 

^  dx  c^  c' 

quantité  facile  à  construire. 

M 

>*  En  définitive,  —  ^ étant  la  distance  de  lorigine  des  abscisses  au) 

des  rayons  déviateurs,  le  tiers  de  cette  distance  est  égal  à  Tabscissi 
point  d'inflexion,  centre  de  la  courbe  du  troisième  ordre. 

»  J'expliquerai,  dans  la  prochaine  séance,  Tusage  qu'on  peut  faire 
propriétés  des  courbes  du  troisième  ordre  aux  interpolations  et  à  la 
struction  ,  ainsi  qu'à  la  rectification  des  Tables  fournies   par  les  sde 
d  observation  ou  par  la  statistique.   » 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —  Développement  et  réactions  du  Botrytis  infe 
sur  les  tubercules  de  la  pomme  de  terre;  par  M.  Pateh . 

u  Depuis  la  communication  du  fait  observé  par  M.  Magendie,  plosi 
observations  semblables  me  sont  parvenues  de  différentes  localités  :  h 
ration  des  fruits  de  tomate  dans  le  voisinage  des  cultures  de  pommes  de  t 
envahies  par  laffection  spéciale  a  particulièrement  fixé  lattentioB 
M.  Sageret,  savant  horticulteur  bien  connu  de  TAcadémie. 
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"  Depuis  la  inéme  époque ,  tous  ces  fruits  ainsi  attaqués,  offr5aiil-à  riiUé" 
lieur  une  cavité  close,  en  partie  recouverte  d une  légère  végétation  blan^ 
rhâtre,  mont  présenté  les  phénomènes  que  j ai  précédemment  décrits  :  la 
|)roduction  cryptogamique  appartenait  toujours  exclusivement  à  la  même 
espèce  de  Botrytis 

'»  Cette  persistance  remarquable  m*encouragea  dans  la  recherche  expé- 
rimentale des  autres  analogies,  qui  m'avaient  paru  devoir  exister  entre  les 
causes  de  laltération  des  deux  solanées. 

»  fiCS  faits  curieux  que  je  vais  rapporter  établissent  clairement  cette  ana- 
logie; ils  me  semblent  conduire,  en  outre ,  à  expliquer  les  effets  primitifs  et 
les  divers  incidents  de  l'affection  spéciale  de  la  pomme  de  terre. 

»  .IVutrepris  d'abord  de  placer  la  substance  granuleuse  des  zones  corti- 
cales des  tubercules  envahis  ,  en  présence  d  une  cavité  artificiellemeni  pro« 
<luiie,  sembiable  à  celle  que  Paltération  des  tomates  détermine. 

'^  fiCs  tubercules,  coupés  en  deux,  creusés  dans  toute  leur  masse  médul- 
laire ,  furent  réunis  par  une  ligature,  puis  abandonnés  pendant  dix  jours 
dans  un  lieu  dont  la  température  était  maintenue  entre  i5  et  i8  degrés  cen- 
tésimaux. 

)^  x^u  bout  de  ce  temps,  un  duvet  blanc  tapissait  les  parois  des  cavités: 
sur  tous  les  échantillons  il  offrit  à  Texamen  microscopique  (quelquefois 
avec  un  ou  deux  autres  champignons)  les  caractères  du  Botrytis  infestant  ; 
pour  quelques-uns,  la  fructification  se  développa  plus  tardivement;  plu- 
sieurs fois  je  vis  les  spores,  détachées  sous  l'influence  de  leau  ,  absorber  ce 
liquide  par  endosmose,  puis  expulser  la  matière  granuleuse  qui  les  remplit: 
on  aperçoit  une  matière  granuleuse  semblable,  moins  abondante,  dans  les 
tiges  tubulaires  et  les  rameaux  ;  une  portion  en  sort,  sous  la  même  influence, 
par  les  extrémités  inférieures,  surtout,  où  les  déchirures er la  désagrégation 
spontanée  sont  le  plus  faciles  (i). 

y  Le  même  phénomène  observé  sur  les  Botrytis  semblables  des  deux  ori- 
;;ines  s'accordait  avec  Thypothèse  que  j'avais  émise,  et  qui  attribuait  à  ces 
granules  Faction  primitive  dans  les  tubercules  envahis. 

I        .^  ■     ■  I  I    ■  ■    ■     .1    ■  I  I  ■ — ■■■■■■  I  i    ■■  ■       ■  ■      ■  Il        ■ 

(  I  )  Les  déplacements  de  la  matière  granuleuse  dans  toutes  ces  cavités  tabulaires  m'ont 
paru  indiquer  Tabsence  de  cloisons  dont  rapparence  était  sans  doute  due  aux  lignes  de  sépa- 
ration entre  les  agglontérations  de  la  matière  granuleuse  elle* même  ;  les  dessins  ooloriét 
(i-joints  donnent  une  idée  assez  exacte  des  formes  et  des  effets  produits  par  ce  Botrytis ,  sem* 
hiable  aussi  au  Botrytis  solani  dessiné  par  Harliugy  1846;  B,  fallatc  (Desmazièrcs),  B,  vas- 
ratrir  (M"*  Libert),  Botrytis  (Morren,  Unger,  etc.). 

C.  R.,  1847,  2««  Semestre,  (T.  XXV ,  NogO.)  Oti 
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*>  Je  songeai,  dès  lors,  à  vérifier  directement  cette  hypothèse  par  an 
moyen  analogue  à  celui  que  j'avais  employé  pour  constater  la  transmission 
au  contact  de  Taffection  spéciale ,  et  qui  avait  donné  les  mêmes  résultats  à 
M.  Vrolik  et  à  M.  Hartiog. 

»  Choisissant  huit  tuhercules  parfaitement  sains  de  quatre  variétés,  jaunes, 
rouge  et  violette ,  je  les  coupai  tous  en  deux  ;  j'excisai  une  petite  cavité  dans 
l'une  des  moitiés,  puis  je  les  réunis  par  une  ligature,  après  avoir  dépose  dans 
deux  des  échantillons  une  trace  de  la  moisissure  hlanche  du  Botrytis  des 
pommes  de  terre.  Dans  deux  autres  couples,  je  mis  une  trace  semblable, 
enlevée  à  la  pointe  d*une  épingle,  du  Botrytis  des  tomates  ;  enfin ,  les  quatre 
derniers  couples  ne  reçurent  aucune  addition  :  ils  étaient  destinés  k  servir 
de  terme  de  comparaison.  Chacun  des  huit  tubercules  fut  enfermé  dans  mi 
flacon  bouché  à  Témeri. 

n  Au  bout  de  cinq  jours,  le  Botrytis  des  tomates  avait  produit,  dans  une 
profondeur  de  près  de  5  millimètres,  les  appai^ences  de  laltération  spéciale; 
les  effets  du  Botrytis  (spontanément  développé)  des  pommes  de  terre  étaient 
moins  avancés.  Six  jours  après,  Paffection,  très-nettement  caractérisée  des 
deux  parts,  avait  traversé  toute  I  épaisseur  des  tuhercules.  Il  fut  facile  de 
Tétudier  alors  et  de  constater  ses  propriétés  :  absence  complète  des  signes  de 
la  putréfaction;  disparition  de  la  fécule  au  delà  de  la  matière  g^ranuleuse; 
coloration  rousse  et  assimilation  des  matières  azotées  et  grasses  dans  cette 
dernière;  induration  des  zones  envahies,  manifeste  après  une  ébullition  dans 
Feau,  etc.;  et  les  parois  de  trois  des  cavités  offraient  quelques  nouveaux 
duvets  blancs  du  Botrytis.  Dans  le  quatrième  couple ,  les  premiers  filaments 
restaient  seuls  désagrégés  et  environnés  de  substance  granuleuse. 

n  Aucun  des  quatre  autres  couples  exempts  de  l'addition  du  Botrytis  ne 
montra  la  moindre  apparence  d  altération  ;  j  avais  d  ailleurs  pris  la  précao- 
tion  de  pratiquer  la  petite  cavité  près  du  bout  oppusé  à  la  tige,  où  Tétat 
sain  se  conserve  le  plus  longtemps  durant  les  phases  ordinaires  de  TaffectioD 
spéciale  des  pommes  de  terre. 

n  Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  sont  faciles  à  répéter ,  surtout 
en  prenant  le  Botrytis  tout  formé  dans  les  fruits  de  tomate.  Si,  comme  je 
dois  le  croire,  d'autres  observateurs  voient  les  mêmes  faits  se  reproduire! 
il  sera  permis  d'en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

n  i^.  Les  effets  primitifs  de  laffection  spéciale  des  pommes  de  terre  soot 
dus  aux  émanations  d  une  végétation  cryptogamique  [Botrytis  infestons); 

»  Q?.  L^action  de  Peau  favorise  ces  émanations  par  endosmose  et  par  la 
désagrégation  des  enveloppes  :  on  comprend  donc  que  l'invasion  de  la  m»* 
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ladie  ait  très-souvent  coïncidé  avec  une  pluie,  un  brouillard  humide  où  une 
gelée  blanche. 

»  3^.  Les  spores  sont  transportées  par  Tair  en  mouvement  ;  elles  se  dé- 
posent irrégulièrement  sur  les  cultures,  suivant  la  direction  des  courants 
atmosphériques ,  les  abris  ou  les  obstacles  :  de  là  viennent  les  inégalités  de 
la  répartition,  de  laltération  spéciale  dans  les  localités  atteintes. 

>'  4^.  lies  granules,  d'une  excessive  ténuité,  qui  sortent  du  champigncvi 
microscopique,  peuvent,  en  suivant  les  conduits  de  la  sève,  passer  des  par- 
ties aériennes  dans  les  tubercules^  ou  s^introduire  dans  ceux-ci  directement. 
Ce  deruier  mode  de  pénétration  est  exceptionnel  ;  on  Va  remarqué  souvent 
dans  les  pommes  de  terre  rapprochées  de  la  superficie  du  sol ,  quelquefois 
dans  les  tubercules  situés  plus  profondément. 

n  5^.  La  saison  et  les  circonstances  météorologiques  propres  au  déve- 
loppement du  champignon  soumettent  naturellement  à  sa  principale  in- 
fluence les  variétés  tardives  :  on  comprend  toutefois  qu aucune  des  variétés, 
même  celles  de  semis,  n aient  été  exemptes  de  ses  atteintes.  Les  craintes 
relatives  à  la  dégénérescence  de  la  pomme  de  terre  doivent  donc  se  dis- 
siper, et  Ton  peut  croire  que,  parmi  les  variétés  nouvelles  obtenues  par 
semis,  les  plus  hâtives  offriront  les  meilleures  chances  d'échapper  à 
Tépidémie. 

"  6*^.  Les  faits  qui  précèdent  sont  conformes  à  Tune  des  lois  naturelles 
importantes  pour  les  progrès  de  la  physiologie  végétale  :  ils  montrent,  en 
effet ,  des  granules  à  composition  quaternaire  doués  de  réactions  puis- 
santes, sortant  de  leurs  enveloppes,  allant  puiser  dans  un  autre  organisme 
végétal  vivant  des  substances  azotées,  grasses  et  salines,  pour  les  assimiler; 
dissolvant  et  transformant  en  acide  carbonique  et  en  eau  les  substances  fécu- 
lentes sucrées  et  leurs  congénères,  qu'ils  consomment  en  dégageant  de  la 
chaleur;  produisant  ainsi,  d'une  manière  évidente,  les  phénomènes  de  la 
végétation  de  certains  champignons  parasites ,  phénomènes  analogues , 
d'ailleurs,  à  ceux  que  développe  la  vie  animale  elle-même. 

»  L'événement  agricole  qui  nous  préoccupe,  passager  sans  doute,  ne 
^  présente  donc  pas  comme  une  anomalie  complète  dans  la  nature  :  il 
prouve ,  par  un  nouvel  exemple ,  que  l'énergie  vitale  des  organismes 
réside  dans  les  corps  à  composition  quaternaire;  il  ajoute  aux  données 
scientifiques  la  connaissance  de  l'un  des  procédés  naturels  qui  limitent 
l'étendue  des  cultures,  et  nous  obligent  à  les  varier  dans  Tintérét  même  de  la 
production  générale.  >» 
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ASTRONOMIE.  —  Mémoire  sûr  la  détermination  et  la  correction  des  élémeuU 

de  Vorbite  d'un  astre;  par  M.  AuGcsmv  Gaucht. 

M  On  s'est  occupé  depuis  longtemps  de  la  détermination  des  éléments  de 
lorbite  dun  astre;  et  ce  problème,  auqoel  se  rapportaient  déjà  des  travanï 
remarquables  de  Newton  et  d'Euler,  a  été  de  nos  joars  encore  un  sujet  df 
recherches  approfondies.  A  ma  connaissance,  Tun  des  travaux   les  plus  ré- 
cents sur  la  correction  des  éléments  d'une  orbite  est  le  Mémoire  présenté  à 
rinstitut  par  M.  Y  von  Villarceau,  vers  la  fin  de  Tannée  i845 ,  et  approuvé 
par  l'Académie.  Le  Rapport  fait,  au  nom  d'une  Ck>mmis6ion,  par  M.  Bînet, 
offre  un  résumé  clair  et  précis  de  la  question  et  des  solutions  que  divers  auteon 
en  ont  données.  Dans  le  Mémoire  de  M.  Yvon  Villarceau,  les  équations  li- 
néaires approximatives  d'où  se  tirent  les  corrections  des  éléments  sont ,  sui- 
vant la  coutume,  déduites,  à  l'aide  du  calcul  différentiel^    des   équation» 
finies  du  mouvement ,  dans  lesquelles  on  fait  varier  les  six  éléments  de 
quantités  tt^s-petites.  Des  équations  ainsi  formées  sont  -effectivement  celks 
qu'il  convient   d'employer,    loi^n'on   veut    obtenir  les   valeurs,  des   élé- 
ments avec  une  grande  exactitude.  D'ailleurs,  pour  tirer  le  meilleur  parii 
possible  de  ces  mêmes  équations,  dont  le  nombre  croit  avec  celui  des  obser- 
vations données,  il  convient  de  recourir,  pour  leur  résolution,  à  une  mé- 
thode qui  ait  le  double  avantage  de  pouvoir  être. facilement  pratiquée,  et 
d'offrir  une  grande  sûreté  dans  les  résultats  du  calcul.  Comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  dans  la  dernière  séance,  ces  deux  conditions  seront  remplies,  si 
Ton  résout  les   équations  approximatives  dont  il  s'agit,   par   un   procédé 
analogue  à  celui  sur  lequel  s'appuie  ma  nouvelle  méthode  d'interpolatioa. 
J'ajouterai  que  le  même  procédé  fournit  encore  le  moyen  de .  calculer  ailé* 
ment  les  erreurs  probables  introduites  par  les  observations  daes  les  valews 
de  la  longitude  et  de  la  latitude  géocentriques  d'un  astre.  Enfin ,  i  1  aide  de 
quelques  artifices^  qui  seront  indiqués  ci-après ,  on  peut  non- seulement  sioi- 
plifier  les  formules  relatives  à  la  détermination  ou  à  la  correction  des  élé- 
ments d'une  orbite,  mais  aussi. faire  en  sorte  qu'il  devienne  à  peu  prè» 
impossible  de  commettre  la  moindre  erreur  de  palcul  sans  en- être  immédia- 
tement averti  par  les  formules  elles-mêmes. 

»  Remarquons  encore  que  la  .fuéthode  ci-dessus  rappelée .  pourrait  c6re 
appliquée,  si  Ton  veut,  joon  plus. aux  équations rUnéaires  foumiea par.-k» 
diverses  observations,  mais  à  ceUes  qu'op  en  dédait  par.  la  méthode  des 
moindres  carrés,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  inconnues, .représclées^  ou 
par  les  six  éléments  de  l'orbite  de  l'astre  observé,  ou  par  trois  longitudes  et 
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trois  latitudes  géocentriques ,  comme  Ta  proposé  notre  jeune  et  illustrtf 
confrère,  M.  Le  Verrier,  dans  un  Mémoire  justement  recherché  des  vrais 
amis  de  la  science. 

§  I".  —  Sur  la  détermination  des  éléments  de  l* orbite  d'un  astre. 

»  Des  avantages  inhérents  à  la  méthode  d'interpolation  que  j'ai  appliquée 
au  développement  de  la  longitude  et  de  la  latitude  géocentriques  d'un  astre, 
Tun  consiste  en  ce  qu'on  ne  peut  commettre  la  moindre  erreur  sans  eu  être 
averti  presque  immédiatement  par  le  calcul.  II. importe  d employer  pour  |a 
détermination  des  éléments  d'une  orbite  des  formules  qui  présentent  le  même 
arantage,  et  qui,  étant  d  ailleurs  très-simples,  se  prêtent  facilement  à 
l'emploi  des  logarithmes.  On  satisfait  à  ces  diverses  conditions  en  opérant 
comme  il  suit. 

»  Conservons  les  notations  adoptées  dans  le  précédent  Mémoire.  Après 
avoir  calculé  r,  p  et  D^p  =  Âp,  on  tirera  des  équations 

(ï)  x=p4-/îcosx,     .1)=— iîsinx,     z  =  ptangÔ,     . 

les  valeurs  des  coordonnées  x,  ^<^z^  et  Ion  vérifiera  l'exactitude  de  ces  va- 
leurs à  Taide  de  la  formule 

(2)  X* -f- D*  4- z*  =  r^ 
puis  on  tirera  des  équations 

it  =  D^p   4- Df/îcos;(-f- /îDfBrsin;^, 

(3)  {  i>  =  pD^(p  —  Df-Rsinx-t- ^DcBTCos/, 

w  =  (D,p  -f-  pD,e)  tang  6  =  (A  -f-  0,0)  z, 
les  valeurs  des  vitesses  it ,  p,  tv;  et  l'on  vérifiera  l'exactitude  de  ces  valeurs  à 
l'aide  de  la  formule 

(4)  G  =  îiD,fl  +  ;D,p-hpt,D,x-+-z»D,e, 
les  valeurs  de  G,  8,  ç  étant 

(5)  G  —■  rDtr=  nx  4-  n.ij  -f-  wz, 

S  =  /î-hpco8x  =  «cosx  —  .IjSÎDXi 
ç  =  /?  C06  X  -♦-  P  séc*  $  =  %^z  tang  $  j 
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puis  enfin  Ton  tirera  des  équations 


(71  w  =  l/tt*  -f- 1>'  -H  w*, 

les  valeurs  de  la  vitesse  co  et  des  aires  U,  D,  /iP,  ^T,  7,  et  l'on  vérifiera  1  exac- 
titude de  ces  valeurs  à  Taide  des  formules 

(10)  wV«  =  G»  -h  H\     ff^  =  P^  fF\ 

Cela  posé  y  on  pourra  déterminer  Tinclinaison  i  et  la  longitude  h  du  nœud 
ascendant  à  Taide  des  équations 

(11)  sin(»  — 9)  =  -,     cos(»  — <p)=  —  y,     cose  =  — ,      sine=~, 

qui  se  vérifient  mutuellement,  puisqu'elles  fournissent  à  la  fois  le  sinus  et  le 
cosinus  de  chacun  des  angles  e ,  »  —  9;  puis,  après  avoir  tiré  la  valeur  de  D,r 

de  lequation  D^ r  =  — ,  on  déterminera  langle  p  à  Taide  des  formules 

(12)  sm  p  = — ; — ,     cosD= — =-. , 

qui  se  vérifieront  encore  Tune  l'autre.  Ajoutons  que  si  Ton  pose  x  =  r  cos4, 
if  =  r sin  0 ,  et,  par  conséquent, 

^  3ç  C08  *         sin  * 

on  pourra,  aux  deux  premières  des  formules  (i  i),  substituer  avec  avantage 
les  suivantes  : 

(î3)       cos(ç  +  0  —  »)  =  £cos/?,     sin(f  -f-  ^  —  »)  =  -  sin  p  cos  c. 
Enfin,  après  avoi^r  déterminé  a,  £,  par  les  équations 

on  détermiaera  i^etp  —  p  à  laide  des  formules 
(i5)  cos»|;  =  ^,    siii^  =  5^, 
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(,6)        cos^  =  (^A\t-ifcost^     8m^P=(^)^i+0^sinl 

Alors  il  ne  restera  plus  qu'à  déterminer  l^élément  c  à  1  aide  de  la  formule 

c  =  vj;  —  esinvj;  —  X/, 

(]ui  se  réduit  simplement  à 

c  =  ^  —  É  sin  vj; , 

quand  on  suppose  le  temps  t  compté  à  partir  de  1  époque  de  Inobservation 
moyenne. 

»  Je  ferai,  en  terminant,  une  dernière  remarque.  Si  l'on  nomme  t),  K>  les 
projections  algébriques  de  Taire  iET sur  les  plans  perpendiculaires  aux  rayons 
vecteurs  r,  R  menés  de  la  terre  à  lastre  observé,  et  du  soleil  à  la  terre, 
on  aura 

(17)  t)  =  Ucose-f- ^sinô,     "Çirr  ïlcos/  — Dsinx; 
('t  en  posant,  pour  abréger, 

A  =  D.f  cosx  -  D.esinx,     P  =  R^ D.tarsinô,      Ç  =  {  A it'  sin  2 ô, 

on  tirera  des  formules  (i),  (3),  (8), 

(18)  ptD=  -  iît?cosô,     rD-^P^Afip sine-, 

par  conséquent, 

(19)  o(t)-/>)^  Ç^  =  o. 

Soient  maintenant  p,,  t),,  '^,  et  p^,  t)^,,  ^^,  ce  que  deviennent  p,  t),  '<>  quand 
on  attribue  au  temps ^  deux  nouvelles  valeurs  ^,,  /„.  Si  Ton  prend  pour  incon- 
nues  fjj  p, ,  p,,  ou  t),  O  ,  t)^ ,  les  trois  quantités  "9,  "^P^,  '^^^  pourront  être  consi- 
dérées comme  fonctions  de  ces  inconnues  ;  et  l'équation  (19),  jointe  à  celles 
qu'on  en  déduit,  quand  au  temps  t  on  substitue  f  ou  ^,^,  fournira  un  moyen 
de  déterminer  avec  p^p^^p^^  les  éléments  de  l'orbite  de  lastre  observé. 

'>  Au  reste,  je  reviendrai,  dans  un  autre  article,  sur  ce  sujet,  auquel  se 
rapportent  plus  ou  moins  directement  les  travaux  de  quelques  géomètres,  et 
particulièrement  un  Mémoire  de  Lagrange,  inséré  dans  la  Connaissance  des 
Temps  pour  1 8a  i . 

§  II.  —  Sur  la  correction  des  éléments  de  C  orbite  d'un  astre» 

w  Supposons  les  six  élément»a,  e,  (7,  p  ,  »,  c  déterminés  approximativement 


à  Tairle  des  formules  indiquées  dans  le  §  I.  Pour  obtenir  les  conditions  aux- 
quelles devront  satisfaire  les  correciiom  âa^&î^  ècy  ^p,  ehf ,  &t  de  ces  mêmes 
éléments,  supposées  très-petites,  il  suffira  de  transformer  en  équations 
linéaires  approximatives  les  équations  finies  du  mouvement  de  Fastre  ob- 
servé. Entrons  à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

'>  Soient,  comme  dans  le  précédent  Mémoire ,  ^ ,  d  la  longitude  et  la  latitude 
;;éocentriques  de  lastre  observé ,  r  la  distance  de  cet  astre  au  soleil ,  et  p  sa 
longitude  béliocentrique  mesurée  dans  le  plan  de  Torbite  ,  à  partir  du  nœud 
ascendant.  Les  valeurs  de  ret  de  p  seront  déterminées,  au  bout  du  temps <, 
par  les  formules  (^i)  de  la  page  654,  C"  fonction  de  ^,  a,  g,  c,  p,  et  parles 
formules  (8)  do  la  page  655,  en  fonction  de  9,  d,  »,  t.  Nommons  dr,  dp  les 
accroissements  que  prennent  les  valeurs  de  r  et  de  p  calculées  comme  on 
vient  de  le  dire,  quand  on  passe  des  formules (^i)  aux  formules  (8).  Soient, 
d  ailleurs,  di\  dp  les  variations  de  r  et  de  /?  qui  correspondent ,  en  vertu  des 
formules  (a),  à  de  très-petites  variations  ^a,  c?£,  c^c,  (?p  des  quatre  élémeoti 
/7 , 3,  6*,  p.  Soient,  au  contraire,  J)^r,  cTlp  les  variations  de  r  et  de  o  qui  cor- 
respondent, en  vertu  des  formules  (8),  à  de  très-petites  variations  <^»,  âi  dw 
éléments  î<  et  t.  Si  les  valeurs  de  y,  0  correspondantes  à  une  observation ,  par 
conséquent  à  une  valeur  donnée  de  ^,  ne  sont  affectées  d'aucune  erreur, 
on  aura  ,  pour  cette  valeur  de  <, 

^r-H- cflr=  cîr,     ^p  -^  j\p  =  &p^ 
ou ,  ce  qui  revient  au  même, 

[\)  (fr  ^  JVr  =  :^r,     ip  —  é\,p=:^p. 

Telle  est  la  forme  générale  des  deux  équations  linéaires  que  fournira  chaque 
observation  entre  les  six  corrections  âa^&e^&c^  (fp,  (hf,  ât.  En  appliquant  aux 
équations  ainsi  formées  la  méthode  de  résolution  indiquée  dans  le  précédent 
Mémoire,  non-seulement  on  obtiendra,  pour  les  six  éléments,  des  correc- 
tions qui  devront  inspirer  une  grande  confiance,  mais,  de  plu^v  les  temtt 
<!onnus  dr,  ^p  donneront  naissance  à  des  différences  finies  de  divers  ordres, 
dont  les  dernières  représenteront  les  erreurs  probables  introduites  dmn&reip 
par  les  erreurs  dont  9 ,  d  se  trouvent  affectés  en  vertu  des  observations  doih 
nées.  Dès  lors,  il  deviendra  facile  de  former  deux  nouvelles  équations  lioéttns 
propres  à  fournir  les  erreurs  probables  de  9  et  de  d  correspondantes  à  cbaqoe 
observation. 

"   Il  est  bon  d'observer  qu'en  veitu  des  formules  (a)  de  la  page  654,  ^^ 
seulement  fonction  (h  a,  t,c,  t.  Donc  la  première  des  foimules  (1)  neren- 
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fermera  pas  la  correction  ^p ,  et  pourra  servir  à  déterminer  séparément  les 
corrections  des  cinq  éléments  a,  £,  c,  i<,  {,  s'il  sa{);it  de  fixer  lorbite  dun 
astre  qui  ait  été  observé  plus  de  quatre  fois.  Pour  être  en  état  d  appliquer  à 
la  détermination  de  cette  orbite  la  première  des  formules  (i),  il  suffit  de 
connaître  les  valeurs  de  ^r  et  de  J\,r  exprimées  en  fonctions  linéaires  des  cor- 
rections c?a,  cÎ£,e^c,  c?»,  &t.  Or,  si  Ion  pose,  pour  abréger, 

(a)  ^r=  X&a -h  C^s -h  B&Cj     Jlr  =  —  Q(^»  —  5(?c, 

afin  de  réduire  la  première  des  équations  (i)  à  la  forme 

(3)  x^a  -+-  C(?6  H-  e&c  -4-  Q(^»  H-  5(?£  =  Dr, 

et  si ,  d  ailleurs,  on  conserve  les  notations  adoptées  dans  le  précédent  para- 
graphe, on  tirera  des  formules  (a)  de  la  page  654 

(4)  .l,=^~-~).<£sin(f,  C  =  ^  acos{p  —  f>),  C  =  "'  ^  sin  {p  —  p), 
et  des  formules  (8)  de  la  page  655 

(5)  3  =  __ei ^^,  Q=-  tl cOsp.« 

^    ^  R  sin  (bj  —  «)  sin  t  °^  R  sm  (u  —  »)         ^ 

ASTRONOMIE.  —  Moyen  proposé  pour  trouver   toutes    les   planètes   télés- 
copiques  inconnues  dans  quatre  ans;  par  M.  Benjamin  Valz. 

(c  Après  une  interruption  de  quarante  années  dans  la  découverte  des 
petites  planètes,  le  nombre  vient  d'en  être  rapidement  doublé  dans  un  faible 
intervalle  de  temps;  et  tandis  qu'il  n^avait  pas  fallu  moins  de  sept  ans  pour 
trouver  les  quatre  premières,  quelques  mois  ont  suffi  pour  découvrir  les 
quatre  suivantes.  La  rapidité  et  la  facilité  de  ces  dernières  découvertes, 
auxquelles  deux  seuls  observateurs  ont  pu  suffire,  peut  faire  penser  que  le 
nombre  de  ces  petits  astres  qui  se  dérobent  à  Toeil  nu  est  assez  considé- 
rable, et  que  le  temps  qu'on  devrait  employer  à  découvrir  tous  ceux  qui 
sont  visibles  dans  les  lunettes  pourrait  être  encore  fort  long ,  en  continuant 
du  moins  à  les  chercher  comme  on  a  fait  jusqu'à  présent. 

»  On  peut  avoir  lespoir  fondé  de  trouver  au  moins  trois  nouvelles  pla- 
nètes, savoir:  celle  de  M.  Cacciatore,  qui  na  pu  encore  être  retrouvée, 
celle  de  M.  Wartmiinn,  et  celle  de  M.  d'Assas,  mentionnée  dans  la 
Connaissance  des  Temps  pour  i83i ,  page  126.  Ce  serait  sans  doute  plus  que 
suffisant  pour  encourager  à  de  pareilles  recherches  ;  mais  le  champ  des 
découvertes  peut  être  beaucoup  plus  étendu ,  et  des  considérations  d'une  si 
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grande  simplicité,  qu'il  me  suffira  seulement  de  poser  la  question,  pour 
que,  par  cela  même,  la  solution  du  problème  en  résulte  aussitôt,  démon- 
treront quHl  suffira  d  un  intervalle  de  quatre  années  pour  trouver ,  je  ne 
dis  pas  seulement  une  ou  plusieurs  planètes  nouvelles,  mais  même  toutes 
celles  qui  seraient  visibles  avec  les  lunettes  employées  ;  car  aussi  les  grandes 
planètes  fort  éloignées  du  soleil,  si  elles  ne  s  écartent  pas  de  plus  de  i  à  2  degrés 
de  Técliptiqùe ,   comme  on   peut  assez   le  présumer,  seraient   égaleoient 
atteintes  dans  un  faible  intervalle  de  quelques  mois.  Voici  les  cousidératioos 
qui  m  ont  conduit  à  la  conclusion  précédente. 

»  Les  révolutions  des  petites  planètes  s  accomplissent,  en  général ,  dans 
quatre  ans  environ.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  elles  traversent  donc  deux 
foislecliptique,  et  tous  les  deux  ans,  sauf  Tellipticité  de  leurs  orbites,  elles 
viennent  couper  ce  cercle.  Mais  comme  la   proximité  du   soleil   pourrait 
contrarier  Inobservation  d'un  de  ces  passages ,  il  deviendra  convenable  de 
les  comprendre  tous  les  deux.  Il  suffira  donc ,  pendant  quatre  années  de 
suite,  d^examiner  toutes  les  étoiles  qui  se  trouvent  le  long  de  récliptiqae, 
pour  reconnaître  aisément  toute  nouvelle  planète  qui  surviendrait  ;   mais  il 
conviendra  d^étend  re  les  recberches,  jusqu'à  i  degré  ou  un  peu  plus,  au  nord 
et  au  sud  de  ce  cercle  ,  pour  obvier  aux  interruptions  occasionnées  par  les 
mauvais  temps,  et  qui  pourront  ainsi,  sans  danger  de  manquer  les  passages, 
s'étendre  jusqua   une  semaine.  Ce  travail  deviendrait  d'une  bien  grande 
facilité,  s'il  se  partageait  entre  douze  astronomes ,  dont  la  moitié  pourrait 
appartenir  à  la  France;  et  si  j'étais  assez  heureux  pour  que  T Académie  fût 
convaincue  comme  je  le  suis  moi-même,  de  toute  l'importance  qu^il  y  aurait  à 
trouver  en  peu  d'années ,  non  pas  seulement  quelques   planètes  nouvelles , 
mais  bien  toutes  celles  qui  seraient  visibles  avec  les  lunettes,  ce  quon  na 
pu  obtenir  depuis  un  demi-siècle,  et  qui  ne  réussirait  peut-être  pas  encore 
durant  une  autre  pareille  période,  je  proposerais  à  l'Académie  la  publication 
de  vingt-quatre  cartes  d'une  extrême  simplicité,  pour  servir  de  canevas  aux 
observateurs  qui  en  exécuteraient  le  remplissage  par  les  étoiles  visibles 
jusqu'à  la  12®  grandeur;  et  avec  cette  nouvelle  acquisition  elles  devien- 
draient le  sujet  d'une  seconde  publication.  Elles  seraient  en  tout  pareilles  à 
celles  que  j  ai  l'avantage  de  présenter  à  TAcadémie,  et  que  je  dois  au  zèle  et 
à  l'obligeance  de  M.  Paye.  Je  ne  saurais  mieux  en  faire  ressortir  le  carac- 
tère distioctif  qu'en  reproduisant  les  considérations  suivantes,  extraites  de  la 
Lettre  jointe  à  la  carte:  t<  Cette  entreprise  si  simple,  et  qui  promet  tant  (la 
)>  découverte  de  toutes  les  planètes,  d'ici  à  très-peu  d'années),  ne  se  confond 
»  '  point  avec  celle  de  l'Académie  de  Berlin ,  pour  trois  raisons: 
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»•  i*^.  Organisation  des  cartes  et  des  recherches  tout  à  fait  différente  el 
»   plus  spéciale  ; 

»»  a®.  Les  cartes  de  Berlin  vont  de  -h  i5  à  —  i5  degrés  de  déclinaison  ; 
)*  elles  ne  comprennent  donc  pas  la  moitié  de  Técliptique  ; 

»  3^.  Les  cartes  de  Berlin ,  malgré  leur  importance  pour  Tétude  du  ciel, 
V  malgré  les  éclatants  services  qu'elles  ont  rendus,  et  qu^ellessont  appelées  à 
'>  rendre  ;  malgré  le  zèle  de  M.  Encke,  qui  dirige  et  active  éuergiquement 
"  leur  publication ,  les  cartes  de  Berlin ,  dis-je ,  ne  seront  pas  encore 
»  achevées  quand  celles-ci,  quinze  fois  moins  étendues,  auront  paru  déjà 
»  depuis  longtemps. 

»  Après  tant  de  découvertes  planétaires,  l'important  n'est  pas  de  trouver 
»  une  planète  de  plus;  cVst ,  comme  vous  lavez  fort  bien  dit ,  de  les  trouver 
w  toutes.  « 

Sur  la  demande  de  M.  Cauchy  et  de  M.  Le  J^enier,  la  Section  d'Astro- 
nomie est  invitée  à  prendre  connaissance  de  la  proposition  de  M.  Valz  rela- 
tivement à  la  publication  des  cartes  célestes,  et  à  voir  s'il  y  a  lieu  d'en  faire 
l'objet  d'un  Rapport  à  l'Académie. 

M.  LiouviLLE  fait  hommage  à  l'Académie  des  opuscules  suivants  :  Mémoire 
sur  V Intégration  des  équations  différentielles  du  mouvement  d'un  nombre 
quelconque  de  points  matériels;  —  Sur  un  théorème  de  M.  Gauss,  concer^ 
nant  le  produit  des  deux  rayons  de  courbure  principaux  en  chaque  point 
d'une  surface;  •—  Note  à  l'occasion  de  deux  Lettres  de  M.  W.  Thomson. 
(  P^oir  le  Bulletin  bibliographique.  ) 

MÉMOIRES  LUS. 

PHYSIQUE.  —  Second  Mémoire  sur  la  conductibilité  des  corps  cristallisés 
pour  la  chaleur;  par  M.  de  Senarmont.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Beudant,  Regnault.) 

u  J  ai  présenté  récemment  à  l'Académie  des  Sciences  des  recherches  sur 
la  conductibilité  des  corps  cristallisés  pour  la  chaleur,  et  de  nombreuses 
expériences  détaillées  dans  mon  Mémoire  prouvent  que,  dans  les  milieux 
de  cette  espèce,  la  conductibilité  n'est  pas  généralement  égale  en  tous  sens 
autour  d'un  point;  de  sorte  que  les  surfaces  isothermes,  au  lieu  d'être  des 
sphères  comme  dans  les  milieux  homogènes ,  peuvent  être  des  ellipsoïdes 
de  révolution,  ou  même  des  ellipsoïdes  à  trois  axes  inégaux. 

»  J'ai  établi  ce  fait  fondamental  par  des  essais  variés  sur  différentes 
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matièresi  entre  autres  sur  le  spath  calcaire,  le  quartz  et  le  gypse.  Les  pré- 
parations qui  ont,  à  cette  époque,  été  mises  sous  les  yeux  de  rAcadéniie, 
et  celles  que  j^ai  Thonneur  de  lui  soumettre  aujourd'hui,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  ces  premiers  résultats;  ainsi,  il  est  parfaitement  démontré 
que  les  coefficients  de  conductibilité,  comme  les  coefficienis  d^élasticité,  de 
dilatation  et  de  réfraction,  peuvent  varier  dans  les  milieux  cristallisés  avec 
la  direction  que  Ion  considère. 

»  Il  parait  donc  évident  que  la  constitution  moléculaire  des  corps  a ,  sur 
ces  différentes  classes  de  pliénomènes,  des  influences  de  même  ordre,  qai 
nous  paraîtraient  probablement  liées  entre  elles  d'une  manière  très-simple, 
si  nous  connaissions  les  lois  qui  régissent  cette  constitution  elle-même;  et 
chaque  fait  nouveau  peut  être  considéré  comme  un  pas  de  plus  vers  la 
découverte  de  ces  lois. 

»  Je  me  suis  proposé ,  dans  ce  second  Mémoire ,  de   déterminer  com- 
ment les  directions  des  axes  principaux  de  conductibilité   sont   liées  aux 
différentes  formes  cristallines.  Quoique  je  n'aie   pas   encore    étendu  ces 
expériences  à  toutes  les  matières  que  j  aurais  voulu  éprouver,  comme  elles 
portent  déjà  sur  plus  de  soixante-dix  échantillons  taillés  dans  vinfjt-quatre 
cristaux  de  natures  très-diverses,  choisis  dans  tous  les  systèmes  cristallins: 
qu'elles  sont,  de  plus,  très-nettes  et  parfaitement  concordantes,  je  me  crois 
en  droit  d  en  généraliser  dès  à  présent  les  conclusions,  et  de  regarder  comme 
suffisamment  démontrées  les  lois  que  j^établis  dans  ce  Mémoire,   et  qui 
peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

»  i^.  Dans  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux  du  système  régulier, 
la  conductibilité  est  égale  en  tous  sens,  et  les  surfaces  isothermes  sont  des 
sphères  concentriques  à  la  source  de  chaleur.  Les  cristaux  du  système  régu- 
lier ne  diffèrent  pas  en  cela  de  tous  les  milieux  qu'on  appelle  homogènes. 

»  'x^.  Dans  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux  du  système  prisma- 
tique droit  à  base  carrée  ou  rhomboédrique ,  la  conductibilité  prend  nue 
valeur  maximum  ou  minimum  parallèlement  à  Taxe  de  figure.  Elle  est  é^it 
dans  toutes  les  directions  normales  à  cet  axe,  et  les  surfaces  isothermes  sont 
des  ellipsoïdes  allongés  ou  aplatis,  concentriques  à  la  source  de  chaleur  et  de 
révolution  autour  de  la  ligne  de  symétrie. 

»  On  remarquera,  en  passant,  que  rien  n'indique  jusqu'ici  une  relation 
simple  entre  l'allongement  et  l'aplatissement  de  ces  ellipsoïdes,  et  les  pro- 
priétés optiques  qui  partagent  les  cristaux  de  ce  genre  en  attractif  cC 
répulsifs. 

«  3®.   Dans  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux   qui   peuvent  se 
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rapporter  au  prisme  rectangulaire  droit,  la  conductibilité  prend  trois  valeurs 
principales  suivant  des  directions  rectangulaires  toujours  parallèles  aux 
arêtes  de  ce  prisme,  et  les  surfaces  isothermes  sont  des  ellipsoïdes  concen- 
triques à  la  source  de  chaleur,  et  dont  les  trois  axes  inégaux  coïncident  avec 
ces  arêtes. 

»  4^.  Dans  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux  qui  peuvent  se 
rapporter  à  un  prisme  rectangulaire  à  base  oblique,  la  conductibilité  prend 
trois  valeurs  principales  suivant  des  directions  rectangulaires  dont  la  pre- 
mière coïncide  toujours  avec  laréte  du  prisme  perpendiculaire  aux  deux 
autres,  tandis  que  la  seconde  et  la  troisième  prennent,  dans  le  plan  normal 
à  cette  arête ,  certaines  directions  résultantes  qu'on  ne  saurait  assigner  à 
lavanoe,  parce  qu'elles  ne  se  rattachent  à  aucun  axe  de  symétrie.  Les  sur- 
faces isothermes  sont  donc  des  ellipsoïdes  à  trois  axes  inégaux  dont  un  seul 
a  une  position  déterminable  à  priori. 

»  5^.  Dans  les  milieux  constitués  comme  les  cristaux  du  système  prisma* 
tique  non  symétrique,  il  est  très-probable  que  la  conductibilité  prend  ses 
valeurs  principales  suivant  trois  directions  rectangulaires  non  assignables 
à  priori,  parce  que  cette  forme  ne  possède  aucune  ligne  de  symétrie. 
Les  directions  des  trois  axes  principaux  de  rellipsoïde  isotherme  dépendraient 
ainsi  d^une  loi  encore  inconnue. 

»  Il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  l'identité  complète  de  ces  lois 
et  de  celles  qui  régissent  la  position  des  surfaces  d'élasticité  optique  dans  les 
différents  systèmes  cristallins. 

»  Ainsi,  dans  les  cristaux  du  système  régulier,  la  propagation  lumineuse, 
comme  la  propagation  calorifique^  est  égale  en  tous  sens. 

n  Dans  les  cristaux  du  système  prismatique  droit  à  base  carrée  et  du  sys- 
tème rhomboédrique,  la  propagation  lumineuse,  comme  la  propagation 
calorifique,  a  une  valeur  maximum  ou  mininum  suivant  l'axe  de  figure,  et 
des  valeurs  égales  entre  elles  dans  toutes  les  directions  normales  à  cet  axe. 

»  Dans  les  cristaux  qui  peuvent  se  rapporter  au  prisme  droit  rectangu- 
laire, la  propagation  lumineuse,  comme  la  propagation  calorifique,  a  ses 
valeurs  principales  parallèlement  aux  arêtes  du  prisme,  et  ces  directions 
sont  invariables,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la  lumière. 

»  Dans  les  cristaux  qui  peuvent  se  rapporter  au  prisme  oblique  rectangu- 
laire, la  propagation  lumineuse,  comme  la  propagation  calorifique,  prend 
une  de  ses  valeurs  principales  parallèlement  à  l'arête  du  prisme  perpendi- 
culaire aux  deux  autres;  et,  de  plus,  cette  direction  est  invariable,  quelle  que 
soit  la  couleur  de  la  lumière.  Les  deux  autres  directions,  au  contraire,  ne 
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soul  pas  les  mêmes  pour  la  lumière  et  la  chaleur  ;  elles  ne  sont  pas  les  mêmes 
non  plus  pour  les  lumières  de  différente  couleur. 

n  Dans  les  cristaux  du  système  prismatique  non  symétrique,  la  propa- 
(^ation  lumineuse  et  la  propagation  calorifique  prendraient  leurs  valeun 
principales,  chacune  suivant  des  directions  qui  lui  seraient  propres;  ces  di- 
rections nétant  pas  invariables  non  plus  pour  les  lumières  de  différeote 
couleur.  « 

»  La  propagation  lumineuse  et  la  propagation  caloriSque  préseoteraieiit 
ainsi  des  différences  de  même  ordre,  quoique  bien  plus  marquées  que  ceiies 
(|ui  se  manifestent  déjà  entre  les  lumières  de  différente  couleur.  » 

MINÉRALOGIE.   —  Sur  Ui  christianite  ^  noui^lle  espèce  minérale;  par 

M.  Dëscloizeaux.  (Extrait  par  lauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Berthier,  Dufrénoy.) 

a  Au  mois  de  juillet  1846,  j'ai  trouvé  dans  les  cavités  d*un  trapp  amyg- 
daloïde  qui  forme  la  baie  de  Dyrefiord ,  sur  la  côte  occidentale  dlslande . 
de  petits  cristaux  incolores,  translucides,  rayant  assez  facilemeDt  le  verre, 
fragiles,  et  d'une  pesanteur  spécifique  égale  à  2,201. 

»  Ces  cristaux ,  très-serrés  les  uns  contre  les  autres  et  groupés  en  mamek» 
ou  en  crêtes  de  coq  analogues  à  certaines  variétés  de  prebnite ,  ont  pour 
forme  primitive  un  prisme  rbomboïdal  droit  de  iii^  i5%  dans  lequel  un  des 
côtés  de  là  base  est  à  la  hauteur  comme  537  ^^^  ^  7^^* 

»  Leur  forme  dominante  se  compose  des  faces  £*  placées  sur  les  arêtes 
de  la  base  du  prisme,  de  la  base  et  de  la  modification  g^  parallèle  à  la  petite 
diagonale  de  cette  base. 

I*  Les  inclinaisons  de  ces  faces  sont  les  suivantes  : 

de  b^  sur  la  face  m  du  prisme 147*^  3o'; 

de  b^  sur  la  base  p 1 22 .  3o  ; 

de  6'  sur  b^  adjacent 128.    7; 

de  m  sur  g^ 124.22. 

»  La  faible  pesanteur  spécifique  des  petits  cristaux  de  Dyrefiord,  leur 
forme  cristalline,  et  Fanalyse  quen  a  publiée  M.  Damour  dans  le  tome  Q 
des  Annales  des  Mines,  montrent  qu'ils  se  rapportent  complètement  i 
lespèce  séparée  depuis  longtemps  de  Tbarmotome  par  MM.  Gmelm  cl 
Nepel,  et,  plus  tard ,  par  M.  Kofaler,  sous  le  nom  d'barmolome  à  base  de 
chaux  ou  d'harmotome  de  Marbourg. 

»  Les  cristaux  de  ce  minéral  qu  on  rencontre  dans  les  rocbes  volcaniqne» 
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anciennes    d'Annerode    près    Giessen,    de    Stempel    près   Marbourg,    et 
d^Habichtswald  près  Cassel,  possèdent,  outre  les  faces  que  j^ai  indiquées 
pour  la  variété  dislande,  une  modiBcation  placée  aussi  sur  les  arêtes  de  la 

base  de  la  forme  primitive,  et  dont  le  signe  cristallographique  est  b^. 

»  Cette  modification,  qui  n'est  pas  connue  dans  Tharmotome  ordinaire, 
dont  la  forme  primitive  et  la  forme  dominante  sont  d  ailleurs  presque  iden- 
tiques avec  celles  de  l'harmotome  à  base  de  chaux ,  fait  avec  la  base  du 
prisme,  un  angle  de  i38®5.V,  et  avec  la  face  A*  un  angle  de  i63®35'. 

»  Tja  grande  ressemblance  extérieure  du  minéral  de  Marbourg,  et  des 
petits  cristaux  de  Capo  di  Bove  près  Rome,  et  d'Aci-Reale  en  Sicile,  décrits 
depuis  longtemps  par  M.  Lévy  sous  le  nom  àe  phillipsite ,  avait  fait  penser 
à  M.  Koliler  que  ces  deux  substances  ne  constituaient  qu'une  seule  espèce. 

*>  Mais  de  récentes  analyses  de  phillipsitc,  publiées  par  M.  Marignac 
dans  le  tome  XIV  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  sont  venues  dé- 
montrer que  cette  réunion  ne  saurait  avoir  lieu. 

»  Le  minéral  dislande  et  de  Marbourg  constitue  donc  une  espèce  à  part , 
puisqu'il  possède  une  forme  et  une  composition  particulières:  je  proposerai 
aux  minéralogistes  de  le  désigner  sous  le  nom  de  christianite.  » 

ANATOMIE.  —  Sur  les  yeux  simples  ou  stemmates  des  animaux  articulés  ; 

parM.  Félix  Dujardin.  (Extrait  par  lauteur.) 

(Commissaires y  MM.  Biot,  Duméril,  Milne  Edwards,  Mauvais.) 

u  Dans  ce  Mémoire ,  que  je  dois  compléter  par  un  deuxième  Mémoire 
sur  les  yeux  à  réseau ,  je  me  propose  de  prouver  que,  contrairement  à 
l'opinion  généralement  admise  aujourd'hui,  la  vision ,  chez  tous  les  animaux 
articulés,  arachnides,  crustacés  ou  insectes,  s'effectue  comme  chez  les  ani- 
maux vertébrés,  c'est-à-dire  que  chaque  œil  simple  ou  chaque  œil  par- 
tiel ,  dans  un  œil  à  réseau,  se  compose  d^un  appareil  optique  agissant  comme 
la  lentille  d'une  chambre  obscure,  pour  former,  sur  l'extrémité  d'un  nerf, 
une  image  renversée  des  objets  extérieurs.  Cet  œil  présente  donc  toujours 
un  milieu  plus  réfringent,  limité  soit  d'un  seul  côté,  soit  des  deux  côtés  en 
même  temps,  par  une  surface  convexe,  et  agissant  comme  une  lentille  pour 
concentrer  en  un  foyer  situé  en  arrière  sur  l'appareil  sensitif  les  rayons  qui  de 
chaque  point  d'un  objet  extérieur  arrivent  sur  toute  sa  surface,  et  pour  déter- 
miner le  croisement  de  tous  les  faisceaux  concourant  à  former  l'image.  Mais 
des  différences  nombreuses  s'observent  dans  la  forme  et  dans  la  compo- 
sition de  l'appareil  réfringent ,  aussi  bien  que  dans  le  mode  d'adaptation 
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de  cet  appareil  aux  diverses  distances  des  objets,  pour  que  la  vision  soit 
distincte.  Ainsi  nous  trouvons,  chez  plusieurs  de  ces  animaux,  des  len- 
tilles solides  piano-convexes,  et  d autres  biconvexes,  formées  par  la  coroée 
seule ,  ou  bien  renforcées  par  une  lentille  plus  petite  représentant  le  cris- 
tallin des  Vertébrés  ;  quelques-uns,  au  contraire,  ont  simplement  une  cornée 
mince  et  d'égale  épaisseur,  mais  bombée  comme  un  verre  de  montre  :  de 
sorte  que  cest  le  liquide  contenu  qui  seul,  par  sa  face  coniiguë  à  la  cornée, 
réfracte  suffisamment  la  lumière  pour  produire  une  image  sur  reztrémîté 
du  nerf.  Quant  aux  divers  modes  d'adaptation  de  Tœil  pour  la  vision  distincte 
des  objets  plus  ou  moins  éloi{][nés,  ils  se  trouvent  :  premièrement,  dans  la 
courbure  seule  du  milieu  réfringent,  si  la  longueur  de  la  chambre  optiqae  est 
invariable;  ou  bien,  si  cette  longueur  est  variable,  ils  se  trouvent,  deuxiè- 
mement, dans  la  contractilité  d'un  corps  vitré  que,  dans  ces  derniers 
temps,  on  a  mal  à  propos  nommé  un  cristallin f  ou,  troisièmement,  enfin, 
dans  la  contractilité  des  parois  de  la  chambre  optique ,  si  cette  cavité 
contient  seulement  un  liquide,  comme  chez  les  Diptères.  Et  dans  ce  cv 
aussi ,  le  nerf  optique  est  formé  par  une  réunion  de  cordons  contractiles  pv 
eux-mêmes,  ou  extrémités  de  fibres  contractiles  pour  ramener  rextrémité (b 
nerf  optique  à  une  distance  convenable. 

»  Pour  étudier  les  propriétés  optiques  de  ce^  yeux  microscopiques,  j« 
dû  me  créer  de  nouveaux  moyens  d'observation  :  en  rapprochant  ou  éloi- 
gnant l'objectif  du  microscope ,  au  moyen  d'une  vis  micrométrique  à  telc 
divisée,  je  suis  parvenu  à  mesurer  la  longueur  focale  des   lentilles  oi 
corps  réfringents  des  yeux  d'insectes,  avec  une  approximation  de  i  centièaïf 
de  millimètre.  On  conçoit  que  pour  ce  genre  de  recherches,  il  faut  tenir 
compte  des  milieux  dans  lesquels  le  corps  réfringent  est  plongé,  soit  toti* 
lement,  soit  par  une  de  ses  surfaces.  Ainsi,  la  lentille  d*un  œil  d'insecte,  éunt 
dansTair,  aurait  son  foyer  beaucoup  trop  rapproché  ;  et  si  elle  était  totalement 
plongée  dans  un  liquide,  elle  aurait,  au  contraire ,  son  foyer  trop  éloigné. 
Pour  réaliser  les  conditions  où  se  trouve  une  telle  lentille  dans  Tœil,  il  Cuit 
donc  que  sa  face  interne  seule  soit  baignée  par  un  liquide  analogue  â  celii 
qui  remplit  les  cavités  interviscérales  de  lauimal,  et  que  la  face  externe 
soit  exposée  à  l'air;  il  faut,  en  outre,  que  l'image  soit  formée  non  en  avant, 
mais  en  arrière  de  cette   lentille.  J'applique  donc  le  corps   réfringent  à 
observer  sur  une  lame  mince  de  verre,  par  la  face  interne,  avec  ane  gonl- 
telette  de  sérum  ou  de  solution  albumineuse;  je  tiens  cette  lame  renvenée 
sous  l'objectif  du  microscope,  pendant  qu'un  miroir  plan  renvoie  dans  Taxe 
de  l'instrument  les  rayons  arrivant  presque  parallèles  d'^un   objet  éloigné 
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dont  limage  vient  aloi*s  se  former  entre  ce  corps  réfringent  et  Tobjectif. 

»  Des  observations  du  même  genre  faites  sur  des  gouttelettes  d*huile  dans 
leau  ou  sur  des  bulles  d'air  dans  un  liquide  agissant  comme  lentilles  con- 
caves,  ou  sur  des  globules  de  flint-glasSy  ont  donné  pour  la  distance^  focale 
des  résultats  parfaitement  en  rapport  avec  le  rayon  de  ces  petites  sphères  et 
avec  les  indices  de  réfraction.  Les  images  alors  étaient  extrêmement  nettes^ 
et  la  longueur  focale  était  invariable;  il  en  était  de  même  pour  les  yeux  des 
Diptères  et  des  [jépidoptères ,  dont  la  cornée  mince  et  bombée  limite  un  li- 
quide réfringent,  et  pour  ceux  des  Coléoptères,  dont  la  cornée  plano-conveice 
ou  biconvexe  est  suivie  par  un  corps  vitré  contractile.  Mais  beaucoup 
d'autres,  et  notamment  ceux  des  Hyménoptères,  comme  aussi  les  stemmatés 
des  arachnides  et  des  insectes,  mont  présenté  une  anomalie  qui  m'a  long- 
temps arrêté,  et  dont  je  n'ai  eu  lexplication  qu'après  avoir  constaté  par  des 
coupes  faites  en  diverses  directions  la  véritable  structure  de  cette  lentille 
chez  ces  animaux.  C'est  que  ,  au  lieu  d'avoir,  comme  une  lentille  sphérique , 
un  seul  foyer  principal ,  ces  yeux  en  ont  autant  qu'on  peut  supposer  de  zones 
dans  la  courbure  de  leur  surface  :  de  telle  sorte  que ,  quelle  que  soit  la 
distance  d'un  objet  extérieur,  les  rayons  qui  en  émanent  rencontrent  dans 
l'œil  de  l'araignée  ou  dans  le  stemmate  de  l'insecte  une  zone  susceptible  de 
les  réfracter  de  manière  à  donner  encore  une  image  distincte  sur  la  rétine. 
On  conçoit,  en  effet,  qu'une  lentille  foiméede  zones  concentriques  dont  le 
rayon  de  courbure  serait  de  plus  en  plus  court,  en  allant  du  centre  à  la  cir- 
conférence, aurait  autant  de  foyers  principaux  qu'elle  aurait  de  zones  ;  ou  bien 
la  rétine ,  étant  supposée  fixe,  est  le  lieu  des  foyers  conjugués  pour  autant 
d'objets  extérieurs  situés  à  des  distances  différentes,  correspondant  à  chaque 
zone. 

n  Comme  on  aurait  pu  craindre  que  les  images  confuses  produites  par 
toutes  les  autres  zones  ne  vinssent  nuire  à  l'image  nette  donnée  par  une 
seule  zone  en  particulier,  j'ai  fait  construire  une  lunette  dont  l'objectif 
a  plusieurs  zones  concentriques;  cette  lunette,  que  je  mets  sous  les  yeux 
de  l'Académie,  donne  quatre  images  distinctes  d'un  même  objet  avec  des 
grossissements  différents,  en  rapprochant  convenablement  l'oculaire,  ou 
à  des  distances  différentes  si  l'oculaire  est  laissé  à  la  même  place.  Il 
est  donc  naturel  de  penser  que  si  les  zones  sont  plus  nombreiises ,  la  suc- 
cession des  images  nettes  données  par  une  telle  lentille  ne  sera  pas  sen- 
siblement interrompue  par  les  images  confuses  intermédiaires.  Or  cW 
là  précisément  ce  qui  a  lieu  dans  les  stemmatés  des  arachnides  et  des  in- 
sectes :  l'image  formée  par  la  lentille  reste  distincte  à  des  distances  va- 
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riables ,  sans  toutefois  avoir  le  brillant  de  celle  que  donne  ane  lentille  à  foyer 
unique.  J  ai  soumis  à  plusieurs  autres  moyens  dlnvestigation  les  corps 
réfringents  desstemmates,  pour  prouver  quils  sont  absolument  sans  action 
sur  la  lumière  polarisée,  et  quHls  diffèrent  ainsi  du  cristallin  des  Ver- 
tébrés, en  même  temps  qu'ils  diffèrent  chimiquement  de  la  cornée  de  ce» 
mêmes  animaux  et  des  téguments  des  insectes  dont  ils  semblent  pourtant 
être  une  prolongation.  Le  défaut  d'espace  m  empêche  de  reproduire  la  cfis- 
cussion  des  autres  faits  relatifs  à  la  structure  des  stemmates  ;  on  la  trouvera 
dans  mon  Mémoire,  dont  je  donnerai  seulement  ici  le  dernier  paragraphe. 
»  En  somme,  on  ne  peut  admettre,  comme  M.  Millier  et  M.  Brantz, 
lexistence  d  un  cristallin  globuleux  isolé  derrière  une  cornée  distincie  et 
d'égale  épaisseur  dans  toute  son  étendue  ;  mais  c  est  Tépaississemeut  cen- 
tral de  toutes  les  coucbes  superposées  de  la  cornée  qui  en  fait  un  corps 
lenticulaire  comparable  à  un  segment  de  sphère  pour  la  partie  externe,  et 
à  un  paraboloide  droit  ou  oblique  pour  la  partie  interne.  Ce  qui  précède, 
d'ailleurs,  prouve  suffisamment  que  les  stemmates,  au  lieu  d  être  ezclnsi- 
vement  propres  à  la  vision  des  objets  les  plus  rapprochés,  sont,  comistr 
le  prétend  M.  Millier,  des  yeux  adaptés  à  la  vision  des  objets  à  toute  distance, 
par  le  seul  effet  de  la  courbure  du  milieu  réfringent.  Mais  il  reste  à 
expliquer  comment  un  anatomiste  aussi  célèbre  que  M.  Millier  a  pa  se 
tromper  ainsi  sur  un  fait  de  structure  qu'il  semble  facile  de  vérifier.  Ma^ 
sans  parler  des  apparences  de  cristallin  que  présentent  les  stemmates  des 
scorpions  et  des  cigales  par  le  seul  effet  de  la  dessiccation ,  on  conçoit  qoll 
suffit  de  couper  dans  certaine  direction  un  stemmate  dont  la  saillie  interne 
est  oblique,  pour  se  donner  à  la  fois  Tapparence  d'un  ci^tallin  dans  la 
section  du  sommet  de  cette  saillie  interne  avec  une  cornée  superposée,  qui 
est  ou  le  bord  plus  mince  de  la  cornée,  ou  la  portion  contigoë  du  tégument.  ' 

PHYSIQUE.  —  Mémoire  sur  la  coloration  des  métaux;  par  M.  ^.  Jahix. 
(Commissaires,  MM.  Cauchy,  Pouillet,  Babinet,  IJespretz.) 

Si  On  se  rappelle  que  plusieurs 'géomètres  ont  exprimé  les  lois  de  la 
réflexion  métallique  par  des  formules  théoriques  qui  ont  été  trouvées  par- 
faitement conformes  à  Fexpérience  ;  il  est  donc  permis  de  les  employer  à 
calculer  les  intensités  de  la  lumière  réfléchie  par  les  métaux  ,  et  cela  devient 
possible,  quand  on  connaît  deux  constantes  qui  caractérisent  chacun  d'enXf 
el  qui  sont  : 

.1    1^.   L'inciJence  de  la  polarisation  rétablie  après  deux  réflexions; 
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»  2^  L'azimut  de  cette  polarisation  rétablie  quand  celui  du  rayon  inci- 
dent est  égal  à  45  degrés. 

>•  L  expérience  ayant  démontré  que  ces  constantes  varient  avec  la  réfran- 
gibilitc  du  rayon,  il  est  bien  évident  que  cbaque  couleur  du  spectre  ne  sera 
pas  modifiée  proportionnellement  en  se  réfléchissant,  et  que  si  Ion  fait 
tomber  sur  un  métal  un  faisceau  de  lumière  blanche,  il  sera  généralement 
coloré  après  la  réflexion.  Nous  calculerous  donc  les  intensités  de  chaque 
rayon  réfléchi,  et  la  règle  chromatique  de  Nevi^ton  fera  connaître  la  teinte 
du  mélange  :  il  restera  à  comparer  le  calcul  avec  l'observation.  Il  fallait, 
pour  arriver  à  cette  vérificatiou,  rechercher  les  valeurs  des  constantes 
pour  les  divers  rayons  du  spectre  et  divers  métaux;  cette  recherche  m'a 
conduit  aux  lois  suivantes  : 

»  i^.  fjes  incidences  de  la  polarisation  rétablie  diminuent  du  rouge  au 
violet  pour  tous  les  métaux  que  j'ai  observés  ; 

>«  2^.  Dans  une  première  classe  de  métaux,  les  azimuts  de  la  polarisation 
rétablie  diminuent  du  rouge  au  violet;  tous  ces  métaux  sont  colorés  en  jaune 
tirant  plus  ou  moins  vers  le  rouge  ; 

»  3^.  Ces  mêmes  azimuts  augmentent  avec  la  réfrangibilité  pour  une 
deuxième  classe  de  métaux  qui  sont  généralement  blancs; 

»  4^.  Les  variations  des  azimuts,  d^abord  décroissantes  jusqu'au  vert, 
croissent  ensuite  jusqu'au  violet  pour  le  métal  des  miroirs. 

»  Avant  de  faire  connaître  lea  résultats  du  calcul  des  teintes,  il  est  utile 
de  rappeler  les  belles  expériences  de  M.  B.  Prévost,  sur  la  couleur  des 
métaux.  On  sait,  d'après  ce  physicien,  que  les  couleurs  se  transforment  et 
prennent  une  remarquable  vivacité  quand  les  réflexions  se  multiplient;  que 
l'argent  devient  jaune,  que  le  cuivre  atteint  un  rouge  éclatant  sensiblement 
homogène,  et  que  tous  les  métaux,  à  de  très-rares  exceptions  près,  se  co- 
lorent de  teintes  très  «diverses  quand  on  les  soumet  à  ce  genre  d'actions. 

«  Nos  calculs,  pouvant  avec  une  égale  facilité  embrasser  le  cas  de  la  ré- 
flexion simple  ou  multiple,  devront  représenter  les  couleurs  qu'elle  produit 
avec  une  égale  exactitude. 

')  fiC  tableau  suivant  renferme  les  résultats  que  j  ai  obtenus.  U  désigne, 
dans  le  cercle  de  Newton,  l'angle  que  fait  la  teinte  calculée  avec  le  commen- 
cement du  rouge;  A,  la  proportion  de  cette  teinte  contenue  dans  Tunité  du 
rayon  réfléchi.  Il  est  utile  de  remarquer  que  si  A  prend  une  très-petite  va- 
leur, la  teinte  propre  sera  insensible  à  l'œil,  et  que  le  métal  sera  blanc.  Ainsi, 
quoique  le  calcul  assigne  à  l'argent,  au  zinc  et  au  métal  des  miroirs  des 
teintes  déterminées  après  une  réflexion ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  donne  à 
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ces  teintes  des  proportions  tellement   faibles,  quelles  ne  pourront  être 
aperçues  : 


u 

Cuivre figoSG' 

laiton io3.  i3 

Métal  des  cloches.  83.  lo 

Métal  des  miroini.  G7. 35 

Zinc 180.  67 

Argent 89.00 

Acier » 


cm  RrirLsxioii. 


Orangé  très-rouge. 

Jaune 

Orangé  jaune, . . . 
Orangé  très-rouge. 

Bleu 

Orangé  jaune.    . . 
Blanc 


o,ii3 
0,11a 
o,o65 
0,017 

0,031 

o,oi3 
0,000 


X3 

Cuivre 4^^' 

Laiton 6a.  5o 

Méul  des  ckMsIkes.     ^o.  40 
Métal  des  miroirs.    53.  Sg 

Zinc 267.58 

Argent 84>33 

Aoier 9 


»IX    EtfrLBUOXS. 


Rouge  moyen    ..  0,813 
Ofmngé  trèa-reafs.  o.3^ 

Rouge 0,^ 

Rooge  orangé....  0,191 

Bleu  indigo o,iC 

Orangé  jaune....  o,!^ 
Blanc o,OBP 


MEMOIRES  PRESENTES. 

GÉOLOGIE.  —  Recherches  sur  les  terrains  nummuUtiques  de  F  Aude  et  des 
Pyrénées;  par  M.  Tallavigneb.  (Extrait  par  Tauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy.) 

u  I.  Je  me  suis  d  abord  occupé  de  rechercher  la  distribution  géographique 
et  la  composition  des  terrains  nummulitiques  contenant  les  nombreuses 
espèces  décrites  par  M.  Leymerie,  d'étudier  leurs  caractères  distinctiis,  et 
d'en  déterminer  les  limites  de  variabilité.  J  ai  distingué  dans  ce  terrain  trois 
types  ou  faciès:  i°  Le  type  de  la  montagne  Noire  (faciès  calcaire);  a* le 
type  des  Hautes- Corbièr es  (  faciès  marno-arénacé ,  faune  caractérisée  par  do 
grand  développement  de  naticfset  de  cérites);  3^1e  typedes  Basses-Corbières 
(faciès  de  marnes  noires  à  terebratula  tenuistriata).  Ces  trois  types  ont  été 
eux-mêmes  subdivisés  en  étages,  lia  distribution  des  fossiles  n*est  pas  ideDliqne 
dans  chacun  deux,  mais  la  masse  même  des  espèces  est  constante ,  lorsqu'on 
passe  horizontalement  d'un  faciès  à  l'autre ,  et  verticalement  d*un  étage  i 
celui  qui  le  suit.  De  plus,  ces  couches  offrent  toutes  les  allui*es  dWe 
formation  indépendante,  et  reposent  le  plus  souvent,  directement  et  sans  in- 
termédiaire, sur  le  terrain  de  transition.  Je  conclus  de  là  que  les  gîtes  fossi- 
lifères à  espèces  à  peu  près  exclusivement  tertiaires  ou  nouvelles  de  TAudc 
constituent  un  seul  et  même  terrain  parfaitement  distinct ,  géognostiquement 
et  paléontologiquement.  Ce  terrain  peut  être  distingué  en  trois  types.  Il  coin- 
prend  toutes  les  espèces  décrites  dans  le  travail  de  M.  Leymerie,  et  un  assn 
grand  nombre  d^autres  qui  sont  décrites  et  figurées  dans  mon  Mémoire.  Je 
réserve  à  ce  groupe  ainsi  limité  et  circonscrit  le  nom  de  terrain  mtmnm' 
U  tique  proprement  dit. 

n  II.  Au  milieu  des  marnes  noires  à  térébratules ,  qui  constituent  le  type 
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nummulitique  des  Basses-Corbières ,  et  à  une  hauteur  moyenne  d'environ 
4oo  mètres  au-dessus  de  leur  niveau^  s'étend  un  système  de  grès  schisteux 
rougeàtres,  à  grains  fins,  et  de  calcaire  compacte  à  aspect  jurassique.  I^ 
point  culminant  de  cet  ensemble  de  couches,  qui  comprend  les  calcaires 
deLagrasse  et  de  Fabresan,  est  le  mont  Alaric  (ait.,  60 1  mètres);  ce  qui  m'a 
conduit  à  désigner  tout  le  système  sous  le  nom  de  terrain  alaricien.  Ces  cou- 
ches forment  des  petites  chaînes  parallèles  assez  souvent  dirigées  0. 16  de- 
grés N. ,  entre  lesquelles  s  allongent  des  vallées  sinueuses ,  véritables  golfes 
et  fiords,  occupées  par  le  terrain  nummulitique  proprement  dit.  Les  rela- 
tions géognostiques  des  deux  systèmes  sont  les  suivantes  :  i^  Dans  la  moitié 
à  peu  près  du  développement  de  la  ligne  de  contact,  les  couches  du  système 
d^Alaric  se  courbent  eu  forme  de  selle  plongeant  en  sens  inverse  vers  les 
vallées  où  elles  sont  recouvertes  sur  leur  dos  par  les  couches  nummulitiques 
proprement  dites  ;  2^  dans  lautre  moitié ,  les  couches  nummulitiques  viennent 
butter  contre  la  tranche  même  des  couches  d'Alaric.  Cette  disposition  ne 
peut  s'expliquer  qu'en  admettant  ou  un  soulèvement  antérieur  du  terrain 
alaricien,  ou  une  faille  sinueuse  d environ  10  lieues  de  développement.  On 
avait  vaguement  indiqué  dans  ce  terrain  des  nummulites,  ce  qui  avait  suf6 
pour  le  comprendre  dans  le  système  précédent ,  dont  on  avait  même  pensé 
qu'il' pouvait  constituer  la  partie  supérieure.  Les  fossiles  y  sont  rares,  et 
M.  Leymerie,dans  son  grand  travail ,  n'en  décrit  pas  un  seul.  Jen  ai  ras- 
semblé quarante  espèces,  que  j'ai  décrites  et  figurées  avec  le  concours  de 
M.  Deshayes,  et  dont  aucune ,  au  jugement  si  compétent  de  ce  célèbre  paléon- 
tologiste, n'appartient,  soit  au  terrain  tertiaire,  soit  au  terrain  nummu- 
litique proprement  dit.  Les  nummulites,  en  particulier,  appartiennent  à 
des  espèces  bien  distinctes.  Ce  qui  est  plus  important,  le  caractère  général 
de  cette  faune  est  tout  à  fait  différent  de  celui  de  la  faune  nummulitique 
proprement  dite,  et  se  rapproche  plus  des  formes  crétacées  que  des  formes 
tertiaires.  Néanmoins  la  plupart  des  espèces  sont  nouvelles,  et  à  paît  quel- 
ques échinides,  on  ny  rencontre  pas,  dans  VAude ,  d  espèce  caractéris- 
tique des  terrains  crétacés.  Les  caractères  distinctifs  de  ce  système  et  du 
précédent  sont:  1^  la  différence  complète  des  fossiles  pris  à  la  surface 
même  de  contact  des  deux  systèmes  ;  2^  ce  fait  indépendant  de  la  concor- 
dance ou  de  la  discordance  de  stratification,  que  la  couche  même  du  terrain 
nummulitique  supérieur,  qui  s'appuie  sur  les  calcaires  d'Alaric,  prolon- 
gée, repose  sur  un  terrain  entièrement  différent,  et  se  comporte,  par  con- 
séquent, d'une  manière  indépendante.  Il  me  parait  suivre  de  ces  faits, 
qu'il  existe  dans  l'Aude,  au-dessous  du  terrain  nummulitique  proprement  dit, 
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lui  terrain  tout  à  fait  disliDCt  par  1  ensemble  de  ses  caractères  paléontolo- 
iT[iqnes  et  géognostiques.  Je  propose  le  nom  de  terrain  alaricien  ^  pour  dési- 
}];ner  ce  membre  jusqu  a  présent  méconnu  de  la  série  sédimentaire  do  batÛD 
méditerranéen. 

»  III.  I/étude  des  terrains  nummuiitiques  de  la  Haute-Garonoe ,  et  lexainai 
des  collections,  patticulièrement  de  TÉcoledes  Mines,  m*ont  convaincuque 
la  distinction  qui  vient  u  être  faite  dans  TÂude  s  appliquait  à  toute  la  cfaaiot 
des  Pyrénées.  Les  terrains  nummuiitiques  à  caractères  géognostiques 
crétacés  des  Pyrénées  centrales  ne  renferment  pas,  en  général,  d  espèces  appar- 
tenant au  terrain  tertiaire  ou  au  terrain  nummulitique  proprement  dit.  La 
espèces  du  mont  Alaric  se  retrouvent,  an  contraire,  presque  toutes  dans  la 
^'/ites  fossilifères  des  Pyrénées,  associées  à  d  autres  qui  permettent  d'apprécier 
rétendue  et  les  caractères  de  la  faune  alaricienne  d^une  manière  plus  codh 
plète  que  dans  l'Aude.  Mais  ce  dernier  gisement  était  peut-être  plus  favo- 
rable à  la  distinction  des  deux  systèmes;  car,  dans  les  Pyrénées  centraleSfie 
système  nummulitique  proprement  dit,  ou  supérieur,  n^existe  pas. 

»  On  peut  admettre  dès  à  présent  la  distribution  géographique  suivante: 
1^  Les  terrains  à  nummulites  de  Fintérieur  de  la  chaîne  des  Pyrénéa, 
liés  géognostiquement  au  terrain  crétacé ^  et  nommément  les  grès  à  lignita 
de  TAriége  et  de  la  Haute-Garonne ,  appartiennent  exclusivement  au  tertim 
nlaricien  ;  'i?  le  terrain  nummulitique  proprement  dit,  situé  plus  en  de- 
hors de  Taxe  de  la  chaîne  ,  comprend,  sur  le  versant  uord,  deux  bassô» 
distincts  et  séparés  :  le  bassin  de  Test  ou  de  TAude,  et  le  bassin  de  rooat 
ou  des  Basses-Pyrénées.  La  limite  ouest  du  premier  parait  être  dans  ia 
t'nvirons  de  Foix  ;  la  limite  est  du  second  dans  les  environs  de  Pau.   » 

<;kologie.  —  Note  sur  le  phénomène  erratique  dans  les  hautes  vallées 

du  Jura;  par  MM.  Pidancbt  et  Gh.  Lort. 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Élie  deBeaumont,  Dufrénoy.) 

u  Les  observations  faites  jusqu  a  ce  jour  sur  le  phénomène  erratique  dans 
le  Jura  ont  eu  seulement  pour  résultat  de  constater  le  transport  de  blocs  et 
de  débris  provenant  des  Alpes  jusqu  a  une  certaine  hauteur  sur  le  flanc  def 
chaînes  qui  bordent  immédiatement  le  bassin  helvétique ,  et  dans  les  val- 
lées qui  communiquent  avec  ce  bassin  par  des  passages  médiocrement  élevél 
Nous  croyons  être  les  premiers  à  signaler  les  traces  d*un  phénomène  erra- 
tique propre  au  Jura  lui-même,  et  qui  présente  tous  les  caractères  dis- 
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tinctifs  des  dépôts  de  ce  gpnrt?  obsei-vés  dnns  les  Alpes  ,  et ,  depuis ,  dans  les 
Vosges. 

»  [je  plateau  des  Rousses  (Jura),  sur  lequel  se  séparent  les  deux  routes 
de  Paris  à  Genève  par  Saint-Cergues  et  par  ta  Faucille,  est  protégé,  du  côté 
des  Alpes,  par  des  chaînes  beaucoup  trop  élevées  pour  que  les  blocs  alpins 
aient  pu  y  être  transportés  ;  aussi  n  y  remarque-t-on  point  de  débris  erra- 
tiques de  cette  nature.  Mais  on  y  trouve  un  amas  considérable  de  débris  pure- 
ment jurassiques  y  de  cailloux  et  de  blocs  de  toutes  grosseurs,  ayant  jusqua 
plusieurs  mètres  cubes ,  et  empâtés  dans  un  sable  grossier  de  même  nature. 
Ces  amas  ne  sont  nullement  stratifiés;  les  petits  cailloux  et  les  plus  gros  blo(*s 
sont  péle-méle ,  et  le  gravier  qui  les  contient  forme  une  masse  asse^  consis- 
tante pour  qu  on  ait  quelque  peine  à  les  en  extraire  avec  la  pointe  du  mar- 
teau. Les  cailloux  de  petites  dimensions  sont  quelquefois  arrondis  ;  mais  la 
plupart,  ainsi  que  les  blocs  plus  volumineux ,  sont  émoussés  seulement  sur 
les  angles,  et  leurs  formes  sont  entièrement  différentes  de  celles  des  cailloux 
roulés  par  les  eaux.  Presque  tous  sont  parfaitement  polis,  et  présentent  an 
plus  haut  degré,  de  finesse  et  de  netteté  les  stries  regardées  par  M.  Agassi/ 
comme  caractéristiques  des  blocs  transportés  par  les  glaciers  :  nous  avons 
remarqué  un  grand  nombre  de  blocs  d'un  demi-mètre  cube  au  moins,  en- 
tièrement polis  et  striés  de  cette  manière.  Enfin ,  sur  un  point  où  le  dépôt 
erratique  fraîchement  enlevé  laissait  à  nu  la  surface  même  de  la  roche  en 
place  ,  nous  avons  vu  celle-ci  polie  et  striée  de  lignes  parallèles  plus  nette- 
ment encore  que  les  blocs  eux-mêmes. 

»  Les  mêmes  phénomènes  se  sont  présentés  à  nous  dans  les  dépôts  tout 
semblables,  et  plus  développés  encore,  que  Ton  rencontre  sur  la  route 
de  Paris  à  Genève,  dans  la  vallée  de  Grand- Vaux  ,  autour  de  Saint-Laui*ent. 
Cette  vallée  est  séparée  de  celle  des  Rousses  par  les  deux  larges  chaînes  de 
Morez  et  du  mont  Noir,  qui  interrompent  toute  continuité  entre  les  dépôts 
erratiques  de  ces  deux  vallées.  Nous  avons  remarqué  dans  ceux  du  Grand- 
Vaux  les  mêmes  caractères  que  dans  ceux  des  Rousses ,  et  les  blocs  striés  que 
Ion  rencontre  sur  la  route ,  près  du  village  de  la  Cbaumusse,  sont  encore  plus 
beaux  que  ceux  des  Rousses.  Un  peu  plus  bas ,  au  moulin  du  Sault ,  nous 
avons  trouvé,  sur  le  bord  de  la  route,  une  surface  de  roche  en  place,  nette* 
ment  erratique,  parfaitement  polie,  et  striée  avec  la  plus  grande  régularité 
sur  une  longueur  de  %&  mètres,  dans  le  sens  des  stries,  et  une  largeur  de 
2  à  3  mètres.  Il  suffit  d'ailleurs  d  enlever  le  dépôt  erratique  pour  découvrir 
immédiatement  le  poli  et  les  stries  les  plus  belles.  Cette  surface  appartient 
à  un  des  bancs  supérieurs  de  Télage  portiaudieu  :  Téchantillon  que  nous 
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joignons  à  cette  Note  présente  une  particularité  remarquable  :  le  calcaire 
criblé  de  tubulures  irrégulières,  remplies  d'une  matière  peu  cohérente,  et 
qui  s^enlève  facilement  par  i  action  des  eaux.  On  voit  ici  que  ces  parties 
de  la  roche 9  qui  ne  sont  pas  assez  compactes  pour  avoir  pris  le  poli,  nont 
point  été  délayées  ni  entraînées;  la  roche  est  polie  comme  elle  le  serait  par 
le  frottement  d^une  meule.  Les  blocs  appartenant  à  ce  même  calcaire,  blocs 
qui  se  rencontrent  assez  fréquemment,  ont,  au  contraire,  perdu  à  leur 
surface  cette  matière  peu  cohérente,  et  leurs  tubulures  sont  vides,  mais 
les  bords  en  sont  coupés  nettement  par  le  poli  général  de  la  roche  :  elles 
ne  sont  nullement  usées  à  Tintérieur,  comme  elles  le  seraient  immédiate- 
ment par  les  eaux,  ce  qui  arrive  d'ailleurs  rapidement  aux  blocs  exposés 
depuis  quelque  temps  aux  agents  atmosphériques. 

»  Nous  avons  retrouvé  les  mêmes  dépôts,  avec  les  mêmes  caractères,  près  de 
Pontarlier,  au  pied  du  fort  de  Joux  :  là  même,  le  dépôt  affecte  la  forme  d'uo 
véritable  barrage,  d*une  moraine,  comme  les  dépôts  erratiques  des  vallées 
des  Vosges.  Un  peu  plus  loin ,  sur  le  plateau  des  Fourgs ,  à  la  hauteur  de 
I  loo  mètres,  nous  avons  suivi  la  trace  de  semblables  dépôts,  entremêlés  de 
nombreux  débris  alpins ,  sur  la  nouvelle  route  qui  mène  à  Sainte-Croix 
(canton  de  Vaud).  En  arrivant  sur  le  plateau  néocomien  d^Auberson  et  des 
Granges,  nous  avons  trouvé  une  immense  accumulation  de  cailloux  et  de 
blocs  jurassiques,  toujours  polis  et  striés,  reposant  sur  une  rocbe  néoço- 
mienne,  polie  et  striée  elle-même  sur  une  étendue  de  20  mètres  environ, 
et  entremêlés  de  blocs  alpins  ;  mais  il  est  à  remarquer  que ,  lors  même  qae 
ceux-ci  sont  calcaires,  on  ne  les  trouve  que  rarement  striés.  De  là ,  les  dépôts 
erratiques  se  relient  d'une  manière  intime  avec  ceux  que  Ton  trouve  ea 
très-grande  abondance  près  de  Sainte-Croix ,  sur  la  route  qui  conduit  de  ce 
village  à  Yverdun;  mais  ici  les  débris  alpins  dominent,  et  le  phénQmène 
erratique  rentre  dans  ceux  qui  ont  été  étudiés  jusqu'ici. 

»  Nous  nous  proposons  de  continuer  ces  observations  dans  toutes  les 
hautes  vallées  du  Jura ,  soit  dans  celles  qui ,  comme  les  Rousses  et  le  Grand* 
Vaux ,  n'ont  pas  communiqué  avec  les  Alpes ,  soit  dans  les  points  où ,  conune 
sur  le  plateau  des  Fourgs,  les  débris  alpins  sont  venus  se  mêler  aux  dépôts 
erratiques  formés  dans  le  Jura  lui-même. 

»  Quant  à  la  limite  inférieure  des  dépôts  erratiques  de  ce  genre,  elle  ne 
parait  pas  éloignée  de  beaucoup  de  celle  à  laquelle  ils  se  rencontrent  dans  le 
Grand- Vaux  (84o  mètres);  un  peu  plus  bas,  les  amas  de  blocs  et  de  cailloux 
de  Cbampagnole  et  de  la  Combe-d'Âin  ne  présentent  point  de  poli  ni  de 
sjlries;  ils  sont  évidemment  remaniés  par  les  eaux.  » 
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GÉOLOGIE  COMPARÉE.  —  Notice  sur  les  conclusions  que  permet  de  déduire 
V examen  des  flores  et  des  faunes  des  différentes  périodes  géologiques , 
relativement  aux  climats  de  ces  périodes;  par  M.  A.  Rivière.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Beudant,  Âd.  Brongaiart,  Élie  de  Beaumont.) 

«  Un  certain  nombre  de  géologues  établissent  trop  facilement,  il  me 
semble ,  comme  un  fait  démontré ,  que  Tétude  des  animaux  et  des  végétaux 
fossiles  oblige  d admettre  que  la  température  à  la  surface  du  sol,  et  au  mi- 
lieu de  laquelle  ont  vécu  ces  êtres  organisés ,  était  beaucoup  plus  élevée  du- 
rant les  diverses  périodes  géologiques  quelle  ne  l'est  aujourd'hui,  par  suite 
dune  plus  grande  influence  de  la  chaleur  centrale.  liC  Mémoire  que  j  ai 
rhonneur  de  présenter  à  l'Académie  a  pour  objet  de  prouver  quon  n'est 
pas  obligé  d'admettre  nécessairement  cette  conclusion . 

*>  Pour  atteindre  le  but  que  je  me  suis  proposé ,  j'envisage  principalement 
les  flores  ;  car  lexamen  comparatif  des  végétaux  fossiles  et  des  végétaux 
vivants  peut  à  lui  seul  éclairer  suffisamment  la  question  ;  d'autant  plus  que, 
d'un  côté ,  les  considérations  développées  dans  mon  Mémoire  sont  naturel- 
lement applicables  aux  faunes,  et  que,  d'un  autre  côté,  l'étude  des  flores  et 
celle  des  faunes  conduisent  aux  mêmes  conclusions  générales. 

»  Des  détails  sur  les  flores  actuelles  et  fossiles  qui  sont  exposés  dans  mon 
Mémoire,  on  peut  déduire  les  conclusions  suivantes  : 

n  i^.  Plus  les  dépôts  où  gisent  les  flores  fossiles  sont  anciens ,  plus  ces 
flores  diffèrent  des  formes  végétales  de  notre  époque; 

»  a®.  Quoiqu'il  y  ait  eu  ,  pour  une  même  époque ,  souvent  une  différence 
notable  relativement  aux  espèces  et  aux  genres  qui  dominent  plus  particu- 
lièrement dans  les  diverses  localités,  parfois  très- voisines  les  unes  des  autres, 
les  flores  des  époques  antérieures  à  la  nôtre  étaient  plus  uniformes  que  celles 
d'aujourd'hui  ; 

»  3®.  Ces  flores  ont  été  d'autant  moins  uniformes  que  leurs  époques 
respectives  étaient  plus  modernes  ; 

»  4^.  Elles  ont  exigé  des  conditions  d'existence  différentes  de  celles  d'au- 
jourd'hui, et  des  conditions  d'autant  plus  différentes  que  les  flores  appar- 
tenaient à  des  époques  plus  éloignées  de  la  nôtre. 

>)  Dès  lors,  il  reste  à  déterminer  les  causes  de  ces  faits  généraux,  ou  les 
diverses  conditions  au  milieu  desquelles  se  sont  développées  les  différentes 

flores. 

»  Ce  ne  sont  pas  les  températures  moyennes  de  l'année ,  ni  celles  des 
saisons  qui  règlent  la  nature  des  flores,  mais  bien  l'étendue  de  l'échelle  des 

C.  K.,  1847,  a««  Semestre.  (T.  XXV,  N«  9D.  )  QS 
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oscillations  on  les  termes  extrêmes  des  températures  dans  le  cours  de  TaDoée  : 
car,  dans  les  contrées  dont  les  climats  sont  excessifs  ou  extrêmes,  la  végé- 
tation est,  en  général,  ou  tropicale  ou  boréale;  tandis  que  dans  les  contrées 
dont  les  climats  sont  tempérés  et  peu  variables,  on  trouve  à  la  fois  des  végé* 
taux  des  climats  chauds,  des  végétaux  des  climats  tempérés  et  même  des 
végétaux  des  climats  froids.  Or,  les  flores  fossiles  n  annoncent  que  des  cli- 
mats tempérés,  peu  variables,  et  analogues,  par  exemple,  à  celui  de  la  partie 
privilégiée  du  Chili.  En  sorte  qu^il  a  pu  se  faire  qu'après  la  consolidatioB 
complète  de  la  première  pellicule  du  globe  et  la  formation  des  roches  cris- 
tallines anciennes,  dont  Tépaisseur  est  considérable ,  la  chaleur  centrale  nait 
plus  eu  d'influence  très-sensible  sur  la  température  de  la  surface,  comparati- 
vement à  la  chaleur  répandue  par  le  soleil;  et  qu ainsi  Tinfluence  apparente 
de  la  chaleur  centrale  pouvait  être  déjà  à  peu  près  dissipée,  lorsque  les  êtres 
organisés  ont  commencé  à  se  développer  sur  le  globe.  Il  sufEt  donc  d'ad- 
mettre non  des  températures  très-élevées ,  mais  bien  des  climats  tempérés 
et  peu  variables  pour  interpréter  convenablement  la  nature  particulière  des 
anciennes  flores. 

»  Toute  la  question  est  ainsi  réduite  à  chercher  les  causes  principales  qui 
ont  contribué  à  luniformité  de  plus  en  plus  grande  des  climats,  à  mesure 
qu'on  se  reporte  à  des  époques  plus  anciennes. 

n  II  résulte  des  faits  qui  se  trouvent  développés  dans  mon  Mémoire,  que 
les  circonstances  thermales  pendant  notre  époque  sont  principalement  le 
résultat  de  larrangement  des  terres  et  des  mers;  dès  lors,  il  devient  évident 
que  des  changements  dans  leur  étendue,  leur  forme,  leurs  hauteurs,  lenrs 
profondeurs,  leurs  dispositions  relatives,  leur  nature,  et  dans  lès  courants 
marins,  en  amèneraient  aussi  dans  les  températures  et  dans  toutes  les  lignes 
thermales.  Il  est  donc  possible  de  trouver,  en  dehors  de  Tinfluence  de  la  cht- 
leur  centrale,  les  principales  causes  de  Tuniformité  plus  ou  moins  grande  des 
climats  et  des  flores  des  époques  antérieures  à  la  nôtre,  lors  même  que  Ton 
admettrait  des  températures  sensiblement  plus  élevées  par  suite  de  Tinfluence 
de  la  chaleur  centrale,  ce  qu'il  est  du  reste  naturel  de  supposer. 

»  Les  principales  conditions  pour  des  températures  moyennes  pins  le- 
vées, pour  l'uniformité  des  climats  et  des  flores,  pour  une  végétation  plos 
tropicale,  plus  développée  et* plus  active,  sont  :  une  distribution  plus  uni- 
forme des  terres  et  des  mers,  par  conséquent,  un  développement  moins 
considérable  des  terres,  et  le  fractionnement  de  celles-ci;  une  petite  diffé- 
rence de  leurs  niveaux,  ou ,  en  termes  généraux,  un  relief  peu  prononcé  et 
peu  complexe;  une  quantité  plus  considérable  de  vapeur  d'eau,  d  acide  car- 
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bonique  et  de  nuages  dans  Fatmosphère  ;  par  suite,  une  plus  grande  densité 
de  celle-ci;  Tabsence  ou  une  moins  grande  quantité  de  glaces,  etc. 

n  En  résumé ,  la  plus  grande  uniformité  des  climats  anciens ,  et  Télévation 
plus  considérable  des  températures  moyennes  dans  certaines  localités,  peu- 
vent donc  être  expliquées  sans  qu'on  soit  obligé  de  faire  intervenir  une  in- 
fluence beaucoup  plus  grande  de  la  chaleur  centrale  sur  la  surface  du  globe. 
Pour  interpréter  convenablement  les  faits  géologiques ,  il  faut  apprécier  ju- 
dicieusement les  effets  qui  doivent  résulter  de  la  configuration  des  parties 
constituantes  de  la  surface  du  globe,  de  leurs  positions,  de  leurs  étendues 
relatives,  de  leurs  différences  de  niveau;  de  la  nature,  la  couleur  et  Tincli- 
naison  du  sol;  de  l'abondance,  la  différence  ou  Fabsence  de  végétation; 
de  rétendue 9  la  profondeur,  le  voisinage  des  mers  et  celui  des  montagnes; 
delà  direction  des  vents  dominants;  de  la  composition,  la  densité  et  la 
pression  de  latmospbère;  en  un  mot,  d'une  multitude  de  circonstances 
géographiques,  physiques  ou  géogéniques.  Les  combinaisons  diverses  de 
toutes  ces  circonstances  conduisent  nécessairement  à  des  résultats  diffé- 
rents. » 

M.  BoRONET  soumet  au  jugement  de  TAcadémie  un  Essai  de  Géométrie 
analytique  de  la  sphère. 

«  Le  système  de  coordonnées  que  j'ai  été  conduit  à  employer,  dit  Fauteur 
dans  la  Lettre  qui  accompagne  lenvoi  de  son  Mémoire,  permet,  comme  on 
le  verra,  de  traiter  dune  manière  uniforme  tous  les  problèmes  quon  peut 
se  proposer  sur  les  courbes  sphériques.   >» 

Ce  travail  est  renvoyé  à  lexamen  d une  Commission  composée  de 
MM.  Cauchy,  Poncelet  et  Liou ville. 

M.  JoBEET^  de  Lamballe ,  adresse,  comme  complément  à  ses  précédentes 
communications,  quatre  observations  nouvelles  de  fistules  vésico-vagi^ 
nales,  guéries  au  moyen  du  procédé  de  réunion  autoplastique  par  glisse* 
ment. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nomnaée.) 

CORRESPONDANCE. 

ASTRONOMIE.  —  «  M.  CoopER,  directeur  de  l'observatoire  de  Markree 
Castle  (Irlande) ,  écrit  à  M.  Le  Verrier  que ,  le  10  octobre  dernier,  M.  Graham , 
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son  assistant,  s  est  assuré  que  Tétoile  de  8™*^  grandeur  de  la  zone  n®  i85de 
Bessel ,  et  dont  les  coordonnées  sont  : 

Ascension  droite =  20*»  4"  ^l*90g 

Déclinaison  australe =  i4**7'  29%7 

ne  se  trouve  plus  dans  cette  partie  du  ciel.  M.  Grabam  recherchera  si  cette 
étoile  de  Bessel  ne  serait  point  une  des  petites  planètes  maintenant  con- 
nues, ou  bien  s'il  faut  y  voir  une  9™*  petite  planète  qu^il  resterait  à  dé- 
couvrir. Dans  cette  dernière  hypothèse ,  on  aurait  une  raison  de  plus  d'ac- 
cueillir avec  faveur  la  proposition  de  notre  savant  confrère ,  M.  Valz,  de 
procéder  d'une  manière  régulière  à  la  recherche  de  toutes  les  petites  planètes 
qui  peuvent  exister.  » 

ASTRONOMIE.  —  u  M.  HiND  cnvoic  Tobscrvation  suivante  de  la  planète 
Flore;  M.  Le  Verrier  la  dépose  sur  le  bureau  : 

Nov.  g.     Temps  moyen  de  Greenwich =        g*»  38"*  35* 

Ascension  droite =       74**  35'6",8 

Déclinaison =  +  i3. 46.  34,3. 

»  Cette  observation,  jointe  à  celles  des  18  et  29  octobre,  déjà  adressées 
par  M.  Hind  ,  permettra  aux  astronomes  de  prendre  une  idée  précise  de  la 
marche  de  la  planète.  " 

CHIMIE.  —  Recherches  sur  Vaction  du  perchlorure  de  phosphore  sur  les 

substances  organiques;  par  M.  Aug.  Gahoitbs. 

M  Jai  déjà  fait  voir,  dans  un  travail  précédent,  que  lacide  benzoïqueet 
ses  congénères  les  acides  cinnamique,  cuminique,  anisique,  etc.,  donnent, 
lorsqu  on  les  distille  avec  du  perchlorure  de  phosphore ,  des  chlorures  de 
benzoïle,  cinnamyle,  cumyle,  anisyle,  etc.;  jai  constaté,  depuis ,  qu'il  se 
forme  en  même  temps  du  chloroxyde  de  phosphore. 

«  En  soumettant  à  Faction  du  même  réactif  les  acides  du  groupe  acétique, 
je  suis  arrivé  à  des  résultats  semblables  :  les  acides  acétique  et  butyrique  pa- 
raissent bien  donner  des  chlorures  d'acétyle  et  de  butyrile,  mais  ceui-ci 
semblent  former  des  combinaisons  avec  le  protochlorure  de  phosphore,  et  ne 
peuvent  être  que  difficilement  séparés  du  chloroxyde  de  phosphore,  qui 
prend  naissance  dans  cette  réaction  en  raison  du  rapprochement  de  leur 
point  d^ébuUition.  Si  Ion  prend  dans  cette  même  série  des  acides  à  poids 
atomique  plus  élevé,  les  résultats  deviennent  plus  nets  :  ainsi,  à  partir  de 


(  7^5) 

1  acide  œnantbylique  C**H**0* ,  on  peut  obtenir  à  Tétat  de  pureté  des  corps 
analogues  au  chlorure  de  benzoïle ,  susceptibles  d  être  décomposés  par  T-eau 
en  donnant  de  l'acide  chlorbydrique  et  des  acides  gras ,  et  fournissant  par 
leur  contact  avec  lalcool  des  éthers  correspondants.  L'acide  cbloracétique 
traité  par  le  perchlorure  de  phosphore  donne  de  laldéhyde  perchloré, 
fournissant  de  la  chloracétamide  par  son  contact  avec  laramoniaque. 

»  Les  corps  du  type  aldéhyde,  qui  renferment  comme  cette  substance 
a  molécules  d'oxygène,  perdent,  sous  Tinfluence  du  perchlorure  de  phos- 
phore ,  tout  cet  oxygène ,  qu'ils  échangent  contre  une  proportion  équivalente 
de  chlore. 

»  Les  essences  d  amandes  amères ,  et  de  cumin  en  particulier,  m'ont  donné 
deux  corps  bien  définis,  qui  sont  représentés  par  les  formules 

O*  H«  CP    et     C"  H'»  Cl'. 

»  La  première  bout  à  ïio6  degrés,  et  la  seconde  entre  aSo  et  260  degrés , 
les  formules  précédentes  correspondent  à  4  volumes  de  vapeur.  L'œnanthal, 
qu'on  peut  considérer  comme  un  aldéhyde ,  ma  donné  des  résultats  sem- 
blables; je  suis  porté  à  conclure,  d'après  cela ,  que  laldéhyde  vinique  C*  H*  O* 
devra  donner,  par  Faction  du  perchlorure  de  phosphore,  la  liqueur  des  Hol- 
landaise^ H^  CP.  Cest  un  résultat  que  je  m'empresserai  de  constater  dès  que 
j  aurai  pu  me  procurer  de  l'aldéhyde  à  l'état  de  pureté. 

n  On  sait  que  les  acétones  et  les  alcools  perdent,  par  leur  contact  avec  le 
perchlorure  de  phosphore,  tout  leur  oxygène ,  tandis  qu'ils  échangent  1  mo- 
lécule d'hydrogène  contre  i  molécule  de  chlore  :  c'est  ainsi  qu'on  obtient,  avec 
l'alcool,  l'huile  de  pommes  de  terre,  et  l'éthal,  les  chlorures  d'éthyle ,  d'amyle , 
de  cétyle.  L'essence  d'absinthe,  qui  se  rapproche  de  ces  composés,  m'a 
donné  des  résultats  semblables. 

n  Enfin,  les  corps  du  groupe  amides  donnent,  par  leur  contact  avec  le 
perchlorure  de  phosphore,  des  résultats  curieux.  Il  se  forme,  dans  cette 
circonstance,  de  l'acide  chlorbydrique  et  du  chloroxyde  de  phosphore,  ainsi 
que  des  composés  azotés  identiques  à  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Dumas, 
Malaguti  et  Leblanc,  par  l'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre  sur  les 
mêmes  composés.  La  réaction  est  des  plus  nettes  et  s'accomplit  avec  une 
grande  facilité.  Avec  la  butyramide  et  la  benzamide ,  j'ai  obtenu  des  quan* 
tités  de  butyronitrile  et  de  benzonitrile  sensiblement  égales  à  celles  qu'in* 
dique  la  théorie. 

n  En  résumé,  on  peut  formuler  de  la  manière  suivante  l'action  du  per- 
chlorure de  phosphore  sur  les  différents  groupes  de  composés  organiques 
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que  j'ai  examinés,  savoir,  les  alcools,  les  aldéhydes,  les  acides  volatils  à  4  ^ 
à  6  atomes  d'oxygène,  et  enfin  les  amides  : 

PhCl'  H-  C-H^O'       =  PhCPO»  -*-      QH  -h  C-H— «Q; 

alcool 

PhCl^  -h  C^H^O'       =  PhCl'O»  -f-  C-H-CI»; 

aldéhyde 

PhCl*  -4-  C^H'O*       =  PhCPO'  -h      CIH  -h  C-H— •C10=; 

acide  volatil 

PhCl*  -f-  C-H-0»       =;  PhCPO»  4-      ClH  -h  C-H— 'CICV; 

PhCl*  H-  C»H»AzO'  =  PhCPO»  -+-   aClH  H-  C-H*-'Aj5. 

amido 

»  Je  m'occupe  en  ce  moment  de  Taction  du  percblorure  de  phosphort 
sur  les  corps  sulfurés;  dès  que  cette  étude  sera  terminée ,  j^aurai  rhonneur 
d'en  soumettre  les  résultats  au  jugement  de  TAcadémie.   » 

MÉCANIQUE  CÉLESTE.  —  Lettre  de  M.   Sabbus,  à  Foccasion  if  une 

communication  récente  de  M.  Cauchy. 

i(  Je  viens  de  lire  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  de  TAcadémie  dd 
Sciences,  du  i8  octobre  dernier,  une  méthode  de  M.  Cauchy  pour  larésov 
lution  des  équations  numériques  simultanées  à  plusieurs  inconnues.  Lit 
dessus  je  crois  devoir  rappeler  à  l'Académie  que  j  dans  la  séance  éa 
7  août  1843  9  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  présenter  un  Mémoire  sur  le  moovf» 
ment  des  comètes,  qui  renferme  presque  identiquement  la  même  métboéê» 
Ce  Mémoire  fut  soumis  au  jugement  de  MM.  Mathieu ,  Liouville  et  Laogitr 
Il  doit  se  trouver  encore  entre  les  mains  de  ce  dernier ,  à  qui  j'avais  proiM 
d'envoyer  une  application  numérique;  ce  que  mille  petites  circoostancei 
m  ont  fait  négliger. 

»  Je  profiterai  de  ma  Lettre  actuelle  pour  réparer  un  oubli  d'une  hit 
légère  importance  :  j'ai  oublié  d'indiquer  qu  en  dehors  des  signes  trigonomé- 
triques ,  les  arcs  de  cercle  doivent  être  évalués  en  parties  du  rayon.   >• 

M.  Cauchy,  auquel  le  travail  de  M.  Sarrus  n  a  point  été  communiqué,  eo 
prendra  volontiers  connaissance;  et  si  la  ressemblance  entre  les  deux  Me» 
moires  est  aussi  grande  que  le  croit  lauteur  de  la  Lettre,  il  est  tout  prêté 
reconnaître  les  droits  de  priorité  du  réclamant. 

M.  Vallée,  lun  des  candidats  pour  la  place  d'Académicien  libre  devenoe 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Pariset^  adresse  une  liste  de  ses  tra^- 
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vaux  scientifiques  et  des  ouvrages  qu'il  a  publiés.  M.  Vallée  adresse   en 
même  temps  un  opuscule  quUl  vient  de  faire  paraître,  et  qui  a  pour  titre  : 
tt  Observations  relatives  au  corps  vitré  ». 

(Renvoi  à  la  future  Commission  qui  sera  chargée  de  présenter  une  liste  de 

candidats.) 

M.  Hênot  demande  lautorisation  de  présenter  à  Inspection  de  MM.  les 
menibres  de  la  Section  de  Médecine  et  de  Chirur{][ie  un  soldat  sur  lequel  il 
a  pratiqué  \ amputation  de  la  cuisse  dans  l'article.  Ce  malade,  opéré  le 
5  mai 9  après  avoir  été  soumis  préalablement  à  Imbalation  de  Tétber,  est 
aujourd'hui  parfaitement  guéri. 

M.  Chaponnier  adresse  une  Note  sur  les  effets  thérapeutiques  produits  par 
Imbalation  de  la  vapeur  d*une  liqueur  alcoolique  dans  laquelle  ont  macéré 
diverses  matières  animales. 

M.  Go€YON  fait  connaître  le  mode  de  traitement  qu'il  a  employé  dans  des 
cas  de  choléra  sporadique,  et  dont  il  croit  quon  pourrait  se  servir  avec 
avantage  pour  combattre  le  choléra  épidémique. 

M.  Lecoat  de  Saint-BUoue^i ,  près  de  partir  pour  le  Maroc,  où  il  doit 
résider  quelque  temps,  offre  de  taire  dans  ce  pays  les  recherches  et  les  ob- 
servations que  TAcadémie  voudra  bien  lui  indiquer  comme  devant  être  de 
quelque  utilité  pour  les  sciences. 

M.  Meggenhofen  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  <  Diagnose  de  la  sy- 
philis »,  Note  qu'il  destine  au  concours  pour  le  prix  fondé  par  M.  le  baron 
Barbier, 

L'Académie  n  ayant  pas  encore  pris  de  détermination  relativement  à  l'ac- 
ceptation de  ce  legs,  la  pièce  adressée  par  M.  Meggenhofen  ne  peut  être 
reçue  présentement  qu'à  titre  de  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 


»0«4< 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE. 

li^ Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  i5  novembre  18479  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 

2^  semestre  i847>  "**  ^9'^  in-4^ 

Mémoire  sur  l'intégration  des  équations  différentielles  du  mouvement  d'un 
nombre  quelconque  de  points  matériels;  par  M.  LiouvillE;  brochure  in-8*^ 

5ur  un  Théorème  de  M.  Gauss ,  concernant  le  produit  des  deux  rayons  de 
courbure  principaux  en  chaque  point  d'une  surface;  par  le  même;  brochore 
in.4^ 

Extraits  de  deux  Lettres  adressées  à  M.  Liouville  par  M.  W.  Thomson,  avec 
une  Note  de  M.  Liouville  ;  in-4°. 

Fragments  sur  l'uniformité  à  introduire  dans  les  Notations  géographiques,  sur 
les  antiquités  américaines ,  et  sur  divers  points  de  géographie  ;  brochure  iii-8*. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  du 
Arts,  etc.;  nouvelle  élition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Renier;  i38*  et  iSg*  livraison;  in-S**. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  tome  XIII,  n®  6;  io-8®. 

Société  d' Eticouragement  pour  l'industrie  nationale.  —  Rapport  fait  par 
M.  Vauvilliers,  au  nom  du  Comité  des  Arts  mécaniques,  sur  te  frein  de 
M.  Laignel ,  pour  modérer  et  arrêter  promptement  les  mouvements  des  trains  sur 
les  chemins  de  fer  ;  brochure  in-4**. 

Traité  complet  de  lAnatomie  des  animaux  domestiques;  par  M,  Lavocat; 
6*  livraison  ,  T*  et  7!^  partie  ;  a  vol.  in-8®. 

DeTEther  sulfurique ,  de  son  action  physiologique  et  de  son  application  à  la 
Chirurgie,  aux  accouchements ,  à  la  Médecine,  avec  un  Aperçu  historique  sur  la 
découverte  de  Jackson  ;  par  M.  Lach.  Paris ,  1847  >  î°"8®- 


ERRATA. 

(Séance  du  8  novembre  1847.) 
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Page  661,  ligne  23,  Commission  désignée  pour  le  Mémoire  de  M.  Ebelmen,  au,  liée  é 
MM.  Rendant,  Chevreul,  Recquerel,  lisez  MM.  Rendant,  Rerthier,  Dufrénoy. 
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SÉANCE     DU    LUNDI    22    NOVEMBRE    1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


3IE)I0IRES  ET  GOMAIUMCATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œilRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIK. 

KCONOMIE  uuiiALE.  —  Suite  des  recherches  entreprises  pour  déterminer 
l'influence  que  le  scl^  ajouté  à  la  ration,  exerce  sur  le  dé\^eloppement 
du  bétail;  par  M.  Boussingault. 

«  Les  résultats  dont  je  vais  avoir  riionneur  d  entretenir  rAcadémie  com- 
plètent ceux  qui  ont  été  obtenus  dans  mes  précédentes  recherches.  Les  pre- 
mières expériences  compi^enaient  deux  séries  d^observations  :  dans  Tnne,  les 
animaux,  partagés  en  deux  lots,  étaient  rationnés  avec  un  poids  déterminé 
d  aliments;  dans  l'autre,  ils  recevaient  le  fourrage  à  discrétion.  Dans  les  deux 
cas,  Tinfluence  du  sel  ajouté  à  la  ration  na  pu  être  suffisamment  appréciée 
dans  ses  effets  sur  la  croissance  du. bétail. 

»  li'Académie  se  rappellera  que,  lors  de  la  communication  de  ces  expé- 
riences, je  pris  rengagement  de  les  continuer,  afin  de  soumettre  à  une  longue 
privation  de  sel  une  partie  des  animaux  qui  en  faisaient  le  sujet,  moyen  le 
plus  propre  à  faire  ressortir  Faction  hygiénique  de  cette  substance.  Les  der- 
nières observations  ont  été  prolongées  jusqu'au  3i  octobre ,  de  sorte  que  leur 
ensemble  embrasse  un  intervalle  de  treize  mois,  durant  lef|uel  les  taureaux 
du  lot  n^  2  n  ont  pas  eu  de  sel. 

)*  A  partir  du  1 1  mars,  les  lots  ont  reçu  la  ration  de  letable,  calculée  à 
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raison  de  a*'", 5  de  foin  pour  loo  kilogrammes  de  poids  vivant.  Ou  a  pesé  le 
3i  juillet;  voici  les  résultats  : 
»'   liOt  n°  I  (ayant  du  sel): 

Pesée  du  1 1  mars.  Pesée  du  3i  juillet.  Gain. 

A 210  kilog.         280  kîlog.  70  kilog. 

B 200  kilog.         254  kilog.  54  kilog. 

C 208  kilog.         279  kilog.  7 1  kilog. 

618  kilog.        8i3  kilog.  igS  kilog. 

"  En  14^  jours ,  le  lot  n^  i  a  consommé  {équivalent  de  2  294  kilogrammes 
de  foin  qui  ont  produit  igS  kilogrammes  de  poids  vif;  soit  8*"*,5o  pour 
100  kilogrammes  de  foin. 

r*  Lot  n^  2  (sans  sel)  : 

Pesée  du  ii  mars.  Pesée  du  3 1  juillet.  (jain. 

A' 171  kilog.  220  kilog.  49  kilog. 

B' 2i4  kilog.         267  kilog.  53  kilog. 

C 2o5  kilog.         287  kilog.  32  kilog. 

590  kilog.  724  kilog.  i34  kilog. 

• 

>  Le  foin  consommé  a  été  2171  kilogrammes;  100  kilogrammes  de  ce 
fourrage  ont  donné  6*^^  1 7  de  poids  vif. 

»  D'après  ces  pesées,  c'est  le  fourrage  donné  avec  du  sel  qui  a  produit 
plus  de  poids  vivant. 

»  Après  le  3i  juillet,  la  ration  de  foin  a  été  portée  à  3  pour  (oo  du  poids 
des  animaux ,  et  les  lots  pesés  le  i**"  octobre  : 

»   Lot  n**  I  (ayant  du  sel)  : 

Pesée  du  3i  juillet.  Pesée  du  i^''  octobre.  Gain. 

A 280  kilog.         3oo  kilog.  20  kilog. 

B 254  kilog.         278  kilog.  24  kilog. 

G 279  kilog.         295  kilog.  16  kilog. 

81 3  kilog.         873  kilog.  60  kilog. 

»  Pour  augmenter  de  60  kilogrammes,  ce  lot  a  consommé  14^7  I^>1^ 
{];rammes  de  foin,  c  est-à-dire  que  100  kilogrammes  de  fourrage  ont  donné 
seulement  tf^^j^o  de  poids  vif. 

»  Lot  n^  2  (sans  sel)  : 

Peaée  du  3i  juillet.  Pesée  du  1^^  octobre.  •  Gain. 

A' 220  kilog.  237  kilog.  17  kilog. 

B' 267  kilog.  256  kilog.    (perte)  »  kilog.      1 1  kilog. 

C 287  kilog.  269  kilog.  32  kilog. 

724  kilog.  762  kilog.  38  kilog. 
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"   Ije  foin  coDSommé  par  le  lot  n^  a  étant  i  076  kilogrammes ,  il  s  ensuit  <|ue 
le  poids  vif  produit  par  100  kilogrammes  de  fourrage  n  a  pas  dépassé  3*'*^5'2. 
Mais  ee  nombre  est  évidemment  trop  faible,  parée  que  pendant  robservatioii 
il  est  survenu  un  incident  qui  mérite  d'être  signalé.  Le  taureau  B'f  Alix), 
appartenant  au  lot  n*^a,  a  été  atteint  d'une  affection  intestinale,  qui,  assez 
{jrave  à  son  début ,  a  cédé  à  des  injections  émoUientes ,  à  Tusage  du  gingembre 
et  (le  boissons  mucilagineuses ;  mais  ce  traitement  a  exigé  une  diète,  durant 
laquelle  le  poids  du  taureau  a  baissé  rapidement  de  4o  kilogrammes.  Fjorsque 
cette  maladie  s'est  déclarée,  Tétable  renfermait  soixante  têtes  de  bétail;  de- 
puis.plus  d'une  année  letat  sanitaire  était  excellent,  et  il  est  à  remarquer  que 
Tunique  affection  intestinale  qui  s'est  manifestée  a  précisément  atteint  Tun 
des  trois  animaux  qui  ne  participaient  pas  à  la  distribution  quotidienne  de  sel. 
Fin  éliminant  des  pesées  le  poids  du  taureau  B',  on  trouve  que  A'  et  G  ont 
;;îigné  49  kilogrammes  en  consommant  617  kilogrammes  de  foin,  ou  7*^'',94 
pour  100  de  fourrage.  Ainsi,  d après  les  pesées  du  i"  octobre,  l'assimilation 
la  plus  forte  aurait  eu  lieu  dans  lie  lot  rationné  sans  sel. 

"  A  compter  du  i"  octobre,  on  profita  des  belles  pousses  de  trèfle  qui 
eiu-ent  lieu  dans  larrière-saison  pour  mettre  graduellement  la  totalité  de  le- 
tahle  au  régime  du  vert.  Les  dernières  pesées  furent  faites  le  3i  octobre. 

"    fiOt  n"  I  (avec  sel)  : 

Pesée  du  i^**  oclobrc.  Posée  du  3i  ociobiv.  Gain. 

A 3oo  kilog.  .     33o  kilo^.  3o  kilo^. 

B 278  kilog.  298  kilog.  20  kilog. 

C 295  kilog.  322  kilog.  27  kilog. 

•873  kilog.  960  kilog.  77  kilog. 

"   Dans  le  mois  d  octobre,  le  lot  n**  i  a  consommé  : 

Regain  de  foin 1 5o  kilog. 

Trèfle  vert 2400  kilog.     Trèfle  fané 672  kilog. 

Fourrage  sec. , .  ? 822  kilog. 

'    100  kilogrammes  de  fourrage  sec  ont  produit,  par  conséquent,  9*'**,37 
de  poids  vif. 

■)   r.ot  n°  li  (sans  sel)  : 

Pesée  du  i«'  octobre.  Pesée  du  3i  octobre.  iwdiu. 

A' 237  kilog.         26G  kilog.  29  kilog. 

B' 256  kilog.  298  kilog.  ^2,  kilog. 

C 269  kilog.         291  kilog.  22  kilog. 

762  kilog.         855  kilog.  93  kilog. 

Consommé  :  Regain i5o  kilog. 

Trèfle  vert 2160  kilog.     Trèfle  sec 6o5  kilog. 

Fourrage  sec tSS  kilog. 
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"  On  a,  pour  Taccroissement  de  poids  correspondant  à  une  consomma- 
tion de  loo  kilogrammes  de  trèfle  sec,  i5^",4^^-  Cette  assimilation  extraordi- 
naire vient  de  ce  que  le  taureau  G'  a  récupéré,  et  au  delà,  le  poids  qui! 
avait  |)erJu  pendant  sa  maladie  ;  en  ne  faisant  pas  intervenir  C  dans  la  pesée, 
on  a  io^**,i4,  pour  le  poids  vivant  obtenu  par  la  consommation  de  loo  ki- 
lofjrammes  de  fourrajje  sec. 

'»  Ces  recherches,  comme  celles  qui  les  ont  précédées,  montrent  que  le 
sel  est  loin  d exercer  sur  le  développement  du  bétail,  sur  la  production  de 
la  chair,  Tinfluence  quou  est  généralement  porté  à  lui  attribuer;  et  les  va- 
riations dans  les  résultats  obtenus  indiquent  assez  que  cette  influence  peut 
être  assez  faible  pour  qu'il  devienne  difficile  de  la  constater  par  des  expé- 
riences d'une  courte  durée.  Eu  effet,  c'est  en  confondant  en  une  seule  ob- 
servation toutes  les  observations  partielles  qui  ont  fait  le  sujet  de  mes 
communications,  que  Ton  voit  se  manifester  la  faible  action  que  le  sel 
semble  exercer  dans  ralimentation  du  bétail  en  voie  de  croissance.  L'ensembl** 
de  ces  recherches  comprend  alors  un  intervalle  de  treize  mois,  et  le  résultat 
obtenu  se  résume  dans  les  nombres  suivants  : 

»   Lot  n"  I  ayant  reçu  du  sel  : 

Poids  Poids  Gain  en  Foin  Poids  rit  produit 

initial  final.  i3  mois.  consommé.        (>ar  luokil.  de  loin. 

4M  l^ilog-         95o  kilog.         5ï6  kilog.         7  "78  kilog.  7*^'*>i9 

"    fiOt  n^  2  n'ayant  pas  eu  de  sel  < 

407  kilog.         855  kilog.         ^St,  kilog.         661 5  kilog.  6^*', 83 

»  Ainsi,  suivant  ces  résultats,  la  ration  diurne  moyenne  du  lot  n*'  1, 
i8*^**,2  de  foin,  a  produit  par  jour  i*^*',3o9  de  poids  vif. 

»  Sans  ladditiou  des  102  ^i*ammes  de  sel,  cette  même  ration  eût  pro- 
duit i''",243.  L excès  de  viande  sur  pied,  attribuable  à  rinlervcntiou  de 
roa  grammes  de  chlorure  de  sodium,  est  donc  de  66  grammes,  quantité  bien 
minime,  et  qui  ne  compense  même  pas  la  valeur  du  sel  marin  employé. 

»  Si  le  sel  ajouté  à  la  ration  a  eu  un  effet  peu  prononcé  sur  la  croissance 
du  bétail,  il  parait  avoir  exercé  une  action  favorable  sur  Taspect ,  sur  les 
qualités  des  animaux.  Jusqu'à  la  fin  de  mars,  les  lots  ne  présentaient  pas 
encore  de  différenctî  bien  marquée  dans  leur  aspect;  ce  fut  dans  le  courant 
d avril  que  cette  différence  commença  à  devenir  manifeste,  même  pour 
im  œil  peu  exercé.  Il  y  avait  alors  six  mois  que  le  lot  n®  a  ne  recevait  pas 
de  sel.  Chez  les  animaux  des  deux  lots,  le  maniement  indiquait  bien  une 
peau  fine,  moelleuse,  s^étirant  et  se  détachant  des  côtes;  mais  le  poil,  terne 
et  rebroussé,  sur  les  taureaux  n^  2,  était  luisant  et  lisse  sur  les  taureaux 
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du  n^  I.  A  mesure  que  rexpérience  se  prolongeait,  ces  caractères  devenaient 
plus  tranchée  ainsi,  au  commencement  d octobre,  le  lot  n**  2,  après  avoir 
été  privé  de  sel  pendant  onze  mois  ,  présentait  un  poil  ébouriffé,  laissant 
apercevoir  çà  et  là  des  places  où  la  peau  se  trouvait  entièrement  mise  à  nu. 
IjCS  taureaux  du  lot  n**  1  conservaient,  an  contraire,  Taspect  des  animaux  de 
l  etable;  leur  vivacité  et  les  fréquents  indices  du  besoin  de  saillir  qu'ils  ma- 
nifestaient contrastaient  avec  l'allure  lente  et  la  froideur  de  tempérament 
qu'on  remarquait  chez  le  lot  n^  2.  Nul  doute  que,  sur  le  marché,  on  eût 
obtenu  un  prix  plus  avantageux  des  taureaux  élevés  sous  l'influence  du  sel. 
»  On  conçoit  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  prolonger  encore  les  observa- 
tions dont  je  viens  de  présenter  les  résultats,  afin  de  constater  jusqu'à  dans 
ses  dernières  conséquences  les  effets  que  peut  occasionner  la  privation  de  sel. 
Malheureusement,  par  une  circonstance  particulière,  il  est  à  présumer  que 
les  observations  subséquentes  ne  seront  plus  aussi  comparnbles  qu'elles  l'ont 
été  jusqu'à  présent.  Voici  la  raison  :  sur  les  six  taureaux  soumis  à  l'expérience 
depuis  un  an,  il  y  en  a  trois  qui ,  n'offrant  pas  dans  leurs  formes  les  qualités 
recherchées  dans  un  bon  reproducteur,  doivent  subir  la  castration;  dès  lors, 
les  lots  n'auront  plus,  dans  leur  composition,  la  même  homogénéité,  et  il 
est  à  craindre  que  les  résultats  n'en  soient  affectés  d'une  manière  fâcheuse.  »> 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Observation  d'un  bolide;  par  M.  Laugier. 

(Communiqué  par  M.  j4rago,) 

te  r^e  vendredi  19  novembre,  à  7**5i™  du  soir,  temps  moyen,  j'ai  vu  un 
bolide  plus  brillant  que  Jupiter  partir  d'un  point  situé  un  peu  à  l'ouest,  et 
à  6  degrés  environ  au-dessous  de  Mars,  et  s'éteindre  au  dessous  et  à  l'ouest 
de  la  Lune,  à  une  distance  de  ce  dernier  astre  à  peu  près  égale  à  celle  qui  le 
séparait  de  Mars. 

"  Le  bolide  parcourut  un  arc  de  25  degrés  environ,  dans  l'espace  d'une 
seconde  et  demie.  Cet  arc  faisait  un  angle  d'une  dizaine  de  degrés  avec 
la  ligne  menée  de  la  Lune  à  Mars,  le  sommet  de  l'angle  étant  au  delà  de 
Mars. 

»  La  clarté  de  la  Lune  effaçait  les  étoiles  voisines  et  a  empêché  de  les 
prendre  comme  points  de  repère.    » 

ASTRONOMIE.  —  Note  de  M.  Mauvais  sur  la  reapparition  de  sa  comète. 

(Communiqué  par  M.  Arago.) 

«  Depuis  longtemps  nous  avions  perdu  de  vue  la  comète  que  j'ai  décou- 
verte le  4  juillet  dernier;  elle  avait  disparu  dans  les  rayons  du  soleil ,  au  cré' 
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j)iiscule  (lu  soir  :  nous  ne  pouvions  espérer  de  la  revoir  que  le  matin,  qnan 
elle  aurait  dépasse  la  conjonction  ;  mais  alors  il  se  serait  écoulé  un  si  loi 
temps  depuis  la  dernière  observation,  qu'il  était  à  craindre  quelle  ni 
rliappât  à  nos  recherches,  soit  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  lumièret  M 
à  cause  de  Tincertitude  des  éléments  qui  avaient  servi  de  base  à  nos  éph 
mérides. 

>'  Je  me  suis  empressé  de  la  rechercher  pendant  les  belles  nuits  de 
semaine  dernière,  et  jai  eu  l'avantage  d'obtenir  deux  bonnes  observation: 
q!ii  seront  précieuses  pour  la  rectification  des  éléments  de  I  orbite. 

'>  fi  étoile  de  comparaison  ne  se  trouve  que  dans  la  zone  4'^  de  BesM 
Dans  quelque  temps  nous  pourrons  déterminer  rigoureusement  sa  positifl 
aux  instruments  méridiens.  En  soumettant  au  Ctilcul  Tobservation  % 
Kœnigsbei'g,  on  en  déduit  les  deux  positions  suivantes  de  la  comète: 

Temps  moyen 
1847-  (io  Paris.  Ascension  droite.  Déclinamw. 

il         m»  hm»  o         f        f 

Le  jeudi  1 8  novembre .  17.57.57  i3. 18.48,0  -f-  a4     6.48|9 

Le  vendredi  1 9 17.12.44  i3.i8.5o,4  -+-  a3.58.  0^ 

"  En  comparant  ces  deux  positions  avec  celles  des  éphémérides  quejii 
eu  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie  le  9  août  dernier,  on  voit  quel'asoah 
sion  droite  s'accorde  presque  rigoureusement,  et  que  la  déclinaison  n'eit 
en  erreur  que  de  1 5'  de  degré. 

»   Cet  écart  paraîtra  bien  faible  si  Ton  se  rappelle  que  les  éphéméridesoBt 
t'té  calculées  sur  les  éléments  présentés  à  TAcadémie  le    26  juillet;  or» 
éléments  étaient  déduits  de  trois  observations  comprenant,  en  tout,  ufl in- 
tervalle de  16  jours  seulement  (du  5  juillet  au  ai),  et  robscrvatioa  queiM 
comparons  ici  est  faite  près  de  4  mois  après  la  dernière  observation  empkjK  j 
dans  le  calcul  de  l'orbite.  » 

M.  Dumas  ,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Malaguti  et  F.  Lieblanc,  oob* 
munique  à  l'Académie  le  résultat  de  leurs  expériences  aur  la  formatioB#| 
amides  par  Taction  de  lammoniaque  sur  les  éthers  à  une  température éleife 
Oans  des  lubes  clos,  et  au-dessus  de  100  degrés,  les  éthers  sur  \esiifA 
lammoniaque  agit  avec  le  plus  de  lenteur,  sous  la  pression  ordinaire,  * 
convertissent  eu  amides  avec  facilité.  L'expérience  a  particulièrement  rfi*' 
avec  Téther  benzoïque  ,  par  exemple. 

M.  Dumas  s'empresse  de  déclarer,  à  cette  occasion,  que,  dans  le  sq^Cj 
qu'il  vient   de  faire   en  Angleterre ,   il  a   appris   de   M.   Hoffmaoïi,  ^ 
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M.  Kolbe  avait  reconnu,  de  son  côté,  la  conversion   de  Féther  cyanliv- 
drique  en  acide  métacélique ,  sous  Tinfluence  de  la  potasse. 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Perfectionnements  dans  la  navigation  à  vapeur  ; 

par  M.  le  baron  Seguier. 

'<  Nous  vous  avons  dit ,  messieurs ,  que  nous  croyons  que  le  plus  grand 
perfectionnement  dont  la  navigation  à  vapeur  fût  susceptible,  consistait  dans 
la  réalisation  d'un  navire  qui  pût  marcher  tour  à  tour  à  la  voile  et  à  la  vapeur, 
•sans  que  les  installations  spéciales  à  chacune  de  ces  deux  puissances  se  nui- 
sissent les  unes  aux  autres,  en  obtenant  son  maximum  de  vitesse  du  concours 
simultané  du  vent  et  de  la  vapeur;  nous  vous  avons  expliqué  comment  uotrrî 
roue  à  palettes  pivotantes  continuait  i\  agir  dans  des  conditions  normales  d'im- 
pulsion ,  alors  que  le  navire  prenait  une  forte  bande  sous  l'impression  d'un 
vent  largue;  nous  avons  appelé  lattention  sur  celte  propriété  essentielle  de 
notre  organe,  qui  peut  fonctionner  même  entièrement  plongé  sous  leau.  Il 
faut  maintenant  vous  faire  connaître  par  quelle  forme  de  carène  nous  sommes 
parvenu  à  fournir  au  navire  mixte  une  suffisante  stabilité  pour  porter  un*- 
ample  voilure,  sans  lui  donner  beaucoup  de  pied  dans  Teau;  nous  com- 
pléterons Texposé  des  perfectionnements  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
réaliser  pratiquement,  par  la  description  du  genre  particulier  de  mâts  et  de 
jjréement  que  nous  proposons  d'adopter  pour  un  navire  mixte. 

»  La  construction  en  fer,  par  sa  légèreté,  par  son  incombustibilité ,  nous 
a  paru  devoir  être  adoptée  pour  un  navire  à  vapeur  ;  la  chtileur,  et  Thumidité 
qui  se  joint  au  poids  de  la  chaudière ,  ont  une  trop  grande  influence  sur  le 
bois  pour  qu  un  navire  de  cette  espèce  ne  soit  pas  exposé  à  prendre  promp- 
tenient  de  lare,  surtout  avec  les  proportions  de  longueur  que  l'expérience 
leur  a  fait  donner  pour  obtenir  une  marche  supérieure.  Mais  nous  ne  pouvou.s 
admettre  qu'il  soit  prudent  de  confectionner  une  coque  de  navire  comme 
Ion  établit  une  cloche  de  gazomètre  :  le  métal  employé  dans  la  construction 
navale  ne  doit  pas  rester  soumis  à  la  pratique  routinière  des  chaudronniers, 
plus  habituellement  habitués  à  travailler  la  tôle  ;  Texpérience  du  charpentier 
de  marine  doit  présider  à  sa  mise  en  œuvre. 

n  Nous  sommes  justement  effrayés  quand  nous  réfléchissons  à  quels  efforts 
de  traction  ou  de  résistance  la  tôle  qui  compose  les  bordages  d'un  navire 
est  incessamment  soumise,  quand  le  navire  tangue  sur  les  vagues  et  qu'il 
est  porté  sur  les  flots,  tantôt  par  le  milieu,  tantôt  par  les  extrémités:  les 
sinistres  arrivés  à  des  bateaux  à  vapeur  en  fer  qui  se  sont  rompus  par  le 
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milieu,  justifient  nos  appréhensions;  et  nous  remarquons  que  nos  crainte 
sont  |)artagées  par  d'habiles  eonstructeurs ,  puisque  certaines  coques  en  fer. 
récemment  exécutées,   drpassent  le  poids  de   navires    de    bois  de  même 


tonna  j  je. 


«  Nous  l'avons  dit  dans  notre  première  communication  ,  la  néccssiiê  rend 
industrieux,  et  les  nations  civilisées  ont  pu  faire  de  très-utiles  empriinlsaux 
peuplades  sauva^^es;  les  ponts  suspendus  en  sont  un  exemple.  Quant  à  nous,  i 
nous  avouons  franchement  que  nous  avons  pris  notre  forme  de  carène  am 
habitants  des  îles  du  Sud,  et  notre  mode  de  construction  aux  Esquimaux. 

n  La  forme  la  plus  convenable  à  donner  à  une  coque  de   navire  qui  i(à 
tour  à  tour  marcher  par  Tiuipulsion  du  vent  et  par  Taction  de  la  vapenr, 
c'est-à-dire  obéir  à  des  |)uissanccs  qui  s'exercent  si  différeninient,  la  pre- 
mière beaucoup  au-dessus  du  centre  de  gravité,  la   seconde  dans  un  pitf 
très-voisin  et  parfois  au-dessous,  c  est  vraiment  un  problème  complc^ie:  or 
qui  convient  aux  allures  sous  voiles  nuit  à  la  marche  par  la   vapeur.  Fov 
diminuer  la  résistance  du  liquide  sur  la  maitresse-seclion,  il  faut  donaff 
à  la  coque  peu  de  creux,  peu  de  largeur,  répartir  le  déplacement  suiffl^ 
une  grande  longueur;  mais    un  navire  qui  na  qu'un    petit    tiraut  d'ea, 
dont  le  maitre-bau  est  de  faible  dimension,  proportionnellement  à  sa  loi- 
gueur,  manque  de  stabilité,  et  ne  peut  sans  danger  porter  une  surface «•- 
sidérable  de  toile.  Les  conditions  du  navire  à  voiles  et  du   navire  à  vapw 
semblent  donc  incompatibles.  La  difficulté  de  réunir  des  qualités  qiu  parais- 
sent inconciliables  a  détourné  pendant  longtemps   de    Tusage  des  nauns 
mixtes;  les  avantages  pourtant  en  sont  si  bien  compris,  que  de  nombreaï 
efforts  ont  été  faits  dans  cette  voie  de  progrès.  La  difficulté  de  la  solndoa 
du  problème  ne  doit  être  qu'un  motif  de  plus  pour  s'en  occuper  avec  perte- 
vérance.  Notre  tentative  personnelle  est  moins  la  réalisation  d'une  conceptioB 
neuve  que  la  mise  en  prati(]ue,  avec  toutes  les  ressources  de  la  civilîsalioa. 
dun  système  de  navigation  assez  généralement  adopté    par  de  nombr^n 
insulaires    que   la  situation  des  lieux  qu'ils  habitent   rend    essentiellemral 
navigateurs.  IjC  pro-volant,  ou  pirogue  à  balaucier,  nous  a  paru  une  sob- 
tion  toute  trouvée  du  problème  cjue  nous  cherchons. 

»  Nous  avons  donc  pensé  qu a  Timitation  des  sauvages^  il   convenait<kj 
faire  la  coque  d'un  bateau  à  vapeur  très-fine  dans  ses  fonds;  de  lui  donn* 
peu  de  pied  dans  leau,   en  as-^urant  sa  stabilité  par  des    œuvres  renflÂJ 
au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  FiC  déplacement   considérable,  dès 
le  navire  prendra  une  forte  bande,  de  ces  parties  habituellement  horâ 
Teau ,  leur  permettra  d  agir  de  la  même  manière  que  les  balancier» 
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soutienDeDt  si  efficacement  les  pirogues  lorsque  le  vent,  en  soufflant  dans 
leur  énorme  voilure,  tend  à  les  faire  chavirer.  Cette  construction,  si  bien 
décrite,  si  fidèlement  dessinée  par  M.  le  capitaine  Paris,  dans  son  très-remar- 
quable ouvrage  sur  les  embarcations  des  peuples  extra -européens,  a  été 
proposée,  pour  les  chaloupes  des  vaisseaux ,  par  M.  le  capitaine  Montagnac: 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  invoquer,  à  lappui  de  la  forme  de  carène 
par  nous  adoptée,  l'opinion  de  marins  aussi  distingués.  Un  navire  en  fer 
serait  inhabitable  sans  un  vaigrage  en  bois;  sous  les  rayons  du  soleil,  il 
deviendrait  un  véritable  four.  A  une  température  au-dessous  de  zéro,  ses 
parois,  en  condensant  les  vapeurs  tenues  en  suspension  dans  Tair,  le  con- 
vertirait en  un  réfrigérant  d'appareil  distillatoire. 

»  Dans  notre  mode  de  construction,  nous  faisons  jouer  à  ce  vaigrage  in- 
dispensable un  rôle  plus  important  encore  :  nous  le  disposons  de  façon  à  ce 
qu'il  soumette  les  bordages  de  fer  à  un  seul  effort  continu;  pour  le  sous- 
traire à  ces  alternatives  si  destructives  de  résistance  et  de  tension ,  nous  le 
faisons  agir  comme  les  os  de  phoque  dont  les  Esquimaux  se  servent  si 
ingénieusement  pour  tendre  les  peaux  de  ces  mêmes  animaux  avec  lesquelles 
ils  construisent  leurs  pirogues.  La  stabilité  ainsi  trouvée  sans  creux,  sans 
large  raaitre-bau,  pour  lallure  à  la  voile,  n est  encore  qu'une  solution  par- 
tielle du  problème  du  navire  mixte;  il  faut  que  sa  mâture  et  son  gréement 
ne  deviennent  pas  un  obstacle  à  la  marche  par  la  puissance  de  la  vapeur 
contre  des  vents  contraires. 

»  Notre  mât  à  coulisse  se  hissant,  se  calant  sans  jamais  cesser  d  être  étayé 
par  ses  haubans,  nous  parait  compléter  l'œuvre.  Permettez-nous  de  ter- 
miner ces  communications  devenues  trop  fréquentes  et  trop  longues ,  par 
une  description  très-sommaire  de  la  mâture  et  du  gréement  de  notre  petit 
navire  d  essai. 

»  Un  tube  de  tôle  implanté  sur  la  quille  du  navire,  et  solidement  étayé 
par  des  haubans  en  métal  ridés  à  vis,  sert  de  fourreau  à  un  bas  mât  de  bois 
dont  il  forme  la  première  moitié;  le  mât  de  bois  monte  et  descend  dans  le 
tube  de  tôle  à  laide  d'une  chaîne  sans  fin,  véritable guinderesse  manoeuvrée 
par  un  treuil.  Les  haubans  ,  fixés  par  lune  de  leurs  extrémités,  à  Taide  de 
crocs,  aux  lattes  de  fer  placées  à  lordinaire  sur  les  flancs  du  navire,  font 
retour  sur  une  poulie  double  amarrée  près  du  ton,  et  redescendent  le  long 
du  corps  du  mât  pour  s  enrouler,  par  leur  autre  bout,  sur  les  cloches  dun 
second  treuil  façonnée  en  forme  de  fusée  pour  peloter  toujours  des  longueurs 
de  haubans  proportionnelles  aux  abaissem^ts  successifs  du  mât.  Il  devait 
en  être  ainsi ,  afin  que ,  malgré  le  changement  d  angle  entre  les  haubans  et 
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le  mât,  à  mesure  que  le  mât  s'abaisse  et  que  les  haubans  se  raccoarcisseat, 
leur  tension  restât  constante. 

»  Le  treuil  qui  cale  le  mât  et  celui  qui  raccourcit  les  haubaos  sont  soli- 
daires pendant  la  manœuvre  seulement;  en  les  désunissant,  il  devient 
possible  de  faire  agir  le  treuil  des  haubans  sans  celui  du  mât:  la  tension  des 
haubans ,  susceptible  d  être  modifiée  par  des  circonstances  hyg^roniétriqueSy 
peut  ainsi  être  toujours  ramenée  au  point  convenable  avant  Fopéi'ation  du 
calage  ou  du  hissage  des  mâts.  Un  mât  de  hune,  à  clef  à  bascule ,  manœuvrable 
de  dessus  le  pont,  installé  dans  des  chouquets  de  fer  à  la  manière  ordinaire, 
complète  la  mâture. 

»  Le  gréemciit  auquel  nous  avons  donné  la  préférence  est  celui  dei 
goélettes  ordinaires ,  plus  maniables  que  les  grandes  voiles  latines  dont 
étaient  pourvues  les  galères;  les  voiles  auriques  sont  celles  qui  s*en  rap- 
prochent le  plus.  Les  cornes,  cependant,  dont  nous  faisons  usage  pour 
enverguer  nos  voiles  sont  construites  d'une  manière  spéciale  :  elles  portent 
intérieurement  une  armature  en  tôle,  en  forme  de  gouttière  à  bords  relevés. 
La  ralingue  de  tête,  au  lieu  d'être  liée  le  long  de  la  coi*ne,  sur  des  rabanSi 
est  fixée  de  distance  en  distance  à  de  petits  galets  assemblés  par  double 
paire,  qui  roulent  dans  cette  gouttière  comme  sur  un  chemin  de  fer,  et 
rendent  la  voile  très-facile  à  larguer  et  à  carguer.  Cette  dernière  manœuvre, 
par  suite  de  cette  disposition,  ne  se  fait  plus  en  relevant,  par  la  cargue  dite 
de  fond,  le  coin  inférieur  de  la  voile  vers  la  corne,  mais  bien  en  ramenant 
par  un  haie-bas  la  voile  tout  entière  contre  le  mât.  Un  mode  analogue  de 
serrer  les  voiles  est  déjà  usité  dans  la  marine  marchande,  pour  diminuer  le 
nombre  des  hommes;  en  ladoptant,  notre  but  principal  a  été  de  faire  dispa- 
raître autant  que  possible  toutes  les  parties  du  gréement  qui  pourraiefll 
présenter  une  prise  aux  vents  contraires,  quand  le  navire  chemine  paria 
seule  puissance  de  sa  machine  à  vapeur.  C'est  pour  cela  encore  que  les  cornes 
elles-mêmes  sont  pourvues  de  charnières  pour  s'abaisser  contre  le  mât,  ev 
s  abritant  derrière  lui.  Nos  poulies  sont  tout  entières  de  tôle  galvanisée,  caisie 
en  ria;  la  substitution  du  métal  au  bois  nous  débarrasse  de  Tinfluence  des 
variations  hygrométriques,  elle  nous  permet  de  réduire  à  la  fois  le  volame 
et  le  poids  de  ces  nombreux  organes.  Des  procédés  d'emboutissage  rendent 
des  poulies  toutes  de  métal  d'une  construction  aussi  simple  qu'économiqne. 

»  Tel  est,  messieurs,  le  sommaire  des  diverses  installations  dont  II 
réunion  compose  le  petit  navire  à  vapeur  la  Perséiférance  ^  que  nous  avons 
eu  rhonneur  de  soumettre  à  votre  bienveillant  examen.  Si,  malgré  nos  efforts, 
notre  œuvre  restait  stérile ,  nous  ne  nous  repentirions  pas  des  sacrifices  qa*eHe 
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nous  a  imposés,  puisqu'elle  nous  a  procuré  l'honneur  de  recevoir  de  vous, 
messieurs 9  de  nombreux  témoignages  d'intérêt,  et  qu'elle  restera  la  preuve 
de  notre  vif  désir  de  coopérer,  autant  qu'il  dépendra  de  nous,  à  des  progrès 
qui  ont  pour  but  la  prospérité  et  l'indépendance  de  la  France.  » 

RAPPORTS. 

MmÉKALOGiE.— Rapport  sur  un  nouveau  pmcéfJé  de  traitement  métallurgique 

des  minerais  de  cuivre;  par  MM.  RrvoT  et  Phillips. 

(Commissaires,  MM.    Dufrénoy,  Pelouze  rapporteur.) 

«  Le  travail  dont  nous  avons  l'honneur  de  rendre  compte  à  l'Académie  a 
eu  pour  point  de  départ  un  nouveau  mode  de  traitement  des  minerais  de 
cuivre  sulfurés ,  imaginé  en  Angleterre  par  M.  Napier. 

»'  Ce  procédé  consistait  à  foudre  dans  un  fourneau  à  réverbère  les  pyrites 
cuivreuses,  préalablement  soumises  à  un  grillage  complet,  et  à  soumettre  la 
masse^  pendant  sa  fusion  même,  à  l'action  d^un  courant  voltaïque  con- 
duit, d'un  côté,  par  la  sole  du  fourneau  en  graphite ,  et,  de  l'autre,  par  une 
plaque  de  fonte  suspendue  à  la  surface  du  bain. 

»  MM.  Rivot  et  Phillips,  qui  eurent  connaissance,  il  y  a  deux  ans,  des 
nombreux  essais  tentés  dans  une  usine  anglaise  pour  rendre  pratique  la  mé- 
thode de  M.  Napier,  répétèrent  en  petit,  au  laboratoire  de  l'École  des 
Mines,  les  expériences  de  ce  métallurgiste,  et  en  constatèrent  l'exactitude; 
mais  ils  s'assurèrent  bientôt  que  le  fer  seul  réduisait  le  cuivre  sans  l'interven- 
tion du  courant  voltaïque. 

>'  Us  cherchèrent  à  utiliser  cette  observation  dans  le  traitement  métallur- 
gique du  cuivre.  Toutefois,  ils  eurent  à  vaincre  de  nombreuses  difficultés, 
consistant  principalement  dans  la  grande  quantité  de  fer  qu'il  fallait  sacrifier 
pour  réduire  les  silicates  de  cuivre.  Les  mêmes  difficultés  s'étaient  présentées 
aux  métallurgistes  qui  avaient  cherché  à  appliquer  en  grand  le  procédé  de 
M.  Napier,  et  jusqu'alors  elles  étaient  restées  insolubles.  • 

»  MM.  Rivot  et  Phillips  abordèrent  hardiment  cet  important  problème, 
et,  pour  donner  plus  d'autorité  et  de  certitude  à  leurs  travaux,  ils  firent 
construire  à  Grenelle  un  fourneau  à  réverbère  pouvant  contenir  aSo  kilo- 
grammes de  matières  fondues,  et  dans  lequel  ils  ont  traité  t^ooo  kilo- 
grammes de  minerai  de  cuivre  de  diverses  provenances,  notamment  d'Es- 
pagne ,  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 
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»  Nous  allons  faire  connaître  les  principaux  résultats  obtenus  par  ces 
ingénieurs. 

»  Le  fer  agit  sur  plusieurs  silicates  métalliques  en  fusioo  au  rouge  ,  coraiiie 
à  une  basse  température  sur  les  dissolutions  de  ces  métaux. 

»  FiC  protoxyde  de  fer,  combiné  à  la  silice  et  soumis  à  Taction  de  la  flamme 
oxydante  dans  un  fourneau  à  réverbère,  passe  à  Tétat  de  peroxyde  plos 
rapidement  encore  que  dans  les  dissolutions  aqueuses  exposées  à  Pair. 

«  Le  fer,  plongé  dans  un  triple  silicate  de  cuivre,  de  cbaux  et  de  ses- 
quioxyde  de  fer,  ne  précipite  pas  la  plus  faible  quantité  de  cuivre  avant  qnc 
tout  le  sesquioxyde  de  fer  ait  été  ramené  au  minimum  :  il  faut  conclure  de 
cette  expérience  que  le  fer  introduit  dans  un  bain  de  silicate  de  ses- 
quioxyde de  fer  s'y  dissoudrait  en  pure  perte. 

»  MM.  Rivot  et  Phillips  ont  été  naturellement  conduits  à  remplacer  une 
grande  partie  de  laction  du  fer  par  celle  du  charbon.  Ce  n^est  que  lorsque 
ce  dernier  corps  a  ramené  à  Tétat  métallique  une  partie  considérable  do 
cuivre ,  et  que  les  matières  sont  bien  fondues ,  qu  ils  font  agir  le  fer  en  barres 
sur  le  silicate  de  protoxyde  de  fer,  de  chaux  et  de  cuivre ,  ne  contenant  plus 
que  2  à  3  pour  loo  de  cuivre. 

D  La  consommation  du  fer,  au  lieu  de  dépasser  le  poids  du  cuivre  obtenu, 
ainsi  que  cela  arrivait  dans  le  procédé  anglais,  ne  s'élève  plus  alors  au  deli 
des  i5  centièmes  du  poids  de  ce  dernier  métal. 

»  Les  minerais  sulfurés  les  plus  ordinaires  qui  se  composent ,  comme  ceoi 
de  Cornouailles,  de  cuivre  pyriteux  à  gangue  de  quartz  et  de  pyrite  de  fer, 
sont  soumis  à  un  traitement  qui  se  divise  de  la  manière  suivante  en  trob 
opérations  : 

»»  1*^.  Broyage  du  minerai  en  sable  assez  fin,  —  Cette  opération  a  pour 
but  de  rendre  le  grillage  très-facile.  Elle  est  peu  coûteuse  et  s'exécute  as 
moyen  de  meules  verticales. 

»  2°.  Giillagedes  minerais  pulvérisés.  —  On  lopère  dans  un  fourneau  a 
réverbère  analogue  à  ceux  usités  dans  les  usines  anglaises.  Il  faut  avoir  soin, 
dans  cette. opération,  d'éviter  que  le  minerai  ne  s^agglomère.  On  la  termine 
par  un  coup  de  feu  pour  décomposer  les  sulfates  qui  se  sont  formés. 

»»  L  expérience  a  prouvé  que  le  soufre  peut  être  chassé  presque  complè- 
tement ,  de  sorte  que  le  cuivre  obtenu  par  la  fusion  ne  contient  pas  plus 
de  4  à  5  millièmes  de  soufre. 

»  '5^.  Fusion  du  minerai  grillé,  —  On  l'exécute  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère, avec  addition  de  chaux  ou  des  fondants  nécessaires  ;  la  réduction  de 
Toxyde  de  cuivre  a  lieu  par  l'action  simultanée  du  charbon  et  du  fer. 
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»  Les  auteurs  de  ce  procédé  se  sont  assurés ^  par  plusieurs  expériences, 
que  le  charbon  seul  ne  suffît  pas  pour  la  réduction  complète  de  loxyde  de 
cuivre,  à  moins  d'en  employer  un  excès  et  d  opérer  au  rouge  blanc;  dans  ce 
cas,  le  cuivre  obtenu  est  très-chargé  de  fer. 

»  Cette  fusion  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

n  Le  minerai  grillé  est  mélangé  avec  la  proportion  convenable  de  chaux 
ou  fondants,  et  de  houille  maigre  en  petits  morceaux ,  dans  la  proportion  en 
poids  de  deux  tiers  de  houille  pour  i  d'oxygène,  à  enlever  au  peroxyde  de  fer 
et  à  loxyde  de  cuivre.  Cette  proportion  n'est  pas  rigoureuse,  de  sorte  qu'elle 
est  indépendante  de  variations  inévitables  dans  la  composition  des  minerais. 
Ce  mélange  est  chargé  dans  le  fourneau,  et  porté  rapidement  à  fusion;  ce 
qui  a  exigé,  dans  le  fourneau  d'essai  que  nous  avons  vu,  trois  heures  et 
demie  à  quatre  heures.  Dans  un  grand  four,  elle  ne  demanderait  proba- 
blement pas  plus  de  cinq  heures.  Lorsque  la  fusion  est  complète,  le  cuivre 
se  sépare  en  deux  parties  :  une  forte  proportion  est  précipitée  par  le  charbon , 
et  1  autre  est  en  dissolution  dans  le  bain.  Une  circonstance  remarquable  est 
que  ce  bain  présente  toujours  la  même  teneur.  MM.  Rivot  et  Phillips  ont 
constaté  qu  elle  varie  seulement  de  2  à  2  et  demi  de  cuivre. 

»  Ijorsque  le  bain  est  fondu,  l'opération  consiste  à  placer  dans  la  scorie 
des  barres  de  fer  convergentes  vers  la  porte  de  travail,  maintenues  horizon- 
tales et  de  champ,  de  manière  à  être  couvertes  d'une  légère  couche  de 
matière  fondue.  On  obtient  cette  disposition  au  moyen  de  cannelures 
ménagées  par  retraits  de  briques  dans  la  paroi  du  fourneau  opposée  à  la  porte 
de  travail.  Le  fourneau  de  Grenelle  recevait  six  barres  pesant  environ 
4o  kilogrammes,  présentant  une  surface  de  1000  centimètres  carrés;  la 
quantité  de  scories  correspondant  à  cette  surface  varie  de  aoo  à  220  kilo- 
grammes. Pour  éviter  Taction  oxydante  des  flammes  du  fourneau ,  la  surface 
du  bain  était  couverte  d'un  peu  de  houille  menue. 

»  Après  une  action  de  trois  à  quatre  heures,  on  a  enlevé  les  barres,  et  on  a 
fait  couler  le  cuivre  et  la  scorie  dans  un  bassin  latéral.  MM.  Rivot  et  Phillips 
nous  ont  assurés  que  la  teneur  des  scories  finales  ne  dépassait  pas  5  à  6  mil- 
lièmes de  cuivre.  Celles  obtenues  dans  l'expérience  à  laquelle  les  membres  de 
votre  Commission  ont  assisté  contiennent  6^  millièmes  de  cuivre,  d'après 
l'expérience  faite  par  l'un  de  nous.  Ce  cuivre  était  mélangé  de  moins 
de  4  millièmes  de  fer,  et  à  peu  près  autant  de  soufre.  Il  aurait  exigé  un  affi- 
nage pour  devenir  laminable,  et  il  se  rapportait  par  sa  qualité  aux  cuivres 
marchands. 

»  La  consommation  de  fer  a  varié,  dans  les  expériences,  de  3  à  6  kilo- 
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n  La  consommation  en  charbon  étant  moins  grande  daiis  le  procédé  dt* 
MM.  Rivot  et  PbiUips  (io65  au  lieu  de  1600),  on  conçoit  qu'on  paisse 
employer  ce  procédé  dans  des  localités  où  le  haut  prix  de  la  houille  sop- 
poserait  à  Tintroduction  de  la  méthode  anglaise. 

>  Pour  établir  la  supériorité  du  travail  par  le  fer,  nous  comparerons 
encore  ce  nouveau  procédé  avec  le  traitement  des  fourneaux  à  manche  de 
Chessy,  usine  où  Ion  traite  des  minerais  riches ,  carbonates ,  qui  n exigent 
pas  de  grillage,  et  se  trouvent,  par  ponséquent,  dtins  des  conditions  écono- 
miques bien  plus  favorables  que  celles  que  nous  avons  admises  dans  lescalcals 
précédents. 

•*  Les  minerais  carbonates  de  Ohessy  rendaient  ^5  pour  100  de  cuivre; 
ils  étaient  fondus  dans  un  fourneau  à  manche  avec  addition  de  scories  et  dr 
fondants. 

"  Ce  fourneau  donnait  par  vingt-quatre  heures  700  kilogrammes  de 
cuivre  noir,  tenant  89  à  90  pour  100  de  cuivre  pur  et  10  à  11  pour  100 
de  fer,  et  exigeait,  par  conséquent,  un  affinage  très-long  et  dans  lequdil 
fallait  oxyder  une  proportion  assez  forte  de  cuivre  pour  séparer  et  scorifier 
les  10  à  1 1  pour  100  de  fer. 

»  Les  consommations  pour  1 000  kilogrammes  de  minerai  étaient  : 

Chaux  ,211  kilogrammes  à  5  francs i  o**  55^ 

Coke  (i),  811  kilogrammes  à  i'  70*^ 13.78 

Main-d'œuvre,  0^,723  à  3  francs 2 .  169 

i>  r^es  frais  de  traitement  par  ce  procédé  seraient  plus  élevés  que  poir 
celui  de  MM.  Rivot  et  Phillips,  bien  que  le  minerai  de  Chessy  neùt  p» 
besoin  de  grillage  ,  et  que  le  cuivre  obtenu  fût  bien  plus  impur. 

»  Nous  compléterons  cette  comparaison  en  citant  les  dépenses  de  fondace 
de  j  00  kilogrammes  de  minerai  de  cuivre  du  Hartz,  d  après  les  renseignements 
que  M.  Le  Play  nous  a  communiqués: 

Bois 1 7  3o  J 

Charbon  de  bois 2,00  >..  21'' 00** 

Coke 2,70  ) 

Main-d'œuvre 3 .  60 

Frais  généraux 4  •  00 

28*^*^ 


(1)  Nous  avons  supposé  le  coke  au  prix  correspondant  à  10  francs  pour  U  houille-  il 
bien  plus  cher  à  Chessy. 
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')  Eu  résumé ,  MM.  Rivot  et  Phillips  oat  réussi  les  premiers  à  soumettre  à 
UD  traitement  rapide  les  miaerais  de  cuivre  dans  un  fourneau  à  réverbère, 
en  employant  comme  agents r.éductifs  le  charbon  avant  et  pendant  la  fusion, 
et  le  fer  après  la  fusion. 

»  Dans  les  usines  où  Ton  exploite  dans  des  fourneaux  à  tuyères  le  minerai 
préalablement  grillé,  les  seuls  agents  de  réduction  sont  le  charbon  et  les 
gaz  qui  proviennent  de  sa  combustion.  Cette  action  réductive  et  la  tempéra- 
ture ne  sauraient  être  assez  ménagées  pour  qu'il  n'y  ait  pas  une  certaine 
quantité  de  fer  réduite,  et  le  cuivre.obtenu  contient,  en  général,  de  6  à  12 
pour  100  de  ce  métal;  tandis  quil  en  contient  à  peine  quelques  millièmes 
quand  il  a  été  extrait  par  le  procédé  de  MM.  Rivot  et  Phillips. 

»  Le  travail  de  ces  ingénieurs  fait  c^ussi  connaître  plusieurs  phénomènes 
d oxydation  et  de  réduction  jusqu'alors  mal  appréciés;  il  contient  des  faits 
importants  à  plusieurs  égards  :  aussi  demandons-nous  à  l'Académie  qu  elle 
veuille  bien  donner  son  approbation  à  des  recherches  longues  et  difficiles 
qui  ont  exigé  de  leurs  auteurs  autant  d'habileté  que  de  persévérance.    » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MÉMOIRES  LUS. 

ANATOMIE.   -—   Disposition  des  ramifications  et  des  extrémités  bronchiques 
démontrée  à  V aide  d  injections  métalliques;  par  M.  Axquié. 

(Commissaires,  MM.  Flourens,  Milne  Edwards^  Lallemand.) 

f/auteur,  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  Flourens,  donne  dans  les  termes 
suivants  le  résumé  de  son  Mémoire  : 

f^a  structure  de  Tarbre  aérien  a  mérité,  vu  son  importance  physiolo- 
gique et  pathologique,  l'attention  soutenue  des  plus  habiles  anatomistes.  fia 
plupart  d'entre  eux  ont  eu  recours  à  Tinspection  simple  et  à  l'œil  nu.  Lauth 
déclare  même  récemment  ce  mode  d'investigation  entièrement  suffisant. 
Malpighi  a  mis  en  œuvre  le  microscope  que  MM.  Magendie  et  Bourgery  ont, 
de  nos  jours,  employé  pour  examiner  la  structure  des  poumons  préalable- 
ment insufflés  et  desséchée.  Les  injections  mercurielles  ont  été  préférées  par 
MM.  Duvernoy,  Lereboullet ,  Bazin,  etc.;  Reissessen  avait  mis  en  usage  lin- 
jection  de  matières  grasses  ;  enfin,  quoique  fort  imparfaites,  les  injections 
métalliques  ont  été  tentées  par  Boitard,  Daubenton,  M.  J.  Cloquet,  etc. 

X  Malgré  tant  de  modes  d'exploration,  la  disposition  des  ramifications  et 
des  extrémités  bronchiques  a  été,  et  est  encore,  l'objet  de  controverses 
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journalières.  Recoaaaissant  assez  généralement  lexistence  des  cellules  bron- 
chiques, les  anatomistes  ont  diversement  considéré  leurs  rapports.  Des  va- 
cuoles nombreuses  composent  un  lobule  et  communiquent  entre  elles  seule- 
ment dans  ce  lobule ,  suivant  M.  Magendie,  et  avec  toutes  celles  du  poumon, 
selon  Haller;  mais  aux  yeux  de  ces  habiles  anthropotomistes,  ces  sortes  de 
cellules  nont  pas  de  parois  propres,  et  résultent  des  intervalles  ou  du  rap- 
prochement des  capillaires  du  poumon.  Diaprés  Willis,  Sénac,  Reissessen, 
G.  Cuvier,  MM.  Duvernoy,  Bazin,  LerebouUet  et  la  plupart  des  auteurs,  les 
bronches  se  terminent  par  une  série  de  vésicules  à  parois  distinctes,  appen- 
dues  à  une  ramification  bronchique  par  laquelle  elles  communiquent,  mais 
nullement  à  leurs  points  de  contact,  selon  presque  tous  ces  anatomistes;  de 
sorte  que  chaque  lobule ,  comme  chaque  vésicule ,  se  trouve  parfaitement 
distinct.  Malpighi,  Helvétius,  Winslow,  et  récemment  M.  Maleschot,  ad- 
mettent au  contraire  des  communications  latérales  entre  les  vésicules  d'un 
même  lobule.  Enfin,  MM.  Bourgery,  Sappey,  etc.,  défendent  l'existence  de 
canaux  entrelacés  comme  terminaisons  des  tubes  respiratoires. 

»  Tel  était  l'état  de  la  science,  lorsque,  dans  le  concours  dernier  pour  le 
poste  de  chef  des  travaux  anatomiques  à  Montpellier,  j'eus  à  démontrer  la 
disposition  des  canaux  aériens,  au  moyen  d'injections  et  de  préparations 
métalliques.  La  diversité  des  résultats  consignés  dans  les  annales  anatomiques, 
et  signalés  plus  haut,  enfin  la  demande  du  jury,  prouvent  donc  qu'il  est  né- 
cessaire de  dissiper  les  doutes  fondés  des  physiologistes  à  cet  égard.  Ce  que 
nous  venons  d'exposer  n'en  prouve  pas  moins  qu'il  faut  l'éloigner  des  pro- 
cédés d'exploration  ordinairement  employés.  C'est  ce  que  j'ai  compris;  c'est 
ce  qui  m'a  conduit  à  tenter  une  foule  d'essais  dont  la  conséquence  a  été  la 
découverte  d'une  méthode  qui  me  paraît  offrir  un  moyen  sûr  pour  résoudre 
le  problème  en  question.  Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  les  détails  nom- 
breux de  ma  préparation  métallique,  détails  qui  sont,  du  reste,  consignés 
dans  le  Mémoire  que  je  soumets  au  jugement  de  l'Académie  ;  il  me  parait 
suffisant  d'en  relater  en  ce  moment  les  conclusions. 

»  De  l'inspection  de  mes  préparations  métalliques  faite  à  l'œil  nu ,  à  l'aide 
de  la  loupe,  ou  du  microscope  de  Trécourt,  il  ressort  que  les  extrémités 
bronchiques  ne  se  terminent  pas  en  simples  canaux  cylindriques,  mais  en 
renflements  vésicu lai res,  contre  l'avis  de  M.  Bourgery;  qu'il  n'existe  pas  de 
canaux  entrelacés  ou  labyrinthiques  admis  par  cet  habile  anatomiste;  qu'il 
n'y  a  pas  une  seule  vésicule  pour  chaque  ramuscule,  ainsi  que  l'assurait  Reis- 
sessen,  puisque,  si  cette  disposition  s'offre  sur  les  côtés  d'une  arborescence^ 
celle-ci  présente  à  sa  terminaison  de  deux  à  neuf  renflements  granulés.  Ces 
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préparations  anatomiqiies  prouvent  que  les  extrémités  respiratoires  sont 
distinctes,  semblables  et  non  irrégulières,  et  sans  parois  propres,  comme  les 
recherches  de  Haller  et  de  M.  M agendie  semblaient  le  constater.  Par  consé* 
quent,  chaque  lobule  est  distinct,  et  Tair  ne  s'extravase  point  pour  passer 
dans  les  vaisseaux  sanguins,  selon  la  manière  de  voir  de  sir  Ev.  Home  et  de 
M.  Defêrmon.  Les  vésicules  pulmonaires  sont  souvent  réunies  en  un  centre 
élargi,  sur  lequel  leur  tige  commune  s'implante  :  de  cette  manière,  les  vési- 
cules d  un  lobule  communiquent  entre  elles,  quand  elles  se  trouvent  fixées 
sur  le  même  point;  elles  se  montrent,  au  contraire,  indépendantes  si  elles  ne 
sont  pas  en  contact. 

»  En  résumé,  les  canaux  aériens,  divisés  progressivement  dans  le  tissu 
pulpionaire,  forment  des  conduits  principaux,  sur  les  côtés  desquels  se  dé- 
tachent des  canalicules  très-ténus  et  fort  multipliés.  Cette  subdivision  ma 
paru  plus  grande  chez  Thomme  que  chez  beaucoup  de  mammifères.  Le 
nombre  des  ramifications  n'est  nullement  en  rapport  avec  celui  des  renfle» 
ments  qui  les  terminent.  Ces  extrémités  sont  des  vésicules  ayant,  en  général, 
un  cinquième  de  millimètre  dans  leur  plus  grande  dimension;  une  forme 
ovoïde,  une  surface  inégale  et  aplatie  dans  les  points  où  elles  s  adossent  .les 
unes  aux  autres.  Ces  vésicules  sont  tantôt  uniques,  et  alors  latéralement  fixées 
à  des  ramifications  aériennes;  plus  souvent  elles  se  montrent  au  nombre  de 
trois,  cinq  ou  neuf,  développées  au  bout  dun  ramuscule  pulmonaire.  Enfin 
C6S  vésicules  ont  des  parois  propres,  sont  isolées  en  bien  des  points,  et  en 
communication  dans  la  plupart  des  lobules.  •> 

CHIMIE.  —  Nouveau  moyen  de  former  le  chlorure  d^oxjrde  de  calcium; 

par  M.  Gh.  Mène. 

(Commissaires,  MM.  Pelouze,  Rayer,  Balard.) 

u  ...  La  méthode  que  je  propose  pour  obtenir  le  chlorure  de  chaux 
le  donne  constamment  pur  dune  manière  presque  instantanée,  et  à  un 
prix  bien  inférieur  à  celui  pour  lequel  on  peut  se  le  procurer  par  lan- 
cienne  méthode.  En  effet,  il  suffit  de  prendre  ce  que  Ton  nomme  vul- 
gairement la  chaux  éteinte^  pure,  et  dy  verser  de  leau  saturée  de  chlore. 
A  l'instant  où  la  chaux  reçoit  le  contact  de  ce  liquide,  le  chlore  est  absorbé 
instantanément;  si  Ion  décante  de  suite  l'eau  qui  surnage,  et  qu'à  plusieurs 
reprises,  avec  de  l'eau  chlorée,  comme  précédemment,  on  sature  la  chaux 
qui  reste  au  fond  du  vase,  on  peut  être  certain  d^avoir  le  chlorure  de  chaux 
parfaitement  pur.  La  proportion  qu'il  faut  garder  pour  cette  opération  ne 

98.. 
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peat  pas  être  déterminée  d'une  manière  bien  exacle,  car  Tétat  de  Tean 
chlorée  n^a  pas  toujours  le  même  point  de  saturation;  aussi  me  bomerai-jeâ 
dire  qu'il  faut  à  peu  près  verser  en  eau  chlorée  quatre  à  cinq  fois  le  volnme 
de  la  chaux  que  Ton  veut  employer. 

»  Pour  conserver  ce  produit ,  il  faudrait  lé  placer  quelques  instants  dans 
un  vase  que  Ton  soumettrait  aune  douce  chaleur,  afin  de  laisser  vaporiser 
Teau  que  la  chaux  aurait  pu  absorber  en  {];rande  quantité.  Il  suffit  ensuite  de 
dissoudre  dans  leau  le  chlorure  de  chaux  ainsi  obtenu,   de  le  jeter  sur  on 
filtre,  et  on  le  verra  passer  sans  presque  laisser  de  résida,  suivant  qae  k 
chaux  aura  été  plus  ou  moins  pure.  Mais  comme  le  chlorure  de  chaux  ne 
s  emploie  que  très-rarement  à  Tétat  solide,  il  est  inutile  de  le  faire  passer 
par  cette  série  d'opérations  pour  le  livrer  à  Tétat   liquide;   aussi  vais-je 
donner  le  moyen  le  plus  simple  à  laide  duquel  on  peut  Tobtenir.  Il  suffit  de 
verser  de  Teau  satuœe  de  chlore,  jusqu^à  ce  que  la   chaux   soit  presque 
entièrement  dissoute,  et  Ton  obtient  alors  le  chlorure  liquide,  à  la  rigaear, 
assez  pur,  surtout  si  on  le  laisse  reposer  pendant  deux  ou  trois  minutes,  pour 
ne  pas  même  avoir  besoin  d'être  filtré;  mais  comme  ta  chaux  ordinaire eit 
toujours  très-impure  et  mêlée  de  substances  étrangères,  il  vaut  mieux  le 
passer  sur  un  filtre  quand  on  en  veut  faire  de  suite  une  quantité  denviroa 
a  ou  3  litres.  Par  ce  moyen,  j'ai  pu  obtenir  en  un  qtiart  d^faenre  près  àtâx 
litres  de  chlorure  de  chaux  liquide. 

»  Ce  procédé  a  l'avantage  non-seulement  d  être  prompt  et  économiqifty 
mais  encore  de  permettre  d  utiliser  Teau  de  chlore  qui  provient  soit  des 
fabriques  deau  de  Javelle,  soit  de  la  fabrication  des  savons.  r> 

m 

i^IÉMOIRES*  PRÉSENTÉS. 

GÉOLOGIE.  —  Études  sur  le  bassin  houiller  de  la  Loire;  par  M.  Ahboée  Bdiat. 

(  Extrait  par  Fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Élie  de  Beaumont,  Dnfrénoy.) 

u  \je  bassin  houiller  de  la  Loire  est  celui  qui  se  présente  en  France  avec 
les  conditions  les  plus  favorables  à  Tétude.  T^s  dépôts  houillers  nV  ont  éli 
recouverts  par  aucun  des  terrains  postérieurs,  et  les  travaux  souterrains f 
Hont  plus  développés  et  plus  actifs  que  dans  tout  autre.  Malgré  ces  condi- 
tions favorables,  il  reste  encore  dans  le  bassin  de  vastes  surfaces  inexplo- 
rées, et  des  problèmes  très-importants  à  résoudre.  Le  plus  intéressant  ik 
ces  problèmes  est  la  détermination  des  relations  qui  peuvent  exister  enift 


f  749) 

les  couches  exploitées  à  Rive-de-Gier  et  celles  qui  sont  exploitées  à  Saint- 
Etienne. 

»  fies  comparaisons  et  les  assimilations  qu'on  a  faites  des  couches  ex- 
ploitées dans  les  diverses  parties  du  bassin  de  la  Loire,  sont  presque  tou- 
jours très- incertaines,  parce  qu'on  les  a  établies  d'après  les  caractères  des 
couches  de  houilles  elles-mêmes,  caractères  très-peu  stables.  Pour  arriver  à 
une  connaissance  exacte  du  bassin ,  il  faut  étudier  de  préférence  les  dépôts 
qui  accompagnent  les  couches  combustibles.  Il  est  deux  de  ces  dépôts  qui 
peuvent  servir  de  plans  de  repères  ou  horizons  géognostiques  :  ce  sont , 
d  abord,  des  grès  rouges  dont  les  affleurements  forment  en  travers  du  bassin 
deux  barrages  remarquables,  le  premier  à  Test  de  Saint-Chamond  et  le 
second  vers  le  Chambon ,  à  Touest  de  Saint-Étienne.  En  second  lieu ,  il 
existe,  dans  la  série  des  couches  de  Rive-de-Gier,  un  poudingue  stéatiteux, 
connu  sous  la  dénomination  de  gore  blanc,  qui  peut  être  mis,  à  profit.  En 
faisant  usage  de  ces  deux  horizons  pour  déterminer  la  succession  des  dépôrs 
houillers  et  la  structure  qu'ils  présentent  aujourd'hui  j  on  arrive  aux  conclu-- 
sions  suivantes  : 

»  Le  bassin  de  la  Loire  comprenant  les  deux  parties  désignées  sous  les 
dénominations  de  bassin  de  Saint-Étienne  et  de  bassin  de  Rive-de-Gier  oc- 
cupe une  surface  de  26000  hectares,  et  les  dépôts  houillers  qui  couvrent 
toute  cette  surface  peuvent  être  partagés  en  quatre  formations.  Ces  quatre 
formations  sont  successives  et  décroissantes,  c est-à-dire  qu'elles  sont  su- 
perposées les  unes  aux  autres,  et  occupent  des  surfaces  plus  circonscrites  à 
mesure  qu'elles  sont  plus  récentes. 

»  La  formation  inférieure ,  ou  de  Rive-de-Gier  et  Firminy ,  est  la  seule 
qui  ait  couvert  toute  la  surface  du  bassin.  Cette  formation  comprend  une 
épaisseur  d'environ  400  mètres  de  dépôts,  dans  laquelle  on  trouve  de  trois 
à  cinq  couches  de  houille,  ayant  une  puissance  totale  de  ît.  k  ii5  mètres. 
Cette  formation  de  Rive-de-Gier  esta  découvert  dans  toute  la  région  de  ce 
nom,  et  se  perd  vers  la  Gourle,  le  Plat-de-Gier  et  Isieux,  sous  les  grès 
rouges  qui  lui  sont  supérieurs,  et  qui  reparaissent  ensuite  au  delà  de  Saint- 
Étienne  vers  le  Chambon,  avec  un  pendage  inverse.  La  formation  inférieure, 
recouverte  dans  toute  la  partie  centrale  du  bassin,  est  de  nouveau  connue  et 
exploitée  à  Firminy  et  à  Fraisse. 

n  Les  trois  formations  supérieures,  qui  constituent  le  système  des  couches 
de  Saint-Étienne,  couvrent  une  surface  d'environ  i4ooo  hectares,  sous  les- 
quels la  formation  de  Rive-de-Gier  est  presque  complètement  inconnue.  Ce 
système  est,  eu  effet,  puissant  de  800  à  i  aoo  mètres;  il  n'a  jamais  été  traversé. 
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Cette  surface  de  i4ooo  hectares  est  occupée  seulement  par  la  formation  in- 
férieure de  Saint-Etienne;  la  formation  moyenne  de  Saint-Étienne  ne  couvre 
guère  que  4^00  hectares,  et  la  formation  supérieure  i  000  au  plos.  Dans 
ces  trois  formations,  le  nombre  des  couches  est  de  vingt-deux  à  ▼ingt-hnit, 
et  leurs  épaisseurs  additionnées  de  47  ^  58  mètres. 

»  Ainsi  donc  9  dans  leur  développement  total ,  c^est-à-dire  vers  le  point 
central  des  dépôts  qui  se  trouve  un  peu  au  sud  de  Saint-Étienne ,  TensemlJe 
des  quatre  formations  aurait  une  épaisseur  de  i  aoo  à  i  600  mètres,  et  pré- 
senterait vingt-sept  à  trente-trois  couches  de  houille ,  dont  les  épaisseors 
réunies  seraient  de  57  à  78  mètres. 

n  Cette  hypothèse,  aujourd'hui  démontrée,  qui  fait  passer  toute  la  for- 
mation de  Rive-de-Gier  sous  celles  de  Saint-Étienne,  c^est-à-dire  sous  mie 
étendue  de  i4ooo  hectares,  doublerait  au  moins  la  richesse  du  bassin.  En 
supposant  la  puissance  exploitable  réduite  à  10  mètres,  et  Tétendoe  à 
8000  hectares,  il  en  résulterait,  en  effet,  une  quantité  d'un  milliard  de 
tonnes,  réservée  aux  recherches  et  aux  exploitations  de  Ta  venir  :  c^est  h 
production  actuelle  de  tout  le  bassin  de  la  Loire  pendant  cinq  siècles.  • 

CHIMIE.  —  Note  sur  l'existence  d'un  produit  arsenical  dans  les  eaux  de 
Bussang  et  dans  les  dépôts  pris  à  la  source  dite  Fontaine  d'en  bas; 
par  MM.  A.  Ghevalubr  et  Schaubfele. 

(Conmiissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze,  Balard.J 

De  tout  ce  qui  précède,  les  conclusions  que  les  deux  auteurs  tirent  de  leur 
travail,  sont  : 

u   i^.  Que  les  eaux  de  Bussang  contiennent  un  sel  arsenical; 

n  a®.  Que  ce  sel,  en  solution  dans  leau  au  moment  du  puisement,  de- 
vient en  partie  insoluble  au  bout  d  un  certain  laps  de  temps  ; 

»  3^.  Que  les  dépôts  pris  aux  sources  de  Bussang  contienneut  de  ^a^ 
senic  d'une  manière  notable  et  de  très-minimes  quantités  de  cuivre. 

»  4^*  Qti^  ^^^  minimes  quantités  de  ces  principes  qu  on  trouve  dans  ces 
liquides  peuvent  bien  être  considérées  comme  la  cause  partielle  des  efiels 
salutaires  quon  obtient  de  ces  eaux,  mais  quelles  ne  peuvent  inspirer  U 
moindre  sujet  de  crainte; 

n  5^.  Que  c  est  sans  doute  à  la  présence  de  ce  principe  actif  d^ns  ces 
eaux  qu'il  faut  attribuer  son  efficacité  dans  certaines  maladies.    >* 
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MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Mémoire  sur  un  projet  de  chronographe 
électro-magnétique ,  et  son  emploi  dans  les  expériences  de  Partillerie; 
par  M.  Martin  de  Brettan. 

(  Commissaires ,  MM.  Becquerel ,  Pouillet ,  Morin.) 

u  Je  me  suis  imposé,  dit  Tauteur,  de  chercher  un  appareil  qui  satisfit  aux 
conditions  suivantes  : 

»    I**.  De  donner  avec  précision  la  mesure  d'un  temps  plus  court  que 

de  seconde  ; 

n  a^.  D'être  d'une  construction  simple,  afin  d'éviter  les  complications  mé- 
caniques, où  l'altération  d'un  organe  suffit  pour  déranger  le  jeu  de  Tappareil 
et  nuire  à  sa  précision  ; 

»  3®.  De  ne  pas  varier  d'une  expérience  à  l'autre; 

»»  4*^.  D'être  commode  à  employer  dans  les  expériences  ; 

»   5**.  Enfin  d'être  d'un  prix  peu  élevé. 

»  La  combinaison  des  courants  avec  un  chronographe  à  style,  que  j'avais 
d'abord  imaginé  et  que  j'ai  ensuite  rendu  plus  précis  par  des  modifications 
importantes,  ma  paru  donner  une  machine  de  précision  remplissant  ces 
conditions.  Dans  plusieurs  cas,  l'emploi  combiné  d'un  courant  et  d'un 
compteur  à  pointage,  ou  d'un  système  de  compteurs,  donnant  des  résultats 
très-précis ,  j'ai  décrit  cet  appareil  et  exposé  son  emploi  dans  quelques 
expériences  balistiques.  . . . 

»  M.  Breguet,  qui  m'a  prêté  avec  une  extrême  obligeance  l'appui  de  son 
expérience,  pense  que  le  chronographe  ainsi  établi  sera  non-seulement 
beaucoup  plusftimple  que  celui  qu'il  a  construit  pour  la  Russie,  mais  encore 
d'une  exactitude  plus  certaine.  Cette  opinion  d'un  homme  dont  le  talent  pra- 
tique est  incontestable  doit  rassurer  ceux  qui  douteraient  de  la  possibilité 
d exécuter  nn  semblable  appareil,  en  lui  conservant  toute  la  précision 
indiquée.   » 

PHYSIOLOGIE.  —  Retnarques  sur  les  propriétés  hémostatiques  de  Vergotine; 

par  M.  Sée. 

(  Renvoi  à  la  Commission  chargée  de  Fexamen  de  diverses  communications 
(le  M.  Bonjean,  relatives  aux  effets  du  même  agent.) 

M.  Lbpaoe  adresse  deux  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  la  statistique  du 
département  de  la  Meurtbe  et  sur  celle  du  département  des  Vosges  (voir  au 
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Bulletin  bibliographique).  Ces  ouvrages,  destinés  au  concours  pour  le  prii 
lie  Statistique,  sont  accompagnés  d  une  Lettre  à  M.  Arago ,  dont  nous  repro- 
duisons le  passage  suivant  : 

(  Jenai,  dit  lautcur,  ni  titres  ni  recommandations  à  faire  valoir;  je 
vous  dirai  seulement  que,  simple  compositeur  dHmprimerie  il  n'y  a  que 
quelques  aunécs,  j'ai  dû  au  travail  le  plus  opiniâtre  de  sortir  de  cette  posi* 
tion,  et  mérité,  par  de  longues  études  sur  Thistoire  de  notre  province,  d*étre 
appelé  au  poste  d  archiviste  du  département  de  la  Meurtfae  et  de  correspoD- 
daut  du  ministère  de  Tlnstruction  publique  pour  les  ti-avaux  historiques.  • 

(Renvoi  à  la  Commission  du  prix  de  Statistique.  ) 

GORRESPONDAIKGE. 

jM.  le  Ministre  de  l  Instruction  publique  adresse  la  Lettre  suivante  : 
^c  Messieurs  les  Secrétaires  perpétuels,  j ai  reçu  de  MM.   les  Profiessenrs 
Administrateurs  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  la  présentation  d'un  can- 
didat pour  la  chaire  de  Minéralogie,  vacante  dans  cet  établissement  parle 
décès  dp  M.  Alexandre  Brongniart. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  inviter  l'Académie  royale  des  Sciences  à 
procéder  le  plus  tôt  possible  à  Pélection  du  candidat  qu  elle  est  ég^alemeot 
appelée  à  désigner,  et  qui  doit,  concurremment  avec  celui  du  Musëofli 
d'Histoire  naturelle,  être  proposé  au  choix  de  Sa  Majesté.  » 

La  Section  de  Minéralogie  et  de  Géologie  est  invitée  à  présenter  une  listf 
(le  candidats. 

VOYAGES  SCIENTIFIQUES.  —  Pivchains  travaux  hjrdrographTques  de  M.  u 
Tessan  dans  la  Méditerranée  et,  en  particulier,  dans  le  détroit  de 
Gibraltar;  de  M.  Boutroux  dans  la  mer  des  Indes.  (Extrait  dW 
fjcttre  de  M.  db  Hell,  directeur  général  du  dépôt  des  Cartes  de  h 
Marine,  à  M.  Arago.) 

c  .l'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  le  Ministre  de  la  Marine  à  biai 
voulu  accueillir  la  demande  que  je  lui  ai  adressée ,  de  faire  exécuter,  en  i848« 
Thydrograpliie  de  la  côte  septentrionale  du  Maroc,  depuis  les  îles  ZafarioeSi 
où  se  termine  le  travail  de  M.  Bérard ,  jusqu  a  TOcéan.  Cette  opération  senii 
terminée  par  une  triangulation  exécutée  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  qai 
aurait  pour  objet  de  relier  l'Europe  à  l'Afrique  par  un  réseau  de  triaogief. 
CVst  M.  Tessan,  ingénieur  hydrographe,  déjà  connu  par  d^mportaots  tn* 
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vciiix ,  qui  sera  chargé  de  diriger  cette  opération.  Le  séjour  auquel  il  se  trou- 
vera obligé  dans  le  détroit  de  Gibraltar  lui  permettra  de  faire ,  sur  les 
courants  du  détroit,  des  observations  auxquelles  je  crois  que  TAcadémie 
attache  beaucoup  de  prix;  j ai,  en  conséquence,  Thonneur  de  la  prévenir 
que  M.  Tessan  est  à  ses  ordres,  et  qu'il  s  empressera  d'exécuter  les  instruc- 
tions qu^elle  voudra  bien  lui  donner. 

n  Jai  aussi  Thonneur  de  Tinformer  que  j ai  obtenu  qu'un  sous-ingénieur 
hydrographe ,  M.  Boutroux,  serait  embarqué  sur  la  division  navale  de  la 
mer  des  Indes,  placée  sous  le  commandement  de  M.  Page,  capitaine  de 
vaisseau.  Ce  jeune  ingénieur  hydrographe  partira  de  Toulon ,  dans  peu  de 
jours,  sur  la  corvette  à  vapeur  le  Cassinij  commandée  par  M.  de  Chabannes. 
Si  l'Académie  voulait  lui  donner  des  instructions,  il  s'empresserait  de  les 
accomplir.  Je  me  rends  garant  près  de  l'Académie  du  zèle  qu'il  mettra  à  les 
exécuter.  Il  est  muni  de  tous  les  instruments  qui  peuvent  le  mettre  en  mesure 
d^utiliser  le  long  voyage  qu'il  va  faire  aux  progrès  des  sciences.  Que  l'Aca- 
démie daigne  donc  mettre  son  zèle  et  sa  capacité  à  l'épreuve.  » 

(Une  Commission,  composée  de  MM.  Biot,  Arago,  Beautemps-Beaupré 
et  Duperrey,  est  chargée  de  préparer  les  instructions  nécessaires.) 

M.  BussT  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  le  comprendre  dans  le  nombre 
des  candidats  pour  la  place  d'Académicien  libre  devenue  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Paris  et. 

M.  Bussy  joint  à  sa  demande  un  exposé  de  ses  travaux. 

(  Kenvoi  à  la  future  Commission.) 

CHJMIE  APPLIQUÉE.  —  Bemarques  relatives  à  une  réclamation  de  priorité 
élevée  en  faveur  de  M.  Mandel  relativement  à  l'emploi  de  la  magnésie 
dans  le  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux.  (Lettre  de  M.  Bl'ssy.) 

te  Le  1 8  mai  1846,  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  des 
Sciences  un  Mémoire  sur  l'emploi  de  la  magnésie  dans  les  cas  d'empoison- 
nement par  Tacide  arsénieux. 

»  Peu  de  temps  après  cette  communication ,  l'un  des  correspondants  de 
l'Académie ,  M.  de  Haldat ,  lui  adressa  une  réclamation  de  priorité  en  faveur 
de  M.  Mandel.  Cette  réclamation  était  appuyée  de  l'envoi  du  Compte  rendu 
des  travaux  de  l'Académie  de  Nancy,  dans  lequel  il  était  dit  que  M.  Mandel 
avait  constaté,  par  vingt-trois  observations  de  pratique,  l'efficacité  de  la 
magnésie  dans  le  traitement  des  empoisonnements  dont  il  est  question. 

C.  R. ,  1847 .  îï"'  Semestre.  (  T.  XXV  ,»•«!.)  99 
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»  Je  n  ai  pas  cru  devoir  m'exprimer  jusqu  ici  sur  la  réclamation  dont  il 
s'agit;  mais  la  position  dans  laquelle  je  me  trouve  aujourd'hui  vis-à-vis  de 
rAcadémie,  et  l'intérêt  qu^elle-méme  a  paru  prendre  à  cette  question  df 
priorité,  me  font  un  devoir  de  ne  pas  différer  plus  longtemps  les  observations 
que  j  ai  à  lui  présenter. 

»  Je  ferai  remarquer  d  abord  que  les  observations  dont  il  est  questiou 
n'ont  point  été  imprimées;  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  de  Haldat  la  commu- 
nication des  Notes  manuscrites  conservées  dans  les  archives  de  TÂcadénnif 
de  Nancy.  Les  observations  quelles  renferment  sont  an  nombre  de  quatir: 
les  trois  premières  appartiennent  à  M.  Mandel  lui-même  ;  la  quatrième  est 
donnée  sous  le  nom  de  M.  le  docteur  Serrière  :  elle  est  relative  à  dix-hoit  | 
femmes  détenues  dans  une  maison  de  correction,  et  qui  présentaient  des 
symptômes  d'empoisonnement  après  avoir  mangé  d'un  potage  dans  lequel  ! 
on  avait  introduit  de  larsenic.  Si  Ton  ajoute  ces  dix-huit  pei^onnes  ani  , 
cinq  qui  font  le  sujet  des  trois  premières  observations ,  on  a  en  tout  vingt-  ; 
trois  personnes  comprises  dans  les  quatre  observations.  i 

»  Les  trois  premières  remontent  à  1796.  Dans  le  traitement   prescrit  par  1 
M.  Mandel,  on  a  administré ,  non-seulement  de  la  magnésie  ,  mais  des  boi»*    ! 
sons  mucilagineuses  auxquelles  on  a  ajouté  des  sulfures   alcalins  (foie  it 
soufre);  dans  la  deuxième,  on  a  prescrit,  en  outre,  un  julep  renfermant dr 
Talcool  nitrique  ajouté  jusqu'à  agréable  acidité. 

»  Je  laisse  aux  chimistes  a  apprécier  les  conséquences  qu'on  peut  tirer 
d'un  traitement  dans  lequel  on  a  administré  simultanément  la  magnésie,  le 
foie  de  soufre  et  des  potions  acidulées  par  Tacide  nitrique  ;  je  ne  ferai  quW 
seule  remarque  commune  à  toutes  ces  observations  :  c'est  quUl  n'est  dit  niilk 
part  qu'on  ait  employé  la  magnésie  pure  ou  calcinée.  Ce  niédicameat  ^ 
prescrit  partout  sous  le  nom  simple  de  magnésie.  Or  la  magnésie  des  pba^ 
inacies,  c'est  le  carbonate  de  magnésie;  c'est  lui  que  Ton  donne  i^énéralc- 
nient  lorsqu'on  ne  demande  pas  expressément  de  la  magnésie  pure  ou  deU 
magnésie  calcinée  :  et  cela  était  vrai,  surtout  à  lepoque  dont  nous  parloib 
(la  plus  récente  des  quatre  observations  remonte  à  1807),  où  les  raédetw 
mettaient  moins  de  précision  dans  leur  manière  de  formuler  qu'ils  n'en  inci- 
tent aujourd'hui.  S'il  pouvait,  d'ailleurs ,  rester  la  moindre  incertitude snr h 
nature  de  la  substance  prescrite  par  M.  Mandel ,  elle  serait  levée  par  k 
renseignement  suivant  : 

•»  On  lit  dans  la  Note  F,  relative  à  l'observation  n**  n  : 
u   Ces  deux  observations  ont  été  envoyées  au  savant  rédacteur  du  Recuel 
^   périodique  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris  ;  elles  ont  été  anaoncéts 
>^  dans  le  deuxième  volume ,  page  3g5.  » 
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"  J  ai  recherché  lannonce  indiquée  par  M.  Mandel  hii-méme  ,  et  que  Ton 
doit  considérer,  par  conséquent,  comme  conforme  à  ce  qu'il  avait  envoyé.  Or 
voici  ce  que  contient  Touvrage  auquel  se  réfère  M.  Mandel  : 

"  Page  395.  «  Société  de  Médecine  de  Paris.  Suite  de  Tannonce  des  ou- 
»•  vrages  manuscrits  parvenus  à  la  Société,  n^  1 34-  Observations  sur  les  avan- 
"  tages  qu  on  peut  retirer  du  carbonate  magnésien  dans  les  empoisonnements 
>'   par  Tarsenic  ou  par  les  préparations  de  ce  minéral.  F.  Mandel,  à  Nancy.  » 

"  Il  est  question ,  comme  on  le  voit  dans  cette  annonce  reconnue  et  avouée 
par  M.  Mandel ,  non  pas  de  magnésie,  mais  de  carbonate  de  magnésie.  Celte 
expression  n'a  jamais  été  entendue  de  deux  manières  dans  le  langage  mé- 
dical; elle  ne  peut  donner  lieu  à  la  moindre  incertitude. 

»  Il  est  donc  bien  prouvé  que,  dans  la  formule  du  traitement  employé  par 
M.  Mandel,  ce  nest  pas  de  la  magnésie  qu'il  s'agit ,  mais  du  carbonate  de 
magnésie.  Tinsiste  sur  cette  circonstance,  parce  quelle  me  dispense  de  tout 
examen  ultérieur  des  observations  de  M.  Mandel. 

»  Le  but  de  mon  Mémoire  est,  en  effet ,  de  prouver  que  le  carbonate  de 
magnésie  n  absorbe  pasTacide  arsénieux  en  dissolution;  qu'il  n  est  pas  décom- 
posé par  cet  acide;  que  la  magnésie,  au  contraire,  celle  qui  a  perdu  son 
acide  carbonique  par  une  calcination  ménagée,  absorbe  immédiatement 
Tacide  arsénieux  avec  lequel  elle  forme  un  composé  insoluble,  même  dans 
Peau  bouillante.  J  ai  été  conduit  ainsi,  après  plusieurs  expériences  faites  sur 
les  animaux,  à  conseiller  la  magnésie  dans  Tempoisonnement   par  Tacide 


arsénieux. 


»  Peu  de  temps  après,  M.  Lepage,  pharmacien,  professeur  de  physique 
et  de  chimie  au  collège  de  Gisors,  a  eu  loccasion  de  faire  une  application 
heureuse  et  parfaitement  probante  de  Tutihlé  de  ce  moyen. 

>•  Quant  aux  observations  de  M.  Mandel,  en  supposant  même  que  je  les 
eusse  connues,  elles  n  auraient  pu  servir  de  point  de  départ  ou  d'indication 
pour  mes  propres  expériences,  attendu  que  je  conteste,  en  me  fondant  sur 
des  épreuves  positives,  Icxactitude  de  la  donnée  chimique  qui  sert  de  base 
au  traitement  qu*il  a  employé  ;  et  que  je  recommande  précisément  de  ne  pas 
se  servir  de  carbonate  de  magnésie,  attendu  que  je  ne  lui  reconnais  pas  le 
pouvoir  d'absorber  Tacide  arsénieux  dans  un  cas  d'empoisonnement.  » 

M.  Pappenheim  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  comprendre  son  nom 
parmi  ceux  des  candidats  pour  une  place  de  correspondant  vacante  dans  la 
Section  d'Anatomie  et  de  Zoologie.  A  cette  Lettre  est  jointe  un  exposé  des 
travaux  de  M.  Pappenheim. 

(Renvoi  à  la  Section  d'Anatomie  et  de  Zoologie.  ) 

99- 
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ASTRONOMIE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Liittroiv,   directeur  4 
lobservatoire  de  Vienne.  (Communiqaé  par  M.  Lib  'Vebbibii.) 

u  M.  do  Tjittrow  annonce  quil  a  encore  observé  la  comète  Colla  les  a,  ^ 
et  8  novembre,  et  quil  compte  la  revoir  bientôt.  «  Dans  le  but  de  me  g»- 
<  rantir  de  la  perte  de  cet  astre  intéressant,  ajoute  M.  de  Littrow,  j>D« 
»  calculé  les  éléments  paraboliques  au  moyen  de  nos  observations  de 
»  i6  mai,  i6  juillet  et  i3  septembre,  en  les  corrigeant  par  robservation (h 
I*    i6  juillet.  Je  suis  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

Temps  du  périhélie.  i847  »  J"^^ 4i79^^5        ^-  d>-  <^^  Beiiîn. 

Longitude  du  périhélie 2o6°  1 8'  28^,9  )   équiaoxe  iMja 

Longitude  du  nœud  ascendant 173. 56.   4*3     )       de   i847iO* 

Inclinaison 100 .  25 .  5a ,  7 

Logarithme  de  la  distance  périhélie o  ,3a5  54^4 

»  J  ai  déduit  de  ces  éléments  une  éphéméride  qui  pourra  servir  à  la  n- 
»  chercbe  de  Tastre  :  car  les  différences  entre  le  calcul  et  1  observatioo  v 
»  montent  actuellement  qu^à  quelques  secondes  en  ascension  dix>ite;  VxA 
»  que  les  distances  polaires  sont  presque  parfaitement  exactes  : 

Au  midi  moyen  A  DisUnee  polaire         Log.de  la  [tfOg.dtli 

de  Berlin.  apparente.  apparente.  dtst.  au  Q.  di«uèli5. 


o        /  o 


1847.  Noy.    26....  265.3493  3i,2o,5  0,4^368  0,4589!^ 

3o. ...  26g. 5g,  I  31.46, 2  094681a  o,4fi>89 

Dec.      4«-"  274* '694  32.i5,o  0,47^56  Oy4^3o 

8....  278.24,9  32.46,7  ^947698  0,4?^^^ 

12....  282.24,4  33.20,4  o, 48140  0,4775s 

16....  286.14,3  33.55,5  0,48578  o,4833i 

20....  289.54,4  34-3i,6  0,49016  Oy^SM 

24...*  293.24,8  35.  8,0  o, 4945a  0,4^9* 

28....  296.45,8  35.44,3  0,49886  o,5o^ 

32....  299.57,7  36.2o,i  0,5o3i8  o,5a^ 

1848.  Mars.      1 o,565  0,616 

M  La  comète  n^arrive  au  double  de  sa  distance  périhélie  au  soleil  wù» 
»  avril  1843.  Ainsi,  il  se  pourrait  qu'elle  fût  visible  pendant  plusîeunMii 
»  encore  dans  les  grandes  lunettes,  d*autant  plus  quelle  continae  à  è» 
)'   circompolaire.  » 

»  On  doit  vivement  désirer  que  Tappel  que  M.  de  Littrow  adresse  in 
astronomes,  par  la  publication  de  son  éphéméride,  soit  entendu.  Lesobs^ 
vations  dune  comète,  dont  lapparition  a  déjà  duré  six  mois  et  âesif 
acquièrent  chaque  jour  un  plus  haut  intérêt.  » 
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ASTRONOMIE.  —  Extrait    d'une    Lettre    de    M.    Cooper,   &irf:cU'ns    *U 
lobservatoire  de  Markree.  (Communiqué  par  M.  Le  Vea&iek, 

«  iM.  Cooper  adresse  les  observations  suivantes  de  la  planète  Flon;  : 

Temps  moyen 
iS47*  ^^  Greenwich.  Ascension  droite.  Déclinaison. 

Octob 27,493196  5»»3»53%ao  -+-i3"54'4o',o 

Nov 2,606546      5.2.  5,72        13.49.45,7 

Nov 5,4814^1      5.0.43,57        13.4B.  7,0 

"  M.  Cooper  fait  en  même  temps  connaître  que  son  observatoire  est  situé 
par  33™48%4  à  l'ouest  de  Greenwich,  et  que  sa  latitude  est  de  54**  10' 36".  » 

ASTRONOMIE.   —    Extrait    d'une   Lettre   de    M.    Sghavb,    astronome  de 
lobservatoire  de  Vienne.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrier.) 

«  Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  une  première  ébauche  des  élé- 
»  ments  de  la  comète  découverte  le  3  octobre  par  M.  de  Vico  :  elle  est 
»    fondée  sur  nos  observations  des  iii,  i4  et  16  du  mois  d'octobre. 

Passage  au  périhélie. . .    1847  '  "^'^'  '^94^9^  >  temps  moyeD  de  Berlin. 

Longitude  du  périhélie ==   107°  22'  25'^  \  équinoxe  apparent 

Longitude  du  nœud  ascendant =   190.49*  17   )      du  14  octobre. 

Inclinaison ==   1 08 . 1 2 . 1 7 

Log.  de  la  distance  périhélie.  • ==       9»5i7  72 


»  Ces  éléments  serviront  peut-être  à  retrouver  la  comète,  qui  commencera 
»  à  être  de  nouveau  visible  aux  premiers  jours  du  mois  prochain.  Par  cette 
^  raison,  j ajoute  les  formules  pour  le  calcul  des  coordonnées  héliocen- 
"   triques,  rapportées  à  Téqualeur  : 

x  =  r.9,99297„sin(p-4-    3«  8'   4")  \    >     - 

^  ^^  ^'         ^  I  equmoxe  apparent 

7=r.9,29557,sin(«^-22.44.28  )  \    du  1 5  novembre. 
2  =  ^.9*99844    sin{p  — 87.44.59  )  ) 

»  M.  Schaub  insiste  sur  la  ressemblance  de  plusieurs  éléments  de  cette 
orbite  avec  ceux  de  la  comète  de  :i4o.  U  se  propose  de  revenir  sur  cette 
question.  » 

PHYSIQUE.  —  Recherches  sur  les  e'iectro-aimants;  par  M.  ^AfLfLAL.  [Extrait.) 

i(  Après  que  IVI.  Arago  eut  démontré  Taimantation  de  la  limaille  de  fer 
sous  Tinfluence  des  courants  électriques,  Tidée  vint  à  cet  illustre  savant  et 
à  M.  Ampère,  et  ensuite  à  plusieurs  physiciens,  de  tirer  parti  de  ces  cou- 
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laïUs  pour  eii{;endrci'  des  aimants  artificiels,  énergiques,  permanents  ou 
temporaires.  Depuis  environ  viri^^tans,  on  possède  dans  tous  les  cabinets  de 
physique  des  appareils  fondés  sur  ce  principe.  Ils  consistent  en  des  barres 
de  fer  doux,  recourbées  en  forme  de  fer  à  cheval;  sur  les  branches  de  ce 
fer  à  cheval  est  enroulé  en  spirale  un  fil  métallique,  dans  lequel  on  fait 
passer  un  courant  éh^ctrique.  A  ce  moment,  le  fer  doux  devient  aimant  et 
peut  porter  des  poids  considérables.  Ce  phénomène  a  été  étudié  par  nn 
grand  nombre  de  physiciens,  par  MM.  Fiardner,  Barlow  et  Sturgeon,  en 
Angleterre;  M.  Moll ,  à  Ijlrecht;  MM.  les  professeurs  Webster  et  Hare, 
MM.  Henry  et  Teu  Eyck,  aux  Etats-Unis;  MM.  Jacobi,  Lcnz  et  Parrot,  en 
Russie;  M.  de  Haldat,  à  Nancy.  On  connaît  aussi  rélectro-aiinant  si  puis- 
sant qu\i  fait  construire  M.  Pouillet,  à  Paris,  dès  i83i.  Enfin,  cest  à  Taide 
des  électro-aimants  que  M.  Faraday  est  arrivé,  dans  ces  derniers  temps^  k 
exécuter  ses  belles  expériences  relatives  à  Faction  du  maf^nétisine  sur  les 
corps  transparents  traversés  par  de  la  lumière  polarisée. 

»  On  a  cherché  la  relation  qui  existe  entre  la  puissance  du  courant  élec- 
trique, le  nombre  des  spires  du  fil  entourant  le  fer  doux,  le  poids  et  les 
dimensions  des  fers  aimantés,  et  le  ma{jnétisme  accidentel  engendré.  Cette 
relation  était  surtout  importante  pour  la  construction  des  macliines  électro- 
ma{;nétiques.  MM.  Jacobi  et  Lenz,  et  M.  de  Ilaldat,  se  sont  particulièrement 
occupés  de  ces  recherches,  et  sont  arrivés  à  des  résultats  qui,  malgré  leur 
intérêt,  sont  bien  loin  d'être  complets.  Comme  on  savait ,  par  les  exné^ 
riences  de  M.  Moll  et  de  quelques  autres  physiciens,  que  les  poids  portés  par 
les  électro-aimants  variaient  sous  des  influences  assez  diverses  et  inconnues 
on  n avait  pas  recours  à  ce  phénomène,  mais  bien  à  des  phénomènes  dm- 
duction  pour  juger  du  magnétisme  produit  par  les  divers  coin*ants  élec- 
triques. Nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  curieux  de  trouver  précisément 
les  causes  qui  font  varier  la  quantité  des  poids  portés. 

«  Nous  nous  sommes  servi  d^unc  pile  de  Bunsen;  pour  avoir  un  couraot 
constant,  nous  avons  em|)loyé  un  rhéostat  liquide  formé  de  deux  lames  de 
platine  plongeant  plus  ou  moins  dans  une  eau  plus  ou  moins  fortement  aci- 
dulée,  et  d'une  boussole  des  tangentes.  Pendant  toute  la  série  d'expériences 
(|ui  va  suivre,  nous  avons  toujours  ramené  laiguille  aimantée  à  la  même 
déviation. 

»  1.  Le  premier  fait  que  nous  signalerons  est  relatif  à  l'influence  exercée 
par  le  poids  de  l'armature  ou  contact  qui  forme  laimant  en  fer  doux  ,  et  qui 
sert  à  attacher  le  plateau  chargé  des  poids.  A  mesure  que  le  poids  de  Tar- 
mature  augmente,  les  poids  portés  augmentent  également  pour  atteindre  an 
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maximum  qui  correspond ,  dans  nos  expériences ,  à  une  armature  pesant 
autant  que  lelectro-aimant  lui-même.  Le  poids  porté  augmente  quand,  le 
courant  restant  constant,  les  spires  inductrices  restant  en  même  nombre,  on 
au{;mente  le  poids  du  fer  induit. 

»  II.  Le  sens  dans  lequel  la  traction  exercée  par  l'armature  s'opère  a 
aussi  une  très-grande  influence  sur  l'effort  nécessaire  pour  arriver  à  détacher 
celte  armature  de  laimant.  Cet  effort  diminue  à  mesure  que  Ton  s'éloigne 
de  la  direction  des  axes  des  barreaux  formant  l'électro-aimant;  elle  est  mi- 
nimum dans  une  direction  perpendiculaire  à  ces  axes. 

>)  Kn  supposant  l'électro-aimant  vertical,  les  résultats  des  expériences 
(|ui  démontrent  les  faits  précédents  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

Poids  de  rëlectro-aimant  rgal  à  •j'''*,86. 


1 

MO HÉROS 

d^ordre 

des 

armatures. 

POIDS 

des 
armatures. 

POIDS 

portes 
verticalement. 

TRACTIONS    EXERCEES                                           1 

avec  la  verticale. 

horizontaleiitcnt. 

.r 

kil. 
0,20 

kil. 

33 

kil. 
16 

kil. 

•4 

kil. 
I  I 

2 

0,93 

66 

59 

48 

24 

3 

2,82 

i83 

IIO 

79 

61 

4 

4,79 

235 

u 

» 

96 

5 

6,78 

267 

.44 

ii3 

]o3 

1         6 

9,25 

295 

» 

» 

i3i 

H                 n 

i5,oo 

235 

■  38 

i38 

80 

»  Il  y  avait  lieu  de  se  demander  si  l'effort  exercé  perpendiculairement  à 
Taxe  des  aimants  pour  détacher  les  armatures  n'est  pas  autre  chose  qui^ 
Teffort  nécessaire  pour  vaincre  le  frottement  dû  à  une  pression  mesurée  par 
It'ffort  de  traction,  dirigé  suivant  les  axes  des  cylindres  aimantés.  Pour  ré- 
soudre cette  question,  nous  avons  cherché  le  frottement  même  des  surfaces 
de  notre  électro-aimant  et  de  celles  de  nos  armatures  (3,  4?  5  et  7)  dont  la 
forme  s'y  prêtait.  Nous  avons  trouvé  pour  la  moyenne  des  coefficients  de 
frottement  o,a3o,  tandis  que  le  rapport  moyen  des  tractions  horizontales  et 
verticales  pendant  l'aimantation  est  de  0,357;  il  y  a  donc  un  excès  de  0,127, 
provenant  de  l'action  magnétique.  En  appliquant  les  formules  des  lois  du 
frottement  aux  tractions  obliques  j  on  arrive  ainsi  à  la  même  conséquence , 
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à  savoir  :  laction  magnétique  qui  fait  adhérer  le  fer  sur  un  aimant  ne  se 
résout  pas  en  une  action  normale  aux  surfaces  en  contact;  il  y  a,  en  outre, 
une  action  moléculaire  variable  suivant  les  diverses  inclinaisons  ou  avec  les 
surfaces. 

»  III.  Nous  avons  fait  aussi  un  très-grmd  nombre  de  recherches  sur 
Tinfluence  qu^exerce  sur  les  poids  portés  la  distance  de  rarmature  à  Télectro- 
aimant.  En  représentant  graphiquement  les  poids  portés,  on  obtient  des 
courbes  convexes  par  rapport  aux  axes  des  x  et  des  ^,  et  qui  se  rapprocheot 
de  la  forme  des  logarithmiques,  fia  formule  d'interpolation ,  qui  représente 
le  mieux  les  résultats  de  nos  expériences ,  est  la  suivante  : 

A 


j-  étant  les  poids  portés  en  kilogrammes ,  x  les  distances  en  millimètres, 
A,  B,  C  trois  fonctions  de  la  force  du  courant,  du  poids  et  de  la  forme  des 
électro-aimanls  et  de  leurs  armatures  ;  la  nature  du  fer  n'a,  jusqu^à  présent, 
exercé  d'influence  que  sur  le  temps  nécessaire  pour  vaincre  la  force  coerci- 
tive  opposée  à  l'aimantation.  Dans  le  cas  particulier  de  Télectro-aimant  dont 
nous  nous  sommes  servi,  Â  est  plus  grand  que  i,  B  une  fraction,  C  est 
compris  entre  i  et  'à.  On  voit  que  les  poids  portés  diminuent  très-rapide- 
ment avec  la  distance. 

»  Nous  aurons  rhonneur  de  présenter  prochainement  à  rAcadéniie  la 
suite  de  nos  recherches.   » 

GALVANOPLASTIE.   —  Note  sur  la  dorure  galvanique  ;  par  M .  Bakkal. 

«c  Lorsque  M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  bien  voulu  me  donner  communi- 
cation des  Notes  de  M.  de  Ruolz ,  relatives  à  la  dorure  dans  de  prétendua 
dissolutions  dépourvues  d  alcalis ,  j  ai  eu  Thonneur  de  répondre  sur-leKrfaamp, 
que  tous  les  principes  de  la  chimie  portaient  à  croire  que,  quand  ou  mélan- 
geait du  perchlorure  d'or,  de  leau  et  de  lacide  cyanbydrique,  il  se  formait 
des  sels  ammoniacaux  ;  j  ai  ajouté  que  je  vérifierais,  d^ailleiirs,  le  fait  par 
lexpérience.  J'ai  Thonneur  de  faire  part  aujourd'hui  à  rAcadétnie  du  résultat 
affirmntif  de  cette  vérification. 

»  Ayant  versé  de lacidc  cyanhydrique  dans  une  dissolution  de  perchlo- 
rure d  or,  j'ai  placé,  après  la  décoloration  de  la  liqueur,  une  ixiédailie  d^ar- 
gentàTundes  pôles  et  une  feuille  de  platine,  comme  anode,  à  lautre  pdie 
d'une  pile  :  l'argent  s  est  doré ,  mais  en  même  temps  le  platine  s  est  dissous  t 
et  il  s'est  fait  un  précipité  jaune.  Ce  précipité,  recueilli  et  séché,  a  été  introdait 
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dans  un  tube  avec  de  la  potasse ,  et  la  chaleur  en  a  dégagé  de  laniinoniaque 
qu'il  a  été  très-facile  de  reconnaître  :  ce  précipité  était  du  chlorure  ammo- 
niacal de  platine. 

>'  Il  est  donc  démontré  que,  dans  lexpérience  de  M.  de  Kuolz,  on  dore 
avec  un  sel  double  ammoniacal,  et  qu'il  n'est  possible  d'en  tirer  aucune  con- 
séquence contre  les  principes  que  j'ai  développés,  et  qu'ont  bien  voulu  sou- 
tenir avec  moi  plusieurs  illustres  académiciens.    >» 

ANATOMIE.  —  Note  sur  les  différences  que  le  sexe  imprime  au  squelette  des 

grenouilles  ;  par  M.  F.  Pouchet. 

«  La  sexualité  imprime  quelques  modifications  au  squelette  des  Vertébrés, 
et  son  influence  se  concentre  ordinairement  sur  les  régions  du  système 
osseux  qui  avoisinent  l'appareil  génital.  Dans  la  grenouille  verte  [Rana 
esculenta)^  les  mutations  imprimées  à  Torganisme  ne  se  bornent  pas  à  cette 
différence  :  le  squelette  est  singulièrement  modifié  pour  concourir  à  l'acte  de 
la  génération ,  et.  même  fort  loin  du  siège  des  organes  génitaux.  Chez  cette 
espèce  y  le  mâle  prélude  à  la  fécondation  en  embrassant  d'une  manière  con- 
tinue et  avec  beaucoup  de  force  la  femelle,  pendant  huit  à  quinze  jours; 
aussi  les  membres  antérieurs  sont-ils  disposés  dans  toutes  leurs  régions  pour 
concourir  à  cet  acte. 

»  Les  anatomistes  qui  se  sont  occupés  du  squelette  des  Batraciens,  tels 
que  Hoësel,  H.  Cloquet,  Meckel,  Dugès  et  Carus,  ont  signalé  les  impor- 
tantes anomalies  que  Ton  remarque  sur  la  main  des  mâles,  et  qui  consistent 
dans  son  plus  grand  développement,  ainsi  que  dans  l'apparition  d'un  osselet 
surnuméraire,  se  formant  seulement  à  l'époque  des  amours,  tout  auprès  du 
pouce.  Les  observations  des  anatomistes  se  sont  bornées  là.  Cependant  le 
squelette  et  le  système  musculaire  du  mâle  offrent  de  puissantes  modifi- 
cations fort  loin  de  la  main,  et  dérivant  de  la  sexualité  même.  Le  sternum 
de  celui-ci  est  moins  long,  mais  beaucoup  plus  fort  et  plus  robuste  qu'il 
n'est  chez  la  femelle.  Ses  expansions  latérales  et  les  clavicules  sont  éga- 
lement moins  allongées,  mais  elles  offrent  plus  d'épaisseur  que  sur  cette 
dernière;  ce  qui  doit  donner  aux  bras  plus  de  force  pour  l'adduction. 

n  Mais  l'humérus  de  la  grenouille  parait  être  celui  des  os  dont  Inorgani- 
sation a  subi  les  plus  importantes  mutations  pour  s'accommoder  aux  actes 
que  le  mâle  est  appelé  à  accomplir,  et  celles-ci  ont  acquis  un  tel  dévelop- 
pement, qu'au  premier  aspect  on  peut  distinguer  à  quel  sexe  appartient  l'os 
du  bras  que  l'on  a  sous  les  yeux.  Aucun  auteur ,  à  ce  que  je  pense ,  n'a 
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signalé  ce  fait.  Dugès  parle  seulement  de  quelques  différences  qui  exis- 
tent parfois  dans  la  crête  bicipitale,  et  se  contente  de  dire  quelle  varie 
peu  (Dugès,  Recherches  sur  Vostéologie  et  la  mjrologie  des  Batraciens). 
li'humérus  du  mâle  est  proportionnellement  plus  long  et  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  la  femelle.  Il  semble  très-aplati,  aspect  qui  tient  à  deui 
crêtes  dont  il  est  muni  :  Tune ,  qui  est  antérieure  et  supérieure ,  n'est  pas  beau- 
coup plus  volumineuse  que  chez  la  femelle;  mais  l'autre,  qui  est  située  en 
arrière  et  occupe  les  deux  tiers  inférieurs  de  Tos,  est  extrêmement  saillante, 
cultriformc ,  et  ne  se  rencontre  que  chez  le  mâle.  Cette  modification  a  essen- 
tiellement pour  but  d'augmenter  la  puissance  des  leviers  musculaii'es  dece 
dernier,  afin  de  favoriser  cette  étreinte  prolongée  par  laquelle  il  prélude  à 
l'acte  génital.   » 

PHYSIQUE.   —  Pmduction  et  images  analogues    aux    images    de   Môser; 
expériences  de  M.  Zantedeschi.  (Extrait  d'une  Note  de  M.  Porro.) 

ce  Jai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  du  professeur 
Zantedeschi,  un  morceau  de  porcelaine  sur  lequel  wn  fait  de  quelque  imp<K^ 
tance  a  été  produit,  et  au  sujet  duquel  je  dois  donner  les  explications sni* 
vantes. 

>»  Plusieurs  disques  de  porcelaine  dégourdie  ont  été  peints  d*un  seul  côlé 
avec  de  Toxyde  de  cobalt ,  et  ont  été  recouverts  des  deux  côtés  par  une 
couche  de  vernis  ordinaire  à  porcelaine;  les  disques  ont  été  rangés  en  pile 
dans  le  four,  de  manière  que  le  côté  peint  de  chaque  disque  était  en  regard 
du  côté  blanc  du  disque  suivant;  les  intervalles  ont  varié  de  i  h  lo  milli^ 
mètres. 

»  En  retirant  cette  porcelaine  du  four  après  la  cuisson ,  on  a  observé, 
i^  qu'une  image  bleue  s'était  formée  sur  les  faces  primitivement  blanches, 
répétant  le  dessin  existant  sur  la  face  en  regard;  a®  que  cet  image  était  plus 
ou  moins  intense,  plus  ou  moins  bien  terminée,  suivant  que  la  distance 
avait  été  plus  petite  ou  plus  grande  dans  le  four.  Cette  image  est  évidemment 
formée  par  une  sorte  de  projection  spontanée  de  molécules  d'oxyde  de 
cobalt,  qui  ont  traversé  non-seulement  la  couche  de  vernis  sous  laquelle  la 
peinture  existait  et  l'intervalle  qui  séparait  les  disques  dans  le  four*  mais, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  l'inspection  oculaire,  elles  ont  traversé  encore 
la  couche  de  vernis  recouvrant  le  côté  blanc  du  disque  suivant,  pour  ne 
s'arrêter  que  sur  le  fond  opaque  de  la  porcelaine.  M.  Zantedeschi  a  répété 
cette  expérience  avec  de  l'oxyde  de  fer  :  le  phénomène  a  eu  lieu  tout  de 
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même;  seulement  la  température  nécessaire  pour  le  produire  a  été  un  peu 
plus  élevée.  »> 

M.  PoRRO  présente  l'analyse  de  quelques  recherches  de  M.  Zantedeschi , 
relatives  à  Véleclricité.  Ces  recherches  ont  eu  pour  point  de  départ  Texpé- 
rience  suivante  due  à  M.  Baticalari  :  «  Une  flamme  placée  entre  les  deux 
"  pôles  d'un  électro-aimant,  convenablement  armé  d'une  ancre  brisée,  est 
''  sensiblement  repoussée  quand  on  ferme  le  circuit,  et  revient  à  sa  posi- 
"   tion  primitive  aussitôt  qu ou  louvre.  >» 

A  cette  Note  est  jointe  une  figure  représentant  l'appareil  dont  M.  Zante- 
deschi  a  fait  usage. 

PHOTOGRAPHIE.  —  Extraits  d'une  Lettre  de  M.  Lerebours  à  M.  Arago  , 
sur  les  rayons  destructeurs  et  les  rayons  continuateurs, 

»( . . .  Lorsque  M.  Gaudin  a,  dans  Tune  des  dernières  séances,  contesté 
Texactitude  des  expériences  faites  par  M.  Claudet,  il  ignorait  quelle  sub- 
stance celui-ci  avait  employée. 

n  M.  Gaudin,  qui  a  obtenu  des  résultats  continuateurs  avec  une  prépa- 
ration d'iode,  peut-être  même  de  chlorure  d'iode,  généralise  trop  en  sup- 
posant que  les  résultats  doivent  être  les  mêmes  avec  tous  les  composés;  il 
est  plus  exclusif  que  M.  Becquerel  lui-même,  qui  dit  «  n'avoir  jamais 
n  donné  de  théorie  générale  des  rayons  continuateurs,  «  et  que  «<  les  phé- 
>>  nomènes  se  compliquent  lorsqu'on  analyse  les  effets  obtenus  avec  les 
>'   plaques  métalliques  recouvertes  de  diverses  vapeurs.   « 

)i  M.  Claudet  se  procurant  difficilement  les  Comptes  rendus,  je  lui  ai  fait 
part  des  réclamations  auxquelles  son  Mémoire  avait  donné  lui.  Voici  un  ex- 
trait de  ce  qu'il  m'écrit  à  ce  sujet  : 

u  Je  dirai  un  seul  mot  sur  le  développement  de  l'image  sans  mercure  par 
>'  le  verre  jaune.  Ce  phénomène  n'est  point  du  doujaine  du  daguerréotype. 
»  Je  l'explique  en  disant  que  la  radiation  jaune  produit  une  cristallisation 
n  de  Tiodure  d'argent,  sur  les  parties  affectées  par  la  lumière  blanche,  cris- 
»  tallisation  semblable ,  quant  à  lapparence,  à  celle  produite  par  le  mercure 
)»  sur  ces  mêmes  parties  et  réfléchissant  la  lumière  de  la  même  manière.   » 

)'   Puis,  en  parlant  de  l'effet  des  rayons  continuateurs  sur  les  plaques 

iodées,  il  ajoute:  u  Cette  contradiction  sur  les  plaques  seulement  iodées, 

»  et  que  je  m'empresse  de  reconnaître,  avec  la  plus  grande  franchise,  sans 

>  hésiter,  est  un  fait  que  je  suis  loin  de  regretter  parce  quil  nous  rapproche 
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»  de  la  vérité.  Dans  des  questions  de  ce  genre,  il  ne  s'agit  pas  de  cherchera 
"  prouver  qu  on  a  trouvé  une  théorie  générale,  quand  elle  ne  s'applique  quà 
n   certains  cas.   » 

»  Puis,  dans  une  autre  Lettre,  M.  Claudet  dit  :  a  ,rai  continué  les cxpé- 
"  riences  sur  Tiodure  et  sur  le  chloro-iodure  d'argent;  j'ai  eu  des  résultat* 
"  contradictoires,  quelquefois  continuation  et  quelquefois  destruction.  D 
»  s  agit  de  se  mettre  à  l'ouvrage  pour  expliquer  ces  anomalies.  Quant  à 
^  laction  sur  le  bromure  d'iode,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  la  moindre  trace 
»>  de  continuation,  mais  toujours  de  destruction.   ** 

K  M.  Claudet,  on  le  voit,  ne  cherche  qu'à  arrivera  la  vérité.  Si  les  ré- 
sultats obtenus  différaient,  c'était  faute  de  s'entendre,  car  les  uns  pariaicnl 
de  Tiodure  d'argent ,  et  les  autres  du  bromo-iodure.  Les  faits  obtenus  sont 
incontestables,  ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  valeur;  mais  on  peut  conclore 
de  ces  résultats  contradictoires  qu'une  théorie  générale  reste  à  trouver. 

'»  Il  résulte  même,  de  quelques  expériences  que  j'ai  faites  cette  semaine, 
que  l'action  des  rayons  jaunes  sur  le  chlorure  d'iode  est  continuatrice  ob 
destructive,  suivant  que  l'iode  est  en  excès  ou  dans  une  faible  proportion.  " 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Phénomène  produit  par  la  lumière  de  la  lune.  (Extrait 
d'une  Note  adressée,  de  Cadix,  à  M.  Arago,  par  M.  Dévidoff,  corres- 
pondant de  l'Académie.  ) 

«  Le  dimanche  i\  octobre,  lendemain  de  la  pleine  lune,  le  temps  était 
presque  entièrement  calme  à  g**  no™  du  soir;  un  souffle  très-léger  de  nord- 
est  se  faisait  à  peine  sentir.  La  clarté  de  la  lune  était  magnifique ,  et  telle, 
qu'on  pouvait,  du  rempart  de  Cadix,  distinguera  l'autre  côté  de  la  vaste 
baie,  les  maisons  blanches  de  Rota  et  la  plage; de  sable  qui  s'étend  dans  Test 
de  cette  ville. . . . 

»  ...  Un  seul  nuage  flottait  dans  l'atmosphère,  précisément  au  nord  do 
monde,  au-dessus  de  la  côte  de  Rota,  et  en  partie  suspendu  sur  la  mer.  Ce 
nuage  paraissait  peu  consistant,  il  était  bifurqué;  ses  deux  ballons  supérieun 
recevaient  la  lumière  de  la  lune  qui  la  colorait  distinctement  en  blanc;  la 
partie  inférieure  du  nuage  offrait  une  teinte  grisâtre,  mais  assez  légère,  et  k 
ciel,  qu'on  apercevait  entre  sa  base  et  l'horizon,  brillait  d'une  pureté  écla- 
tante. 

»  ...  A  9**  3o™,  ayant  porté,  par  hasard ,  mon  regard  vers  la  baie,  jefiis 
frappé  par  un  magnifique  spectacle.  Le  ciel  avait  conservé  toute  son  app** 
rence  précédente;  mais  la  partie  inférieure  du  nuage  était  devenue  (foor 
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couleur  de  feu  très-intense.  Cette  teinte  embrassait  un  large  espace;  la  partie 
de  l'est  était  plus  foncée  que  le  côté  de  Fouest.  Celui-ci  offrait  une  nuance 
moins  cuivrée  et  tirant  plus  sur  le  rose.  Toute  la  partie  inférieure  du  nuage 
paraissait  plus  lourde,  et  sa  couleur  se  rapprochait  du  brun  rouge. . . . 

"  Du  reste 9  aucun  bruit  dans  lair,  point  de  changement  dans  le  vent; 
la  légère  brise  de  nord-est  continua  de  régner  paisiblement  sur  les  eaux. 
A  9**  35™,  une  partie  du  nuage  était  dans  sa  plus  grande  intensité  de  couleur, 
c'est-à-dire  rouge  comme  ces  feux  d'artifice  dits  feux  de  Bengale. 

>'  ...  A  9**  4o",  le  groupe  Est  du  nuage  s'était  totalement  assombri ,  et 
peu  à  peu  tout  s'éteignit  graduellement  en  avançant  vers  1  ouest,  jusqu  a  ce 
qu'on  ne  vît  plus  qu  une  étroite  bande  de  rouge  sur  le  bord  occidental  de  la 
nuée .... 

"  ...  Pendant  plus  d'une  heure,  après  la  cessation  du  météore,  le  nuage 
garda  sa  forme  et  presque  la  même  position,  ne  s'élevant  que  de  peu  de 
degrés.  La  brise  du  nord-est  le  dissipa  vers  minuit.  Le  lendemain,  25,  le 
temps  fut  magnifique.   »> 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Extrait  dwie  Lettre  de  M.  Dbsdouits  à  M.  Arago^  sur 

deux  bolides. 

«  .  .  Ma  première  observation  est  relative  au  météore  du  17  août  1847, 
dont  je  vous  ai  indiqué  la  route  d'une  manière  si  précise  entre  V Aigle  et 
Cassiopée.  Or,  en  me  reportant  à  la  séance  du  23  août  i84o,  où  se  trouve 
signalé  par  moi  un  autre  météore  remarquable,  je  lis  que  ce  bolide  courait 
entre  l'Aigle  et  Cassiopée.  Je  ferai  remarquer,  de  plus,  qu'à  vingt-quatre 
heures  près,  ces  deux  apparitions-,  dont  les  orbites  coïncident  sensiblement, 
se  sont  montrées  à /a  même  date  (18  août  1840,  17  août  1847).  Mais  je  dois 
ajouter  cette  autre  remarque  qui  détruirait  sans  doute  les  conséquences 
qu'on  pourrait  tirer  de  ces  rapprochements,  savoir,  que  les  deux  bolides 
dont  il  s'agit  marchaient  dans  des  directions  contraires. 

>»  Le  second  fait  que  je  mentionnerai  ici  est  un  embryon  d'aurore  boréale, 
dont  je  fus  témoin  dans  les  derniers  jours  de  septembre  1847  ('^  ^^^  j^  crois), 
me  trouvant  dans  un  village  situé  entre  Ijouviers  et  Elbeuf.  Sur  les  huit 
heures  du  soir ,  je  vis  se  former  devant  moi ,  sur  un  ciel  assez  clair,  une  longue 
et  étroite  bande  lumineuse,  que  je  comparerai  de  nouveau  à  une  belle 
queue  de  comète.  En  deux  ou  trois  minutes,  il  s'en  forma  deux  autres  sem- 
blables; et  ce  qui  me  frappa  particulièrement,  c'est  que  ces  trois  bandes 
étaient  (autant  qu'on  en  peut  juger  à  vue)  parfaitement  parallèles  et  équi-- 
distantes.  Elles  étaient  d'ailleurs  légèrement  inclinées. 
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»  Ija  formation ,  et  les  phases  diverses  de  ces  trois  bandes  jusqu'à  leur 
évanouissement ,  occupèrent  moins  de  cinq  minutes.  En  voyant  cette  appa* 
rition,  je  jugeai  que  la  région  nord  allait  devenir  la  scène  de  quelque  chose 
de  semblable  ;  et,  eu  effet,  à  mesure  que  ces  bandes  s^effaçaient ,  il  sec 
forma  de  pareilles  dans  le  voisinage  du  méridien,  à  droite  et  à  gaocbe, 
moins  nettes  toutefois  que  les  premières.  D'ailleurs,  toute  la  région  com- 
prise entre  Thorizou  et  le  pôle  était  teinte  d  une  lumière  analogue  à  celle  que 
laisse  le  soleil  au  lieu  où  il  vient  de  se  coucher.  Ceci  dura  à  peine  un  quart 
d'heure.  Enfin,  lorsque  tout  fut  effacé  dans  cette  région,  il  se  forma  vers 
louest  une  nébuleuse  fusiforme.   » 

M.  Vallot  adresse  des  remarques  destinées  à  faire  comprendre  les  causes 
d'erreur  qui  ont  donné  naissance  à  Thistoire  fabuleuse  d'un  animal  marin 
désigné  sous  le  nom  de  Scolopendre  cétacé,  animal  dont  Texistence,  admise 
d  abord  par  ^.lien ,  la  été  plus  tard  par  Rondelet.  Suivant  M.  Vallot,  cette  fable 
aurait  son  origine  dans  le  récit  mal  compris  de  quelque  ancien  voyageur  qui 
aurait  voulu  parler,  non  d'un  être  vivant,  mais  dun  de  ces  bateaux  des  mers 
de  l'Asie,  qui  portent  à  l'avant  deux  espèces  de  cornes  surmontant  deux  grw 
yeux  de  poisson,  et  sur  leurs  côtés  un  double- rang  de  rames  aussi  nom- 
breuses que  les  pieds  des  Scolopendres.  M.  Vallot  fait  remarquer  que,  dans 
les  mers  de  la  Chine ,  de  pareilles  embarcations  servant  soit  à  des  pirates, 
soit  à  des  contrebandiers,  et  garnies,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  d'uD 
nombre  considérable  de  rameurs,  car  elles  doivent  voguer  avec  la  plus 
grande  vitesse  possible,  sont  encore  très-habituellement  désignées  par  les 
habitants  des  côtes  sous  le  nom  de  hêtes  à  cent  pieds. 

M.  Liais  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  Sur  un  moyen  de  mesurer 
les  angles  avec  précision,  en  employant  des  cercles  d'uti  petit  rayon,  sans 
répéter  l'observation  ni  se  servir  de  micromètres,  et  en  Jaisant  disparattrt 
les  erreurs  de  la  graduation  de  l'instrument. 

Dans  les  instruments  ordinaires,  on  répète  à  la  fois  l'angle  optique  el 
Fangle  mesuré  sur  le  cercle  gradué.  M.  Liais  donne  le  moyeu  de  répéter  ce 
dernier  angle,  (juclque  petit  qu'il  soit,  sans  avoir  besoin  de  passer  par  ooe 
répétition  de  l'angle  optique. 

M.  Seguier  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  diverses  images  photogra" 
phiques  sur  papier,  d'une  grande  perfection ,  obtenues  par  M .  Afartins, 

M.  Tavignot  adresse  uue  Note  sur  un  nouveau  cas  dans  lequel  il  a  pra< 


(76?  ) 

tiqué  Xopération  de  la  pupille  artificielle,  malgré  labsence  de  la  chambre 
antérieure  de  l'œil. 

M.  Salomon  adresse  de  nouveaux  spécimens  de  son  papier  de  sûreté. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  p^^i^e/^  cachetés  présentés  par  M.  Danger, 
M.  FuRNARi,  M.  Mallet,  IVf .  Real  et  M.  Wertheim. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 


BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  r5  novembre  1847,  '^^  ouvrages 
dont  voici  les  titres  : 

Mémoire  de  la  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs  ;  1 846  ;  5*  et  6*  livraison. 
Besançon,  1846;  in-8^ 

Nouveaux  Procédés  photographiques.  —  Découverte  d'une  nouvelle  substance 
accélératrice;  par  M.  Hamard;  |  de  feuille;  1847  ;  in-8^. 

Guide-Formulaire  légal  pour  tester  soi-même  y  secrètement  et  sans  frais;  par 
M.  Constant;  brochure  in-8°. 

Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  novembre  1847;  î"*8^. 

Ammles  de  la  Société  royale  d' Horticulture  de  Paris;  octobre  1 847  ;  in-8". 

La  Clinique  vétérinaire  ;  octobre  et  novembre  1847;  î°"4*^- 

Répertoire  de  Pharmacie  ;  novembre  1847;  hi-8*^. 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique  ;  septembre  1847;  î^"8". 

Annales  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  et  de  Toxicologie  ;  no- 
vembre 1847;  *'^"8^- 

Notice  sur  Benjamin  Delessert  ;  par  M.  A.  De  Candolle.  Genève  ;  in-8**. 

Dixième  Notice  sur  les  Plantes  rares  ailtivées  dans  le  Jardin  Rotanique  de 
Genève;  par  le  même.  Genève  ;  in-4®- 

Appareil  à  éthérisation y  inventé  par  M.  Defays  [de  Verviers),  répétiteur 
d'anatomie  à  l'École  de  Médecine  vétérinaire  de  l'État.  (Extrait  du  RuUetin  de 
f  Académie  royale  de  Médecine  de  Relgique.)  Brochure  iQ-8**. 

Communication  verbale  sur  t Ethérisation  des  abeilles  ;  par  M.  Thiernesse. 
(Extrait  du  même  ouvrage.  )  |-  de  feuille  in-8". 

Raccolta.  . .  Recueil  scientifique  de  physique  et  de  mathématiques;  3*  année, 
n"*  m.  Rome,  i" novembre  1847  ;  in-8^. 

Giornale.  ..  Journal  de  Rotanique  italien,  publié  avec  le  concours  de  la  seo 
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lion  des  Congrès  scientifiques  italiens;  par  M.  F.  Parlatore  ;  tome  II ,  a*  aonée^ 
fascicules  7  et  8  ;  iii-8^ 

Handboek. ..  Manuel  de  Zoologie;  par  M.  Vander  Hoeven;  i**  partie, 
3*  livraison.  Amsterdam,  1847;  î'ï'S^- 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  46;  in-4®. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n°*  iSn  à  i34;  in-folio. 

L  Union  agricole;  4®  année  ,  n^  1 78. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  ai  novembre  1847,  '^^  ouvrages 
dont  voici  les  t  itres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  r Académie  royale  des  Sciefwes: 

îà®  semestre  1847,  ^^  ^^  5  in-4^- 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  da 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  50115  la  direction  (k 
M.  L.  Renier;  140*^  et  i4»*  livraison;  in-8**. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  par  MM.  Bajot  et  Poiré  j  3a*  année, 
3®  série;  octobre  1847;  ^^'^^' 

Le  Département  de  la  Meurthe,  Statistique  historique  et  administrative,  /m^j . 
bliée  sous  les  auspices  de  M.  Lucien  Arnault,  préfet  de  la  Meurtbe;  par 
M.  H.  Lepage,  avec  une  Carte  du  département,  par  M.  Guibal  ;  a  vol.  io-8*. 

Almanach  statistique,  historique  et  administratif  du  département  de  la  JHeurthe; 
par  M.  H.  Lepage;  i'®  et  a*  année ,  1846  et  1847.  Nancy;  in- 1:2. 

Le  Département  des  Vosges,  Statistique  historique  et  administrative ,  publiée 
sous  les  auspices  de  M.  le  préfet  et  de  la  Société  d'Émulation  ;  par  M.  H.  Le- 
page et  par  M.  Gharton  ,  avec  une  Carte  de  M.  Hogard.  Nancy;  a  vol.  iih8". 
(Ces  trois  ouvrages  sont  destinés  au  concours  pour  le  prix  de  Statistique.) 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  novembre,  1847;  "^-8®. 

Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle;  117*  et  118*  livraison;  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  n^  99  et  100  ;  in-8®. 


(Séance  du  i5  novembre  1847.) 
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DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE    DU    LUNDI    29    NOVEMBRE    1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

;    <;É0MÉTR1E.  —  Second  Mémoire  sur  Vapplication  des  courtes  du  troisième 
et  du  cinquième  ordre  aux  interpolations ^  par  M.  le  baron  Charles 

DUPIN. 

«c  i.  Quatre  points  ayant  pour  coordonnées  X',  Y';  X",  Y";  X"',  V^; 
X*%  Y*^,  etc.,  suffisent  à  la  détermination  des  constantes  M,  N  et  c  de 
Téquation  (4)  de  notre  premier  Mémoire, 

(4)  Y  =  (M  +  NX)(i-^),     ou     -^,Y  =  M4-NX. 

»  Ces  constantes  déterminées,  on  peut  intercaler  autant  d ordonnées 
intermédiaires  qu  on  le  désire  entre  X'  et  X^  X"  et  X",  X"  et  X'\ 

n  Dans  la  plupart  des  Tables  de  statistique,  de  physique  et  d  astronomie, 
les  ordonnées  Y',  Y",  Y'",  Y*^  sont  équidistantes.  Le  problème  alors  est 
susceptible  d'une  solution  aussi  facile  qu^élégante. 

"  Plaçons  Taxe  des  Y  au  milieu  de  Fintervalle  a  y  qui  sépare  Y'^  et  Y"'.  En 
faisant  c  =  Sy,  Féquation  (4)  deviendra 

— ^^  Y  =  M  4-  NX. 

Faisons  successivement  X=— y,  X=-f-7,  Y  deviendra  Y'  et  Y'".  Nous 

aurons  -^  Y"  =  M  -  Nv,      -9_  y-'  =  M  4-  Nv  ; 

9  —  1  '»     9  —  1  " 
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d'où  nous  tirons  immédiatement 

»  Il  ne  reste  plus  qua  revenir  aux  ordonnées  primitives  en  repassant  df 
la  corde  menée  par  les  points  x'y  y'  et  x^^j"^  à  l'axe  des  jc  primitifs. 
»  Si  nous  appelons  T  les  ordonnées  de  cette  corde ,  nous  aurons  ; 

Pour  labscisse  a:"  =  -  y,      j''  =  Y"  -h  T", 
Pour  Tabscisse  x"'  =  -4-  7,      j"'  =  Y"  +  Y'"  ; 

Y"  ^  Y"  =f'  -^y"  -  (T''  +  T") , 
"  ^^  Y" Y"  =:  y" y" f T" T"' 1. 

ï»   La  corde  qui  passe  par  les  points  dont  les  coordonnés  sont  :   1**  /'  et 

x'  =  —  37;  a®  par^*^  et  jr*^=  37,  et,  par  conséquent ,  par  -  (jc'H-a:*^)=o 

et  -  (^'  -h^*"");  cette  corde,  dis-je,  a  pour  équation 
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»   IjCS  abscisses  X=  — 7etX  =  7  correspondront  à  des  ordonnées 

I       =   ^ -t-    ?         1       ?; -^    — 
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d'où  nous  tirons      T'  +  Y"  =  y'  -^r  y"      et     Y  "  -  Y    — 

Donc  Y"4-Y'"=y+j"'-(j'+j")     et     Y"— Y''=^"— ^r'-f-^^^-^'- 
Substituant  ces  valeurs  dans  les  deux  équations 

M  =  -5  (Y"  4-  Y^')     et      ^  N7  =  ^  (Y^  -  Y"), 
il  vient 

'^=-|i(^"-rr)-(j'-7"))etN7=^Q7'-^"H-^--l/'). 

"   M  est  la  flèche  qui  s  ajoute  à  l'ordonnée  - — ^—  du  milieu  de  la  corde, 

pour  donner  y"  ordonnée  complète  du  milieu. 
"   Donc 

y  =  IVH-  A(^'  +j'v)  =  -L(_^'+^"+^»'  _^..)  _H  i  (j-H-/-:. 

'»  Voilà  l'ordonnée  que  nous  cherchions.  Cette  formule  sera  d'un  très- 
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fréquent  usage,   par  exemple   dans  Tarchitecture   navale,    pour    obtenir 
en    chiffres  les  orJonnées  des  couples  de  remplissage  et  des  lignes  d  eau 
intermédiaires ,  etc.  Elle  servira  souvent  dans  la  statistique. 

»  2.  Connaissant  M  et  N,  si  nous  voulons  subdiviser  eu  *xp  parties  égales 
Tintervalle  a  y  qui  sépare  les  ordonnées  jr"  et  j'^^  nous  ferons  tour  à  tour 

p        P        P 

dans  Téquation  (4),  qui  nous  donnera  les  ordonnées  Y  correspondantes ,  aux- 
quelles nous  ajouterons  lordonnée  V  de  la  corde 
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n  On  pourra  faire  les  calculs  de  1  équation  (4)  au  moyen  des  différences  pre- 
mières, deuxièmes  et  troisièmes,  constantes  pour  les  termes  en  or,  x^  et  a*',.... 

»  Si  le  nombre  des  unités  de  /f  est  peu  considérable,  il  sera  plus  expéditif 
de  calculer  directement  les  deux  facteurs  de  Y. 

f»  3.  Résolvons  un  autre  problème.  Supposons  que ,  dans  une  série 
d'ordonnées  équidistantes^',  j^",  j^*^,  ^*^,j^%...  appartenant  à  la  même  loi 
de  continuité,  une  d'elles,  j^"^  par  exemple,  nous  manque,  et  qu'il  faille  la 
retrouver.  Je  prends  pour  corde  ac  la  distance  de^'  à  j^^,  qui  comprend 
quatre  intervalles  égaux  entre  eux ,  intervalles  que  je  désigne  par  y.  Ij'origine 
est  au  milieu  de  la  corde  dont  Téquation  est 

(4)  Y  =  (M4-NX)(i-^^). 

»  Faisons  successivement  X  =  —  7  >  X  —  y,  nous  aurons  : 

PourX=-7,      Y"  =  (M-Ny)(i-7\)  (|y"  =  M-N7, 

)        ^^),    d'où    î, 
PourX=       7,      y=M-(-Ny  (i -ijj  jiY"=M  +  Ny; 

donc  M  =  |(Y''+Y")    et    N7  =- |  (Y"  -  Y"). 

Mais  Téquation  de  la  corde  {d)   T  ='^  "T"^   +  - — — ,  lorsqu'on  y  fait 

X  =  -  7,   devient    Y"=  -  ^^  -+-  •^'^•^\ 
X  =  7,        devient    Y"=       ^-^  4-  ^ -; 

ICI.. 
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de  là  je  lire      Y"  4-  T*^  =  j'4- j%     T'' ~  Y''  =  —  ^^  ~ ^'  —  •?:lz2l. 
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'    Le  simple  retour  aux  ordonnées  primitives^  nous  donne 

f'^X'^-X"     et     7"  =  Y'^-hr'% 

et ,  par  conséquent , 

y  _^  Y  «*  — .  y"  JL-  y*^  -1-  Y"  _u  Y*''       Y" Y"  =  y'^ y'^ ii"  -f-  Y*'  ■• 

donc  M  =  |[jr"  +  j"-(7'  +  j')]    et   N7  =  - ^  (j'"-^"  -  ^^^'j- 

»  Revenons  à  Fordonnée  intermédiaire  r*'=  M  4-  ■=^ ^-.  Il  en  résaltf 

immédiatement       y'"  ^=i-  {^j"  -h  ^''')   —  ^  (j^'+J^'')- 

> 

>^  4.  Cette  formule ,  si  simple^  peut  être  d^un  fréquent  usage.  En  beaucoup 
de  cas,  elle  fera  retrouver  la  valeur  ignorée  ou  perdue  de^^,  ou  rectifier 
avec  une  grande  approximation  la  valeur  faussée  de  cette  eocrdonnée; 
exemple  :  la  11^  Table  de  Duvillard,  dont  les  nombres  sont  très-graads 
(voyez  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes).  Je  suppose  qu^on  connaiae 
le  nombre  des  vivants  pour  i8,  19,  i\  et  11  ans,  et  qu'il  s*agisse  de  troufcr 
le  nombre  des  vivants  pour  Tâge  de  ao  ans.  Je  dispose  ainsi  l'opération: 

A   19  ans,  j^"  =    17. 710.77a     A  i8ans,^'=  18.aa1.498 
A  ai   ans,  j^"''^:   16.706.423     Aaaans,^''=  i6.ai3.i3i 


jr'-4-j-  =34.417^95       j'-^r'    34.434.6a9 

2  (r^  7  "0  =  68.834.390    '^[y^jr^)=    5.739.104I 

|(7"  + J")  =  aa.94i796g 
-^iy^y)  =     5.739.104  g 

3  iy"-^  y'')  "■  g  (j'^-  y^)  =  17.a05.691  g?  population  de  ao  ans  d  après 

ma  formule; 
17.a05.690,   population  donnée  par  Du* 

villard. 

>'  On  voit  qu'ici  la  différence  est  réellement  insensible;  mais,  vers  les  ex- 
trémités de  la  vie,  elle  devient  moins  négligeable. 

"  Pour  éprouver  la  méthode  que  je  propose,  j'ai  cherché  Tâge  déjà  très- 
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avancé  de  70  ans,  d'après  les  âges  de  68 ,  69,  71  et  7a  ans.  Ma  formule  mu 

donné 8912.118^  vivants  à  70  ans, 

au  lieu  de 89^.111      donnés  par  Duvillard. 

Différence 7  î 

»  Je  ne  connaîtrai  pas  cette  différence,  en  supposant  que  le  chiffre  qu'au- 
rait dû  donner  Duvillard  manque  à  sa  Table.  Si  je  crains  que  cette  différence 
soit  trop  forte,  voici  comment  j'opère.  Au  moyen  des  populations  de  65, 

66,  68  et  69  ans,  je  calcule  la  population  de  67  ans  ;  je  trouve  1.288.834  p- 

5 
au  lieu  de  i.288.83o;  différence,  4  fi«  Au  moyen  dés  populations  de  71 ,  r:>, 

3 
74  ^  75  ans,  je  trouve.,  pour  73  ans,  58 1.950  ^,  au  lieu  de  581.875 ;  dif- 
férence ,  24  7t  :  c'est  entre  ce  nombre  et  4  g  que  l'erreur  possible  est  comprise. 

n  5.  Courbes  du  cinquième  ordre.  —  Si ,  par  le  moyen  qui  précède ,  je 
trouvais  des  limites  trop  écartées  l'une  de  Fautre,  je  ferais  passer  parles 
trois  ordonnées  jr\  y"*^  y"  qui  précèdent,  et  par  les  trois  ^%  y^\  jr"'^  qui 
suivent  j^"^  ordonnée  qu'on  veut  retrouver,  une  courbe  du  cinquième  degré 
dont  Téquation  serait 

j=(M  -f-Nx  H-  Px*  -f-  ao:')  ii  —  t)* 
»  Je  trouverais,  pour  ^'%  cette  valeur  bien  simple, 

»  J'ai  rais  cette  formule  à  Fessai  sur  la  Table  de  Duvillard ,  en  calculant 
la  population  pour  80  ans,  d'après  les  six  populations  de  77,  78,  79  et  de 

81,  8a,  83  ans.  J'ai  trouvé  159.  553 ^  vivants,  au  lieu  de  159.  553.  Il  était 

impossible  d'obtenir,  en  nombre  rond ,  une  approximation  plus  (grande. 

n  6.  Résolvons  un  problème  plus  générai  d'interpolation.  Demandons- 
nous  d'exprimer  une  série  de  courbes  du  troisième  ordre ,  ayant  pour  ordon- 
nées équidistantes  les  valeurs  j'^  jr"^  y'^  j^*',  j^',  etc.,  d  une  Table  quel- 
conque, qu'il  faille  raccorder  tangentiellement  en  chacun  des  points  y\  y'\, . . 

M  Supposons  que  je  détermine  préalablement  le  coefficient  différentiel  -j- 

dans  chaque  équation  du  troisième  ordre,  en  représentant  par  6',  9",  ô",.. .. 

les  valeurs  de  ^  pour  les  points  y\  y" y  y'% .... 
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»  Le  problème  se  réduira,  par  exemple,  à  tracer  entre  y'  et  y'  Farcda 

troisième  ordre  ayant  ô'  et  ô"  pour  valeur  de  ^?  à  ses  deux  extrémités. 
"  Soit  ic  Tintervalle  tie  ^'  à  ^". 
»  Reprenons  Téquation  (4)     Y  =  ( M  -h  NX )  (  i -\  ^       pour  laquelle 

la  corde  ic  devient  Taxe  des  abscisses,  avec  lorigine  au  milieu  de  cette  corde, 
ô'et  ô'^  sont  les  tangentes  prises  par  rapport  à  Taxe  primitif  des  abscisses,  lequel 

correspond  aux  ordonnées^',  ^",^'",...;donc  6'  '— —y    Q"  — 

seront  les  valeurs  de  -j-^  quand  on  prendra  pour  nouvel  axe  des  oc  la  corde 

ic  qui  passe  par  lextrémité  de  jr'  et  de  jr". 

»  Mais  l'équation  (4)  donne  (  premier  Mémoire) , 


Pour    X  =  +  c,g  =  -,(5  +  N)  =  «'-^: 

dY  /M         TvA         AU        r" 


y' 


Pour    X 


—r' 


2C 

0f 


De  là  je  tire         M=:-^^^'c,    ^  ^  _  ^.l+o:  _r^ -r  /.>j 

»  M  et  N  une  fois  connues,  tout  est  déterminé  dans  la  courbe  du  troisiêiiie 
ordre  entre  les  points  y*  et  y" ,  On  obtiendra  de  la  même  manière  les  para- 
mètres des  autres  arcs, 

n  Les  quantités  6',  5", .  . .  ne  doivent  pas  être  arbitraires.  Une  des  délc^ 
minations  les  plus  satisfaisantes  qu^on  puisse  adopter  est  de  regarder  chaque 
raccordement  tangentiel  en  un  point  j'"^  par  exemple,  comme  donné  par 

dr 

la  valeur  de  ■—-  pour  la  courbe  du  troisième  ordre  qui  passerait  par^', /*> 
y^^  et  y'' .  D'après  larticle  3,  où  ce  problème  est  résolu, 

N  devenant  N",  on  a,  pour  le  point  j-^. .  .       N"*  -h  "^   '7^    =  S'; 
N  devenant  N'%  on  a,  pour  le  point j-*^...      N^'^-h   ■    ,'     =6*^. 

"   La  valeur  même  des  coefficients  N'"  et  N'""  est,  d'après  Taiticle  5, 

ou  N''7=      ^(^'_a7"-+-a7"-7'), 

et  N"'7=       i(y_a/'+  a^»-^"). 


j 
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«  Si  l'on  applique  les  formules  (i)à  lare  du  troisième  ordre  mené  p^vj" 
et^"^,  l'intervalle  ac  étant  ici  7,  Ion  trouve 

8        "  4  ^'7 

Et  si  Ion  remplace  0"+  9*'^  et  6'"—  9'"  par  leurs  valeurs 

N-'-i-  N'^-h  -^  ,   ^    ^^—^^L,      et     N"-  N"'-+-  ^-,-^  -      /        ^ 
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on  trouvera  pour  M  et  N  de  Féquation  (4),  appartenant  à  lare  du  troisième 
ordre,  qui  passe  par  j''^  et  ^'%  ces  valeurs  symétriques, 

M  =  -^(r-9r"-+-  87-+  sr^-sr+r')^ 

»  Les  méthodes  de  ce  Mémoire  me  servent  aussi  pour  résoudre  le  pro- 
blème lorsque  les  ordonnées  j'\  j'\y''  ne  sont  plus  séparées  par  des  inter- 
valles égaux.  Je  puis  faire  passer  chaque  courbe  du  troisième  ordre  par  trois 
points  consécutifs,  et  la  rendre  tangente  aux  courbes  contiguës.   » 

ASTRONOMIE.  —  Mémoire  sur  la  détermination  de  l'orbite  d'une  planète ^ 
à  l'aide  de  formules  qui  ne  renferment  que  les  dérivées  du  premier  ordre 
des  longitude  et  latitude  géocentriques  ;  par  M.  Augustin  Caucht. 

«  Le  Mémoire  que  Lagrange  a  donné  dans  la  Connaissance  des  Temps 
pour  Tannée  i8ai  réduit  la  détermination  de  Forbite  d^un  astre  à  la  réso- 
lution dune  équation  du  septième  degré,  qui  renferme  les  valeurs  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  géocentriques  correspondantes  à  six  observations 
fiaites  dans  le  voisinage  de  trois  époques  diverses;  la  première  observation 
étant  supposée  très-voisine  de  la  seconde ,  la  troisième  de  la  quatrième ,  et  la 
cinquième  de  la  sixième.  Si  Ton  admet  que  Tintervalle  compris  entre  deux 
observations  voisines  devienne  infiniment  petit,  Téquation  de  Lagrange  ren- 
fermera simplement,  avec  les  longitude  et  latitude  géocentriques  relatives  aux 
trois  époques,  les  valeurs  correspondantes  des  dérivées  de  ces  deux  varia- 
bles, différentiées  une  seule  fois  chacune  par  rapport  au  temps.  Or  les  déri- 
vées du  premier  ordre  des  longitude  et  latitude  géocentriques  pouvant  être 
déterminées  avec  beaucoup  plus  de  précision  que  leurs  dérivées  dordres 
supérieurs,  il  est  clair  que  la  méthode  citée  de  T^agrange  offre  un  avantage 
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qui  serait  très-précieux  dans  la  pratique,  si  Ton  pouvait  former  et  résoodfe 
facilement  1  équation  du  septième  degré  ci-dessus  mentioonée.  Pour  ypir* 
venir,  il  suffirait  de  trouver  un  moyen  facile  d^obtenir  une  valeur  approchée 
de  Tinconnue  ;  et  je  m'étais  d'abord  proposé  de  résoudre  ce  dernier  pro- 
blème, surtout  pour  le  cas  où  il  s'agit  d'une  planète,  c^est-à-dire  dW 
orbite  très-différente  de  la  parabole ,  et  à  laquelle ,  en  conséquence^  k  ^ 
méthode  d'Olbers  ne  saurait  s'appliquer.  Mais,  après  avoir  obtenu  iasohh 
tion  désirée,  j'ai  été  agréablement  surpris  de  voir  que  les  principes  dont  je 
faisais  usage,  étant  directement  appliqués  à  la  recherche  des  éléments  de 
l'orbite,  fournissaient ,  pour  la  détermination  approximative  de  ces  élémeols, 
une  méthode  nouvelle  très-simple  et  très-facile  à  suivre.  Cette  méthode  etf 
fondée  sur  l'emploi  de  formules  qui  ne  renferment  que  des  dérivées  do  pl^ 
mier  ordre ,  et  que  je  vais  établir  en  peu  de  mots. 

»  Soient,  au  bout  du  temps  t  ^ 

I    la  distance  d'une  planète  au  soleil; 

-  sa  distance  à  la  terre  ; 

0   la  projection  de  x^  sur  le  plan  de  l'écliptique  ; 
o,  B  la  lon{;itude  et  la  latitude  géocentriques  de  la  planète  ; 
p  la  longitude  de  la  planète,  mesurée  dans  le  plan  de  Torbite  à  partir  il 

nœud  ascendant  ; 
^  lanomalie  moyenne  de  la  planète  ; 
R  la  distance  de  la  terre  au  soleil  ; 
CT  la  longitude  héliocentrique  de  la  terre  ; 
y  =1  (f  —  X3  Télongation  ; 
A=  R  sin  -/^  la  projection  de  R  sur  une  droite  perpendiculaire  à  o* 

»  Soient  encore 

t    Tinclinaison  de  l'orbite  de  la  planète  ; 

^   la  longitude  du  nœud  ascendant; 

a  le  demi-grand  axe  de  l'orbite; 

£    l'excentricité; 

iï"  =  X^a'  la  force  attractive  du  soleil  ; 

H  ^=  \Ka[i'—z^)  le  double  de  Taire  décrite  par  le  rayon  vecteur  r  du» 
Tunité  de  temps  ; 

—  r  l'époque  du  passage  au  périhélie  ; 

P    la  valeur  de  /?  à  cette  époque  ; 

A/,  f^y  fF\es  projections  algébriques  de  l'aire  fl^sur  les  plans 
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rcclaDjjfiilairea  des  x^  j^  des  z,  x  et  des  x  ^  j^  le  plan  des  x ^  y  étant 
celui  de  Técliptique.  Enfin ,  soient 
t)  =  (C^cosy  -f-  V^xvi  ç?  -h  ^tangô)  cos&,    "Ç  =  td  cosw  -l-  /^'sincr  les  pro- 
jections de  Taire  //sur  les  plans  perpendiculaires  aux  rayons  vecteurs  o' 
et  R\  et  posons 

a  =  sin  î<  siu  e ,     ê  =  cos  «  sin  « ,     y  =  c  -I-  p ,     0  =  1  tanfj  5. 
On  aura 

(i)  /îcos(cy  — î<)-+-|9cosf9  — i<)=rcos/?,  ^sin(zy— î^)-f-/5sin((p  — »)  =  rsin/?cose, 
(a)  p  lang  6  =  /•  sin  /?  sin  « , 

(3)  r  =  a(i  — scostj^),    tang^^^^  =  (^— -^ j   tang-^      cj;  — 6sin^p  =  X/-f-c. 

»  Les  orbites  des  planètes  sont  généralement  comprises  dans  des  plans 
assez  rapprochés  de  celui  de  Técliptique ,  pour  que  cos  c  diffère  très-peu  de 
Tunité.  Par  suite,  on  pourra,  aux  formules  (i),  substituer  sans  erreur  no- 
table, les  suivantes  : 

(4)  -Rcos(cr  — »)-i-pcos((p— »)  =  rcos/>,  /îsin(ty  — »)  -f-  (5sin(y  —  »)  =  rsin/7, 

qui  deviendront  exactes ,  si  rioclinaison  i  se  réduit  à  zéro ,  langle  »  étant  alors 
arbitraire.  Donc,  pour  obtenir  des  valeurs  très-approchées  des  quatre  élé- 
ments a,  £,  c,  p,  quand  il  s  agit  d'une  planète,  il  suffit  de  considérer  le  cas  où  c 
étant  nul,  les  variables  ^,  r,  ;>,  d^,  p  et  ^  seraient  liées  entre  elles  par  les 
équations  (3)  et  (4).  Voyons  donc  comment  on  peut,  dans  ce  dernier  cas, 
déterminer  les  éléments  de  lorbite. 
«  On  tire  des  formules  (  4  ) 

(5)  /*sin  (ç  —  «  —  ^)  =  A. 

Si  Ton  différentie  cette  dernière  équation,  alors,  en  ayant  égard  aux  deux 
formules 

r^  D,p  =  H,     rD,r  =  la"  e  sin  ^, 

et  en  posant  d^ailleurs,  pour  abréger, 

D^ç  =  0,     D^^  =  1l,     rcosfjp  — î<  — /?)=  -. 

on  trouvera 

(6)  $  -^  ç  m  = -, ^• 

G.  R.,  i847,  a™«  Semestre.  {T.  XXV,  N«>  M.j  ÏO^ 
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(  >r  les  excentricités  des  planètes  étant  de  beaucoup  inférieures  à  Tunité,  uu 
pourra,  dans  une  première  approximation,  réduire  la  formule  (6)  à  la 
suivant!*  : 

17)  4>-;1l  =  ~ 

On  aura  d'ailleurs 

8)  r'''  =  cR»-4--. 

(Jela  posé,  soit  t^  une  seconde  valeur  de  t  qui  ne  soit  pas  très-différente  de 
la  première,  et  nommons  ç;^,  <I>^,  ^R.^,  H^  ce  que  deviendront  ç ,  4>,  A,  H  au  bout 
du  teuip<^  t^.  Comme  le  rayon  r  =  a  (i  —  £  cos  ^p)  variera  généralement  très- 
peu    dans  Tintervalle   de  temps   représenté  par  t^  —  t ,    les  valeurs  de  r* 

r\  de  —  correspondantes  aux  deux  époques  indiquées  par  t  et  /^  seront  peu 

ditférentes  lune  de  Tautri*.  On  aura  donc  sensiblement 

Ces  deux  dernières  formules  suffisent  à  la  détermination  des  valeurs  appro- 
chées de  ç,  ç  .  Si ,  pour  plus  de  commodité  ,  Ion  pose 

•  2       '        '-        2       ^ 

alors,  en  n^ïligeant  le  carré  de  r,  on  aura  simplement 
les  valeurs  de  X ,  uî>  étant 


'i.  =  ..^— ^ ,      i.î>  =  .  :;'^  r  (^  :i  __  .^2  ). 


'  Les  valeurs  de  ç,  ç^  étant  connues,  on  tirera  des  formules  8)  el  7 
les  valeurs  approchées  de  r  et  de  H,  puis  la  valeur  approchée  de  /i.dela 
formule 


a  =  Ç 


Ajoutons  que,  /étant  peu  différent  de  a,  on  aurait  pu,  quoique  moins  abe- 
njent,  déduire  une  première  valeur  approchée  de  a  de  la  formule  (7). 

'    Il   est  bon  d'observer  que  si  Ton  pose  ^t  =  tft,  et  si  d  ailleurs  ou 
nomme  A*,  AU  les  accroissements  de  4>  et  de  H  correspondants  à  raccro»*- 


i 
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sèment  A/  de  /,  la  formule (lo)  donnera  encore,  à  très-peu  près, 

"  Pour  tirer  parti  des  formules  précédentes,  il  suffit  de  connaître  quatre 
observations,  faites  dans  le  voisiua^je  de  deux  époques  divei'ses;  la  première 
observation  étant  supposée  très-voisine  de  la  seconde,  et  la  troisième  de  la 
quatrième.  Alors  les  valeurs  de  <I>  =  D^  y  et  de  "H  =  0^^^^  correspondantes  à 
chaque  époque,  peuvent  être  réduites,  sans  erreur  sensible,  aux  valeurs 

qu  acquièrent  les  rapports  -r^'  -r-»  quand  on  prend  pour  A^  l'intervalle  dr 

temps  compris  entre  les  deux  observations  voisines  de  Tépoque  dont  il  s'agit. 
»•  Remarquons  encore  que  si,  Tinclinaison  t  étant  nulle,  on  suppose, 
comme  on  est  alors  libre  de  le  faire,  »  =  o,  on  pourra,  de  la  formule  (5), 
réduite  à 

(i3)  sin  (9 -;;)  =  -, 

déduire  la  valeur  de  langle  p,  auquel  Tangle  4»  -i-  p  devient  égal  quand  a  s  éva- 
nouit* Alors  aussi,  delà  même  formule  jointe  à  la  seconde  des  équations  (3), 
on  tirera 

(i4)  (cosvj;  —  £)sin((p  —  p)  —  (i  —  e^)"»  sintj^  cos  (y  —  p)  =  ^; 

puis,  en  négligeant  e , 

(i5)  sin(9)-^-.p)=~ 

Si,  dans  cette  dernière  formule,  on  remplace  t  par  1^=  t  -h  A/,  on  aura 

(i6)  8in(9^-^^-p,)  =  -i, 

la  valeur  de  A<J^  =  i}»!  —  (|/  étant  donnée  par  Féquation 

(17)       ^        ^=-kM=i^yAt. 

yy  Les  formules  (i5),  (16)  sont  celles  dont  M.  Binet  a  fait  usage  pour  dé- 
terminer, à  Taide  des  deux  observations,  la  distance  du  soleil  à  une  planète 
dont  lorbite  est  supposée  circulaire.  Après  avoir  déduit,  ou  de  ces  formules, 
ou  de  celles  que  nous  avons  données  ci-dessus,  les  valeui-s  approchées  des 
distances  a,  /*,  avec  celle  de  langle  i[»  -h  p  ou  y  h-  X^,  et  par  suite  la  valeur 
approchée  de  7,  on  pourra,  en  négligeant  les  termes  proportionnels  au 
carré  ou  aux  puissances  supérieures  de  Texcentricité,  tirer  de  la  formule  (6) , 
jointe  aux  formules  (3)  et  (8),  une  équation  linéaire  entre  la  correction  ^a 

loa. . 
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de  la  constante  a ,  et  les  constantes  esinc,  scost* ,  dont  Jes  premières  lalcor» 
approchées  sont  nulles;  et,  pour  déterminer  approximativemeot  (?a,  csiûf. 
6C0SC,  il  suffira  de  recourir  à  trois  équations  linéaires  ainsi  formées. 

»  Ajoutons  que  si  à  la  formule  (6)  on  substitue  la  formule  (14)9  chaque 
équation  linéaire  renfermera  les  quatre  inconnues  &a,  <?y,esinc,  ecosc. 
Donc  alors  quatre  équations  seront  nécessaires  pour  déterminer  ces  in- 
connues. Mais,  d'autre  part,  pour  obtenir  ces  quatre  équations  linéaires, 
il  suffira  de  faire  usage  de  quatre  observations  seulement.  Dailleurs,  1« 
valeurs  approchées  de  rt,  e,  6*,  7,  et,  par  suite,  la  valeur  de  p  =  7  —  c  étant 
connues ,  on  pourra  corriger  de  nouveau  ces  valeurs  approchées  à  Faide  deli 
formule  (i4)  et  des  quatre  observations  données. 

"  [.es  valeurs  des  constantes  «  ,  <?  ,  s  ,  p  ,  déterminées  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  et  celles  qu'on  en  déduira  pour  r,  /;,  i|> ,  à  l'aide  des  formules  (3), 
seraient  exactes,  abstraction  faite  des  perturbations,  si  le  plan  de  Torbite 
coïncidait  rigoureusement  avec  le  plan  de  lecliptique,  et  si  d'ailleurs  b 
observations  données  n'étaient  affectées  d'aucune  erreur.  Ces  valeurs  ne 
seront  pas  exactes,  mais  très-peu  différentes  des  véritables  ,  si  l'astre  observe 
est  une  planète  pour  laquelle  Tinclinaison  de  lorbite  ne  se  réduise  pas  a 
zéro.  Alors  aussi,  'é  n  étant  plus  arbitraire,  la  valeur  qu'on  aura  trouvée  pourf 
en  opérant  comme  on  vient  de  le  dire,  sera  effectivement  celle  de  p  -+-  j?. 

»   La  valeur  de  r  étant  connue  pour  une  époque  donnée  ,  on  obtiendra  Irf 
valeurs  correspondantes  de  t  etp  à  Taide  des  formules 

(18)  i'2  — /'2_/2^     v  =  ^  — A,     p^rvcosS, 

dans   lesquelles   on  a  X:  =  /icosScos/,  /'^==  R^  —  Ar^;   puis   les  valeuh 
de  t),  '^,  à  laide  des  formules 

(loj  '0=  P  -\-  KRûûnG,     ^>=  -  J-—^, 

^  ^^^  r  '  TîcosO' 

leà  valeurs  de  P,  A  étant    P  =  /f^D^wsinS,  A  =  D^'j>  cos/  —  D^esiny: 
puis,  enfin,  les  valeurs  de  a,  6,  à  l'aide  des  formules 

^     "yPcosOsiny  —  (V)  —  //sin&)  sino        ^ V^cosOcosy  —  {XI}  —  /fsinôjcosc 

^      ^     "~  -ffcosôsinx  '         ~~  Hcos^siny  ' 

dans  lesquelles  on  a 

Les  équations  (20),  en  donnant  les  valeurs  de  a,  c,  fournissent^  i)ar  suite, 
celles  de  c  et  w,  que  l'on  pourrait,  au  reste,  déduire  encore  des  formules (1). 

(3),  (5),  (9)  et  (i  1    des  pages  701  et  702 
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n  Ajoutons  que  les  divers  éléments  obtenus  comme  on  vient  de  le  dire 
pourront  être  définitivement  corrigés  à  l'aide  des  formules  établies  dans 
mon  Mémoire  du  i5  novembre. 

»  Je  ne  me  suis  pas  contenté  d'établir  les  formules  générales  qui  pré- 
cèdent; jai  voulu  m  assurer  par  Texpérience  qu'elles  donnent  avec  une 
grande  facilité  les  éléments  d  une  orbite  ,  et  je  les  ai  appliquées  à  la  planète 
Hébé.  Les  différences  entre  les  valeurs  ainsi  obtenues  dès  les  premières 
approximations 9  et  celles  auxquelles  j'avais  été  conduit  parla  méthode  ex- 
posée dans  le  Mémoire  du  20  septembre,  sont  extrêmement  faibles,  ainsi 
que  je  le  montrerai  plus  en  détail  dans  un  autre  article.  » 

CHIMIE.   —   Sur  r identité  des  acides  métacétonique  et  bntjro-acétiijmi ; 

par  MM.  Dumas,  Malaguti  et  F.  Leblanc 

M  M.  Gottlieb  a  obtenu,  il  y  a  quelques  années,  un  acide  nouveau  on 
oxydant  le  sucre  au  moyen  de  la  potasse,  et  il  Ta  désigné  sous  le  nom  d'acide 
métacétonique ^  en  se  fondant  sur  la  possibilité  que  les  formules  lui  indi- 
quaient, et  que  Texpérience  vint  confirmer,  de  l'obtenir  par  la  métacétone 
soumise  à  laction  des  corps  oxydants.  Plus  tard,  M.  Redtenbacher  reconnut 
que  la  glycérine,  sous  l'influence  des  ferments,  donne  elle-même  de  lacide 
métacétonique.  Plus  tard,  il  parvint  à  en  séparer  des  quantités  notables  du 
produit  qu  on  obtient  en  oxydant  lacide  oléique  par  l'acide  azotique. 

j)  Nous  avons  retrouvé  ce   même  acide,  à  notre   tour,   comme  l'un  des 
résultats  de  la  destruction  de  l'éther  cyanbydrique  au  moyen  de  la  potasse, 
n   D'un  autre  côté,  M.  Nœllner  avait  observé  dans  les  matières  auxquelles 
la  fermentation  du  tarirate  de  chaux  donne  naissance  un  acide  particulier, 
voisin  de  l'acide  acétique,  et  que,  par  ce  motif  même,  il  avait  désigné  sous 
le   nom   d'acide  pseudo-acétique.   Cet  acide   est   devenu ,  de   la    part    de 
M.  Nickiès,   Tobjet  d'expériences  exactes  qui  établissent  qu'il  possède  la 
même  composition  que  l'acide  métacétonique,  et  de  quelques  présomptions 
qui  le  feraient  regarder  comme  ayant  une  certaine  tendance  à  se  partager 
en  acides  butyrique  et  acétique.  De  là  le  nom  dUacide  butjrro-acétique ^  par 
lequel  il  propose  de  le  désigner.  M.  Nickiès  insiste,  dans  son  Mémoire,  sur 
quelques  faits  qu'il  regarde  comme  propres  à  établir  une  différence  essen- 
tielle entre  son  acide  et  Tacide  métacétonique;  il  indi(|ue  plusieurs  caractères 
qui  doivent  conduire  à  les  séparer;  mais  ces  caractères  se  rapportent  évidem- 
ment à  une  histoire  encore  imparfaite  de  l'acide  métacétonique. 

»   En  comparant  l'acide  métacétonique  extnui  du  métacétonate  de  potasse 
fait  au  moyen  de  l'éther  cyanbydrique  et  l'acide  butyro-acétique  provenant 
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<lu  tîirtralc  de  cbaux  fermenté,  nous  avons  reconnu  que  ces  deux  acides 
sont  identiques. 

•    Kn  effet,  ils  ont  la  même  composition,  qui  s'exprime  par  C*H*0*. 

y.  Ils  ont  la  même  odeur,  la  même  apparence;  ils  cristallisent  tous  les  deux, 
•i  la  tcMnpérature  ordinaire,  en  lames  analogues  à  celles  que  Tacide  acétique 
fournit. 

)»  lisse  dissolvent  dans  Teau  en  toutes  proportions;  mais  ils  surnagent  les 
flissolutions  dacide  phospliorique  ou  de  chlorure  de  calcium,  sous  la  forme 
d'une  couche  oléagineuse. 

M   Ils  bouillent  l'un  et  Tautre  vers  i4o  degrés  centigrades. 

»  Leurs  sels  se  comportent  de  la  même  manière,  quand  on  les  distille  avec 
l'acide  arsénieux.  Il  se  dégage  des  produits  doués  de  lodeur  de  Talkarsioe. 

'  Les  sels  d'argent  formés  par  les  deux  acides  sont  identiques  à  la  fob 
daN|)ect  et  de  composition. 

>'    Les  sels  de  baryte  sont  dans  le  même  cas.  M.  de  la  Provostaye,  quia 
bien  voulu  déterminer  leur  forme,  à  notre  prière.  Ta  trouvée  identique.  Le    l 
niétacétonate  de  baryte  et  le  butyro-acétate  de  baryte  cristallisent,  Tunel 
I  antre,  en  prismes  modifiés  appartenant  au  système  prismatique  rectangu- 
laire oblique. 

Angles  mesurés  sur  le  métacétonate  de  baryte, 

M   sur  b  =  i36«   4'; 

N   sur  b   =  i36.32; 

h   sur  M  =r  i33.   o  environ; 

h    sur  N  =  i33.35; 

m  sur  m  =  97  .3o; 

h    sur  m  =  1 3 1 . 1 5  ; 

M  sur  m  =:  1 16. 25; 

N   sur  m  =:  117. 35. 

A/if^ks  mesurés  sur  le  butyro-acétate  de  baryte  en  cristaux  très-peu  réfléchissants^ 

donnés  par  M.  Nickiès. 

M  sur  b  —  137°  environ; 

h    sur  m  —  i3i®,3o; 

m  sur  m  —  97°,3o; 

N  sur  m  —  117®  environ. 

Notation  des  faces, 

b    =  oP; 
h    =  ooPoo  ; 
/7i  =  ooP; 
M  =   H-  Poo  ; 
N   =  —  P». 
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'  Les  cristaux  fournis  par  ces  deux  sels  de  baryte  appartiennent  donc  nu 
même  système,  et  tous  les  angles  qu'on  a  pu  comparer  sont  identiques. 

»  De  cet  ensemble  de  faits  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  les  acides 
itiétacétonique,  pseudo-acétique,  butyro-acétique  ne  constituent  qu'un  seul. 
et  même  acide. 

»  Il  est  incontestable  que  l'histoire  de  cet  acide  mérite  d'être  poursuivie 
avec  un  soin  particulier.  Kn  effet,  c  est  le  premier  des  acides  où  se  révèle  le 
caractère  {jras ,  quand  on  remonte  de  lacide  formique  ou  acétique  vers  les 
acides  gras  proprement  dits;  c'est  le  premier' qui  puisse  se  séparer  de  sa  dis- 
solution sous  la  forme  d'une  couche  oléa^jineuse;  cest  le  premier  qui 
donne,  avec  les  alcalis ,  des  sels  onctueux  au  toucher,  comparables  aux 
savons  alcalins. 

»  Ces  caractères  nous  ont  conduits  à  désigner  cet  acide  sous  le  nom  à  acide 
propionique^  nom  qui  rappelle  sa  place  dans  la  série  des  acides  gras  :  il  rMi 
est  le  premier.  On  ne  sera  pas  surprisque  nous  en  fassions  l'objet  d'une  élude» 
détaillée. 

»  lorsque  l'un  de  nous  indi(|uait ,  il  y  a  cinq  ans,  Texistence  d'iui  groupe 
d\icides  doués  de  la  fornnile  générale 

il  ne  pouvait  citer  encore  que  huit  acides  cpii  fussent  susceptibles  d'être 
rapportés  avec  certitude  à  celte  formule  générale,  savoir  :  les  acides  for- 
mique, acétique,  valériqu<> ,  œnantliyli(|ue  ,  laurique,  myristiqiie,  éthaliqiir 
et  margarique. 

n  Pour  ramener  à  cette  formule  générale  les  acides  butyrique,  caproi(|iu; 
et  caprique ,  il  avait  fallu  supposer  une  légère  incorrection  dans  riuter|)ré- 
tation  des  analyses,  si  exactes  d'ailleurs,  de  M.  Ghevreul.  De  nouvelles  vr- 
cliercbes  sur  ces  trois  acides  sont  venues  confirmer  cette  présomption  de 
la  manière  la  plus  complète. 

«  Mais  comme  il  devait  exister  entre  l'acide  margarique  et  l'acide  for- 
mique quinze  acides  intermédiaires,  il  en  restait  donc  six  à  découvrir. 
Ces  lacimes  ont  été  presque  entièrement  comblées  par  les  acides  métaeé- 
tonique,  caprylique,  pelargonique  ,  cocinique  et  benique ,  nouvellement 
découverts  par  une  étude  plus  attentive  des  corps  gras. 

»»  On  peut  donc  compter  maintenant,  en  y  comprenant  l'acidiî  auamir- 
tique,  dix-huit  acides  formant  une  série  continue,  à  laquelle  il  ne  maiir|U<; 
plus  qu'un  seul  terme. 

^   Il  faut  ajouter  que  des  recherches,   inédites  encore,   de  M.  Brodie. 
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proiivoijt  que,  loin  de  s  arrêter  à  Tacide  nicirfjariqiie  ,  la  formule  générale 

C-H"0* 

embrasse  un  acide  nouveau  dont  la  composition  se  représente  par  C**H**0'^ 
ou  même  des  acides  qui  atteignent  des  formules  plus  élevées  encore.  No» 
sommes  donc  certains  déjà  ,  en  nous  bornant  au  premier  d'entre  eux,  quily 
a  huit  acides  gras  à  trouver  entre  lacide  margarique  et  celui  dont  nousve* 
nous  d'écrire  la  formule ,  et  que  ces  acides  seront  moins  Fusibles ,  plus  solides, 
et,  par  conséquent,  plus  propres,  si  Ton  en  découvre  des  sources  abondantes, 
à  certaines  applications ,  à  celles  de  Téclairage  par  exemple ,  que  racidemar- 
garique  lui-même.  Il  est  donc  du  plus  haut  intérêt  de  réunir  et  d'analyser 
avec  soin  les  "matières  grasses  d'origine  végétale.  C  est  par  elles  en  effet, 
tout  porte  à  le  croire,  que  de  telles  lacunes  seront  remplies.  Cependant  d(W> 
sommes  si  peu  avancés  dans  la  connaissance  des  corps  gras  qui  existent  che 
les  insectes,  qu'il  ne  faudrait  pas  s'étonner  si  l'étude  plus  attentive  de  lenn 
matériaux  fournissait  queKjues-uns  des  termes  qui  doivent  tôt  ou  tardenricfair 
la  série  en  la  complétant. 

»  Tout  porte  à  espérer  que  les  vingt-six  acides  qu'on  a  le  droit  d'y  înscrirt 
ne  seront  pas  les  seuls,  et  rien  n'autorise  à  prévoir  jusqu'où  peut  s'étendre ei 
où  doit  s'arrêter  l'application  de  cette  formule 
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si  simple  et  si  bien  confirmée  déjà.  >» 

CHIMIE.    —   Remarques    à    l'occasion    d'une    communication     récenie, 
concernant  une  expérience  de  M.  Zantedeschi;  par  M.  Aug.  Liauresti. 

^i  Dans  la  dernière  séance,  M.  Zantedeschi  a  présenté  à  l'Académie  des 
Sciences  une  plaque  de  porcelaine  sur  laquelle  il  a  transporté  une  image 
colorée  en  bleu,  en  plaçant  au  devant  d'elle  une  autre  plaque  de  porcelaine 
colorée  par  Toxvde  de  cobalt. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'extrait  d'un  Mémoire  que  j'ai  paUié 
sur  ce  sujet,  il  y  a  une  dizaine  d'années  (i)  : 

u  Je  fis  passer  au  grand  feu  de  Sèvres  trois  plaques  de  porcelaine  recou- 
y  vertes.  Tune  d'oxyde  de  cobalt,  l'autre  d'oxyde  de  nickel,  et  la  troisième 
»  d'oxyde  de  fer;  en  les  retirant  du  four,  je  trouvai  l'émail  coloré  bien 
»  fondu.  Je  plaçai  ensuite  vis-à-vis,  et  à  deux  ou  trois  lignes  de  distance  de 
»  chaque  surface  colorée,  une  autre  plaque  de  porcelaine  blanche.  Le  tout 

('i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  :  Mémoire  sur  la  ccnaentation. 
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"  fut  passé  au  grand  feu,  et  en  le  retirant,  je  vis  que  les  plaques  blanches 
»  étaient  colorées ,  Tune  faiblement  par  loxyde  de  fer,  l'autre  fortement  en 
»  bleu  par  Toxyde  de  cobalt,  et  la  dernière  fortement  en  brun  par  le 
w  nickel.  »» 

M.  PoriLLET  fait  hommage  à  l'Académie  d  un  exemplaire  de  la  cinquième 
édition  de  ses  Éléments  de  Physique  expérimentale  et  de  Météorologie, 
et  indique  les  principaux  points  par  lesquels  cette  édition  se  distingue  de  la 
précédente,  (/^o/r  au  Bulletin  bibliographique.) 

RAPPORTS. 

CHIMIE.  —  Rapport  sur  les  recherches  de  M.  Niépce  de  Saint- Victor. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Arago,  Thenard ,  Regnault ,  Ghevrcul  rapporteur.) 

u  L'Académie  a  nommé  une  Commission  composée  de  MM.  Biot,  Arago, 
Thenard,  Chevreul  et  Regnault,  pour  rendre  compte  des  expériences  que 
M.  Niépce  de  Saint -Victor  lui  a  communiquées  dans  la  séance  du  a3  octobre 
dernier;  excepté  celles  qui  concernent  la  photographie,  les  autres  avaient 
été  décrites  et  consignées  dans  des  paquets  cachetés  dont  elle  avait  accepté 
le  dépôt  le  22  juin  1846  et  le  11  janvier  1847.  ^^^  recherches  étant  connues 
aujourd'hui  des  membres  de  cette  Académie  et  de  ceux  qui  en  suivent  les 
travaux,  leur  caractère  purement  expérimental  les  plaçant  en  dehors  de 
toute  discussiou  de  théorie  à  Tégard  de  Fauteur,  et,  par  leur  nouveauté  et 
leur  nature ,  frappant  tous  les  yeux  qui  en  voient  les  produits  et  tous  les 
esprits  auxquels  on  en  parle,  la  tâche  de  la  Commission  appelée  à  les  juger 
est  bien  simple,  puisque,  d'après  ces  considérations,  il  lui  suffira  de  les  con- 
sidérer dans  leurs  rapports  avec  la  science.  Telle  est,  en  effet,  lopinion 
unanime  de  la  Commission.  Mais  qu'il  soit  permis  au  rapporteur  de  dire 
quelques  mots  relatifs  à  un  point  sur  lequel  il  n  a  pu  partager  la  manière 
de  voir  de  ses  honorables  collègues.  Il  lui  a  semblé  qu'après  la  commu- 
nication qu'il  avait  faite  des  travaux  de  M.  Niépce  de  Saint- Victor,  les  dé- 
tails dans  lesquels  il  était  entré  à  leur  sujet,  les  inductions  qu'il  en  avait 
tirées,  il  devait  être  le  dernier  choisi  pour  servir  d'organe  à  la  Commission 
devant  l'Académie  ;  persuadé  qu'une  autre  voix  que  la  sienne  aurait  eu  plus 
de  puissance  pour  parier  de  ces  travaux,  et  qu'elle  aurait  su  leur  donner 
un  nouvel  intérêt  du  nouveau  point  de  vue  où  ils  auraient  été  envisagés.  Mes 
honorables  collègues  ont  pensé  différemment  lorsqu'ils  m'ont  chargé  à  Tuna- 
nimité  du  rôle  de  rapporteur.  Il  était  de  mon  devoir  de  laccepter;  mais, 
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en  déférant  à  leur  opinion ,  ma  conviction  n  a  pas  changé ,  et  j'ai  voulu  dire 
les  difficultés  que  je  trouvais  à  parler  au  nom  de  plusieurs,  et  convenable- 
ment sans  me  répéter,  d'un  sujet  auquel  j'avais  beaucoup  pensé  avant  de 
venir  en  entretenir  l'Académie  en  mon  nom  particulier. 


»  Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  chimistes  et  les  physiciens  aient  donné 
une  égale  attention  aux  différentes  sortes  d'actions  moléculaires  que  la  ma- 
tière présente  à  l'observation. 

'»  Les  actions  en  vertu  desquelles  se  font  les  combinaisons  définies  oui 
occupé  les  chimistes,  pour  ainsi  dire,  à  Texclusion  des  physiciens  ,  soit  quil 
s'agisse  des  composés  résultant  des  affinités  les  plus  énergiques,  en  vertu 
desquelles  des  corps,  comme  l'oxygène,  le  chlore,  etc.,  s'unissent  au  po- 
tassium, au  sodium,  etc.,  ou  des  composés  résultant  de  la  nenlralisadou 
mutuelle  des  acides  et  des  alcalis;  soit  qu'il  s'agisse  des  composés  ternaire* 
ou  quaternaires  définis,  dans  lesquels  on  expulse  un  de  leurs  éléments,  Ihv- 
drogène  par  exemple,  par  un  autre  corps  tel  que  l'oxygène,  le  chlore,  etc. 
FiCS  chimistes  n  ont  pas  borné  leur  étude  aux  phénomènes  passagers  de  ces 
actions,  ils  l'ont  étendue  encore  aux  propriétés  de  leurs  produits. 

»»  FiCS  actions  moléculaires  en  vertu  desquelles  se  font  les  composés  in- 
définis, tels  que  la  plupart  des  alliages  métalliques ,  les  solutions  de  corps 
solides  ou  de  fluides  élastiques  dans  des  liquides  neutres,  et  des  composes 
solides  produits  d'une  cémentation,  comme  l'acier,  ont  fixé  à  la  fois  Tatten- 
tion  des  chimistes  et  celle  de  plusieurs  physiciens,  parce  qu'il  semble,  en 
effet,  que,  dans  les  composés  indéfinis,  l'affaiblissement  de  Taction  molé- 
culaire rapproche  les  ])hénomènes  de  ceux  qui  sont  du  domaine  de  la 
physique. 

n  Les  actions  moléculaires  par  lesquelles  des  corps  dissous  dans  des 
liquides  se  fixent  à  des  solides  sans  que  la  forme  de  ceux-ci  eu  paraisse 
changée,  comme  cela  arrive  aux  étoffes  teintes  dans  des  bains  colores,  u'oni 
guère  été  examinées  jusqu'ici  que  par  le  petit  nombre  des  chimistes  qui  se 
sont  livrés  à  l'étude  de  la  théorie  de  la  teinture. 

"  Quant  aux  actions  moléculaires  en  vertu  desquelles  l'eau  donue  aux 
tissus  des  animaux  les  propriétés  nécessaires  à  remplir  le  rôle  que  loiiïa- 
nisation  leur  a  imposé  dans  les  phénomènes  de  la  vie,  et  à  divers  corps  pul- 
vérulents inorganiques,  la  propriété  de  constituer  des  pâtes  tenaces  et  duc- 
tiles, elles  ont  été  l'objet  d  études  plus  rares  encore  que  les  précédentes. 

»   Enfin,  des  chimistes,  aussi  bien  que  des  physiciens,  se  sont  occupés  de 
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rexaineu  des  actions  que  certains  solides,  particulièrement  ceux  qui  sont 
poreux  ou  réduits  en  poudre  impalpable,  exercent  par  leur  surface  sur  des 
Huides  oinsliques.  liCur  attention  sest  particulièrement  fixée  sur  les  phéno- 
mènes manifestés  pendant  1  action  plutôt  que  sur  les  propriétés  permanentes 
acquises  par  les  corps  qui  y  ont  pris  part;  résultat  tout  simple,  quand  on 
considère  quaux  yeux  de  beaucoup  de  chimistes,  Taffinité  de  laquelle  on 
fait  dépendre  les  combinaisons  définies  n'existe  pas  dans  le  cas  dont  nous 
parlons. 

11  En  définitive,  nous  voyons  comment,  à  une  certaine  limite  des  actions 
moléculaires ,  le  chimiste  et  le  physicien  interviennent  dans  l'étude  de  phéno- 
mènes (|ui ,  au  dire  de  plusieurs,  seraient  affranchis  de  laffinité  proprement 
dite,  et  rentreraient,  d'après  cela,  dans  la  classe  des  actions  purement 
physiques.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  les  produits  de  ces  actions 
n'ont  point  un  caractère  de  permanence  dans  leurs  propriétés,  ou  une  consti- 
tution susceptible  d  être  déterminée  d  une  manière  tellement  précise  ,  qu'on 
puisse  h's  comparer  aux  composés  chimiques  proprement  dits,  à  ceux 
même  dont  les  proportions  des  éléments  sont  indéfinies. 

>i  Nous  avons  cru  devoir  rappeler  cet  état  de  la  science,  dans  Tespérance 
de  fainî  comprendre  les  rapports  des  recherches  de  M.  Niépee  de  Saint- 
Victor  avec  l'état  actuel  de  nos  connaissances  chimiques:  car,  dans  les  expé- 
riences qu'il  a  décrites,  l'influence  de  l'affinité  est  incontestable;  il  se  forme 
des  composés  définis ,  des  composés  analogues  à  ceux  qui  sont  produits  en 
teinture,  lorsque  des  étoffes  se  combinent  à  des  acides,  à  des  bases,  à  des 
sels,  a  (l(îs  principes  colorants,  sans  changement  de  leur  état  solide;  en 
outre,  des  vapeurs  se  fixent  à  des  solides,  en  vertu  d'une  force  attractive, 
suffisante  pour  vaincre  une  partie  de  leur  tension  seulement,  de  sorte  que, 
dans  le  \'u\r  ou  dans  un  espace  qui  est  au-dessous  d'une  certaine  limite  de 
saturation  de  cette  même  vapeur,  les  solides  quon  y  place  laissent  exhaler  la 
totalité,  ou  (lu  moins  une  portion  de  celle  qu'ils  avaient  fixée  d'abord. 

»  Parlons  maintenant  de  la  reproduction  sur  papier  amidonné,  ou  sur  un 
enduit  daniidon ,  d'une  fjravure,  dun  imprimé  en  encre  {çrasse,  au  moyen 
de  la  va[)eur  d'iode. 

it  lia  reproduction  est  incontestable,  et  certes  on  ne  peut  voir  sans  un 
sentiment  d  étonnement  la  fidélité  avec  laquelle  les  traits  les  plus  délicats  de 
loriffinal  se  retrouvent  dans  la  copie.  Nous  en  appelons  au  souvenir  de 
l'Académie  ,  qui  a  eu  naguère  tant  d  exemples  remarquables  d'images  repro- 
duites par  M.  Niépee  de  Saint-Victor. 

n  Au  point  de  vue  scientifique,  l'étude  de  cette  reproduction  est  très-inté- 

io3.. 
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ressante.  En  effet,  lorsque  le  modèle  se  trouve  exposé  à  la  vapeur  d'iodei 
celle-ci  se  porte  sur  les  noirs  de  préférence  aux  blancs;  mais  cela  ne  vent 
pas  dire,  comme  quelques  personnes  l'ont  compris,  que  ce  soit  à  l'exclusion 
des  blancs:  car,  en  prolongeant  lexposition,  ceux-ci  se  colorent  en  orangé- 
jaune-brun,  par  de  la  vapeur  d'iode  qui  s'y  condense.  Qu'est-ce  qu'il  y  a 
donc  de  vrai  dans  les  expériences  de  M.  Niépce? 

»  i^.  C'est  que  les  noirs  absorbent  la  vapeur  d'iode  plus  vite  que  les 
blancs,  et  en  proportion  plus  considérable;  dès  loi's,  en  n'exposant  une 
PjVayixve  à  la  vapeur  d'iode  qu'un  temps  insuffisant  pour  que  les  blancs  se 
colorent,  les  noirs  iodés  reproduisent  leur  image  sur  le  cuivre,  et  mêmesnr 
un  enduit  d'amidon. 

»  a®.  C'est  que  si  une  gravure  a  été  exposée  à  la  vapeur  d'iode  assez  long- 
temps pour  que  les  blancs  se  soient  iodés,  en  la  tenant  ensuite  à  l'air  libre 
un  temps  convenable,  Tiode  abandonne  les  blancs ,  tandis  qu'il  en  reste  assez 
dans  les  noirs  pour  que  ceux  ci  reproduisent  leur  image. 

n  Tous  ces  effets  se  manifestent  en  prenant  les  corps  à  une  même  tempé- 
rature, en  les  mettant  en  présence  à  la  lumière  diffuse  ou  dans  l'obscuritë, 
au  milieu  de  l'air  ou  dans  le  vide. 

«  Conclusion.  —  Il  y  a  une  force  attractive,  dans  la  matière  des  noirs,  ca- 
pable de  surmonter  la  force  répulsive  de  la  vapeur  d'iode.  Cette  force  existe 
dans  la  matière  blanche  du  papier,  mais  à  un  degré  plus  faible. 

"  Elle  est  identique  à  celle  qui  opère  la  condensation  des  fluides  élas- 
tiques à  la  surface  des  corps. 

»  Si  on  la  confond  avec  l'affinité,  son  action  est  des  plus  faibles  dans  les 
phénomènes  dont  nous  parlons. 

n  fja  force  attractive  en  vertu  de  laquelle  les  noirs  fixent  la  vapeur  d'iode 
se  manifeste  encore  lorsqu'on  plonge  une  gravure  dans  l'eau  d'iode  pendant 
quatre  minutes  ;  celui-ci  quitte  son  dissolvant  pour  s'unir  à  la  matière  des 
noirs,  précisément  comme  les  matières  colorantes  de  la  gaude,  de  la 
garance,  etc.,  quittent  l'eau  pour  s'unir  aux  parties  mordancées  d'une  étoffe, 
de  préférence  à  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Mais  à  l'égard  des  corps  que  oous 
citons ,  la  force  attractive  en  vertu  de  laquelle  les  principes  colorants  se 
fixent  à  l'étoffe  mordancée,  est  supérieure  à  celle  qui  sollicite  1  iode  à  s'unir 
avec  la  matière  noire  de  la  gravure,  puisque  celle-ci,  après  avoir  été  lavée, 
le  cède  à  l'amidon  humide  d'un  papier,  pour  constituer  l'iodure  bleu-violeC, 
connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  chimie.  Enfin,  si  l'on  applique  une 
gravure  iodée  sur  un  enduit  d'amidon  humide,  adhérent  à  une  plaque  de 
cuivre,  l'iode  quitte  les  noirs,  passe  au  travers  de  l'amidon,  se  porte  sur  le 
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métal,  s  y  unit  et  y  dessine  Timage.  Le  même  résultat  est  obtenu  dune 
itianière  plus  élégante  encore,  en  prenant  une  image  d'iodure  d'amidon 
bleu-violet  sur  verre,  et  l'appliquant,  après  Tavoir  mouillée,  sur  une  plaque 
de  cuivre;  Tiniage  colorée  s'évanouit  peu  à  peu  pour  se  reproduire  sur  la 
plaque  de  cuivre  en  iodurc  de  ce  métal. 

»  Certes,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  chimique ,  il  est  peu  de  phéno- 
mènes aussi  remarquables  que  cette  succession  de  fixation  et  de  déplacement 
de  l'iode ,  relativement  à  une  série  de  corps  doués  chacun  à  son  égard,  d'une 
force  attractive  différente.  Ainsi,  la  matière  noire  d'une  gravure,  l'attirant  plus 
que  ne  le  fait  le  papier  blanc ,  rappelle  à  la  fois  l'action  des  corps  poreux  sur  les 
vapeurs,  et  celle  des  étoffes  mordancées  sur  des  principes  colorants  dissous 
dans  l'eau:  l'amidon  humide,  enlevant  l'iode  à  la  matière  noire  des  gravures, 
forme  un  iodure  bleu,  dont  la  composition  parait  bien  définie;  enfin,  le 
cuivre,  enlevant  à  son  tour  l'iode  à  Tamidon,  constitue  sans  doute  encore  avec 
lui  un  composé  défini,  et,  fait  digne  d'attention  dans  tous  ses  déplacements, 
Tiode  constitue  toujout*s  l'image  produite  par  la  matière  noire  qui  l'a 
absorbé  en  premier  lieu  I 

n  Nous  croyons  utile,  avant  de  passer  outre,  d'ajouter  quelques  faits 
propres  à  démontrer  qu'une  force  attractive  est  bien  la  cause  qui  condense 
la  vapeur  d'iode  sur  les  noirs  d'une  gravure  ou  d*une  impression;  quen  consé- 
quence, on  ne  pourrait  admettre  que  la  vapeur  d'iode  s'y  arrêterait  comme 
sur  un  obturateur,  tandis  qu'elle  filtrerait  sans  obstacle  au  travers  des  blancs. 

»  Si  l'on  applique  une  gravure  iodée  entre  deux  plaques  de  cuivre  pen- 
dant huit  ou  dix  minutes,  l'image  apparaît  sur  chacune  des  plaques.  La 
plaque  que  touchait  le  recto  de  la  gravure  présente  l'image  en  sens  inverse 
de  celle  du  modèle,  tandis  que  la  plaque  qui  touchait  le  verso  présente 
Timage  en  sens  direct.  Si  les  noirs  étaient  imperméables  à  la  vapeur  d'iode  ; 
s'ils  faisaient  fonction  d'obturateur  à  son  égard,  il  n'y  aurait  pas  eu  d'ima(|[e 
reproduite  sur  cette  dernière  plaque.  M.  Niépce  a  parfaitement  constaté 
encore  que  cette  reproduction  de  limage  a  lieu  au  delà  du  contact,  fait 
très-important  pour  la  théorie  des  images  de  Môser. 

I»  Enfin ,  si  l'on  enduit  une  gravure  d'un  corps  gras  avant  de  l'exposer  à 
la  vapeur  d'iode,  les  noirs  absorbent  encore  cette  vapeur,  et  la  gravure  peut 
reproduire  son  image,  quoique  un  peu  plus  faiblement  que  dans  le  cas  où 
le  papier  n'a  pas  été  huilé. 

n  Une  différence  de  porosité  entre  des  parties  noires  et  des  parties  blan- 
ches ne  peut  expliquer  la  condensation  de  Tiode  sur  les  unes  de  préférence 
aux  autres.  En  effet,  si  une  règle  d'ébène,  juxtaposée  à  une  règle  de  bois 
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blanc  poreux,  reproduit  son  image  sur  une  plaque  de  métal  à  i'exclusioa de 
celle-ci,  une  règle  de  ce  même  bois  blanc  teint  en  noir  de  chapelier,  juxta- 
posée à  une  règle  de  buis,  beaucoup  plus  dense,  exposée  à  Tiode,  reproduit 
son  image  à  l'exclusion  de  la  seconde. 

)'  D'après  cette  double  expérience,  une  différence  de  porosité  ne  suffit 
donc  pas  pour  expliquer  la  différence  d'aptitude  à  se  pénétrer  de  va- 
peur d'iode  que  manifestent  deux  bois,  dont  l'un  est  noir  et  l'autre  est 
incolore. 

^  TiCs  propriétés  des  images  produites  sur  les  métaux  par  rapplicattoo 
d  une  gravure  ou  d'une  impression  préalablement  exposée ,  non-seulement 
à  la  vapeur  d'iode,  mais  encore  à  celles  du  soufre,  du  sulfure  d'arsenic,  do 
bisulfure  de  fer,  de  l'acide  azotique,  du  phosphore  bi*ûlant  lentement  à  lair, 
présentent  à  l'observateur  des  faits  non  moins  dignes  d^attention  que  cciu 
dont  nous  venons  de  parler. 

"  L'image  produite  par  l'iode  sur  le  cuivre  tend  à  s  effacer.  Si  i  altératioo 
de  Tiodure  ne  contribue  pas  à  cet  effet,  l'oxydation  du  cuivre  non  iodé v 2 
une  part  certaine.  , 

»  Mais  expose-t-on  l'image  à  la  vapeur  de  l  ammoniaque  fluor,  quelques 
minutes;  une  modification  profonde  s'opère  :  le  cuivre  non  iodé  blanchil, 
perd  son  éclat  métallique,  tandis  que  le  cuivre  iodé  brunit.  Fj^image  devieot 
alors  plus  apparente  quelle  n était,  par  la  double  raison  que  Téclat  spéco- 
laire  du  métal  est  détruit,  et  que  l'opposition  entre  les  clairs  et  les  ombre 
devient  plus  grande  qu  elle  n  était  auparavant.  L'observation  niicrosoopiqaf 
rend,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  parfaitement  raison  de  ces  effet». 

"   Nous  ignorons  ce  qui  se  passe  entre  le  cuivre  iodé  et  l'ammoniaque. 

n  Quant  à  la  modiHcation  produite  par  la  vapeur  alcaline  sur  le  métal 
lion  iodé,  elle  ne  disparaît  point  par  le  contact  de  l'eau  froide,  de  leaa  i^ 
prussiate  jaune  de  potasse;  mais  un  flocon  de  coton  humide  avec  lequel  on 
frotte  le  cuivre  ammoniaque  se  colore  en  bleu  verdâtre,  et  le  prussiate 
acidulé  le  teint  immédiatement  en  rouge  marron  :  le  coton  était  impr^D^ 
(l'oxyde  de  cuivre  et  d'ammoniaque.  C'est  ce  qui  explique  poui-quoi  Irt 
acides  phosphorique,  acétique,  etc.,  versés  sur  le  cuivre  ammoniaque,  d^* 
couvrent  une  surface  métallique  et  tiennent  en  solution  de  l'oxyde  de  cuivre 
et  de  Tammoniaque,  quon  y  démontre  par  le  piHissiate  de  potasse  jaune  et  le 
chlorure  de  platine.  Il  est  remarquable  que  le  cuivre  ammoniaque,  aprf* 
avoir  été  soumis  d'abord  à  l'action  des  acides,  puis  à  celle  du  trîpoii,a  un 
aspect  semblable  au  cuivre  pur;  tandis  que  le  cuivre  ammoniaque  que  les 
acides  n'ont  pas  touché  prend,  dans  la  même  circonstance,  du  brillant ,  sans 
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doute,  mais  il  conserve  toujours  quelque  chose  de  mat  et  de  blanc  qui  le 
distin{];ue  du  cuivre  non  modifié. 

»  C'est  eu  raison  de  ce  dernier  effet  qu'une  image  iodée  sur  plaque  de 
cuivre,  après  avoir  été  exposée  à  lammoniaque,  ne  s'efface  pas  lorsqu'on 
soumet  le  métal  au  frottement  d'un  flocon  de  coton  mouillé  et  imprégné  de 
tripoli  dans  le  sens  du  poli  primitif  de  la  plaque;  et  il  y  a  plus  :  elle  se  con- 
serve des  années,  et  conséquemment  bien  plus  longtemps  qu'une  image 
iodée  sur  cuivre  que  la  vapeur  d^ammoniaque  n'aurait  pas  touchée. 

'>  Lobscrvation  microscopique  fait  apercevoir  une  grande  différence 
entre  la  surface  du  cuivre  poli  et  celle  de  ce  métal,  qui  a  été  exposée  seule- 
ment à  la  vapeur  de  l'iode  ou  à  celle  de  l'ammoniaque,  ou  bien  qui  Va  été 
successivement  à  ces  deux  vapeurs.  Effectivement,  la  surface  du  cuivre  {>oli 
en  un  même  sens  présente  des  sillons  rectilignes  et  parallèles  avec  quelques 
points  irisés,  tandis  que  la  surface  du  métal  modifiée  par  les  réactifs  pré- 
cités présente  de  petits  dessins  curvilignes  irisés,  dont  les  creux  sont 
moins  profonds  que  les  sillons  du  cuivre  poli;  en  un  mot,  elle  a  l'aspect  de 
grains  fins  qui  auraient  été  aplatis  par  une  légère  pression. 

»  Cette  différence  dans  la  manière  de  réfléchir  la  lumière,  qu'on  remarque 
cuire  le  cuivre  métallique  pur  et  le  cuivre  modifié  par  l'ammoniaque,  rend 
parfaitement  raison  de  la  manifestation  des  images  de  M.  Niépce  de  Saint- 
Victor.  VAlc  résulte  évidemment  de  l'opposition  existant  entre  les  effets  de  la 
limiicre  réfléchie  par  une  surface  agissant  comme  des  cylindres  parallèles, 
et  les  effets  de  lumière  réfléchie  par  une  surface  agissant  comme  des  cylin- 
dres cannelés  perpendiculairement  à  leur  axe,  ou,  en  d'autres  termes,  par 
une  surface  à  points  qui  la  rayonnent  en  tous  sens  au  lieu  de  la  réfléchir 
spéculairement.  La  théorie  des  effets  optiques  des  étoffes  de  soie  est  donc 
applicable  à  l'explication  de  la  production  physique  des  images  de  M.  Niépre 
de  Saint-Victor;  on  peut  effectivement  considérer  le  cuivre  métallique  poli 
dans  un  même  sens  comme  agissant  à  la  manière  du  satin  ,  et  le  cuivre  mo- 
difié comme  agissant  à  la  manière  du  taffetas. 

>»  Cette  théorie  très-simple  explique  comment,  dans  la  vision  de  l'image 
résultant  immédiatement  de  l'application  d'une  gravure  iodée  contre  une 
plaque  de  cuivre,  les  ombres  sont  les  parties  iodées  du  métal,  et  les  clairs  les 
parties  qui,  ne  l'ayant  pas  été,  ont  conservé  leur  éclat  spéculaire;  tandis 
qu'après  l'exposition  de  la  plaque  à  l'ammoniaque  et  son  passage  au  tripoli, 
les  ombres  sont  le  cuivre  métallique,  et  les  clairs  le  cuivre  ammoniaque.  Il 
va  sans  dire  que  la  vision  distincte  exige  que  le  spectateur  soit  placé,  dans 
le  premier  cas,  de  manière  que  la  lumière  réfléchie  spéculairement  arrive  à 
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ses  yeux,  tandis  que,  dans  le  second  cas,  la  lumière  réfléchie  spéculairement 
par  le  cuivre  dont  l'iodure  a  été  enlevé  par  le  tripoU  ne  leur  panrienne  pas. 

»  Le  cuivre  n'est  pas  le  seul  métal  sur  lequel  on  puisse  reproduire  d& 
images  avec  la  vapeur  d'iode,  car  M.  Niépoe  a  démontré  qu'on  en  faitnaitrr 
sur  le  fer,  letain,  le  plomb,  le  laiton  et  largent.  Mais  au  lieu  d^exposercr 
dernier  métal  à  la  vapeur  de  lammoniaque  pour  fixer  Timage,  il  1  expose  à 
la  vapeur  du  mercure. 

»  D  un  autre  côté,  beaucoup  de  fluides  élastiques  partagent  avec  la  vt- 
peur  d'iode  la  propriété  de  reproduire  sur  métal  les  images  des  gravom 
qui  ont  été  exposées  quelques  minutes  à  leur  contact.  Nous  en  citerons  quel* 
ques-unes  pour  exemples. 

>'  Le  chlore  se  fixe  aux  noirs  à  Tinstar  de  Tiode,  mais  les  images  qili 
forme  sont  moins  prononcées. 

»  La  vapeur  du  soufre  et  celle  du  sulfure  d'arsenic  j  chauffés  au  mîlieo 
de  lair,  donnent  à  la  gravure  qu'on  y  expose  la  propriété  d'imprimer  M 
image  à  une  plaque  de  cuivre  contre  laquelle -on  la  presse  pendant  dn 
minutes. 

i'  La  vapeur  du  bisulfure  de  fer  produit  un  effet  analogue,  quoique  pitf  . 
difficile  à  obtenir  et  bien  moins  prononcé. 

M  Du  moment  où  lexistencc  d'une  attraction  élective  est  prouvée  enlit 
de<;  fluides  élastiques  et  différents  corps  solides  formant  un  même  ensemUe, 
comme  les  différentes  matières  noires  qui  sont  distribuées  sur  un  pspi^ 
blanc  de  manière  à  représenter  des  images  quelconques,  matières  qui  oot 
ime  propriété  attractive  pour  ces  fluides  élastiques  supérieure  à  celle  ds 
papier  blanc,  on  peut  en  induire  qu'il  pourra  y  avoir  d  autres  vapeurs  ((■ 
présenteront  la  propriété  contraire. 

»  Telle  est,  en  effet,  la  vapeur  exhalée  de  Tacide  azotique  d'une  densité 
de  1,34  '  une  gravure  quon  y  expose  imprime  son  image  sur  une  piaqnc 
de  cuivre.  Mais  la  vapeur  a  été  absorbée  par  les  blancs  du  papier,  et,  dès 
lors,  les  ombres  proviennent  du  cuivre  métallique.  La  preuve  qu'il  en  est 
ainsi,  c^est  que  si  la  gravure  eût  été  appliquée  contre  un  papier  bleu  de 
tournesol,  les  parties  blanches  eussent  été  reproduites  en  rouge,  et  les  noin 
en  bleu.  Si  cette  dernière  expérience  ne  prouve  pas  absolument  que  les  noiis 
n  ont  pas  absorbé  la  vapeur  acide,  car  les  phénomènes  se  passeraient  comoK 
il  vient  detre  dit,  dans  le  cas  où  les  noirs  attirant  la  vapeur  avec  ji» 
de  force  que  les  blancs  la  conserveraient,  lorsque  les  blancs  TabandoDae- 
raient  à  d  autres  corps,  Icxistence  d'une  attraction  élective  de  la  vapeur 
acide,  relativement  à  une  série  de  corps,  n^en  existerait  pas  moins. 
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»  Eufin,  nous  ajouterons  que  M.  Niépce  a  constaté  qu  une  plume  de  la 
queue  dun  vanneau,  noire  et  blanche,  exposée  a  l'iode,  imprimait  Timage 
de  sa  partie  noire  sur  métal;  tandis  que,  plongée  dans  Tacide  azotique,  elle 
y  imprimait  sa  partie  blanche. 

»  A  une  époque  où  tant  de  personnes  considèrent  les  choses  au  point  de 
vue  de  Futilité,  on  ne  peut  douter  des  applications  plus  ou  moins  importantes 
auxquelles  conduiront  les  recherches  de  M.  Niépce  de  Saint-Victor;  et  Ton 
peut  espérer  que  la  photographie,  en  particulier,  ne  tardera  point  à  tirer  un 
bon  parti  de  Tenduit  d  amidon,  et,  mieux  encore,  de  Tenduit  d'albumine  sur 
plaque  de  verre,  substitués  en  beaucoup  de  cas  aux  plaques  métalliques  ou 
au  papier,  dans  la  fixation  des  images  qui  se  peignent  au  foyer  de  la  chambre 
noire.  Mais  au  lieu  d'insister  sur  les  applications  proprement  dites  dont  ce 
travail  est  susceptible,  nous  avons  préféré  le  considérer  au  point  de  vue 
scientifique,  les  objets  de  science  pure  étant  spécialement  du  ressort  de  TA- 
cadémie.  Tel  est  le  motif  qui  nous  a  déterminés  à  rattacher  aux  principes  de 
nos  connaissances  actuelles  les  découvertes  où  M.  Niépce  a  fait  preuve  de 
tant  de  persévérance  et  détalent.  En  résumé,  elles  nous  paraissent  devoir 
fixer  l'attention  des  savants  sous  les  rapports  suivants  : 

»>  I®.  Sous  le  rapport  de  lattraction  élective  avec  laquelle  une  même 
vapeur  peut  être  fixée  par  différents  corps. 

»  Ainsi,  l'iode  a  plus  de  tendance  à  se  fixei*  à  plusieurs  matières  noire.> 
qu'au  papier  blanc,  soit  qu'il  agisse  à  l'état  de  vapeur,  soit  qu'il  agisse  à  1  état 
de  solution  liquide.  Dans  le  premier  cas,  les  noirs  agissent  à  l'instar  des 
solides  poreux  condensant  des  vapeurs  ;  dans  le  second,  comme  des  mordants 
fixant  des  matières  colorantes  sur  des  tissus.  D'un  autre  côté,  les  matières 
noires  cèdent  leur  iode  à  Tamidon,  et  celui-ci  le  cède  enfin  à  des  métaux. 

u  2®.  Sous  le  rapport  de  l'attraction  élective  de  certaines  vapeurs  qui  se 
fixent  au  papier  blanc,  de  préférence  aux  parties  noires  d'une  encre  grasse, 
ainsi  que  cela  arrive  à  la  vapeur  de  Tacide  azotique. 

*  3**.  Sous  le  rapport  de  la  rapidité  avec  laquelle  peuvent  réagir  une  va- 
peur et  des  corps  solides  aussi  compactes  que  le  sont  les  métaux,  comme  on 
l'observe  entre  la  vapeur  de  l'ammoniaque  fluor,  et  le  cuivre  par  exemple. 

»  4^.  Sous  le  rapport  de  la  distance  à  laquelle  une  vapeur  qui  se  dégage 
de  la  matière  d'une  image  est  susceptible  de  reproduire  cette  image  sur  un 
plan  où  la  vapeur  vient  à  se  condenser. 

"  1^.  Sous  le  rapport  de  l'influence  très-diverse  que  différents  solides 
pourraient  exercer  sur  l'économie  animale ,  après  avoir  été  exposés  à  une 
même  vapeur. 

C     K.,  i8i7,  a"»»  Seniesire.  (T.  XXV,  N©  a^.  )  Io4 
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Conclusions, 

»  C'est  d'après  cet  ensemble  de  considérations  que  qous  avons  l'honneor 
de  proposer  à  l'Académie  l'insertion  des  recherches  de  M.  Niépce  de  Saiat- 
Victor  dans  le  Recueil  des  Saluants  étrangers. 

n  En  adoptant  cette  conclusion,  l'Académie  donnera  à  Tauteur  ua  témoi- 
gnage d  estime  qu'il  mérite  par  la  persévérance  de  ses  efforts,  autant  que  par 
les  remarquables  découvertes  qui  en  ont  été  les  résultats.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

CHIMIE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Raewskt,  ayant  pour  titre: 
Recherches  sur  les  divers  composés  platiniques  dérivés  du  sel  vert  de 
M.  Magnus. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze  rapporteur.) 

u  Le  protochlorure  de  platine  ammoniacal,  dont  M.  Magnus  a  fait  coo- 
naître  Pexistence  et  les  singulières  propriétés,  est  devenu,  depuis  quelques 
années ,  le  point  de  départ  de  plusieurs  travaux  fort  importants. 

»  Ce  composé,  qu^on  produit  directement  en  unissant  lammoniaque an 
protochlorure  de  platine,  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  sei  vert 
de  Magnus, 

)i  II  est  formé  d'équivalents  égaux  de  protochlorure  de  platine  et  d^am- 
moniaque  (Pt  Cl ,  H'  Az). 

I*  Les  alcalis  caustiques,  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  concen- 
trés sont  sans  action  à  froid  sur  le  sel  vert  de  Magnus. 

»  Ce  n'est  qu'après  une  longue  ébullition  que  l'ammoniaque  est  chassée 
ou  enlevée  par  ces  réactifs  énergiques;  et,  sous  ce  rapport,  le  protochlorare 
de  platine  ammoniacal  se  comporte  comme  un  véritable  amide. 

»  En  examinant  l'action  de  l'acide  azotique  sur  le  sel  vert  de  Magnus, 
M.  Gros  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  une  série  nouvelle  de  sels  dont  la 
composition  complexe  est ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  difficile  à  dé^ 
Bnir  d'après  la  nomenclature,  et  qu'à  cause  de  cette  difficulté,  sans  doutei 
on  a  désignés  sous  le  nom  de  l'auteur  de  leur  découverte. 

w  Plus  récemment  encore,  M.  Reiset,  dans  un  travail  remarquable  par 
les  faits  nouveaux  et  importants  qu'il  a  fait  connaître,  a  signalé  deux  antres 
séries  de  sels  de  platiue,  également  dérivés  du  protochlorure  de  platine 
ammoniacal. 

»  Enfin,  M.  Raewsky  a  soumis,  de  son  côté,  le  sel  vert  de  Magnus  à  de 
nouvelles  expériences,  et  a  reconnu  que  ce  composé  pouvait  encore  donner 
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naissance  à  deux  nouvelles  séries  de  sels  dans  la  composition  desquels  inler* 
venaient  le  platine  et  les  éléments  de  Tammoniaque. 

»  Lacide  azotique,  en  agissant  sur  certains  échantillons  de  sel  vert  de 
Magnus,  laisse  quelquefois  un  résidu  qu'on  avait  pris  pour  du  platine  mé- 
tallique dont  on  ne  pouvait  s  expliquer  la  formation. 

»  M.  Raewsky  a  fait  voir  clairement  que  ce  dépôt  ne  se  forme  pas  avec  une 
matière  bien  pure,  et  qu'il  faut  en  chercher  lorigiiie  dans  le  sel  vert  même, 
alors  qu'une  dessiccation  produite  à  une  température  trop  élevée  lui  a  fait 
subir  un  commencement  de  décomposition.  On  savait  déjà  que  le  protochlo- 
rure de  platine  ammoniacal  en  cristaux  jaunes,  isomériques  avec  le  sel  vert, 
et  qu'il  est  plus  facile  d'obtenir  pur,  ne  laisse  jamais  de  résidu  insoluble  dans 
lacide  azotique. 

n  Les  sels  platiniques  de  M.  Gros  se  forment  seuls  ou  accompagnés  de 
deux  autres  séries  salines,  selon  qu'on  traite  le  sel  vert  de  Magnus  par  des 
proportions  relativement  faibles  ou  considérables  diacide  azotique. 

n  On  trouve  dans  cette  observation  de  M.  Raew^sky  un  moyen  simple  et  fa- 
cile de  préparer  les  sels  de  M.  Gros.  Il  suffit  de  faire  bouillir  lacide  azotique 
étendu,  et  en  petite  quantité,  avec  le  protochlorure  de  platine  ammoniacal. 
On  obtient  une  proportion  considérable  d\m  azotate  dont  l'analyse,  faite  par 
M.  Raevi^sky,  s  accorde  parfaitement  avec  la  formule  PtGIO,Az*H*,  AzO*, 
donnée  par  lauteur  de  la  découverte  de  ce  sel. 

»  L'acide  azotique  concentré  et  en  excès  cesse  de  produire  Tazotate  de 
la  série  de  M.  Gros.  Il  donne  simultanément  naissance  à  deux  nouveaux 
composés,  dont  la  découverte  constitue  le  mérite  principal  du  travail  de 
M.  Raewsky.  Ges  composés  contiennent  Tun  et  l'autre  une  base  à  laquelle 
on  peut,  par  le  moyen  des  doubles  décompositions,  combiner  les  divers 
acides. 

«  En  considérant  les  sels  de  M.  Raewsky  à  la  manière  ordinaire,   et 

admettant  qu'ils  contiennent,  tout  formés,  les  acides  ayant  servi  à  les  pré- 
parer, l'analyse  assigne  la  composition  suivante  aux  deux  azotates  résultant 
de  l'action  de  Pacide  azotique  en  excès  sur  le  sel  vert  de  Magnus  : 
»   1^.  Sel  peu  soluble  dans  lacide  azotique, 

PeClO*,  kz'W\  aAzO»; 

«  2^.  Sel  très-soluble  dans  Tacide  azotique,  et  cristallisant  avec  difficulté 
parla  concentration  des  eaux  mères  du  premier  azotate, 

Pe  a»  O*,  A»*  H«S  aAzO». 

I»  [jE  formation  des  deux  sels  précédents  a  lien  comme  l'indique  la  for- 

104.. 
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iiiiile  suivante! 
8Pt  Cl  AzH^  -h  24  AzOS  HO  =:  Pt'ClOS  Az<H'%  2AgO^  -h  Pt'CPOS  Az^  H'%  aA»0, 

-h4PtO%  (AzO')«-|-  19HO-I-5HCI-+-  1-2  AzO*. 

»»  L  azotate  de  la  première  série  est  facile  à  obtenir  pur.  Il  cristallise  en 
petits  prismes  aiguillés  et  brillauts.  Il  se  décompose  avec  déflagratioa  quand 
on  le  chauffe,  laisse  dégager  de  Teau  et  du  chlorhydrate  d*aminoiiiaque,el 
donne  un  résidu  de  platine  métallique. 

»  TiCS  alcalis  caustiques  le  détruisent  et  en  chassent  rammoniaque;  mab 
l'intervention  de  la  chaleur  est  nécessaire  pour  effectuer  cette  décomposition. 

»  Il  présente  d^aiileurs  les  propriétés  caractéristiques  des  azotates. 

»  lies  sels  moins  solubles  que  lazotate,  et  presque  tous  sont  dans  ce  cas, 
ont  été  obtenus  par  jM.  Raewsky,  d  après  les  principes  posés  par  Bertbollef  ^ 
cest-à-dire  par  double  échange. 

»  Ainsi  j  le  phosphate  se  prépare  eu  versant  du  phosphate  de  sonde 
dans  une  dissolution  chaude  et  concentrée  du  sel  nitrique.  Il  se  produit  do 
nitrate  de  soude,  et  le  phosphate  de  M.  Raewsky,  étant  peu  soluble,  se 
dépose. 

n  Loxalate,  le  carbonate,  le  chromate  neutre  et  le  bichromate  n'ont  pré- 
senté aucune  difficulté  quant  à  leur  préparation  et  à  leur  étude  ,  qui  a  élé 
faite  avec  soin  par  M.  Raewsky;  mais  le  sulfate,  Tacétate  n*oDt  pu  être 
produits,  sans  doute  à  cause  de  leur  solubilité  plus  grande  que  celle  de 
Tazotate. 

M  Lazotate  Pt*ClO%  Az*H*^,  aAzO*  présente  la  propriété  curieose 
d  être  facilement  décomposé  par  Tacide  chlorhydrique ,  qui  le  fait  passer 
dans  la  seconde  série  en  donnant  naissance  à  un  sel  qui  a  pour  formule 

Pt»CPO%  Az*H'%  C\\ 

»  Ce  nouveau  sel  s'éloigne  également,  par  sa  grande  solubilité ,  des  com- 
posés appartenant  à  la  première  classe,  qui  sont  tous  très-peu  solubles  dans 
leau. 

"  Dans  le  cours  de  ses  recherches  sur  les  aouveaux  sels  dont  il  vient  d*étre 
question,  M.  Raewsky  a  observé  que  le  protochlorure  de  platine  bi-ammo* 
niacal  de  M.  Reiset  pouvait  absorber  directement  i  équivalent  de  chlore 
ou  I  équivalent  de  brome ,  et  que  ces  combinaisons  s'effectuaient  sans  donner 
lieu  à  aucun  phénomène  de  substitution,  Thydrogène  restant  tout  entier  dans 
la  nouvelle  combinaison. 

»  Laction  du  chlore  sur  le  chlorure  bi^ammoniacal  de  platine  donne 
aaissance  à  deux  cooiposés,  dont  Tan  est  le  sel  chlorhydrique  de  M.  Grof  » 
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etTautre  représente  le  même  composé  uni  à  i  équivalent  d'eau.  En  effet ,  ou 
peut  admettre  dans  lazolate  de  M.  Gros  (Pi  Cl  O,  H*  Az^,  Az  O') ,  l'existence 
de  la  base  PtClO,  Az^H*;  et  celle-ci,  traitée  par  lacide  chlorhydrique, 
donne  un  chlorure  d  après  la  réaction  suivante  : 

Pt  Cl  0,  H«  Az%  +  H  Cl  =  HO  4-  Pi  CI,  H«  Az»,  CI. 

n  A  la  suite  du  travail  dont  nous  venons  de  rendre  un  compte  succinct , 
M.  Raewsky  en  a  entrepris  un  autre  qui  a  pour  but  de  remplacer  Tammo- 
niaque  par  Faniline,  dans  les  composés  dont  on  lui  doit  la  découverte.  L'in- 
térêt qui  s  attache  aux  questions  déjà  traitées  par  ce  chimiste  distin{i[ué  ne 
pourra  manquer  de  s^accroitre  encore  parlextensiou  qu*il  saura  donner  à  ses 
premières  recherches. 

»  Nous  avons  l'honneur  de  demander  à  TAcadémie  Tinsertion  du  Mé- 
moire de  M.  Raewsky  dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers.   » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

ASTRONOMIE.  —  Rapport  sw  un  Mémoire  de  M.  de  Gasparis,  relatij  à 
deux  équations  qui  donnent  la  longitude  du  nœud  et  l'inclinaison  de 
Vorbite  d'un  astre ^  à  l'aide  d'observations  géocentriques  convenablement 
combinées. 

(Commissaires,  MM.  Sturm,  Liouville,  Gauchy  rapporteur.) 

u  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Sturm,  Tiiouville  et  moi,  de  lui 
rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  de  Gasparis,  sur  la  détermination  du 
plan  de  lorbite  d'un  astre,  à  Taide  d  observations  géocentriqucs.  La  méthode 
que  Fauteur  propose  pour  résoudre  ce  problème  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  que  Lagrange  a  donnée  dans  la  Connaissance  des  Temps  pour 
Tannée  1821;  et,  par  suite,  pour  faire  comprendre  ce  (|u'il  y  a  de  neuf  dans 
le  travail  de  M,  de  Gasparis,  il  sera  utile  de  rappeler  d  abord  en  peu  de  mots 
la  solution  de  Lagrange. 

i>  TjCS  deux  inconnues  dont  Lagrange  commence  par  rechercher  les 
valeurs  sont  :  l'inclinaison  de  Torbite  de  lastre  observé,  et  la  longitude  du 
nœud  ascendant ,  ou  plutôt  deux  quantités  respectivement  égales  aux  pro- 
duits qu'on  obtient  quand  on  multiplie  la  tangente  de  l  uiclinaison  par  les 
sinus  et  cosinus  de  la  longitude  du  nœud.  T^range  fait  voir  qu'on  peut 
exprimer  facilement,  en  fonction  de  ces  inconnues  et  des  données  fournies 
par  deux  observations.  Taire  du  triangle  formé  par  les  deux  rayons  vecteurs 
menés  du  soleil  à  lastre  observé,  ainsi  que  la  projection  de  cette  aire  sur  le 
plan  de  Técliptique.  En  effet,  cette  projection  se  trouve  représentée  par 
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une  fraction  rationnelle  dont  le  numérateur  et  le  dénominateur,  exprimés 
en  fonction  de  ces  inconnues,  sont  Pun  du  premier,  Tautre  du  second  degré. 
De  plus  y  lorsque  les  deux  observations  dont  il  s  agit  sont  voisines  Tune  de 
l'autre,  Taire  du  triangle  formé  par  les  deux  rayons  vecteurs  se  confond 
sensiblement  avec  Taire  du  secteur  compris  entre  les  mêmes  rayons;  et, 
comme  le  montre  Lagrange,  le  rapport  de  ces  deux  aires  sera  très-voisin  de 
Tunité,  la  différence  étant  une  quantité  très-petite  du  second  ordre,  si  les 
différences  entre  les  quantités  correspondantes  aux  deux  observations  sont 
considérées  comme  très*petites  du  premier  ordre.  Donc,  en  négligeant  les 
quantités  du  second  ordre,  on  pourra  représenter  le  secteur  lui-même  parla 
fraction  rationnelle  dont  nous  avons  parlé. 

)«  D  autre  part ,  en  vertu  d'une  loi  de  Kepler,  le  secteur  compris  entre  les 
deux  rayons  vecteurs  menés  du  soleil  à  Tastre  que  Ton  considère  aux  ëpcH 
ques  des  deux  observations  données  est  le  produit  d'une  constante  par  IliH 
tervalle  de  temps  compris  entre  les  deux  époques.  Donc  un  système  ife 
deux  observations  voisines  permet  d'exprimer  cette  constante  par  une  fn^ 
tion  du  genre  de  celle  que  nous  avons  indiquée  ;  donc  trois  systèmes  compotes 
chacun  de  deux  observations  voisines  fourniront,  pour  la  même  constante, 
trois  valeurs  qui,  égalées  entre  elles,  produiront  deux  équations  entre  les 
deux  inconnues.  Il  est  d'ailleurs  aisé  de  s'assurer  qu'en  éliminant  ane  des 
inconnues,  on  arrive  à  une  équation  finale  du  septième  degré. 

n  Comme  on  le  voit,  la  méthode  suppose  que  les  intervalles  de  temps 
compris  entre  la  première  et  la  seconde  observation,  entre  la  troisième  et  il 
quatrième,  entre  la  cinquième  et  la  sixième ,  sont  très-petits.  Mais ,  d'ailleurs, 
comme  Lagrange  a  soin  de  le  remarquer,  les  intervalles  de  temps  compris 
entre  la  seconde  et  la  troisième,  et  entre  la  quatrième  et  la  cinquième,  pour* 
ront  être  quelconques  ;  et  il  est  même  avantageux  de  les  prendre  les  plus  grands 
que  Ton  peut,  afin  que  les  trois  équations  soient  le  plus  différentes  qu'il  est 
possible. 

»  Pour  passer  de  la  méthode  de  [jagrange  à  la  méthode  de  M.  de 
Gasparis,  il  suffit  de  supposer  que  les  deux  derniers  intervalles  se  rédaiseot 
à  zéro ,  c'est-à-dire  que  la  troisième  observation  ne  diffère  pas  de  la  seconde, 
ni  la  cinquième  de  la  quatrième.  Alors,  les  six  observations  étant  réduites  i 
quatre,  les  trois  fractions  que  Ton  égale  entre  elles  deux  à  deux  four- 
nissent deux  équations,  dont  chacune  se  simplifie ,  attendu  que  les  dénomi- 
nateurs de  ces  fractions  offrent  des  facteurs  communs  qui  peuvent  être  sup- 
primés sans  inconvénient.  Après  cette  suppression,  on  obtient  seulement 
deux  équations  du  second  degré  entre  les  deux  inconnues;  et,  par  suitCi 
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lequation  finale,  produite  par  l'éliminatioa,  s  abaisse  au  quatrième  degré. 

I)  On  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  croire  que  la  remarque  de 
Lagrange,  ci-dessus  rappelée,  est  un  motif  suffisant  de  repousser  la  solution 
de  M.  de  Gasparis  ;  et ,  dans  la  réalité ,  cette  solution ,  plus  facile  à  obtenir, 
sera  certainement  moins  exacte.  Il  arrivera  même  assez  souvent  que  beau- 
coup d'incertitude  régnera  sur  les  résultats  du  calcul  appliqué  à  quatre  ob- 
servations consécutives.  Mais  rien  n'empêcbe  de  tirer  1  équation  du  quatrième 
degré  d'une  élimination  opérée  entre  les  équations  qui  correspondent  à  deux 
groupes  composés  chacun  de  trois  observations  voisines;  et,  par  consé- 
quent ,  il  était  utile  de  remarquer  la  simplification  et  l'abaissement  de  i  équa- 
tion que  fournit  un  semblable  groupe.  Fondés  sur  ces  considérations,  les 
commissaires  proposent  à  FAcadémie  de  voter  des  remerciments  à  lauteur 
du  Mémoire.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

NOMINATIONS. 

L'Académie  procède  ,  par  la  voie  du  scrutin ,  à  la  nomination  de  la  Com- 
mission qui  aura  à  présenter  une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'acadé- 
micien libre,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Pariset. 

MM.  Arago  et  Liouville,  Flourens  et  Serres,  Héricart  de  Tbury  et  Du- 
vernoy,  composeront,  avec  M.  le  Président  de  l'Académie  ,  la  Commission 
en  question. 

iMÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  —  Préparation  du  chloroforme.  (Note  de  M.  Soubeiran.)  [Extrait.] 

u  Je  crois  faire  chose  utile  en  faisant  connaître  le  procédé  dont  je  me 
sers  aujourd'hui,  procédé  qui  permettra  de  satisfaire  à  l'impatience  des  opé- 
rateurs, et  dont  la  publication,  un  peu  prématurée  peut-être,  ne  devra  pas 
être  regrettée  si  elle  a  pu  servir  à  faire  participer  pins  tôt  quelques  pauvres 
malades  aux  effets  bienfaisants  de  l'anesthésie  par  le  chloroforme. 

»  Je  prends  lo  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux  du  commerce  à  go  de- 
grés environ,  je  le  délaye  avec  soin  dans  60  kilogrammes  d'eau;  j'introduis  le 
lait  calcaire  qui  en  résulte  dans  un  alambic  en  cuivre  qui  n'en  doit  être 
rempli  qu'aux  deux  tiers;  j'ajoute  2  kilogrammes  d'alcool  à  85  degrés; 
j'adapte  le  chapiteau  et  le  serpentin:  les  jointures  ayant  été  bien  lutées, 
je   porte  un  feu  vif  sous  l'appareil.  Vers  80  degrés,  il  se  produit  une 
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réaction  vive  qui  soulève  la  niasse  et  la  ferait  passer  dans  le  récipient  si  Ion 
ne  se  hâtait  d'enlever  le  feu  ;  c'est  le  seul  moment  difficile  de  l'opéralion.  On 
est  averti  qu'il  approche  par  la  chaleur  qui  gagne  le  col  du  chapiteau.  Quand 
celui-ci  s'est  fort  échauffé  vers  son  extrémité  la  plus  éloignée ,  alors  que  Us 
produits  de  la  distillation  n  ont  pas  encore  commencé  à  se  monti^r,  on  re- 
tire le  feu.  Quelques  instants  après,  la  distillation  commence  et  marche  avec 
rapidité;  elle  se  termine  presque  entièrement  d'elle-même.  Quand  je  maper 
çois  que  l'action  se  ralentit,  je  rétablis  le  feu  pour  la  soutenir.  Bientôt  tont 
est  terminé;  on  le  reconnaît  à  ce  que  les  liqueurs  qui  distillent  n'ont  presque 
plus  la  saveur  sucrée  du  chloroforme;  c'est  à  peine  alors  si  21  à  3  litres  de 
liquide  ont  distillé. 

»  Le  produit  se  compose  de  deux  couches  ;  la  plus  inférieure  est  dense  et 
légèrement  jaunâtre:  c'est  du  chloroforme  mêlé  d'alcool  et  souillé  par  m 
peu  de  chlore.  La  couche  supérieure  plus  abondante  est  un  mélange  parfirâ 
laiteux  deau,  d'alcool  et  de  chloroforme;  du  jour  au  lendemain  elle  laûfif 
déposer  une  certaine  quantité  de  ce  produit. 

»  On  sépare  le  chloroforme  par  décantation,  on  le  lave  par  agitation  a?ec 
de  l'eau,  puis  une  autre  fois  avec  une  faible  dissolution  de  carbonate  de 
soude  qui  le  débarrasse  du  chlore  ;  on  y  ajoute  du  chlorure  de  calcium  et  on 
le  rectifie  par  une  distillation  au  bain-marie.  Pour  lusage  médical,  j'ai  cm 
parfaitement  superflu  d  avoir  recours  à  une  nouvelle  rectification  par  l'acide 
sulfurique.  Les  eaux  qui  surnagent  le  chloroforme  dans  le  produit  direct  de 
la  distillation,  et  celles  qui  ont  servi  à  le  laver,  sont  réunies^  étendues  d'une 
nouvelle  quantité  d'eau  et  distillées  au  bain-marie.  Le  chloroforme  passe 
bientôt,  entraînant  avec  lui  un  peu  d'eau  alcoolisée  qui  le  surnage.  On  le 
purifie  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

>'  Ce  qui  fait  la  difficulté  de  la  fabrication  du  chloroforme ,  c  est  qu  il  y  a 
nécessité  d'opérer  avec  du  chlorure  de  chaux  assez  fortement  étendu,  sous 
peine  de  voir  apparaître  d'autres  corps,  et  en  particulier  des  produits  acé- 
tiques qu'il  serait  presque  impossible  de  séparer;  de  là  la  nécessité  d'opérer 
dans  des  vases  distillatoires  de  grande  dimension,  tout  en  agissant  sur  des 
quantités  très-limitées  d  alcool.  Il  faut  se  rappeler,  en  outre,  que  le  chloro- 
forme semble  n'être  qu'un  produit  secondaire  au  milieu  de  la  réaction  éner- 
gique qui  se  produit  entre  Thypochiorite  de  chaux  et  l'alcool.  On  en  obtient 
toujours  beaucoup  moins  que  la  théorie  ne  le  ferait  présumer.  Il  y  a  là  no 
sujet  nouveau  de  recherches  qui  demandera  une  étude  longue  et  attentive. 
|l  faut  commencer  par  bien  connaître  les  conditions  de  la  formation  da 
chloroforme  pour  arriver  à  améliorer  son  procédé  de  préparation.  Jkm 
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l'état  actuel,  la  qucintité  de  produit  est  toujours  assez  restreinte.  Heureuse- 
ment chaque  opération  prend  peu  de  temps;  on  peut  alors  dans  une  journée 
faire  succéder  Tune  à  Tautre  un  assez  bon  nombre  de  distillations. 

>'  Mes  premiers  efforts  ont  dû  se  borner  à  déterminer  les  rapports  les  plus 
avantageux  entre  le  chlorure  de  chaux,  Teau  et  Talcool.  J'ai  fait  aussi  des 
tentatives  pour  reconnaître  Tinfluence  d'un  contact  plus  ou  moins  prolongé; 
j'ai  cru  reconnaître  que  Topération  est  d  autant  plus  productive,  qu'elle  est 
menée  plus  brusquement;  j  ai  cru  remarquer  qu  après  avoir  divisé  le  chlorure 
de  chaux,  il  y  a  plus  d  avantage  à  le  délayer  dans  de  Teau  déjà  chaude  pour 
arriver  plus  vite  à  la  température  de  80  degrés  nécessriire  pour  la  production 
du  chloroforme.  Mais  en  quelques  jours  il  ne  ma  pas  été  possible  d  établir 
d  une  manière  absolue  toutes  les  conditions  favorables  de  lopération.  Je  me 
suis  hâté  cependant  de  faire  connaître  ce  que  j  avais  fait,  afin  que  chacun 
puisse  se  livrer  à  la  fabrication  d'un  produit  qui  va  être  demandé  de  tous  les 
points  de  la  France  au  commerce  de  Paris. 

»♦  Dans  les  premiers  moments,  on  a  livré  à  quelques  chirurgiens  du  chlo- 
roforme qui  n  avait  pas  le  degré  de  pureté  convenable.  Je  ferai  remarquer 
que,  malgré  sa  fluidité  apparente,  le  chloroforme  a  une  densité  assez  forte; 
elle  peut  fournir  aisément  un  indice  de  sa  pureté.  En  mélangeant  parties 
^ales  d'acide  sulfurique  concentré  et  deau  distillée,  on  obtient  un  liquide 
qui  marque  4o  degrés  à  Taréomètre  après  son  refroidissement.  Une  goutte 
de  chloroforme  versée  dans  ce  liquide  va  gagner  le  fond.  C'est,  comme  on 
le  voit,  un  moyen  d  épreuve  bien  simple,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et 
qui  arrêtera,  je  lespère,  le  débit  du  chloroforme  mélangé  dalcool....    > 

PHYSIOLOGIE.  —   Observations   relatives  à   f inhalation    du    chloroforme. 

(Extrait  dune  Note  de  M.  Sédillot.  ) 

«  .  .  .Mon  collègue,  M.  le  professeur  Stolz,  ayant  eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer un  Mémoire  sur  le  chloroforme,  que  venait  de  lui  adresser  M.  le 
professeur  Simpson,  d'Edimbourg,  j'ai  pu  étudier  les  effets  de  ce  nouveau 
moyen  anesthétique  sur  quelques  malades. 

»  L'emploi  du  chloroforme,  sur  le  premier  sujet  pour  lequel  j'eus  locca- 
sion  d'y  recourir,  n'eut  qu'un  succès  incomplet,  et  je  dus  recourir  à  l'inha- 
lation de  l'éther,  qui  réussit  complètement.  Mais  le  chloroforme  dont  je 
m'étais  servi  avait  été  préparé  depuis  fort  longtemps,  et  conservé  sous 
l'eau.  Nous  pouvions  penser  qu'il  n'était  pas  parfaitement  pur,  et  M.  Persoz 
voulut  bien  se  donner  la  peine  de  m'en  préparer  de  nouveau,  en  suivant  la 
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ïnétiiode  indiquée  dans  le  tome  V  de  la  Chimie  de  M;  Dumas.  Je  rem- 
ployai pour  un  cas  pathologique  fort  remarquable ,  et  chez  un  homme 
qui  avait  été  précédemment  étliérisé,  condition  fort  importante  pour  la  com- 
paraison des  deux  procédés. 

»>  I^  malade,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  portait  depuis  huit  ans  une  tumeur 
blanche  au  genou  gauche.  Un  épanchement  purulent  était  survenu  dans  les 
derniers  mois,  et  l'amputation  de  la  cuisse  semblait   Tunique  chance  de 
guérison.  Je  voulus  cependant  recourir  auparavant  aux   injections  iodées; 
les  accidents  diminuèrent  et  Tétat  de  la  jointure  présenta  une   notable  amé- 
lioration ,  après  une  première  et  une  deuxième  ponction,  suivie  d'injectioD 
iodée.  11  restait  encore  un  peu  de  liquide  dans  la  jointure,  et  une  troisième 
ponction  avec  injection  de  teinture  d^iode  me  paraissant  indiquée,  je  la 
pratiquai  après  avoir  fait  inspirer  le  chloroforme.  Les  inspirations,  com- 
mencées au  moyen  de  4  ^  ^  grammes  de  la  liqueur  versée    sur  uu  mon* 
choir,  ne  donnèrent  pas  de  rapides  effets;  et  m'étant  servi  de  Tappareil  de 
M.  Jules  Roux,  le  malade  fut  plongé  en  sept  minutes  dans  un  état  de  n?- 
solution  musculaire  complet.  Je  terminai  alors  la  ponction  et  TinjectioD. 
L  opéré  fut  deux  minutes  avant  de  reprendre  connaissance  et  de  parler.  Il 
nous  assura  avoir  senti  vaguement  la  piqûre  du  trois-quarts ,  mais  sans  eo 
éprouver  de  souffrance  ,  et  il  déclara  que  le  chloroforme  avait  été  pour  loi 
plus  agréable  à  respirer  que  1  ether. 

»  Trois  de  nos  élèves  et  un  de  nos  confrères  se  soumirent  ensuite  à  l'em- 
ploi du  même  agent;  tous  respirèrent  le  chloroforme  versé  dans  un  mou- 
choir :  Tun  perdit  tout  mouvement  en  i"^3o*;  un  autre,  en  ik  minutes; 
le  troisième  y  en  5,  et  le  quatrième  en  6  minutes.  Tous  assurèrent  plus 
tard  qu'ils  avaient  conservé  la  conscience  de  ce  qui  se  passait  autour  deux. 
Us  s  étaient  senti  toucher ,  mais  il  leur  semblait  avoir  été  enveloppés  dnoe 
sorte  d  atmosphère  d'insensibilité  contre  la  douleur. 

»  Le  retour  à  la  motilité  et  au  libre  exercice  de  Tintelligence  a  été  beau- 
coup plus  long  qu^avec  Téther^  de  i5  et  de  ao  minutes  sur  deux  personnes. 

n  On  voit  que  les  phénomènes  observés  ont  peu  difFéré  de  ceux  qua 
signalés  M.  Simpson,  et  dont  MM.  Dumas  et  Milne  Edwards  ont  été  témoins 
à  Edimbourg.  Ce  sont  les  mêmes  résultats  d  apparente  insensibilité,  déjà 
notés  par  M.  Flourens  dans  ses  expériences  sur  les  animaux*   » 
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PHYSIOLOGIE.  —  Considérations  sur  les  effets  de  Vinhalation  du  chlowjorme; 

par  M.  Gerdt.  (Extrait.) 

«  Nous  avons  constaté  d'abord ,  sur  nous  et  sur  plusieurs  personnes  : 

»  1°.  Que  le  chloroforme  provoque  de  la  toux ,  comme  l  ethcr,  mais  qu'il 
est^  sous  ce  rapport,  beaucoup  plus  supportable. 

»  2^.  Qu'appliqué  au  nez  et  à  la  bouche  à  l'aide  d'une  éponge ,  il  cauté- 
DÎse  les  parties  qu'il  touche,  dans  certains  cas.  ce  qui  tient  probablement  à 
l'imperfection  de  la  préparation.  Il  en  résulte  qu'il  vaut  mieux  l'employer 
par  l'intermédiaire  d'un  appareil  aspirateur  que  par  l'application  d'une 
éponge  sur  le  nez  ou  sur  la  bouche. 

»  3*^.  La  saveur  sucrée  qu'il  cause  est  très-vive  vers  Tisthme  du  gosier,  à 
la  base  de  la  langue,  sur  tout  le  voile  du  palais  et  sur  ses  piliers  antérieurs, 
,  sur  risthme  lui-même,  enBn  sur  le  pharynx  ,  comme  on  s'en  assure  en  respi- 
rant spécialement  par  le  nez.  Ce  fait  intéresse  la  physiologie,  parce  qu'il 
montre  clairement  la  faculté  gustative  du  pharynx  pour  la  saveur  sucrée  du 
chloroforme  en  particulier,  lorsqu'il  est  réduit  en  vapeur.  Il  est  d'autant  plus 
remarquable,  qu'à  l'état  liquide  le  chloroforme  cause  une  irritation  si  vive 
snr  la  langue,  qu'on  ne  peut  pas  en  apprécier  la  saveur. 

n  4°-  ^^^  chloroforme  fait  saliver,  mais  moins  que  ne  le  fait  Téther. 

n  5®.  La  saveur  sucrée  du  chlorofornie  provoque  plus  facilement  que 
Téther  des  envies  de  vomir  et  des  vomissements,  de  manière  que  certaines 
personnes  préfèrent  l'emploi  de  l'éther. 

»  6°.  L'engourdissement  causé  par  le  chloroforme  est  souvent  plus  prompt 
que  celui  produit  par  l'éther;  cependant,  ce  matin  encore,  deux  opérés 
soumis  au  chloroforme  n'ont  pu  parvenir  à  s'endormir  en  consommant  jusqu'à 
lo  grammes  de  chloroforme,  que  l'hôpital  m'avait  fournis  pour  les  éthériser. 
L'un  de  ces  malades  était  une  jeune  fille;  l'autre  était  un  jeune  homme.  Il 
fut  tellement  agité,  qu'il  me  fut  impossible  de  l'opérer,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
assez  profondément  enivré,  et  en  proie  au  délire  ou  aux  rêves  de  l'ivresse. 

»i  7**.  Le  chloroforme  que  j'ai  employé  sur  moi,  d'abord  mardi  dernier, 
et  qui  venait  de  M.  Soubeiran,  ne  m'a  ni  cautérisé  les  lèvres,  ni  irrité  aux 
bronches;  mais  une  autre  préparation  m'a  cautérisé  assez  vivement  au  nez 
et  aux  lèvres,  et  m'a  vivement  irrité  les  bronches  après  deux  éthérisations 
successives.  Je  dois  dire  que ,  dans  l'essai  que  j'avais  fait  sur  moi,  mardi  aS  no- 
vembre, avec  le  chloroforme  de  M.  Soubeiran ,  je  n'ai  pu,  faute  de  temps 
et  de  liberté  pour  le  faire,  m'éthériser  entièrement,  tandis  que  le  lende- 
main '^ki]^^  pu 9  ^^^^  l'autre  chloroforme,  pousser  Têt hérisation  jusqu'au 
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soînmeil.  Enfin  je  dois  ajouter  que,  daus  cette  éthérisation  du  a4  »  j'^*  ^^™*  ^ 
tandis  que  cela  ne  m'était  jamais  arrivé  en  me  servant  d'éther,  loi'S  même 
qu'il  m'est  arrivé  de  m ethériser jusqu'à  dix  fois  de  suite  ,  comme  je  lai  fait, 
l'an  dernier,  dans  mes  expériences  sur  Faction  de  Téther.    » 

PHYSIOLOGIK.   —  Note  concernant  les  ejjets  de  r inhalation  du  chloroforme 
sur  les  animaux  et  sur  l'homme;  par  M.  Amussat.  (Extrait.) 

"  J  ai  eu  rhonncur  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences  plusieurs  commu- 
uicalions  dans  lesquelles  je  crois  avoir  établi ,  par  des  expériences  sur  les 
animaux  et  par  des  faits  observés  sur  Tbomme,  que  l'insensibilité  ou  Tanes- 
thésie  produite  par  l'inbalation  de  l'étber  est  due  à  l'altération  du  sang  arté- 
riel, et  que  le  degré  dUnsensibilité  est  en  raison  directe  de  cette  altération. 
Auj<)urJ'hui,  je  viens  communiquer  à  l'Académie  le  résultat  de  mes  recherches 
sur  les  inhalations  du  chloroforme,  dont  les  effets  ont  été  observés  d'abord 
par  M.  Floiu'cns,  puis  tout  récemment  par  M.  Simpson,  dlÊdimbourg,  qui 
en  a  fait  une  si  heureuse  application  à  la  chirurgie. 

1°.  Expériences  sur  les  animaux  vivants. 

y  Piyeons  :  i''*  expérience.  On  place  le  bec  de  l'animal  dans  un  flacon 
cont(Miant  du  chloroforme.  A  55  secondes,  il  tombe;  il  est  insensible.  Od 
retire  l'appareil;  il  ne  tarde  pas  à  se  relever,  et  à  a  minutes  il  s'envole. 
—  2^  exp.  Inhalation  de  chloroforme  avec  l'appareil  de  M.  Simpson.  A 
I  minute,  insensibilité;  un  flacon  d'ammoniaque  rais  sous  son  bec  le  fait  re- 
venir très-promptement. 

j'   Lapin  :  i^*"*  expérience.  On  entoure  le  museau  avec  un  linge  imbibé 
de  chloroforme.  A  3  minutes,  insensibilité.  -—  a*  exp.  A  a  minutes,   insen- 
sibilité   —  3®  exp.  Avec  l'appareil  Simpson.  A  i  minutes,  insensibilité  com- 
plète ;  on  le  croit  mort,  on  lui  presse  la  poitrine  ;  on  lui  fait  respirer  de  l'am- 
moniaque; il  se  ranime.  ...  —  6®  exp.  On  lui  place  le  museau  dans  mi 
verre  à  expérience  qui  contient  i  gramme  de  chloroforme;  l'air  arrive  faci- 
lement entre  le  verre  et  le  museau  de  l'animal.   A  a  minutes,    affaisse- 
ment; insensibilité;  respiration  accélérée;  bientôt  l'animal  peut  marcher. 
...  —  9^  exp.  Avec  de  Téther  sulfurique.  Le  verre  contient  le  double  du 
chloroforme.  A  3  minutes,  affaissement;  effets  beaucoup  moindres  qu'avec 
le  chloroforme. 

n  Chiens  :  i*^*^^  expérience.  Inhalation  de  chloroforme  placé  sur  une 
épon(;c;  insensibilité  à  a  minutes.  —  2^  exp.  Inhalation  de  chloroforme, 
après  avoir  mis  les  vaisseaux  et  les  nerfs  cruraux  à  découvert.  A  i  minute. 
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artère  brune  comme  lâ  veine;  insensibilité;  on  cesse  Imbalation;  les  vais- 
seaux reprennent  leur  couleur  normale.  ...  —  6®  exp.  Inbalation  de  chlo- 
roforme avec  une  éponge  imbibée  de  chloroforme,  après  avoir  mis  les 
vaisseaux  cruraux  à  découvert.  A  a  ^minutes,  sang  artériel  brun.  A  3  mi- 
nutes, légère  différence  entre  ce  sang  et  celui  de  la  veine. 

2®.  Faits  observés  sur  l'homme, 

»»  Vieillard.  —  Ulcère  cancéreux  de  la  main;  inhalation  de  chloroforiue 
placé  sur  un  linge.  A  4  minutes,  insensibilité;  cautérisation  avec  le  caustique 
solidifié  de  potasse  et  de  chaux. 

>•  Jeune  fille.  —  Tumeur  sanguine  du  volume  de  la  tête  d'un  fœtus  à 
terme,  placée  dans  la  région  mammaire;  inhalation  de  chloroforme  placé 
sur  un  linge;  électro-puncture  d après  la  méthode  de  M.  Petrequin;  dimi- 
nution notable  de  la  sensibilité;  la  malade  avait  inspiré  le  chloroforme  avec 
une  grande  répugnance. 

»  Vieillard.  —  Ulcère  cancéreux  de  la  main  ;  inhalation  de  chloroforme 
avec  lappareil  Simpson,  enveloppé  d'un  morceau  de  vessie  de  porc.  A  i  mi- 
nutes, insensibilité  complète  à  la  cautérisation  avec  le  caustique  de  potasse 
et  de  chaux  solidifié;  le  malade  recouvre  sa  connaissance  au  bout  de  2  mi- 
nutes. 

»  Jewie  homme.  —  Phymosis.  Inhalation  de  chloroforme  avec  l'appareil 
de  M.  Cloquet  pour  l'éther,  modifié  par  M.  Alphonse  Amussat  (1).  A  i-^  mi- 
nute, insensibilité  à  la  section  du  prépuce;  sang  brun. 

»  M.  G...  —Grosse  hémorroïde  indurée;  inhalation  de  chloroforme 
placée  sur  une  éponge  enveloppée  dans  un  sac  imperméable;  insensibilité 
complète;  cautérisation  forte  de  l'hémorroïde  avec  le  caustique  de  potasse  et 
de  chaux  solidifiée. 

»•  Jeune  femme.  —  Renversement  complet  de  l'utérus  ;  inhalation  de  chlo- 
roforme avec  l'appareil  Simpson;  insensibilité  complète;  tentatives  de  ré- 
duction faites  sans  la  moindre  douleur. 

»  Je  mentionne  seulement  trois  autres  opérations  faites  de  concert  avec 
M.  Lucien  Boyer,  dans  lesquelles  nous  avons  obtenu  des  résultats  semblables. 

»  En  résumé,  mes  expériences  prouvent  que  Tinsensibilité  que  détermine 

(i)  Cet  appareil  est  composé  de  rcmboiit  à  double  soupape  de  la  pipe  de  M.  J.  Cloquer. 
Mais  le  tube  et  la  pipe  sont  supprimés  et  remplacés  par  un  petit  récipient  en  toile  métallique 
adapté  à  Pembout,  et  conten<inl  une  petite  éponge  sur  laquelle  on  verse  le  chloroforme. 
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rinhalation  du  chloroforme  arrive  plus  promptement ,  en  général,  que  par 
Téther;  mais  ses  effets  sont  les  mêmes  sur  le  sanjj  artériel ,  qui  devient  brun 
et  se  rapproche  de  la  couleur  et  de  l'aspect  du  sang  veineux,  ainsi  que  je 
Tavais  constaté  si  souvent  avec  1  ether. 

"  Les  faits  que  j'ai  observés  sur  l'espèce  humaine  confirnient  ceux  que 
M.  Simpson  nous  a  transmis.  L'insensibilité  survient  en  moins  de  temps  que 
par  rinhalation  de  Téther,  et  jusqu'à  présent  je  n'ai  observé  aucun  accident. 
Néanmoins,  je  pense  que  le  chloroforme  est  en  même  temps  un  agent  m^r- 
veilleux  et  terrible^  ainsi  que  Ta  dit  si  judicieusement  M.  Flourens  à  l'occa- 
sion de  1  ether,  et  que  ces  deux  agents  doivent  être  employés  avec  circon- 
spection par  les  chirurgiens.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Emploi  de  rinhalation  du  chloroforme  pour  produirt 
r insensibilité  chez  divers  individus  soumis  à  des  opérations  chirurgicales. 
(Note  de  M.  Jobert,  de  Lamballe.)  [Extrait.] 

«  Grâce  aux  expériences  d'un  célèbre  physiologiste,  membre  de  cetle 
Académie,  M.  Flourens;  grâce  à  Texpérimentation  sur  Thomme  faite  par  on 
médecin  anglais  distingué,  M.  Simpson,  on  est  parvenu  à  un  moyen  sûr  de 
suspendre  la  sensibilité,  sans  danger  pour  les  autres  organes,  et,  par  consé- 
quent, pour  l'organisme  entier.  Déjà  les  preuves  abondent,  et  je  me  bor- 
nerai à  rapporter  des  faits  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

>»  Premier  fait.  Amputation  de  la  cuisse ,  motivée  par  une  ankjrlost 
angulaire  du  genou.  —  . . .  Avant  de  commencer  les  inspirations,  le  pouls 
donnait  cent  quatre  pulsations  à  la  minute.  Les  premières  inspirations  sont 
supportées  avec  la  plus  grande  facilité,  sans  provoquer  aucun  accès  de 
toux.  Le  malade  respire  d'autant  mieux,  que  l'odeur  du  chloroforme  lui 
parait  très- agréable.  Après  quelques  instants,  le  pouls  se  déprime  sans  perdre 
de  sa  fréquence.  La  sensibilité  éprouvée  à  ce  moment  persiste.  A  peine  le 
malade  a-t-il  f^iit  quelques  nouvelles  inspirations,  que,  sans  être  complè- 
tement insensible ,  tous  les  muscles  tombent  dans  le  relâchement  :  la  cuisse 
qui  doit  être  amputée  peut  alors  être  portée  dans  différents  sens,  sans  qae 
les  muscles  apportent  la  moindre  résistance.  Le  malade  s'endort  alora  dun 
sommeil  complètement  naturel ,  sans  que  l'on  puisse  apercevoir  sur  sa  figure 
aucune  trace  de  congestion,  ni  aucune  gène  dans  la  respiration.  De  temps 
en  temps  seulement,  il  pousse  quelques  plaintes.  A  ce  moment,  c'est-à-dire 
après    i"*3o*   d'inspiration,    Tinsensibihté   est  complète;    le    pouls,  qui 
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donnait  cent  quatre  pulsations,  nen  fournit  plus  alors  que  soixante-douze. 

»  Lamputation  est  pratiquée  sans  que  le  malade  en  ait  la  moindre  con- 
science; loin  de  là,  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'opération,  il  dort 
d'un  sommeil  profond,  faisant  entendre  un  ronflement  naturel  sans  gène 
dans  les  fonctions  respiratoires.  On  enlève  alors  1  éponge  chloroformique  qui 
lui  avait  été  placée  sous  le  nez;  il  n^en  continue  pas  moins  de  dormir  paisi- 
blement, et  de  rester  complètement  insensible  pendant  tout  le  temps  que  les 
ligatures  des  vaisseaux  sont  faites.  Le  sang  avait  perdu  un  peu  de  sa  couleur 
rutilante  :  il  n'était  cependant  pas  aussi  foncé  qu'après  Téthérisation.  Au 
moment  où  l'on  applique  les  derniers  points  de  suture  entortillée,  le  ma- 
lade se  réveille  tout  à  coup,  absolument  comme  le  ferait  une  personne 
bien  portante  après  un  sommeil  profond  :  il  reprend  immédiatement  sa  con- 
naissance, et  répond  d'une  manière  exacte  aux  questions  qu'on  lui  adresse. 
Il  déclare  qu'il  na  nullement  senti  Fopération;  il  s'étonne  même  qu'elle  soit 
terminée.  Il  raconte  qu'au  moment  où  on  lui  a  fait  respirer  le  chloroforme , 
il  a  senti  quelque  chose  qui  lui  brûlait  la  gorge  ;  puis  il  a  entendu  un  bour- 
donnement dans  les  orc^illes,  auquel  succéda  une  espèce  d'hallucination  :  il  lui 
semblait  que  tout  le  monde  qui  était  là  se  battait. 

n  L opération  terminée ,  la  figure  du  malade  a  une  tranquillité  telle,  qu  on 
ne  se  douterait  même  pas  qu'il  vient  de  subir  une  aussi  grave  opération. 

«  Deuxième  fait.  Opération  de  cataracte  pratiquée  par  abaissement. 
Inspirations  de  vapeurs  de  chloroforme  amenant  un  sommeil  tranquille 
€iccompagné  dinsensibilité,  —  ...Au  réveil,  le  malade  demande  si  l'opération 
est  faite,  et  a  de  la  peine  à  le  croire.  Il  déclare  alot^s  qu'il  n'a  rien  senti 
du  tout  ;  que  d'abord  il  a  eu  un  poids  comme  si  quelqu'un  lui  eût  pesé  forte- 
ment sur  le  sommet  de  la  tête ,  puis  il  a  eu  dans  les  oreilles  un  bourdonnement 
qui  lui  faisait  croire  qu'il  entendait  le  bourdon  d'une  grosse  cloche;  puis,  après, 
il  ne  sait  plus  rien ,  il  s'est  endormi. 

»  Troisième  fait.  Rétrécissement  de  l'orifice  du  col  de  Vutérus.  Réten- 
tion du  sang  des  règles.  Dilatation  de  V orifice  du  col  utérin  par  mon  procédé. 
Inspirations  de  vapeurs  de  chloroforme.  Insensibilité  complète. 

I»  Quatrième  fait.  Engorgement  des  seins.  Êlectro-puncture.  Inspi- 
rations de  vapeurs  de  chloroforme.  Sommeil.  Insensibilité.  » 

M.  Gharrière  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  appareil  qu'il  a  construit 
pour  l'aspiration  du  chloroforme. 

Cet  appareil  est  disposé  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  graduer  à  volonté 
les  proportions  d'air  atmosphérique  et  de  chloroforme,  jusqu'au  moment  où 
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Ion  ju{;c  convenable  de  ne  plus  laisser  pénétrer  (l'autre  air  que  celui  qui 
sest  chargé  de  vapeur  de  chloroforme. 

Toutes  les  communications  précédentes  sont  renvoyées  à  l'examen  de  la 
Commission  déjà  nommée  pour  les  communications  relatives  à  Finhalalion 

df»  Télher. 

ZOOLOGIE.  —  Monographie  du  genre  Nérile;  par    M.    F.    Pouchbt. 
(Commissaires,  MM.  Duméril,  Milne  Edwards,   Valenciennes.) 

«  Ce  travail  est  destiné  à  e.xposer  l'histoire  complète  des  Nérites.  Jy 
trace  d abord,  avec  détail,  Fanatomie  et  la  physiologie  de  ces  mollusqua, 
puis  je  termine  par  leur  répartition  géographique  et  leur  classification. 

»  En  me  basant  soit  sur  1  étude  comparative  et  minutieuse  des  caraclères 
extérieurs  des  espèces,  soit  sur  celle  de  leur  structure  anatomique  intime, 
après  un  examen  approfondi  de  la  question,  je  suis  revenu  aux  vues  de 
fjinné,  qui  consistent  à  ne  faire  qu'un  seul  genre  des  Nérites  et  des  Séri- 
tiiies  :  des  transitions  palpables,  aussi  évidentes  sur  lensemble  de  forga» 
nisme  que  dans  tous  ses  détails,  lient  essentiellement  entre  eux  ces  deoi 
groupes.  Mais  tout  en  reconnaissant  ce  fait  fondamental,  j'entrevois  ce- 
pendant,  comme  Lister  lavait  déjà  fait,  trois  grandes  modifications  parmi 
Ir  genre  Nérite;  et,  à  1  imitation  du  grand  couchyliologiste  an^^lais,  je  le  par- 
tage en  trois  sections  :  les  Nérites  proprement  dites,  les  Néritines  et  les  Siib- 
néritines. 

"   Je  me  suis  surtout  attaché   à  étudier   certaines  modifications  orga- 
niques ou  métamorphoses  que  subissent  quelques  espèces,  et  qui  en  chan- 
gent tellement  laspect,  que  certains  zoologistes  ont  décrit   comme  étant 
absolument  distincts  des  individus  spécifiquement  identiques,  mais  qu^ils 
avaient  observés  dans  un  âge  différent.  Cette  particularité  est  surtout  sen- 
sible sur  plusieurs  Néritines  dont  la  coquille,  durant  le  jeune  âge  du  mol- 
lusque, porte  une  couronne  d'épines  très-prononcées,  et  quelle  perd  totale- 
ment lorsque  Tanimal  devient  adulte.  En  étudiant  le  système  de  coloration 
des  Nérites,  j'ai  reconnu  que  celui-ci  variait  considérablement  sur  les  méffle$ 
espèces,  ce  qui  a  fréquemment  égaré  les  classificateurs;  aussi  me  suis-jc 
efforcé  de  trouver  des  caractères  spécifiques  plus  positifs  et  plus  rationnel^ 
en  confrontant  la  forme  générale  et  la  surface  de  la  coquille ,  et  surtout  sa 
columelle  et  son  opercule,  parties  fréquemment  négligées  par  les  zoologistes 
qui  mont  précédé.  Jusqua  ce  moment,  pour  ces  mollusques  au  moins,  les 
zoologistes  n  avaient  nullement  tenu  compte  des  différences  que  le  sexe  peut 
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imprimer  à  Pextérieur  de  lorganisme;  aussi,  assez  souvent,  les  sexes  diffé- 
reuts  ont-ils  été  décrits  comme  autant  d'espèces  particulières.  Après  avoir 
signalé  ces  différents  faits,  je  m'en  sers  pour  arriver  à  une  plus  rigoureuse 
délimination  de  l'espèce  qu'on  ne  la  fait  précédemment.  Au  lieu  de  suivre 
la  marche  de  la  plupart  des  descripteurs,  dont  l'intelligence  s'efforce  de 
créer  de  nouvelles  et  éphémères  entités,  je  suis  arrivé  à  diminuer  manifes- 
tement le  nombre  des  espèces  admises  par  mes  prédécesseurs.  Cependant, 
j  embrasse  dans  tout  son  ensemble  le  cadre  complet  des  Nérites,  mais  je 
m'efforce  de  l'embrasser  avec  un  esprit  généralisateur  qui  en  groupe  toutes 
les  sections,  toutes  les  espèces,  en  suivant  leur  dégradation  organique.  » 

ANATOMIE  COMPARÉE.  —  Le  problème  de  M.  Dujardin  relativement  aux 
yeux  des  insectes  ;  par  M.  S.  Pappenheim.  (Extrait  par  Fauteur.) 

(Commission  chargée  de  Pexamen  du  Mémoire  de  M.  Dujardin.  j 

*t  Les  yeux  simples,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner,  m'ont  montré 
une  cornée  distincte  et  un  cristallin  biconvexe.  Le  dernier,  offrant  un 
aspect  strié  concentriquement,  se  distingue  par  là  de  la  cornée  transparente. 
Mais,  de  plus,  on  peut  isoler  le  cristallin,  qui  parait  avoir  encore  une 
capsule  (ce  que  toutefois  je  n'assure  qu'avec  réserve,  faute  de  matériaux 
pour  répéter  suffisamment  mes  observations);  et  le.  cristallin  isolé  sans 
la  méthode  des  tranches,  et  uniquement  à  l'état  frais,  sans  aucune  pré- 
paration préalable,  est  elliptique. 

»  En  soumettant  à  la  lumière  polarisée  le  cristallin  isolé  d'une  araignée , 
soit  en  opérant  avec  la  lumière  du  jour,  soit,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
avec  celle  d'une  bougie,  j'ai  toujours  réussi  à  voir  l'action  la  plus  manifeste, 
et  cela  avec  plus  d'énergie  encore,  quand  j'ai  interposé  une  lamelle  sensible. 

n  Je  n'ai  pu  découvrir  le  corps  vitré  contractile  des  coléoptères,  quelque 
soin  que  j'aie  mis  dans  des  recherches  nombreuses;  et  pourtant  le  micros- 
cope dont  je  me  suis  servi  offre  une  clarté  plus  que  suffisante  pour  que 
cette  contractilité ,  si  elle  existait,  n'ait  pu  m'échapper.^ 

«•  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  l'investigation  des  nerfs  doués  d'une 
contractilité  qui,  pour  satisfaire  aux  conditions  de  la  vision  dans  le 
sens  où  l'entend  M.  Dujardin,  supposerait  en  outre,  dans  les  fibres 
nerveuses  primitives  périphériques,  l'existence  d'une  espèce  de  conscience, 
qui  déterminerait  le  nerf  à  s'écarter  ou  à  se  rapprocher  du  foyer. 
liCS  rameaux  du  nerf  optique  se  divisent,  sur  les  insectes  à  yeux  composés, 
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d abord  en  faisceaux,  dont  chacun  est  muni  d'une  gaine,  et  qaelquefob 
encore  d'un  pigment.  Ce  faisceau  renferme  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité des  fibres  nerveuses  élémentaires  extrêmement  fines,  et  plus  fines  y  par 
exemple,  que  les  cônes  que  M.  J.  Muller  a  découverts.  Mais  un  réseau  de 
trachées  recouvre  en  outre  ces  faisceaux;  de  sorte  que  je  ne  conçois  pas 
comment  la  contractilité  des  fibres  nerveuses  élémentaires  aurait  pu  être 
observée. 

»  Quant  aux  parois  du  bulbe,  la  dureté  de  ces  parois  offre  même,  cha 
les  insectes,  une  résistance  si  considérable,  qu'il  faut  appliquer  une  com- 
pression forte  sous  le  microscope,  sinon  pour  les  allonger,  ce  quejenai 
jamais  réussi  à  faire,  mais  pour  les  détruire.  Il  me  paraît  donc  difficile 
de  faire  entrer  leur  contractilité  pour  quelque  chose  dans  la  discussion 
sur  la  vision. 

»>  Je  n'ai  plus  qu'une  remarque  à  faire.  M.  Dujardin  a  annoncé,  dans  la 
jséance  du  i5  novembre,  avoir  exécuté  des  mesures  jusqu'aux  yUoô  ^^  ™'' 
limètre,  ou,  comme  dit  plus  tard  son  extrait,  jy^.  Ces  mesures,  exécutées  à 
laide  d'une  vis  micrométrique,  me  paraissent  soumises  à  une  iucertitade 
telle,  que  les  observateurs  ne  doivent  donner  qu'avec  la  plus  grande  réserw 
les  résultats  obtenus  par  ce  moyen,  et  Topinion  que  j'émets  ici  est  partagée 
par  d'excellents  micro{;raphes.   »» 

MKDECINE.  —  Recherches  chimiques  sur  le  sang  dans  la  paralysie  génétnli 

des  aliénés,  (  Mémoire  de  M.  Michea.  ) 

(Commissaires,  MM.  Andral,  Dumas,  Balard.  ) 

»c  De  ce  travail,  dit  l'auteur  en  terminant,  dérivent  trois  ordres  de  cod- 
clusions:  i°  des  faits  chimiques;  2^  des  inductions  pathogéniques;  3®  d» 
inductions  thérapeutiques. 

»  Faits  chimiques.  —  Dans  la  paralysie  générale  des  aliénés,  I  analyse 
quantitative  du  sang  offre  des  résultats  très-variables.  L'augmentation  de» 
globules  existe  dads  la  majorité  des  cas;  ce  principe  du  sang  reste  à  ses 
proportions  normales  dans  une  forte  minorité;  enfin,  il  s*abaisse  dans  une 
minorité  plus  faible.  Ija  Jibrine  demeure  à  ses  limites  physiologiques  dans 
la  majorité  des  cas;  elle  s'abaisse  d'une  manière  absolue  dans  une  certaine 
minorité;  elle  s  élève  dans  une  minorité  plus  faible.  Les  matériaux  solides 
du  sérum ^  soit  organiques,  soit  inorganiques,  restent  à  leurs  proportions 
normales  dans  la  majorité  des  cas;  ils  s  élèvent  notablement  au-dessus  de  leur 
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moyenne  physiologique  dans  une  faible  minorité.  Les  matériaux  organiques 
du  sérum,  où  lalbumine  entre  pour  une  si  forte  part,  diminuent  notable- 
ment dans  un  peu  moins  d  un  tiers  des  cas.  L'eau  dépasse  sa  proportion 

■ 

moyenne  dans  une  faible  majorité;  elle  descend  au-dessous  dans  une  forte 
minorité. 

»»  Inductions  pathogéniques.  —  lu  augmentation  des  globules  et  la  dimi- 
nution absolue  de  la  fibrine,  tantôt  un  seul  de  ces  changements,  surtout  le 
premier,  tantôt  tous  les  deux  à  la  fois,  sont  la  cause  de  la  congestion  céré- 
brale qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  letiologie  de  la  paralysie  générale  des 
aliénés.  La  congestion  au  cerveau  est  une  des  conditions  capitales,  mais 
non  pas  la  raison  suffisante  du  fait  initial  de  la  paralysie  générale;  elle  est, 
au  contraire,  la  cause  prochaine  ou  directe  des  phénomènes  secondaires  de 
cette  maladie.  L'augmentation  des  globules,  loin  d'être  inhérente  à  Tessence 
de  la  paralysie  générale,  dépend  de  plusieurs  conditions  purement  contin- 
gentes ou  accidentelles  :  le  sexe  masculin ,  le  tempérament  sanguin ,  la  force 
delà  constitution,  l'âge  moyen  de  la  vie,  la  violence  de  Tappétit,  l'activité 
digestive  et  assimilatrice.  L'abaissement  des  globules  engendre  parfois  les 
mouvements  convulsifs  et  les  accès  catalepliformes.  L'augmentation  de  la 
fibrine  coïncide  souvent  avec  les  attaques  épileptiformes  et  plusieurs  autres 
symptômes  de  Tinflammation  aiguë  du  cerveau  ou  de  ses  membranes.  La 
diminution  spontanée,  ou  la  formation  insuffisante  de  lalbumine  du  sang 
entre  très-probablement  pour  quelque  chose  dans  la  production  des  épan- 
chements  séreux  qui  compriment  si  souvent  le  cerveau  dans  les  dernières 
périodes  de  la  paralysie  générale. 

»  Inductions  thérapeutiques.  —  Les  saignées,  une  alimentation  modérée 
et  végétale  sont  les  moyens  les  plus  rationnels  et  les  plus  efficaces  pour  pré- 
venir, chez  les  aliénés  paralytiques,  le  développement  de  la  congestion  céré- 
brale, et  pour  la  combattre  quand  elle  est  déclarée.  Dans  les  cas  où  Ton 
soupçonne  Texistence  d  une  compression  exercée  sur  le  cerveau  par  une 
accumulation  de  sérosité,  et  où  l'analyse  du  sang  révèle  une  tendance  à 
rabaissement  des  globules,  on  doit  employer  les  purgatifs  et  non  pas  les 
saignées.   ^ 

MÉCANIQUE.  —  applications  a^fantageuses  que  Von  peut  faire  ^  dans  certains 
cas  j  de  la  force  qu'il  Jaut  appliquer  à  un  corps  en  mouvement,  pour  le 
retenir  sur  une  courbe;  par  M.  Guilpin. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Piobert,  Morin.) 

io6.. 
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M.  Lebas  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  travail  ayant  pour  titre: 
Mémoire  sur  la  combustibilité. 

(Commissaires,  MM.  Pelouze,  Pouillet,  Combes.) 

M.  Gros  adresse  des  fifjures  destinées  à  accompagner  ses  précédente! 
communications  sur  les  zoospermes  des  sépias  y  et  demande  que  ces  commu- 
nications soient  renvoyées  à  Texamen  d'une  Commission. 

(Commissaires,  MM.  Milnc  Edwards,  Rayer,  Valenciennes.  ) 

CORRESPONDANCE. 

M.  ic  Ministre  des  Travaux  publics  et  de  l'Agriculture  adresse  pour  la 
bibliothèque  de  l'Institut,  le  IjXIV  volume  des  Brevets  din\fention  expirés. 

M.  Blanquart-Evrard  adresse  de  nouvell(»s  épreuves  de  photographie  sur 
papier^  et  y  joint  Tindication  du  procédé  au  moyen  duquel  il  les  a  obtenues; 
procédé  qui  diffère,  à  quelques  égards,  de  celui  qu'il  avait  précëdeinmeoî 
fait  connaître,  ainsi  qu'on  le  verra  par  l'extrait  suivant  de  la  Lettre  jointe i 
son  envoi  : 

tt  . .  .  Dans  les  préparations  que  j'ai  précédemment  décrites  et  expérimeu- 
tées  en  présence  de  la  Commission  académique,  au  mois  d'avril  dernier,  une 
seule  opération  présentait  quelques  difficultés  sérieuses  :  c'était  celle  de  rem- 
ploi de  l'acide  gallique  pour  faire  venir  l'image  de  la  chambre  noire.  Il  arri- 
vait souvent  qu'une  épreuve  prise  à  une  trop  douce  lumière,  ou  dans  une  trop 
grande  dimension  (ce  qui  revient  au  même),  ne  pouvait  obtenir  la  vigueur  et 
le  modelé  nécessaires,  avant  de  disparaître,  pour  ainsi  dire,  sous  la  coloralioo 
uniforme  produite  par  le  mélange  de  l'acide  gallique  avec  l'acélo-azotate 
d'argent  dont  est  empreint  le  papier.  Après  avoir  reconnu  que  l'acide  gal- 
lique ne  produisait  cette  coloration  uniforme  sur  l'épreuve  que  parce  qu'il 
se  trouvait  combiné  en  petite  quantité  divec  l'acéto-azotate  d'arfjent  founii 
par  l'épreuve,  j'ai  paré  à  toute  cause  de  taches  en  remplaçant  par  un  bain  le 
moyen  précédemment  décrit.  En  conséquence,  je  plonge  l'épreuve,  au  sortir 
(le  son  exposition  à  la  chambre  noire,  dans  un  vase  d'une  plus  grande  di- 
mension ,  couvert  d'une  couche  de  i  centimètre  d'acide  gallique  saturé  à  froid; 
j'agite  le  bain  pendant  l'immersion  de  Tépreuve,  et  je  puis  ainsi  prolonger 
l'action  de  cet  acide  jusqu'à  ce  que  mon  image  soit  arrivée  à  la  vigueur 
nécessaire  pour  assurer  un  bon  résultat.  Je  lave  alors  répieuvo,  et  je  remplace 
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t  acide  gallique  par  une  dissolution  de  bromure  de  potassium  ou  de  chlorure 
de  sodium,  dans  laquelle  je  la  laisse  pendant  un  quart  d'heure  environ  (r;. 
Ce  moyen,  aussi  simple  que  le  précédent  présentait  de  difficultés,  assure 
désormais  aux  photographistes  des  résultats  complets,  en  permettant,  eu  outre, 
d'obtenir  des  effets  puissants,  bien  qu'éclairés  par  une  lumière  douce ,  ou  des 
portraits  de  grande  dimension,  dont  les  épreuves  que  je  présente  aujourd'hui 
pourront  donner  un  aperçu.  » 

ASTiiONOMiE.  —  Détermination  de  l'orbite  du  satellite  de  Neptune ,  et  de 
la  masse  de  la  planète;  par  M.  Otto  Struve.  (Extrait  d'une  Lettre 
adressée  à  M.  Ze  J^errier.) 

u  Quelques  changements  qui  devaient  être  exécutés  dans  notre  tour  ma- 
vaient  fait  démonter  la  grande  lunette  dans  le  mois  de  Juin  :  ce  n'est  que 
vers  le  i*^*"  Septembre  que  j'ai  remis  l'objectif  à  sa  place.  T^e  1 1  Septembre, 
j'ai  dirigé,  pour  la  première  fois  de  cette  année,  la  lunette  sur  Neptune;  les 
images  étant  assez  bonnes,  j'ai  reconnu  le  satellite  du  premier  coup  d'œil. 
Depuis  ce  temps,  j'ai  obtenu  la  série  suivante  d'observations,  que  je  vous 
donne  ici  avec  les  notes  de  mon  journal  : 
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Images  très -ondulantes  :  le  satellite  ne  se 
voit  qu^à  peine.  Les  mesures  de  la  distance 
sont  très -incertaines 

Mesures  bonnes  et  exactes. 

Le  satellite  a  été  reconnu  distinctement  j  mais 
les  mesures,  surtout  celles  des  distances,  sont 
moins  exactes ,  à  cause  des  ondulations  de  Tai- 
mospbèro. 

Malgré  la  position  très- basse  de  la  planète,  le 
satellite  se  voit  très-distinctement. 

Bonnes  images.  Le  satellite  est  pourtant  très- 
diflicile  à  voir,  à  cause  de  sa  proximité  de  la 
planète. 

Mesures  incertaines,  obtenues  h  la  bftte  entre 
les  nuages. 


(i)  Pour^cette  épreuve  ,  je  choisis  de  préférence  un  papier  mince. 
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»  Chacune  de  ces  mesures  est  la  moyenne  dau  moins  six  mesures  de 
Tangle  de  position,  et  de  quatre  de  la  distance.  Les  augles  de  position  sont 
comptés  de  manière  à  ce  qu'ils  donnent  o  degré  pour  la  direction  Nord. 
90  defjrés  pour  TEst,  etc. 

>'  Quoique  ces  observations  ne  soient  qu'au  nombre  de  neuf,  j'ai  cepen- 
dant essayé  den  déduire  une  première  ébauche  des  éléments  de  l'orbite 
du  satellite  autour  de  la  planète.  Pour  exécuter  ce  travail ,  il  m'a  fallu 
réduire  toutes  1rs  distances  observées  du  satellite  à  la  planète,  à  une  même 
distance  de  la  planète  à  la  terre,  pour  laquelle  j'ai  adopté  la  distance 
moyenne  de  Neptune  au  soleil.  Tous  les  angles  de  position  qui  avaient  été 
pris  par  rapport  aux  cercles  de  déclinaison  ont  été  rapportés  aux  cercles 
correspondants  de  latitude.  Les  éléments  de  Neptune  dont  je  me  suis  servi 
dans  ce  calcul  sont  ceux  de  M.  Adams ,  publiés  par  M.  Sheepsfaanks  dans  If 
n°  600  des  Astronoinische  Nachrichten. 

n   Dans  la  recherche  des  éléments,  je  me  suis  permis  deux   hypothèses. 
i''  que  Torbite  du  satellite  autour  de  la   planète  était  circulaire;    a**  que 
toutes  mes    observations   pouvaient    s'appliquer    à   une  forme    invariable 
d(*  Torbite  apparente  du  satellite,  pour  une  époque  moyenne  entre  mes  ob- 
servations. Dans  ces  hypothèses,  qui  probablement  seront  justes  dans  les 
limites  des  erreurs  des  observations,  j'ai  d'abord  déduit,  à  laide  des  équa- 
tions de  condition  nécessaires,  et  de  mauière  à  satisfaire  le  mieux  possible â 
l'ensemble  de  mes  observations,  les  valeurs  a,  6,   w,  des   demi-axes  de 
Torbite  apparente  et  de  l'angle  de  position  du  grand  axe  par  rapport  au 
cercle  de  latitude,  savoir: 

a  =  l7^89; 

«/=  58^7. 

n  En  partant  de  ces  valeurs,  et  eu  les  combinant  avec  les  temps  des 
observations  respectives,  je  suis  parvenu  aux  éléments  suivants  de  l'orbite: 

Époque.  Temps  du  passage  du  satellite  par  le  Dœud 

ascendant  de  son  orbite =  i847»Sept.  27.o^,o,t.m.dePoulkova■ 
Durée  de  la  révolution =:5J  21**  i5" 

Rayon  de  Torbite a  =1 7",89 

Longitude  du  nœud  ascendant Q  =1 19^,0     ou     357**»o 

Inclinaison <  =    34 1  8 

Ces'  éléments  représentent  les  observations  de  la  manière  suivante  : 
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OISTAKCIS 


i3 

i4 

25 

28 

3o  

Oct.      8 

25 

Nov.     3 


obiervées. 


i5,54 
18,29 
15,92 
17,30 
5,07 
14,70 
18,73 
17,05 


calculées. 


17.85 
4,56 
17,87 
16,  i5 
17,20 
5,06 
14962 
18,25 
18,09 


DifTéreDces. 


o,o5 

+  0,98 
-h  0,42 
—  0,23 
-f-  0,10 


o-,oi 


0,08 

0,48 

—  i,o4 


observées. 


o 


POSITIONS 


calculées. 


46,3 
2o3,5 
223,7 
208,5 

37,5 

i44,6 

233,2 

219,1 

37,6 


43,3 

205,2 
223,2 
209,1 

ï49>ï 
233, 1 

218,1 

40,0 


Différences. 


3,0 


—    I 


0,5 

—  0,6 

4-  5,6 
-4,5 

-4-  0,1 
-h    I  ,0 

—  2,5 


n  II  me  semble  qu  en  considération  de  la  faiblesse  extrême  du  satellite  , 
cette  représentation  des  observations  par  les  éléments  est  parfaitement  satis- 
faisante. Je  conviens  pourtant  qu'en  admettant  une  petite  ellipticité  de  lor- 
bite,  on  pourrait  parvenir  à  mieux  y  satisfaire  encore.  Mais  cette  recherche  ne 
pourra  se  faire  que  quand  on  aura  rassemblé  un  bien  plus  grand  nombre 
d'observations;  chaque  observation  future  contribuera  encore  beaucoup  à 
l'exactitude  des  éléments.  Dans  1  état  actuel ,  c  est  sur  la  position  du  nœud 
ascendant  qu'existe  la  plus  grande  incertitude.  De  plus,  il  doit  se  trouvei', 
pour  cet  élément ,  par  la  nature  du  problème,  deux  valeurs  entre  lesquelles 
on  ne  pourra  décider  que  quand  les  observations  futures  nous  auront 
démontré  si  Neptune  s'éloigne  ou  s'approche  du  nœud  ascendant  de  Torbitt; 
de  son  satellite.  Dans  mes  calculs,  j'ai  adopté  la  valeur  Q  =  119^0,  qui 
répond  à  la  première  de  ces  hypothèses.  Cette  valeur  et  celle  de  Tinclinaison 
dépendent  principalement  de  l'observation  du  3o  septembre  ,  qui  est  la  seule 
que  j'aie  pu  faire  près  du  peri-neptunium  apparent  du  satellite.  Mais  Tin- 
fluence  d'ime  petite  erreur  de  la  distance,  dans  cette  observation ,  est  consi- 
dérablement plus  grande  dans  la  détermination  de  la  longitude  du  nœud 
ascendant  que  dans  celle  de  Tinclinaison. 

n  Dans  les  recherches  théoriques  sur  les  mouvements  d'Uranus  et  des 
autres  planètes  ,  la  connaissance  de  la  masse  de  Neptune  doit  être  de  la  plus 
haute  importance;  je  me  flatte  de  pouvoir  contribuer  à  la  connaissance  de 
cet  élément.  Ija  masse  de  Neptune,  qui  se  déduit  de  ma  détermination  du 
demi-grand  axe  et  de  la  durée  d  une  révolution  du  satellite,  est  égale  à  ixirr  ^*- 
la  masse  du  soleil.  Je  regarde  cette  valeur  comme  déjà  très-exacte,  vu  que 
la  valeur  du  demi-grand  axe  ne  peut  être  incertaine  que  de  o",25,  et  celle  de 
la  durée  de  la  révolution  tout  au  plus  d'une  demi-heure.  Pour  une  déduction 


(  8i6  ) 

• 

plus  exacte  de  la  durée  des  révolutions,  les  observations  de  M.  Las^el^ 
faites  antérieurement  aux  miennes,  seraient  d'une  grande  utilité  ;  malheureu- 
sement, je  ne  connais  jusqu^à  présent,  des  travaux  de  M.  Lassel ,  que  Tarlicle 
contenu  dans  le  n°  6i  i  des  Astron.  Nachrichten^  où  il  n'y  a  que  des  dessins 
de  la  position  du  satellite,  sans  aucune  valeur  numérique  précise, 

»  Quoiqu'il  y  ait  encore  quelque  petite  incertitude  dans  la  durée  des  révo- 
lutions, je  crois  pourtant  que  la  masse  trouvée  surpasse  déjà  en  exactitude 
celle  qu  on  a  adoptée  [généralement  pour  Uranus,  d'après  les  observations 
faites  sur  les  satellites  de  cette  planète  par  M.  Lamont,  et  publiées  dans  les 
«  Memoirs  of  the  astronomical  Society ,  »>  vol.  XI.  Pour  cette  planète,  les 
périodes  des  révolutions  des  satellites  peuvent  bien  être  regardées  comme 
exactement  connues;  mais,  par  rapport  aux  axes  des  orbites,  il  y  a  encore 
beaucoup  à  désirer  :  ce  que  M.  Lamont  a  reconnu  lui-même,  puisqu'il  s'est 
vu  obligé,  pour  produire  un  accord  dans  les  déterminations  de  la  masse, 
d'augmenter  la  valeur  trouvée  pour  Fun  des  demi-axes  de  0^,79,  et  de 
diminuer  Tautre  de  la  même  quantité.  Les  valeurs  des  axes,  obtenues  par 
M.  Lamont,  ne  reposent  aussi  que  sur  cinq  et  quatre  observations  isolées. 
Dans  ces  circonstances,  j  ai  jugé  nécessaire  de  déterminer  exactement  les 
orbites  des  satellites  d'Uranus,  et  j'ai  entrepris  une  série  d'observations  dans 
ce  but.  Jusqu'à  présent,  j'ai  pu  observer  les  satellites  d'Uranus  dans  douze 
nuits  différentes;  mais  je  n'ai  pas  encore  discuté  ces  observations,  et  je  ne  le 
ferai  qu'après  en  avoir  terminé  toute  la  série. 

»  Dans  les  nuits  favorables ,  j'ai  regardé  attentivement  Neptune  pour  voir 
si  je  ne  pouvais  reconnaître  l'anneau  que  les  astronomes  anglais  ont  cru  aper- 
cevoir autour  de  cette  planète;  mais  jamais  je  n'en  ai  vu  la  moindre  trace. 

"  Dans  ces  mêmes  occasions ,  j'ai  regardé  attentivement  la  figure  d^Uranus 
avec  de  forts  grossissements;  mais  jusqu'à  présent,  je  ne  puis  pas  dire  que 
j'aie  aperçu  la  moindre  trace  d'une  ellipticité  dans  son  apparence.  L'ellip- 
ticité  ne  peut  donc  être  aussi  forte  que  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Maedler, 
de  Dorpat;  autrement  elle  aurait  dû,  dans  les  nuits  favorables,  frapper  l'œil 
au  premier  moment.   >» 

CHIRURGIE.  —  Note  sur  la  cataracte  pierreuse;  par  M.  Magne. 

«>  J'ai  opéré,  le  ^5  septembre  dernier,  un  homme  de  quarante-sept  ans, 
porteur  d'une  cataracte  de  l'œil  gauche,  laquelle  date  de  vingt-cinq  ans. 
Cette  observation  offre  de  l'intérêt  : 

n  i^.  Relativement  à  la  cause  de  la  cataracte.  Il  y  a  vingt-cinq  ans, 
qu'étant  employé  à  la  Monnaie,  ce  malade  fut  atteint  à  Fœil   gauche  de 
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plusieurs  éclats  d  argent.  Le  malade  devint  borgne  par  suite  d'une  cataracte. 
Vingt-cinq  ans  après ,  un  matin,  en  s'éveillant,  la  cataracte  a  franchi  la  pu- 
pille et  est  tombée  dans  la  chambre  antérieure:  résultat  dû  sans  doute  à  un 
violent  accès  de  colère  qui  eut  lieu  la  veille  au  soir.  Depuis  lors,  douleurs 
intolérables  et  violente  inflammation. 

»»  a".  Relativement  au  procédé  opératoire  employé.  Je  proposai  une 
opération  ;  lextraction  se  présenta  naturellement  à  mon  esprit  :  il  suffisait 
d  une  section  k  la  cornée  pour  amener  le  corps  étranger.  Mais  le  malade  est 
si  violent,  si  indocile,  si  adonné  à  Fivrognene,  que  je  songeai  un  instant  à 
accrocher  la  cataracte  avec  une  aiguille,  à  la  ramener  dans  la  chambre 
postérieure,  et  à  pratiquer  ensuite  rabaissement.  Le  volume  de  la  cataracte 
me  décida  pour  l'extraction,  malgré  les  difficultés  qui  devaient  provenir  du 
malade.  En  effet,  je  ne  pus  achever  la  section  de  la  cornée;  des  soubresauts 
et  des  mouvements  furieux  m'en  empêchèrent.  Cependant  je  pratiquai  une 
ouverture  assez  large  pour  introduire  une  curette,  et  je  sortis  la  cataracte 
par  fragments,  laissant  à  la  partie  inférieure  un  petit  débris  que  j'enlevai 
trois  semaines  plus  tard. 

»»  3®.  Relativement  à  la  nature  de  la  cataracte.  Bien  m'en  prit  d'avoir  eu 
recoui's  à  l'extraction,  car  il  s'agissait  d'une  cataracte  capsulaire  pierreuse. 
Le  cristallin  était  absorbé  depuis  longtemps.  L'analyse  de  cette  cataracte., 
faite  par  M.  Lesueur,  a  constaté  qu'elle  était  formée  entièrement  de  phos- 
phate de  chaux  et  d'une  infiniment  petite  quantité  de  matière  animale. 

»  De  ce  fait  et  de  quelques  autres,  je  suis  arrivé  à  conclure,  contraire- 
ment à  (opinion  des  auteurs ,  que  la  cataracte  pierreuse  affecte  les  personnes 
qui  sont  atteintes  Jeunes  de  la  cataracte,  et  chez  lesquelles  elle  reste  en 
place  de  longues  années.  En  pareille  circonstance,  je  conseille  d  opérer  ton- 
jours  par  extraction  ;  car  l'abaissement  exposerait  à  une  violente  inflammation, 
et  même  à  la  perte  de  l'œil.  » 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Recherches  sur  l'action  du  cyanogène  et  du  chlorure 

de  cyanogène  sur  V aniline  ;  par  M.  Hoffmann. 

M.  Sawt-Genez,  à  l'occasion  d'un  fait  annoncé  par  M.  Berrati,  sur  les 
effets  de  la  morphine  et  de  l'acétate  de  morphine,  comme  moyen  de  pré- 
venir les  suites  fâcheuses  d'une  inhalation  trop  longtemps  prolongée  de 
ïéther,  rappelle  quil  a  lui-même  depuis  longtemps  signalé  ce  mode  d'ac- 
tion, et  reproduit  les  observations  consignées  dans  une  Thèse  inaugurale 
qu^il  soutint  en  1 843. 

C.  R. ,  1847,  a»«  Semettre.  (T.  XXV  ,  N«>  ««.)  1  07 
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M.  DucROs  adresse  les  résultats  de  ses  expériences  concernant  V inhalation 
du  chlomjbrme  et  concernant  Tefficacité  des  courants  maf^ne/o-elcctriques 
pour  ramener  le  mouvement  et  la  sensibilité  chez  des  animaux  que  l  action 
prolongée  de  cet  agent  avait  plongés  dans  un  état  de  mort  apparente. 

M.  Ducros  insiste  en  terminant  sur  Timportancc  que  peut  avoir  ce  mode 
de  traitement,  à  une  époque  où  Ton  fait  de  nombreuses  expériences  sur  l<* 
chloroforme,  médicament  dont  laction  ,  plus  puissante'  que  c^llede  Téther. 
expose  à  de  plus  graves  dangers. 

M.  Kroenii^g  adresse  de  Stolberg  (Ilartz  )  des  échantillons  de  soie  (iorét* 
par  les  procédés  gahanoplastiques y  et  offre  de  faire  connaître  moyennant  une 
rémunération  le  procédé  au  moyi*n  duquel  il  obtient  ces  produits  qui  sem- 
blent d'une  grande  perfection. 

D'après  les  usages  de  l'Académie ,  cette  proposition  ne  peut  étr<.*  prise  en 
considération;  on  le  fera  savoir  à  l'auteur. 

M.  Shiele adresse  une  Note  sur  un  nouveau  condensateur  des  machines  à 
vapeur,  en  offrant,  dans  le  cas  où  l'Académie  jugerait  favorablement  cette 
invention,  dont  il  s'est  assuré  la  propriété  par  un  brevet,  de  la  mettre  dans 
le  domaine  public,  mais  en  y  ajoutant  la  condition,  que  dans  le  cas  où  elle 
ne  serait  pas  jugée  utile,  le  Rapport  de  TAcadémie  resterait  secret. 

Les  usages  de  l'Académie  ne  lui  permettent  pas  d'accepter  une  [lareille 
proposition.  On  le  fera  savoir  à  l'auteur,  et  la  communication,  mise  sous  pli 
cacheté,  sera  considérée  comme  un  simple  dépôt. 

fi'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés  présentc\s  par 
MM.  Fabke  et  Silbermann;  par  M.  Leroy  et  par  M.  Salvon. 

A  4  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

COMITÉ    secret. 

La  Section  de  Géologie  et  de  Minéralogie  présente  M.  Dufrénoy,  comme 
candidat  pour  la  chaire  de  Minéralogie,  vacante  au  Muséum  d'FIistoiie  na- 
turelle, par  suite  du  décès  de  M.  /él,  Brongniart. 

Les  titres  de  ce  candidat  sont  discutés  :  l'élection  aura  lieu  dans  la  pro- 
chaine séance. 

La  séance  est  levée  à  6  heures.  F. 
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BULLKTi:^    BIBLIOGRAPHIQUE. 

r/Académic  a  reçu,  dans  la  séance  du  21  novembre  1847,  '^**  ouvrajifos 
dont  voici  les  titres  : 

Recherches  sur  les  propriétés  du  Seigle  ergoté  et  de  ses  principes  constituants; 
par  M.  SéE;  in -4°. 

Recherclies  sur  le  groupement  des  atomes  dans  les  molécules ,  et  sur  les  causes 
les  plus  intimes  des  formes  cristallines  ;  par  M.  Gaudin;  broch.  in-8^. 

De  la  Muscardine,  Lettre  à  M.  BoNNAFOUS;/>ar  M.  Guérin-Ménevillk  ;  in-8". 

Séance  publique  du  vingtième  anniversaire  de  la  Société  royale  d'fiorticulturc 
de  Paris ^  le  ig septembre  1847.  (Extrait  du  XXXVIII®  volume  des  Annales  dr 
cette  Société.)  Broch.  in-8*'. 

Traité  historique  et  pratique  du  Scorbut;  par  M.  Balme.  Lyon,  1819;  în-8". 

Opuscules  sur  les  contagions;  par  le  même  ;  in -8°. 

Notice  sur  les  Maladies  contagieuses;  par  le  même;  in-8°. 

Nouveaux  éclaircissements  sur  le  Choléra- Morbus ;  par  le  même;  in-8". 

Mémoires  sur  les  fièvres  pestilentielles  et  contagieuses  en  général,  et  sur  le 
Choléra^Morbus  en  particulier;  par  le  même;  in-8°. 

Quelques  Notes  sur  les  effluves  marécageux,  pestilentiels  et  contagieux  ;  par  le 
même;  in-8°,  (Ces  six  ouvra^jes  sont  présentés,  au  nom  de  raiitciir,  par 
M.  Andral.) 

Revue  médico-chirurgicale  de  Paris;  i  ''**  année  ;  tome  II;  novembre  1 847  5  Jn-8*'. 

L'Abeille  médicale;  novembre  1847  >  ^i^-^^- 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de 
Belgique;  n**  10;  tome  XIV.  Bruxelles;  in-8". 

Recheivhes  sur  les  Bryozoaires  fluviatilcs  de  la  Belg iquc  ;  par  M,  Van  Bek e i )EN  . 
(Extrait  du  tome  XXI  des  Mémoires  de  TAcadémie  royale  de  Belgique)  ;  in-4*'. 

Les  Changements  périodiques  de  température,  dépendants  de  la  nature  du  soleil 
et  de  la  lune,  mis  en  rapport  avec  le  pronostic  du  temps,  déduits  d observations 
néerlandaises  de  1729  à  1846;  par  M.  Bl-ys  Ballot.  Utrecht,  1847;  *"'4*' 

Repertorium  corporum  organicorum  quœ  secundum  atomisticnm  procenticam 
et  relativam  compositionem ;  par  M.  BuYS  Ballot;  1846;  in-4*'.  (Ces  deux 
ouvrages  sont  présentés,  au  nom  de  l'auteur,  par  M.  Van  der  Gapellen.) 

Medico-chirurgical .  . .  Transactions  medico-chirurgicales  publiées  par  Ici 
Société  royale,  médicale  et  chirurgicale  de  Londres;   tome  XXX.  ïiondres, 

The  Quarterly .  • .  Journal  trimestriel  de  la  Société  géologique  de  Londres  ; 
vol.  III,  n®  12;  novembre  1847;  in-8*^. 
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Astronomische.  • .   Nouvelles  astronomiques  de  M.  SCHUMACHER;  n**  6i-: 

Mittheiliingeii. . .  Actes  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Berne,  n®*  38 
et  73  à  86;  Berne,  1846;  m-8^ 

Der  Koiigelice . . .  Mémoires  de  i Académie  royale  des  Sciences  naturelles  ^J 
mathématiques  de  Danemark ,  tome  Xll.  Copenheigue  y  1846;  in-4"- 

Oversigt.  . .  Analyse  des  travaux  de  l'Académie  royale  fies  Sciences  dt 
Danemark  en  1846; />ar M.  Oersted.  Copenhague;  in-8**. 

Storia. .  .  Histoire  céleste  de  l  observatoire  de  Palerme;  tome  V  (Annales 
de  lobservatoire  de  Vienne;  nouvelle  série,  tome  VIII)  ;  in-4**. 

Zur. .  .  Sur  la  question  de  la  Peste  et  des  Quarantaines,-  par  M.  C.-L.  Sio- 
MUND;  brochure  grand  in-8*^;  i  feuille  d'impression. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n°  4?  ;  in-4**- 

Gazette  des  Hôpitaux  y  n***  ï35  à  i37  ;  in-folio. 

L'Union  agricole;  n®  179. 


f /Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  ^9  novembre  1847,  '^*  ouvrage? 
dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  t  Académie  royale  des  Sciefu:i<. 

a*  semestre  1847,  "^^  ^'î  in'4^- 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  i  Académie  royale  des  Snenca, 
Table  du  i***  semestre  1847  '  '"•4^- 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac  ,  Arago  ,  Chevreul, 
Dumas,  Pelouze,  Boussingault  et  Regnault;  3®  série,  tome  XXI*;  dé- 
cembre 1 847  ;  in-8^. 

Eléments  de  Physique  expérimentale  et  de  Météorologie;  par  M.  Pouillet; 
5*  édition;  1  vol.  in-8^  Paris,  1847. 

Description  des  Machines  et  Procédés  consignés  dans  les  Brevets  dlnvetUion, 
de  Perfectionnement  et  d'Importation  dont  la  durée  est  expirée,  et  dans  ceux 
dont  la  déchéance  est  pwnoncée;  publiée  par  les  ordres  de  M.  le  Ministre  du 
Cotnmerce;  tome  LXIV;  in-4**. 


ERRATA. 
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SÉANCE    DU    LUNDI    6    DÉCEMBRE    1847 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L* ACADÉMIE. 

AGRICULTURE.   —  Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  maladie 
des  pommes  de  terre ^  etc.;  par  M.  Charles  Gaudichaud. 

«  Deux  questions  principales  ont  été  soulevées  relativement  à  raltératioii 
de  quelques-unes  de  nos  productions  végétales  alimentaires,  et  spécialement 
des  pommes  de  terre  ,  des  betteraves,  des  carottes,  des  tomates,  des  navets, 
des  fruits,  etc.: 

»    i**.   La  question  économique;  i^  la  question  scientifique. 

n  La  première,  nous  Tavons  abandonnée  avec  toute  confiance  à  la  sagesse 
des  véritables  agriculteurs,  qui,  s'ils  ne  peuvent  nous  préserver  du  fléau, 
sauront  du  moins,  par  leur  pratique  éclairée  et  leurs  savants  conseils, 
en  atténuer  les  déplorables  effets.  La  seconde  est  exclusivement  du  domaine 
de  la  science,  et  c'est  à  ce  sujet  que  nous  venons  prier  TAcadémie  de  vouloir 
bien  nous  accorder  un  moment  d'attention. 

»  Cette  maladie ,  qui  a  pesé  sur  nos  cultures  de  pommes  de  terre  et  autres , 
e6t-elle  nouvelle?  Non,  puisqu'elle  a  positivement  été  observée  dans  maintes 
circonstances ,  et  que  le  plus  parfait  des  philanthropes ,  celui  pour  lequel 
nous  avons  tous  conservé  de  profonds  sentiments  de  reconnaissance ,  le  cé- 
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lèbre  Parmentier,  l'a  étudiée  et  très- cou venablenieot  décrite    peu   après 
rintrod action  en  France  de  la  pomme  de  terre. 

w  Relativement  à  la  nature  de  cette  maladie,  deux  opinions  se  sont  pro- 
duites au  sein  de  TAcadémie;  et  quoique  Tune  délies  Alt  malheureusement, 
par  la  trop  longue  perpétuation  du  mal,  l'apparence  des  faits  en  sa  faveur^ 
l'autre,  qui  s  appuie  sur  les  principes  rationnels  de  la  physiologie  et  sur  de 
nombreuses  expériences  concluantes,  nen  est  pas  moins  persistante. 

»  La  première  attribue  la  cause  de  cette  maladie  à  Faction  des  champi- 
gnons mucédinés;  la  seconde  soutient  que  les  mucédinés  sont,  de  leur  na- 
ture, des  êtres  très-inoffensifs,  incapables  d'attaquer,  de  blesser,  et,  à  plus 
forte  raison,  de  tuer  les  végétaux  phanérogames  croissant  normalement;  et 
que  jamais  ils  ne  peuvent  manifester  leur  chétive  existence  ,  non-seulement 
sur  les  plantes,  mais  encore  sur  tous  les  êtres  organisés,  que  lorsque  ceux-ci 
sont  affaiblis  par  une  cause  quelconque  ou  profondément  altérés,  morts,  et 
même  ordinairement  en  voie  de  décomposition  partielle  ou  générale. 

»   Cette  opinion,  qui  est  la  nôtre,  repose,  en  premier  lieu,   sur  l'expé- 
rience de  tous  les  temps. 

M  En  effet,  pour  admettre  que  les  altérations  qui  ont  été  signalées  sur 
divers  végétaux  sont  dues  à  Faction  des  mucédinés ,  il  faudrait  commencer 
par  supposer  : 

»  1°  Ou  que  ces  moisissures  infestantes,  comme  on  les  nomme,  sont  dt 
nouvelle  création  ;  a**  ou  qu'elles  ont  acquis  des  propriétés  vénéneuses  qu  elles 
n avaient  pas  antérieurement,  puisque  avant  1840  on  ne  s'était  pas  sérieuse- 
ment occupé  d'elles  ;  3®  ou  que  les  végétaux  vasculaires  qui  en  sont  mainte- 
nant infestés  ont  perdu  de  leurs  forces  vitales;  4*^  ou  enfin ,  que  des  influences 
morbides  indéterminées,  et  échappant  encore  à  la  science,  ont  à  la  fois 
fortifié  les  uns  et  affaibli  les  autres  :  ce  qui ,  pour  nous ,  est  également 
inadmissible. 

»  Si  nous  n  acceptons  pas  que  de  uouveaux  champignons  mucédinés 
soient  nés  dans  un  but  de  destruction  ;  si  nous  refusons  de  croire  que  les 
sporules  des  anciens  aient  acquis  de  plus  énergiques  puissances  végétatives , 
et  que  les  végétaux  vasculaires  aient  rien  perdu  de  leur  primitive  faculté 
vitale;  si,  enfin,  nous  repoussons  de  toutes  nos  forces  Tidée  que  la  nature 
soit  à  son  déclin,  ce  qui  serait  la  conséquence  inévitable,  directe  même, 
des  principes  qu'on  cherche  à  faire  prévaloir,  et  que,  pour  en  finir  avec  tous 
les  corps  organisés,  et  dès  lors  avec  la  vie,  elle  ait  modifié  l'ordre  de  ses 
forces;  nous  reconnaissons  pourtant  que  des  effets,  dont  les  causes  sont  en- 
core inconnues,  produits  ou  par  lesagentsde  l'atmosphère,  ou  par  ceuxdu  sol, 
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ont  profondément  altéré  certaines  productions  véjjétales,  et  que  ces  altérations 
y  ont  déterminé  la  naissance,  ou,  si  Ton  veut,  favorisé  la  venue  de  toutes  les 
espèces  de  moisissures  qui  ont  été  observées  dans  leurs  tissus. 

»>  Pour  nous,  en  effet,  tous  les  êtres  organisés  renferment  naturellement 
dans  leur  substance,  dans  les  principes  constituants  de  leurs  solides  et  de 
leurs  fluides ,  ou  des  germes  prédisposés  de  mucédinés,  ou  les  éléments  quel- 
conques de  ces  germes,  lesquels  ne  se  manifestent  que  sous  Faction  des  agents 
physiques ,  ou  ,  autrement  dit,  lorsque  toutes  les  fonctions  physiologiques  ou 
vitales  des  êtres  qui  les  recèlent  sont  altérées  ou  ont  complètement  cessé  de 
s'exercer. 

»  Les  végétaux  mucédinés  ne  sont  donc,  pour  nous,  que  les  résultats 
nécessaires,  ou,  si  on  laime  mieux,  les  produits  naturels  ou  accidentels  des 
.altérations  survenues  dans  les  corps  organisés  supérieurs,  et  non  la  cause  de 
ces  altérations.  Chacun  comprendra  que,  s^il  en  était  autrement,  si  sous 
l'empire  de  désastreuses  influences  atmosphériques,  terrestres  ou  autres,  les 
mucédinés  acquéraient  la  funeste  puissance  de  s  attaquer  à  la  végétation,  ce 
serait  bientôt  fait  du  règne  végétal,  et,  dès  lors,  de  tous  les  êtres  organisés 
vivants.  En  effet ,  que  n'aurait-on  pas  à  redouter  de  ces  productions  éphé- 
mères qui,  en  quelques  jours,  souvent  même  en  quelques  heures,  accom- 
plissent entièrement  leurs  phases  de  végétation  et  de  reproduction;  si, 
surtout,  elles  joignaient  à  cette  prodigieuse  faculté  celle  de  se  propager  sur 
les  végétaux  vasculaires  supérieurs  dès  qu'ils  eu  sont  atteints,  et  cellq  de  se  per- 
pétuer dans  leurs  germes  et  autres  produits?  L'histoire  du  monde  et  notre  bon 
sens  commun  sont  heureusement  là  pour  nous  rassurer,  et  pour  contredire 
de  telles  assertions. 

»  Nos  contradicteurs  reconnaissent  aujourd'hui  que  les  époques  de 
Tannée,  ou,  autrement  dit,  les  saisons,  favorisent  singulièrement  le  dévelop- 
pement de  la  maladie.  Mais  ce  qu'ils  considèrent  comme  une  condition 
accessoire  ne  serait-il  pas,  au  contraire,  la  cause  principale,  tout  inconnue 
qu'elle  est  encore? 

»  L'Académie  sait  que  cela  a  toujours  été  notre  avis. 

n  Résumons-nous  donc,  sur  ce  point,  en  rappelant  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  plusieurs  fois,  que  non-seulement  les  végétaux  phanérogames  en 
pleine  végétation,  mais  aussi  leurs  produits  naturels  encore  vivants  (les 
fruits,  les  graines,  les  tubercules,  les  bulbes,  les  racines,  etc.),  placés  dans 
les  conditions  essentielles  de  leur  existence  active  ou  latente,  ont  une  force 
de  vitalité  qui  les  met  complètement  à  l'abri  des  atteintes  des  productions 
roucédinées;  et  que ,  lorsque  celles-ci  apparaissent  sur  un  être  de  cet  ordre, 
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elles  ont  constamment  été  précédées  par  des  lésions  profondes  dans  les  tissas 
ou  par  des  altérations  morbides  dans  les  fluides. 

"  Quelles  sont  donc ,  enfin ,  nous  dira-t-on ,  les  causes  premières  des  dés- 
astres qui  ont  été  produits?  Personne,  jusqu'à  ce  jour,  n*a  encore  pu  les  dé- 
montrer d  une  manière  absolue.  Mais  ce  que  nous  ne  craignons  pas  d'assurer, 
c'est  qu'elles  ne  peuvent  être  justement  attribuées  à  des  effets  physiologiques; 
et  que,  selon  nous,  si  l'on  veut  les  trouver,  c'est  aux  faits  et  aux  théories  ra- 
tionnelles de  la  météorologie,  de  la  physique,  et  peut-être  même  à  ceux  de 
la  géologie  qu'il  faut  les  demander;  si  pourtant  Ton  n'aime  mieux  descendre 
jusqu'à  les  chercher  dans  l'application  à  l'agriculture  des  dangereux  principes 
émis  par  quelques  esprits  égarés  qui,  ne  trouvant  pas  la  nature  organique 
assez  bien  faite,  et  ayant  conçu  le  bizarre  projet  de  la  réformer,  en  altèrent 
chaque  jour  davantage  les  produits  les  plus  pui'S,  sous  le  vain  prétexte  de  les 
parfaire  ou  de  les  perfectionner. 

M  Mais  laissons  là  ce  triste  sujet,  sur  lequel  nous  reviendrons  forcément 
en  temps  opportun,  et  en  nous  appuyant  curies  remarquables,  savantes  ef 
consciencieuses  recherches  de  nos  honorables  confrères  MM.  Dumas, 
Boussingault,  Becquerel,  etc.,  recherches  dont  les  résultats  certains  nous 
ramèneront  infailliblement,  nous  en  avons  la  confiance,  aux  véritables  lois 
de  l'agriculture  ou,  autrement  dit,  de  la  physiologie,  et  feront  justice  des 
moyens  empiriques  préconisés  par  de  nombreux  alchimistes  d'une  nouvelle 
nature,  qui,  de  nos  jours,  surgissent  de  toutes  parts,  et  s'improvisent  gratui- 
tement eux-mêmes  botanistes,  anatomistes,  physiologistes,  agriculteui*s,  sans 
avoir  la  moindre  notion  de  ces  sciences,  et  dont  l'aveugle  confiance  est  telle, 
que,  pour  eux,  la  vie  des  êtres  ne  sera  bientôt  plus  qu'une  abstraction,  et 
Fintelligence  humaine  qu'une  réaction  chimique. 

n  FiC  savant  qui  contredit  les  principes  que  nous  soutenons  nous  oppose 
aujourd'hui  la  maladie  des  tomates  (Ljrcopersicum  esculentwn)  j  maladie 
très-restreinte,  nous  en  donnons  l'assurance,  et  qui  nest  pas  plus  nouvelle, 
pas  plus  contagieuse  que  celle  des  pommes  de  terre  et  autres  productions 
agricoles,  laquelle,  d'ailleurs,  a  souvent  été  remarquée  et  quelquefois  étu- 
diée depuis  qu'on  cultive  cette  plante. 

M  II  s'est  formé  des  crevasses  dans  les  tomates.  Soit.  Est-ce  un  phénomène 
naturel  qui  les  a  produites?  Non,  sans  doute!  Elles  résultent  donc  d'un 
accident!  Mais,'  dans  ce  cas,  un  accident  n'est  que  l'effet  d'une  cause 
contraire  à  la  végétation;  cette  cause,  quelle  est-elle?  La  présence  des 
mucédinés?  Mais  nous  avons  eu  dans  tous  les  temps  des  crevasses  dans 
les  parties  végétales ,  et  spécialement  dans  les  fruits. 
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»  Les  agriculteurs  iostruits  et  bous  observateurs  ont  fort  bien  reconnu  et 
souvent  dit  quelles  étaient  produites  par  des  inégalités  dans  les  développe- 
ments, et  que  les  causes  de  ces  inégalités  provenaient  des  transitions  trop 
subites  du  chaud  au  froid,  du  sec  à  Thumide,  et  que  constamment  des 
moisissures  envahissaient  les  cavités  intérieures  et  extérieures  où,  dans  tous 
les  cas,  rhumidité  abonde. 

»  D'ailleurs,  qui  de  nous  n'a  vu  souvent  dans  tous  les  fruits  (les  poires, 
les  pommes,  les  oranges,  les  grenades,  lés  nèfles,  et  surtout  les  coings), 
même  parfaitement  conservés  à  Textérieur,  des  moisissures  abondantes 
remplissant  leurs  cavités  naturelles  ou  accidentelles? 

»  Ce  fait  est  si  vulgaire,  que,  selon  nous,  il  ne  méritait  même  pas  d'être 
cité,  surtout  en  prenant  pour  exemple  les  tomates,  qui  sont,  tous  les  jardi- 
niers peuvent  l'attester,  les  fruits  dont  le  développement  est  le  plus  irré- 
gulier. 

»  Relativement  à  la  faculté  quont  les  mucédinés  de  se  propager,  nous 
avons ,  on  peut  le  dire,  épuisé  le  champ  de  lobservation ,  et  reconnu,  proba- 
blement avec  cent  autres,  qu'ils  croissent  aussi  bien  sur  le  verre  poli,  la 
porcelaine,  le  papier,  le  pain,  le  fromage,  que  sur  les  plaies  des  végétaux  et 
des  animaux  vivants;  en  un  mot,  partout  où  ils  rencontrent  un  terrain 
neutre,  inerte,  et  de  Thumidité. 

»  Mais  la  question  n'est  pas  là ,  et  celui  de  nos  confrères  avec  lequel  nous 
sommes  en.  dissidence  le  sait  très-bien. 

I»  Il  s'agit,  en  effet,  de  savoir  si  la  maladie  des  pommes  de  terre,  des 
tomates,  etc.,  est  contagieuse,  et  si  cette  contagion  est  produite  ou  trans- 
mise par  les  mucédinés. 

«  Or  les  innombrables  recherches  que  nous  avons  faites  ne  nous  ont  donné 
que  des  résultats  négatifs  sur  ces  deux  points.  Quelques  exemples  suffiront 
pour  le  démontrer  à  l'Académie. 

fi  Nous,  le  premier  (notre  confrère  se  le  rappellera  probablement  très-bien), 
avons  eu  la  pensée,  en  i845 ,  de  greffer  des  tranches  de  tubercules  malades 
smrdes  tubercules  parfaitement  sains.  Un  mois  après,  il  est  vrai,  les  derniers 
avaient  contracté  tous  les  caractères  de  l'altération.  Nous  avons  expliqué  la 
cause  de  ce  phénomène  physique,  et  non  physiologique,  dans  le  Compte 
rendu  de  la  séance  du  7  décembre  1846 ,  par  une  réaction  chimique ,  et  non 
par  une  contagion. 

»  Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  dire  à  l'Académie  ,  c'est  que 
nous  avons  fait  des  expériences  analogues  sur  tous  les  fruits ,  tous  les  légumes 
charnus,  etc.,  et  que  nous  avons  obtenu  des  altérations  entièrement  diffé- 
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rentes,  par  la  raison  que  nous  avons  agi  sur  des  principes  également  diffé- 
rents. Dans  ces  cas  divers,  nous  avons  certainement  semé  les  moisissures  de 
tubercules  atteints ,  s^ils  en  contenaient ,  mais  sans  transmettre  les  autres 
caractères  de  ce  qu  on  appelle  la  maladie  spéciale. 

>*  Des  greffes  semblables ,  faites  avec  tous  les  fruits  et  tous  les  légumes 
malades,  sur  des  fruits,  des  légumes  et  des  tubercules  sains ,  nous  ont  condnt 
aux  mêmes  résultats.  Tous  se  sont  altérés  et  remplis  de  végétaux  mucédinè, 
mais  sans  jamais  donner  les  autres  caractères  spéciaux  de  la  maladie.  Ctuupe 
fois  qu  on  mettra  un  corps  organisé  en  décomposition  en  contact  avec  m 
autre  corps  dont  les  facultés  vitales  seront  affaiblies  ou  complètement  aoai- 
hilées,  on  obtiendra  de  semblables  résultats,  sans  que  cela  puisse  étrecos* 
sidéré  comme  une  contagion;  car  ce  sera  tout  simplement  de  laltératioD. 
de  la  fermentation  ou  de  la  putréfaction  qu'on  transmettra. 

»  Si  maintenant,  au  lieu  de  greffer  des  corps  en  décomposition,  dov 
semons  des  sporules  de  mucédinés  sur  des  parties  affaiblies ,  lacérées  oi 
dénudées  de  végétaux ,  et  même  d^animaux  vivants ,  elles  y  croîtront  rapi- 
dement ,  par  la  raison  que  les  fluides  de  ces  corps,  plus  ou  moins  altérés pv 
Faction  des  agents  extérieurs,  leur  fourniront  un  aliment  de  plus  en  pks 
substantiel.  Mais  pénétreront-elles  dans  ces  végétaux  et  ces  animaux?  Noi, 
si  malgré  leurs  plaies,  ceux-ci  vivent  et  fonctionnent  normalement!  Oui,slii 
ne  vivent  plus  que  d'une  vie  insensible,  latente  ou  cellulaire ^  comme  vivent 
les  fruits  détachés  de  larbre ,  les  pommes  de  terre  séparées  de  leur  lige,  etc. 

>'  Les  moisissures  pourront  donc  pénétrer  toute  la  substance  de  ces  der- 
niers corps,  au  fur  et  à  mesure  que  cette  substance  se  décomposera,  sam 
qu  on  puisse  leur  attribuer  la  cause  de  cette  décomposition  ,  sans  qull  soit 
nécessaire  de  leur  prêter  aucune  espèce  de  force  de  pénétration;  car,  daos 
ce  cas ,  elles  suivront  Faltération  des  fluides  (qui  devance  toujours  celle  des 
tissus),  mais  ne  la  précéderont  jamais. 

n  Lès  expériences  plus  directes  que  nous  avons  faites  pour  nous  assuier 
de  la  non-contagion  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  sont  si  nombreuies, 
que  nous  ne  pouvons  réellement  pas  les  décrire  ici.  Nous  les  donnerons  daos 
un  autre  temps ,  s'il  devient  nécessaire  de  le  faire. 

>*  Pour  aujourd'hui ,  nous  nous  bornerons  à  dire  sommairement  : 

»  I®.  Que  des  tubercules  qu*on  a  fait  macérer  longtemps  dans  do  suc  de 
pommes  de  terre  malades  ont  donné  des  produits  exempts  de  la  maladie; 

«  a®.  Que  des  tubercules  humectés,  puis  roulés  dans  de  la  poussière  de 
pommes  de  terre  malades  râpées,  et  plantés  en  cet  état ,  ont  fourni  de  sem-' 
blables  résultats  ; 
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»  3^.  Qu'il  en  a  été  de  même  pour  des  plants  vigoureux  de  Solanum 
tuberosum  fumés  et  chaussés  avec  des  pommes  de  terre  malades,  également 
l'àpées  ; 

»  4^.  Que  des  plants  vigoureux  du  même  végétal ,  dont  on  a  arrosé  les 
fanes ,  et  sur  lesquelles  on  a  ensuite  saupoudré  de  la  râpure  de  tubercules 
malades,  ont  donné  des  résultats  parfaitement  sains,  etc.,  etc. 

»  Tels  sont  les  faits  principaux  qui  nous  auraient  démontré  que  la  maladie 
n  est  pas  due  à  Faction  des  mucédinés ,  si  nos  recherches  antérieures  sur  ces 
productions  ne  nous  avaient  depuis  longtemps  prouvé  qu'elles  sont  sans  action 
<SHr  les  végétaux  vivants.  Les  pommes  de  terre  malades,  comme  tous  les 
corps  en  décomposition,  comme  les  fumiers,  qui  sont  aussi  remplis  de  moisis* 
sares,  n'auront  jamais  d'autre  effet  que  celui  des  engrais  sur  les  plantes  qui 
croîtront  naturellement. 

r*  Pour  nous  donc ,  qui  sommes  resté  dans  le  doute  sur  la  cause  première 
delà  maladie,  parce  que,  dans  les  sciences ,  le  doute  est  toujours  préférable 
a  Terreur,  nous  n'admettrons  jamais,  tant  que  nous  aurons  foi  en  la  physio- 
logie ,  en  la  logique,  et  surtout  en  la  Providence,  que  les  mucédinés,  ces  êtres 
imparfaits,  d'une  origine  douteuse,  d'une  génération  certainement  secondaire 
et  abâtardie ,  puissent  directement  atteindre,  tout  azotés  qu'ils  sont,  les 
enfants  légitimes  et  parfaits  de  la  création.   >* 

ZOOLOGIE.  —  Note  sur  V acclimatation  du  Lama  et  autres  animaux 
congénères  ;  par  M.  Mathibu  Bonafous,  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  Sciences. 

tt  S'il  est  vrai ,  comme  Ta  récemment  exprimé  M.  Isidore  Geoffroy-Saint- 
Hilaire(i),  que  la  naturalisation  du  Lama,  de  l'Alpaca,  delà  Vigogne,  dans 
quelques  parties  bien  choisies  de  l'Europe,  serait  une  œuvre  digne  d'un 
'  gouvernement,  aussi  bien  par  les  difficultés  à  surmonter  dans  une  telle  en- 
treprise, que  par  sa  haute  importance,  l'Académie  apprendra,  je  Tespère, 
airec  quelque  intérêt,  que  dans  une  excui^ion  agronomique  toute  récente, 
que  j  ai  faite  aux  Pays-Bas ,  j'ai  pu  croire  que  le  vœu  de  M.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  se  trouvait  en  voie  assurée  de  réalisation.  S.  M.  Guillaume  II,  per- 
suadée des  avantages  réels  que  la  domestication  de  ces  animaux  offrirait  aux 
populations  européennes,  a  établi  aux  portes  de  la  Haye,  dans  un  parc  situé 
•nr  la  route  de  Scheveningen ,  un  troupeau  d'essai  composé ,  à  l'époque  où  je 


(i)  Voyez  Compte  rendu  de  l'Académie  des  Sciences  ^  du  i8  octobre  1847. 
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le  visitai,  de  trente-quatre  individus,  dont  une  douzaine  de  Lamas  mâles  et 
femelles,  une  vingtaine  d'Âlpacas  des  deux  sexes  également,  et  deux  Vigo- 
gnes femelles.  Les  premiers  types  de  ce  troupeau  provinrent  des  Andes,  pir 
r Angleterre,  dW  S.  M.  néerlandaise  les  a  fait  venir  il  y  a  quatre  aaoées. 
Depuis  lors,  non-seulement  les  Fjamas  ont  multiplié  sous  le  climat  de  la 
Hollande,  aussi  naturellement  que  dans  les  Cordilières,  sans  éprouver  ta- 
^çune  maladie;  mais  les  Alpacas  femelles  et  les  Vigognes,  ces  dernières 
n ayant  point  de  mâles,  se  sont  unies  avec  les  Lamas  ou  avec  les  Alpaca 
indifféremment,  et  ont  donné,  les  uns  et  les  autres,  des  rejetons  qui  m 
tous  prospéré,  hormis  ceux  des  Vigognes,  qu'une  mort  accidentelle  asooi- 
traits  du  troupeau. 

n  La  portée  de  tous  ces  animaux,  diaprés  Tobservation  du  régisseur  des 
domaines  du  Roi ,  serait  de  onze  mois ,  très-approximati vement ,  ce  que  pc^ 
sonne  n^avait  encore  constaté.  Us  ne  reçoivent  d'autre  nourriture  que  Hierbe 
de  la  prairie,  où  ils  paissent  en  toute  liberté.  Durant  Thiver,  on  leur  jette 
du  foin  sec,  et  parfois  un  peu  d  avoine  ou  autre  menu  grain  ;  ils  s  abreatat 
d^eau  pure,  que  Ton  a  soin  de  blanchir  de  temps  à  autre  d'un  pea  deMv 
en  hiver  seulement.  La  rivalité  des  mâles  entre  eux,  à  Fégard  des  femdkiy 
est  souvent  assez  furieuse  pour  qu  on  soit  obligé  de  mettre  une  partie  èk 
troupeau  en  état  de  captivité.  Ces  animaux,  au  pelage  noir»  fauve,  blanc  « 
mélangé,  témoignent  habituellement  leur  satisfaction  par  le  claqueisal 
réitéré  des  mâchoires,  et  leur  mauvaise  humeur  par  un  crachement  coiIh 
nuel  les  uns  contre  les  autres  ou  contre  les  personnes  qui  les  contrarient  Dl 
vivent  en  plein  air,  jour  et  nuit,  en  toute  saison  et  par  tous  les  temps,  se 
s  abritant  guère  que  lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige ,  sous  une  toitafc 
rustique  mise  à  leur  disposition. 

»  De  ces  trois  sortes  de  quadrupèdes,  qui  ne  sont  peut-être  que  des  so«- 
espèces  ou  variétés,  les  Alpacas  paraissent  fournir  le  meilleur  lainage,  ain 
que  j  ai  pu  en  juger  par  les  échantillons  de  poil  filé  et  de  drap  que  je  joôi 
à  la  présente  Note. 

»  Si  donc  le  Lama,  TAlpaca,  la  Vigogne  vivent,  se  reproduisent  et  pio- 
spèrent  sans  obstacle  sous  le  ciel  nébuleux  et  dans  les  plaines  de  la  Hb^ 
lande,  n  est-on  pas  en  droit  d  affirmer  que  lacclimatation  de  ces  aaimM 
sur  les  Alpes  ou  les  Pyrénées  présente  des  chances  indubitables  de  succès?* 

M.  Pelouze  fait  hommage,  en  son  nom  et  celui  de  sbn  collaboratrtr 
M.  FaEinr,  à  TAcadémie  du  premier  volume  d'un  Cours  de  Chimie  gélétgk 
(P^oir  au  Bulletin  bibliographique.) 
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M.  Regnault  présente  également  la  première  partie  d'un  Cours  élémen- 
taire de  Chimie^  qu'il  publie.  Cette  première  partie  traite  des  métalloïdes. 
{Voir  au  Bulletin  bibliographique.) 

RAPPORTS. 

PHYSIQUE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à  la  conductibilité  des  corps 
cristallisés  pour  la  chaleur;  présenté  par  M.  H.  de  Senarmont. 

(Commissaires,  MM.  Beudant,  Kegnault,  Biot  rapporteur.) 

«  L'auteur  de  ce  travail  a  déjà  présenté  à  T Académie  plusieurs  Mémoires 
qui  contenaient  des  recherches  expérimentales  très-délicates,  sur  divers 
points  de  physique  cristallographique.  Il  s*est  proposé,  cette  fois,  d^examiner 
suivant  quel  degré  de  rapidité ,  égale  ou  inégale,  la  chaleur  se  propage  en 
différents  sens ,  à  l'intérieur  des  corps  cristallisés.  Ce  n'est  pas  devant  l'Aca- 
démie qu'il  est  nécessaire  d'insister  sur  Timportance  de  semblables  recherches. 
Plusieurs  des  sciences  qu^elle  cultive ,  et  les  plus  profondes,  y  sont  intéressées 
autant  que  celles  qu'elles  touchent  spécialement.  En  effet ,  toutes  les  parti- 
cularités physiques  ou  mécaniques,  spécialement  propres  aux  corps  cristal- 
lisés, ne  sont  pas  seulement  utiles  à  l'histoire  naturelle  descriptive,  comme 
éléments  de  classification,  ou  comme  indices  d^individualité.  Ce  sont  autant 
de  données  offertes  aux  spéculations  mathématiques,  pour  pénétrer  dans  le 
grand  problème  de  la  constitution  des  corps  solides,  que  les  cristaux  nous 
présentent  simplifié  par  les  conditions  de  similitude  auxquelles  l'agrégation 
est  assujettie.  Cette  formation  de  systèmes  devenant  spontanément  po- 
lyédriques, terminés  par  des  faces  planes  inclinées  entre  elles  sous  des 
angles  fixes;  l'aptitude  de  l'ensemble  à  se  résoudre  eu  solides  similaires,  de 
formes  définies  et  toujours  constantes  dans  les  cristaux  de  même  nature; 
leur  recomposition  par  le  calcul  cristallographique,  et  la  réduction  de  toutes 
les  formes  secondaires,  à  n'être  que  des  agrégations  géométriques  d'un  même 
type  simple ,  ce  sont  là  autant  de  conditions  auxquelles  les  conceptions  ma- 
thématiques doivent  nécessairement  s'astreindre,  et  qui  doivent  aussi  leur 
servir  de  guide  pour  arriver  un  jour  à  la  découverte  des  forces  mécaniques, 
en  vertu  desquelles  de  pareils  corps  se  développent  et  se  constituent  naturel- 
lement tels  qu'ils  sont.  Les  conditions  optiques  que  la  grande  découverte  de 
Malus  nous  a  donné  le  moyen  d'y  reconnaître,  ont  encore  fixé  avec  plus  de 
netteté  et  de  sûreté  les  éléments  de  ce  problème,  en  confirmant  la  justesse 
des  inductions  cristallographiques,  et  faisant  rentrer  dans  leurs  règles  gêné- 
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raies  le  petit  nombre  de  cas  exceptioanels  qui  avaient  paru  d'abord  y  dé- 
roger. Fje  mode  de  propagation  de  la  chaleur  en  divers  sens,  à  Tintéricur 
des  systèmes  cristallins,  était  une  autre  donnée  de  leur  constitutioo,  qui 
manquait  jusqulci ,  quoiqu'elle  fût  évidemment  un  élémeat  indispensable  dn 
mécanisme  de  leur  existence.  Car  ce  phénomène  doit  être  intimement  lié  aux 
conditions  de  distribution,  et  au  mode  d'interposition  ou  d^adhérence,  en 
vertu  desquels  le  principe  calorifique  contribue  à  maintenir  Tëquilibre  de  ces 
systèmes,  dans  leur  état  spécial  d'apposition  régulier.  On  peut  être  surpris 
que  les  physiciens  ne  se  soient  pas  attachés  plus  tôt  à  établir  des  notions  si 
importantes.  Mais  Tidée  de  les  rechercher,  quoique  très-naturelle ,  ne  pouvait 
venir  qu'à  un  expérimentateur  également  famiUer  avec   les  procédés  de  la 
physique  et  les  résultats  cristallographiques.  M.  de  Senarmont  possédait  ce 
doable  avantage.  Pourtant,  cela  ne  suffisait  pas  encore,  et  if  faut  lui  savoir 
gré  de  la  pensée  même  qui  lui  a  fait  voir  ce  but.  Car,  si  Ton  ne  savait  qael 
voile  opaque,  bien  que  souvent  mince  et  délié,  sépare  à  nos  yeux  des  vérités 
prochaines ,  mais  inconnues,  une  expérience  très-curieuse  de  M.  Mitscherlicb 
aurait  semblé  devoir  l'indiquer  et  y  conduire.  M.  Mitscherlicb  avait  soupçonné 
que  des  corps  constitués  dissimilairement,  comme  les  systèmes  cristallins  non 
symétriques,  devaient  se  dilater  diversement,  en  différents  sens  ,  sous  Tini- 
pression  d'une  élévation  égale  de  température.  Cette  différence  ,  qui  ne  pou- 
vait donner  que  des  résultats  absolus  excessivement  faibles,   à  cause  de  la 
petitesse  habituelle  de  ces  corps,  il  la  rendue  manifeste,  soit  par  les  modifi- 
cations internes  qui  en  résultent  dans  les  actions  optiques ,  soit  par  rinégalité 
qu'elle  produit  dans  les  réflexions  spéculaires  qu'opèrent  les   surfaces  iVnn 
même  cristal,  taillées  suivant  des  coupes  diverses,  et  primitivement  disposées 
dans  un  même  plan,  lorsqu'elles  sont  simultanément  échauffées.   C'est  un 
très-beau  fait ,  mais  il  est  commun  à  tous  les  corps  solides  de  constitution 
inégale,  cristallisés  ou  non  cristallisés;  et  Tinégalité  de  leur  expansion  est  un 
résultat  qui  n'y  découvre  point  de  caractère  caché,  qu'on  ne  dût  prévoir 
Pour  apercevoir  la  portée  qu'ont,  sous  ce  rapport,  les  expériences  actuelles 
de  M.  de  Senarmont,  il  n'y  a  qu'à  se  demander  ce  que  nos  connaissances, 
antérieurement  acquises,  auraient  pu  faire  pressentir  de  leui-s  résultais.  On 
aurait  dû  naturellement  penser  que,  dans  des  cristaux  qui  ne  paraissent  pas 
constitués  identiquement  en  tous  sens,  la  propagation  de  la  chaleur  pourrait 
être  inégale.  Mais  suivant  quelles  directions,  et  suivant  quelles  proportions 
doit-elle  être  plus  rapide  ou  moins  rapide?  Personne  n  aurait  su  le  dire.  Ou 
aurait  pu  présumer  que  ce  phénomène  serait  en  relation  avec  les  axes  op- 
tiques, qui  offrent  des  conditions  si  spéciales  pour  la   transmission  de  la 
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lumière.  Or,  justement,  Finégalité  qui  existe  pour  la  transmission  de  la  cha* 
leur  ne  présente  aucune  connexion  physique  avec  ces  axes.  Elle  na  de 
commun  avec  eux  que  les  relations  générales  de  symétrie  qu  ils  ont  eax- 
mêmes,  avec  les  droites,  relativement  auxquelles  le  système  d agrégation 
semble  coordonné  (i). 

n  Le  premier  pas  à  faire  dans  cette  étude,  c'était  d'établir,  en  un  point 
donné  d'un  corps  solide,  un  foyer  permanent  de  chaleur  qui  exerçât  son 
action  concentriquement.  Il  fallait  ensuite  trouver  le  moyen  de  constater  les 
effets  de  la  propagation  simultanée  en  différents  sens,  non  par  des  mesures 
d  expansion ,  ce  que  la  petitesse  des  cristaux  aurait  rendu  impraticable,  mais 
par  des  phénomènes  physiques,  qui  fissent  constater  immédiatement  larrivée 
d'une  même  température  à  diverses  distances.  Parmi  les  procédés  que 
M.  de  Senarmont  a  employés  pour  obtenir  ces  deux  résultats,  nous  n^en  dé- 
crirons qu^un  seul ,  d'une  application  très-nette  et  très-simple.  C'est  aussi 
celui  qu'il  a  mis  en  usage  le  plus  fréquemment. 

»  On  extrait  du  corps  solide  une  plaque  à  faces  parallèles  ayant  quelques 
millimètres  d'épaisseur,  et  de  ao  à  3o  millimètres  de  dimension  superficielle 
en  tous  sens.  Peu  importe  la  configuration  extérieure;  mais  si  le  corps  est 
cristallisé,  on  conserve  soigneusement,  sur  le  contour  de  la  plaque,  les  indices 
naturels  qui  attestent  le  sens  de  coupe.  Une  des  faces  au  moins  est  polie,  soit 
par  le  fait  du  clivage,  soit  artificiellement.  Vers  le  centre,  et  quelquefois 
aussi  hors  du  centre,  mais  toujours  à  une  distance  des  bords  suffisante  pour 
que  la  propagation  de  la  chaleur  ne  puisse  pas  en  être  sensiblement  affectée 
dans  l'espace  ou  on  Tobserve,  on  perce  à  travers  la  plaque  un  trou  normal, 
très-légèrement  conique,  ayant  environ  i  millimètre  de  diamètre.  On  a  en- 
suite une  tige  solide  d'argent  «  effilée  aussi  en  cône,  une  sorte  de  longue 
aiguille,  redressée  en  équerre  à  quelques  centimètres  de  distance  de  sa  pointe. 

(i)  Poisson  avait  eu  Tidce,  d'ailleurs  fort  naturelle,  que  la  chaleur  pourrait  bien  se  pro- 
pager inégalement  suivant  des  directions  différentes ,  dans  certains  corps ,  par  exemple  le  bois 
et  les  cristaux.  Mais  n'ayant  qu*une  notion  imparfaite  de  ces  derniers ,  il  signale  leurs  plans  de 
clivage  comme  pouvant  avoir  une  importance  principale  dans  le  phénomène;  tandis  que  l'iné- 
galité se  rapporte  à  des  conditions  de  structure  bien  plus  profondes  et  plus  générales,  d'après 
les  expériences  de  M.  de  Senarmont.  Au  reste ,  Poisson  n'a  présenté  cette  idée  qu'en  passant, 
danasa  Théorie  mathématique  de  la  chaleur,  f^^e  ^^  §^4)  ^^»  pour  l'inégale  conductibilité 
en  différents  sens  »  il  renvoie  à  «a  Mémoire  de  M.  Duhamel  »  inséré  au  XXP  cahier  du  Journal 
daTÉcoie  Polytechnique ,  où  la  question  de  l'inégale  conductibilité  |  eu  des  sens  divers,  est 
traitée  spécialement  pour  le  cas  des  solides  continus. 

109.. 
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Ou  la  fixe  sur  un  suppoit  stable  qui  maintient  son  grand  bras  horizontal,  ie 
petit  qui  se  termine  en  pointe  se  trouvant  redressé  vertîcalemeot.  Oo  y 
enfile  la  plaque  par  son  trou  conique,  dont  les  parois  s'arrêtent  bientôt  sur 
le  diamètre  croissant  de  la  tige,  ce  qui  place  les  surfaces  dans  une  position 
horizontale,  celle  qui  est  polie  étant  supérieure.  On  porte  alors  la  flamme 
d'une  bougie  sous  un  des  points  du  long  bras  de  la  tige.  Tj'écfaauffement  se 
propage,  en  peu  d^instants,  jusquà  sa  pointe  qui,  enfilée  dans  le  trou  de  la 
plaque,  devient,  pour  chaque  couche  parallèle  aux  faces ,  une  source  cen- 
trale et  circulaire  de  chaleur.   Mais,  pour  que  cette  source   agisse  seule, 
un  large  écran   vertical,  enfilé  dans  le  bras  horizontal  de    la  tige,  abrite 
la  plaque  contre  le  rayonnement  direct  du  corps  enflammé.  La  source  cen- 
trale de  chaleur  est  ainsi  établie  dans  des  conditions  sensiblement  com- 
munes pour  toule  l'épaisseur  de  la  plaque;  il  reste  à  y  observer  les  effet 
de  ses  impressions,  propagées  dans  les  sens  divers,  autour  de  ce  centre 
commun.  Dans  cette  prévision,  la  face  supérieure,  la  face  polie,  a  été  préa- 
lablement recouverte  d'une  couche  mince  de  cire  vierge  rendue  sensiblement 
égale  par  la  fusion  et  le  refroidissement,  opérés  dans  des  conditions d'bo- 
rizontalité  et  d'uniformité  (i).  A  mesure  que  la  chaleur  communiquée  à  la 
tige  métallique  se  transmet  à  la  plaque  et  s'y  propage  autour  du  point  cen- 
tral, la  cire  se  fond;  et,  en  vertu  d'un  phénomène  de  capillarité  qui  s'opère 
sur  la  plupart  des  surfaces  polies,  mais  non  pas  sur  toutes,  la  portion  fondoe 
fuit  pour  ainsi  dire  le  centre  de  chaleur,  en  se  réfugiant  vers  les  plages  où 
la  cire  est  encore  solide.  De  sorte  que,  si,  après  quelques  instants,  on  cesse 
d\iHmenter  la  source  calorifique,  la  cire  redevenue  solide  se  présente  i-elevée 
en  un  bourrelet  visible  qui  marque  le  contour  final  de  1  égale  propagation. 
Sur  les  surfaces  où  le  retrait  de  la  cire  liquide  ne  se  produit  point ,  ce  carac- 
tère manque,  et  il  faut  y  suppléer  par  Finspection  même  de  la  courbe  mobilei 
qui  sépare  à  chaque  instant  la  partie  fluide  delà  partie  solide,  pendant  l'acte 
de  la  propagation. 

»  Ce  procédé  de  M.  de  Senarmont  nous  paraît,  en  principe ,  irréprochable. 
Nous  lavons  décrit  avec  détail ,  pour  montrer  qu'il  est  tel  ;  car  on  fait  plus  de 
mal  que  de  bien  à  la  science,  en  y  introduisant  des  déterminations,  nous  ne  di- 


(i)  Pour  donner  à  la  couche  de  cire  ces  conditions  d'uniformité  et  de  minceur,  M.  de  Se- 
narmont retend  et  la  balaye  pour  ainsi  dire  transversalement,  pendant  sa  fusion ,  avec  iioc 
barbe  de  plume  large  et  douce.  Ce  procédé  réussit  beaucoup  mieux  que  Temploi  d'un  pin- 
n^au  dont  l'impression  est  trop  locale. 
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bons  pas  seulement  incorrectes,  mais  même  d^unc  nature  vague  et  complexe; 
éléments  futurs  de  systèmes  creux  et  sans  fonds.  Ici  la  méthode  d  expérimen'*' 
iation  est  exacte  et  directe.  Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  si  les  résultats  qu  elle 
formera  seront  assez  marqués  pour  que  Ion  puisse  en  tirer  des  conséquences 
décisives.  C'est  ce  que  l'observation  seule  peut  établir.  Or  M.  de  Senarmont 
a  opéré  en  notre  présence,  et  toutes  les  particularités  qu'il  annonce  se  sont 
reproduites  fidèlement.  17 Académie  a  vu  les  effets  qu'il  a  obtenus,  et  nous 
en  replaçons  les  échantillons  sous  ses  yeux.  Pouvant  ainsi  les  considérer 
comme  suffisamment  établis  et  connus,  nous  n  avons  plus  qu^à  résumer  les 
déductions  générales  que  lauteur  en  a  tirées;  et  elles  se  présentent  d^elles- 
mêmes  avec  autant  de  simplicité  que  d'évidence  en  suivant  Tordre  parfaite- 
ment logique  dans  lequel  il  les  a  développées. 

»  Prenons  d'abord  un  corps  solide  dont  la  masse,  primitivement  liquéfiée 
par  la  chaleur,  se  soit  réagrégée  par  un  refroidissement  lent,  pendant  lequel 
toutes  ses  parties  intégrantes  aient  pris  des  arrangements  confus,  constituant 
des  éléments  de  volumes  sensiblement  homogènes  et  identiques.  Que  ce  soit, 
par  exemple,  une  plaque  de  verre  exempte  de  tremjîé,  et  reconnue  telle  par 
les  épreuves  optiques.  L'identité  de  constitution  autour  du  centre  calorifique 
entraînera  l'égalité  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  tous  les  sens;  et  le 
bourrelet  isotherme,  formé  par  la  cire,  devra  être  disposé  en  cercle  autour 
de  ce  centre.  Cela  arrive  en  effet  ainsi,  et  c'est  la  première  épreuve  à  la- 
quelle M.  de  Senarmont  a  employé  son  procédé. 

"  Venons  aux  corps  cristallisés.  Ici,  pour  opérer  avec  méthode,  il  faut, 
comme  il  Ta  fait  encore,  se  guider  par  les  indications  que  leur  dissection 
mécanique  nous  donne  sur  leurs  modes  d'agrégation  divers.  Elle  nous  apprend 
que  chaque  cristal  d  une  même  nature ,  quelle  que  soit  la  variété  des  formes 
externes  sous  lesquelles  il  se  présente,  peut  être  géométriquement  reproduit 
par  l'apposition  de  solides  élémentaires  identiques  entre  eux ,  généralement 
des  parallélipipèdes,  considérés  comme  des  infiniment  petits  physiques,  et 
disposés  parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  toute  l'étendue  de  chaque 
masse  où  la  similitude  des  clivages,  et  l'identité  des  actions  optiques,  décèleiit 
des  caractères  de  continuité  dans  la  constitution  interne.  La  discontinuité,  se 
représente  non  moins  exactement  par  la  jonction  de  masses  pareilles,  indivi- 
duellement composées  de  la  même  manière,  mais  amenées  dans  des  positions 
relatives  différentes  par  les  accidents  de  leur  formation  propre.  Suivant  cette 
conception  géométrique,  chaque  substance  cristalline  est  individuellement 
définie  par  la  forme  de  son  parallélipipède  générateur.  Leur  diversité  spéci- 
fique se  caractérise ,  par  le  degré  d'inclinaison  des  faces  contiguës  les  unes 


(  834  ) 

sur  les  autres,  et  par  les  rapports  de  longueur  quont  entre  elles  les  arêtes 
qui  les  terminent.  Nous  pouvons  suivre  et  constater  lexisteace  de  ces  solides 
élémentaires,  sous  le  microscope,  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  vision.  Nons 
les  y  voyons  se  dégager  des  solutions  liquides ,  avec  des  formes  polyédriques 
soit  simples,  soit  déjà  complexes,  mais  toujours  géométriquement  réductibles 
au  type  générateur  idéal,  et  possédant  déjà  les  propriétés  optiques  que  nous 
retrouverons  agrandies,  mais  non  dénaturées,  dans  la  masse  entière ,  si  Tagré- 
gation  sopère  similairement.  Que  ces  solides  constituent  réellement  lem- 
bryon  invisible  et  élémentaire  du  cristal  dès  sa  naissance,  cela  n'est  pas  n^ 
cessaire  à  savoir  pour  diriger  les  expériences  physiques  qui   ne  se  réalisent 
jamais  sur  des  infiniment  petits  abstraits.  Et,  pour  les  spéculations  mathé- 
matiques, si  Ton  ne  veut  pas  admettre  quils  préexistent ,  il  faudra  toujours 
attribuer  aux  actions  moléculaires  des  qualités  et  des  directions  telles ,  qui 
en  résulte  immédiatement  de  petits  solides  semblables  à  ceux-là,  doués  it 
configurations  ainsi  que  de  propriétés  optiques  et  physiques  pareilles,  lors- 
qu'ils nous  apparaissent  dans  leur  état  de  ténuité  extrême,  déjà  complets. 
Laissant  donc  la  question  abstraite  indécise ,  comme  la  fait  M.  de  Seoar- 
mont,  nous  le  suivrons  dans  les  applications  quil  a  faites  de  son  procédé, 
aux  différents  ordres  de  systèmes  cristallins  que  la  minéralogie  présente. 

»  Toutefois,  pour  les  étudier  avec  fruit,  sous  ce  rapport  physique,  il  ne 
fallait  pas  diriger  aveuglément  les  expériences.  Il  fallait  choisir  des  sens  de 
coupe  tels  que,  dans  chaque  système  particulièrement  considéré,  ils  don- 
nassent des  résultats  qui  dussent  y  avoir  une  importance  principale.  On  les 
distinguerait  immédiatement  si  Ton  savait  calculer  les  résultantes  d  action 
qu'exercent  les  uns  sur  les  autres  les  solides  générateurs,  de  forme  donnée, 
dont  Tagrégation  constitue ,  ou  peut  constituer  idéalement  la  masse  entièfe 
de  chaque  système.  Mais,  à  défaut  de  cette  connaissance  directe,  dont  nous 
sommes  bien  loin ,  on  peut ,  dans  beaucoup  de  cas ,  découvrir  les  directions 
qui  ont  un  caractère  distinct  de  spécialité  et  d'importance  dans  les  opérations 
complexes  dont  lagrégation  est  résultée.  Ce  sont  les  directions  que  les  cris- 
tallographes  appellent  des  axes  de  symétrie.  Pour  bien  apprécier  leur  valeur 
physique,  il  faut  se  former  une  idée  nette  des  caractères  par  lesquels  on  les 
définit,  et  des  exigences  de  structure  qu'ils  expriment,  lorsqu'ils  existent 
dans  un  cristal.  Pour  cela,  prolongez  idéalement  toutes  les  faces  externes  des 
polyèdres  divers  que  le  cristal  vous  présente ,  et  formez  leurs  intersections 
mutuelles,  par  couples;  supposez  ensuite  que  le  cristal  admette  un  axe  de 
symétrie,  dirigé  dans  un  certain  sens.  Par  un  point  quelconque,  pris  sur  cet 
axe,  menez  des  droites  respectivement  parallèles  à  toutes  les  intersections; 
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puis,  construisez  le  plan  qui  contient  Taxe  et  une  quelconque  de  ces  paral- 
lèles. Il  y  en  aura  une  autre  qui,  par  une  première  exception,  se  trouvera 
aussi  dans  ce  plan  ;  et,  par  une  autre  exception,  elle  s  y  trouvera  autant  in- 
clinée sur  Taxe  que  celle  dont  vous  aviez  fait  choix.  Une  correspondance  dfe 
positions  si  juste  et  si  générale  ne  peut  pas  être  un  hasard  géoiriétrique.  Elle 
est  évidemment  le  résultat  et  Tindice  d'une  condition  physique  à  laquelle 
lagrégation  a  obéi.  Ainsi,  la  directioti  spéciale,  ou  Vaxe  de  symétrie^  sur 
lequel  on  lobserve,  est  certainement  une  ligne  d'une  importance  principale 
dans  la  structure.  On  donne  encore  ce  nom  à  toute  droite  qui  est  égalemeùt 
inclinée  sur  des  systèmes  de  faces  distincts,  formant  des  sommets  de  pyra- 
mides triangulaires  dont  les  angles  dièdres  sont  égaux  entre  eux  ;  et c  est  encore 
avec  toute  raison  que  Ton  signale  une  telle  égalité  ternaire,  dans  les  cristaux 
où  elle  existe.  Car  Tinégalité  des  singles  étant  le  cas  général,  la  restrictiofl  qiii 
s'y  trouve  ainsi  apportée  décèle  évidemment  une  condition  de  symétrie  très- 
particulière ,  à  laquelle  l'agrégation  a  été  soumise.  Le  nombre  des  droites  qui 
peuvent  être  menées  dans  le  solide  générateur  avec  de  tels  caractères  propres, 
leurs  inclinaisons  relatives  et  leUrs  grandeurs  égales  ou  inégales,  correspon- 
dent à  autant  de  dispositions  symétriques  on  non  symétriques  qui  s'observent 
généralement  dans  la  masse  entière.  C'est  par  la  considération  des  axes  de 
symétrie,  aiùsi  définis,  et  envisagés  purement  comme  indice  phénoménal, 
que  M.  de  Senarniont  a  dirigé  ses  expériences  dans  les  systèmes  cristallins 
où  leur  existence  se  manifeste,  et  le  succès  a  répondu  à  cette  vue  intelligente. 
Car  les  maxima  et  les  minima  de  conductibilité  se  sont  toujours  trouvés  avoir 
lieu  sur  leurs  directions. 

»  Le  premier  système  cristallin  qu'il  a  étudié  est  celui  qu'on  appelle  régu- 
lier. Il  a  pour  solide  générateur  le  cube,  dans  lequel  trois  axes  rectilignes, 
menés  du  centre,  parallèlement  au*  arêtes,  sont  rectangulaires  et  égaux  entre 
eux.  Toutes  les  formes  secondaires  produites  par  l'agrégation  montrent  que 
ce  sont  là  autant  d'axes  de  symétrie;  et  leur  identité  absolue  de  situation  re- 
lative ,  ainsi  que  de  longueur,  qui  fait  qu'aucun  des  trois  ne  se  distingue  des 
deux  autres,  correspond  à  un  état  d'agrégation  qui  présente  des  caractères 
absolument  identiques,  en  tous  sens,  autour  de  chaque  point  de  la  mas<e. 
Aussi  ce  système  n'a-t-il  pas  de  double  réfraction  et  n'en  peut  avoir,  aucune 
ligne  n'y  étaiit  sans  analogue  relativement  à  ses  axes  de  symétrie.  L'identité 
subsiste  également  dané  la  conductibilité,  quel  que  soit  le  sens  de  coupe. 
M.  de  Senarmont  a  vérifié  ce  fait  dans  la  galène,  la  blende,  le  cuivre  oxy- 
dulé,  la  pyrite,  le  fer  oxydulé,  le  spath  fluor,  taillés  paï*allèlement  aux  faces 
du  cube  primitif,  comme  aussi  à  celles  de  l'octaèdre  et  du  dodécaèdrië,  qui 
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on  dérivent.  Il  aurait  désiré  répéter  lexpérience  sur  t  alun  ;  mais  elle  y  e^t 
impraticable,  parce  qu^il  se  fond  dans  son  eau  de  crislaliisation  ,  autour  de 
la  source  centrale  de  chaleur.  Dans  ces  opérations,  comme  dans  les  sui- 
vantes, M.  de  Senarmont  élude  les  petits  défauts  de  circularité  du  trou  et  de 
la  tige,  en  tournant  une  ou  deux  fois  la  plaque  diamétralement  autour  de 
son  centre,  pendant  que  la  fusion  de  la  cire  a  lieu;  et  il  réitère  aussi  plu- 
sieurs fois  Inobservation  sur  divers  échantillons  de  plaques  pareilles,  pour 
éviter  les  accidents  de  discontinuité  interne  que  leur  aspect  n'aurait  pas  laissé 
apercevoir. 

n  Do  là  M.  de  Senarmont  passe  au  système  prismatique  droit  à  base  carrée. 
Le  solide  générateur  est  alors  un  parallélipipède  rectangfle  dont  les  arêtes  de 
la  base  sont  égales  entre  elles,  et  la  hauteur  inégale.  Si,  par  le  centre  de  ce 
solide ,  on  mène  trois  axes  respectivement  parallèles  à  ses  arêtes  et  termiués 
à  ses  faces,  ils  sont  encore  rectangulaires  entre  eux,  comme  dans  le  cube; 
mais  deux,  seulement  parallèles  à  la  base,  sont  égaux  Tun  à  lautre,  et  le 
troisième  diffère  de  tous  deux.  Or,  en  étudiant  les  formes  secondaires  que 
lagrégation  développe  dans  ce  système,  on  reconnaît  que  les  trois  droites 
ainsi  dirigées  y  sont  encore  des  axes  de  symétrie ,  répondant  à  une  constitution 
identique  en  tous  sens  dans  le  plan  des  deux  premiers,  qui  sont  égaux,  et 
distincte  dans  le  sens  du  U^oisième,  qui  leur  est  inégal.  La  même  identité  et 
la  même  dissemblance  subsistent  pour  les  conductibilités.  Si  Ton  taille  une 
plaque  perpendiculaire  à  Taxe  inégal,  les  conditions  de  propagation  latérale 
y  sont  identiques ,  dans  tous  les  sens ,  autour  de  chaque  point  ;  et  le  bourrelet 
isotherme  marqué  par  la  cire  sera  circulaire  autour  de  ce  centre.  Si  la  plaque 
est  coupée  suivant  Taxe  inégal,  les  conditions  de  propagation  ,  dans  le  seos 
iransverse,  sout  les  mêmes  que  dans  les  précédentes,  conséquemment  égales 
entre  elles  des  deux  côtés  du  centre.  Mais,  dans  le  sens  lonfjrjtuclîiial^  ce^X" 
à-dire  de  Taxe  inégal,  elles  sout  autres;  ce  qui  doit  rendre  la  propagation, 
dans  ce  dernier  sens,  relativement  plus  rapide  ou  moins  rapide,  quoique 
encore  symétrique  des  deux  côtés  du  centre  de  chaleiu',  sur  cette  direction. 
Or  une  telle  particularité  se  manifeste,  en  effet,  dans  ce  sens  de  coupe  Ion- 
gitudinal,  et  c'est  là  précisément  que  commence  la  nouveauté,  la  spécialité 
des  résultats  obtenus  par  M.  de  Senarmont.  Entre  les  deux  directions  extrémei, 
longitudinale  et  transverse ,  que  nous  venons  de  définir,  la  conductibilité  varie 
nécessairement  par  intermédiaires  gradués;  et  la  courbe  isotherme  péoérale 
dessinée  par  le  bourrelet  de  cire  est  une  ovale  symétrique  ayaut  pour  centre 
de  figure  le  centre  de  chaleur.  M.  de  Senarmont  lassimile  à  une  ellipse  pour 
la  simplicité  des  énoncés,  sans  prétendre  définir  strictement  sa  nature  péo- 
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métrique,  et  nous  ferons  comme  lui,  sous  les  mêmes  réserves.  11  a  constaté 
ces  relations  dans  loxyde  d'étain,  le  rutile,  Tidocrase  et  le  protochlorure  de 
mercure.  Il  s  est  aussi  assuré  par  Vexpérience  que,  pour  un  même  cristal , 
Fellipticité  était  la  mên^e ,  sur  toutes  les  sections  faites  suivant  Taxe  inégal , 
dans  des  azimuts  quelconques,  comme  le  raisonnement  l'indiquait.  Pela  il 
résulte  que,  dans  les  cristaux  ainsi  constitués,  les  surfaces  isothermes  décrites 
autour  de  chaque  point  sont  révolptives  autour  de  Taxe  inégal  y  et  approxi- 
mativement des  ellipsoïdes.  Si,  par  une  analogie  très- vraisemblable ,  on  étend 
aux  phénomènes  de  conductibilité  les  caractères  d'indépendance  qu^on  ob- 
serve généralement  dans  les  effets  physiques  qui  ont  lieu  dans  les  sçn$  rec- 
tangulaires, on  sera  porté  à  croire,  avec  M.  de  Senarmpnt,  que  Taxe  polaire 
de  ces  ellipsoïdes  doit  conserver  les  mêmes  caractères  dallongement  pu 
daplatissemeiit  relatif,  qui  se  manifeste  dans  les  coupes  faites  suivant  Taxe 
inégal.  C'est  une  conséquence  que  les  géomètres  parviendraient  peqt-étre  ^ 
établir,  et  M.  de  Senarmont  nous  fournira  tout  à  Fheure  des  expériences  qui 
semblent  la  confirmer. 

»  Nous  devons  signaler  ici  un  fait  curieux,  qui  montre  bien  la  part  de 
l'agrégation  cristalline  dans  ces  phénomènes.  M.  de  Senarmont  avait  d  abord 
opéré  sur  un  échantillon  d'idocra$e,à  dem^-opaque  et  pierreux.  L'ellipticitédi^s 
courbes  isothermes  y  était  à  peine  sensible;  elle  est  devenue ,  au  cpntrair.e , 
très-marquée,  très-évidente,  quand  lexpérience  a  été  répétée  sur  un  échan- 
tillon transparent  et  continûment  cristallisé.  Ainsi,  dans  le  premie^*  cas,  les 
matières  confusénient  disséminées  entre  les  molécules  du  tis^.u  c^ûstallin  inter- 
rompaient les  effets  de  leur  aptitude  à  transmettre  inégalement  la  chaleur  en 
différents  sens.  Le  flux  calorifique  se  trouvait  alors  ramené,  par  intermit- 
tences, à  la  condition  d'égalité  qui  est  propre  aux  corps  rendus  similaires  en 
tous  sens,  par  confusion.  Ce  même  fait  s  est  reproduit  pour  plusieurs  autres 
corps,  et  il  doit  être  général.  11  prouve  que  l'inégalité  de  conductibilité  est 
intime  et  inhérente  aux  petits  solides  cristallins  dont  la  masse  se  compose; 
que  sa  manifestation  en  résultantes  sensibles  exige  la  similarité  des  aspects 
par  lesquels  ces  solides  se  présentent  les  ups  aux  autres;  et  que  ce  sont  là 
deux  conditions  élémentaires  qu'on  devra  introduire  dans  le  calcul  pour 
établir  la  théorie  mathématique  de  ces  phénomènes  sur  des  données  natu- 
relles. Ceci  n'est  pas  un  des  points  les  moins  importants  du  travail  de  JVI.  de 
Senarmont. 

»  L'exposé  précédent  abrégera  beaucoup  ce  qui  nous  reste  à  dire;  cal'  le 
principe  d'induction  cristallographique,  sur  lequel  M.  de  Senarmont  s  est 
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guidé,  est  toujours  le  même,  el  il  la  toujours  conduit  droit    au  but.  Nous 
n^aurons  presque  qu  a  mentionner  ses  résultats. 

»  Prenons ,  par  exemple ,  le  système  cristallin  dont  le  solide  générateur 
est  un  parallélipipède  droit,  à  base  rectangle  ,  ayant  ses  côtés  inégaux.  Par 
le  centre  de  figure,  menez  trois  droites  respectivement  parallèles  aux  arêtes. 
Elles  se  trouveront  encore  disposées  rectangulairement ,  mais  elles  auront 
toutes  trois  des  longueurs  inégales.  Ces  droites  se  trouvent  être  encore  des 
axes  de  symétrie  du  système.  Alors  les  conséquences  d'un  tel  état  se 
voient  d'avance.  Sur  les  couples  parallèles  à  la  base ,  les  courbes  isothermes 
seront  des  ellipses  concentriques  à  la  source  de  chaleur,  à  cause  de  Tinéga- 
lité  relative  des  deux  axes  qui  y  sont  contenus.  Sur  les  coupes  perpendicu- 
laires à  celles-là  et  contenant  le  troisième  axe,  on  aura  encore  des  ellipses, 
mais  différentes  selon  le  sens  azimutal  de  la  section,  parce  que  Taxe  hori- 
zontal de  conductibilité  variera,  le  vertical  restant  identique.  La  surfacr 
isotherme  générale  sera  donc  un  ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux,  respectivement 
dirigés  suivant  les  trois  axes  de  symétrie  du  solide  générateur.  Tout  cela 
est  confirmé  par  l'expérience.  M.  de  Senarmont  a  constaté  Texisfence  précise 
de  ces  relations,  dans  la  baryte  sulfatée,  la  topaze,  Parragonite,  la  bouroo* 
nite ,  la  staurotide,  la  pinite  et  Tantimoine  sulfuré.  Tous  ces  cristaux  ont  deux 
axes  optiques,  dont  le  plan  passe  par  Taxe  vertical,  ou  lui  est  perpendicu- 
laire. Us  sont  ainsi  toujours  compris  dans  une  des  sections  principales  de 
Tellipsoïde  isotherme  ;  mais  ils  ne  coïncident  pas  avec  les  axes  de  cette  sec- 
tion qui  se  trouvent  seulement  être  intermédiaires  entre  eux.  Cola  justifie 
l'assertion  de  M.  de  Senarmont,  que  les  axes  optiques  ont,  avec  les  axes  de 
symétrie,  des  rapports  moins  immédiats  que  les  axes  de  conductibilité.  Mais 
ce  fait  se  montre  encore  plus  évidemment  dans  les  systèmes  cristallins  plus» 
complexes.  M.  de  Senarmont  regrette  que  la  difficulté  de  trouver  des  échan- 
tillons assez  nombreux  de  celui-ci,  qui  fussent  exempts  de  discontinuité, 
d'hémitropies  et  de  macles,  lait  empêché  d'établir  tous  ces  résultats  aussi 
nettement  qu'il  l'aurait  voulu.  Nous  louons  ce  scrupule;  mais  il  ne  nous  parait 
devoir  inspirer  aucun  sujet  de  doute.  L'analogie  des  résultats  est  trop  mani- 
feste pour  qu'ils  ne  soient  pas  réels  ;  et  d'ailleurs  d'autres  faits  subséquent^ 
achèvent  de  les  confirmer. 

'^  Nous  passons  à  un  autre  système  très-riche  pour  la  minéralogie  et  pour 
Toptique,  le  système  rhomboédrique,  ainsi  nommé  parce  que  le  solide  gé- 
nérateur est  un  parallélipipède  obliquangle  dont  les  six  faces  sont  des 
rhombos  égaux.  Deux  des  angles  solides,  opposés  Tun  à  l'autre,  sont  excep- 
tiounellomeut  formés  de  tvoi^  angles  plans  pareils ^  et  dans  chacun  d'égal* 
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(grandeur.  LU  sont  donc  égaux,  mais  aigus  dans  certaines  substances^  obui» 
dans  d'autres.  On  les  nomme  les  sommets  du  rhomboïde.  La  ligne  qui  les  joint 
passe  par  son  centre  de  figure,  et  elle  est  un  axe  principal  de  symétrie.  Par 
le  même  centre,  menez  un  plan  perpendiculaire  à  cet  axe.  Il  coupera  les 
faces  du  rhomboèdre  suivant  un  hexagone  régulier,  ayant  ses  trois  diagonales 
d  égales  longueurs,  et  inclinées  également  de  60  degrés,  les  unes  sur  les  autres. 
Elles  ont  encore  le  caractère  d  axes  de  symétrie;  et  leur  identité  de  disposi- 
tion respective,  comme  de  grandeur  absolue  dans  le  solide  générateur,  cor- 
respond à  des  modifications  de  forme,  ainsi  qua  des  propriétés  physiques 
exactement  similaires  autour  de  chaque  point  de  leur  plan.  Les  conséquences 
d'un  tel  état  sont  encore  évidentes,  par  ce  qui  précède.  Dans  toutes  les  sec- 
tions perpendiculaires  à  Taxe  principal  du  rhomboïde,  les  courbes  isothermes 
seront  des  cercles;  dans  toutes  les  sections  faites  suivant  Taxe,  elles  seront  des 
ellipses  pareilles  entre  elles.  La  surface  isotherme  générale  sera  donc  un 
ellipsoïde  de  révolution  autour  de  Taxe  principal,  comme  dans  les  prismes 
droits  à  base  carrée.  Toutes  ces  vues  sont  encore  exactement  confirmées 
par  Texpérience.  M.  de  Senarmont  les  a  vérifiées  dans  le  spath  calcaire 
rhomboïdal,  le  quartz,  le  béryl,  le  fer  oligiste,  lemeraude  pierreuse  et  le 
corindon.  Les  cristaux  de  ce  système  ont  un  axe  unique  de  double  réfrac- 
tion qui  coïncide  avec  Taxe  principal  du  rhomboïde  générateur,  conséquem- 
ment  avec  Taxe  polaire  de  conductibilité.  Mais,  comme  M.  de  Senarmont  le 
remarque ,  cette  coïncidence  est  une  nécessité  de  symétrie.  On  n'aperçoit 
aucun  indice  de  dépendance  entre  les  deux  phénomènes.  Le  spath  calcaire 
a  une  double  réfraction  très-énergique,  le  quartz  une  très-faible  :  or  lellip- 
ticité  des  courbes  isothermes  est  moindre  pour  le  premier  que  pour  le  second. 
Les  effets  optiques  des  deux  corps,  exprimés  dans  Thypothèse  de  1  émission, 
sont  de  nature  contraire  :  la  réfraction  extraordinaire  du  spath  retarde  la 
transmission  des  molécules  lumineuses,  celle  du  quartz Faccélère;  néanmoins 
Taxe  polaire  des  ellipses  isothermes  est  allongé  dans  tous  deux.  Aucun  de 
ces  contrastes  n'a  échappé  à  M.  de  Senarmont.  Nous  omettons,  à  regret,  une 
multitude  de  détails  curieux  qu'il  signale;  mais  il  y  en  a  un  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  mentionner  pour  ses  conséquences.  L^expérience  se 
faisait  sur  une  plaque  de  quartz  dont  le  plan  était  incliné  de  4^  degrés  à 
1  axe  de  cristallisation,  qui  est  aussi  celui  de  plus  grande  conductibilité.  Elle 
avait  8  millimètres  d'épaisseur.  La  tige  calorifique  qui  la  traversait  normale- 
ment rencontrait  donc  partout  cet  axe,  sous  la  même  inclinaison  de  45  de- 
grés. Or,  c'est  dans  ce  sens  oblique,  que  la  chaleur  s'est  principalement 
échappée,  de  tous  ses  points;  et  en  arrivant  par  cette  voie,  plutôt  que  latéra- 

iio.  • 
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lement,  aux  surfaces  de  la  plaque  qui  étaient  toutes  deux  enduites  de  cire, 
elle  y  a  trace  des  courbes  isothermes  de  Forme  ovoïde  ^  non  pas  concentri- 
ques à  la  tige,  mais  s'allongeant  sur  chaque  surface  en  sens  contraire,  vers 
les  plages  où  les  droites,  menées  des  divers  points  de  la  tÎQc  parallèlement 
à  Taxe,  venaient  aboutir  comme  autant  de  tuyaux  de  chaleur.  Nous  sommes 
persuadés  que  les  géomètres  trouveront  dans  cette  expérience  un  élément 
important  de  théorie. 

n  Dans  le  système  cristallin  que  M.  de  Senarmont  a  ensuite  considéré,  le 
solide  générateur  peut  se  concevoir  comme  étant  un  parallélipipède  droit, 
élevé  verticalement  sur  une  base  horizontale  de  forme  parallélogrammique 
obliquangle.  tia  droite  menée  du  centre  de  figure  parallèlement  aux  arêtes 
verticales  est  alors  un  axe  de  symétrie,  et  le  seul  que  les  formes  secondaires 
décèlent.  Mais  cela  suffit,  par  ce  qui  précède.  En  effet,  il  doit  être  un  axe 
principal  de  rellipsoïde  isotherme.  Les  deux  autres  sont  donc  dans  le  plan 
de  la  base  qui  lui  est  perpendiculaire  ;  il  ne  reste  qu'à  les  y  chercher.  Poar 
cola,  iM.  de  Senarmont  taille  une  plaque  suivant  cette  base.    Leiitpse  iso- 
therme qui  se  forme  sur  sa  surface  lui  indique,  par  la  direction  de  ses  axes, 
les  deux  axes  transverses  de  conductibilité.  Il  effectue  alors  des  coupes  ver- 
ticales dirigées  suivant  chacun  d'eux ,  et  qui  contiennent  ainsi  le  troisième 
que  la  condition  de  symétrie  a  fait  découvrir.  Les  ellipses  qui  s'y  forment 
ont  cet  axe  commun;  et  Tautre  est  l'horizontal  propre  à  chaque  sens  de 
coupe,  du  moins  si  Ton  admet  Tindépendance  des  transmissions  rectanga- 
laires  que  tout  semble  indiquer.  Ici  elle  se  confirme  par  le  rapport  de  ces 
axes  transvei-ses  dans  les  deux  coupes  qui  se  trouve  sensiblement  égal  k  lenr 
rapport  dans  la  plaque  horizontale.  Ces  résultats,  si  simples  et  si  directs, 
ont  été  constatés  par  M.  de  Senarmont  dans  la  glaubérite,   le  feldspath 
adulaire,  le  feldspath  pierreux,  le  pyroxène  angite,  le  wolfram  et  Je  gypse. 
Tous  ces  cristaux  ont  deux  axes  optiques  de  double  réfraction  dont  le  plan 
passe  par  Taxe  unique  de  symétrie  ou  lui  est  perpendiculaire.  Mais  ils  n  ont 
de  rapport  avec  les  axes  de  conductibilité  que  par  cette  nécessité   qa*ii$ 
ont  d'être  liés  comme  eux  aux  conditions  générales  de  symétrie  du  corps  où 
ils  existent.  Prenons  comme  exemple  le  gypse  cristallisé.  Tout  le  monde  sait 
que  cette  substance  se  présente  habituellement  en  masses  feuilletées ,  qui  se 
subdivisent  facilement  en  lames  d'une  extrême  minceur;  ces  lames  forment 
les  bases  du  parallélipipède  générateur,  et  Taxe  de  symétrie  leur  est  perpen* 
diculairc.  A  la  température  ordinaire ,  elles  contiennent  dans  leur  plan  les 
deux  axes  optiques,  et  aussi  les  deux  axes  trans verses  de  conductibilité. 
Mais,  diaprés  les  expériences  de  M.  de  Senarmont,  ces  derniers  sont  inéga- 
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lement  inclinés  sur  les  «xes  optiques ,  avec  lesquels  ils  semblent  n'avoir  aucun 
rapport  ;  eC  la  même  dissymétrie  continue  de  subsister,  quand  on  chauffe 
les  lames.  Cette  indépendance  n  est  pas  au  fond  aussi  étrange  qu  elle  pour- 
irait  le  paraître  au  premier  coup  d  œil.  Sans  rien  préjuger  sur  la  nature 
dt  ia  lumière  et  de  ki  chaleur,  nous  pouvons  du  moins  discerner  que  le 
premier  de  ces  piincipes  se  propage  à  travers  les  corps  par  ti^nsmiision 
imm^iate,  le  second  par  communication  de  molécule  à  molécule,  dans  les 
dtccfù^axtces  où  M.  de  Senarmont  a  opéré.  Ce  sont  là  deux  phénomènes  dis- 
semblables qui  peuvent,  qui  semblent  même  ne  pas  devoir  être  ^j^énérale^ 
ment  astreints  à  des  c^endîtioRs  identîcpaes  d^accom  plissement.  M.  de  Senar- 
motit  a  faift  safr  la  -chaux  sulfatée  une  expérience  très-curieuse.  Cette  substance 
se  "pl-ésente  très-souvent  en  plaqnes  maclées,  contenant  dans  leur  plan  deux 
{3^roupes  cristallisés  en  sons  divers ,  comme  la  variété  si  commune ,  à  Mont^ 
martre,  qu'on  appelleyèr^e  lance,  i^a  surface  de  jonction  des  deux  groupes 
est  un  "plan  ^normal  aux  lames,  qui  se  montre  parfaitement  droit  et  net 
dans  certains  échantillons  choisis.  M.  de  Senarmont  a  iait  passer  la  tige 
cafloHBqne  dans  ce  plan  nmême ,  normalement  aux  lames.  Alors  il  s  est  dé- 
veloppé sur  la  surface  de  chaque  groupe  un  segment  de  son  ellipse  iso- 
thettee  propre;  et  ces  segments  se  réunissant  Tun  à  l'autre  sur  la  hgne  de 
jonction,  leur  ensemble  a  formé  autour  délie  une  courbe  en  cœur,  symé- 
trique des  deux  côtés.  Quelles  modifications  devront  s  opérer  quand  la  cha- 
leur se  propagera  excentriquement  d  un  cristal  à  un  autre  du  même  corps,  à 
ti^avers  le  plan  commun?  C'est  ce  que  M.  de  Senarmont  examinera.  Mais  il 
n'a  pas  pu  tout  faire;  et  nous  pourrions  encore  moins  dire  tout  ce  que  son 
Mémoire  renferme  *de  détails  curieux -sur  ce  point  comme  sur  tant  d^autres. 
n  II  ne  lui  restait  plus  à  étudier  que  le  dernier  des  systèmes  cristallins,  et 
le  plus  complexe.  C'est  celui  dont  le  parallélipipède  générateur  est  oblique 
en  tous  sens.  Mais  les  cristaux  de  ce  système  se  présentent  rarement  avec 
la  coritinuité  nécessaire  aux  expériences,  comme  si  leur  extension  régulière 
dépendait  d'une  identité  de  «circonstances  physiques  trop  nombreuses,  ou 
trop  spéciales ,  pour  pouvoir  se  maintenir  longtemps  identiques  dans  les 
plages  diverses  d'un  même  milieu.  îL'expérience  n'a  pu  être  pratiquée  que 
sur  le  bichromate  de  potasse.  Ici,  aucuu  axe  de  symétrie  n'est  indiqué  par  les 
formes  extérieures  ;  et  il  faut  découvrir  les  trois  axes  de  conductibilité  ex- 
périmentalement, d'après  ce  seul  caractère  analogique,  qu'ils  doivent,  comme 
dans  tous  les  autres  systèmes,  être  encore  au  nombre  de  trois  rectangu- 
laires entre  eux,  mais  inégaux.  M.  de  Senarmont  les  a  cherchés  ainsi,  dans 
le  bichromate.  Mais  Tellipticité ,  à  peine  sensible,  des  courbes  isothermes 
obtenues  sur  les  différentes  sections ,  lui  a  seulement  permis  de  reconnaître 
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]  existence  de  trois  axes  distincts  comme  très-présumable,  sans  pouvoir  asà- 
f^ner  précisément  leur  direction.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  fai- 
blesse de  lellipticité  tint  à  une  particularité  de  coostruction  qui  sobsene 
dans  la  plupart  des  corps  appartenante  ce  même  systènne  cristallin ,  qae 
Ion  a  jusqu'à  présent  étudiés.  Cest  que  les  angles  dièdres,  compris  entre 
les  faces  de  leurs  solides  générateurs,  paraissent  ne  pas  s'écarter  considéra- 
blement de  langle  droit  ;  et  les  arêtes  de  ces^mêmes  solides,  qui  se  décRiisenl 
avec  le  plus  de  probabilités  des  formes  secondaires,  ont  entre  elles  des  rap- 
ports peu  différents  de  Tunité.  Par  ces  deux  caractères,  les  cristaux  de  cette 
classe  sembleraient  se  rapprocher  des  formes  cubiques ,  où  lellipticité  des 
courbes  isothermes  est  tout  à  fait  nulle.  Il  serait  bien  intéressant  d'examiner 
si  cette  induction  se  soutiendrait  dans  les  dispositions  de  leurs  axes  optiques, 
et  dans  les  propriétés  de  la  double  réfraction  qu'ils  doivent  exercer;  mai* 
cr>  études  difficiles  n'ont  pas  encore  été  faites. 

»»  l.c  Mémoire  que  nous  venons  d'analyser  renferme  un  nombre  considé- 
rable de  faits  nouveaux,  dérivant  d'une  même  idée  suivie  avec  une  intelli- 
pence  méthodique  et  persévérante,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
Il  ajoiîte  un  système  entier  de  données  physiques  à  celles  que  la  cristallo* 
graphie  et  l'optique  avaient  déjà  fournies ,  sur  la  constitution  des  système» 
solides  que  la  nature  nous  présente  soumis  à  des  conditions  d'agr^atioD 
similaires,  dans  toute  leur  masse.  I^  combinaison  de  toutes  ces  données 
par  le  calcul,  pour  reconstituer  mécaniquement  de  pareils  corps,  est  an 
beau  problème  offert  aux  géomètres  de  notre  temps;  et  les  efforts  que  Ton 
lenterait  pour  le  résoudre ,  conduiraientsansdoute  àétablirles  principes  de  la 
mécanique  moléculaire,  dans  une  connexion  plus  intime  avec  les  réalités 
qu'on  ne  la  fait  jusqu'ici.  Le  travail  que  M.  de  Senarmont  vient  de  vous 
j)résenter,  pour  être  conçu,  entrepris,  et  si  complètement  exécuté,  exigeait 
une  réunion  très-rare  de  connaissances  précises  en  physique  {générale,  en 
cristallographie  et  en  optique,  mises  en  œuvre  par  un  excellent  esprit. 
M.  de  Senarmont  avait  déjà  fait  preuve  de  toutes  ces  qualités  dans  plusieurs 
Mémoires  qu'il  nous  a  présentés  antérieurement.  Nous  pensons  que  celui-ci 
e>t  irès-digne  de  l'approbation  de  l'Académie,  et  nous  lui  proposons  de 
I  admettre  dans  le  Recueil  des  Samnts  étrangers.  « 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

Remarques  de  M.  Duhamel  à  l'occasion  du  Rapport  de  M.  Biot. 

c  J'ai  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  que,  postérieurement  à  la  pré- 
sentation du  Mémoire  de  M.  de  Senarmont,  jai  appliqué  le  calcul  aux 
phénomènes  quUl  avait  observés ,  en  partant  des  équations  que  j'avais  fait 
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connaître,  à  ce  sujet,  dans  un  Mémoire  présenté  à  TAcadémie  en  1828;  que 
j'ai  trouvé  que  les  courbes  ou  surfaces  isothermes  dont  l'expérience  n  a  pu 
taire  reconnaître  qu'à  peu  près  la  figure,  sont  des  ellipses  ou  des  ellipsoïdes  ; 
que  les  ellipses  que  M.  de  Senarmont  trouve,  au  moyen  de  plaques  taillées 
perpendiculairement  aux  axes  principaux  de  conductibilité,  ont  leurs  axes 
dans  les  mêmes  rapports  que  les  axes  principaux  des  ellipsoïdes  isothermes, 
relatifs  à  la  propagation  dans  les  trois  dimensions.  » 

M.  Duhamel  présente  Un  travail  écrit  sur  ce  sujet.  M.  le  président,  ne 
pouvant  lui  donner  la  parole  dans  cette  séance,  l'engage  à  en  renvoyer  la 
lecture  à  la  séance  prochaine. 

OPTIQUE.  — •  Rapport  sur  le  cinquième  et  le  sixième  Mémoire  de  M.  Vallée, 

sur  la  théorie  de  la  vision. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Magendie,  Pouillet,  Faye  rapporteur. 
Nota,  M.  Biot  s'est  récusé  à  cause  de  l'état  de  sa  santé.) 

CINQUIÈME   BféMOIRE. 

«  M.  Vallée  commence  son  cinquième  Mémoire  par  l'examen  de  la  théorie 
des  optoides  ;  c'est  le  nom  qu'il  donne  à  une  famille  de  courbes  du  quatrième 
degré  ayant  un  axe  de  symétrie  et  jouissant  de  la  propriété  de  faire  con- 
verger rigoureusement,  par  réfraction,  vers  un  foyer  commun,  les  rayons 
de  lumière  émanés  d'un  même  point.  Pénétré  à  l'avance  de  la  perfectiï)n 
presque  mathématique  que  doit  offrir,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  1111 
organe  qui  nous  transmet  des  perceptions  si  nettes  et  pourtant  si  variées , 
M.  Vallée  avait  renoncé  depuis  longtemps  à  prendre,  pour  type  des  sur- 
faces réfringentes  de  l'œil,  les  surfaces  géométriques  du  second  ordre;  il  a 
cru  se  placer  dans  la  réalité  en  substituant  à  celles-ci  les  surfaces  de  révo- 
lution engendrées  par  des  optoides  de  divers  genres.  La  discussion  de  ces 
lignes,  de  ces  surfaces,  leur  expression  analytique  et  la  construction  gra- 
phique des  problèmes  auxquels  elles  donnent  lieu  ne  devaient  présenter 
aucune  difficulté  sérieuse  à  un  géomètre  exercé  ;  M.  Vallée  a  donc  pu  com- 
pléter facilement  ce  que  Descartes  et  sir  .T.  Herschel  avaient  laissé  à  désirer 
sur  cette  question. 

»  Mais  M.  Vallée  a  dû  aborder  ensuite  une  question  beaucoup  plus  déli- 
cate, à  savoir:  quelle  est  effectivement  là  nature  des  surfaces  réfringentes 
de  Tœil;  si  ces  surfaces  sont  susceptibles  d'une  définition  rigoureuse,  et  enfin 
si  ces  surfaces  sont  réellement  optoïdales.  Ici  les  idées  primitives  de  lauteur 
paraissent  avoir  subi  quelques  changements;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voii 
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comment  la  théorie  précédente,  mise  en  regard  des  faits,  a  conduit  raateur 
à  modifier  ce  qu'il  y  avait  de  trop  absolu  dans  se^  premières  conception 
pour  se  rapprocher  sensiblement  des  idées  émises  à  une  aatre  époque  par 
un  des  savants  géomètres  de  T Académie.  Hâtons-nous  d^ajouter  que  les  coi- 
cessionsde  M.  Vallée  ne  portent  pas  sur  ses  thèses  fondamentales  doQt  In 
bases  semblent  acquérir  de  plus  en  plus  la  consistance  qui  piouvait  leur  mas- 
quer d  abord  ;  ces  concessions  portent  plutôt  sur  Tidée  que  M-  Vallée  sétait 
faite  à  priori  de  la  perfection  nécessaire  de  toutes  les  parties  de  Toeil.  Or 
cette  conception  a  pu  servir  d  abord  de  stimulant  pour  l'auteur  qu  eliç  soa- 
tenait  dans  son  examen  approfondi  des  lois  géométriques  de  la  vision;  mai» 
elle  devait  être  abandonnée  tôt  ou  tard,  et,  de  fait,  elle  offre  un  caractère 
de  causalité  peu  admissible. 

n  Ainsi ,  les  optoïdes  que  M.  Vallée  calcule  pour  les  principales  surfaces 
de  lœil  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les  courbures  connues  de  ces  sur- 
faces, et  il  a  dû  se  résoudre  à  considérer  seulement,  comme  étant  optoi- 
dales,  les  petites  calottes  de  chaque  surface  qui  livrent  passage  aux  rayoos 
médiocrement  inclinés  sur  Taxe  optique.  Nous  avons  apprécié  toute  cette  partie 
d'un  point  de  vue  un  peu  différent  de  celui  où  Tautenr  parait  s'être  placé: 
elle  constitue,  à  notre  avis,  un  travail  préparatoire  utile  pour  diriger  les 
expériences  et  les  mesures  nouvelles  dont  Tauteur  a  formulé  le  plan  dans  la 
dernière  partie  de  ce  Mémoire,  et  dont  il  sera  question  plus  tard. 

n  Une  fois  engagé  dans  cette  voie,  lauteur  procède  à  une  discussion  très* 
importante  et  entièrement  neuve,  sauf  le  point  de  départ  qui  lui  a  été  fourni 
par  les  travaux  de  Sœmmering  et  ceux  que  M.  le  docteur  Cbossat  a  exécoté 
sous  la  direction  de  M.  Biot.  Il  s'agit  de  la  théorie  des  variations  d'un  poly- 
gone formé  par  les  axes  des  surfaces  réfringentes  de  Toeil.   M.   Ghossat  a 
montré  que  les  surfaces  de  Tœil  du  bœuf  ne  sont  nullement  centrées  sur  k 
même  axe.  A  la  vérité,  celte  disposition  ne  3  est  pas  retrouvée  dans  les  yeai 
humains  disséqués  par  d'autres  anatomistes;  mais  M.  Vajlée  conclut,  à  bon 
droit,  des  faits  signalés  par  Sœmmering  et  M.  Cbossat,  et  d'autres  remar- 
ques analogues  qui  lui  sont  propres,  que  lœil  humain,  vivant  ou  actif,  ne 
doit  pas  être  absolument  exempt  de  ce  défaut  de  symétrie.  Il  admet  que  les 
axes  de  la  cornée,  des  surfaces  antérieures  et  postérieures  du  cristallin  et  des 
surfaces  de  séparation  des  couches  de  Thumeur  vitrée  ne  coïncident  que  poor 
des  positions  particulières,  leur  parallélisme  ou  leur  coïncidence  pouvant,  do 
reste,  se  rétablir  après  la  mort,  dans  letat  de  relâchement  général  des  tissus. 

"  Par  une  discussion  dont  il  nous  serait  difficile  de  donner   une  idée 
sans  entrer  dans  beaucoup  de  détails,  lauteur  montre  Je  jeu  de  ces  aiai 


ï 
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•l'effet  de  leurs  infléchissements  mutuels  ddiis  Tacte^çie  la  visiqu.   L auteur, 
devant, revenir  plus  tard  sur  cette  théorie  âéjà  satisf^isaqte ,  afin-de  lâ.com-     • 
pléter  à  rapide  des- théorèmes  contenus  dans  le  Mémoire  suivant,  notis  npUs     ' 
bornerons  à  indiquer  ies  agents  auxquels  il  attribue  les  variations  de  former 
•du  f)olyyone  des.  axes.  Ce  sont  les  ^ix  muscles  propres  du  gfobe  oculaii;<s, 
•les  deux  obliques  surtout,  dont  le  rôle,  encore  très-obscur,  ne  repousse  pas-  , 
'absolument  cette,  attribution.  ■:  .'•'•** 

.»)*I1  serait  intéressant  de  vérifier  sur  Toeûl  vivant  le  jeu  de  'ces  axes,  du 
moins  en  tant  qu  il  s'agit  He  la  cornée  et  du  cristallin.  Or  on  pourrait  y'par- 

•  venir  en  examinant  les  situations  relatives  des 'trois  images  de  rœil,"  si  connues 
des  ofculistes;  images  que, l'on  obtient  en  regardant,  par  réflexion,  sur  la 

•  cornée  et  sur*les  surfaces  antérieure  et  postérieure  du  cristallin,*  la  flam^ne     ^; 
d'une  bougie  placée  dans  la  direction   de  Taxe  joptique.  On  voit  que  ce 
procédié,  que  nous  signalons  à  lauteur,  est  analogue  à  celui  que  Wollastôn 
proposait  pour  centrer  les  lentilles  d\m  objectif  triple. 

»   La  fin  du  cinquième  Mémoire  est  consacrée  à  Texpo^tion  d^ un  .plan     • 
,.  -d 'opérience^  suggéré  par  ce  qui  précède,  ces  expériences  ayant  pour  but  de 
déterminer  plusieurs  éléments  constitutifs  de  l'œil  à  Tétat  vivant.  L'Académie 
verra  avec  intérêt  que  M.  Vallée  ait  songé  à  applfquer  des  appareils  photo- 
•    graphiques  amplifiant?»  à  l'étude  des  formes  extérieures  et  des  variations  de 
la  cornée,  aiusi  qu'à  la  mesure  de  son  ipdice  de  réfraction  pendant  U  yW-. 
A  cette  occasion,   nouij  rappellerons . à  M.  Vallée    les   belles  expériences 
'  ébauchées *en   1810  par   le  docteur  Wells,  sur  l'influence  que  l'extrait  de    .^ 
belladone  insiillé  dans  l'œil   exerce  incontestablement  sur  la  portée  de  la .  . 
vision  -distincte  et  sur  la  puissance  d^accommodation  de  Tœil;  Si  la  forme  de  la 
cornée  est  sensiblement  modifiée  par  Faction  de  Tiris,  et  c'est  là  lopinion 
soutenue  par  M,.  VfiUée,  on  obtiendra  évidemment,  à  l'aide  de  la  belladone     . 
ou  de  la  jusquiame,  des  modifications  plus- durables','  pluj  saillantes ,  bt  par-    , 
tant  plus*  faciles  à' constater  photogràphiquement  que  par  Pacte  ordinaire 
•de  l'accommodation  à  xliverses  distances.  * 

"  VXliME    MÉMOIlffe.  .  ' 


... 


•  «  Le  sixièrfie  Mémoire- peut  être  considéré  comme  le  couronnement  des 
travaux  géométriques  fie  M.  Vallée  sur  là  vision,  [/auteur  y  établit  un 
théorème  fondamental  qui  permettra  de  concevoir  d'uçe'  manière  nette  et 
preTsquè  mathématique  les  fonctioils  de  lai  cornée.  Ce  théorème  peut  être 
énoncé  ainsi':-"  •  *  **  •  • 
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n  Quels  (me  soient  Ifi  nombre  W  la  nature^ des  surfaces  réfringentes  tra^ 
-  versées  par  im' faisceau^  cle  rayons  émanés  primitivement  a  un  pointy^n 
'  peut  toujours  assujettir  Vune  d'elles  à  passer  par  un  point  doffné,  et^  bù 
assigner  une  forme  de  définition  rigoureuse  telle  y  qiâs  les  rafons  réfractés 
€Of}vergentendéJinitisfe  vers  lin  même  foyer- donné,  .•     •         ' 
.  -  '^  On  voit  que  M.  Vallée  s'est  inspiré  iti' d^s  travaux  de  MM.  Malus,* 
-  Cauohy^  Di/pin  sur  les  lois  les  plus  générales  de  la  réflexion ifet  <)éTa  réfrjictiofi.  ' 
I^a  marche  qu^ila  suivie  pour  démontrer  un  beau  théorème  de  Malus,  généra- 
lisé par  M.  Dupin,  et  pour  en  déduire  la  proposition  précédente ,  est  élégante,   . 
.    et  presque  élémentaire.  Quant  aux  conséquences,  elles  sbn( nombreuses.  Si 
Ion  considère  les  variations  subies ,  dans  Tacte  de \^ -vision , ^ac  les  éléibents 
de  rœil,  variations  qui  sont  toujours  comprises  entre  des  limites  fort  rap-  *. 
pr-oc^es  et  pom*tant  suffisantes ,  d  apréb  les  travaux  antériearsde  M.  Vallée, 
ces  lois  montrant  que  la  cornée  peut  exercer  une  action  corrective',  pré- 
.  venii*  toute  abei^t*atton  de  courbure,  et  rendre  à  Timage'la  netteté^  rintén- 
site,  corrélative  4  1^  réunion  de  tous  led  rayons  admis  j>ar  la  pupille.   Il  est 
diffifcile  d expliquer,  par  exemple,  les  phénomènes  les  plus  sitaples  de.  la  •. 
vision  par  des  rayons  réfléchis  ou  réfractés,  sans  douer  une  partie-quelconqae 
de  Tœil  d  une  puissance  d^âccommodation  qui  s  exerce  sou3  des  conditions 
presque  géométriques;  et  ceux  qui  ont  Mu  les  premlei^  Mémoires  de  Tau-  ' 
têur  ont  remarqué  combien  ses  explications  devenaient  embarrassées,  lorsque 
apréa  avoir  établi  rigoureusement,  à  laide  de  la  géométrie,  la  marche  des 
,.   rayons  réfléchis  ou  réfractés  jusque  la  cornée  transparente,,  il  s'était  agi  den 
.    expliquer  les  rapports  avec  lorgane  de  la  vue  :  le  sixième  Mémoire  donne  le 
moyen  de  lever  cette  difficulté  que  M.  Vallée,  il  faut  'biai  le  dire',  avait 
laissée  intacte ,  malgré  tous  ses  efforts.  Il  a  réussi'enfin  à  la  résoudre  complé- 
teftient  dans  une  addition  -  remarquable  qu'il  vient  de  faire  à  son  dernier 
travail',  en  discutant  le  <?as  où  lufie  des  deux  surfaces  caustiques  se  réduit  A 
une  Kgne ,  lieu  de  Tinlage  perçue. 

n  Ces  doctrines  nous  Ont  paru  douées  d'une  fécondité  réelle.  Elles  feront  * 
mieux  comprendre  les  particularités  que  lavisioh  présente  quand  elle  s'opère 
.  , par  l'intermédiaire  des  appareils  optiques^  Elles  conduiront,  par  exemple^ 
^,  une  explication  satisfaisante  des  erreurs  de  Pœilf  qui  jouent-  un  si  graid' 
rôle  dans*  les  recherches  délicates  ;  et  ici  nous  pouvons  citer. la  plus  impor-    . 
tante  de  toutes,  celle  qui,' comme  M.  Arago  Ta  montré,  altère  dans  le 
même  sens  toutes  les  distances  sédithales  observées  par  certains  astrônoilies  ,• 
et  peut  vicier  profondément  léS  résultats  d'uti  nombre  inimen^e  d'oDserva- 
{iônft'  M-^<*?6^  a  découvert  rerreur;  il  en  a  monti^  la  Source,  il  a  indique 
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le  moyen 'd'en  pbrger  les  observations;  mais  il  appsrrti.éDt  sans  donté'  à 
'     une  théorie  complète  de  la  vision  d^eo  trouver  la  cause  physique  dans  îe-jei^ 
:,  .  défectuetix  de  telle  ou.  tpUc  partie  du^lobe  oculaire.  *    . 

.  »  Il  resterait'à  apprécier  dans  leur  ensemble  les  travaux  de  M.  Vallée 

stir  la  vision  y  et  il  serait  possible  de  le  faire  maintenant;  mais  votre  Com- 

Qiission   idevait  se   borner  à   Texafoen  de  ses.  deux   deniiççs   Mémoires. 

D'ailleurs,   un  desideratum,   signalé  par  le  savant  Rapporteur   d'un    des 

•  'Mémoires  précédents,  subsiste* encore  airjourfl'huiMVf.  Vallée  l'avoue;  et 
I      regrette  de  savoir  pu  jusqu'ici  attaquer!^  question. de  la"  non-homogénéité 

*  'du  corps  vitré,  par  des  expériences  directes.  t)u  moins,  il  fait  remarquer' 
wjque  *b  vérification  *  demandée  se  tpouvie.  établie  indirectement  par  i'hai:;'. 

•  \Tnojiie.  qu'il  est  enfin  parvenu  à*  omettre  entre  la  partie  hy{v>tbétiquë  de'sçs 
'•  'travaux  et  ce^e  qui  est  fondée,  d'une  part,  s^ur  1- expérience ,  dfe  l'autre,  sur 
-  'Jes*lois  delà  physique  et  delà  géométrie.  M^  Vjallée  ajoute .qlie  les  essais  testés 

•.récemment  par  quelques  anatômi^tes  distingués*,  de  concert  avec  lui,  font  '• 
d^à  espérer  une  solution  expérimjsntale  du  point  ea  litige.     ; 

»i Nous- avons- êviié  de  suivre* rauteur-qifand  il  disente  en  détail  le  mode 

d'acHon  d€s  organes  auxquels  il  prête  uç  M*le  dans  Taçte  de  l'acdomnripdktion 

dtf^ l'œil.  Lçs  quatre  muscles  droits, «les  deux'  ohliques,*lës  .procès  ciliaires, 

*  méme'^  JHri&r  surtout...  interviennenJ^ '«suivant  J'autëur,  et- modifient  conve- 

.    Bablement  la  forme  du  globe  oculaire,  1§  distance  du  cristallin  Siu  fond  de 

.    rœîl  ,•  la-cdurbure  de  la  coi^née ,  1«  polygbnfe  dès  axes. "Si  ce^te  partie  du  fravail 

'de*  Ma  Vallée  est»  Sensiblement*  inférieure  à.  celle  dont   nous    venons -de 

.  signaler  les  traits  principaux  fil  faut  *en  cheqch^'r  la  cauâe  dans  les  difficultés 

/[propres  aux.  sciences  pbysiologiqties ,  qp/icourant  ni^cessainement  dans  cette  . 

*  ■    question  complexe  avec  lâ'l^hysique  et  la* géomé^e.  L'Académie  nous  per-i 

/mettra  eêpendant'de  signaler  à  l'auteur  une  conséquence  imftfédiaté  du.rôte  . 
. ,  '^qti'il  attri|;)ue  à  i'iris.  Si  l'iris  a  une  double'  fonction ,  cejle  de  modifier  la-  ' 
coorbun^'de^a  cbrnéb  pour  l'adapter  aux  distances  diverses,  -et  celle  ^de 
mpdérer  l'a^tiènce  de  la  lumièfe  en  diapbràgm«ir^t  l'oeil^  il  en  résulte  une 

•  '  àpenration  de  nouvelle  espèce.  Car  H  ris  se  ttouve  .alors  sollidité  par  cleux< 
^Torcêsi  qui  peuvent  concourir  au  même,  but,  la  netteté'.dans  la  vision,  tnal^ 

qdi  peuvent  aussi  se  contrarier  ;  en  d'autres  termes,  iHnt^^itè  de  la  luihièr^e. 

*  ,  émise  par  l'objet  ou  pair  le  fond  du  tableau*,  peut,  a  mesure  que  la  contem- . 
"  phition  se  prolonge ,  détarminjpr  les  contractions  irisiien^es '^û>delà  de  ce 

qu'exige l'acc^miiiodation  parfaite.  Il, resterait  à  voir  si  ces  principes,  une  fois  . 
«établis  ,.ne  conduiraient  paa  à  une  explication  nouvelle  et  définitive  du  phéno- 
*.  minÇj  erieofe  mal  compris /de  Tirradiàtion.  ^  \      ■''.,[ 
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>*  En  résumé,  yo^^e  Conimissioq  a  pensé  que  ces  deu<  Mémoires  méri- 
taient votre  approbation  à  raison  des- vues  nouvelles  que  Tauteur  y  a  dé- 
'       .  veloppées,  et  des  progrès  sensibles  qu'il  y  fait  .faire  .à  Tétude  théorique. et     ; 
expérimentale  de  la  vision.  Eu  conséquence,  votre  Commission  vous  propose 
d  en  ordonner  Tinsertion  dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers,   « 

Les  conclusiçns  de  ce  Ra|)port  sont  adoptées. 

•  ■  »  ■  •  • 

NOMKVA'rïOlVS. 

•    *  '         L'Académie  procède ,  par  I9  voie  du  scrntiu  ,  à  la  nomination  d'un  candidat 
•    poyr  la  chaire  de  Minéralogie  vacante,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  par    , . 
.suite  du  décès  de  M.  JL  BrongTiiar't.  *  '  '  '       •; 

Au  premier  tonr  de  scrutin,  le  nombre  des*  votants  étant  49, 

M.  Dufrénoy  obtient. 48  suffrages.  *      .  , 

M.  Beîidant i' 

M.  Dufrénojr  sera,  en  conséquence,  présèntt';  4  M.  le  Ministre  de  rinslruç- 
tion  publique  comme  le  candidat  de  l'Académie.         ^    *    *  \ 


« 
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MEMOIRES  PRESENTES. 

"      ■  ,    •       C 

cmRUUGiE!  —  Sur  un  instrument  destiné  à  faire  connaître  a^ec  précision  /ç 
diaînètre  d'un  calcul  urinaire'  contenu , dans  la  vessie.  (Ex(fait  d'une 
Note  de  M.  Leroy  d'Etiolle».)  -, 

(Commissaires,  Mftt-  Roux;  Velpeeu*,  Lall^mand.) 

«  Les  avis  soiît  partagés  sur  la  question  de  savoir  s'il  convient  de  se  ser-. 
vir  des  instruments  lithotribes  pour  apprécier  les*conditions'dans  lesquelles 

■  se  trouvent  les  Calculs  nrinaires,  et  décider  de  l'opportunité  de  la  lithotritie. . 
Je  désire  soumettra  à  Texameri  de  l'Académie  un  instrumeut.qiii  ^'oute  une 
notion  à  celle^que  l'on  pouvait  acquérir.- Ni  la  sonde  ni  fe  brise- ilierxe  courbe 
à  djeux  branches  ne  doniiput  le  diamètre  transversal  ^les  calcufe^  ils  ne  font 

.  cpnnaître  que  l'antéro-postérieur.  Mon  nouveau  lithomqtrc  indique  avecprf-     '^ 
cjsion  le  diamètre  transversal.  Ce  mécanisme,  s^il  était  combiné  avec  up  brise- 
pierre  ordinaire,  embrasserait  un  Calcul  de  quatre  côtés;  mais  cette  combi- 
naison produirait  ijue  machine  fort  compliquée  saijs  'profit  pour  le  diagnos- 
.liCrf  Je  rappellerai. d  ailleurs  la  règle  de  proportion  que  j'ai  observée  enth^' 

'les  trois  diamètres  des  calculs  d'acide  urique,  d'après  laquelle  la  longueur 
l'emporte  d'un  cinquième  sur  la 'largeur,  et  la  largeur  d'un  tiers  au  moins*    ^  . 
sur  l'épaissenr.  »        . .  •    ■     •    *  • 
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,  M.  Séiali^ot  adress*e,  ppur  faire  suite  à  sa  précédente  cornmuDication  sur 
•les  effets  da  chlovpforpie ,  lès  résuItatS'de  neuf  observations  nouvelles.  Quoique 
lauteur  se  soil-Uorué  à grésenter  les  résultats  qui  touchent  immédiatement  à  ' 
la  question!  principale!,  le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  ne  reproduire*  ici 
que  les  conclusions  qui  terminent  ce  Mémoire,  el  qui  sont  exprimées  dans 
les  termes  çuivants  :  *    *         *  .    • 

«  Le  chloroforme,  cqmme  Ta  annonl^é  M.  Simpson,  nous  parait  destiné 
à  remplacer  avec  avantaj^e  Téther  sulfuriquB.  IjCS  effets  en  ^ont  généralement 
plus  prompt&et  plus  persistants.  I/em^loi  en  est  beaucoup  plus  facile. 

»  Tous  nos  malades  se  sont  accordés  à  eu  trouver  Todeur  agréable  ;  aucun 
d'eux  n*a  toussé.,  ni  accusé  de  sentiment  d  ardeur  dans  la  poitrine  ;  ^ucuu  n  ji 
cherché  à  se  soustraire  aux  inspirations.  L*une  de  nos  opérations,  dans  la-- 
quelle  le  malade  est  resté  prostré  et  sans  aucune  trace  de  sensibilité  ni  de 
mouvements,.. pendant  plus  de  4^  minutes,  sans  en  avoir  éprouvé  aucun 
malaise,  prouve  Tiunocuité'et  la  complète  efficacité  de  cet  afgent.  Le  ronfle- 
ment a  presque  toujours  existé,  mais  à  différents  degrés,  et  quelques  malades 
ne  l'ont  pas  fait  entendre.  Le  pouls  et  la  respiration  ont  été  habituellement 
un  peu  plus  fréquents.  L^n  autt'e  avantage  du  chloroforme  est  de  ne  pas 
exposer,  comme  Téther,  aux  détonations  pendant  des  opérations  faites  à ^la 

lumière.   ». 
.  ,     •      •  •'  (Commission "précédemment  nommée,  j 

•  M.  Koux,  à  loccasion  de  la  Note  de  M.  Sédillot,  annonce  quil  aurait  à  ' 
fairg  une  communication  verbale  sur  le  même  sujet.  Plusieurs  membres  de 
TAcadémie,  déjà  inscrits  pour  des  lectures,  n'ayant  pu  avoir  la  parole  en 
raison  du.Comitéi secret  qui  doit  terqiiner  la  séance,  M.  Roux  est  invité  à 
ajourna;*  de  même  sa  communication.       \     ^ 

M.  Charrier^  sou  met  au  jugement  de  TAcâdérinie  un  nouvel  appareil  pour 
'rïnhalation'âu  chloroforme ,  appareil  q'ui  diffère  surtout  de  celui  qu'il  avait 
•  précédemment^ présenté  en  ce  qu'il  peut  se  réduire,  quand  on  a  cessé  d*en 
%  Faire  usage^  à  un  très-petit  volume.         • 

.       ^      . ,  (Commission  précédemment  nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 

•  * 

ASTRCfNOMiE.  —  Obseivatiofts  et  éléments  de  l  orbite  de  Flore. 
*    •      (Communiqués  par  M.  Arago.) 

En  prenant  la  parole ,  M.  Arago  a  rappelé  quç,  dans  Tintention  de  laisser  à 
M.  Hind  'la  satisfaction  àç  déterminer^  le  premier,  Torbite  de  sa, planète, 


w 
I 


•  • 


f 


•• 


.  • 


'    ^  .  (  85o  )  .      .  V 

il  s'était  absteQu.de  publier  les  observations  de  Pajris^^et  qu'il  ^esufail,  ai.i) 
contraire,  communiquées  à  Pa^tronome-  anglais;'  Pc ussjmt  1^  déférence  j«-  ' 
qu^à  ses  dernières  limites ,  M.  Arago  crut,  postérie^uremenL^-^evoirViia- 
metlreÀ  M.  Hind  d'autres  observations  {propres  à  perlectTonner  les  résobib^ 
de  son  premier  calcul.  M.  Hind  répondit  à  .ce  second  envQt  le  1 1  iibveiij>re; 
-  eu  annonçant  qu'uhe  semaine  lui  suffirait  pour  obtenir  des.  éléments  recû&éi' 
Bien  n  étant  parvenu  depuis  lors  à  M/ Arago,  iPa  pen^é  ne  pouvoir  pas  différer 
plus  longteqips  de  mettre  sous  les  yeux  des  astronomes,  etles  nombreuses  ob- 
servations  de  Flore  faites.à  TObservatôire  de  Papis,  etles  éléments  de.  cette 
planète,  que  M.  Ooujon  en  a  déduits  depuis  assez  longtemps.  A  côté  îles 
4roits  dei  inventeurs,  se  tro.uvent .les  exigences. impérieuse^  de  U  science, 
t]ui  ne  sauraient,  non  pl^is,  être  méconnues  sans  inconvénient..' 
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Observations  de  la  planète  Ftore,  faites  à  l'ObservatoirB^de  Paru. 
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ÇATES. 

i847- 


mem 


Al  o«iobre .*. 

^2^ 'octobre 

'il  octobre^ 

Îà4  octobre  ......'.. 

'^  octobre 

27  octobre 

38  octobre) . . . .  .V  . . 

j8  octobre^ 

3o  octobre. . .' 

■   ■ 

l*^  novembre 

a  novembre 

5  novembre 

.  12  n^embrc 7 

1 3  noveBbbra '. 

• 

i8  novembre 

19  novembre 

•20  novembre 

iS  novembre 

09  novembre 

i«r  décembre^ 

5  décembre.  : 


TEMPS  M0TE!« 

-de  ParU* 


AflCENSlOlC 

droite. 


m     % 


11 .  4*57»^ 

12.  5.43,7 

i5.  o.3i,9 
II .40-27,0 
II.  3.45,8 
10.50.48,8 
ri. 3o. 58,1 
14.36.27,11. 

io.i4<4^*^ 
f3.ifi.34,o 

10.47.4^»^ 
10.37.28,7 

11.  4-  4»o' 
io.34>3d}0 
i3.  I.  1,1 
12.56.  6,8 

•I2.5l.ll ,^ 

i4.i3.i5,9 

12.  6.123 
,1^.56.  7,9 

n. 35. 57, 9 


m 


5.  4.  5,68 
5.  4.  9,81 
5. .4.  9^2 
5.  4*10,24 

5.  4*  1 »34 

3 .    1} .  33|09 

5.  3.41 |53 
5.  3.40,16 
5.  3.i3,oo 
5.  a.3i ,96 
5.  2.  9,75 
'5.  0.44,91 

4*^'  ^fi9» 
4.55.18,146 

4.60.45,46 

4.48,47,61 

4.45,38,60. 

4.39.10.33': 

4.36.56,«o 
4.32.^9,77 


■     DÉCLIXIISON.. 


a 


0%9EaVAT10Sl&. 


^     I       If 

14.  0.32,3, 
13.59.28,2 

iS. 59.90^0 
13.57.29,2 
1 3*.  55. 36,6 
13.54.37,6 

i3. 53.44 17 
i3. 53. 3^,3 
ii.S2.  8i<7 
i3.5o.33,8 
i3. 49*53 ,6 
i3.4Ç.  8,2 
13.46. r2,o 
i3. 4^712,^ 
13.47*32,3 
13.48.  7,4 
13.48.44,7 
i3.5i.|a,8 
i3. 58. 54*0 
14.  2..i7,e' 

l4>Ki.23,0 
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OlVserva  t  i  on  VmeHdiaife. 


1  ■  I 

JOb|«rvition  iaérîdl«Mt 

i      •     ■ 


■  m 

.O^perTtKioD  méridieofe. 

«Observation  mà'klieDM. 

ObÂènratioiX  mpridieoiie. 

Observa tiôB  ntéAdieui^ 
;    Ôbservatien  méridieBoe. 

£\t *?__    ^    ._■■_. ^ 5« 
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*      • 

m  . 

t 

§ 


oi> 


servation 


-•• 


\  . 


•  •  • 


'■'i  èsi  )  •  ••   ' 


'  '  -    '  -  .» 


j^ 


».  t 


•  . .  ^  :•      _        -il» 


• 


»■ 


•»  Ije^  élépeiits  pifcédeatl  ont.été  calculés  sur  les  positions  duiS^ocr* 

tobt'b,  et  des  5'çt  23  po^en4>re.  L'ot^rv.ation  moyenne*  est  bien  repnl- 

séntée; L  excedtricfté  est  celui  des  éléments  qiii  me  parait  le  moins  exact;  en 

'  effet ,  .en  comparant  ces  éléments  avec  *ceux  que  j*âyais  déjà  calculés  sur  un 

intervalle  d^  temps  nioins  considérable,  il  parait  résulter  quà  mesure  que 

les  observations  ^ont  plus  éloignées ,  réxcentricité  va  rapidement  eu  dimi-! 

nuant.;»  f  '  •  '  .       * 

•••      •^.   ■      •  '  '     '      /• 

•  -       ^'^  .  r  '        •  •      •  • 

.  Après  cette  con)munication ,  M.  Lk  Ve^r|eii  a  pris  la  parole  et  déposé 
la  Noteqm  suit  :  •  .  .     - 

•    ■         ■  •  % 

Nàtfi  sur  les  iyrbites  de  FJore,  calculées  par  MM.  Hind,  d'Ahrest 

»  '■       ,      * 

et  HuGH  BuEEN  jun';  pcLf'vA.'Tju  Verrier. 

■*      •      .*  '  *  .   ■  •  ■      . 

^  «Tjai  reçu  de  M.  Hind  die  nouveaux  éléments  de  lorbite  de  Flore ,  cal- 
culés sur  les  observations  des  i8  et  3l  octobre  et  du  i6  novembre.  M,  Hind 
'in  a  transmis  en  même  temps  «n  autre  système  d'éléments  qd^il  a  reçus  de 
M.rd'Arrest,  et  qui  sont  fondés  sur  les  observations  méridiennes  faites  à;' 
Betlin,  ie  aa  octobre  etj^s  a  et  17. novembre.  Voici  ces  deux  sys^m'es, 

dans  lesquels  les  longitudes  sont' rapportées  à  l*équinoxe  moyendé  18471Ô:  ' 

.     *         \  ^  \     *  *  .,. 

Élémenté  calculét  pffr      *  Élémenu  calculés  V>^* 

•      •'     '  'II.  Hind.  !rf.  d'Arrest. 

m  •  V  C  ■      "  ^  • 

Epoque • •    Dec.  oJ  o^  Orœnwich.  Oclob'".- 18>  la^  Berlin.    . 

Anomiilie  moyenne .........  ftf.  =     28*  37^  9'',4*  1 3^  44'  26",94    '      - 

Long,  du  périh^Ue o '=     281  6.5o,o  ^^             32..  18.34)63  .  - 

Long,  du  ncfeud&sc.t Q  =   1 11 .  ,4.54)4  4  10.23.   2, 4^ 

Inclinaison .. « v*  /  —       5.48.17,^  •5.52.:^i,74 

Angle  de  Texcentricité. ^  ='  fô.*i3*'2^  '            9.  B.38,,  i5 

*  Moyjip  mouvement  diurne. .-.  p  =:.  .0.  ï^.  4 1,8240    .  ,               o.  i8..*49o8oo  • 

Log.  du  demi-grand  «Xiei.,  log a  b:^    'O)3493oi^  o,3433i6i. 


* 


ft 


.•• 


•  • 


•  ■  * 


•  . 


^  ■  ■  ^ 


^SYBONOMiEf  ~  Éléments' elliptiques^ dé  Flore;  par, i/t.  Goujon./ 

' • .        '1*     •  '  •'    .^      ^y  '  '   ,   *  .     *      '  ' 

*  ÉpoquQ,  18473  ôctîbre.^^'. .' * .,     18/59230-    . .'        '       *  ••   ^  •         ,     »' 

AiipmàUe  moyenne.  ;.  ^. ..  .V. .' i3®4ï'48">4  1  '     •       ^^    ^  j     èr    '*        "0/ • 

,       .             j                   ^  ^  ô//l>r      >  equii^ûf e  moyen  du  i*'^noveiii.  1847. 

Longitude  du  périhélie .32*»28'49^>7  )  ^    ^^        -^         ,  ^'. 

Longihi^è  du  noeud  ascendant 110^2 i'4o^>6  -^       * 

iiicUnaiionf    .;,.... r ;.       5^63'  9r  A  .-/  /         '    ''  / 

'De|Af«^în^  axe...^.  ..t. . . •..'..  ^  .2^207685    (  log  a  2=i0 13439372)      '  •'  .''*- 

Ejociitrîciié.^\  ...;•,..  .^* ..  .#%^. .       o,  15873 •.     (f  ^=  9"7'59*^,9) 

Moyen  AK>uvement' diurne, io8i'^6§      y 

Dtu*oe  de  U  rèvqhftion  sidéral^i.^.  .^       Î9'^%28o  .  *'■ 


• 


* 


• 


#• 


•  •  •  ^ 

•  ••      • 

"   M.  Hind  a  ÎDiiit  à  s»  Lettre -les  obsei-valioas  siiivacifts  de   Flore" 

'  .  •  •  • 

.Tèmp.  Bîoy.  de  .     •  .        •     •     -.  »      ■    ^ 

,*  '    '      Greonwich.  Ascens.  droite.  ,       '     Déclinaison. 

i5.  ..•  10.20.53  4*53. 36, 3i  '-+-.13.46.37,6 

iB.-.^     ç)./[2.  I     ■      4«^^'44i37  -^  i3-46.4^»? 

•  *       1^...    13.57.34      '    4-?^-M»^.       -+-  ^3.46.45,4    •  • 

29. . .  .     8. 17.36  4*^9*^'>^^  ..         "^    1 3. 58. 36, 9 

»■»  Les  éléments  qui-  précèdent  offrent  de  notables  différences  entrceux. 
Ils  s'écartent,surtout  de  ceux  que  M.  Hind  avait" calculés  en  premier  liea  snr 
des  observations  qui  n^einbrassaient  qu'un  inî(frvalle  de  6  jours,  ^.^^ 
lesquels  le  moyen  mouvement  diurne  n'était  que  de. 88a".  •  ^  , 

"  M.  Ilugh  Breen  jun*",  assistant  de  robseVvatoire  royal  de  Greenwich, 
m'a  envoyé  de  son  côté  deux  orbites  qu'il  a  calculées  :  la  première,  sur  lc>  ' 
observations  du  21  octobre,  du  i"  et  du  10  novembre;  Ja  seconde,  par  le 
observations  du  ai  octobre,  des  9  et  ^3  novem^re^  et  en  tenant  comptedr 
la  parallaxe  et  de  raben;ation.  "Voici  ces  observations  et  les  orbites  qut 
M.  Ilugh  Breen  en  a  déduites  :  /  •?  "        '  • 

»  m 

t  ■  •  ■ 

Temps  moy.  de  f)Î8t.  au  pôle  ^  • 

Grecnwich.  Ascens.  druilc.  nord. 

Ociob.    21..    i5»^  4"»23%6  6*»  4"™  6», 39  75«59'.4o'*,63  Greetiwich:   MéridiaiM 

21..    i5.   4-    0,1  5.    4»    6^^2  75.59.43, po  Cambridge.    Méridienne. 

Nov..        I..    II. '15. 45, 4  5.    2.32,98  76.   9.25,90  .Cambridge.*   £qua(o'ruie. 

9.'.    13.43.25,7'  4-5^-  '3,11  ..  76.13.28,40  Cambridge.    Merijieaw 

^.10.^   i3. 38. 47)4       4-^7-3o,6i  .76.13.40,30  Cambridge.    Méridienoe. 

23..    12.36.17,2'  *4-45*4ï»9'  76,  8. 47 #50  Greenwich.    Méridîeniir 

:  PREMIERS  ÉLËMINTS.  SECOSIOS    ÊLËMERTS.    ' 

.          •    •                                                    Eqgin.  app.  du  lo  noTemh|^.'  Equiii.  vrai  du  lo  noTecibn 

Epoque  (  t.  m.  de  Grecnwicli  ),  Kov.  10 ,563  i83  Ocl.      2 1 ,622026 

•        AQomalie  moyenne ^. . . .  tS^  itf'  8^,94  *            6°  Si'io'^ai     • 

'  Lon^.  du  périhélie .. .    36.28.57,96  •      ^.2q.2q,fr" 

Long,  du^^nœud  ascendant i09.45<,5&, i3  ;•  '                     'oo.   4.44,58    ' 

.Inclinaison ',       S.S^.^G^ib  '  •    '    ,  6.    4.  6,01 

Angle  de  Texcentricité ■. . . .       8. 11 .48, qb  '  7 1 20.38,33 

Moyen  mouvement diuftie.. .  1... .       0.18.30,062.  '       0.18.26,020 

Log.  du  demi-grand  axe ■...,.        o  ,3364^96  o  ,3872603 

m 

•    ■ 

»   Bien  que  M.  Hind  eût  en  le  soin,  dans  sa  première  communication, 

d'ajouter  qu'il  ne  croyait  pas  être  arrivé ,  dans  ùd  si  court  intervtfHe  âk 

,  ■•  ... 

■  .  ■       : 

.■  ■ 

•  ■  •  • 

r 
•  f         •  •  • 
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temps ,  à  une  grande  exactitude ,  il  parait  avoir  été  surpris  de  Faccrois* 
sèment  3'o'%  qu*il  a  dû. apporter  au  moyen  tnouvemenlt  diurne,  accrois- 
sement qui,  selon  M.  Breen,  s'élèverait  même  à  3' 45''.  La  longitude  du 
périhélie  a  été  augmentée  en  même  temps  de  lo^  par  M.  Hind.  Mais 
M.  d^Arrest  Fangmente  encore  de  4*^;  et,  enfin,  M.  Breen  la  trouve  de  la*^ 
plus  forte  que  M.  d'Arrest. 

"  Ces  discordances  m'ont  engagé  à  compléter  la  Note  que  j'ai  lue  à  l'Aca- 
démie, dans  la  séance  du  a  novembre;  Note  dans  laquelle  j'ai  dit  qu'une 
erreur  de  5"  sur  la  longitude  héliocentrique  correspondant  à  la  seconde  des 
observations,  sur  lesquelles  M.  Hind  avait  fondé  ses  premiers  calculs,  aurait 
nécessairement  produit  des  erreurs  énormes  dans  la  valeur  de  plusieurs  des 
éléments  de  l'orbite.  Pour  me  conformer  plus  strictement  aux  circonstances 
réelles  du  problème ,  je  supposerai  aujourd'hui  qu'on  veuille  déterminer 
l'orbite  par  les  observations  du  1 8,  du  ai  et  du  ^4  octobre,  et  je  chercherai 
quelles  erreurs  seraient  introduites  dans  les  éléments ,  par  suite  d  erreui*s 
A,  A'  et  A",  B ,  B'  et  B"  existantes  dans  les  trois  longitudes ,  et  les  trois  lati- 
tudes géocentriques  employées.  En  désignant  par  c?Ç  Terreur  de  l'anomalie 
moyenne,  par  c^/i,  drs  et  d(f  les  erreurs  du  moyen  mouvement  diurne  de  la 
longitude  du  périhélie  et  de  Tangle  de  Texcentricité;  enfin ,  par  di  et  &G  les 
erreurs  de  l'inclinaison  et  de  la  longitude  du  nœud,  j'ai  trouvé  que  ces 
inconnues  dépendraient  des  six  équations  suivantes: 

2,1937 <yç  -♦-  94*734 «y»  -♦-  1, 5897^11  -♦-  a^i^io^f  —  0,00076(^0  -♦-  o,  1258^1  —    A  =0, 
o,a8goo^ç  —  11,435^/1  -f-  0,1983^0  -f-  o,0758^f  —  0,08871(^0  —  1,504a  <ri  —    B  =  o, 
o/>59i(^Ç -f-    ^tifiT  in -^  OyOl^'j'^ivî -^  o,Qlàlifiè^  -^  o,wo'^ii9 -^  OiOOii  a -^    A— A'  =  o, 
0,0049 JÇ  —    o,ia5  J»  -h  o,oo33^tT  -+-  o,oo43^f  —  o,oo5i3<?0  —  0,0137^4  -+-    B  —  B'  =0, 
o,ooo9^Ç  —    o,ai4^n  -+-  o,ooo7«?or  —  0,0012^9  —  0,00001  (70  —  o,ooo3  Ji  -+-  a  A'—  A  —  A*'  =  o, 
—  0,001  i^ç  H-    0,017 (?ii  —  0,0009^9  —  o,ooo5J^  —  o,oooo5^0  -H  o,ooi6^<  -♦-  aB'—  B—  B*  =  o. 

»  Il  suffit  de  comparer,  dans  les  deux  dernières  équations,  Texcessive  pe- 
titesse des  coefficients  avec  la  grandeur  possible  des  termes  connus,  qui  sont 
les  différences  secondes  des  erreurs  des  observations,  pour  demeurer 
convaincu  qu'on  ne  peut,  dans  ces  circonstances,  arriver  à  aucune  exacti- 
tude par  l'emploi  d'observations  qui  n'embrassent  qu'un  intervalle  de  snx 
jours.  Cette  conséquence  est  rendue  tellement  évidente  par  le  soin  que  nous 
avons  eu  de  substituer  aux  équations  de  condition  elles-mêmes  deux  d'entre 
elles,  deux  des  différences  premières,  et  deux  différences  secondes^  qu'il  me 
parait  inutile  d'insister  sur  la  résolution  des  équations.  L'incertitude  des  ré- 
sultats auxquels  l'astronome  anglais  est  arrivé  est  une  suite  naturelle  des 
conditions  particulières  du  problème;  conditions  qui  ne  permettaient  guère 
d'espérer  plus  d'exactitude  dans  cette  première  ébauche. 

C.  K. ,  1847,  a"»«  Semestre,  (T.  XXV,  N»  «5.  1 1  ^ 
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»  La  petitesse  du  demi-grand  axe  a,i8,  auquel  est  arrivé  M.  Breen,  celoi 
des  astronomes  qui  a  considéré  le  plus  grand  intervalle  de  temps,  mente 
d  être  remarquée.  Elle  rapproche  beaucoup  Flore  de  Mars ,  et  elle  I  éloigne 
considérablement  de  Cérès.  Il  est  à  présumer  que  les  idées  que  nous  nous 
étions  formées  du  groupe  des  petites  planètes  recevront  ainsi  de  grandes 
modiBcations,  à  mesure  que  nous  découvrirons  un  plus  grand  nombre  de  ces 
astres.  » 

ASTRONOMIE.  —M.  Yvm  ViLLARCEAU  dépose ,  pour  prendre  date,  uo 
Mémoire  renfermant  des  formules  analytiques  servant  à  la  déterminatiou 
des  orbites  des  étoiles  doubles.  L'auteur  annonce  qu'il  donnera  des  appli- 
cations numériques  de  ses  formules,  dans  une  prochaine  communication. 

MINÉRALOGIE.  ^  M.  Arago  a  mis  sous  les  yeux  de  rAcadéniie,  de  la  part 
de  M.  Ebelmen,  les  produits  que  Téther  silicique,  pur  ou  mélangé^  a  laissé 
se  précipiter  en  s'évaporant.  Ces  admirables  produits  se  composaient  de 
lentilles  à'hjralite  de  grandes  dimensions,  d'une  pureté  et  d^une  diapbanéité 
parfaites;  à'aventurines  renfermant  çà  et  là  des  paillettes  d'or;  d'bydro- 
phanes,  etc.  Nous  n'indiquerons,  pour  le  moment,  qu  une  des  applicatioib 
qu  on  pourra  faire  de  ces  produits  artificiels. 

M.  Arago  imagina,  jadis,  qu'il  serait  intéressant  d  examiner  commentiez 
propriétés  réfringentes  des  hydrophanes  sont  modifiées  par  les  substances 
qu'elles  absorbent.  Les  résultats  que  fournirent  leau  et  Falcool  furent  aussi 
tranchés  qu'inattendus;  mais  lorsqu'on  passa  à  Fbuile  de  sassafras,  et 
liquide  adhéra  si  fortement  aux  molécules  siliceuses  d'un  des  deux  échan- 
tillons que  M.  Arago  avait  pu  se  procurer,*  qu'il  ne  fut  plus  possible  de 
Texpulser.  Réduit  à  un  seul  prisme  très-petit,  M.  Arago  fut  obligé  d'inter- 
rompre ses  expériences.  Grâce  aux  belles  découvertes  de  M.  Ebelmen,  elles 
pourront  maintenant  être  continuées.  Il  sera  intéressant,  par  exemple. 
d  examiner,  comment  la  dissémination ,  pour  ainsi  dire  moléculaire^  de  cer- 
tains liquides  dans  les  alvéoles  à  parois  siliceuses,  modifiera  le  pouvoir 
rotatoire  dont  ces  liquides  jouissent  par  rapport  aux  rayons  polarisés. 

Voici  la  Note  de  M.  Ebelmen  qui  était  jointe  aux  échantillons  que  M.  Arago 
a  présentés. 

Sur  Vhjralite  artificielle  et  Phjdrophane;  par  M.  Ebelxem. 

(  LAcadémie  a  bien  voulu  accueillir  avec  intérêt,  il  y  a  deux  ans  en- 
viron, divers  produits  obtenus  en  exposant  à  Tair  humide  l'éther  silicique, 
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les  uns  incolores  et  diaphanes  comme  le  cristal  le  plus  pur,  les  autres  ayant 
une  teinte  opaline,  mais  devenant  transparents  dans  Teau,  comme  Thydro- 
phane  naturelle. 

»  Les  échantillons  que  je  mets  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  l'Académie 
ont  des  dimensions  plus  considérables  que  les  précédents.  Des  lentilles 
hémisphériques,  obtenues  dans  des  ballons  en  verre,  sont  restées  entières^ 
malgré  la  forte  contraction  qu  elles  ont  éprouvée;  mais  il  est  nécessaire  d'ap- 
porter  une  très-grande  lenteur  dans  la  réaction,  si  Ion  veut  éviter  les  rup- 
tures. Une  des  lentilles  présentées,  dont  le  diamètre  est  de  5  à  6  centi- 
mètres, est  solidifiée  depuis  quinze  mois,  et  son  mouvement  moléculaire 
n'est  pas  terminé. 

»  En  mêlant  à  Téther  silicique  des  dissolutions  alcooliques  de  matières 
colorées,  on  obtient  des  teintes  variées.  Un  des  plus  remarquables  effets  est 
dû  à  l'emploi  du  chlorure  d'or:  la  silice  se  colore  en  beau  jaune  de  topaze; 
au  bout  d'un  certain  temps,  et  sous  Finfluence  de  la  lumière  diffuse,  des 
lamelles  d'or,  ayant  Téclat  métallique,  se  développent  au  milieu  de  la  masse 
solidifiée,  et  lui  donnent  l'aspect  de  l'aventurine.  Ce  développement  de  la- 
melles cristallines  au  milieu  d^une  masse  solide  est  un  phénomène  molé- 
culaire remarquable,  dont  l'étude  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité  pour 
expliquer  la  formation  des  aventurines  naturelles. 

»»  Exposée  à  la  lumière  directe  du  soleil,  l'aventurine  au  chlorure  d'or  se 
colore  en  bleu,  en  violet,  en  rose,  tout  en  restant  transparente.  On  peut 
reproduire  ainsi  par  la  voie  humide  la  coloration  rose  que  l'on  obtient  par 
voie  sèche  avec  l'or  dans  la  fabrication  du  cristal. 

»  Quand  les  cristaux  d'or  métallique  développés  au  milieu  de  la  masse 
siliceuse  sont  très-nombreux,  on  peut  observer  par  transmission  une  colo- 
ration verte. 

«  La  plupart  de  ces  produits,  quand  ils  ont  un  certain  volume,  exigent 
beaucoup  de  temps  avant  de  pouvoir  être  maniés.  La  chaleur  de  la  main 
suffit  pour  provoquer  des  fissures;  mais  j'ai  observé  plusieurs  fois  que  ces 
fissures  disparaissaient  en  abandonnant  la  matière  à  elle-même.  L'échantillon 
d'aveuturine  au  chlorure  d'or,  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie,  et  qui  se  pré- 
sente comme  une  masse  homogène ,  a  été  ainsi  fissuré  à  plusieurs  reprises 
sur  toute  sa  largeur,  et  les  fissures  ont  complètement  disparu.  Cette  circon- 
stance distingue  nettement  l'état  moléculaire  de  ces  matières  de  celui  du 
verre  trempé. 

»  Les  nouveaux  échantillons  d'hydrophane  artificielle  ont  été  obtenus, 

112.  . 
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soit  par  1  etber siliciqiie  encore  acide,  soit  par  lalcool  inêlé  de  chlorure  de 
silicium.  Pour  quelques-uos  des  produits  obtenus,  la  contractioa  a  été  des 
96  pour  100  du  volume  primitif;  en  sorte  que  Thydrophane  s'est  rédaite 
à  3^  du  volume  qu  elle  occupait  au  oioment  de  la  solidificatioa . 

»  Plusieurs  des  hydropbanes  préparées  deviennent  tout  à  fait  transpa- 
rentes à  Pair  humide.  Cbauffées  à  3o  ou  4^  degrés,  elles  commeaceDtpir 
devenir  opaques  en  perdant  une  certaine  quantité  d'eau.  Elles  redevienoeot 
presque  transparentes,  en  conservant  seulement  une  légère  teinte  opaline, 
quand  on  continue  à  les  dessécber  à  k  même  température.  La  quantité  d'eau 
qu  elles  perdent  par  exposition  à  Pair  à  cette  température  s*éiève  à  45  pour  100 
du  poids  de  Fbydrophane  sèche.  Exposées  de  nouveau  à  Tair,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  elles  reprennent  leur  transparence  et  leur  poids  initial. 

»  Le  gaz  chlorhydrique,  le  gaz  ammoniac,  Thydrog^ène  sulfuré,  sodi 
absorbés  en  grande  quantité  par  Tfaydrophane  desséchée.  11  sera  intéressant 
d^examiner  les  propriétés  optiques  de  cette  matière ,  avant  et  après  la  coo- 
densation  des  gaz,  et  de  comparer  les  résultats  de  ces  expériences  à  ceux  que 
M.  Arago  a  obtenus  avec  Thydrophane  naturelle ,  et  qu  il  n  a  point  encore 
publiés.  On  voit  que  Thydroiphane  possède  des  propriétés  absorbantes  oom- 
parabies  à  celles  qu  on  a  reconnues  dans  le  charbon  de  bois  eC  dans  beaucoop 
d'autres  corps  poreux,  mais  jamais  dans  aucun  corps  diaphane. 

»  La  silice  diaphane  obtenue  par  Téther  silicique  peut  être  comparée  à 
rhyalite  des  minéralogistes^  qui  ne  possède  ni  double  réfraction ,  ni  pouvoir 
rotatoire.  L'byailite  est  notablement  plus  dure;  la  quantité  d'eau  quelle  ren- 
ferme ne  dépasse  pas  10  pour  100,  tandis  que  le  produit  que  j^ai  obtenu  en 
contient  près  de  aa  pour  100.  Je  dois  ajouter,  toutefois,  que  celui-ci  parait 
pouvoir  perdre  encore  de  Teau  au  bout d  un  temps  très-long  et  sous  Tinflueuce 
d'un  mouvement  moléculaire  d'une  grande  lenteur.  Je  n  ai  plus  trouvé  qae 
19  pour  100  d'eau  dans  un  produit  conservé  depuis  plus  de  deux  ans  aa 

contact  de  l'air. 

n  Desséchée  à  ii5  degrés,  la  silice  diaphane  perd  son  eau  eC  de\4cot 
légèrement  opaline.  Elle  reprend  cette  eau,  à  quelques  centièmes  près,  par 
Texposition  à  Tair,  mais  sans  recouvrer  sa  transparence. 

n  L*étude  de  ces  produits  artificiels  exige  un  long  intervalle  de  temps,  par 
suite  de  la  lenteur  extrême  avec  laquelle  leurs  molécules  arrivent  à  Vèm 
d  équilibre.  Les  résultats  déjà  obtenus  donnent  lieu  de  penser  qu'on  parvien- 
dra à  préparer  ces  produits  en  masses  volumineuses,  mais  il  ne  m  appartient 
pas  de  déci  1er  s'il  sera  possible  un  jour  d'en  tirer  parti.   " 
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PHYSIQUE.  —  Sur  les  variations  de  densité'  qu'on  observe  dans  le  soufre ^  en 

ses  divers  états;  par  M.  Gh.  Dbvillb. 

u  Les  ex[)éi'ieDCes  dont  j*ai  l*hoBne«r  de  préseater  les  résukals  à  TAca- 
demie  avaient  pour  bat  d'étudier  quelques  ptiénomènes  relatifs  à  la  pesan- 
teur spécifique  de  diverses  substances,  tant  natureUes  qu artificielles ,  et 
en  particulier  du  soufre,  dont  il  sera  seulement  question  dans  cette  première 
partie. 

Somfres  naturels. 

n  i*^.  Trois  beaux  octaèdres  de  la  Sicile  ont  donné  les  nombres  suivants, 
qui  sont  réduits ,  comme  tous  ceux  rapportés  dans  ce  Mémoire,  au  maximum 
de  densité  de  Teau  : 

2,o684; 

2,0691; 

2,0740; 

Moyenne 2,40705. 

u  ^*^,  De  petits  octaèdres  aigus ,  échelonnés  en  gradins  et  provenant  de 
la  Soufrière  de  la  Guadeloupe ,  n  ont  présenté  qu  une  pesanteur  spécifique 
de  2,o63o.  Ce  nombre ,  légèrement  inférieur  aux  précédents,  doit  sans  doute 
être  attribué  à  la  difficulté  avec  laquelle  ces  petits  octaèdres  se  laissent 
mouiller  par  leau. 

»  3^.  Le  soufre  commun  de  la  Sicile,  ne  présentant  pas  extérieurement 
de  formes  cristallines,  est  néanmoins  dans  le  même  état  moléculaire;  car 
j  ai  trouvé,  pour  sa  densité,  2,0707. 

»  4^.  Le  seul  soufre  naturel  qui  m^ait  présenté  une  pesanteur  spécifique 
notablement  inférieure  aux  précédentes,  est  un  soufre  complètement 
amorphe,  qui  vient  aussi  de  la  Guadeloupe.  Une  moyenne  de  six  expériences 
ne  donne  que  2,0394.  Après  digestion  dans  Téther,  cette  substance  perd 
environ  j^^  de  son  poids  d  une  huile  bitumineuse  et  d'une  matière  blanche 
cristalline.  On  ne  peut  néanmoins  attribuer  la  légèreté  spécifiique  de  ce 
soufre  à  la  présence  de  cette  matière  étrangère;  car,  après  son  extraction , 
la  densité  du  soufre,  reprise  de  nouveau,  a  donné  sensiblement  le  même 
nombre. 

Soufres  artificiels, 

»  i^.  Soufre  octaédrique  obtenu  par  voie  humide,  en  dissolution  dans  le 
sulfure  de  carbone.  Densité,  2,o63i.  La  faiblesse  de  ce  nombre  doit  aussi 
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être  attribuée  à  ce  que  la  matière ,  quoique  après  digestion  dans  l  ether, 
retenait  encore  quelques  particules  du  dissolvant,  qui  Tempéchaient  d'être 
parfaitement  mouillée  par  leau. 

"  2°.  Soufre  cristallisé  à  chaud.  On  sait  qu'à  cet  état,  le  soufre  affecte  la 
forme  de  longues  aiguilles,  dérivant  du  prisme  oblique  non  symétrique,  el, 
par  conséquent,  antipathiques  à  la  forme  octaédrique  que  présente  la 
nature.  Mais  peu  après  la  fusion,  on  voit  ces  aiguilles  perdre  leur  transluci- 
dité, et  passer  du  brun  léger  au  jaune,  en  acquérant  une  opacité  de  plus  en 
plus  grande.  On  a  supposé  que  ce  changement  d'aspect  coïncidait  avec  un 
mouvement  moléculaire  intérieur,  qui  faisait  passer  la  substance  d'un  des 
systèmes  cristallins  dans  l'autre.  Voici  quel  est  le  mouvement  observé  dans 
les  densités,  pendant  cette  transformation  : 

26  avril  1845 1 99578,  aussitôt  après  la  fusion. 

26  avril 2 ,0022 ,  trois  heures  après. 

27  avril 2,oo55; 

28  avril 2,oi3i  ; 

29  avril 2,0192; 

i"  mai 2  ,o3o7  ' 

3  mai 2,o348; 

3  mai  1846 2  ,o453  ; 

9  juin •  • .  •     2  ,o44o  ; 

4  décembre  1847 ^ 9^498* 

»  On  voit  que,  depuis  dix-huit  mois,  Taccroissement  de  densité,  s  il  a 
lieu,  se  fait  bien  lentement.  Un  soufre  cristallisé  à  chaud  en  iSSg,  et  qui 
m'a  été  remis  par  MM.  Favre  et  Silbermann ,  ne  présentait,  en  janvier  1847. 
qu'une  densité  de  2,o5o8.  Doit-on  admettre  que  la  transformation  se  con- 
tinue et  se  complétera  par  un  mouvement  extrêmement  lent;  ou  bien 
serait-ce  que  la  première  forme  cristalline  impose  aux  molécules  une 
certaine  rigidité  qui  ne  leur  permet  pas  une  évolution  complète?  Ce  qui 
pourrait  faire  pencher  vers  cette  dernière  opinion ,  c'est  la  faible  densité  que 
j'ai  déjà  citée  dans  un  soufre  naturel  de  la  Guadeloupe ,  et  celle ,  plus  faible 
encore ,  2,o38i,  que  ma  présentée  un  soufre  en  canon,  état  tout  à  fait  ana- 
logue à  celui  du  soufre  expérimenté. 

»  3®.  Soufres  mous.  Le  mouvement  moléculaire  parait  s  effectuer  dans  les 
soufres  mous  d'une  manière  beaucoup  plus  complète  que  dans  ceux  qui  ont 
subi  une  forme  cristalline.  Deux  soufres  mous,  Tun  jaune,  l'autre  rouge 
violacé,  obtenus  le  22 'décembre  1846,  et  suivis  de  jour  en  jour  pendant 
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quelque  temps,  oDt  donné  deux  séries  de  nombres ,  dont  j^extrais  les  suivants  : 

Soufre  jaune.  Soufre  rouge. 

Trois  heures  après  la  coulée i  ,9277  1 99191 

Après      I  jour. >  9  9364  i994i4 

ajours 1,9^00  '19599 

10  jours 2,0092  2,0098 

20  jours 2,o355  2,0257 

3o  jours 2,0459  2,o3i2 

2  mois 2,0472  2,0359 

1 1  mois 2,o6i3  2,o5io 

»'Ce  lableau  offre  des  anomalies.  Le  mouvement,  qui  était  d  abord  sen- 
siblement plus  rapide,  dans  le  soufre  rouge ,  s  est  brusquement  ralenti;  et  ce 
dernier  soufre  possède  actuellement  une  densité  inférieure  à  celle  du  soufre 
jaune ,  et  qui  en  diffère  à  peu  près  de  la  même  quantité  que  les  deux  densités 
primitives,  au  moment  de  la  coulée.  Un  soufre  mou,  jaune,  coulé  en 
janvier  1846,  présentait,  en  janvier  1847,  une  pensanteur  spécifique 
de  2,o633.  La  transformation  du  soufre  mou  en  soufre  octaédrique  paraît 
donc  se  faire  d  une  manière  complète. 

»  Ces  expériences,  qui  se  poursuivent  encore,  établissent  que  la  transfor- 
mation moléculaire  du  soufre  se  fait  par  une  action  continue,  fort  lente,  <^t 
qu'il  en  résulte  une  condensation  notable  de  la  substance,  qui  tend  constam- 
ment à  atteindre  son  maximum  de  densité,  lequel  coïncide  avec  la  forme 
octaédrique  du  soufre  naturel,  n 

ÉCONOMIE  RURALE.    —    Observations   sur   les   pommes  de  terre,   (Extrait 

d'une  Lettre  de  M.  Gh.  Girou  de  Buzareingues.) 

u  J'ai  dit  précédemment  qu'il  uy  avait  pas  eu  de  maladie  des  pommes 
de  terre  en  i845  et  1846,  que  les  dégradations  différentes  dont  elles  avaient 
été  affectées  ces  deux  années  provenaient  uniquement  des  températures ,  et 
que  rien  ne  justifiait  les  craintes  que  ce  tubercule  ne  pût  plus  réussir  en 
France.  La  récolte  de  1847  ^  pl^iii6>n^tit  justifié  cette  opinion.  J'ai  planté 
en  différents  endroits  de  mon  jardin  ,  et  même  dans  un  carreau  où  il  y  avait 
eu ,  pendant  deux  ans,  plusieurs  de  ces  tubercules  gâtés,  les  quatre  variétés 
Sainville,  vitelotte,  tardive  dislande  et  marjollin;  j^ai  planté  aussi  dans  des 
champs  la  blanche  ronde  et  commune  en  assez  grande  quantité;  je  nai  pas 
eu  de  tubercule  de  la  récolte  dernière  qui  ne  fût  sain.  Il  en  a  été  de  même 
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chez  mon  fermier,  chez  mon  fils,  au  Fasset  dans  la  Ijozère,  et  chez  tous 
mes  voisins. . . . 

»  J'ai  planté,  le  3o  mars  i847)  ^^^  pommes  de  terre  de  trois  variétés, 
à  différentes  profondeurs.  Je  les  ai  fait  arroser  plusieurs  fois  en  mai,  juin  et 
juillet,  et  voici  quel  en  a  été  le  produit  en  octobre  dernier  : 

Noms  Nombre  des  tubercules  Profondeur  Nombre  des  tobercalc& 

•i«&  variétés.  ptantéi.  en  mètres.  récolte». 

Sainville 4^  0,19  88 

Id 44  o,i5  98 

Id 4?  o^w  i36 

Vitelotte 45  o,  19  ify] 

Id 45  o,i5  188   * 

Id 44  o  9 1  '  ^^ 

Marjoliin Sr  0,19  $76 

Id 63  o,i5  594 

Id, 63  0,11  723 

Id 64  0,06  1019 

»  Les  tubercules  enterrés  le  plus  profondément  m  ont  donné  des  produits 
un  peu  plus  gros  que  ceux  qui  avaient  été  plantés  plus  saperficiellement.  Il 
est  cependant  permis  de  douter  si  le  buttag^e  nW  pas  une  mauvaise  opé- 
ration.  » 

M.  Eudes  Deslongchamm  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  le  comprendre 
dans  le  nombre  des  canditats  pour  la  place  vacante  de  correspondant  de 
la  Section  de  Zoologie. 

M.  Blancdet  adresse  une  Note  sur  des  affections  de  la  vue  et  de  l'ouïe, 
survenues  chez  des  personnes  employées  au  blanchiment  des  dentelles  conr 
nues  sous  le  nom  de  «  applications  de  Bruxelles  » .  L  auteur  de  la  Note  croit 
pouvoir  attribuer  ces  affections,  dont  il  a  eu  Toccasion  d observer  plusieuis 
cas,  au  carbonate  de  plomb  employé  par  les  ouvriers,  et  qui  se  répand  eo 
poudre  subtile  dans  lair  qu ils  respirent. 

M.  Olin  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  une  Commission  d'exa- 
miner un  appareil  de  son  invention  :  un  frein  à  l'usage  des  chemins  dejer. 

Une  Commission  ne  pourra  être  nommée  que  quand  Fauteur  aura  adressé 
une  description  de  son  appareil. 

Sur  la  demande  de  M.  Morel,  on  ouvre  un  paquet  cacheté  déposé  par  lui, 


(  86i  ) 

etï  date  du  12  octobre  dernier.  La  Note  qui  y  était  renfermée  est  relative 
à  la  M  transformation  du  ligptieux  en  matière  fulminante  ou  fulmi-coton  ». 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés  présentés  par 
M.  DE  Lapasse,  par  M.  Derloz  et  par  M.  Doyère. 

comTB  secret. 

La  Commission  chargée  de  préparer  une  liste  de  candidats  pour  la  place 
d'Académicien  libre,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Pariset^  présente  ia 
liste  suivante  : 

En  première  ligne,  M.  Largeteau; 

En  deuxième  ligne ,  ex  œquo ,  et  par  ordre  alphabétique  : 

MM.  Bussy, 

Reynaud , 
Vallée. 

Les  titres  de  ces  candidats  sont  discutés  ;  Télection  aura  lieu  dans  la  pro- 
chaine séance. 

La  séance  est  levée  à  6  heures.  A . 


ERRjéTA. 

(Séance  du  29  novembre  1847O 

Page  769 ,  ligne  3  en  remontant ,  au  lieu  de    — f^      Y  =  M  -+-  NX ,     lisez 

— 22L,  Y  =  M-hNX. 
97» -X> 

Page  772 ,  ligne  5 ,  au  lieu  «fc  -H  T''  -f-  ï*%  Usez  —  T*'  —  ï'^ 

Page  773,  ligne  17 ,  au  lieu  de  M  -h  Nx  4-  P**  -h  2x»,  Usez  M  -h  Nx  H-  Px'  -h  Qj?' 

Page  775,  ligne  9,  «Il //ea</e  —  ^  (/'-♦- 7/". . -,  Usez  — 2g(^'—  7^^^ 
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Arts,  etc.;  nouvelle  édition ,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  dt 
M.  L.  Renier;  \l\i^  et  i43*  livraison;  in-8*'. 
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les  insectes ,  en  recherchant  si  ton  peut  la  reconnaître  dans  les  larves  des  dif- 
férents ordres  de  ces  animaux;  par  M.  Verloren.  (Extrait  du  tome  XIX  des 
Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  Savants  étrangers  de  l* Académie  royale 
de  Belgique.  )  Brocliure  in-4^- 
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Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou ,  année  1 846  ,  n^  4  ; 
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quensis,  die  .rrrrjr  febr.  Moscou,  1847;  io-f^lio. 
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de  Gœttingue;  n**  12  ,  i5  novembre  1847;  in-8®. 
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Annales  provençales  d'Agriculture  pratique  et  d'Economie  mrale;  avril  et  mai 
i847;in-8'^ 
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Notice  statistique  sur  les  Lois  de  mortalité  et  de  survivance  aux  divers  âges  ie 
la  vie  humaine  y  sur  la  vie  moyenne  et  la  vie  probable;  par  M.  le  docteur  Mabc 
d'Espine  ;  brochure  in-8**. 

Armales  de  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris;  novembre  i847  >  '°'^' 
Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  décembre 
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in-4^. 
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Ueber . .  .  Sur  différents  Beptiles  nouveaux  ou  peu  connus  de  la  Nouvelk- 
Grenade,  et  sur  des  Crustacés  de  Chine;  par  M.  A.-A.  Berthold.  Goettingne, 
1846;  in-4*'. 

Ueber  die .  • .  Sur  tElektfon  des  Anciens,  et  sur  t influence  qu  exercent  encore 
jusque  de  nos  jours  les  mystères  de  i antiquité;  par  M.  J.-S.-C.   SCHWEIGGER. 
Greitswald;  in-8*^. 

System.  .  .  Géométrie  de  i  espace  traitée  par  une  nouvelle  méthode  anabr- 
tique ,  et  spécialement  Théorie  des  surfaces  du  second  ordre  ^  par  M.  .1.  PlucceA- 
Dusseldorff,  1846;  in-4**. 
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SÉANCE     DU    LUNDI     13    DÉCEMBRE    1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGMART. 


\ 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 


DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L* ACADÉMIE. 


ZOOLOGIE.  —  De  kl  naturalisation  en  France  du  Lama,  de  lAlpaca  et  de 
la  f^igogne;  par  M.  Isidore  Gboffrot-Saint-Hilaire.  (Extrait.) 

«  La  communication  que  TAcadémie  a  reçue  dans  sa  dernière  séance  de 
lun  de  ses  honorables  correspondants  en  Italie;  la  Note  ci-jointe  de 
M.  de  Castelnau  (i),  qui,  si  le  temps  n'eût  manqué,  eût  été  présentée 
le  même  jour,  et  d  autres  documents  encore  que  j  ai  puisés  à  diverses 
sources,  sont  venus  beaucoup  plus  tôt  et  plus  complètement  que  je  ne  m'en 
flattais,  confirmer  une  espérance  que  je  n osais  exprimer  il  y  a  quelques 
semaines  qu  avec  une  extrême  réserve.  La  naturalisation  en  Europe  du  Lama 
et  de  ses  congénères  ,  progrès  que  je  n'ai  cessé  d  appeler  de  tous  mes  vœux 
depuis  1829,  semble  bien  près  de  se  réaliser,  et  même  à  la  fois  sur  plusieurs 
points  de  l'Europe. 

»  En  Angleterre,  lord  Derby ,  dans  la  magnifique  ménagerie  qu'il  a  fondée 
dans  son  parc  de  Knowsley,  près  de  Liverpool,  s'était  déjà  procuré  des 


(i)  /ort'cplus  bas  (page 907)  Textrait  de  ceUe  Note.  —  On  devait  déjà  à  M.  de  Castelnau 
une  Note  intéressante  sur  les  produits  du  croisement  du  Lama  avec  la  Vigogne.  Ployez  les 
Comptes  rendus,  tome  XXII,  page  1002. 
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Alpacasy  et  les  avait  fait  reproduire;  M.  Stephenson  avait  aussi  quelques 
individus  en  Ecosse,  lorsque  M.  Danson  saisit,  en  iSSg,  rAssociation  bri- 
tannique pour  Tavancement  des  Sciences  de  la  question  de  la  naturalisation 
de  cette  précieuse  espèce  dans  la  Grande-Bretagne.  Lattention  publique 
ainsi  fixée  sur  ce  progrès,  une  société  se  forma  bientôt*  pour  tenter  de 
laccomplir,  et  les  hommes  les  plus  éminents  de  TAngleterre  s'empressèrent 
d  en  faire  partie. 

•»  En  Hollande,  le  roi  Guillaume  II  s  étant  procuré,  il  y  a  quelques 
années,  plusieurs  Lamas  et  Alpacas,  et  même  des  Vigognes,  et  ayant 
ordonné  que  ces  précieux  animaux  reçussent,  dans  lun  de  ses  parcs,  les 
soins  les  mieux  dirigés,  a  vu  pleinement  réussir  cette  expérience,  d'autant 
plus  concluante,  qu'elle  était  tentée  dans  des  circonstances  plus  défavo- 
rables: trente-quatre  individus  sont  aujourd'hui  à  la  Haye. 

»>   En  France,  tandis  que  commençaient  à  la  Ménagerie  du  Muséum   les 
premières  et  heureuses  expériences  dont  nous  avons  précédemment  rendu 
compte  à  l'Académie,  la  pensée  de  doter  nos  Alpes  et  nos  Pyrénées  des 
diverses  espèces  de  Lama  se  faisait  jour  dans  plusieurs  esprits.    M.    Gay, 
revenu  du  Chili  et  du  Pérou,  où  il  a  souvent  observé  ces  animaux ,  insistait 
à  plusieurs  reprises  sur   les  services  que  nous  avons  à  en  attendre;  et  la 
Société  de  Géographie,  dans  ses  Rapports  annuels  sur  le  prix  fondé  par 
S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  pour  récompenser  la  naturalisation  des  plantes 
alimentaires  et  des  animaux  utiles ,  plaçait  le  Lama  et  ses  congénères  au  pre- 
mier rang  de  ceux  que  réclamaient  les  besoins  du  pays.  Par  la  seule  fonda- 
tion du  prix  que  nous  venons  de  rappeler,  le  duc  d'Orléans  devait   ainsi 
ipontribuer  à  hâter  le  moment  où  les  montagnes  de  la  France  (  et  celles  aussi 
de  l'Algérie,  car  telle  était  la  pensée  du  Prince),  seraient  mises  en  possession 
de  ces  nouvelles  sources  de  richesses.  Mais  il  ne  s'est  pas  borné  là;  la  Note 
de  M.  de  Castelnau  nous  apprend  quelles  instructions  lui  avaient  été  données, 
et  malheureusement  aussi  quelles  circonstances,  faisant  échouer  les  généreuses 
intentions  du  Prince  et  ses  propres  efforts ,  Tont  contraint  de  laisser  au  Pérou 
le  troupeau  de  trente  individus  qu'il  avait  acheté  pour  la  France.  Hâtons- 
nous  d'ajouter  que  de  telles  circonstances  ne  se  reproduiront  plus  :  M.  le 
Ministre   de  la  Marine  (et  nous  sommes  heureux  de  communiquer  à  l'A- 
cadémie  ce  témoignage  d'une  sollicitude  éclairée  pour  les  intérêts  de  la 
science  et  de  l'agriculture),  dès  qu'il  a  su  que  la  question  de  racclimata- 
tion  du  Lama  et  de  ses  congénères  avait  occupé  l'une  de  nos  séances,  s'est 
empressé  de  donner  des  ordres  pour  que  la  marine  de  l'État  favorisât,  par- 
tout où  elle  en  trouverait  l'occasion,  les   efforts  faits  pour  introduire  en 
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France  les  précieux  quadrupèdes  delà  Cordilière.  Disons  aussi  (car  de  telles 
tentatives,  dussent-elles  rester  sans  effet,  honorent  ceux  qui  en  ont  coççu 
la  pensée)  quaux  deux  extrémités  de  notre  territoire,  dans  nos  deux  pre- 
mières cités  commerciales,  des  associations  ont  commencé  à  s'organiser  pour 
Tintroduction ,  sur  une  grande  échelle ,  d'Alpacas  destinés  à  nos  départe- 
ments montagneux  du  Midi.  Le  Havre  a  pris  l'initiative  à  la  fin  de  i845;  et 
Ton  s  occupe  en  ce  moment,  à  Marseille,  du  même  projet,  ainsi  que  nous 
rapprennent  une  Note  de  M.  Roehn  et  un  Mémoire  de  M.  Barthélémy- 
riapomeraye,  récemment  lu  à  l'Académie  de  cette  dernière  ville.  » 

L  auteur  conclut  de  tous  les  faits  qu'il  vient  de  rappeler,  que  le  Lama  et 
TAlpaca  (sinon  la  Vigogne)  sont  bien  près  de  prendre  rang  parmi  nos  ani- 
maux domestiques;  et  il  continue  ainsi  : 

«  L'Académie  partagera  sans  doute  le  sentiment  qui  nous  porte,  quand 
ce  progrès,  disons  mieux,  quand  ce  bienfait  pour  le  pays  semble  si  proche 
de  nous ,  à  rappeler  ici  en  peu  de  mots  les  efforts  par  lesquels  il  a  été  préparé 
dans  le  passé. 

»  A  la  tête  de  ceux  qui  ont  pense  à  enrichir  nos  montagnes  du  Lama  et 
de  ses  congénères,  nous  devons  nommer  Buffon.  Cet  illustre  naturaliste, 
auquel  il  a  été  donné  de  pressentir  presque  tous  les  grands  progrès  accomplis 
dans  notre  siècle  par  l'histoire  naturelle  générale,  a  aussi,  le  premier  en 
France,  compris  toute  l'importance  future  de  cette  question  d'application. 
Dès  1765,  il  écrivait  (i):  «  J'imagine  que  ces  animaux  seraient  une  excel- 
"  lente  acquisition  pour  l'Europe  (spécialement  pour  les  Alpes  et  pour  les 
"  Pyrénées,  dit-il  dans  une  autre  phrase),  et  produiraient  plus  de  biens 
»  réels  que  tout  le  métal  du  Nouveau-Monde,  »  Remarquons  qu'à  l'époque 
où  Buffon  s'exprimait  ainsi,  il  savait  (a)  qu'au  xvn®  siècle ,  quelques  Vigognes, 
et  peut-être  aussi  quelques  Lamas,  avaient  été  transportés  en  Espagne, 
et  n'y  avaient  pas  réussi.  Buffon  ne  se  laisse  pas  décourager  par  cet  in- 
succès :  il  l'explique  avec  raison  par  la  mauvaise  direction  donnée  à  ce 
premier  essai. 

"  Après  Buffon  vient,  en  178a,  l'abbé  Béliardy,  qu'un  long  séjour  en 
Espagne  avait  mis  à  même  de  recueillir  de  nombreux  documents  sur  le  Lama 
et  ses  congénères;  il  insiste  sur  l'utilité  de  l'importation  de  ces  animaux  :  «  Le 
»  ministre,  dit-il,  qui  aurait  contribué  à  enrichir  le  royaume  d'un  animal 
»  aussi  utile,  pourrait  s'en  applaudir  comme  de  lu  conquête  la  plus  impor-^ 


(i)  Histoire  naturelle  y  tome  XIII. 

(2)  Par  le  Mémoire  sur  V Établissement  d'une  Chambre  des  comptes  ,  placé  à  la  suite  de 
y  Histoire  des  Apanturiers^  d^Oexmelin. 
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»>  tante.  »»  Nous  trouvons  dans  les  Suppléments  de  Buffon ,  où  esl  imprimé 
en  entier  le  Mémoire  de  Bcliardy  ,  que  notre  grand  naturaliste  tenta  à  cette 
époque  de  fixer  lattention  du  gouvernement  sur  l'importation  du  Lama, 
et,  sans  doute ,  d  obtenir  que  Ton  fit  un  essai  ;  mais,  consulté  par  ilntendant- 
du  commerce,  un  haut  fonctionnaire  administratif  objecta ,  d^une  part.  Tin- 
succès  des  expériences  faites  en  Espagne,  de  lautre  Tim possibilité  de 
procurer,  en  France,  au  Lama,  à  TAlpaca  et  à  la  Vigogne ,  les  herbes  dont  ils 
se  nourrissent  en  Amérique.  En  vain,  labbé  Bexon  réfnta-t-il  victorieu- 
sement ces  deux  objections  (i):  rien  ne  fut  fait;  et  Buffon,  alors  plus  que 
septuagénaire,  ne  put  que  déclarer  qu'il  persistait  «  à  croire  qu'il  serait  aussi 
»  possible  qu^il  serait  important  de  naturaliser  cbez  nous  ces  trois  espèces 
»  d'animaux  si  utiles  au  Pérou.   >* 

»  Au  commencement  de  notre  siècle,  nous  voyons  le  vœu  de  Buffon  et 
deBéliardy  reproduit,  et,  cette  fois,  avec  plus  d^eFficacité,  par  rimpératrice 
Joséphine,  ou  plutôt  par  celle  qui  devait ,  quelques  années  plus  tard  ,  porter 
ce  titre.  Joséphine  eut  la  généreuse  ambition ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  lavait  puisée  dans  la  lecture  de  l'œuvre  immortelle  de  Buffon ,  de 
doter  notre  pays,  non-seulement  du  Lama,  mais  de  ses  deux  congénères, 
plus  [)récieux  encore  que  lui-même.  Elle  obtint  que  le  roi  d^Espagne 
Charles  IV  fît  venir,  pour  la  France,  un  troupeau  assez  considérable  pour 
que  Ion  fût  à  labri  des  chances  ordinaires  d'accident  et  de  mortalité.  Mais 
on  n'avait  pas  prévu  celles  de  la  guerre  :  le  troupeau  resta  six  années  entières 
à  Buenos- Ayres ,  sans  qu'il  fût  possible  de  Tembarqucr;  et  lorsqu'en  1808, 
neuf  individus  (2),  reste  de  trente-six,  arrivèrent  à  Cadix ,  TEspagne  était  en 
feu  ;  et  non-seulement  les  Lamas  ne  purent  recevoir  les  soins  convenables , 
mais  il  s'en  fallut  de  peu  quils  ne  fussent  jetés  à  la  mer,  en  haine  du  prince 
de  la  Paix  ,  qui  avait  contribué  à  les  faire  venir  pour  la  France.  Ainsi  échoua 
cette  tentative,  faite  sur  une  (][rande  échelle,  et  qui,  sans  un  déplorable 
concours  d'événements,  eût  réalisé  dès  lors  le  progrès  que  nous  attendons 
encore  aujourd'hui.  Elle  n échoua,  du  moins,  qu après  nous  avoir  donné 
plusieurs  enseignements  utiles;  notamment ,  après  avoir  prouvé  avec  quelle 
faciUté  les  Lamas  s'habituent  a  une  nourriture  fort  différente  de  celle  qui 
leur  est  naturelle ,  et  après  avoir  appelé  l'attention  sur  les  précieux   croi- 


(i)  Toutes  les  pièces  de  ccUe  discussion  ont  été  réunies  par  Buffon  dans  le  tome  Vide 
ses  Suppléments, 

(2)  lien  arriva  onze,  mais  deux  étaient  malades,  et  moururent  presque  aussitôt  après  le 
débarquement. 
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sements  que  Ton  peut  faire  entre  les  diverses  espèces  du  genre  Lama  (i). 

n  C'est  au  moment  même  où  s'achevait  cette  tentative,  qu'un  des  corres- 
pondants de  cette  Académie 9  Leblond,  lui  présentait  le  seul  travail  dont 
il  nous  reste  à  parler.  Leblond  a  consacré  un  Mémoire  assez  étendu  à 
lexposition  de  ses  vues  sur  les  services  que  pourraient  nous  rendre  les 
Vigognes,  naturalisées,  en  état  de  demi-liberté,  dans  les  Pyrénées  :  car,  selon 
lauteur,  la  domesticité  priverait  la  laine  de  cet  animal  d'une  partie  des 
qualités  qui  donnent  à  ce  produit  une  si  haute  valeur  commerciale.  Nous  ne 
saurions  taire  le  regret  que  des  savants,  dont  Topinion  fit  loi,  en  signalant 
avec  juste  raison  tout  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  cette  supposition,  n'aient 
pas,  à  d'autres  égards,  plus  complètement  apprécié  le  travail  de  Leblond, 
digne,  selon  nous,  d'encouragements  qu'il  n'a  pas  obtenus  (a). 

»  Le  résumé  que  nous  venons  de  faire  n'est  pas  seulement  une  justice 
rendue  à  d'anciens  travaux  ;  il  n'est  peut-être  pas  sans  quelque  utilité  dans  le 
présent.  Les  objections  qui,  au  xviii*  siècle,  semblent  avoir  empêché  la 
réalisation  de  la  tentative  demandée  par  Buffon,  ne  sont  pas  tellement  éteintes, 
que  la  trace  ne  s'en  retrouve  dans  quelques  écrits  récents,  et  qu'aujourd'hui 
encore  plus  d  un  administrateur,  plus  d'un  savant  même,  ne  voient  surtout, 
dans  les  essais  pour  naturaliser  le  T^ama  et  l'Alpaca,  des  dépenses  certaines 
eu  vue  d'un  résultat  très-problématique.  Le  rapprochement  des  faits  que 
nous  avons  rappelés,  est  la  meilleure  réponse  à  ces  objections  et  à  ces  craintes. 
Qui  voudrait  soutenir  aujourd'hui  que  les  végétaux  des  Cordilières,  et  par- 
ticuhèrement  cet  le  ho  si  souvent  cité,  sont  nécessaires  à  l'alimentation  du 
Lama  et  de  ses  congénères,  quand  nous  voyons  la  facilité  avec  laquelle  ces 
animaux  se  plient  aux  divers  régimes  de  nos  bestiaux,  attestée  par  tant 
d'exemples  authentiques  ;  exemples  auxquels  nous  pouvons  ajouter  l'obser- 
vation singulière  et  non  moins  authentique  dune  Vigogne  nourrie,  dans  les 
dernières  semaines  d'une  traversée  plus  longue  qu'on  ne  l'avait  pensé,  à 
l'aide  de  vieux  papiers  et  notamment  de  journaux  (3)?  Et  qui  pourrait  insister 


(i)  La  relation  de  cette  tentative  ,  écrite  par  don  Franc,  de  Theran  ,  n'a  été  publiée  qu« 
beaucoup  plus  tard.  Voyez  Primciro  cnsnio  fcito  em  Hcs pan  ha  para  doruesticar  e  acclimatar  as 
yigonhasy  dans  les  Annaes  das  Sctenctas,  das  Arles  e  das  Lctras ^  tome  XIV,  2*  partie, 
page  i6;  Paris,  i8?.i.  On  peut  consulter  aussi  Desmoullns,  Dictionnaire  classique^  article 
Chameau. 

(2)  Le  Mémoire  de  Leblond,  le  Rapport  fait  à  TAcadémie,  et  d*autres  pièces  ont  été 
réunis  sous  ce  singulier  titre  :  Traité  de  paix  entre  le  Mérinos  et  la  Cigogne.  Br.  in-8". 
Paris,  1809. 

(3)  Cette  Vigogn*?  a  vécu  quelques  années  à  la  Ménagerie  du  Muséum  :  elle  a  toujours 
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sur  la  différence  des  conditions  climatoiogiques  de  nos  montagnes  alpin 
ou  pyrénéennes  et  de  celles  des  Andes,  quand  nous  voyons  les  Lamas ràisâr 
et  se  reproduire  à  une  si  faible  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  FOcéao.t 
liiverpool,  à  Paris,  et,  bien  plus  bas  encore,  au  pied  des  digues  delaU 
lande,  à  La  Haye? 

»  Ne  craignons  pas  de  le  dire  :  la  question  est  maintenant  jugée.  Quandoi 
tentative  sera  faite  sur  un  point  bien  choisi  de  nos  Alpes  ou  de  nos  Pyrèiée^ 
le  succès  en  est  aussi  assuré  que  peut  Tétre  celui  d'une  entreprise  nouvelle;! 
deux  conditions  toutefois  :  que  Tessai  soit  institué  sur  une  échelle  saffin» 
ment  grande,  et  dirigé  selon  les  vrais  principes  de  la  science,  tropsoBTOl 
méconnus  en  de  telles  expériences.   « 

M.  Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  après  la  lecture  de  cette  Note,  met  sonsb 
yeux  de  TAcadémie  un  tableau  d  échantillons  des  laines  des  Lamas  de  liMé* 
nagerie  du  Muséum ,  les  uns  nés  dans  cet  établissement ,  un  autre  né  en  Afr 
gleterre  dans  le  parc  de  lord  Derby,  un  autre  encore  envoyé  du  Péroi,! 
y  a  quelques  années,  par  M.  le  vice-amiral  de  Mackau.  Un  de  ces  échaotiUoi 
est  formé  d'une  laine  remarquable  par  sa  (inesse ,  et  longue  de  26  centimèM;  ' 
une  autre,  moins  fine  à  la  vérité,  est  plus  longue  encore  y  et  atteint  3  dcQ* 
mètres. 

PHYSIQUE  MATHÉMATIQUE.  —  Sur  la  propagation  de  la   chaleur  dam  fa 

cristaux;  par  M.  Dithamel. 

«  La  Note  que  j  ai  Thonneur  de  communiquer  à  l'Académie  a  pov 
objet  lapplication  du  calcul  aux  recherches  présentées  récemment  pv 
M.  de  Senarmont ,  sur  la  conductibilité  des  cristaux. 

»  Dans  un  Mémoire  présenté  le  7  avril  i8a8  à  TAcadémie  y  j'ai  fait  oob* 
naître  les  équations  générales  qui  règlent  le  mouvement  de  la  chaleur  ibni 
les  corps  sohdes,  dont  la  conductibilité  nest  pas  la  même  dans  tous  lessott. 
.1  ai  démontré  que  dans  les  corps  constitués  de  la  même  manière  en  chaqie 
point,  mais  dont  la  conductibilité  pouvait  varier  suivant  une  loi  quelcoDOM 
avec  la  direction,  il  existait  toujours  trois  axes  principaux  recta ngulairOf 
uniques  en  général,  et  en  nombre  infini  quand  il  y  en  a  plusieurs  systènwi 
Ces  axes  jouissent  d*une  propriété  physique  remarquable ,  d  après  laquelle 
je  les  ai  définis;  leur  propriété  analytique  est  de  donner  une  forme  simpk 
à  1  équation  de  la  propagation  de  la  chaleur,  quand  on  les  prend  pour  axes 


conservé  le  même  goût  pour  le  papier  ;  goût  que  partagent ,  au  reste ,  beaucoup  de  Rominaatt, 
et,  par  exemple,  un  très-grand  nombre  de  Chèvres. 
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de  coordonnées.  Dans  ce  mênae  Mémoire  se  trouvent  traitées  plusieius 
questions  dont  lt?s  résultats  étaient  susceptibles  detre  vérifiés  par  lexpé- 
rience,  et  pouvaient,  par  suite,  conduire  à  la  valeur  des  constantes  rela- 
tives à  chaque  substance  en  particulier. 

»  La  Bibliothèque  de  Genève ^  dans  son  numéro  de  novembre  i8u8» 
renferme  un  Mémoire  de  MM.  de  la  Rive  et  Alph.  de  Candolle,  sur  la  con- 
ductibilité de  diverses  espèces  de  bois;  dans  le  sens  de  leurs  fibres  et  dans 
des  sens  perpendiculaires.  Leurs  expériences  indiquaient  une  grande  diffé- 
rence de  conductibilité  pour  une  même  espèce  de  bois  dans  ces  différents 
sens;  mais  quelque  intéressantes  qu  elles  fussent,  elles  n'étaient  pas  assez 
multipliées,  ni  faites  dans  des  circonstances  assez  variées,  pour  conduire  à 
la  détermination  des  conductibilités  principales.  Il  serait  à  désirer  que  ces 
expériences  fussent  reprises  et  fissent  connaître  ces  quantités  avec  toute  la 
précision  qu  elles  comportent. 

»  Les  recherches  de  M.  de  Senarmont  ont  un  caractère  différent:  elles 
nont  pas  jusqu'ici  pour  objet  la  détermination  des  coefficients  spécifiqut^s, 
mais  des  lois  générales  suivant  lesquelles  la  chaleur  se  propage  dans  h's 
corps  régulièrement  cristallisés,  et  les  rapports  des  axes  principaux  de  con- 
ductibilité avec  les  axes  optiques  et  la  forme  cristalline  de  ces  corps. 

»  Toutes  les  déductions  de  Fauteur  sont  fondées  sur  les  résultats  de  ses 
expériences;  et  ce  nest  qu'avec  une  certaine  réserve  qu'il  se  prononce  bur 
la  nature  des  surfaces  ou  des  courbes  qu'il  a  observées.  Il  m'a  paru  qu'il 
ne  serait  pas  sans  intérêt  d'appliquer  le  calcul  à  cet  important  sujet  de 
recherches,  et  d'en  déduire  la  détermination  exacte  de  ce  que  l'expérience 
ne  pouvait  donner  qu'à  peu  près.  C'est  le  résultat  de  ce  travail  que  je  pré- 
sente aujourd'hui  à  l'Académie. 

»  J'ai  considéré  d'abord  un  solide  indéfini  dans  tous  les  sens,  constitué  de 
la  même  manière  en  chaque  point,  mais  dont  la  conductibilité  variait  avec 
la  direction  suivant  une  loi  arbitraire.-  Ce  solide  étant  à  une  même  tempé- 
rature en  tous  ses  points,  j'ai  supposé  quon  y  introduisait,  dans  une  por- 
tion infiniment  petite  en  tous  sens,  une  certaine  quantité  de  chaleur,  qui 
élevait  d'une  manière  quelconque  la  température  de  chacun  de  ses  points, 
et  j'ai  cherché  l'expression  générale  qui  fait  connaître  à  chaque  instant  la 
température  d'un  point  quelconque  du  solide. 

'>  Parmi  les  diverses  conséquences  qui  peuvent  s'en  déduire ,  j'indiquerai 
la  suivante  : 

»«  A  une  époque  quelconque,  les  surfaces  isothermes  forment  une  série 
y^  continue  d'ellipsoïdes  semblables ,  dont  les  axes  sont  dirigés  suivant  les 
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»  axes  principaux   de  conductibilité,    menés  par    le   point  primitiTenec    ! 
n  échauffé,  et  sont  proporlionnels  aux  racines  carrées   des  conductibilb 
n   principales.   » 

»  Si  lelévation  de  température,  dans  Tétat  initial,  avait  lieu  ,  non  paie 
un  seul  point ,  mais  dans  toute  Tétendue  indéfinie  d^un  axe  principal^k 
théorème  précédent  se  changerait  en  celui-ci  : 

'i  Les  surfaces  isothermes  forment,* à  chaque  instant,  la  série  descylio(ite 
n  elliptiques ,  ayant  pour  axe  infini  Taxe  principal  primitivement  écbaofiié.fl 
n  pour  sections  perpendiculaires,  toutes  les  ellipses  semblables,  dontlesav 
V  sont  dirigés  suivant  les  axes  principaux  de  conductibilité  situés  dam  le 
n  plan  de  ces  sections,  et  sont  proportionnels  aux  racines  carrées  des  (ks 
M   conductibilités  principales  correspondantes.   » 

»'  Tja  première  de  ces  propositions  est  difficile  à  vérifier  par  1  expériew; 
non  parce  qu  elle  suppose  un  solide  indéfini ,  mais  parce  qu'il  faut  écbarfEr 
d'abord  un  point  de  son  intérieur,  et  mesurer  la  température  des  poiK 
situés  de  même  dans  Tintérieur.  La  seconde  proposition  offre  des 
du  même  genre ,  quoique  moins  grandes  peut-être.  Il  était  donc  née 
traiter  des  cas  plus  facilement  réalisables  :  à  cet  effet  j'ai  considéré 
plaque  indéfinie,  taillée  dans  le  cristal  perpendiculairement  à  iun  des  a» 
principaux  de  conductibilité,  et  d'une  assez  petite  épaisseur  pour  qoek 
température  fût  sensiblement  la  même  en  tous  les  points  d'une  mêmelipt 
perpendiculaire  à  ses  faces.  Je  suppose  ses  deux  faces  recouvertes  fa 
enduit  très-mince  quelconque,  d  où  résulte  une  certaine  conductibilité OK- 
rieure;  et  tous  les  points  de  cette  plaque  étant  d'abord  à  la  température  éi 
milieu  environnant,  on  introduit  une  certaine  quantité  de  chaleur  en  td* 
les  points  d'une  perpendiculaire  comprise  entre  les  deux  faces,  et  onlalaîK 
se  propager  librement  dans  la  plaque.  L'expression  générale  de  la  teupè- 
rature,  en  un  point  quelconque,  entre  autres  conséquences,  coodoitai 
théorème  suivant  : 

u  Quelle  que  soit  la  conductibilité  extérieure,   les   courbes  isothentfi 
»  forment  une  série  d'ellipses  semblables,  dont  les  axes  ont  la  direction^ 
9  axes  principaux  de  conductibilité  de  la  substance  situés  dans  le  pbaà 
)>  la  plaque,  et  sont  proportionnels  aux  racines  carrées  des  condu 
«  principales  correspondantes.    »» 

»  Il  faut  remarquer  toutefois  que,  quoique  ces  courbes  soient  les 
que  les  intersections  du  plan  principal  et  des  ellipsoïdes  relatifs  à  la 
gation  du  solide  indéfini,  les  températures  ne  sont  pas,  pour  cela,  les 
en  chaque  point  de  la  plaque ,  qu^elles  seraient  aux  mêmes  points  si  la  cb 
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se  propageait  dans  les  trois  dimensions.  La  valeur  absolue  des  températures 
dépend ,  dans  ce  dernier  cas ,  des  trois  conductibilités  principales  ;  tandis  que 
dans  le  cas  de  la  plaque,  elle  ne  dépend  que  de  la  conductibilité  extérieure 
et  des  deux  conductibilités  relatives  aux  axes  situés  dans  son  plan.  Mais  les 
rapports  des  températures  sont  les  mêmes  dans  les  deux  cas. 

»  Dans  tout  ce  qui  précède ,  nous  avons  supposé  qu  on  introduisait  dans 
une  portion  infiniment  petite  du  corps  une  certaine  quantité  de  chaleur, 
qui  s'y  répandait  librement  sans  être  renouvelée.  I^e  calcul  peut  bien  faire 
connaître  la  loi  suivant  laquelle  les  températures  varieront  effectivement  en 
chaque  point;  mais  elles  seraient  tellement  faibles,  que  toute  mesure  expé- 
rimentale serait  impossible.  Il  était  donc  nécessaire  de  traiter  le  cas  où  Ton 
introduirait  de  la  chaleur  d'une  manière  continue ,  en  suivant  une  loi  arbi- 
traire, dans  la  même  partie  du  solide. 

n  Malgré  laccroissement  de  difficulté  qu'introduit  une  condition  aussi 
générale,  l'expression  des  températures  peut  être  déterminée,  soit  dans  un 
solide  indéfini  en  tous  sens,  soit  dans  une  plaque,  au  moyen  d'une  méthode 
que  j^ai  fait  connaître  dans  un  autre  Mémoire,  et  qui  est  fondée  sur  la 
superposition  des  systèmes.  Mais,  quant  à  la  détermination  des  surfaces 
ou  des  lignes  isothermes,  il  nest  pas  nécessaire  d  avoir  Texpression  des  tem- 
pératures ,  et  il  suffit  de  remarquer  que  les  systèmes  à  superposer  rentrent 
dans  les  cas  que  nous  avons  examinés  précédemment.  Or,  tous  ces  systèmes 
donnant  les  mêmes  surfaces  isothermes,  ou  aura  encore  ces  mêmes  surfaces 
dans  le  système  résultant  de  leur  superposition  ;  d  où  résulte  le  théorème 
général  suivant: 

u  Quelle  que  soit  la  loi  suivant  laquelle  on  introduise  de  la  chaleur  en  un 
»  même  point  d  un  cristal  indéfini  dans  tous  les  sens,  les  surfaces  isothermes 
'>  seront  encore  les  ellipsoïdes  relatifs  au  cas  où  la  chaleur  introduite  n  est 
w  pas  renouvelée.  » 

»  Il  est  évident  qu'il  en  serait  de  même  encore,  si  l'on  assujettissait  la 
température  du  point  donné  à  la  condition,  plus  difficile  pour  le  calcul, 
d'être  constante,  ou  de  varier  suis^ant  une  loi  donnée  quelconque.  En 
effet,  cette  loi  des  températures  exige  une  certaine  loi  inconnue,  mais  dé- 
terminée, dans  Tintroduction  de  la  chaleur  en  ce  point;  or  la  conclusion 
précédente  est  indépendante  de  cette  dernière  loi  :  elle  Test  donc  aussi  de  la 
loi  des  températures  assignées  à  ce  même  point. 

»  Les  mêmes  considérations,  appliquées  au  cas  de  la  plaque ,  conduisent  au 
théorème  suivant  : 

»  Quelle  que  soit  la  loi  suivant  laquelle  on  introduise  de  la  chaleur  dans 
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»  tous  les  points  d  une  perpendiculaire  à  la  plaque,  ou  encore  quelles  qof 
»  soient  les  températures  constantes  ou  variables  auxquelles  ces  points  soieot 
»  assujettis ,  les  courbes  isothermes ,  à  une  époque  quelconque ,  seront  encore 
n  les  ellipses  dont  les  axes  sont  dirigés  suivant  les  axes  principaux  de  k 
»  substance ,  et  sont  proportionnels  aux  racines  carrées  des  conductibilités 
w  principales  Correspondantes.  » 

»  Cette  propriété  ayant  lieu  pour  tous  les  états  par  lesquels  passe  la  pla- 
que, «  elle  aura  encore  lieu  dans  Tétat  limite  vers  lequel  elle  tend,  dans  le 
»  cas  où  la  température  en  tous  les  points  de  la  perpendiculaire  est  maio- 
»  tenue  constante.  » 

«  Faisons  maintenant  lapplication  de  ces  résultats  aux  expériences  de 
M.  de  Senarmont.  Il  a  d'abord  fait  cette  remarque  générale,  que  la  termi- 
naison dies  corps  qu'il  employait  n'avait  aucune  influence  sensible  sur  les 
lignes  isothermes,  et  que,  par  conséquent,  la  propagation  de  la  chaleur 
jusqu'à  une  distance  sensible  des  bords  se  faisait  comme  si  le  corps  était 
indéfini;  d'où  il  résulte  que  Ton  peut  y  appliquer  les  calculs  fondés  sur  Thy- 
pothèse,  que  les  plaques  minces ,  ou  les  cristaux  de  forme  quelconque,  oot 
une  étendue  indéfinie. 

»  Lorsqu'il  expérimentait  sur  une  plaque  taillée  perpendiculairement  à  on 
axe  principal  de  conductibilité,  recouverte  d'un  enduit  de  cire ,  et  qui! 
échauffait,  suivant  une  loi  arbitraire,  une  perpendiculaire  à  ses  faces,  les 
ligues  isothermes  indiquées  par  la  fusion  de  la  cire ,  et  variables  de  position 
par  suite  de  l'élévation  de  la  température,  devaient  donc  toujours  être  des 
ellipses  semblables.  Les  axes  de  ces  ellipses  devaient  coïncider,  en  direc- 
tion, avec  les  deux  axes  principaux  de  conductibilité  situés  dans  leur  plan; 
et  leur  rapport  constant  devait  être  égal  à  la  racine  carrée  du  rapport  des  deux 
conductibilités  correspondantes.  En  taillant  une  seconde  plaque  perpendicu- 
lairement à  Tun  des  deux  autres  axes  principaux ,  il  pouvait  déterminer  de 
même  le  rapport  de  Tune  des  deux  premières  conductibilités  à  la  troisième, 
et,  par  suite,  les  rapports  des  trois  conductibilités  de  la  substance.  En 
taillant  une  troisième  plaque  perpendiculairement  au  troisième  axe ,  il  de- 
vait obtenir  une  vérification  de  ces  rapports.  Connaissant  ainsi  les  rapports 
des  trois  conductibilités  principales  de  la  substance,  et  prenant  leurs  ra- 
cines carrées ,  on  obtiendra  les  rapports  des  axes  des  ellipsoïdes  isothermes 
relatifs  au  solide  indéfini  dans  tous  les  sens.  Ces  rapports  ne  seront  autres 
que  ceux  des  axes  des  ellipses  isothermes  relatives  à  deux  plaques  taillées 
perpendiculairement  à  deux  axes  principaux.  » 
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PHYSIOLOGIE.  —  De  Virifluence  des  nerfs  rachidiens  sur  les  mouvements  du 

cœur;  par  M.  Magendie. 

«  En  poursuivant  mes  recherches  sur  la  sensibilité  récurrente  ^  je  suis 
arrivé  à  quelques  résultats  qui  me  paraissent  dignes  de  fix^r  un  moment 
lattention  de  TAcadémie. 

»  Pour  me  rendre  intelligible,  j  ai  besoin  de  rappeler  une  série  d'expé- 
riences que  jai  faites  publiquement  au  collège  de  France  en  iSSy,  et  qui 
ont  été  publiées  en  partie  dans  mon  ouvrage  sur  les  Phénomènes  physiques  de 
la  vie. 

n  On  a  su  de  tout  temps  que  les  mouvements  du  cœur  sont  modifiés 
par  les  sensations  vives,  les  passions,  le  plaisir,  la  douleur,  etc.  Tantôt  ces 
mouvements  accélérés  acquièrent  une  extrême  intensité,  tantôt  ils  deviennent 
plus  rares  et  faiblissent  au  point  de  cesser  presque  entièrement.  C'est  à 
cause  de  cette  intime  et  mystérîeuse  relation  entre  les  battements  du  cœur 
et  les  diverses  sensations,  que  cet  organe  a  pris,  dans  le  langage  métapho- 
rique, une  importance  justement  méritée,  et  qui  s  accroît  encore  aux  yeux 
du  physiologiste,  quand  il  voit  cette  pompe  foulante  se  mettre  d'elle-même, 
à  chaque  instant,  en  harmonie  avec  les  nécessités  de  l'économie  vivante  et 
les  variations  infinies  du  cours  du  sang. 

»  Dans  mes  expériences  de  183^,  j'ai  cherché,  et  je  crois  être  parvenu 
à  mesurer  les  degrés  divers  de  l'intensité  des  contractions  du  cœur,  et,  par 
l'intermédiaire  de  celles-ci,  la  vivacité  des  sensations.  L'instrument  dont  je 
me  servais  alors  ne  me  permettait  que  des  appréciations  approximatives. 
Aujourd'hui,  j'emploie  pour  ce  genre  de  recherches,  comme  étant  plus 
commode  et  surtout  plus  précis,  un  instrument  que  je  nomme  cardio-dyna- 
momètre, ou,  par  abréviation,  cardiomètre.  Avec  cet  instrument,  je  juge  faci- 
lement de  différences  de  moins  de  i  millimètre  ;  il  nVst  pas  sujet  aux  oscil- 
lations qui  s'observent  dans  Tinstrument  dont  je  me  servaisen  1837,  ^^  4"^ 
n'est  autre  que  XhémO'djrnamomètrey  avec  lequel  M.  PoiseuUe  a  exécuté  ses 
belles  recherches  sur  la  force  du  cœur  aortique. 

»  Je  donnerai ,  dans  un  prochain  Mémoire ,  la  description  de  mon  instru- 
ment, et  je  ferai  connaître  les  nouveaux  faits  qu'il  m'a  permis  de  recueillir. 
Je  me  borne  aujourd'hui  à  le  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie. 
n  Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  mes  expériences  de  1837  : 
»  1^.  QuHl  existe  une  étroite  relation  entre  les  sensations  de  toute  nature, 
agréables  ou  douloureuses,  et  la  fréquence,  Fénergie,  etc. ,  des  contractions 
des  ventricules  du  cœur; 

ii5.. 
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»  a"*.  Quon  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  mesurer  les  effets  de  cetlc 
relation  par  la  hauteur  d  une  colonne  de  mercure  contenue  dans  un  tube 
manométrique  ; 

»  3°.  Que,  le  plus  souvent,  Télévation  du  m^ï-cure  dans  le  tube  gradué  est 
en  raison  de  Tintensité  des  sensations. 

»  Possédant  un  moyen  physique  d'apprécier  lespèce  de  réaction  que  les 
organes,  et  spécialement  les  nerfs,  exercent  sur  les  mouvements  du  cœor, 
jai  voulu  savoir,  par  les  expériences  dont  je  vais  maintenant  rendre  compte 
à  l'Académie,  si  les  racines  rachidiennes  motrices  ont  sur  le  cceur  le  même 
mode  ou  le  même  degré  de  réaction  que  les  racines  sensitives. 

»  Après  avoir  adapté  le  cardiomètre  à  Tartère  carotide  d'un  animal,  et 
mis  une  paire  de  racine  rachidienne  lombaire  à  découvert ,  j*ai  successive- 
ment touché  ou  légèrement  pincé,  tantôt  la  racine  antérieure,  tantôt  la 
racine  postérieure^  et  je  nai  pas  tardé  à  reconnaître  que  les  deux  faisceaui 
nerveux  réagissaient  très* visiblement  sur  le  cœur,  mais  non  d'une  manière 
identique.  En  effet,  si  Ton  touche  la  racine  antérieure,  on  détermine  le 
plus  souvent  une  ascension  immédiate  de  la  colonne  mercurielle;  cette 
ascension  peut  être  de  20  à  3o  millimètres;  elle  persiste  quelques  secondes, 
puis  le  mercure  reprend  son  niveau. 

»  Si  Ton  touche  la  racine  postérieure,  il  y  a  d^abord  abaissement  ou  arrêt 
du  mercure.  Cet  abaissement  est  bientôt  suivi  d  une  élévation ,  qui  peut  aller 
jusqua  4o  ou  60  millimètres,  et  persiste  plus  longtemps  que  rascension 
déterminée  par  l'excitation  de  la  racine  antérieure.  Je  dois  ajouter  que  cette 
réaction  des  racines  sur  le  cœur  varie  suivant  Fâge  des  animaux,  leur  éner- 
gie, leur  degré  de  sensibilité,  etc.  Mais  le  fait  remarquable  et  nouveau  que 
je  viens  de  signaler,  savoir  que  la  réaction  de  chaque  sorte  de  racine  sur  le 
cœur  est  dissemblable ,  est  un  résultat  constant ,  à  tel  point  qu'en  suivant 
avec  attention  la  marche  de  l'instrument  au  moment  où  un  second  expéri- 
mentateur agit  isur  les  racines,  on  peut   presque  toujours    dire,  sans  se 
tromper,  quelle  est  la  racine  qui  a  été  touchée. 

»  Bien  qu'il  soit  facile  d'observer  les  variations  d^unc  colonne  de  mercure 
dans  un  tube  gradué  en  millimètres,  les  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter sont  cependant  assez  délicates;  en  voici  la  raison  :  Les  contractions 
du  cœur  ne  produisent  pas  seules  l'ascension  du  mercâre  dans  le  tube;  plu- 
sieurs autres  causes  y  contribuent  puissamment,  surtout  au  moment  où  les 
nerfs  sont  excités.  Tels  sont  :  les  mouvements  du  thorax  pour  lacté  reaftva- 
toire,  les  efforts,  les  cris,  l'élasticité  des  parois  vasculaires,  les  contractions 
musculaires,  la  pesanteur,  etc.  La  difficulté  consiste  donc  à  saisir,  au  milieu 
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de  toutes  ces  influences,  celle  qui  appartient  aux  contractions  du  cœur....  Je 
dois  ajouter,  pour  rassurer  les  physiologistes  qui  voudraient  répéter  ces 
expériences ,  qu  avec  un  peu  d  exercice  et  de  persévérance  on  parvient  à 
distinguer  le  phénomène  et  à  en  vérifier  les  conséquences. 

»  Dans  les  expériences  qui  précèdent ,  les  deux  racines  étaient  dans  leur 
condition  normale,  je  veux  dire  que  lune  offrait  la  sensibilité  directe^  et 
l'autre  la  sensibilité  récurrente;  mais  on  sait  que  cette  dernière  manque 
quelquefois  au  moins  pendant  un  certain  temps.  Il  ma  paru  curieux  fde 
rechercher  si ,  dans  le  cas  d'absence  de  la  sensibilité  récurrente,  la  racine 
motrice  réagirait  encore  sur  le  cœur. 

»  Nos  premiei's  essais  résolurent  la  question  par  l'affirmative,  c  est-à-dire 
qu'à  plusieurs  reprises  nous  eûmes  sous  les  yeux  le  curieux  spectacle  d^un 
nerf  complètement  insensible  (en  apparence  du  moins)  quand  il  était  pincé, 
piqué,  et  qui  pourtant  réagissait  sur  le  cœur  très-évidemment.  Il  existait 
donc,  dans  la  racine  motrice  soumise  à  Texpérience,  une  sensibilité  imper- 
ceptible à  lobservateur ,  et  sans  doute  aussi  inaperçue  par  Tanimal ,  car  rien 
en  lui  n'annonçait  la  moindre  douleur,  la  moindre  sensation.  Cette  sensibilité 
latente  ne  révélait  son  existence  que  par  sa  réaction  sur  les  mouvements  du 
cœur. 

»  J  aurais  beaucoup  désiré  soumettre  ce  nouveau  mode  de  sensibilité,  que 
je  nomme  provisoirement  cardiaque  latente,  à  des  études  suivies,  mais  j  ai 
été  jusqua  présent  dans  Fimpossibilité  de  le  faire;  car  telle  est  aujourd'hui 
la  promptitude,  la  prestesse  pour  ainsi  dire,  avec  laquelle  nous  découvrons 
les  racines,  qu'il  ne  nous  arrive  presque  jamais  de  rencontrer  la  racine  mo- 
trice insensible,  et  cette  insensibilité  est  le  point  de  départ  indispensable 
pour  étudier  le  singulier  phénomène  dont  je  viens  de  parler.  Je  ne  désespère 
pas  cependant  de  rencontrer  ou  de  faire  naître  des  circonstances  favorables 
à  cette  recherche,  et  si  jai  cette  chance,  je  ne  manquerai  pas  d'en  profiter. 
»  Toutefois,  dans  ces  expériences,  la  racine  antérieure  était  insensible; 
mais  la  racine  postérieure  était  intacte,  et,  par  conséquent,  l'absence  de  la 
sensibilité  récurrente  n'était  que  temporaire.  J'ai  démontré,  dans  mes  pré- 
cédentes recherches,  que  cette  disparition   dépasse  rarement  une  demi-* 
heure;  ce  temps  écoulé,  la  sensibilité  reparait  et  persiste. 

*»  Il  fallait  donc  s'assul*er  si ,  la  sensibilité  récurrente  étant  définitivement 
détruite  par  la  section  de  la  racine  postérieure,  la  racine  antérieure  aurait 
encore-une  réaction  cardiaque. 

n  Nous  eûmes  soin  de  choisir,  pour  exécuter  cette  expérience,  des  ani- 
maux chez  lesquels  la  sensibilité  récurrente  était  très-développée.  Mais  il  fut 
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facile  de  nous  convaincre  qu  après  la  section  transversale  de  la  racine  posté- 
rieure, lantérieure  n^offrail  plus  aucun  indice  de  réaction  cardiaque,  ccst- 
à-dire  qu'elle  était  devenue  complètement  insensible,  et^  qu'étant  pincée, 
elle  ne  réagissait  plus  sur  le  cœur. 

»  Ainsi,  par  la  section  de  la  racine  postérieure,  la  raciae  antérieure  peitl 
non-seulement  la  sensibilité  récurrente,  comme  je  lai  prouvé  dans  mespfé- 
cédentcs  recherches,  mais  elle  perd,  en  outre,  la  propriété  de  réagir  sar 
le  cœur;  il  ne  lui  reste  plus  que  la  faculté  motrice  qu'elle  reçoit  directement 
de  la  moelle  épinière,  caractère  qui  la  distingue  nettement  des  nerfs  mo- 
teui*s  de  la  face,  dont  la  faculté  motrice  est  intimement  liée  à  l'intégrité  de 
nerfs  sensitifs  de  la  même  région. 

n  Après  avoir  constaté  les  effets  des  excitations  mécaniques  sur  les  racines 
rachidiennes  et  la  manifestation  de  leur  réaction  cardiaque,  j'ai  pensé  qall 
serait  important  de  connaître  comment  ces  nerfs  se  comporteraient,  étaot 
traversés  par  un  courant  électrique. 

1»  J'ai  donc  mis  en  contact,  d abord  avec  une  racine  motrice  et  ensuite 
avec  la  racine  sensitive,  les  deux  fils  conducteurs  d'une  pile  de  Bunsa 
munie  d'un  multiplicateur,  et,  par  conséquent,  dune  certaine  énei^e;eC 
j'ai  constaté  que,  semblable  aux  excitations  mécaniques,  l'électricité  déve* 
loppe  et  rend  très-apparente  la  réaction  cardiaque  des  deux  espèces  de 
racines. 

»  Ce  fait  intéressant  vérifié  plusieurs  fois,  j  ai  voulu  déterminer  si  cette 
influence  du  courant  électrique  sur  les  racines  était  lié  à  leur  sensibilité 
directe  ou  récurrente^  ou  bien  si  elle  était  simplement  en  rapport  avec  leun 
propriétés  physiques,  et  particulièrement  avec  leur  pouvoir  conducteur. 

»  Pour  y  parvenir,  j^ai  rendu  la  racine  motrice  complètement  insensible, 
en  coupant  la  racine  postérieure  correspondante;  puis,  ayant  également 
coupé  transversalement  cette  racine,  j'ai  fait  passer  le  courant  électrique, 
soit  à  travers  le  bout  attaché  à  la  moelle,  soit  à  travers  le  bout  périphérique. 
Aucun  indice  de  réaction  ne  se  manifesta  dans  le  bout  périphérique.  11  eo 
fut  de  même  pour  le  bout  attenant  à  la  moelle,  bien  qu'il  n^eût  pas  plus  de 
Qt  millimètres  de  longueur.  La  perte  de  la  sensibilité  récurrente  avait 
donc  été  suivie ,  comme  dans  les  expériences  précédentes ,  de  la  disparition 
de  la  réaction  cardiaque. 

»  Il  devenait  probable,  dès  lors,  que  la  racine  postérieure  offrirait  des 
résultats  analogues,  sinon  semblables.  En  effet,  cette  racine  ayant  été  divisée 
transversalement,  j'ai  appliqué  successivement  le  courant  électrique  aux 
deux  bouts  résultant  de  sa  section ,  et  j'ai  pu  facilement  m'assurer  qae  le  boat 
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périphérique  (insensible)  n  offrait  aucune  réaction  sur  le  cœur,  tandis  que 
le  bout  central  (sensible)    présentait  le  phénomène  dans  tout  son  déve- 
loppement normal. 

»  Ce  n  est  donc  pas  à  raison  de  leurs  propriétés  physiques  que  les  nerfs 
rachidiens  réagissent  sur  le  cœur,  quand  ils  sont  traversés  par  un  courant 
électrique,  mais  bien  par  leurs  propriétés  physiologiques.  C'est  une  nouvelle 
preuve  que  1  électricité  et  laction  nerveuse  sont  deux  phénomènes  qu'il  ne 
faut  ni  confondre,  ni  même  rapprocher. 

»   Il  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  Mémoire  : 

»  1**.  Que  les  nerfs  rachidiens,  quand  ils  sont  excités  par  un  agent  méca- 
nique ou  physique  y  réagissent  sur  le  cœur  en  modifiant  ses  mouvements  ; 

»  a®.  Que  la  réaction  cardiaque,  sous  le  même  excitant,  est  plus  marquée 
dans  les  nerfs  sensibles  que  dans  les  nerfs  moteurs  ; 

»  3^.  Que  Fintensité  de  la  réaction  cardiaque,  dans  les  deux  sortes  de  nerfs 
rachidiens,  est  en  raison  du  degré  de  sensibilité  de  ces  nerfs  ; 

»  4**-  Que  la  perte  définitive  de  la  sensibilité,  directe  ou  récurrente , 
détruit  toute  réaction  cardiaque; 

»  5**.  Que  dans  certaines  conditions  encore  indéterminées,  Tabsence 
temporaire  de  la  sensibilité  récurrente  dans  la  racine  motrice  peut  coïncider 
avec  sa  réaction  sur  les  contractions  du  cœur. 

»  En  terminant  y  je  dirai  que,  dans  le  cours  de  ces  expériences,  souvent 
d'une  exécution  difficile,  j'ai  constamment  reçu  Thabile  et  intelligente  assis- 
tance de  M.  Bernard;  qu'il  me  permette  de  lui  en  témoigner  ici  ma  recon- 
naissance. Je  joins  à  ce  Mémoire  le  récit  d'un  certain  nombre  d'expériences, 
avec  tous  les  détails  qu'elles  comportent.  M.  Bernard  a  pris  la  peine  de  les 
rédiger;  c'est  un  service  important  qu'il  rend  aux  physiologistes  qui  voudront 
les  répéter.   » 

ASTRONOMIE.  —  Addition  au  Mémoire  sur  la  détermination  de  V orbite 
d'une  planète  y  à  l'aide  de  formules  qui  ne  renferment  que  les  dérivées 
du  premier  ordre  des  longitude  et  latitude  géocentriques  ;  par  M.  Augustin 
Cauchy. 

u  Conservons  les  notations  adoptées  dans  le  Mémoire  dont  il  s'agit  {voir 
la  séance  du  129  novembre).  On  aura  d'abord  à  résoudre,  par  rapport  aux 
inconnues  Çj  ç,^  les  deux  équations  simultanées 

(i)  0,  -  ?,«,  =  <!> -çH,     Jl,î»+^=^^  +  ^. 
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Si,  pour  plus  de  commodité,  Ton  pose 

on  aura 

et  les  formules  (i)  donneront 

(a)        <î»,-$  =  f.(«,-«)H-v(«,  +  m),      S,^-.^-  =  ^^ 

Si  dans  la  dernière  des  formules  (12)  on  substitue  la  valeur  de  y  tirée  de  k 
première,  l'équation  finale  que  Ton  obtiendra  sera  du  quatrième  degré  en  fu 
Il  y  a  plus  :  si  Ton  néglige  v'  vis-à-vis  de  ]ui*,  Téquation  finale  sera  dn 
troisième  degré  seulement  et  de  la  forme 

(3)  |X=  *>^  -f-  iPojUL». 

Il  est  d  ailleurs  facile  de  s'assurer  qu'il  n  y  aurait,  sous  le  rapport  de  lexac- 
titude,  aucun  avantage  à  substituer  1  équation  du  quatrième  degré  à  cele 
du  troisième,  la  différence  entre  les  deux  valeurs  que  fournissent  cesden 
équations  étant  généralement  insensible. 

»  Les  valeurs  approchées  de  ç,  ç,  étant  connues ,  on  connaîtra,  par  suite, 

la  valeur  approchée  de  r,  et  celles  des  constantes  a,  X  =  |  —  J  et  H^  dontU 
dernière  sera  peu  différente  de  yjKa.  Ajoutons  que  la  formule 

(4)  sin(?-  »-^)  =  -- 

fournira,  au  bout  du  temps  ty  la  valeur  de  la  variable p  +  <<  qui  sera  pea 
différente  de  c  -h  p  -h  »  -h  X^,  et,  par  suite,  une  valeur  approchée  de  la 
constante  c  -h  p  -h  ».  Donc ,  si  l'on  pose,  pour  abréger, 

(5)  y  =  C  -+-  p  H-  i<, 

on  connaîtra  déjà  les  valeurs  approchées  des  constantes  a  et  y.  Pour  obtenif 
des  valeurs  plus  exactes  des  mêmes  constantes,  et  en  même  temps  des  va- 
leurs approchées  des  constantes  £  sin  c,  6  cosc,  il  suffira  d'appliquer  la  mé- 
thode linéaire  à  Téquation  (4)-  Alors,  en  effet,  en  négligeant  les  termes 
proportionnels  au  carré  de  £  et  à  ses  puissances  supérieures,  on  trouvera, 
dans  une  première  approximation , 

(6)        ^(?a-h  r(?7-4-  [Esmc  -h  Fcosc)  s  =  sin(f  —  y  —  Xt)  —  -, 
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les  valeurs  de  J  ,T,  E,  F  étant 

(^  =  -^-— r,  r  =  cos(y-7-).o, 

[  E  =  r cosXt-h  cos{(p —  y)y      F  =  r sinlt -h  sm{<p  —  y), 

A  Taide  de  la  formule  (6)  et  de  quatre  observations,  on  déterminera  les 
valeurs  approchées  des  inconnues  c?a,  c?y,  e  sine,  ecosc;  par  conséquent , 
les  valeurs  approchées  de  £,  c.  On  pourra  ensuite  corriger  de  nouveau  les 
valeurs  trouvées  de  a,  c,  y,  e,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  valeurs  de  a, 
^9  P  +  <<,  £,  par  la  méthode  linéaire  appliquée  à  1  équation  (4). 

"  Il  est  bon  d'observer  que  la  valeur  de  p  correspondante  à  ^  =  o  se 
trouve  représentée  par  la  somme  c  -f-  p  -h  »,  quand  on  néglige  les  termes 
proportionnels  à  £,  et  par  la  somme  c  -h  p  -4-  «  -h  ae  sin  c,  quand  on  né- 
glige seulement  les  termes  proportionnels  au  carré  ou  aux  puissances  supé- 
rieures de  Ê.  Il  est  aisé  d'en  conclure  que  si  Ton  représentait  par  y  la  valeur 
de  p  correspondante  à  i  =  o,  la  formule  (6)  continuerait  de  subsister, 
avec  cette  seule  modification,  que  la  valeur  du  coefficient  E  y  serait  déter- 
minée ,  non  plus  par  la  troisième  des  formules  (9) ,  mais  par  la  suivante: 

(8)  E  =  T  cosU-h  cos(ç  —  7)  —  ar. 

>*  Si,  à  lequation  (4)  on  substituait  sa  dérivée 

dans  laquelle  on  a 


c^  = 


ou ,  ce  qui  revient  au  même,  la  formule 

(10)  (Or^  -  ffy{r^  -  a^)  -  (Hr»  -  Xa^£^sint{^)»  =  0, 

lequation  linéaire  qu'on  obtiendrait  à  la  place  de  la  formule  (6)  renferme- 
rait seulement  les  trois  inconnues 

(J^a ,     £  sin  6 ,     6  cos  e, 

»  Les  calculs  précédents  ne  déterminent  ni  la  longitude  \i  du  nœud 
ascendant,  ni  Imclinaison  c,  dont  le  cosinus  est  supposé  peu  différent  de 
Tunité.  Si,  après  avoir  trouvé  les  valeurs  approchées  de  r  et  de  p  -4-  »,  on 
voulait  en  déduire  celles  des  constantes  »,  e,  il  suffirait  d'opérer  de  la 
manière  suivante  : 

C.  B.,  1847.  ^"**  Semestre.  (T.    \XV,  N<^  ^4.  )  ^^ 
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n  D'abord  on  pourra  tirer  la  valeur  approchée  de  p  de  la  formule 

(10)  p  -f-  jRcos/  =  rcos(ç  —  p  —  »)» 

ou  mieux  encore  des  formules  (i8)  de  la  paf^e  780,  puis  celles  des  coordon- 
nées JC^  jTj  z  de  l'astre  observé,  des  trois  formules 

(11)  X  =  Rcoszs -h  p^ncp y     ^  = /îsinîsr -4- psiny,      s=ptangÔ. 

Posant  alors 

(12)  a  =  sin»tang(,     ê  =  cos8tang£, 

on  aura,  entre  a,  êetXy  j^  z,  Téquation  linéaire 

(i3)  aar  —  §7" -h  2  =  o, 

qui  représente  précisément  le  plan  de  lorbite.  On  pourra  donc ,  à  l'aide  de 
cette  équation,  et  de  deux  observations  distinctes,  déterminer  approxima- 
tivement a,  S,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  i  et  n. 

n  Gomme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  l'emploi  de  la  formule  (6)  sup- 
pose  cose  peu  différent  de  l'unité,  ce  qui  a  généralement  lieu  pour  les  pla- 
nètes. Mais,  après  avoir  tiré  des  formules  (i),  (3),  (11)  et  (  i3)  des  valeurs 
approchées  de  a,  a  et  S,  on  pourrait,  sans  recourir  ni  à  l'équation  (6),  nia 
la  supposition  sur  laquelle  elle  s'appuie,  déduire  directement  les  correc- 
tions &a  j  cfa ,  (?ê  avec  les  valeurs  approchées  des  produits  e  sin  c ,  £  cos  c ,  de 
cinq  observations  et  de  l'équation  linéaire 

ç 

(i4)  cfa  -+-  j^{x&a-'y^)secd  —  afiCos(c  -*-X<)  =  r  —  a, 

les  valeurs  de  x^jr  ^  r,  j,  S  étant  déterminées  à  l'aide  des  formules 

X=coscrtang9— êsin;(,  Y=sincrtangô— asin;^,  Z=(êsincr — acost7)tang$, 

S  =  a  cos  ç  —  ê  sin  ç  -i-  tang  d , 

r  =  y/x^  -hjr^  -H  z^ ,       *  =  ^'       s=v^RcosecosX' 

»  L'équation  (i4)  est  précisément  celle  à  laquelle  se  réduit  la  formule  (3) 
de  la  page  706 ,  lorsqu'on  y  égale  à  zéro  la  première  valeur  approchée  de  r. 
et  que  l'on  pose ,  en  conséquence , 

•*•=!,    ^  =  0,     ^=  —  acos(cH-X^),    ch  =  s. 
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n  Ajoutons  qu après  avoir  déterminé  approximativement  a,  y,  a,  ê, 
par  conséquent  a^  p,  e,  y,  on  peut  faire  servir  les  équations  (i)  de  la 
page  704 9  combinées  avec  la  formule  ^e  =  e,  à  déduire  de  quatre  ou  même 
de  trois  observations  les  quatre  corrections  (?rt,  cfp,  (?t,  c?»  avec  les  valeurs 
approchées  de  s  sine,  ecosc.  » 

CHIMIE.  —  Sur  les  métacétonitrates  et  sur  un  tioiiveau  procédé  de  préparation 
des  nitrjrles;  par  MM.  Auc.  Laurent  et  Ghangbl.  (Extrait.) 

u  II  y  a  quelques  années,  Tuu  de  nous  fit  connaître,  sous  le  nom  d'acide 
butjrronitrique,  un  produit  qui  s'obtient  en  traitant  la  butyrone  ou  laidéhyde 
butyrique  par  l'acide  nitrique.  Sa  formule,  déduite  en  partie  de  l'analyse 
d'un  sel  d'argent  (sel  qui ,  nous  l'avons  reconnu  plus  tard ,  était  un  mélange  de 
deux  sels  différents) ,  ne  s  accordant,  ni  avec  les  équivalents  de  M.  Gerhardt, 
ni  avec  la  loi  hypothétique  des  combinaisons  azotées,  nous  avons  repris 
Tétude  de  ce  corps,  et  c'est  le  résultat  de  nos  recherches  que  nous  avons 
l'honneur  de  présenter  à  l'Académie. 

»  li'acide  butyronitrique  se  combine  avec  les  bases,  en  donnant  des  sels 
jaunes,  cristallisabies ,  et  qui  détonent  avec  la  plus  grande  facilité,  sous  l'in- 
fluence d'une  douce  chaleur.  Leur  formule  générale  peut  se  représenter  par 

C"H*N»M»0*  (C  =  75,     H=  6,25,     Oxydes  =  M» O). 

»  Dans  cette  formule,  le  nombre  des  atomes  du  carbone  est  un  multiple 
de  4>  l'oxygène  présente  un  nombre  pair,  et  la  somme  des  atomes  des  autres 
corps  est  divisible  par  4« 

»  Pour  connaître  la  constitution  de  ces  corps  et  le  type  auquel  il  faut  les 
rapporter,  appliquons  la  règle  des  substitutions  inverses  que  l'un  de  nous  a 
donnée,  il  y  a  plusieurs  années. 

»  Puisque  ces  corps  sont  jaunes,  détonants,  et  s'obtiennent  par  l'acide 

nitrique,  ils  doivent  donc  renfermer  de  l'acide  hypoazotique  N^O*  =  X*. 

Remplaçons  celui-ci  par  son  équivalent  H',  et  nous  arrivons  aux  formules 

suivantes  ; 

C'»H"-hO*       et      C'»H'»X»-hO*. 

fia  première  représente  Tacide  métacétouiquc  ;  par  conséquent ,  la  seconde  , 
celle  de  Facide  nitrométacétonique. 

n  Voici  la  composition  des  sels  que  nous  avons  analysés  (notation  G)  : 

Sel  de  potasse CH*  XK,  0*-H  H'O   |   •  i, 

Sel  d'ammoniaque  . .  C»H*XAm,0»-h  H^O   )    *^™««'P'*^; 

Sel  d'argent G'  Q'  X  Ag,  0'  -H  H'  O        dkîstallisé  en  tables  rhomboidales  ; 

Sel  d'argent. G*H^XAg, 0'4- HAgO?   prédpilé. 

116.  • 
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w  Le  sel  de  potasse  ne  perd  son  eau  qua  i4o  degrés,  et  détone  20a 
3  degrés  plus  haut.  Le  sel  d'ammoniaque ,  qui  peut  se  sublimer  sans  détoner, 
se  décompose  spontanément  quand  on  labandonne ,  en  vase  clos ,  pendAnt 
quelques  jours  ;  il  parait  se  transformer  en  un  liquide  déjà  Qazenx  «  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Fïhydrogène  sulfuré  décompose  promptement  ce  sel,  avec 
dépôt  de  soufre  et  formation  de  nouveaux  produits. 

*»  Lorsque  Tun  de  nous  découvrit  la  butyramide ,  il  la  fit  passer  en  vapeur, 
sur  de  la  baryte  caustique  chauffée  presque  jusquau  rouge  sombre,  et  il 
obtint  un  liquide  limpide,  incolore,  soluble  dans  une  dissolution  concentrée 
et  bouillante  de  potasse,  avec  dégagement  d'ammoniaque,  f/examen  de  ce 
produit  nous  a  donné  à  l'analyse  G*  H^  N.  G  est  donc  Tiniide  butyrique  ou  le 
butyronitrylc.  On  sait  que  M.  Fœlhing  a  obtenu  le  beuzonitryle  en  distillant 
le  benzoate  d ammoniaque,  que  MM.  Dumas,  Malaguti  et  Ijcblanc  ont  pré- 
paré divers  nitryles  en  traitant  les  sels  ammoniacaux  par  Tacide  pbospbo- 
rique,  tandis  que  M.  Gahours  a  préparé  les  mêmes  composés  en  faisant 
réagir  le  perchlorure  de  phosphore  sur  les  amides.  Le  procédé  qui  nous  a 
donné  le  butyronitrylc  pourrait  sans  doute  s'appliquer  à  d^autres  amides. 
Nous  nous  bornons  à  l'indiquer;  on  le  trouvera  peut-être  plus  commode  dans 
certains  cas,  que  les  précédents.  Avec  le  benzoate  d'ammoniaque  et  la  baryte, 
il  y  a  eu  une  vive  incandescence,  et  il  ne  s'est  formé  que  de  la  benzine  pres- 
que pure. 

»  La  préparation  et  la  composition  des  métacétonitrates  viennent  encore 
à  l'appui  des  idées  que  l'un  de  nous  a  émises,  il  y  a  dix  et  quatorze  ans,  sar 
la  chimie  organique,  et  en  particulier  sur  les  acides  et  les  composés  qui  ap- 
partiennent à  la  série  n  G*  H^.  Ges  idées  lui  ont  porté  trop  de  préjudice,  pour 
qu'il  ne  se  croie  pas  obligé  de  les  rappeler  en  peu  de  mots,  puisque  Texpé- 
rience  vient  chaque  jour  les  confirmer.  Voici  quelques  extraits  d*uu  Mémoire 
et  d'une  Thèse,  publiés  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Phjrsiquei 

«c  i®.  Tous  les  acides  anhydres  dérivent  de  divers  carbures  d^bydrogène, 
»  dans  lesquels  le  nombre  des  atomes  du  carbone  est  à  celui  des  atomes 
»  d'hydrogène,  dans  un  rapport  plus  simple  que  celui  que  l'on  observe  dans 
»  les  carbures  hypothétiques,  dont  les  chimistes  admettent  TexisteDce  dans 
»  les  acides  anhydres.  Les  carbures  isolés  offrent  également  des  rapports  plas 
n  simples;  d'où  Ion  doit  conclure  que  les  carbures  hypothétiques  des  acides 
M  anhydres  ne  peuvent  pas  exister  (1).  r 


(i)  Depuis  quatorze  ans  on  n'en  a  pas  découvert  un  seul.  Cette  singulière  proposîtioB 
devient  inutile  si  Ton  adopte  les  équivalents  de  M.  Gerhardt. 
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»  Q?.  Tous  les  corps  qui  dérivent  d'un  même  carbure  d'hydrogène,  ou 
«  d'un  multiple ,  doivent  être  rangés  dans  une  même  série. 

»  3°.  La  série  /zG^H'  doit  renfermer  les  acides  forraique,  acétique, 
»>  chloracétique  (alors  inconnu),  valérianique....,  caproïque ,  margarique  et 
»  stéarique.  » 

w  Ainsi,  cette  série  renfermait,  d'une  part,  l'acide  formique,  de  l'autre, 
lacide  stéarique,  que  tous  les  chimistes  ont  constamment  mis  dans  des  classes 
différentes. 

«  4***  Tous  les  acides  gras  dérivent  d'un  carbure  d'hydrogène  wC^H^.  Ce 
«  carbure  n'existe  plus  dans  les  acides  anhydres,  mais  il  y  est  représenté  par 
»  son  équivalent  {exemple  :  tic\àe  éthalique,  G^*H^^O,  O^  H- IPO  ;  valé- 
^  rique,  C^<>H*»0,  O^  +  H^O;  œnanthique,  C"H^*0,  0-hH^O;  subéri- 
«  que,G*«H*^0S04-H'0,etc.,dérivantdeC**H«\C^^H^%C"H",C*«H*«). 
»  Le  nombre  des  atomes  d'hydrogèrie  est  inféri(»ur  (dans  l'acide  anhydre) 
»  à  celui  des  atomes  du  carbone;  mais  il  en  est  très-près,  et  il  ne  l'atteint 
»  ni  ne  le  dépasse  jamais.  En  conséquence,  les  formules 

Q?*  H"  O^  -f  H'  O       et       C^*  H"  O^  -h  H'  O 

»  ne  peuvent  être  exactes.  La  première  offre  trop  peu,  la  seconde  trop 
»  d'hydrogène.  Dans  les  acides  anhydres,  la  somme  des  atomes  de  l'hydro- 
»  gène  et  de  l'oxygène  doit  être  supérieure,  mais  de  très-peu,  au  nombre 
»  des  atomes  du  carbone. 

»  5°.  Par  une  siiroxydation ,  les  corps  placés  dans  le  haut  de  l'échelle  d'une 
»  série  pourront  passer  à  une  place  inférieure  de  la  même  série.  » 

I»  A  l'appui  de  cette  dernière  proposition,  les  mêmes  Mémoires  renferment 
la  découverte  de  plusieurs  nouveaux  acides  (azoléique,  pimilique,  etc.),  ap- 
partenant toujours  à  la  série  /iG^H^.  Ils  ont  été  obtenus  en  suroxydant  les 
termes  supérieurs  (acides  oléique,  margarique).  Plus  tard  divers  chimistes, 
en  oxydant  les  acides  éthalique  et  stéarique,  ont  obtenu  les  mêmes  corps, 
ainsi  que  la  plupart  des  termes  inférieurs  de  la  série.  Enfin ,  nous  venons  de 
faire  voir  que  la  butyrone  et  l'aldéhyde  butyrique  (G^*H**,  G*®  H**),  passent 
dans  la  série  G* Mi*  ^ 

»  A  l'époque  à  laquelle  ces  diverses  propositions  furent  émises ,  on  ne  con- 
naissait pas  exactement  la  formule  de  tous  ces  acides.  Les  analyses  de  ceux-ci 
furent  reprises  dans  ces  dernières  années,  et  la  série  nG^  H^  prit  plus  de  ré- 
gularité. Alors  M.  Gerhardt  publia  ses  équivalents,  d'après  lesquels  tout  com- 
posé doit  renfermer  7^G*  -h  /l'H*  -h  n"  O*. 

n  Quelque  temps  après,  M.  Dumas  réunit  dans  une  même  série  la  plu- 
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|)art  des  acides  gras,  en  y  joignant,  comme  dans  les  Mémoires  cités  plo* 
haut,  les  acides  formique  et  acétique.  Il  fit  remarquer  que  la  formule  géné- 
rale nC*H*-4-0*  venait  confirmer  Tidée  suivante  que  Tun  de  nous  aTiit 
émise,  savoir  que  la  plupart  des  acides  gras  dérivent  d'un  carbure  d'hydro- 
gène/iC^H^.  Mais  comme  la  série  citée  par  M.  Dumas  ne  contient  qa'mK 
partie  des  acides  gras  (les  acides  stéarique,  œnanthique,  élaîdique,  etc., n'y 
sont  pas  compris),  nous  croyons  devoir  donner  une  nouvelle  liste  de  co 
acides ,  et  faire  voir  qu^elle  s  accorde  avec  les  propositions  que  nous  aiou 
citées  plus  haut.  Nous  employons,  pour  les  sous-divisions,  les  homologues 
de  M.  Gerhardt,  et  pour  terme  de  comparaison  le  rapport  CH*. 


Série  CH^ 


ACIDES   II03IOBA81QUES. 


Homol.   nCH'-hC 


Formique.   ...  C  H*  -H  0' 

Acétique C'H*-r-0- 

Moucétique. . .  €•  H*  -t-  O' 

Butyrique C*H»-f-0* 

Valérlqae C»H"-hO' 

Caprofque.  ...  C«H"-hO* 

Azoléique CH'*-t-0« 

Caprilique . . . .  C'H'«-+-0* 

Pélargonlque. .  C»H"-+.0' 

Caprique O^H'^-hO* 

Coccinique. . . .  C"H"-hO« 

Lanrlque C»"H"-i-0« 

C»»H"-+-0« 

MjTiaUque C'*H"-h0« 

Benique C'»H"-+-0' 

ÉUialique e^H^'-i-O* 

MargâPique. ...  C"  H«*  -h  0« 

Anamirtique  . .  C"  H"  -h  O* 

Stëarique O'H"-h0» 


Hom.  nCH*-HO«  (*) 


ACIDES    BIBASIQUES. 


Hom.  nCH'-f-O*. 

Carbonique.  CH'  -+-  O* 
Glycolique.    C»H*-t-0« 


Moringiquc.|  ^^^^ 


0> 


Élaidique  et  l  C'*H"-f-0« 
oléique.      |  C»  H« 


Vaccinique.  C'»H"-t-0» 


OEoanthiq..  e*H"H-0' 


Hom.  H  C  H* -h (f 
—  H' -1-0 

Oxalique C'H'O-rQPl 

?NicoUque..  C«H«0+(f| 

Saceiniqua. .  C*H'0-4-(f 

Py  rotartique.  C  H*  0-h(f  < 

Adipiquc OB"0-( 

Piméliqae.  ..      Cfl"0' 

Subériqu«...  C'H**0-r( 

Sébacique.^.     C*H'*< 


(*)  l'es  corps  de  cette  série  rentrent  dans  la  première,  en  donnant  par  la  potaate  Taeide  eorraspoiMfaai 
Taoïde  acétique  ;  du  moins  c'est  ce  qui  arrîTe  pour  les  acides  élaidique  et  olélqae  qui  sa  Uanaforment  an  acide 
lique  et  acétique.  Quant  à  Pacide  moringiquc,  si  sa  formule  est  exacte,  rhomologie  noos  condvît  à  pn 
que,  par  la  potasse,  il  pourrait  se  transformer  an  C*"  H"  -+-  O'  inconnu  et  en  acide  aeëUquc. 
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PHYSIOLOGIE.  —  Communication  verbale  concernant  les  effets  de  Vinhalation 
du  chloroforme  sur, des  individus  soumis  à  des  opérations  chirurgicales; 
par  M.  Roux. 

a  Je  viens  un  peu  tard,  dit  M.  Roux,  pour  entretenir  rÂcadémie  du 
nouvel  agent  qui  parait  devoir  remplacer  Téther  comme  moyen  anesthésique^ 
et  les  remarques  que  je  vais  présenter  ne  sont  guère  que  confirmatives  de  ce 
quia  été  porté  à  la  connaissance  de  TAcadémie  par  les  communications  qu  elle 
a  reçues  de  personnes  qui  lui  sont  étrangères,  dans  les  deux  dernièresjséances  ; 
mais  ce  n  est  pas  ma  faute  si  Turgence  des  travaux  et  le  peu  de  temps  dont 
l'Académie  avait  à  disposer  u^ont  pas  permis  que  je  prisse  la  parole,  soit  il 
y  a  quinze  jours,  comme  je  ie  souhaitais,  soit  encore  dans  la  dernière  séance. 

»  C  est  il  y  a  aujourd'hui  trois  semaines  que  nous  avons  connu  les  pre- 
miers essais  de  M.  Simpson,  d'Edimbourg,  relatifs  au  chloroforme.  Le  même 
jour,  notre  honorable  confrère,  M.  Dumas,  me  communiqua  quelques  dé- 
tails sur  ce  dont  un  heureux  hasard  lavait  rendu  témoin  dans  le  voyage  qu'il 
venait  de  faire  en  Ecosse  ;  et ,  le  même  jour  aussi,  je  recevais,  de  M.  Simpson 
lui-même,  la  relation  des  résultats  qu'il  avait  obtenus  dans  sa  pratique 
comme  accoucheur,  et  de  ceux  que  des  chirurgiens  ont  obtenus  sous  ses  yeux. 

^  J'ai  été,  comme  beaucoup  d'autres,  impatient  d'expérimenter  le  nouvel 
agent,  et  de  connaître  les  avantages  qu'on  lui  attribue  sur  Péther.  Les  occa- 
sions ne  m^ont  pas  manqué.  J'ai  déjà  soumis  douze  ou  quinze  malades,  qui 
avaient  à  subir  des  opérations  fort  différentes  les  unes  des  autres,  à  ce  qu'on 
pourrait  momentanément  nommer  la  chlorofdrmisation  y  pour  ne  pas  con- 
fondre l'emploi  et  les  effets  du  chloroforme  avec  l'éthérisation  proprement 
dite.  Mes  résultats  sont,  à  beaucoup  d'égards,  conformes  à  ceux  qui  ont  été 
indiqués  par  M.  Simpson.  Je  les  ai  tous  recueillis  sur  des  malades  qui  avaient 
à  subir  des  opérations  plus  ou  moins  douloureuses,  et,  pour  quelques-uns, 
il  s'agissait  d'opérations  graves  ;  telles  étaient ,  particulièrement ,  une  cas- 
tration pour  un  sarcocèle  volumineux;  une  amputation  de  la  verge;  l'extir- 
pation d'une  tumeur  carcinomateuse  d\m  volume  considérable,  située,  chez 
une  femme,  au  périnée;  Famputation  complète  d'un  sein  cancéreux;  la  ré- 
duction d'une  Juxation  du  bras  gauche  ;  une  opération  de  fistule  à  l'anus;  l'am- 
putation des  quatre  derniers  doigts ,  faite  au  même  moment ,  sur  le  même 
sujet;  et,  pour  dernière  opération  que  j*ai  faite  ce  matin  même ,  une  ampu- 
tation de  la  cuisse. 

n  II  convenait  de  suivre  les  errements  donnés  par  M.  Simpson ,  et  d  user 
du  procédé  qu'il  a  indiqué,  puisque  la  simplicité  du  procédé  est  déjà  un 
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des  avantages  que  le  médecio  écossais  trouve  dans  la  substitution  du  chloro- 
forme à  Téther  dans  la  pratique  des  opérations  chirurgicales.  J  ai  donc, 
pendant  les  premiers  jours,  et  pour  quelques  malades  j  employé  une  simple 
éponge  en  champignon  comme  moyen  de  présenter  le  chloroforme  à  Feih 
trée  des  veines  aériennes,  et  d  en  obtenir  Tinhalation  par  la  bouche  et  par 
les  narines.  Mais  nos  fabricants  d'instruments,  s  étant  promptement  occnpès 
de  construire  de  petits  appareils  très-simples,  facilement  maniables  ettrés- 
portatifs,  et  quHls  ont  pu  rendre  tels  à  raison  de  la  très-petite  quantité  de 
chloroforme  nécessaire  pour  chaque  inhalation,  je  me  suis  servi,  damce^ 
derniers  jours,  alternativement  et  du  petit  sac  pliant  de  M.  Charrière,  ei 
d  un  autre  petit  appareil  de  M.  Lùer,  que  je  mets  sous  les  veux  de  VAca- 
demie. 

>'  On  réussit  également  bien  avec  tous  ces  procédés,  peut-être  cependaDt 
un  peu  mieux  avec  la  simple  éponge.  Je  veux  dire  qu'il  senfible  quavec 
1  éponge  pour  récipient  du  chloroforme,  peut-être  parce  que  l'aspiration  est 
plus  forte  et  plus  immédiate,  et  parce  que  la  vapeur  du  chloroforme  est 
peut-être  suspendue  dans  une  moindre  quantité  dair,  l'insensibilité  se  déclare 
un  peu  plus  promptement. 

"  De  toutes  manières,  lanesthésie  advient  plus  vite  avec  le  chlorofonne 
quavec  Féther.  Après  une  demi- minute,  une  minute  au  plus,  il  y  a  insensi- 
bilité complète.  II  y  a  donc  économie  de  temps  dans  remploi  du  chloro- 
forme. Il  y  a  aussi  économie  de  matière ,  puisque  Hubalation  peut  se  hiït 
avec  3  ou  4  grammes,  au  plus,  du  liquide.  Aucun  des  malades  sur  lesquek 
j'ai  expérimenté  n'a  éprouvé  de  dégoût  et  ces  symptômes  dUrritation  de 
bronches  qui  accompagnaient  presque  toujours  les  premières  inspirations  de 
lether  :  chez  aucun  d'eux  le  sommeil  ou  Tétat  d^insensibiiité  n'a  été  accom- 
pagné de  rêves  ni  d'hallucinations  extraordinaires;  et  tous  ,  quand  leur  ré^l 
a  été  complet  9  ont  joui  d^un  bonheur  parfait  :  aucun  ne  s^est  plaint  de  la 
lourdeur  de  tête ,  du  certain  malaise  général  qui  suivent  presque  toujours 
lethcrisation. 

n  11  y  avait  des  différences  quant  au  temps  que  durait  Tinsensibilité  chez 
un  sujet  soumis  à  une  seule  éthérisation  :  il  y  en  aura  sans  doute  aussi  dans 
Tanesthésie  produite  par  le  chloroforme;  et  s'il  était  permis  de  présumer 
quelque  chose,  d'après  certains  autres  faits  connus  de  l'organisme ,  il  sem- 
blerait que,  par  cela  même  que  l'impression  est  rapide,  les  effets  doivent  en 
être  moins  durables  ou  moins  prolongés.  J'ai  vu,  en  effet,  quelques  malades 
dont  le  réveil  a  été  très-prompt,  et  chez  lesquels  le  temps  qu  a  duré  rinsen- 
sibilité  n'aurait  pas  suffi  pour  une  opération  à  laquelle  il  aurait  fallu  coo^* 
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crcr  quelques  minutes;  et  ce  qui  m'a  plus  frappé  encore,  cVst  que  chez  ces 
sujets  le  réveil  a  été  complet  immédiatement  :  il  s'est  opéré  sans  gradation, 
ou  presque  sans  transition  de  Tétat  anesthésique  à  Vétat  normal. 

»  Je  n  examine  pas  la  question  de  savoir  jusqu  où  peut  être  poussée  impu* 
nément,  chez  Fhomme,  Fanesthésie  par  le  chloroforme,  et  si  Ton  doit  être  sur 
ses  gardes,  ou  plus  ou  moins,  en  employant  cet  agent,  quavec  Téthérisation 
proprement  dite. Cette  question  devra  être  agitée  avec  beaucoup  d  autres,  et 
nous  n'en  sommes  encore  qu  aux  premières  expérimentations  avec  le  chloro* 
forme.  On  a  beaucoup  encore  à  demander  à  l'observation ,  à  cet  égard. 
Mais  je  crois  pouvoir  dire  qu'on  s'est  un  peu  trop  hàt^  en  avançant  que  les 
inhalations  de  chloroforme  produisaient  toujours  un  sommeil  calme,  tran- 
quille, sans  agitation  et  sans  mouvement  tumultueux  du  corps;  et  le  malade 
à  qui  j'ai  fait  ce  matin  même  l'amputation  d'une  cuisse  pour  une  tumeur 
blanche  très-avancée  du  genou,  tout  insensible  qu'il  était,  et  bien  qu'il  n'ait 
en  aucunement  la  conscience  de  l'opération  cruelle  qu'il  subissait,  s'abandon- 
nait à  des  mouvements  involontaires  tels ,  qu'on  avait  quelque  peine  à  le 
maintenir.  Il  en  a  été  de  même  et  du  malade  auquel  j'ai  coupé  les  quatre 
derniers  doigts  de  la  main  droite,  et  d'un  autre  opéré  le  même  jour,  dans 
la  même  matinée  que  celui-ci ,  et  à  qui  je  faisais  l'amputation  du  seul  doigt 
médius.  Son  réveil  surtout  a  été  bruyant,  et  marqué  par  un  désordre 
dldées  et  une  loquacité  comparable  à  ce  qu'on  remarque  chez  un  individu 
ivre,  et  tel  aussi  qu'on  le  voit  souvent  après  les  inhalations  d'éther. 

»  Dût-il  en  être  ainsi  dans  quelques  cas  où  même  un  peu  fiéquemment 
le  chloroforme  présente  assez  d'avantages  réels  sur  l'éther,  comme  moyen 
anesthésique,  pour  qu'on  puisse  raisonnablement  penser  qu'il  prendra  la  place 
de  ce  dernier  dans  la  pratique  des  opérations,  et  pour  tous  les  cas  où  il  y  a  à 
prévenir  ou  à  faire  cesser  de  vives  souffrances.  S'il  en  doit  être  ainsi,  on  ne 
peut  qu'applaudir  à  la  pensée  qui  a  dirigé  les  premiers  essais  de  M.  Simpson. 
Mais,  tout  en  rendant  justice  au  praticien  écossais,  on  ne  doit  point  oublier 
que  dès  les  premiers  temps  où  l'on  s'est  occupé  dos  inhalations  d'éther,  et 
dans  les  nombreuses  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  avec  différents 
agents  à  peu  près  de  même  sorte,  à  peu  près  également  vaporisables,  et  à 
peu  près  également  susceptibles  d'agir  sur  les  animaux  comme  stupéBants 
ou  sédatifs  du  système  nerveux,  M.  Flourens  avait  expérimenté  le  chloro- 
forme, et  qu'ainsi  l'initiative  appartient  à  notre  confrère  et  à  la  France,  au 
moins  quant  à  l'expérimentation  sur  les  animaux.  >* 
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PHYSIOLOGIE.  —  Opinion  de  M.  Velpeau  sur  remploi  du  chloroforme. 

«  Ti ordre  du  jour  de  la  séance  étant  très-chargé  aujourd'hui ,  je  najou- 
terai  que  quelques  mots  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Roux.  Comme  notre  col- 
lègue, j  ai  reconnu  au  chloroforme  la  même  faculté  anesthétique  qu'à  i'étber. 
comme  lui  aussi,  j'ai  vu  que  le  nouvel  agent  provoquait  moins  de  too\. 
d'irritation,  répugnait  moins  aux  malades  que  Téther;  comme  lui,  enfin, [li 
remarqué  que  le  réveil  était  plus  naturel,  plus  complet,  après  remploi  du 
chloroforme  qu  après  Féthérisation;  mais  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dif- 
fèi^nt  un  peu  de  ceux^dont  a  parlé  M.  Roux,  sous  d'autres  points  de  vue. 

»  Ainsi  9  il  me  parait  démontré  que  le  chloroforme  anesthétlse  plus  rapi- 
dement que  lether.  En  \  minute,  en  i ,  !i  ou  3  minutes  au  plus,  le  chloro- 
forme rend  les  malades  tout  à  fait  insensibles;  tandis  que  Téther  exige,  eo 
général,  de  5  à  lo  minutes  pour  produire  le  même  effet. 

»  Quoique  les  nouveaux  appareils  de  MM.  Charrière  et  Liier  soient  plus 
•convenables  que  les  appareils  à  éthérisation,  et  qu'ils  réussissent  générale- 
ment très-bien,  j  ai  cependant  cru  remarquer  que  Xépoîtge  valait  encore 
mieux.  Disposée  en  soucoupe,  et  imbibée  de  2  à  4  grammes  de  chloroforme, 
I éponge,  posée  sur  le  devant  du  nez  et  de  la  bouche,  produit  rinsensîbilitê 
avec  une  promptitude  étonnante,  sans  fatiguer  les  malades. 

»  J  ai  trouvé,  contrairement  à  ce  que  parait  avoir  observé  M.  Roux,  qu'une 
fois  bien  établie,  Xanesihésie  était  plus  complète,  et  durait  plus  longtemps 
sous  Tinfluence  du  chloroforme  que  par  Téther. 

»  Une  femme,  que  j  ai  opérée  de  la  hernie  étranglée,  est  restée  18  mi- 
nutes sans  donner  le  moindre  signe  de  sensibilité,  quoiqu'elle  n^eût  été  chlonh 
Jormisée  que  pendant  2  minutes,  à  deux  reprises  différentes.  La  dissection 
d'une  volumineuse  tumeur  du  sein  dura  6  minutes  chez  une  jeune  femme, 
qui  ne  se  réveilla  qu  après  la  ligature  de  tous  les  vaisseaux.  II  en  fut  de  même 
chez  une  campagnarde,  que  j^ai  débarrassée  d'un  liponne  qui  pesait 
a3oo  grammes,  et  qu'elle  portait  à  Vaisselle  droite,  etc. 

»  Pour  moi  donc,  l'action  du  chloroforme  est  à  la  fois  plus  prompte,  plus 
complète ,  plus  durable  et  plus  douce  que  celle  de  l'éther ,  à  en  juger  du  moi» 
par  les  faits  qui  me  sont  propres,  et  qui  sont  maintenant  au  nombre  de  quinze 
à  vingt. 

*'  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  en  conclure  que  cet  agent  nouveau  resten 
sans  danger,  et  qu'il  peut  être  abandonné  aux  caprices  de  chacun  :  tout  in- 
dique, au  contraire,  qu'au  delà  de  certaines  limites,  d  une  certaine  durée 9 
son  action  deviendrait  promptement  mortelle.  Sous  ce  rapport,  la  chirurgie 
réclame  le  concours  de  la  physiologie  expérimentale.  Je  tiens  de  M.  Gavaret, 
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que  2  à  3  minutes  ont  suffi  pour  tuer  de  petits  cochons  d'Inde,  tandis  qu^avec 
l'éther  il  en  faut  8  et  i  o,  ou  12.  Il  importe ,  en  conséquence ,  que  Ton  établisse , 
sur  des  chiens  par  exemple ,  au  bout  de  combien  de  temps  la  chloroformisation 
cesse  d'être  innocente,  au  bout  de  combien  de  temps  elle  pourrait  compro- 
mettre la  vie  ;  car  il  serait  par  trop  cruel  d'être  exposé  à  voir  un  agent  si  bien- 
faisant, si  merveilleux,  se  transformer,  pendant  son  action  même,  en  un 
instrument  de  meurtre  et  de  désolation.  Par  cela  seul  qu'il  agit  vite  et  profon- 
dément, il  doit  être  redoutable  si  Ion  venait  à  en  prolonger  trop  Taction. 

>>  Encore  une  remarque.  M.  Simpson,  qui  vient  d'introduire  le  chloro- 
forme d'une  façon  si  heureuse  dans  la  pratique  chirurgicale,  a  rendu  justice 
à  M.  Soubeiran,  qui  fit  connaître  ce  produit  chimique  en  i83i,  et  à 
M.  Dumas ^  qui  en  donna  la  composition  quelques  années  plus  tard;  mais  il 
semble  ignorer  que  M.  Flourens  en  avait  fait  l'application  et  indiqué  les 
effets  dès  le  mois  de  mars  dernier.  Les  Comptes  rendus  de  nos  séances  font 
cependant  foi  que  notre  collègue  avait  nettement  caractérisé  alors  les  par- 
ticularités de  l'action  du  chloroforme  dans  ïanesthétisation  chez  les  ani- 
maux. Gela  note  rien  au  mérite  de  M.  Simpson,  sans  doute;  mais,  enfin,  il 
me  paraît  juste  que,  dès  à  présent,  on  rende  à  chacun  ce  qui  lui  est  légitime- 
ment dû  dans  cette  importante  découverte.   » 

M.  Dumas  fait  remarquer  à  TAcadémie  que  la  question  de  l'éthérisation 
vient  d'éprouver  une  modification  grave.  Tant  qu'il  était  nécessaire  de  se 
servir  d'éther  sulfurique,  il  fallait  des  appareils  spéciaux  et  un  temps  assez 
long  pour  obtenir  les  résultats  que  sa  vapeur  produit.  Le  chloroforme, 
surtout  quand  il  est  pur,  détermine,  au  contraire,  les  effets  caractéristiques 
de  ces  nouveaux  agents  avec  une  surprenante  rapidité  et  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  faire  intervenir  aucun  mécanisme  autour  des  patients.  Entre  des 
mains  habiles,  le  chloroforme  sera  donc  un  instrument  puissant;  mais  entre 
des  mains  inexercées,  il  peut  devenir  un  agent  dangereux:  car  le  chloro- 
forme est  c(*rtainement  wïï  corps  très-actif,  et  qui,  à  dose  outrée,  pourrait 
causer  les  plus  graves  accidents.  Sans  parler  des  abus  auxquels  il  peut  donner 
lieu,  il  suffit  bien  de  ces  considérations  pour  qu'il  y  Bit  de  graves  raisons 
d'engager  l'autorité  à  classer  le  chloroforme  parmi  les  poisons  dont  la  vente 
libre  est  interdite,  et  qui  ne  peuvent  être  délivrés  par  le  pharmacien  que 
sur  une  ordonnance  du  médecin. 

M.  Dumas  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  consulter  sur  ce  point 
spécial  la  Commission  de  l'éthérisation,  qui  pourrait  en  faire  l'objet  dun 
Rapport  prochain. 
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A  1  occasion  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Dumas,  M.  Boùssni gault fait 
observer  que  déjà  M.  le  Préfet  de  police ,  préoccupé  des  dangers  que  peut 
avoir,  pour  la  sécurité  publique,  la  vente  libre  du  chloroforme,  a  saisi  le 
Conseil  de  salubrité  de  la  question  qui  vient  d'être  agitée  devant  rAcadémie. 

NOMINATIOIVS. 

L'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nomination  d*un  Acadé- 
micien libre  en  remplacement  de  feu  M.  Pariset. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants  étant  de  63, 

M.  Largeteau  obtient. ...     33  suffrages. 

M.  Bussy 19 

M.  Vallée 10 

11  y  a  un  billet  blanc. 

M.  Largeteau,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  pro- 
clamé élu.  Sa  nomination  sera  soumise  à  lapprobation  du  Roi. 

MÉMOIRES  LUS. 

CHIMIE.  —  Suite  des  recherches  sur  le  phosphore  (quatrième  Mémoire;; 

par  M.  Paul  Thenard. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

i«  Dans  les  dernières  recherches  que  j  ai  eu  Thonneur  de  présenter  à  l'Acâ- 
démie ,  jai  annoncé  qu^en  faisant  passer  du  chlorhydrate  de  méthylène  à 
travers  le  phosphure  de  calcium  à  une  température  élevée,  on  obtient  cinq 
produits  divers,  tous  nouveaux,  tous  phosphores,  qui  se  vaporisent  et  !»f 
condensent  dans  les  récipients,  trois  à  letat  solide,  et  deux  à  Tétat  liqnide, 
que  les  trois  produits  liquides,  uniquement  formés  de  phosphore,  d'hydro- 
gène et  de  carbone,  sont  surtout  dif^nes  d'une  grande  attention;  que  Fun  d'eux 
est  un  alcali  puissant ,  dont  j  ai  fait  connaître  les  propriétés  et  la  composition 
probable,  et  que  le  plus  remarquable  des  trois,  inflamnvable  spontanément 
et  d'une  odeur  analogue  à  celle  du  cacodyle ,  se  transforme ,  sous  Tinfluence 
des  acides,  en  une  certaine  quantité  des  deux  autres. 

»  De  là ,  ai-je  ajouté ,  s'il  était  vrai  que  Talcali  fût  représenté  ,  dans  sa  com- 
position, par  I  équivalent  de  phosphore,  9  d'hydrogène  et  6  de  carbone 
PH'C*,  il  serait  possible  que  les  deux  autres  liquides  le  fussent,  Tun  par 
I  équivalent  de  phosphore,  6  d'hydrogène  et  4  de  carbone,  PH*  C*,  et  I  antre 
par  1  équivalents  de  phosphore,  3  d'hydrogène  et  2  de  carbone,  P*H*C% 


J 
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c  est-à-dire  que  les  trois  composés  de  phosphore  et  d'hydrogène,  P^H,  PH^, 
PH',  se  combineraient,  le  premier  avec  i  équivalent  de  méthylène,  le 
deuxième  avec  a,  et  le  troisième  avec  3. 

»  Je  tenais  trop  à  m'assurer  si  ces  idées  théoriques ,  qui  me  semblent  avoii* 
quelque  importance,  étaient  fondées,  pour  ne  pas  chercher  à  les  appuyer 
d'exj>ériences  démonstratives,  et  à  en  tirer  les  conséquences  qui  en  décou- 
laient naturellement. 

n  II  ma  fallu  beaucoup  de  temps,  beaucoup  de  persévérance;  jai  ren- 
contré souvent  des  difficultés  de  toute  espèce,  quelquefois  même  des  dangers 
réels,  dont  je  ne  parle  ici  que  pour  mettre  en  garde  ceux  qui  voudraient 
tenter  de  semblables  recherches.  Mais,  enfin,  mes  efforts  nom  point  été 
sans  succès  ;  je  crois  être  parvenu  au  but  que  je  désirais  atteindre,  et  je  viens 
soumettre  aujourd'hui  mes  nouveaux  résultats  au  jugement  de  l'Académie, 
qui  a  daigné  encourager  mes  premiers  essais. 

n  Mon  premier  soin  a  été  de  préparer  les  nouveaux  produits  que  je  vou- 
lais examiner. 

»  J'ai  fait  ensuite,  et  j'ai  répété  à  plusieurs  reprises,  l'analyse  du. nouvel 
alcali  que  j'avais  obtenu ,  et  celle  de  la  matière  inodore  et  non  alcaline , 
dans  Tune  desquelles  se  transforme  la  substance  spontanément  inflammable  ; 
elles  ont  pour  formule,  la  première  PH*3G*H^  et  la  seconde  P^HC^H*. 

"  Après  avoir  ainsi  vérifié  mes  premières  conjectures,  je  me^uis  occupé 
exclusivement  du  liquide  spontanément  inflammable.  Là  se  sont  rencontrés 
tous  les  obstacles  qui,  plus  d'une  fois,  ont  failli  ra'arrêter.  Il  y  a  tant  de  diffi- 
cultés à  préparer  et  à  manier  un  corps  si  infect,  si  malfaisant,  si  inflam- 
mable, si  explosif,  si  peu  stable  et  si  intactile,  qu'au  moment  où  Ton  croit 
toucher  au  succès  d'une  expérience,  elle  manque  tout  à  coup  :  et  alors  de 
longs  jours  se  passent  sans  qu'on  soit  tenté  de  la  reprendre. 

»  La  matière  spontanément  inflammable  a  été  soumise,  comme  les  deux 
autres,  à  une  analyse    que  je  considère   comme  exacte;   sa  formule  est 

PH'aC^H^ 

>'   Les  propriétés  de  cette  matière  sont  telles,  que  nous  devons  les  exposer 

avec  quelque  soin. 

»  C'est  un  liquide  transparent,  sans  couleur,  légèrement  visqueux,  inso- 
luble dans  l'eau,  et  dont  l'odeur  est  infecte  à  un  point  excessif.  Il  bout 
à  'àSo  degrés  environ.  Exposé  au  contact  de  l'air  libre,  il  s'enflamme  sponta- 
nément ;  mais  placé  dans  un  flacon  où  l'air  peut  s'introduire  peu  à  peu  le 
long  des  parois  du  bouchon,  il  absorbe  l'oxygène  lentement,  et  se  convertit 
en  un  beau  produit  cristallin  très-acide. 

«  Mais  c'est  surtout  avec  le  gaz  chlorhydrique  qu'il  offre  les  phénomènes 
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les  plus  importants.  Il  forme  d  abord  un  monochlorhydrate  solide,  cristaUisr 
et  très-stable,  qni  passe  ensuite  à  letat  de  bichlorbydi*ate ,  liquide  etdW 
faible  stabilité  ;  et  si  Tactiou  de  Facide  continue,  il  se  transforme  uoique- 
ment  en  chlorhydrate  de  lalcali  PH'SC^H^,  et  eo  corps  jaune  P^HC'H*. 

w  Le  monochlorhydrate  présente  surtout  une  propriété  qui  mérite  d'étrr 
signalée:  c'est  que  mis  en  contact  avec  Feau  froide  à  zéro  ,  il  s'y  disscatsan» 
s^altérer  ;  mais  si  on  élève  peu  à  peu  la  température,  il  se  décompose  eo  même 
temps  que  l'eau  ,  de  manière  à  donner  lieu  au  nouvel  acide  que  produit  1  aictii 
en  s* oxygénant ,  et  à  un  nouveau  gaz  remarquable,  en  ce  que,  d'une  part, il 
s'unit  peu  à  peu  à  son  volume  d'oxygène  et  produit  un  liquide  d'une  acidité 
très-marquée ,  et  que  ,  d'autre  part,  il  absorbe  à  volonté  i  ou  !i  volumes  de 
gaz  chlorhydrique,  et  forme  de  beaux  cristaux  ,  dont  l'eau  dégage  tnstaou- 
nément  le  nouveau  ga2. 

"  Tel  est  l'extrait  de  la  première  partie  des  principaux  résultats  anxqueb 
je  suis  parvenu.  Il  me  parait  donc  démontré  : 

».  i^.  Que  le  phosphore  se  combine  avec  Thydrogène  et  le  carbone  eo 
plusieurs  proportions  ; 

"   2**.  Que  les  trois  phosphures  d'hydrogène,  connus  aujourd'hui,  s'unissent 

savoir  : 

Le  phosphure  solide  P'H  avec  i  équivalent  de  méthylène; 
Le  phosphure  liquide  PH'  avec  2  équivalents  de  méthylène; 
Le  phosphure  gazeux  PH^  avec  3  équivalents  de  méthylène  ; 

c  est-à-dire  avec  autant  d'équivalents  de  méthylène ,  qu'il  y  a  dl]ydt'o<'èue 
dans  les  phosphures  eux-mêm^s; 

»  3°.  Que  le  premier  de  ces  trois  nouveaux  composés  est  solide  ,  jaune, 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  TeaUj  inerte  en  quelque  sorte,  du  moins 
à  la  température  ordinaire;  que  le  secoiid  est  liquide,  extrêineraent  infect^ 
spontanément  inflammable  et  susceptible  de  former  un  nouvel  acide  lorsqu'on 
l'expose  peu  à  peu  a  l'oxygène;  que  le  troisième  est  alcalin,  non  înOammable, 
et  capable  comme  le  précédent  d'absorber  le  gaz  oxygène  en  douuant  lieu  à 
un  acide  tout  différent  ; 

)'  4".  Que  le  composé  spontanément  inflammable  peut  se  transformer  dans 
les  deux  autres  sous  luifluence  d'un  grand  excès  d  acide,  mais  qu*à  leiat  de 
monochlorhydrate  il  se  décompose  par  l'action  de  l'eau  et  de  la  chaleur, 
en  produisant  im  nouveau  gaz  PH'C*H%  ou  peut-être  PHC^H*H*; 

n  5*".  Enfin  que  ce  même  composé  est  Fanalogue  du  cacodyle  et  fortifie 
par  cette  analogie  les  rapports  naturels  qui  existent  entre  lai^enic  et  Je 
phospliore  (i). 

I  j  Cependant  si  Fanalogie  était  complète ,  comme  je  suis  porté  à  le  crciire ,  le  cacodyle  arst- 
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n  Qu'il  me  soit  permis  maintenant  d'ajouter  les  considérations  suivantes  : 

»  N est-il  pas  problable  qu on  doit  obtenir  avec  dautres  chlorhydrates 
d'hydrogène  carboné  et  le  phosphure  de  calcium ,  une  série  de  produits 
analogues  à  ceux  que  donne  le  chlorhydrate  de  méthylène? 

»  Ne  peut-on  pas  espérer  que  les  ai'séniures  d'hydrogène  se  prêteront  aux 
mêmes  combinaisons;  et  serait-ce  aller  trop  loin  que  de  présumer  qu'il  en 
sera  peut-être  de  même  de  lazoture  d'hydrogène? 

»  On  créerait  ainsi  un  grand  nombre  de  composés  nouveaux  qui  de- 
vraient être  assimilés  aux  composés  organiques,  et  dont  la  théorie  indique 
dès  à  présent  la  composition  et  les  propriétés. 

»  C'est  probablement  même  en  cet  état  de  combinaison  que  se  trouve  le 
phosphore  dans  la  matière  cérébrale,  dans  les  nerfs,  etc.,  etc.,  où  il  a  été 
découvert  :  seulement ,  le  phosphure  d'hydrogène  doit  y  être  uni  à  beaucoup 
plus  d'hydrogène  carboné. 

»  Déjà  je  me  suis  procuré  la  nouvelle  série  de  produits  qui  résultent  de  la 
réaction  de  l'éher  chlorhydrique  ou  chlorhydrate  d'éthyle  et  du  phosphure 
de  calcium;  ils  sont  tels,  que  la  série  qu'ils  constituent  esta  celle  que  je 
vien^^de  faire  connaître,  comme  l'alcool  est  à  l'esprit-de-bois. 

n  J'aurai  l'honneur,  si  l'Académie  veut  bien  me  le  permettre ,  de  sou- 
mettre à  son  jugement,  dans  une  séance  prochaine,  mes  nouvelles  recherches 
sur  cet  objet.  » 

GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE.  —  Mémoire  sur  les  causes  qui  déterminent  les 
limites  des  espèces  du  règne  végétal  du  côté  du  Nord,  en  Europe j  et  dans 
les  pays  situes  dune  manière  analogue;  par  M.  Alph.  de  Gandolle.  (Extrait 
par  Fauteur.) 

u  Les  opinions  ont  varié  sur  cette  question  fondamentale  de  géographie 
botanique.  Dans  l'origine,  on  ne  voyait,  en  comparant  les  climats,  que  des 
températures  moyennes  annuelles,  et  l'on  trouvait  entre  ces  moyennes  et  les 
limites  d'espèces  des  variations  extraordinaires.  En  i8i5  et  1817,  M.deHum- 
boldt  fit  subir  à  la  géographie  physique  une  grande  et  heureuse  transfor- 
mation ,  par  l'indication  de  lignes  fondées  sur  l'égalité  de  température  pendant 
l'année  (isothermes),  les  trois  mois  d'été  (isothères)  et  les  trois  mois  d'hiver 
(isochimènes).  L'attention  une  fois  éveillée  sur  la  relation  des  saisons  et  sur 
l'importance   des  températures  mensuelles,  on  put  croire  que  les  limites 

nical ,  sons  Tinfluence  du  gaz  chlorhydrique  et  de  Teau ,  devrait  subir  la  même  transforma- 
tion ;  mais  on  sait  que  M.  Bunsen,  dont  Tautorité  est  si  grande,  a  annoncé  de  tout  autre<^ 
résultats. 
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d'espèces  s'expliqueraient  par  ces  faits.  Il  semblait  probable  que  les  espèce 
annuelles,  influencées  surtout  par  la  chaleur  de  Tété,  devaient  s  avancer  ji& 
qu'à  une  certaine  ligne  isothère;  les  espèces  vivaces  ou  li^^neuses,  jusquaooe 
certaine  ligne  de  même  température  pendant  une  période  de  laDoée  ob 
pendant  toute  Tannée ,  excepté  dans  les  cas  où  le  froid  de  Thiver^  rbomidité 
excessive  ou  la  sécheresse  deviendraient  des  causes  principales  de  délimitatioo. 
Ayant  conçu  des  doutes  et  ayant  cherché  inutilement  à  expliquer  certainn 
limites  par  des  lignes  de  température  égale,  j  ai  voulu  examiner  le  problàne 
directement.  J'ai  étudié,  dans  ce  but,  avec  tout  le  soin  possible,  laespèGci 
annuelles,  12  espèces  herbacées  vivaces  et  12  ligneuses ,  choisies  sans  idée 
préconçue  et  uniquement  de  manière  à  éviter  les  causes  d'erreur.  Étant 
parvenu  à  tracer  sur  deux  cartes  d'Europe ,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  TAci- 
démie,  les  limites  boréales  de  ces  36espèces,  je  ferai  remarquer  :  i^  que  dans 
aucun  cas  la  limite  dune  espèce  ne  coïncide  exactement  avec  une  ligne  de 
température  égale  pendant  une  même  période  de  mois  ;  a^  que  les  limite 
se  croisent  souvent  les  unes  les  autres,  de  sorte  que  des  espèces  annuello 
ont  des  limites  qui  se  croisent,  des  espèces  ligneuses  également,  ce  qui  k 
pourrait  pas  arriver  pour  des  lignes  fondées  sur  légalité  de  température 
pendant  un  certain  temps  égal. 

y*  Pour  arriver  à  découvrir  la  loi  selon  laquelle  les  espèces  sont  limitées, 
je  me  suis  appuyé  sur  deux  principes  de  physiologie ,  assez  généralement 
admis,  mais  dont  Teffet  combiné  n avait  pas  encore  été  étudié. 

»  Le  premier  est  que  la  chaleur  agit  sur  les  plantes  proportionnellement 
a  sa  force  et  à  sa  durée.  C'est  ce  qui  permet  aux  horticulteurs  de  faire  fiearir 
ou  mûrir  à  jour  nommé,  en  ménageant  avec  adresse  le  ten9ps  et  la  chaleur. 
(Test  aussi  le  principe  que  M.  Boussingault  a  revêtu  d'une  forme  arithmé- 
tique, en  montrant  que  pour  les  plantes  annuelles  le  plus  ordinairement 
cultivées,  si  Ton  multiplie  le  nombre  de  joui*s  qua  duré  une  culture,  par  II 
température  moyenne  pendant  ces  mêmes  jours,  ou  trouve,  dans  tous  le 
pays  et  dans  toutes  les  années ,  le  même  produit ,  exprimant  les  conditions 
absolues  de  la  vie  de  Tespèce.  Le  second  principe  est  que  chaque  espèce 
demande  pour  chacune  de  ses  fonctions  physiologiques,  et  par  conséqnefll 
pour  leur  ensemble,  un  certain  minimum  de  température ,  au-dessous  duquel 
la  vie  est  comme  suspendue.  C'est  ce  que  M.  Ch.  Martins  a  exprimé  en  disant: 
i(  Chaque  plante  est  comme  un  thermomètre  qui  a  son  zéro  particulier.  » 

r  Pour  constater  les  conditions  qui  limitent  une  espèce ,  il  faut  donc  dé- 
couvrir :  1°  à  quel  degré  du  thermomètre  elle  commence  et  finit  de  v^;écer 
.avec  une  certaine  activité  ;  2^  quelle  somme  de  chaleur  elle  exige  pendant 
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cette  époque  de  végétation,  qui  peut  varier  d'un  pays  à  Tautre.  Dans  le  but 
d'arriver  à  la  solution  de  ce  genre  de  problème,  jai  calculé,  pour  un 
certain  nombre  de  villes  d'Europe,  à  quel  jour  commence  et  finit  la  tempé- 
rature de  I,  a,  3,4  degrés,  etc.,  jusqu'à  8.  degrés,  dans  une  année  moyenne, 
et  quelle  somme  de  chaleur  est  obtenue  dans  chaque  localité  entre  le  moment 
où  commence  et  celui  où  finit  chaque  degré  de  température.  Il  résulte  de  ces 
calculs  certaines  concordances  entre  les  climats  européens,  dont  les  moyennes 
mensuelles  ou  de  saison  ne  donnent  aucunement  Tidée ,  et  qui  expliquent 
les  limites  si  variées  des  espèces.  Ainsi,  une  plante  qui  commencerait  à  germer 
ou  à  végéter  sous  4i  degrés  de  température  moyenne,  qui  cesserait  sous  la 
même  condition ,  et  qui  exigerait  une  chaleur  de  343o  degrés,  pourrait  sa- 
vancer  dans  le  nord-ouest  jusqua  Londres,  et,  dans  le  nord-est,  jusqua 
Odessa.  En  effet,  à  Londres»  la  moyenne  de  ^^^S  dure  du  17  février  au 
i5  décembre,  à  Odessa  du  3  avril  au  18  novembre,  et  entre  ces  limites  si 
différentes,  la  somme  de  chaleur  diffère  à  peine  (343i  et  34^13  degrés).  La 
chaleur  très-vive  pendant  Tété,  à  Odessa,  compense  la  brièveté  du  temps^ 
mais  la  compensation  n  a  plus  lieu  d'une^manière  pareille  si  Ton  envisage  les 
périodes  où  la  température  s  élève  au-dessus  de  4^9  de  3^,  etc.,  ou  au-dessus 
de  5^,  6^,  etc.  Odessa  et  Londres  ne  sont  d  ailleurs  nullement  sur  des  lignes 
de  même  température,  soit  pour  Tété,  soit  pour  toute  autre  saison  de 
Tannée.  Les  moyennes  mensuelles  même  sont  différentes. 

»  Je  cite  en  détail ,  dans  mon  Mémoire ,  deux  exemples  de  limites  d'espèces 
expliquées  parce  moyen.  Ainsi,  Yj^ljssum  caljrcinwn^  plante  annuelle,  s  avance 
Jusqu  a  Arbroath ,  en  Ecosse  (sous  le  56  f  degré  de  latitude) ,  jusqu'au  Holstein 
(54  degrés  latitude) ,  jusqu^au  56'  à  55®  degré  en  Russie.  Cette  ligne  ne  coïn- 
cide avec  aucune  ligne  de  température  égale  pendant  une  saison  ou  pendant 
quatre  mois,  cinq  mois,  etc.  Elle  concorde  avec  Thypothese,  que  TAlyssum 
exige  un  produit  (nombre  de  joui-sx  température  moyenne)  de  2a8o  à 
23oo  degrés  entre  le  moment  où  commence  et  le  moment  où  finit  la 
moyenne  de  7  degrés.  VEiK>njrmus  europœus  a  pour  limite  :  Edimbourg 
(564  àe^ré^  latitude),  le  nord  du  Danemark,  le  midi  de  la  Suède  (57  à 
58  degrés  latitude),  Tile  d'Aland  (60  degrés  latitude),  Moscou,  Pensa 
(  Sa  degrés  latitude).  Sur  cette  ligne,  les  moyennes  annuelles  varient  de  4  de* 
grés,  les  moyennes  d'hiver  de  12^,7,  celles  d'été  de  3*^,  4?  ^^c;  mais,  sur  toute 
la  ligne,  on  trouve  2480  degrés  entre  les  deux  époques  de  Tannée  où  la 
moyenne  passe  à  6  degrés.  Le  Dianthus  carthusianornm  exige  a45o  degrés 
entre  les  deux  époques  où  commence  et  finit  la  température  de  5  degrés. 

n  La  loi  est  donc  celle-ci  :  Chaque  espèce,  ayant  sa  limite  polaire  dans 
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V Europe  centrale  ou  septentrionale ^  s'avance  aussi  loin  quelle  trouve  wif 
certaine  somme  fixe  de  chaleur ,  calculée  entre  le  jour  où  commence  et  fc 
jour  où  finit  une  certaine  température. 

»  Il  y  a  deux  exceptions,  ou  plutôt  restrictions,  à  cette  loi  :  luoe  pour 
les  espèces  arrêtées  vers  le  nord-ouest  par  Thumidité  excessive,  ou  versk 
nord-est  par  la  sécheresse  propre  à  Tintérieur  du  continent;  rautrepoorks 
espèces  ligneuses  arrêtées  vers  le  nord-est  par  le  froid  excessif  des  hivcfs. 
Ordinairement  chaque  espèce  est  limitée  à  louest  et  à  Test  par  une  de  ces 
causes,  puis,  dans  Tintervalle,  par  la  loi  de  température  mentionaée  ci- 
dessus. 

»  La  multiplicité  des  limites  d  espèces  dans  des  pays  à  climat  très-égii 
comme  l'Ecosse  était  un  fait  inexplicable  quand  on  ne  pensait  qu'au 
moyennes  si  peu  différentes  d'un  mois  à  Pautre  et  d'un  lieu  à  Taotre;  il  est 
tout  simple,  si  Ton  fait  attention  à  la  température  initiale  et  finale,  dootles 
époques  s'éloignent  d^autant  plus  que  le  climat  est  plus  égal.  Je  crois  queb 
même  loi  s'appliquera  aux  limites  des  espèces  en  hauteur ,  et  probablemot 
aussi  à  l'époque  de  floraison  et  de  maturation  des  espèces  dans  chaque  lod* 
lité.  J^engage  les  zoologistes  à  examiner  si  la  délimitation  d'un  grand  nombif 
d'animaux  n'est  pas  fixée  par  les  mêmes  causes. 

»  J'ai  terminé  mon  Mémoire  par  quelques  réflexions  sur  les  révolotiov 
géologiques  de  l'Europe ,  d'après  les  limites  des  espèces  ;  tous  les  faits  qui  w 
sont  connus  concordent  avec  l'hypothèse  de  M.  Wilson,  que  la  végétation  dr 
la  Grande-Bretagne  se  serait  établie  à  une  époque  où  le  bras  de  mer  qoi  sé- 
pare ce  pays  du  continent  n'existait  pas  encore.  Quant  aux  lies  de  la  mer 
Méditerranée,  il  y  a  un  grand  nombre  de  limites  qui  ne  peuvent  pas  s'e^ 
quer  par  l'examen  des  climats  actuels  :  tout  porte  à  croire  que  des  chtt- 
gements  géologiques  nombreux  ont  influé  sur  la  répartition  des  espèces  dus 
cette  région ,  et  que  les  moyens  de  transport  n'ont  pas  pu  ,  jusqu'à  ce  jonr, 
rétablir  une  concordance  exacte  entre  les  limites  des  espèces  et  les  climats.  * 

xHÉMOmES  PRÉSENTÉS. 

GÉOLOGIE.  —  Mémoire   sur  les   gneiss   de   la    Vendée    et    des    contrées 
environnantes;  par  M.  A.  Rivière.  (  Extrait  par  l'auteur.  ) 

(Commissaires,  MM.  Cordier,Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy.) 

«  Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  rAcadémie  est  une  des- 
cription très-détail lée  des  gneiss  de  la  Vendée  et  des  contrées  envirounaoïes. 
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OÙ  ces  roches  se  montrent  sur  une  grande  échelle.  Letude  gé^j|oMitt#r 
détaillée  des  gneiss  est,  sans  contredit,  lune  des  plus  importantes  pour  U 
connaissance  approfondie  des  terrains  primaires.  En  effet,  \esd\s'er%t%(ir€jAk' 
stances  de  texture  et  de  structure  des  gneiss ,  celles  de  leurs  relations  ave^ 
les  autres  roches,  sont  peu  connues.  Les  gneiss  servent  de  base  naturelle  a 
Tétude  des  terrains  anciens  nommés  primitifs,  le  gneiss  étant  la  roche  la 
plus  inférieure  et  la  plus  développée  qui  présente  la  structure  schistoide,  et 
même  des  strates;  les  gneiss  forment  la  liaison  apparente  qu*on  remarque 
entre  les  roches  non  stratifiées  et  les  roches  stratifiées  proprement  dites;  le« 
gneiss  ont  été  le  sujet  principal  de  différentes  théories,. entre  autres,  de  celle 
du  métamorphisme  et  de  celle  de  M.  Mitscherlich ,  sur  le  mode  de  formation 
des  premières  roches  cristallines  stratifiées  ;  enfin  ,  les  gneiss  servent  de  point 
de  départ  pour  reconnaître  les  mouvements  généraux    éprouvés  par  la 
croûte  du  globe.   Depuis  les  montagnes  du  Limousin  jusqu^à   la  baie  de 
Saint-Malo ,  et  en  allant  de  Test  à  Touest,  jusqu'à  Tlle-Dieu  inclusivement, 
on  trouve  successivçment  plus  de  quinze  bandes  de  gneiss,  qui  sont  sensi- 
blement parallèles  entre  elles;  en  sorte  qu  on  a,  dans  cette  étendue  de  pays, 
un  vaste  champ  pour  1  étude  difficile  du  gneiss ,  tant  en  lui-même  que  par 
rapport  à  ses  associations  avec  les  autres  roches.  Enfin,  un  grand  nombre  de 
coupes  et  de  vues  complètent  mon  travail. 

"  Parmi  les  résultats  qui  découlent  des  faits  décrits  dans  ce  Mémoire , 
je  rapporterai  les  suivants  : 

n  Partout  où  le  gneiss  se  montre,  il  est  inférieur  aux  autres  roches,  si 
Ton  en  excepte  le  granité  ancien,  sur  lequel  on  voit  le  gneiss  s'appuyer, 
lorsque  le  granité  est  apparent.  Le  gneiss  est  souvent  recouvert  par  d'autres 
roches,  notamment  par  le  micaschiste,  mais  il  n'alterne  jamais  avec  ces 
roches,  contrairement  à  lopinion  écrite  dans  la  plupart  des  ouvrages.  Quand 
il  y  a  des  apparences  d'alternance,  une  étude  approfondie  fait  reconnaître 
qu'elles  sont  dues  tantôt  à  des  plissements,  à  des  mouvements  postérieurs  à 
la  formation  des   roches,   tantôt  à  des   accidents  de  composition   et  de 
texture  de  la  roche  fondamentale.  Ainsi,  relativement  au  dernier  cas ,  le 
gneiss  passe  quelquefois,  mais  sur  une  petite  échelle,  au  micaschiste,  par  la 
diminution  de  l'orthose,   comparativement  à  la  quantité  de  quartz  et  de 
mica  qu'il  renferme.  Réciproquement,  le  micaschiste  passe  au  gneiss,  par 
une  addition  plus   ou  moins  grande   d'orthose ,  au  détriment  des  autres 
éléments  minéralogiques  de  la  roche.  La  leptynite,  la  protogine ,  la  hyalo- 
micte,  etc.,  donnent  lieu  à  des  accidents  semblables. 

>*  A  la  base  du  gneiss,  on  trouve  un  passage  du  gneiss  au  granité,  de 

ii8.. 
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manière  que  le  gneiss,  vers  sa  limite  inférieure,  n'est  pour  ainsi  dire  quon 
granité  scbistoïde;  et  ces  deux  roches  sont  tellement  liées  entre  elles ,  qu'elles 
semblent  résulter  d'une  même  formation,  dans  des  conditions  différentes 
de  refroidissement,  de  composition,  etc.  A  la  partie  supérieure,  le  gneiss 
passe  généralement  au  micaschiste. 

"  Les  gneiss  ne  formant  pas  de  véritables  couches ,  ce  sont  des  rodies 
fissiles  ou  pseudo* stratifiées,  qui  se  divisent  en  feuillets  ou  en  plaques,  c est- 
à-dire  qui  offrent  une  sorte  de  clivage  en  grand  :  leur  texture  et  leur  stnl^ 
tare  proviennent  de  la  composition  minérale  de  la  roche,  de  la  disposiboD 
des  éléments  minéralogiques ,  et  peut-être  aussi  d  un  effet  du  refroidissemeoi 
Dans  les  gneiss,  les  cristaux  plus  ou  moins  imparfaits  d^orthose  et  de  mica 
sont  disposés  suivant  les  surfaces  des  feuillets  ou  des  plaques,  et  déterminent 
par  conséquent  ces  divisions.  Le  gneiss  offre  souvent  des  divisions  daib 
plusieurs  sens;  mais  les  feuillets-strates,  paraissant  avoir  été  produits  avant 
le  premier  relèvement  de  cette  roche,  doivent  seuls  indiquer  Talluredu 
gneiss,  relativement  à  son  relèvement;  enfin,  les  feuillets-strates  et  Tallait 
générale  des  bandes  donnent  la  direction  des  systèmes. 

>^  Au  moyen  des  feuillets-strates  et  des  bandes,  j'ai  indiqué  plus  de 
cinquante  directions  élémentaires  pour  la  détermination  des  allures  des 
gneiss.  Ces  directions  élémentaires  varient  entre  le  nord-ouest  et  le  nord, 
mais  les  plus  fréquentes  ont  lieu  du  nord-ouest  un  peu  nord  au  sud-est  no 
peu  sud ,  elles  forment  la  base  de  rétablissement  d  un  nouveau  système  de 
rides  et  de  cassures,  qui,  du  reste,  sera  établi  avec  toute  la  précision  po^ 
sible  dans  des  terrains  aussi  tourmentés  par  lallure  des  granités  anpieos, 
du  micaschiste,  etc.,  dont  je  donnerai  plus  tard  les  descriptions.  Ce  nouveai 
système,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  système  de  la  Vendée ,  diffère  de 
20  degrés  au  moins  du  système  du  Morbihan ^  que  M.  Élie  de  Beaumoot 
et  moi  avons  reconnu  il  y  a  quelque  temps.  Le  système  de  la  Vendée  est 
le  plus  ancien  que  Ton  puisse  reconnaître  dans  Touest  de  la  France. 

»  L^allure  des  gneiss  montre  des  entre-croisements  de  plusieurs  système» 
de  soulèvements  en  divei^  points,  notamment  à  Montaigu ,  à  Bourbon,  à  la 
Boche-Servière,  Sur  la  côte  des  Sables-d'Olonne.  Enfin,  les  gneiss  de  la 
Vendée  sont  traversés  par  toutes  les  roches  d'épanchement  ;  ils  sont  donc 
antérieurs  à  toutes  celles-ci,  et  même  à  une  partie  des  granités,  puisque 
certains  d'entre  eux  traversent  aussi  les  gneiss-  » 
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PHYSIOLOGIE.  —  Sur  les  indices  de  réfraction  du  corps  vitré;  Note  de 

M.  Pappenheim.  (Extrait.) 

(Commission  nommée  pour  le  Mémoire  de  M.  Vallée.) 

L'auteur  a  pris,  dans  ces  recherches,  toutes  les  précautions  propres  à  écar- 
ter les  objections qu  on  avait  présentées  contre  les  résultats  d*autres  travaux^ 
et  principalement  contre  Tidée,  que  les  liquides  examinés  pouvaient  avoir 
éprouvé  un  commencement  de  décomposition.  11  s'est  procuré  des  yeux  de 
chevaux  et  de  bœufs  au  moment  même  où  ces  animaux  venaient  d  être 
abattus,  et  il  les  a  exaihinés  sur  place,  en  faisant  usage  d'un  instrument  in- 
venté par  M.  Babinet,  et  dont  il  avait  appris  à  faire  usage  sous  les  yeux 
mêmes  de  Tinventeur.  Son  but  principal,  dans  le  cas  présent,  était  de  sou- 
mettre à  l'expérience  lopinion  émise  par  M.  Vallée,  relativement  à  Texis- 
tence,  dans  le  corps  vitré,  d'une  série  dé  couches  dontFindice  de  réfraction 
varierait  progressivement  d  avant  en  arrière.  «  En  préparant,  dit-il,  l'œil 
d  après  le  procédé  que  j'ai  décrit  dans  une  Physiologie  comparée  des  oiseaux, 
on  parvient  aisément  à  détacher  les  parties  du  corps  vitré  qu'on  veut  soumettre 
à  l'examen  optique,  et  sans  risque  de  confondre  les  différentes  couches.  En 
agissant  ainsi ,  j'ai  trouvé  sur  le  bœuf  les  indices  de  réfraction  suivants  : 

Partie  antérieure i ,  SSSg  i ,  3343 

Partie  postérieure i ,  337  ^ 

Dans  toutes  mes  observations,  j'ai  trouvé ,  pour  la  partie  antérieure,  un  indice 
un  peu  moins  grand  que  dans  la  partie  postérieure;  mais  dans  le  cas  le  plus 
favorable  à  la  théorie  de  M.  Vallée,  cette  différence  était  de  o,oo32 ,  et,  dans 
le  moins  favorable ,  de  o,ooa8.  Je  sais  qu'il  y  a  à  faire  la  part  des  erreui*s 
d'observation;  mais  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que ,  dans  tous  les  résultats  que 
j'ai  obtenus,  les  différences  n'ont  porté  que  sur  les  millièmes  ou  les  dix- 
millièmes  ,  de  sorte  qu'il  y  a  toujours  bien  loin  de  mes  nombres  extrêmes  à 
ceux  qu'admet  M.  Vallée.  »• 

PHYSIOLOGIE.  —  Effets  du  chloroforme  sur  les  animaux ^  comparés  à  ceux 

de  Véther;  par  M.  Gruby.  (Extrait.) 

(Commission  de  l'éther.) 

«  Les  expériences  de  MM.  Flourens  et  Simpson,  répétées  par  un  grand 
nombre  de  savants,  ont  mis  hors  de  doute  l'action  enivrante ,  et  parfois  mor- 
telle, du  chloroforme  :  on  pense  ordinairement  que  son  mode  d'action  sur 
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l(*  sang  est  identique  avec  celle  de  Téther,  et  surtout  depuis  que  le  savant 
chirurgien,  M.  Âmussat,  annonçait  que  le  changement  du  sang  artériel  en 
siing  veineux  s^opérait  sous  linhalation  du  chloroforme  comnie  sous  les  va- 
peurs d*éther.  De  nombreuses  expériences,  faites  sur  des  grenouilles,  des 
lapins  et  sur  des  chiens,  expériences  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  tableau  annexé  à  cette  Note,  m*ont  conduit  à  reconnaître  : 

»  i^.  Que  le  sang  artériel,  loin  de  se  changer  en  sang  veineux  pendant 
rinspiration  du  chloroforme,  reste  non-seulement  rouge  ,  clair,  mais  rede- 
vient rouge  clair,  si,  par  lasphyxie,  il  avait  été  changé  en  sang  noir: 
pour  arriver  à  ce  résultat,  je  me  suis  servi  de  chloroforme  pur,  que  je  ver- 
sais sur  du  papier  à  filtre ,  lequel  se  trouvait  plié  et  placé  dans  un  bocal  eo 
verre  de  25  à  3o  centimètres  de  haut  sur  6  à  lo  centimètres  de  diamètre; 
on  avait  soin  de  laisser  un  espace  de  2  à  4  millimètres  entre  le  museau  de 
Tanimal  et  le  bord  du  bocal  ;  lanimal  respii*ait  avec  facilité  les  vapeurs  do 
chloroforme  et  Tair  atmosphérique:  si,  au  lieu  de  chloroforme,  on  versait 
de  lether  dans  le  même  appareil,  le  sang  artériel  se  changeait,  avant  li 
mort,  en  sang  noir  ; 

"  2^.  Qu'une  partie  de  lanimal,  un  membre  par  exemple  ,  séparé  do 
tronc  et  exposé  aux  vapeurs  du  chloroforme  ou  à  celles  de  Tétber  sulfurique, 
devient  insensible; 

»'  3^.  Que  la  sensibilité  se  rétablit  dans  le  même  membre ,  si  Texpérience 
est  interrompue; 

»  4^.  Que ,  pendant  l'inspiration  des  vapeut*s  du  chloroforme  ,  le  nombre 
d'inspirations  augmente  en  raison  du  degré  d'insensibilité  ; 

»  5^.  Que  les  animaux  peuvent  rester  pendant  plusieurs  heures  dans  l'état 
d'insensibilité  produite  par  le  chloroforme,  et  revenir  ensuite  en  pleine 
santé,  si  l'inhalation  des  vapeurs  est  de  temps  en  temps  interrompue  ; 

•  6^  Qu'au  contraire,  les  lapins,  les  chiens  et  les  grenouilles  meurent 
subitement  au  bout  de  i  à  4  minutes  dUnspiration ,  si  la  dose  de  chloroforme 
excède  3  à  4  grammes,  et  que  l'inhalation  soit  interrompue  ; 

)'  7*^.  Qu'après  la  mort,  le  tissu  du  poumon  reste  rose  clair,  quoique  ses 
{;rosses  veines,  ainsi  que  les  veines  caves,  les  veines  cérébrales,  les  veines 
mésentériques,  les  veines  rénales,  le  tissu  du  foie,  des  reins,  les  cavités  du 
rœur,  soient  gorgés  de  sang  noir; 

»  8*^.  Que  le  mouvement  péristaltique  du  tube  digestif  persiste ,  et  même 
est  augmenté  par  Imhalation ; 

»  9«.  Que  les  chairs  et  les  organes  des  animaux  morts  par  Tinhalation  ne 
conservent  aucune  odeur  de  chloroforme,  et  ne  perdent  rien  de  leur  saveur 


(  9o3  ) 

naturelle,  tandis  qu après  Imbalation  des  vapeui*s  de  Téther  sulfurique,  ils 
en  exhalent  lodeur  jusqu'à  la  putréfaction; 

»  io°.  Que  les  avantages  du  chloroforme  sur  lether  sont:  A.  que  le 
sang  dans  les  artères  reste  rouge  sous  TinOuence  du  chloroforme ,  tandis 
qu'il  devient  noir  sous  Faction  de  Féther;  B.  que  Faction  enivrante  est  plus 
rapide ,  et  que  la  sensibilité  se  rétablit  plus  promptement  si  Fexpcrience  est 
interrompue;  C.  que  les  chairs  des  animaux  morts  par  Finhalation  du 
chloroforme  peuvent  servir  d aliments;  quau  contraire,  celles  des  animaux 
morts  par  Faction  de  lether  sulfurique  en  conservent  le  goût  et  Fodeur,  même 
après  la  coction,  et  ne  peuvent  être  employées  comme  aliments,  ni  pour  les 
hommes,  ni  pour  les  animaux; 

»  11^.  Que  le  désavantage  du  chloroforme  est  dans  la  rapidité  de  son 
action ,  et  le  plus  grand  danger  auquel  il  expose  la  vie  des  animaux  soumis 
à  Finhalation.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Considérations  sur  T emploi  comparatif  de  l'éther  et  du 

chlorojbnne ;  par  M.  L.  Boter.  (Extrait.) 

(Commission  de  Fétlier.) 

«  ....  D  après  les  faits  que  j'ai  observés  sur  Fhomme  et  sur  les  animaux; 
d  après  les  observations  que  j'ai  vues  mentionnées  dans  de  nombreuses 
publications,  Femploi  du  chloroforme,  qui  a  d'ailleurs  Favantage  d^étre 
moins  désagréable  pour  le  malade,  ne  détermine  point  une  excitation  ana- 
logue à  celle  qu^amène  si  souvent  Féther,  et  toujours  le  malade  passe  avec 
calme  de  l'état  de  veille  à  celui  de  somnolence,  et  de  celui-ci  à  Fétat  nor- 
mal. Cette  circonstance  précieuse  rend  la  méthode  stupéfiante  applicable  à 
des  cas  auxquels  elle  ne  l'était  pas  jusqu^alors. 

»  J'ai  pratiqué,  comme  essai,  l'opération  delà  cataracte  et  celle  du  stra- 
bisme* sur  des  chiens  soumis  à  l'influence  du  chloroforme  :  aucun  mouve- 
ment ne  s^est  manifesté  dans  l'œil,  pas  même  ce  mouvement  brusque  d'ex-* 
tension  de  la  membrane  clignotante,  ni  cet  enfoncement  de  l'œil  dans 
Forbite,  déterminé  par  le  muscle  droit  postérieur,  mouvements  qui,  à  Fétat 
normal,  se  produisent  chez  ces  animaux  au  moindre  contact.  D'où  je  conclus 
que  cette  méthode  peut  être  employée  avec  le  même  avantage  chez  l'espèce 
humaine,  dans  les  opérations  qui  doivent  être  le  but  de  toutes  les  déductions 
que  nous  nous  appliquons  à  tirer  des  données  théoriques  et  expérimentales, 
Elle  m'a  réussi  dans  Fextirpation  d'une  tumeur  mélaniquc  développée  dans 
Fintérieur  de  Forbite,  et  qui  refoulait  Fœilen  haut  et  en  dedans;  Fœil  et  les 
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paupièi*i^s  ont  été  parfaitement  immobiles  pendant  toute  la  durée  de  lin- 
fluence  du  chloroforme. 

»  Je  ne  prétends  pas  quelle  doive  être  appliquée  dans  tous  les  cas;  je 
pense  qu'il  existe  encore  des  exceptions  «  et  comme  M.  Magendie,  qae,  dan< 
certaines  opérations  difficiles,  Timmobilité  raisonoée  d^ua  malade  conn- 
geux  sera  une  garantie  plus  sûre  que  la  passivité  d^un  malade  stupéfié.  Mab 
même  pour  ces  opérations ,  la  méthode  des  inhalations  pourra  être  très^ 
utile ,  soit  pour  des  personnes  pusillanimes  qui  se  refuseraieat  iovinciblemeot, 
comme  cela  se  voit  souvent,  à  1  approche  des  instruments,  soit  chez  des 
enfants  qui^  par  leur  âge,  n'auraient  pas  la  raison  nécessaire  pour  com- 
prendre Pimportance  de  la  docilité.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Vues  théoriques  sur  réthérisation;  par  M.  Ph.  Bouticxt. 

(  Commission  de  Féther.) 

Ce  Mémoire  n étant  pas  susceptible  d'être  analysé  brièvement,  nous  nous 
bornerons  à  reproduire  l'introduction ,  dans  laquelle  l'auteur  rappelle  d'an- 
ciens travaux  dans  le  cours  desquels  il  a  été  sur  le  point  d'arriver  à  décou- 
vrir les  propriétés  anesthésiantes  de  l'éther. 

M  En  1843,  jai  publié  dans  le  Bulletin  de  Thérapeutique ^  de  Miquel,  une 
Note  sur  la  transformation  de  Téther  en  aldéhyde ,  et  sur  l'emploi  de  sa 
vapeur  en  médecine  (i).  Dans  cette  Note,  j'eus  occasion  d'appeler  ï  atteodoo 
des  médecins  sur  les  propriétés  de  l'aldéhyde  en  vapeur.  Voici  le  dernier 
paragraphe  de  cette  Note  : 

«  Loi*sque  je  me  livrais  à  l'étude  de  ces  beaux  phénomènes,  et  que  je 
restais  enveloppé  dans  une  atmosphère  contenant  beaucoup  d'aldéhyde, 
j  éprouvais  un  bien-être  tout  particulier  :  il  me  semblait  que  j'avais  plus  de 
lucidité  dans  les  idées  et  plus  de  souplesse  dans  les  membres;  j'avais  surtout 
une  vigueur  de  muscles  qui  me  reportait  involontairement  aux  plus*belles 
années  de  ma  jeunesse.  Ne  serait-il  pas  utile  de  tenter  quelques  expériences 
sur  remploi  de  l'aldéhyde  en  vapeur  contre  certaines  maladies  chroniques 
des  voies  aériennes^?  Quand  il  ne  servirait  qu'à  procurer  quelques  heures  de 
bonheur  à  de  malheureux  malades,  cela  vaudrait  bien  la  peine  d'en  faire 
l'essai.  Comme  on  le  voit,  j'en  étais  à  la  période  d'excitation  de  l'inhalatioD 
de  Téther;  un  pas  de  plus,  et  j'arrivais  à  la  période  d'insensibilité,  n 
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M.  Eue  de  Beaumont  dépose  sur  le  bureau  une  Note  de  M.  Jackson  con- 
cernant  la  découverte  des  effets  produits  par  Tinbalation  de  Téther.  Après 
avoir  discuté  quelques-unes  des  allégations  mises  en  avant  par  les  personnes 
qui  lui  ont  contesté  la  priorité  de  cette  découverte,  M.  Jackson  annonce 
que,  dans  le  cas  où  d  autres  prétentions  dont  il  n  aurait  pas  connaissance 
seraient  portées  devant  TÂcadémie,  la,  Commission  chargée  de  faire  le  Rap- 
port sur  les  diverses  communications  relatives  à  ce  sujet  trouverait,  qqant 
à  ce  qui  concerne  la  question  de  priorité,  tous  les  éclaircissements  néces- 
saires près  dune  personne  (M.  Pealody)  qui  a  suivi  toute  Thistoire  de  la 
découverte,  et  qui  se  rend  en  ce  moment  en  France. 

(Renvoi  à  la  Commission  de  1  etber.) 

M.  Delaurier  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  Mémoire  ayant  pour 
titre  :  Recherches  sur  la  thermo-électricité. 

(Commissaii^es,  MM.  Becquerel,  Pouillet,  Despretz.) 

M.  Liœi  adresse,  de  Beaune  (Côte-d'Or),  un  Mémoire  intitulé:  Expé-- 
rietices  relatii^es  à  la  rotation  des  satellites. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Lebas  présente  une  Note  relative  à  des  tnojrens  de  perfectionner  les 
appareils  de  ventilation^  en  tenant  compte  du  phénomène  de  ladbérence  de 
lair  aux  corps  en  mouvement  dans  Tatmospbère. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Prevault  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  faire  examiner  un  appareil 
de  son  invention,  qui  a  pour  objet  à' atténuer  les  effets  des  chocs  des  locomo- 
tives ou  wagons  marchant  sur  chemins  de  fer. 

(Commission  des  chemins  de  fer.j 

GORRESPONDANGE. 

M.  le  Directeur  général  des  Douanes  adresse,  pour  la  Bibliothèque  de 
1  Institut,  le  Tableau  général  du  mous^ement  du  cabotage  pendant  l'année 
1846.  Cette  publication  forme  le  complément  du  tableau  du  commerce  de 
la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangères,  précédemment 
adressé  à  l'Académie . 

C   R.  1847,  a««  SemettrM.  (T.  XXV  ,  ^o  84.)  I  I9 
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ASTRONOMIE.  —  Éléments  corrigés  de  V orbite  de  Flore;  par  M.   Hiwd. 

(Communiqués  par  M.  Le  Verrier.) 

u  Cette  nouvelle  orbite,  dit  M.  Hind,  n'aura,  je  le  pense,  à  subir  plus 
taftl  que  de  légères  corrections.  Elle  est  entièrement  basée  sur  mes  propres 
observations  du  i8  octobre,  du  9  novembre  et  du  5  décembre.  Cette  der- 
nière observation  m'a  donné  : 


• 


Décembre  5.     T.  m.  de  GreeDwich =         8**  8"  22* 

Ascension  droite  de  Flore.  • . . .   =       68°   9'  ^V\  i 
Déclinaison  de  Flore =-hi4'^^'   ^9^ 

»  En  tenant  compte  de  toutes  les  petites  corrections,  dans  le  calcul  des 
éléments,  j  ai  trouvé  : 

Époque,  1848,  Janvier  0,0,  temps  moyen  de  Greenwich. 

Anomalie  moyenne =    35° 3g'    l"fi^ 

Longitude  du  périhéKe =    32.48.449  9^  )  équinoxe  moyen 

Longitude  du  nœud  ascendant =1 10. 19.  6,  21  )      de  1848,0. 

Inclinaison =      5.52.47976 

Angle  de  Texcenlricité =      9.    i .  26,  10 

Log.  du  demi-grand  axe =     o  ,3426076 

Moyen  mouvement  dfurne =      io86'',66375 

>»  L'observation  moyenne  est  représentée  avec  une  erreur  de  -h  ©",9  en 
longitude,  et  de  —  a%  1  en  latitude.  » 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Observation  de  V aurore  boréale  du  24  octobre  dernier^ 
à  Mount^Eagle  {Irlande))  par  M.  Gooper.  (Ck>mmimiqué  par 
M.  Le  Ybbmkr.) 

«  A  dix  heures  moins  un  quart,  Taurore  s'étendait  sur  Tborizon  de  TEst 
à  rOuest,  le  Nord  étant  au  milieu,  comme  la  veille  au  soir.  Les  rayons 
étaient  magnifiques,  et  de  temps  en  temps  ils  dépassaient  le  zénith.  Ils  sem- 
blaient, à  dix  heures  et  quart,  avoir  un  point  de  convergence  à  TOuest  de 
Cassiopée,  à  8^  du  zénith  dans  la  directimi  S.-O.  On  remarquait,  dans 
I^Est ,  près  de  Jupiter,  quelques  beaux  rayons  roses  :  ils  étaient  plus  pâles 
en  remontant  vers  le  Nord  et  sans  couleur  aucune  au  Nord  et  à  TOuest  du 
Nord.  J'insiste  sur  la  grande  étendue  du  phénomène,  et  sur  ce  fait  que  le 
point  de  convergence  n était  point,  en  cette  occasion,  dans  le  méridien 
magnétique. 

»  M.  Cooper  pense  que  M.  Demidoff  s'est  trompé  en  attribuant  à  la  lu- 
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mière  de  la  lune  le  phénomène  quil  a  observé  à  Cadix ,  le  ^4  Octobre  au 
soir  :  phénomène  qui  était,  en  effet,  celui  de  Faurore  boréale.  » 

ZOOLOGIE.  —  Note  sur  le  Lama^  VAlpaca  et  la  Vigogne^  et  sur  l'utilité 
de  leur  importation  en  France  et  en  Algérie;  par  M.  de  Gastblnau. 
(Extrait.) 

«  Le  genre  Lama  se  compose  de  trois  r^ces  d'animaux,  toutes  les  trois 
reléguées  dans  la  cordillère  des  Andes.  Deux  d^entre  elles  sont  bien  dis- 
tinctes Tune  de  Tautre  par  leurs  caractères  physiques  et  leurs  mœurs  :  ce 
sont  le  Lama  et  la  Vigogne;  mais  la  troisième,  TAlpaca,  ne  se  distingue 
quavec  peine  du  Lama,  et  ne  doit  probablement  être  regardée  que  comme 
une  variété  zoologique  de  cette  espèce.  Je  ne  sache  pas  que  le  Lama ,  non 
plus  que  TÂlpaca ,  se  retrouve  à  Tétat  sauvage  sur  un  point  quelconque  du 
Pérou,  tandis  que  la  Vigogne  na  jamais,  jusqu'ici,  été  soumise  à  la  do- 
mesticité. Dans  tout  le  cours  de  mon  voyage,  je  n  en  ai  vu  que  trois  individus 
plus  ou  moins  apprivoisés.  Cette  espèce  habite  généralement  par  petites 
troupes  sur  les  plateaux  les  plus  élevés  des  Andes  ;  et  ses  allures  tiennent  telle- 
ment de  celles  des  espèces  du  genre  Cerf,  que  les  Brésiliens  qui  nVaccom- 
pagnaient,  et  auxquels  cet  animal  était  entièrement  inconnu,  le  confondaient 
avec  celles-ci.  Ses  mouvements  sont  d  une  extrême  vivacité,  et  aussitôt  que 
la  petite  troupe  aperçoit  un  voyageur,  elle  s'enfuit  avec  rapidité;  mais  si 
Tobjet  qui  cause  son  inquiétude  cesse  tout  mouvement,  on  la  voit  se  rappro- 
cher de  lui  et  1  examiner  avec  curiosité  ;  Téclat  même  du  feu  Técarte  à  peine. 

>i  Le  Lama  vit  aussi  par  troupes  nombreuses,  dispersées  dans  les  plaines 
et  sur  les  plateaux  des  Andes;  mais,  depuis  longtçmps  soumis  à  lempire  de 
rhomme,  il  n'éprouve  aucune  crainte  à  son  approche,  et  vient,  au  contraire, 
au-devant  de  lui,  satisfaire  sa  curiosité  naturelle.  Dans  les  parties  élevées  de 
la  Bolivie  et  du  Pérou,  le  voyageur  est  sans  cesse  entouré  de  ces  innocents 
animaux. 

n  Dans  ces  régions,  le  Lama  fournit  par  sa  laine  des  habillements  parfai- 
tement appropriés  à  la  rigueur  du  climat;  sa  chair,  semblable  à  celle  du 
mouton,  remplace,  dans  bien  des  endroits,  toute  autre  viande;  ses  excréments 
sont  le  seul  conU^ustible  que  la  nature  ait  donné  à  ces  régions  dénuées  de 
moyens  de  chauffage;  enfin,  il  remplace  pour  l'Indien  tout  autre  animal  de 
somme.  En  un  mot,  la  Cordillère  serait  inhabitable  sans  lui:  il  est  donc  in- 
dispensable à  une  population  de  plusieui^  millions  d'Indiens  qui  l'habitent. 

»>  Des  troupes  de  ces  animaux  chargés  de  marchandises  parcourent  des 
distances  immenses,  de  la  à  i6oo  kilomètres  par  exemple.  J'ai  vu  au  Cerro 
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de  Pasco  une  caravane  de  ce  genre  venant  d*Arequipa.  Mais  il  fant  toute  b 
patience  indienne  pour  pouvoir  surmonter  le  peu  d  activité  du  Lama:  8  à 
la  kilomètres  forment  la  moyenne  de  ce  que  ces  troupes  parcourent  parjoar, 
une  marche  de  i6  kilomètres  est  considérée  comme  une  forte  journée.  Les 
mêmes  animaux  ne  peuvent  être  chargés  tous  les  jours ,  et  l^on  en  emmène 
au  moins  le  double  du  nombre  nécessaire  pour  porter  les  charges. 

»  Dans  chaque  troupe ,  quelques  animaux  favoris,  des  Alpacas  d'ordinaire, 
sont  couverts  de  rubans  et  de  grelots,  et  sont,  disent  les  Indiens,  chargés  de 
donner  le  bon  exemple  à  leurs  compagnons  mains  fortunés. 

»  Revenons  maintenant  à  Fobjet  principal  de  cette  Note,  à  la  possibilité 
d'importer  le  Lama  chez  nous,  et  de  le  répandre  dans  les  Alpes,  et  sortait 
dans  la  chaîne  de  TAtlas. 

»  Destiné  à  vivre  à  une  hauteur  moyenne  de  3ooo  à  35oo  mètres,  k 
genre  Lama  est  habitué  à  un  climat  froid,  et  les  Indiens  évitent  avec  sois 
de  conduire  leurs  troupeaux  dans  les  plaines  brûlantes  que  baigne  la  mer 
Pacifique;  là,  en  effet,  ils  souffrent,  dépérissent  et,  le  plus  souvent,  ne  ta^ 
dent  pas  à  mourir.  On  les  conduit  seulement,  à  de  cei*taines  époques  <le 
Tannée ,  dans  les  vallées  moins  éloignées  des  villes ,  afin  de  leur  faire  porter 
eux-mêmes  leurs  toisons  sur  des  points  plus  favorables  au  chargement  ^ 
Ton  en  fait  ensuite  à  dos  d'âne. 

n  II  ne  faudrait  cependant  pas  conclure  de  ce  qui  précède,  que  la  tome 
des  Ijamas  fût  universellement  pratiquée.  Une  prodigieuse  quantité  d'entre 
eux  n  y  sont,  au  contraire,  jamais  soumis;,  et  bien  que,  par  une  anomalie 
singulière,  la  toison  du  Lama  vaille  souvent  plus  que  Fanimal  entier,  llo* 
curie  de  Tlndien  est  telle,  qu'il  perd  souvent,  par  simple  paresse,  des  revenns 
considérables.  Sur  te  plateau  bolivien,  le  prix  moyen  du  Liama  est  denvin» 
3  piastres  (i  5  francs) ,  et  Ton  estime  la  valeur  annuelle  de  sa  laine  à  un  qoart 
en  sus.  Sur  les  points  les  plus  rapprochés  de  Lima,  la  valeur  de  1  animal  peut 
èlre  de  6  à  7  piastres  (3o  à  35  francs). 

n  Je  crois  avoir  assez  prouvé  Futilité  qu^il  y  aurait  à  introduire  le  LaflU 
dans  lancien  monde.  Les  moyens  dy  réussir  seraient  de  chercher  à  le  ré- 
pandre dans  les  contrées  dont  le  climat  et  la  nature  du  sot  se  rapprochent 
le  plus  de  sa  résidence  naturelle ,  et  les  montagnes  de  TÂlgérie  me  sembkDt 
favorablement  situées  sous  ces  rapports.  Là,  ses  services  pourraient  être 
immenses;  et,  véritable  chameau  des  montagnes,  il  continuerait,  dans 
des  terrains  accidentés,  tes  services  que  celui-ci  rend  dans  les  plaines 
sablonneuses. 

n  Pour  réussir  dans  Tentreprise  dont  il  s*agit,  il  faudrait  embarquer  oœ 


(  9^9  ) 
quarantaine  de  ces  animaux,  dont  la  moitié  devrait  être  des  Âlpacas;  car 
leur  laine  est  bien  supérieure  à  celle  du  Lama ,  qui ,  de  son  côté ,  est  plus  pré- 
cieux comme  animal  de  charge.  Il  me  semblerait  nécessaire  de  faire  accom- 
pagner le  troupeau  par  quelques  Indiens  GuichuoSj  habitués  aux  soins  qu*il 
réclame  et  aux  opérations  nécessaires  à  la  propagation  de  Tespèce.  Lima  ou 
Ârequipa  me  semblent  être  les  points  les  plus  propres  à  rembarquement  de 
ces  animaux,  et  Marseille  le  port  le  plus  convenablement  situé  pour  leur 
introduction  en  France;  car,  de  là,  une  partie  pourrait  être,  en  peu  de 
jours,  transportée  dans  les  Alpes,  et  Fautre  être  embarquée  pour  Alger. 

I»  A  l'époque  de  Forganisation  de  mon  expédition ,  M^^.le  duc  d'Orléans, 
pour  lequel  n  était  indifférent  rien  de  ce  qui  pouvait  être  utile  à  la  France 
ou  à  TAIgérie,  me  recommanda  vivement  de  faire  un  essai;  et  depuis  je 
rendis  compte,  de  Lima ,  à  M*""  le  duc  de  Nemours  qui  continue  aux  sciences 
la  protection  éclairée  que  leur  accordait  son  auguste  frère,  dé  ce  que  j  avais 
fait  à  cet  égard.  Arrivé  au  Pérou ,  je  m'étais  empressé  d'obéir  aux  ordres  que 
j'avais  reçus,  et  je  m'étais  procuré  un  troupeau  de  trente  de  ces  animaux; 
mais  les  bâtiments  de  l'État,  n'ayant  pas  reçu  d'ordre  à  cet  égard,  ne  purent 
se  charger  de  leur  transport,  et  le  commerce  me  demandait  pour  cet  objet 
une  somme  énorme,  pour  laquelle  je  n^étais  pas  autorisé  à  engager  le 
gouvernement. 

»  L'objet  de  cette  Note  est  d'appeler  l'attention  de  l'Académie  sur  un  sujet 
du  plus  grand  intérêt  pour  notre  agriculture,  ainsi  que  pour  le  développe- 
ment de  notre  belle  colonie  africaine.  » 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Recherches  sur  la  bile  de  bœuf;  par  M.  Strecrer. 

(Lettre  de  M.  Liebig  à  M.  Pelouze.) 

«  J'ai  engagé  M.  le  docteur  Strecker,  un  de  mes  aides,  à  reprendre 
l'étude  de  la  bile  de  bœuf,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  me  paraissent  être 
assez  remarquables  pour  mériter  d'être  présentés  à  l'Académie. 

»  D'après  ces  recherches,  il  paraît  que  la  bile  de  bœuf  est  formée  prin- 
cipalement de  sels  à  base  de  soude,  de  potasse  et  d'ammoniaque  et  de  deux 
acides  azotés,  dont  l'un  seulement  renferme  du  soufre  parmi  ses  éléments. 

»  L'acide  azoté  exempt  de  soufre  est  le  même  que  M.  L.  Gmelin  a  dé- 
couvert dans  la  bile  de  bœuf  et  décrit  sous  le  nom  d'acide  cholique.  Voici 
la  méthode  pour  le  préparer:  On  précipite  la  bile  fraîche,  telle  qu'on  la  re- 
tire des  vessies  d'animaux  récemment  tués,  par  lacétate  neutre  de  plomb  ;  le 
précipité,  lavé  et  séché,  est  ensuite  traité  et  épuisé  par  de  l'alcool  bouillant 
(de  85  pour  loo).  On  fait  passer  alors  à  travers  cette  dissolution  concentrée 
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et  chaude  un  courant  d acide  sulfbydrique  pour  séparer  le  plomb;  oo  filtre 
et  on  lave  le  sulfure  de  plomb  avec  de  leau.  L*eau  de  lavage  qai  se  mélange 
au  liquide  alcoolique  qui  tient  Tacide  en  dissolution,  le  rend  bientôt  trouUe 
et  laiteux.  Dans  cet  état,  on  Fabandonn^  à  lui-même.  Après  la  heures,  k 
liquide  entier  se  prend  en  une  masse  cristalline  qur  consiste  en  un  nombre 
infini  de  petites  aiguilles  blanches  soyeuses  et  déliées  :  c*é6t  Tacide  dioliqiir 
pur.  On  retire^  d'après  cette  méthode,  i3f^%5  diacide  chalique  de  la  bile 
de  dix  vessies,  pesant  à  letat  sec  et  impur  à  peu  près  5a  grammes. 

»  looo  parties  d  eau  froide  dissolvent  3,3  parties  d'acide  cbotique,  et  looo 
parties  d'eau  bouillante  8,3  parties;  il  cristallise  de  la  solution  aqueuse  satu- 
rée à  chaud  par  refroidissement.  Il  se  dissout  aisément  dans  de  Talcool,  màs 
on  ne  peut  pas  Fobteniren  cristaux,  par  refroidissement  ou  «par  révaporatioo 
de  cette  dissohition. 

»  Voici  la  formule  qui  exprime  en  équivalents  la  eoniposîtion  de  Tacide 
cristallisé  : 

CsîHijNOij. 

»  I^es  transformations  que  cet  acide  éprouve  sous  Tinfluence  des  alcaliN 
et  des  acides  sont  des  plus  curieuses. 

1  Chauffé  avec  un  excès  de  baryte  caustique  en  dissolution  aqueuse. 
Tacide  cholique  se  décompose  peu  à  peu  ;  après  quelques  heures  d'ébuUition, 
il  a  disparu,  et  Ton  a  à  sa  place  un  nouvel  acide  exempt  d^azote.  M.  Streckfr 
désigne  ce  nouvel  acide  sous  le  nom  d'acide  chololique;  il  est  identique 
avec  Tacide  cholique  de  M.  Demarçay. 

»  La  formule  C48H40O10  exprime  la  composition  de  lacide  chololique 
séché  à  i4o  degrés.  A  Tétat  cristallisé,  il  contient  2  atomes  d'eau. 

'*  On  reconnaît  aisément  qu en  retranchant  de  la  composition  de  laciclt 
cholique  celle  de  lacide  chololique  séché,  on  arrive  à  une  formule  qui ,  avec 
a  atomes  d'eau,  correspond  exactement  à  la  composition  de  la  plvco colle 
(sucre  de  gélatine  de  M.  Braconnot  )  : 

Acide  cholique QiHijNO,; 

Acide  chololique €41  H4«    0,« 

Il  reste C*  H,  N0.> 

^us  a  atomes  d'eau H,    Os 

GlycocoUe  cristallisée C«  Hj  NO4. 

>f  Guidé  par  ces  vues ,  M.  Strecker  est  parvenu ,  en  effet ,  après  la  sépa- 
ration de  lacide  chololique  et  de  la  baryte,  à  retirer  du  liquide  restant  de 
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beaux  cristaux  de  glycocolle;  et  il  fut  facile  alors  de  prouver,  par  lanalyse 
élémentaire  de  ces  cristaux  ,  la  justesse  de  son  raisonnement. 

»  L  acide  cholique  éprouve  une  décomposition  analogue  par  Taction  des 
acides  forts.  En  employant  de  lacide  chlorhydrique ,  on  obtient, du  chlorhy- 
drate de  glycocolle  ;  mais,  à  la  place  de  Tacide  chololique,  il  se  forme  lacide 
choloïdique  de  M.  Demarçay ;  et  si  Ton  prolonge  Faction  de  lacide chlor^ 
hydrique,  lacide  choloïdique  disparait,  et  Ton  obtient  la  dyslisine  de 
M.  Berzelius. 

»  Le  rapport  de  composition  de  ces  trois  composés ,  lacide  chololique , 
lacide  choloïdique  et  la  dyslisine,  est  d^une  grande  simplicité;  ils  diffèrent 
entre  eux  par  une  certaine  quantité  dWygène  et  d'hydrogène  dans  le  rap- 
port de  leau  : 

Acide  chololique C41H40O1»; 

Acide  choloïdique C48  H39O»  ; 

Dyslisine €49  H3«0e. 

»  La  décomposition  de  l'acide  cholique  par  les  acides  minéraux  est  donc 
analogue  à  celle  de  Tacide  hippurique,  qui^  d'après  la  belle  découverte  de 
M.  Dessaigne,  se  dédouble  dans  les  mêmes  circonstances  en  glycocolle  et  en 
acide  benzoïque. 

i>  L  acide  sulfiiré  de  la  bile  de  bœuf,  traité  par  les  acides^  fournit  exacte- 
ment, de  la  même  manière  que  Facide  cholique,  de  lacide  choloïdique  et 
de  la  dyslisine.  Mais  au  lieu  de  la  glycocolle,  on  obtient  de  la  taurine^  qui 
renferme  tout  le  soufre  de  la  bile.  Un  de  mes  aides,  M.  le  docteur  Bensch, 
a  déterminé  la  quantité  de  soufre  dans  la  bile  de  différents  animaux.  Il  a 
trouvé  : 

• 

Dans  100  parties  de  la  bile  de  veau 5 ,62  de  soufre. 

100  u  de  mouton 6,46  » 

100  »  de  chèvre 5 ,55  >» 

100  >*  d'ours 6,38  » 

1 00  »  de  lonp 5  ,o3  » 

100  »  de  renard 5,56  » 

100  »  de  poule 5,57  " 

100  »  de  chien 6,21  » 

100  »  de  serpent  (Schlieper). •  7,20  • 

'  »  La  bile  de  bœuf  contient  3,5  à  4  pour  100  de  soufre.  Tous  ces  nombres 
ont  été  obtenus  par  lanalyse  de  la  bile  fraîche,  séparée  de  sels  à  bases  d'a- 
cides gras  et  décolorés  par  le  charbon  animal.  lia  quantité  de  soufre  se 
rapporte  à  la  substance  organique  seule  ou  à  la  bile  purifiée ,  abstraction 
faite  de  la  cendre  quelle  laisse  après  la  calcination. 


(  9^^  ) 

»  La  différence  des  nombres  qui  expriment  la  quantité  de  soufre  coDtenne 
dans  la  bile  des  différents  animaux  permet  de  conclure  que  les  sels  qui 
constituent  la  bile  de  ces  divers  animaux  renferment  un  mélange  variable 
de  Tacide  sulfuré.  I^ta  bile  de  cocbon  contient,  d  après  les  recherches  de 
MM.  Gundelach  et  Strecker,  un  seul  acide  azoté  exempt  de  soufre,  et  qui 
diffère,  par  ses  propriétés  et  par  sa  composition,  de  Tacide  cholique. 

n  Comme  il  existe  dans  le  corps  vivant,  dans  la  substance  des  membrano 
et  des  tissus  gélatineux,  une  matière  qui,  d  après  les  belles  recherches  de 
M.  H.  Braconnot,  se  dédouble  par  laction  des  acides  et  des  alcalis  en  glyco- 
colle  (sucre  de  gélatine),  et  en  un  acide  exempt  d^azote;  comme  Tacide 
cholique  de  la  bile  et  lacide  hippurique  de  lurine  se  comportent  exacte- 
ment de  la  même  manière;  et  comme  il  ny  a  aucun  corps  dans  lorganisiDe 
animal  qui  fournisse,  par  sa  décomposition,  de  la  glycocolle ,  il  est,  je  crois, 
permis  de  supposer  entre  ces  trois  matières  un  rapport  ou  une  liaison  phs 
intime:  il  est  possible  que  lacide  hippurique  de  Turine  soit  un  produit  de b 
transformation  des  tissus  gélatineux,  tandis  quon  devra  reporter  roriginede 
lacide  sulfuré  de  la  bile  à  la  transformation  des  matières  albumineuses qa 
contiennent,  comme  on  sait,  i  ^  à  2  pour  100  de  soufre.  » 

CHIMIE.  —  Action  du  chlore  sur  le  benzoate  de  potasse;   Note  de 

M.  E.  Saint-Evre. 

»  Lorsqu'on  fait  passer  lentement  un  courant  continu  de  chlore  dans  ooe 
solution  de  benzoate  de  potasse  rendue  fortement  alcaline,  il  se  produit, 
au  bout  de  quelque  temps|,  un  dégagement  abondant  d  acide  carbonique; 
il  se  fait  aussi  du  chlorure  de  potassium.  Le  caractère  de  cette  réactîoa 
est  donc  une  combustion  d'une  partie  du  carbone  de  Tacide  benzoïque,eCt 
par  suite ,  il  doit  se  former  une  substance  dont  la  molécule  est  plus  simple. 
L  analyse  vient  confirmer  pleinement  cette  manière  de  voir.  Le  corps  doo- 
veau  est  un  acide  qui  se  précipite  à  Tétat  de  sel  de  potasse  ;  ce  sel,  purifié, 
puis  décomposé  par  Tacide  sulfurique,  fournit  Tacide  en  question.  Ce  der- 
nier, à  son  tour,  purifié  par  plusieurs  cristallisations,  constitue  une  substance 
fusible  de  80  à  83  degrés,  et  volatile.  Son  analyse,  contrôlée  par  Texamen  da 
sel  d'argent,  fournit  des  nombres  qui  conduisent  à  la  formule  C**H*®Cl*0*. 

»  Si ,  faisant  abstraction  du  chlore ,  on  remonte  au  corps  primitif  C**  H'*0*f 
on  voit  qu  il  ne  diffère  de  Fhydrate  de  phényle  de  M.  Laurent  que  par  b 
fixation  de  2  molécules  d  oxygène,  et  Ion  sait  que  c^est  là  le  rapport  dta 
acide  à  laldéhyde  qui  lui  correspond.  Aussi  proposerai-je  de  le  désigner 
provisoirement  sous  le  nom  d'acide  phénjrlique  monochloruré.  Si  Ton  avait 
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lacide  pbénylique  C^*H*"0*,  Thydrocarbure  formé  à  une  haute  tempéra- 
ture en  présence  des  alcalis  caustiques  serait  nécessairement  le  phény- 
lène  C^^H**.  Ce  dernier,  à  son  tour,  traité  par  Tacide  nitrique  fumant ,  four- 

nirait  le  corps  nitrogéné  G^^  (  j.  Enfin,  celui-ci,  dissous  dans  lalcool 

ammoniacal,  et  soumis  à  laction  d'un  courant  d^hydrogène  sulfuré,  ainsi  que 
Fa  si  heureusement  imaginé  M.  Zinin,  devrait  donner,  par  fixation  d'hydro- 
gène, le  corps  C^®H**Az^,  c'est-à-dire  la  nicotine. 

n  C'est  précisément  ce  qui  arrive  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Seulement, 
au  lieu  d'avoir  les  corps  précédents,  on  obtient  une  série  parallèle  dans  la- 
quelle I  équivalent  de  chlore  s  est  substitué  à  i  équivalent  d'hydrogène. 

>»   Ainsi,  jai   pu    obtenir  successivement  les  corps   représentés   par  les 

formules    C^**(^|,  1    (phénylène   monochloruré),  C'^l    CP      j,   et   enfin, 

G'^H'^Cl^Az^,  qui  ne  serait  autre  que  la  nicotine  chlorée,  ou  peut-être  un 
polymère  de  cet  alcaloïde.. 

»  Fi'acide  cuminique,  et  même  Tacide  margarique,  m  ont  déjà  fourni  dos 
résultats  comparables  aux  précédents.  L'acide  subérique  donne  lieu,  dans 
les  mêmes  circonstances,  à  deux  corps  nouveaux,  l'un  liquide,  l'autre  solide. 

n  Je  m'occupe  actuellement  de  soumettre  au  même  genre  de  réaction  les 
acides  anisique,  cinnaraique,  nitrobenzoïque  et  hippurique.  J'aurai  l'hon- 
neur, dans  un  prochain  Mémoire,  de  soumettre  au  jugement  de  1  Académie 
les  résultats  que  j'aurai  obtenus,  s'ils  me  paraissent  dignes  de  lui  être  com- 
muniqués, y* 

M.  Gaudin  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  compléter  la  Commission  à 
l'examen  de  laquelle  avait  été  renvoyé  son  Mémoire  sur  les  propriétés  du 
cristal  de  roche  au  point  de  fusion,  Commission  devenue  incomplète  par  le 
décès  de  M.  JL  Brongniart,  M.  Gandin  annonce  la  continuation  de  ces 
recherches,  et  présente,  comme  spécimen  des  nouveaux  résultats  qu'il  a 
obtenus,  un  rubis  artificiel  dont  il  a  poli  au  diamant  une  facette,  de  ma- 
nière à  permetire  la  constatation  des  propriétés  optiques  de  ce  produit. 

M.  Beudant  remplacera,  dans  la  Commission,  M.  Al.  Brongniart. 

M.  E.  Robert  demande  également  la  nomination  d'un  nouveau  membre 
destiné  à  remplacer  feu  M.  Brongniart  dans  la  Commission  chargée d  exami- 
ner un  Mémoire  sur  la  diminution  progressive  de  la  masse  des  eaux  du  globe. 

M.  Beudant  est  désigné  à  cet  effet. 

C.K.,  l847,l«•ScllWll^r.(T.XXV.^<'5l4.)  lao 


(9'4) 

M.  DE  Galignt  prie  l'Académie  de, vouloir  bien  faire  examiner  par  une 
Commission  les  modèles  de  deux  nouveaux  moteurs  de  son  invention;  mo- 
dèles qui  fonctionnent  en  ce  moment,  mais  qui  ne  pourront  rester  longtemps 
montés. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Lamé,  Combes^) 

M.  MoBBL  écrit  de  nouveau ,  relativement  à  une  communication  concer- 
nant ses  recherches  sur  le  fulmi^coton ,  communication  qu'il  avait,  dans  la 
séance  précédente ,  désignée  par  erreur  comme  envoyée  sous  pli  cacheté. 

■ 

M.  Richard  annonce  avoir  adressé  à  TAcadémie  des  spécimens  de  bois 
colorés  par  un  procédé  qu'il  a  imaginé,  et  qu'il  faisait  connaître  dans  une 
Note. 

Cet  envoi  n'est  pas  parvenu  à  TAcadémie. 

M.  BouNiCEAU  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  faire  constater  par  une 
Commission  l'efficacité  d  un  moyen  qu  il  a  imaginé  pour  la  propagation  des 
sajigsues. 

Une  Commission  ne  pourra  être  nommée  que  lorsque  lauteur  aura 
adressé  la  description  de  son  procédé. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés  présentés  par 
M.  FouBCAULT,  par  M,  Luer  et  par  M.  Pladt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart.  F. 


EllRJTA. 

(Séance  du  i5  novembre  1847.) 

Page  705,  ligne  \l^y  au  lieu  de  ^Sy  Use*  — vx. 

(Séance  du  29  novembre  1847.) 

Page  778,  ligne  i3,  an  lieu  de  t ,  lisez  ç. 
Page  778,  ligne  18,  ««  lieu  de  r,  lisez  v. 

(Séance  du  6  décembre  1847*) 

Page  838,  ligne  9,  au  lieu  de  couples ,  lisez  coupes. 

Page  840 ,  ligne  217 ,  au  lieu  de  angite ,  lisez  augite. 

Page  841 ,  ligne  Zi  y  au  lieu  de  identiques,  lisez  sans  modiBcation. 

page  858 ,  ligne  5 ,  au  lieu  de  non  symétrique ,  lisez  rhomboidal. 
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BULLETIN    BIBLICHSRAPHIQUE. 

L'Académie  a  reçu,  clans  la  séance  du  r3  décembre  1847,  '^^  ouvrages 
dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 

2*  semestre  i847>  n°  ^3;  in-4'*. 

Comptes  rendus  lief»domndaires  des  sérmces  de  l' Académie  royale  des  Sciences, 
i^  semestre  1847;  tome  XXIV;  in-4^. 

Bulletin  de  r Académie  royale  de  Médecine  ;  tome  XIIl,  n®  10;  in-8®. 

Administration  des  Douanes,  —  Tableau  général  du  mouvement  du  cabotage 
pendant  Cannée  1846;  in-folio. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous 'ta  direction  de 
M.  L.  Renier;  i46"  et  147*  livraison  ;  in- 8**. 

Histoire  générale  et  particulière  du  Développement  des  corps  organisés  ;  par 
M.  CosTE;  tome  I*"",  i"  fascicule;  in-4^ 

Anatomie  microscopique;  par  M.  Mandl;  tome  II;  livraisons  i  et  21;  in- 
folio. 

De  la  construction  du  Cheval  suivant  les  lois  de  la  physiologie  et  de  la  méca- 
nique; par  M.  Richard;  i  vol.  in-8*^. 

Annales  des  Haras  et  de  i  Agriculture,  publiées  par  une  Société  d^Éleveurs, 
de  professeurs  et  d anciens  élèves  de  TÉcole  royale  des  Haras;  2  vol.  in-8®. 

Histoire  des  Progrés  de  la  Géologie,  de  i834  à  i845;  par  M.  le  vicomte 
d'Archiac;  tome  1";  in-8^ 

Notice  sur  les  Travaux  géologiques  de  M.  le  vicomte  d'Archiac  ;  in-4®. 

Notice  sur  la  Constitution  géologique  et  les  principales  ressources  minérales 
du  département  de  la  Loire  ;  par  M.  Gruner  ;  in-8^. 

Mémoire  sur  les  Sues  astringents  connus  sous  le  nom  de  Cachou ,  Gambir  et 
Kino  ;  par  M.  GuiBOURT  ;  brochure  in-8®. 

Bibliothèque  des  Médecins  grecs  et  latins,  publiée  avec  le  concours  de  mé- 
decins érlidits  de  la  France  et  de  l'étranger;  par  M.  Daremrerg;  Prospectus 
et  Spécimen;  brochure  in-8^ 

Aurelius  de  acutis  passionibus;  nunc  primum  in  lucem  edidit  ly  Car.  Da- 
remrerg. Paris ,  1 847  ;  in-8°. 

Quelques  observations  sur  les  Travaux  de  M.  de  Bunsen  et  de  Lepsius,  et  sur 
t Analyse  quen  a  donnée  M.  le  vicomte  de  Rouge;  par  M.  DE  Paravey;-|  de 
feuille  in-8*^. 

Séances  et  Travaux  de  l'Académie  de  Reims;  n^  5;  in-8®. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE    DU    LUNDI    20    DÉCEMBRE    1847. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNURT. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 


DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE.  —  Recherches  sur  les  comètes  périodiques  ;  par 

M.  U.-J*  LiB  Vbriuer. 

u  La  comète  périodique,  qui  est  I objet  principal  de  ce  Mémoire,  a  été 
découverte  à  Rome,  le  212  Août  18449  p^i*  ^-  àe  Vico.  Nous  devons  à 
M.  Faye  d  avoir  montré  que  le  mouvement  de  cet  astre  s^effectuait  dans 
une  ellipse  à  courte  période.  M,  Briinnow  en  a  calculé  les  éléments  sur 
lensemble  des  observations  faites  pendant  la  durée  de  lapparition.  Ce  sont 
ces  éléments  qui  nous  serviront  de  point  de  départ  pour  étudier  Thistoire 
passée  de  la  comète,  et  pour  rechercher  si  Ton  n*en  aurait  point  déjà  observé 
quelque  ancienne  apparition. 

»  Mon  but  est  donc  le  même  que  pour  la  comète  de  i843,  dont  j^ai 
entretenu  TAcadémie  il  y  a  peu  de  séances;  la  discussion  et  les  résultats 
seront  au  contraire  tout  différents. 

»  La  comète  de  i844  offre  aussi  de  vagues  ressemblances  avec  celle 
de  1770.  [/identité  des  deux  astres  exigerait  toutefois  que  Jupiter  eût  fait 
varier  très-notablement  plusieurs  des  éléments  du  premier,  postérieure- 
ment à  1779;  et  Ton  peut  légitimement  douter  qu*il  ait  pu  en  être  ainsi, 
cette  comète  étant  loin  d*atteindre  jusqu*à  Torbite  de  la  planète.  Mais  cette 
remarque  est  loin  d^ètre  décisive.  Deux  révolutions  de  la  comète  valant 
à  peu  près  onze  années,  c  est-à-dire  un  peu  moins  d'une  révolution  de  Ju- 
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piter,  il  a  pu  arriver  qu'elle  se  soit  approchée  plusieurs  fois  de  cette  planète, 
et  que  les  perturbations  d'une  première  approche  aient  influé  considérable- 
ment sur  celles  de  l'approche  suivante.  La  comète ,  d'ailleurs ,  marchant  len- 
tement à  son  aphélie ,  elle  demeure  très-longtemps  dans  le  voisinage  de 
Jupiter,  ce  qui  laisse  aux  perturbations  le  loisir  de  grandir  beaucoup  avec 
le  temps.  Aussi,  la  nécessité  d'obtenir  un  mouvement  de  loi®  dans  le  nœud 
de  la  comète ,  pour  qu'elle  puisse  être  identifiée  avec  celle  de  1 770 ,  n'a4-ellc 
rien  qui  doive  nous  arrêter. 

n  Je  passe  rapidement  sur  les  perturbations  de  moindre  importance, 
pour  arriver  aux  perturbations  considérables  qui  ont  eu  lieu  en  i8i4f  1^°^ 
allons  en  étudier  la  nature  avec  soin ,  après  avoir  rappelé  qu*il  est  indispeo- 
sable  de  faire  intervenir  Tincertituie  des  éléments  de  Torbite.  Cette  incer- 
titude est  telle,  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  si  la  comète  précédera,  ou  si  elle 
suivra  Jupiter  de  quelques  degrés,  lorsqu'elle  arrivera  à  son  aphélie.  Or  il 
est  aisé  de  voir  que,  dans  le  dernier  cas,  l'action  de  la  planète  augmenterait 
le  temps  périodique  de  la  comète;  que  si  au  contraire  elle  la  suit  d'un 
nombre  déterminé  e\.  fort  petit  de  degrés,  elle  en  diminuera  le  temps  pério- 
dique. 

n  Plaçons-nous  dans  cette  dernière  hypothèse.  Deux  révolutions  de  1^ 
comète  valant  primitivement  moins  qu^une  révolution  de  Jupiter,  il  en  sera 
à  fortiori  de  même  après  les  perturbations  de  i8i4i  et  ainsi,  cette  planète 
se  retrouvera  encore  plus  en  arrière  de  Taphélie  au  moment  où  la  comète 
l'atteindra  en  1802.  En  continuant  ce  raisonnement,  on  aperçoit  que  U 
comète  échappera  à  peu  près  totalement  à  l'action  de  la  planète  pendant 
un  grand  nombre  de  révolutions;  jusqu'à  ce  que  la  planète  se  trouve ,  à  force 
de  rétrograder  relativement  aux  positions  aphélies  de  la  comète ,  arriver  à 
la  devancer  d'un  petit  nombre  de  degrés  à  l'un  de  ses  retours  à  l'aphélie. 
Car  alors  se  développeront  les  phénomènes  que  nous  aurons  à  considérer  dès 
18149  si  nous  supposons  qua  cette  époque  la  comète  aphélie  soit  devancée 
parla  planète.  Seulement,  il  faudrait  remonter  bien  loin  dans  le  passé  pour 
y  trouver  les  perturbations  qui  peuvent  s'être  produites  au  couQunencemeot 
de  notre  siècle. 

n  Exatninons  donc  le  cas  où  la  planète  se  trouverait,  en  18149  située  par 
rapport  à  la  comète  de  manière  à  en  augmenter  la  durée  de  la  révolution. 
Lors  du  retour  à  l'aphélie  vers  i8oa,  la  planète  devancera  la  comète  plos 
qu^elle  ne  l'avait  fait  en  i8i4-  La  durée  de  la  révolution  sera  eocore  aug- 
mentée \  et  ainsi,  la  comète  échappera  très-longtemps  à  une  action  intense  de 
la  planète. 

1  Mais  s'il  existe  des  situations  respectives  de  la  comète  aphélie  et  de 
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Jupiter,  propres  à  donner  à  la  comète  une  révolution  plus  grande  ou  plus 
petite  que  la  moitié  de  la  révolution  de  Jupiter,  il  y  a  nécessairement  une 
situation  intermédiaire  y  qui  donnerait  à  la  révolution  anomalistique  de  la 
comète  une  durée  égale  à  la  durée  de  la  demi -révolution  de  Jupiter, 
comptée  de  Fapbélie  mobile  de  la  comète.  Dans  cette  solution  du  problème , 
les  deux  astres  s'approcheront  de  nouveau  très-près  Tun  de  lautre  vers  18011: 
on  retrouvera  à  cette  époque  une  nouvelle  période  de  grandes  perturbations. 

»  On  pourra,  s'il  en  est  ainsi,  reprendre  en  1802  la  discussion  que  nous 
venons  d'indiquer  sommairement  pour  18 14;  seulement ,  il  suffira  de  faire 
varier  les  éléments  primitifs  de  la  comète  de  quantités  incomparablement 
plus  petites  que  dans  le  premier  cas,  pour  laisser  échapper  la  comète  hors 
de  Taction  intense  de  Jupiter  pendant  un  grand  nombre  de  révolutions,  oa 
pour  la  ramener  sous  cette  influence  dès  1 790.  Ainsi  de  suite. 

»  Rapportons,  avant  daller  plus  loin,  les  éléments  de  la  comète  pour 
différentes  époques,  en  supposant  qu'avant  181 5  ils  aient  éprouvé  de  deux 
en  deux  révolutions  les  plus  grandes  perturbations  possibles.  Je  compterai, 
dans  ce  tableau,  les  longitudes  dans  le  sens  rétrograde,  et  à  partir  de  Téqui- 
noxe  de  1844*  '^  prendrai  pour  plan  fixe  celui  de  lorbite  de  Jupiter.  Enfin 
j  omettrai,  pour  abréger,  les  termes  indéterminés  dont  on  trouvera  Texpres- 
sion  dans  mon  Mémoire. 
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»  Les  éléments,  donnés  dans  ce  tableau  pour  1787,  supposent  que  ta 
comète  ait  éprouvé,  depuis  i844  jusqua  cette  époque,  le  maacimwn  des 
perturbations  possibles.  Ils  ne  peuvent  subir  aucune  autre  altération  jasqueo 
1 779,  époque  du  petit  catalogue  particulier  à  la  comète  de  1 770 ,  dans  lequel 
j^ai  inscrit  tous  les  mouvements  que  cette  comète  a  pu  affecter  eu  1779. 
Nous  nous  trouvons  à  même  de  prononcer  dune  manière  définitive  sor 
Tidentité  supposée  entre  les  deux  astres. 

»  Depuis  1844  jusqu'en  1787,  le  nœud  a  rétrogradé  de  109^;  les  per- 
turbations auraient  donc  parfaitement  suffi  pour  expliquer  la  différence  qui 
existait  d'abord  entre  les  nœuds  des  orbites;  et  s'il  y  a  impossibilité  d*iden- 
tifier  ces  orbites,  elle  doit  venir  d'ailleurs.  La  plus  petite  distance  aphélie  de 
la  comète  de  Lexell  était,  en  17791  égale  à  5,39,  q^i^ntité  c|ui  ne  surpasse 
pas  énormément  la  distance  5,2 1  quon  tire  des  formules  ci-dessus  pour  une 
valeur  convenable  de  Tindéterminée.  Mais  alors,  la  comète  de  1770  a  son 
demi-grand  axe  égal  à  2,9  seulement,  son  excentricité  égale  à  o,85y  et  la 
longitude  périhélie  égale  à  358^,  nombres  qui  discordent  complètement 
avec  les  précédents.  Que  si,  au  contraire,  on  prend  celle  des  orbites  de  h 
comète  de  Lexell,  qui  a  son  périhélie  par  3i®de  longitude,  comme  la  co- 
mète précédente,  on  trouvera  dans  cette  orbite  une  distance  aphélie  ^Ic 
à  6,89,  c'est-à-dire  incompatible  avec  la  possibilité  de  Tidentité  des  deoi 
astres.  J  ajouterai  que  je  me  suis  assuré  que  ni  la  Terre  ni  Mars  n  ont  ricD 
pu  changer  à  ces  résultats. 

»  Concluons  donc  que  les  comètes  périodiques  de  i844  et  de  1770  sont 
deux  astres  différents  l'un  de  l'autre. 

»  Ainsi,  les  deux  comètes  de  Faye  et  de  Vico,  parmi  lesquelles  noa» 
pouvions  espérer  de  retrouver  la  comète  de  1770,  ont,  par  le  fait,  trompé 
nos  prévisions.  Mais,  du  moins,  nous  aurons  désormais  l'avantage  de  substi- 
tuer à  de  vagues  aperçus  une  négation  absolue,  basée  sur  une  discussion 
complète.  Nous  aurons  porté  une  lumière  certaine  sur  deux  points  dastro- 
nomie  dont  la  science  réclamait  la  solution,  et  mis  de  plus  en  plus  les  astro- 
nomes en  garde  contre  ces  conclusions  d'identité,  tirées  d*iine  simple  Id* 
spection  de  la  table  des  comètes. 

»  On  trouvera  encore,  dans  le  tableau  qui  précède,  les  moyens  deproo- 
ver  que  la  comète  périodique  de  i844  n*a  aucun  rapport  avec  les  autres 
comètes  observées  dans  ce  siècle  ou  dans  les  soixante  dernières  années  da 
siècle  passé. 

»  Arrêtons-nous  ici.  Examinons  attentivement  la  nature  des  perturbations 
les  plus  considérables  que  la  comète  ait  pu  éprouver  depuis  un  siècle.  Noos 


(  9^1  ) 

en  déduirons  quelques  conséquences  importantes,  qui  nous  conduiront  à 
envisager  sa  marche  à  des  époques  encore  plus  reculées. 

n  Ce  qui  frappe  dès  Tabord,  cest  Ténorme  mouvement  du  nœud,  255^  ! 
Nous  n  affirmons  pas  que  ce  mouvement  ait  eu  lieu  réellement ,  mais  seule- 
ment qu*il  a  été  possible ,  pour  de  certaines  valeurs  admissibles  des  élé- 
ments de  lorbite  de  i84^.  Il  y  a  même  peu  de  chances  qu il  en  ait  été  effec- 
tivement ainsi  dans  le  seul  courant  du  siècle  dernier,  Jupiter  tendant  sans 
cesse  lui-même  à  détruire  les  conditions  qui  ramèneraient  plusieurs  fois  de 
suite  la  comète  sous  son  influence  immédiate. 

n  II  est  plus  vraisemblable  qu  après  avoir  éprouvé  une  partie  de  ces  per- 
turbations, la  comète  aura  échappé  pour  un  temps  limité  à  Faction  de  Ju- 
piter. Plusieurs  révolutions  après,  elle  sera  revenue  dans  le  voisinage  de  la 
planète;  elle  y  aura  retrouvé  Taction  à  laquelle  elle  s'était  primitivement 
soustraite,  et  les  grandes  perturbations,  une  première  fois  interrompues, 
auront  repris  hsur  coui*s.  Nous  concevons  donc  que  les  perturbations  que 
nous  avons  calculées  ne  se  sont  pas  produites  régulièrement  tous  les  douze  ans 
pendant  lespace  d'un  siècle,  mais  qu'elles  se  sont  réalisées  à  des  époques 
plus  éloignées  les  unes  des  autres.  On  doit  considérer  les  différents  systèmes 
d'éléments,  auxquels  nous  sommes  arrivés,  comme  ayant  réellement  existé. 
Seulement,  pour  les  retrouver,  il  faudrait  remonter  de  plusieurs  siècles  dans 
le  passé. 

n  La  comète  périodique  de  i844  existe  donc  à  cet  état  dans  notre  système 
planétaire  depuis  plusieurs  siècles ,  ce  qui  nous  engagera  à  en  rechercher 
Tapparition  dans  de  très-anciennes  comètes.  Le  mouvement  du  périhélie  et 
la  valeur  de  la  distance  aphélie  auront,  dans  cette  discussion,  une  haute 
importance.  Les  calculs  ci-dessus  nous  apprennent  que  le  périhélie  a  rétro- 
gradé, de  Test  à  Touest,  de  près  de  117®,  en  parcourant  4^  et  demi  environ 
à  chacune  de  ses  approches  avec  Jupiter.  La  quantité  de  ce  mouvement  ne 
peut  être  empruntée  quau  calcul,  mais  l'exactitude  du  sens  dans  lequel  il 
sWfectue  peut  être  contrôlée  par  de  simples  considérations  géométriques; 
nous  insistons  sur  ce  point,  fja  distance  aphélie  ne  varie  au  contraire  que 
très-peu. 

»  Si  l'on  vent  que  ce  soit  Faction  de  Jupiter  qui  ait  donné  à  la  comète 
l'orbite  limitée  que  nous  lui  voyons  décrire  aujourd'hui ,  il  faut  admettre  que 
cette  orbite  s'étendait  aiUrefois  jusqu'à  Jupiter.  Nous  en  trouvons  la  possi- 
bilité 'dans  le  mouvement  de  l'aphélie  qui,  dans  les  temps  passés,  était  di- 
rigée vers  une  région  du  ciel  où  le  rayon  de  l'orbite  de  Jupiter  est  pluâ  court 
que  la  distance  aphélie  de  la  comète.  Il  se  peut  donc,  qu'à  une  époque  déjà 
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éloignée  de  nous  de  plusieurs  siècles ,  la  comète  aujourd'hui  périodique  de 
Vico  ait  passé  tout  près  de  Jupiter;  et,  qu'en  supposant  qu'elle  décrivit 
antérieurement  une  parabole  ou  une  ellipse  allongrée,  raction  de  la  plaoète 
ait  sufB  pour  la  faire  passer  dans  une  ellipse  à  courte  période ,  dont  Tapbélie 
était  primitivement  placée  à  une  assez  grande  distance  à  Touest  de  laphélie 
actuelle. 

«  Depuis  cette  époque  jusqu a  nos  jours,  l'aphélie,  animée  d*an  monve- 
ment  direct,  sera  allée  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  Taphéliede 
Jupiter  dont  elle  est  éloignée  actuellement  de  moins  de  3o^.  Ce  roouTement 
direct  continuera  à  se  produii*e  dans  Tavenir  ;  et,  avec  le  temps ,  il  amènera 
de  nouveau  laphélie  de  la  comète  vers  une  région  du  ciel  où,  par  suite  do 
décroissement  du  rayon  de  Jupiter,  cette  planète  poan*a  déformer  complè- 
tement lorbite  actuelle.  Peut-être  même  la  planète  nous  enlèvera-t-elle  akm 
la  comète. 

n  Lorsquon  comparera  la  comète  de  f  844  ^  ^^  très-anciennes  coroètei, 
il  ne  faudra  pas  oublier  que  le  périliélie  de  i84{  ne  peut  aller  se  confoaèt 
avec  le  périhélie  des  comètes  antérieures  que  par  un  mouvement  réirognàti 
dirigé  de  Test  à  Touest. 

n  Ces  principes  étant  posés,  nous  allons  les  appliquer  à  la  discussioadei 
analogies  quon  a  cru  remarquer  entre  la  comète  périodique  de  1844  etb 
comète  de  i585. 

Comète  de  i585. 

»  Cette  comète  a  été  observée  par  Tycho-Brabé  et  par  Rotbmaoo,  tm 
une  précision  très-grande  pour  Tépoque.  Ces  deux  astronomes  ont  léfail 
eux-mêmes  leurs  observations,  dont  Halley  a  déduit  une  orbite  paraboliqae; 
on  en  trouvera  les  éléments  dans  la  Cométogmphie  de  Pingre. 

n  MM.  fiaugier  et  Mauvais  ont  trouvé  que  cette  parabole  ne  filiVitf'^ 
pas  bien  aux  observations  ;  ils  Font  remplacée  par  une  ellipse  dans  laqneUele 
temps  périodique  serait  de  cinq  ans  et  deux  mois.  Ce  résidtat  leur  a  saM 
mettre  hors  de  doute  l'identité  des  comètes  de  1 585  et  fie  1 844.  «  L'excci* 
>•  tricité,  ajoutaient  MM.  Laugier  et  Mauvais,  est  la  même  pour  les  deai 
»  comètes ,  et  les  autres  éléments  ont  entre  eux  une  grande  analogie.  «  Je 
vais  examiner  ces  différents  caractères  les  uns  après  les  autres. 

»  L  ellipse  n  est  nullement  nécessmre  pour  satisfaire  aux  observations.  H 
se  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  très-bien  que  la  parabole  de  Halley  ft 
raisse  en  défaut ,  parce  qu*on  n'emploie  pas  les  mêmes  lieux  do  Soleil  qaecf 
célèbre  astronome.  Au  reste,  pour  trancber  nettement  la  qnestioDirâ 
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cherché  si  Ton  pouvait  représenter  les  observations  au  moyen  d'une  para- 
bole, et  en  adoptant  les  Tables  du  Soleil  de  Delambre ,  corrigées  par  Bessel. 
Voici  les  éléments  d*une  parabole  qui  jouit  effectivement  de  cette  propriété, 
au  moins  aussi  bien  que  Tellipse  : 

Temps  du  passage  au  périhélie)  octobre  i585 8,12269 

Logarithme  de  la  distance  périhélie , o  ,089  S'jSS 

Longitude  du  périhélie 9^*15'  ^9'^^ 

Longitude  du  nœud  ascendant 87 .43-52  ,4 

Inclinaison 6 .  5 .   8,7 

»  Quoique  je  n  aie  pas  amené  cette  parabole  au  plus  grand  degré  d  exac- 
titude possible,  elle  ne  laisse  point,  dans  les  observations,  une  plus  grande 
somme  d'erreurs  absolues  que  Tell ipse  ;  sous  ce  rapport,  les  deux  orbites 
ont  une  égale  valeur.  Mais,  tandis  que  la  parabole  ne  présente  pour  la 
somme  algébrique  des  erreurs  en  longitude  quune  quantité  insignifiante, 
Fellipse  y  laisse  subsister  i4'5o'^  d  erreur,  donnant  ainsi  en  moyenne  la  lon- 
gitude calculée  plus  forte  de  55'^  que  la  longitude  observée,  tandis  que  cet 
excès  nest  que  de  iS"^  dans  la  parabole.  Enfin,  les  plus  grandes  erreui*s  en 
longitude  et  en  latitude  surpassent  dans  Tellipse  celles  qui  ont  lieu  dans  la 
parabole. 

M  Je  me  crois  donc  autorisé  à  conclure  que,  s'il  est  vrai  qu'on  puisse 
représenter  les  observations  de  Tycho-Brahé  et  de  Rotbmann  au  moyen 
d^une  ellipse ,  il  serait  inexact  de  considérer  cette  orbite  comme  une  consé- 
quence nécessaire  des  observations  elles-mêmes  :  on  satisfait  au  moins  aussi 
bien  à  ces  observations  au  moyen  d^uoe  infinité  d  autres  ellipses  fort  diffé- 
rentes ,  et  au  moyen  de  la  parabole  elle-même.  Cette  sorte  d'indétermination 
apparente  de  la  question  tient ,  d'une  part,  à  l'imperfection  des  observations , 
et,  de  l'autre,  à  la  trop  courte  durée  de  l'apparition.  Il  ne  serait  point 
difficile,  sans  aucun  doute,  de  trouver  des  ellipses  qui  satisferaient  aux 
observations  d'un  grand  nombre  d'anciennes  comètes,  et  d^en  faire  ainsi, 
malgré  Tabsence  de  retours  observés,  des  comètes  à  courtes  périodes. 

n  Je  passe  à  la  considération  des  périhélies.  Celui  de  la  comète  de  i844 
se  trouvait  de  3o^  seulement  en  arrière  de  celui  de  la  comète  de  i585,  et 
l'on  a  pu  croire  que  cette  distance  minime  avait  été  franchie  par  l'effet  des 
perturbations.  Mais,  lorsqu'on  remonte  dans  le  passé,  on  voit  le  périhélie 
de  la  comète  de  1 844  rétrograder  sans  cesse ,  s^éloigner  de  plus  en  plus  de  celui 
de  la  comète  de  i585,  qu'il  ne  pourrait  rejoindre  qu'en  parcourant,  non 
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pas  les  3o^,  mais  bieo  les  33o^  qui  Ten  séparent  réellement  à  lorigiDe  do 
temps.  liOin  que  les  périhélies  puissent  être  considérés  comme  voisins  Fou 
de  Tautre  à  notre  époque,  ils  sont,  au  contraire,  séparés  par  lun  des  arcs 
les  plus  grands  possibles  ;  et  il  n  y  a  rien  à  conclure  de  lear  situation  en 
faveur  de  l'identité  des  deux  astres.  Il  est  évident  que  lorsqn^on  vent  coosi- 
dérer  la  distance  qui  sépare  les  éléments  de  deux  comètes  qu*on  r^arde 
comme  identiques,  et  en  rendre  raison  par  les  perturbations,  il  faut  compter 
cette  distance  dans  le  sens  où  elle  a  pu  être  franchie. 

n  En  partant  de  ce  principe,  on  reconnaîtra  que  le  nœud  de  la  comète 
de  i585  ne  se  trouvait  pas  à  21a®,  mais  bien  à  338^  du  noeud  de  la  comète 
de  1844. 

n  En  sorte  qu  en  définitive ,  les  ressemblances  apparentes  des  deux  orbitei 
se  bornent  au  fond  à  Tégalité  approchée  des  distances  périhébes,  telle  quelle 
ressortait  de  la  parabole  de  Halley.  Mais  que  signifie  ce  caractère  même 
lorsqu'il  serait  nécessaire  pour  Tidentité  des  deux  astres,  que  les  périhélies 
des  orbites  eussent ,  dans  Tintervalle  des  apparitions ,  occupé  des  position 
diamétralement  contraires  dans  le  ciel? 

»  Je  ne  vois  donc  aucune  raison  plausible  d^admettre  Tidentité  des  astres 
de  i585  et  de  1844. 

Comète  de  1678. 

«  Il  en  est ,  pour  cette  comète  j  tout  autrement  que  poar  la  précédente. 
L^  périhélies  sont  peu  distants  Tun  de  Tautre  en  réalité  ;  les  pertariMitioDS 
ont  pu  les  réunir  eu  leur  faisant  franchir  le  plus  petit  arc  qui  les  sépare.  ld$ 
analogies  ne  sont  pas  ici  seulement  apparentes ,  elles  accusent  des  rapports 
réels  entre  les  orbites.  Je  me  suis  donc  décidé  à  chercher  directement  si  les 
perturbations  pouvaient  permettre  que  la  comète  de  i844  ^ût  pa^  ea  1678 
par  les  quatre  meilleures  positions  que  La  Ifire  ait^  assig^o^es  à  la  comète 
qu'il  a  observée. 

»  J'ai  trouvé,  parmi  les  éléments  que  la  comète  de  i844  &  pu  ftfiecier 
en  ^678  y  le  système  suivant  : 

Époque.  1678.  Septembre. i  iJ  10^ 

Demi-grancl  axe. . . .  ^ 4 =   3 ,070  254 

Anomalie  moyenne =r  4*a4'  Sa" 

Excentricité =r  Oy6ia  106 

Longitude  da  périhélie =   39m>*  49  '  3?  ' 

Longitude  da  nœud  ascendant =    162.36.   7 

Inclinaison s       a.  35. 10 
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Ce  système  assigne  à  la  comète,  pour  les  ii  et  2:2  Septembre  ^  pour  les 
4  et  7  Octobre,  des  positions  qui  diffèrent  très-peu  de  celles  données  par 
La  Hire.  L'écart  est  cependant  un  peu  au-dessus  des  erreurs  des  observa- 
tions, ce  qui  tient  en  grande  partie  à  ce  que  la  comète  était  alors  ti*ès-voisine 
de  la  Terre;  et  qu  ainsi  les  erreurs  du  lieu  héliocentrique  devenaient  environ 
cinq  fois  plus  grandes  en  passant  au  lieu  géocentrique.  Pour  représenter 
tontes  les  observations  de  La  Hire,  à  moins  d'un  demi-degré  d'erreur,  c'est- 
à-dire  dans  les  limites  de  leurs  incertitudes,  il  suffit,  sans  toucher  au 
demi-grand  axe  et  à  lanomalie  moyenne  précédents,  de  prendre  pour  les 
quatre  autres  éléments  les  nombres  suivants: 

Excentricité , =  0,626970 

Longitude  du  périhélie =  32a®47'37" 

Longitude  du  nœud  ascendant =   i63.2o 

Inclinaison ==        2 .  52 

>»  Ces  nombres  diffèrent,  comme  on  le  voit ,  fort  peu  des  précédents  ;  et  je 
liai  pas  la  prétention  d'avoir,  dans  cette  première  approximation  de  la  ques- 
tion, pu  répondre  d'aussi  petites  quantités.  L'angle  de  l'excentricité  n'est  que 
de  38**,  et  la  somme  des  pei*turbations  qu'il  a  successivement  éprouvées  s'est 
élevée  à  plus  de  ao®,  tandis  que  la  différence  des  deux  excentricités  résul- 
tant, l'une  du  calcul  et  l'autre  des  observations,  ne  s'élève  qu'à  0,014864, 
c'est-à-dire  à  \ai^i^  partie  seulement  de  la  valeur  de  l'excentricité  elle-même. 
//  me  parait  donc  que  les  astres  de  1678  et  de  i844  sont^  autant  quon  en 
peut  juger j  identiques. 

>»  Ainsi,  après  avoir  éliminé  de  la  théorie  de  la  comète  de  Vico  tout  ce 
4|ui  n'était  qu'illusion,  nous  pourrons  résumer  son  histoire  dans  les  lignes 
suivantes  : 

»  La  comète  de  i844  ^  pu  comme  les  autres  nous  venir  des  régions  les 
plus  éloignées  de  l'espace,  et  être  fixée  parmi  les  planètes  sous  l'influence 
puissante  de  l'action  de  Jupiter.  Sa  venue  remonte,  sans  aucun  doute,  à 
plusieurs  siècles.  Depuis  cette  époque,  elle  est  passée  bien  souvent  dans  le 
voisinage  de  la  Terre  ;  mais  on  ne  l'a  observée  qu'une  seule  fois  dans  les 
siècles  passés,  166  ans  avant  l'apparition  de  i844- 

'>  Cette  comète  parcourra  fort  longtemps  encore  l'orbite  restreinte  que 
nous  liii  voyons  décrire  aujourd'hui.  Dans  un  certain  notnbre  de  siècles 
toutefois,  elle  atteindra  de  nouveau  l'orbite  de  Jupiter,  dans  une  direction 
opposée  à  celle  par  laquelle  elle  a  pu  arriver  dans  le  système  planétaire  :  et 

C.  II.,  1847,  'i''^^  Semestre.  {T.   XXV,  N*'2tf  )  lî^a 
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son  cours  sera  certainement  encore  une  fois  altéré.  Peut-être  même  Jupiter 
la  rendra-t-il  aux  espaces  auxquels  il  lavait  dérobée.   *> 

PHYSIOLOGIE.  —  Expériences  sur  Vinfluence  de  la  sensibilité  des  nerfs 
rachidiens  sur  les  mouvements  du  cœur,  faisant  suite  au  Mémoire  de 
M.  Magbndie. 

«  Voici  quelques-unes  des  expériences  qui  ont  servi  de  base  au  Mémoire 
de  M.  Magendie. 

«  Expérience,  —  Sur  un  chien  adulte  et  vigoureux,  on  met  à  décou- 
vert, par  le  procédé  ordinaire,  les  sixième  et  septième  paires  des  nerfs 
lombaires  du  côté  droit;  puis  on  applique  le  cardiomètre  à  lartère  carotide 
gauche. 

»  Alors,  Tanimal  étant  calme  et  l'instrument  donnant  une  pression  de 
90  millimètres  de  mercure,  on  irrite  très-légèrement  la  racine  postérieure 
de  la  septième  paire  lombaire.  Au  moment  de  la  douleur,  qui  n^a  pas  été  assez 
vive  pour  faire  crier  Tanimal ,  on  remarque  dans  les  oscillations  de  la  colonne 
mercurielle  une  sorte  de  temps  d'arrêt  qui  est  bientôt  suivi  d'une  élévation 
qui  varie  de  90  à  95  et  100  millimètres.  Après  1^  à  3o  secondes,  la  pression 
revient  à  son  point  primitif,  90  millimètres.  On  irrite  légèrement  la  racine 
antérieure  de  la  septième  paire  lombaire.  Il  en  résulte  une  douleur  peu  vive 
qui  ne  provoque  pas  de  cris  ni  d'agitation  chez  Tanimal ,  mais  qui  cependant 
fait  monter  immédiatement  le  mercure  do  5  à  10  millimètres.  L'équilibre 
se  rétablit  presque  aussitôt,  et  le  mercure  redescend  à  son  point  de  départ, 
90  millimètres  de  pression. 

»  On  a  constaté  ces  résultats  à  plusieurs  reprises  sur  les  sixième, 
septième  paires  lombaires  et  première  sacrée.  Les  résultats  obtenus  ont 
été  semblables ,  en  ce  sens  qu'il  y  a  toujours  eu  élévation  du  mercure ,  lors 
de  l'irritation  ou  du  pincement  des  deux  racines  de  nerfs.  Seulement  il  a  paru 
assez  constant  que,  pour  la  racine  postérieure,  cette  élévation  était  précédée 
d'un  arrêt  ou,  quelquefois  même,  d'un  abaissement  de  5  à  10  millimètres, 
tandis  que,  pour  la  racine  antérieui*e,  l'élévation  cardiométrique  était  immé- 
diate et  persistait  moins  longtemps. 

»  Ensuite,  on  opéra  la  section  transversale  de  la  racine  antérieure  de  la 
septième  paire  lombaire,  en  ayant  soin  de  laisser  la  postérieure  intacte. 
liC  pincement  du  bout  central  ou  insensible  ne  fit  pas  varier  la  colonne 
cardiométrique,  tandis  que  le  pincement  du  bout  périphérique  ou  sensible 
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en  détermina  1  élévation,  comme  si  Ton  eût  agi  sur  la  racine  antérieure 

entière. 

»  On  coupa  de  même  la  raciue  postérieure  de  la  première  paire  sacrée, 
en  laissant  Vantérieure  intacte.  Le  pincement  du  bout  central  ou  sensible  fit 
monter  la  colonne  mercurielle,  ainsi  qu'on  i  observe  quand  la  racine  est 
intacte,  tandis  que  le  pincement  du  bout  périphérique  ou  insensible  ne 
détermina auoune  variation  dans  Tinstrument. 

>»  Expérience.  —  Sur  un  chien  adulte  et  bien  portant ,  on  met  à  décou- 
vert deux  racines  racbidiennes  du  côté  droit;  après  quoi  on  applique  le 
cardiomètre  sur  la  carotide. 

'^   La  pression  constante  de  Tinstrument  est  de  loo  à  io3  millimètres. 

»  On  irrite  faiblement  les  racines  antérieures  des  paires  racbidiennes,  et 
Ion  obtient,  chaque  fois,  une  élévation  immédiate  du  mercure,  exprimée 
par  les  chiffres  qui  suivent  : 

r 

iN<>  d^expéritince.  Pression  cardiométrique.  Elévation  du  mercure. 

i*"*^ loS  millimèti*es  1 15  millimètres 

2' io3  1 15 

3*.. io3  1 12 

4* 1  o3  112 

Ces  résultats  ont  été  obtenus  pendant  que  Tanimal  était  calme  ;  mais  alors 
on  pinça  plus  fortement  la  même  racine  :  il  s'ensuivit  deFagitation  et  des  cris, 
et  Pinstrument  donna  une  élévation  plus  considérable,  ainsi  que  l'indiquent 
les  chiffres  suivants  : 

No  d^expériouce.  Pretsion  cardiométrique.  Elévation  du  mercure. 

5' >o4  millimètres  1 22  millimètres 

6*. 1 15  124 

^<' 1 18  128 

8*^ 122  i32. 

»  En  agissant  ainsi  sur  les  racines  postérieures,  on  obtenait,  au  cardio- 
mètre, une  élévation  d'autant  plus  grande,  que  la  douleur  produite  était 
plus  vive.  L'abaissement  de  la  colonne  de  mercure,  qui,  en  général,. avait 
précédé  son  élévation  dans  l'expérience  précédente,  ne  s'est  pas  montrée 
chez  cet  animal;  mais  ici,  au  contraire,  on  a  noté  que  rabaissement  de  la 
colonne  mercurielle  a  succédé  à  son  élévation. 

>'  Voici  la  succession  des  chiffres  obtenus  : 


12a.. 
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N»  d'expérience.                         Point  fixe.  Elévation.  Abaissement. 

i^ io3  i4o  IIO 

2® IIO  1 3o  I  ao 

3* ,        120  l4o  IIO 

4* 123  i3o  io3 

5* I20  i35  loo 

•^   I/animal  était  très-irritable ,  et  présentait  une  grande  agitation. 


r 


M.  Gaudichacd  fait  hommage  à  TAcadémie  d\iD  exemplaire  de  son 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  nia" 
ladie  des  pommes  de  terre.  (  T^oir  au  Bulletin  bibliographique.  ) 

M.  DuvBRNOY  présente  également  uu  exemplaire  de  son  article  Propa- 
gation ,  écrit  pour  le  Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle,  (f^oir  au 
Bulletin  bibliographique.  ) 

» 

AIÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE.  —  Note  sur  une  nouvelle  méthode  pour  Vanaljrse  des  gaz;  par 

M.   DOTÈRE. 

(Commissaires^  MM.  Theuard,  Dumas,  Boussingault ,  Regnault.) 

u  J^ai  rbonneur  de  soumettre  au  jugement  de  TAcadémie  une  nouvelle 
méthode  pour  l'analyse  des  gaz.  J'y  ai  été  conduit  par  les  besoins  d'un  tra- 
vail que  j  avais  entrepris  sur  la  respiration  pendant  Téthérisation.  Mon  bnt 
avait  été  d  abord  de  déterminer  plus  promptement,  et  avec  plus  d  exactitude 
que  par  les  moyens  les  plus  ordinaires,  les  proportions  très-faibles  dacide 
carbonique  et  de  vapeur  d'éther  qui  entrent  dans  les  produits  expirés. 
Ce  résultat  obtenu  me  conduisit  à  essayer  différents  réactifs  pour  labsorp- 
tiôn  de  l'oxygène ,  et ,  parmi  ces  réactifs,  il  s'en  est  trouvé  un ,  le  prolochlo- 
rure  de  cuivre,  qui  paraît  remplir  toutes  les  conditions.  La  méthode  s'esi 
ainsi  trouvée  complète  pour  le  problème  physiologique  que  je  m^étais  pro- 
posé de  résoudre  ;  mais  elle  n'a  encore  fonctionné  jusqu'ici  que  par  absorp- 
tion. Quelques  modifications  fort  simples,  et  déjà  en  voie  d'exécution,  en 
feront  un  eudiomètre  par  détonation  pour  tous  les  cas  où  cette  forme 
d'analyse  sera  nécessitée  par  la  nature  des  gaz.  Par  conséquent,  ce  pourra 
être  une  méthode  générale,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant. 

n  Son  principe  consiste  dans  Temploi  d'une  sorte  de  pipette  courbe  à 
deux  boules,  à  l'aide  de  laquelle,  après  que  les  gaz  ont  été  mesurés  dans  un 
tnbfî  gradué  qui  n'a  pas  d'autre  emploi,  on  va  les  y  prendre  par  la  branche 
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ascendante  pour  les  faire  passer  dans  ia  première  boule  sans  la  possibilité 
d^aucune  perle.  Cette  boule  contient  d'avance  le  réactif  qui  doit  agir  pour 
Tabsorption;  et  la  pipette,  fermée  par  le  mercure  qui  remplit  d'un  côté  la 
seconde  boule  ^  et  de  l'autre  le  tube  d'introduction,  peut  être  agitée  indé- 
finiment et  avec  force  comme  un  tube  ordinaire,  [/absorption  terminée,  il 
ne  sagit  plus  que  de  faire  repasser  le  gaz  dans  le  tube  mesureur,  ce  qui 
se  produit  par  une  simple  différence  de  niveaux.  Il  est  inutile  de  dire  que 
le  gaz  a  été  dépouillé ,  s'il  est  nécessaire,  des  gaz  étrangers  que  la  réaction  y 
anititt  développés,  comme  dans  Tabsorption  de  Toxygène  par  leprotochlorwre 
de  cuivre  ammoniacal. 

»»  Tant  que  je  ne  me  suis  occupé  que  de  l'analyse  des  produits  de  la 
respiration ,  j'ai  pu  me  contenter  de  mesurer  les  gaz  dans  lair,  en  employant 
seulement  des  précautions  bien  connues  pour  éviter  (approximativement) 
les  erreurs  résultant  des  variations  de  température.  Je  crois  même  encore 
que  la  nouvelle  métbode  pourra  être  utile  sous  cette  forme  simple  et  peu 
coûteuse,  pour  des  recherches  de  physiologie  et  de  pathologie.  Son  mérite 
serait  de  donner  promptement,  et  avec  quelques  centimètres  cubes  de  gaz 
(je  n'en  ai  jamais  employé  plus  de  dix  dans  mes  recherches  sur  la  respira- 
tion), des  résultats  exacts  à  quelques  millièmes  près.  Mais  depuis,  une  cir-' 
constance  que  j'indiquerai  plus  loin  est  venue  donner  une  autre  direction 
à  mes  efforts,  et  m^a  conduit  à  chercher  les  conditions  d'une  exactitude 
beaucoup  plus  grande. 

»>  C'est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  mesurer  des  gaz  dans  riutérieur  d'une 
masse  d'eau  plus  ou  moins  considérable,  et  à  remplacer  les  différentes  cor- 
rections relatives  à  ta  température,  à  la  pression  barométrique  et  à  la  va- 
peur d^eau ,  par  l'emploi  d'un  régulateur  qui  permet  de  ramener  le  gaz  dans 
chaque  mesure  à  la  tension  sous  laquelle  il  a  été  mesuré  la  première  fois. 
Je  ne  décrirai  pas  ici  le  régulateur  dont-  il  s'agit,  qui  n'est  en  réalité  qu'un 
thermomètre  à  air  extrêmement  sensible,  et  qui  est  en  communication  de 
pression  et  de  température  avec  le  tube  mesureur  par  l'intcTmédiaire  de 
l'eau  de  la  cuve.  Je  demande  la  permission  à  TAcadémie  de  m'en  tenir  pour 
aujourd'hui  à  l'énoncé  dçs  principes  sur  lesquels  repose  la  méthode  que  je 
désire  soumettre  à  son  appréciation.  Les  appareils  à  l'aide  desquels  je  fais 
l'application  de  ces  principes  ne  me  paraissent  pas  avoir  encore  reçu  unf^ 
forme  assez  définitive  pour  être  l'objet  d'une  description  détaillée;  et  pour- 
tant la  méthode,  même  dans  cet  état  d'imperfection  relative,  me  semble 
déjà  assez  propre  à  rendre  des  services  pour  mériter  dès  aujourd'hui  d'éire 
examinée.  Quant  aux  résultats  auxquels  j'ai  été  conduit,  je  ne  puis  encow 
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non  plus  les  énoncer  quavec  une  réserve  dont  tout  le  monde  comprendra 
le  véritable  sens. 

»  Le  i®^  septembre  dernier  et  les  jours  suivants,  jai  reconnu  que  Tair 
atmosphérfque ^  analysé  par  le  procédé  nouveau,  me  donnait  des  nombres 
notablement  différents  de  c^ux  généralement  admis,  et  de  ceux  aussi  que 
j  avais  trouvés  dans  deux  analyses  d'épreuves,  quelques  semaines  auparavant. 

»  Depuis  ce  moment,  je  n'ai  pas  cessé  de  chercher  la  cause  de  ces  diver- 
gences sans  l'avoir  peut-être  encore  trouvée.  Le  seul  fait  que  je  puisse 
affirmer,  c'est  que,  tandis  quen  faisant  plusieurs  analyses  successives  d'uo 
même  air,  je  trouve  des  résultats  qui  concordent  généralement  à  quelques 
dix-millièmes  près,  je  ne  trouve  jamais  cette  concordance  dans  des  ana- 
lyses faites  sur  de  Vair  recueilli  à  quelques  jours,  ou  même  seulement  à 
quelques  heures  d'intervalle . 

»  L'air  i^cueilli  au  haut  d'une  des  tours  les  plus  élevées  de  Paris  peut 
être  considéré  comme  de  l'air  atmosphérique  parfaitement  pur. 

»  Les  nombres  auxquels  je  suis  arrivé  pour  loxygène  ont  varié  entre  2io,5o 
et  2  1 ,5o  pour  loo.  Si  je  ne  publie  pas  encore  ces  nombres,  c'est  que  ,  ob- 
tenus par  des  recherches  qui  avaient  tout  à  la  fois  pour  objet  l'étude  de  l'air 
et  celle  de  la  méthode  employée  pour  cette  étude,  ils  ne  me  paraissent  pas 
mériter  la  confiance  que  leur  précision  apparente  même  pourrait  inspirer. 
Beaucoup  sont  entachés  d.'erreui*s  dont  j'ai  découvert  les  causes  :  il  men 
reste  encore  à  découvrir,  et  je  n'y  arriverai  que  par  une  étude  prolongée. 

»  Je  ne  crois  pourtant  plus  que  l'origine  des  variations  que  j'ai  observées 
puisse  se  trouver  tout  entière  dans  les  défauts  de  la  métbode ,  et  je  com- 
mence à  envisager  avec  quelque  conBauce  le  grand  fait  de  physique  géné- 
rale qu'elles  semblent  indiquer. 

»  L'idée  d'une  variation  possible  dans  la  composition  de  l'air  atmosphé- 
rique est  loin  d'être  nouvelle  :  elle  a  été  pi*ouvée  expérimentalement  par 
M.  Lewy  pour  des  lieux  éloignés,  et  même  pour  des  localités  peu  dis- 
tantes entre  elles  d'une  même  ile,  la  Guadeloupe.  Avant  lui ,  MM.  Bous- 
singault  et  Dumas,  dans  leur  Mémoire  classii|ae  sur  la  composition  de  l'air, 
et,  plus  tard,  M.  Regnault,  dans  son  beau  travail  sur  les  densités  des  gaz, 
se  sont  montrés  tout  disposés  à  l'admettre.  Peut-être  même ,  en  discutant  les 
expériences  relatives  à  cette  composition ,  ou  bien  encore  les  nombres 
donnés  par  les  plus  habiles  expérimentateurs  pour  les  densités  de  l'oxygèoe 
et  de  Tazote,  serait-il  facile  de  justifier  cette  conclusion,  que  la  variabilité 
de  l'air  atmosphérique  était  au  moins  aussi  probable  que  sa  fixité  de  compo- 
sition. Ânrais-je  été  assez  heureux  pour  rencontrer  une  méthode  qui,  une 
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fois  conduite  à  son  deiiiier  degré  de  perfection,  doive  résoudre  le  problème 
par  Taffirmative  ou  la  négative?  C*est,  pour  le  moment,  tout  ce  qu'il  m'est 
permis  d'espérer,  et  c'est  sur  quoi  je  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien 
prononcer. 

»  Je  ne  terminerai  pas  cette  Note  sans  dire  comment  j'ai  pu  m'eogager 
aussi  avant  et  persister  aussi  longtemps  dans  des  recherches  difBciles ,  et  qui 
sont  plutôt  du  ressort  de  la  chimie  que  des  sciences  dont  je  m'étais  le  plus 
occupé  jusqu'ici.  J'ai  été  encouragé,  soutenu  par  deux  hommes  dont  Tauto- 
rité  contre*balançait  le  sentiment  de  ma  cotnpiète  insuffisance  :  ils  m'ont 
ramené  sur  cette  question  toutes  les  fois  que  je  me  suis  senti  près  de  céder 
devant  des  difficultés  qu'il  est  heureux  pour  moi  peut-être  que  je  n  eusse 
pas  prévues  dès  le  début.  Nommer  MM.  Dumas  et  Malagutti,  ce  sera  m  ab- 
soudre suffisamment  des  reproches  de  témérité  que  Ion  pourrait  m  adresser 
pour  avoir  tenté  de  décider  la  question  de  là  variabilité  ou  de  Imvaria- 
bilité  de  composition  de  l'air  atmosphérique.  » 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Libbi  fait  remarquer  que,  lorsqu'on 
compare  directement  entre  elles  les  expériences  qui  ont  été  faites  depuis 
environ  deux  siècles  pour  déterminer  la  vitesse  du  son ,  on  trouve  des  résultats 
différents.  Ces  différences,  autant  que  M.  Libri  peut  le  dire  de  mémoire  et 
sans  avoir  les  chiffi*es  sous  les  yeux,  sont  pour  la  plupart  dirigées  dans  le 
même  sens,  et  ne  paraissent  pas  uniquement  dues  aux  diverses  circonstances 
dans  lesquelles  les  observations  ont  pu  être  effectuées.  Peut-être  y  aurait-il  lieu 
de  rechercher  si  de  telles  différences  (surtout  dans  le  cas  où  elles  se  repro- 
duiraient dans  des  observations  ultérieures),  ne  seraient  pas  un  indice  de 
quehjue  changement,  soit  périodique,  soit  lentement  progressif,  dans  la 
constitution  de  l'atmosphère. 

CHIMIE.  —  Mémoire  sur  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et  sa 
concentration  jusquà  66  degrés  Baume  ^  sans  cJuzmbre  de  plomb  ni 
cucurbite  de  platine  ;  par  M.  Sghneideb. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze,  Payen.) 

L'auteur  annonce  qu'en  faisant  usage  de  pierre  ponce  comme  corps 
poreux,  il  parvient  à  convertir  directement  l'acide  sulfureux  en  acide  sulfu- 
rique, et  à  rendre,  par  conséquent,  très-simple  et  très- économique  ia  fabri- 
cation de  lacide  sulfurique  du  commerce.  Il  a  tout  préparé  pour  répéter, 
sous  les  yeux  des  commissaires  nommés  par  l'Académie,  des  expériences 
(]u'il  regarde  comme  concluantes. 
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zoiiLOGifc:.  —  Sur  Vorganisation  de  la  plume.  Recherches  uucroscopiques 
faites  à  l'occasion  des  points  de  ressemblance  signalés  entre  une  espèce 
nouvelle  de  Psittacide^  le  Strigops,  et  les  Oiseaux  de  proie  nocturnes; 
par  M.  Pappenheim« 

(Commissaires,  MM.  Isid.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Mil  ne   Edwards, 

Diivernoy.) 

li'auteur  s'est  proposé,  daus  celte  Notice,  bien  moins  de  présenter  I  en- 
semble des  faits  que  peut  révéler,  relativement  à  rorganisatîon  de  la  plume, 
l'examen  microscopique,  que  de  montrer  comment  cet  examen  peut  fournir 
des  données  utiles  pour  la  solution  de  certaines  questions  embarrassantes  de 
classification  ornitbologique.  Dans  les  plumes  du  Strig^ops  par  exemple,  il 
annonce  avoir  reconnu  certains  caractères  que  ne  présentent  point  les  plumes 
des  Perroquets,  caractères  qui  les  rapprocheraient,  jusqu'à  un  certain  point, 
des  plumes  des  Rapaces  nocturnes,  dont  elles  diffèrent  d'ailleurs  à  beaucoup 
d'autres  éfjards. 

GÉODÉSIE.  —  Supplément  à  un  précédent  Mémoire  concernant  un  mojen 
de  mesurer  les  angles  avec  précision ^  sans  répéter  Vohsersfation ,  et  en 
faisant  disparaître  les  erreurs  de  graduation  de  Vinstrument  ;  par 
M.  Liais. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

ÉcoiNOMiE  RURALE.  —  Essui  pratique  sur  l'emploi  du  sel  commun  dans  In 

culture  du  froment;  par  M.  Quénard. 

(Commissaires^  MM.  Becquerel,  Dumas,  Boussingault.) 

M.  BaoufllbARD  soumet  au  jugement  de  TAcadémie  un  Mémoire  ayant 
pour  titre  :  Pendule  à  force  constante  et  à  remontoir  perpétuel. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Langier,  Mauvais.) 

M.  GoRNUEL  adresse,  de  Vassy  (Haute-Marne),  un  Mémoire  ayant  pour 
titre  :  Du  rôle  de  V électricité  dans  la  formation  des  minéraux  et  dans  les 
phénoinènes  cosmiques  et  géologiques. 

(Commissaires,  MM.  Becquerel,  Laugier,  Faye. ) 
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M.  Olin  présente  la  figure  et  la  description  d'un/rein  pour  les  voitures  des 
chemins  de  fer  dont  il  avait  fait  lobjet  d'une  précédente  communication. 

(Commissaires,  MM.  Pouillet,  Piobert,  Gombes.) 

M.  Blanchet  communique  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  des  expériences 
faites  avec  le  chloroforme  sur  divers  animaux. 

jVf .  Blanchet,  ayant  été  conduit  à  reconnaître  qu'indépendamment  des  phé- 
nomènes nerveux,  il  y  avait,  chez  tons  les  animaux  soumis  à  Imfluence  de 
cet  agent,  un  changement  plus  ou  moins  apparent  dans  la  couleur  du  sang 
artériel,  a  pensé  que  cette  espèce  d'asphyxie  devrait  être  prise  en  considé- 
ration s'il  sagissait  de  rappeler  à  la  vie  des  personnes  chez  lequel  l'inha- 
lation du  chloroforme  aurait  été  poussée  trop  loin,  et  que  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  la  combattre  serait  de  faire  pénétrer  dans  les  poumons  un 
air  plus  riche  en  oxygène  que  Tair  atmosphérique^  Il  annonce  que  ses  pré- 
visions ont  été  pleinement  confirmées  par  les  résultats  des  expériences  faites 
sur  lès  animaux. 

.   M.    Mathieu  soumet  au    jugement  de  l'Académie    un   appeueil  quHl  a 
construit  pour  l'inhalation  du  chlorojdrme. 

La  Note  de'M.  Blanchet,  J'appareil  de  M.  Mathieu,  et  un  autre  appareil 
ayant  la  même  destination  et  présenté  dans  Ta  séance  du  i3  décembre  par 
M.  LuER,  sont  renvoyés  à  lexamen  de  la  Commission  précédemment  nommée 
pour  les  diverses  communications  concernant  les  effets  produits  par  l'inha- 
lation de  Téther  et  du  chloroforme. 

COBRESPOiXDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l*Instrcjction  pcjllique,  en  transmettant  un  ouvrage  de 
M.  DE  LcCa  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  borbonienne  de  Sardaigne ,  invite 
rAcadémie  a  faire  examiner  ce  travail,  et  exprime  le  désir  de  connaître  le 
jugement  dont  il  aura  été  l'objet. 

L'ouvragé,  qui  est  relatif  à  un  nouveau  système  d'études  pour  la  géométrie 
analytique,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Sturm. 

astronomie.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Vico,  directeur  de 

l'observatoire  romain,  à  M.  Arago. 

m 

Dans  la  carte  de  la  XXII^  heure,  publiée  par  l'Académie  de  Berlin, 

G.  R. ,  1847,  a««  Semestre    {T.  \\V ,  ><>  M.)  '  I  «3 
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et  dressée  d'après  4esobset*yations  de  M.  Argelander^  on  trouve  deux  étoiles, 
S  et  S',  dont  les  coordonnées  sont  : 

Ascension  droite  de  S  =         22**5i"4^* 

Déclinaison  de  S  =  —     6®i',2; 

Ascension  droite  de  S'  =         22*»52"*o» 

Déclinaison  de  S'  =  —     6°i',4» 

Immédiatement  avant  S,  Ârgelander  observa  une  autre  étoile  g*,  de  neu- 
vième à  dixième  grandeur,  qui  parait  ne  plus  exister  dans  le  ciel. 

Dans  la  carte  de  la  XXIU®  heure,  dressée  par  Harding,  on  trouve  deux 
étoiles  1  et  1%  dont  voici  les  coordonnées  : 

Ascension  droite  de  I   =  23**3"33* 

Déclinaison  de  2    =  —  n*>35',4> 

Ascension  droite  de  2'  =  2i3^4"4* 

Déclinaison  de  2'  =  —  ii®32',9. 

Enti^eces  deux  étoiles,  il  en  passa  une,  o-,  de  neuvième  à  dixième  grandeur, 
qui  semble  aussi  avoir  disparu. 

Finalement,  Tétoile  de  neuvième  grandeur  observée  par  Harding  et 
Bessel,  et  qui,  dans  le  catalogue  ou  esfiplicationf  de  cette  carte,  a.!i3^7'"22' 
d'ascension  droite,  et  —  l3°l4^^9  a  disparu  du  ciel^  si  toutefois  elle  n'esr 
pas  variable. 

u  Je  vous  prie  de  communiquer  ces  remarques  à  TÀcadémie.  >» 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Al urore  Boréale. 

Le  17  décembre  1847,  ^  7** 35™  après  midi,  la  lune  répandant  une  vive 
clarté,  M.  Rigault  el  plusieurs  autres  personnes  ont  vu,  à  la  Ferté-squs- 
Jouarre,  une  aurore  boréale.  Elle  consistait  en  quatre  tacbes  d'uu  rouge 
vif  entre  la  grande  Ourse  et  le  Cygne ,  passant  par  la  polaire. 

Observation  du  même  phénomène  ;  par  M.  d«  G/csparin. 

Vendredi  dernier,  17  décembre,  à  7  heures  du  soir,  passant  à  Saiut- 
Symphorien-en-fjaye  (Loire),  un  vaste  nuage  d'une  couleur  cramoisi  intense 
couvrait  le  ciel  au  zénith ,  et  aurait  pu  faire  croire  à  un  incendie,  si,  dominant 
le  pays  des  hauteurs  àe  la  montagne- de  Tarare ,  d  où  nous  desceodioas , 
nous  n'avions  constaté  qu'il  a^  en  avait  aucun.  Geauage  avait  absolument 
l'apparence  de  ceux  qui  se  trouvent  au  levant,  et  peu  avant  le  lever  du 
soleil. 

Comme  on  signale  l'apparition  d'uoe  aurore  boréale  à  Blaogy  (  Seine- 
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Inférieure),  le  même  jour  et  à  la  m^me  heure ,  il  y  a  apparence  que  la 
coloration  àe  ce  nuage  était  due  à  la  réflexion  de  la  lumière  de  ce  météore. 

PHYSIQUE.  —  Extrait  de  la  deuxième  partie  du  Mémoire  de  la  propagation 
de  Vélectricité  dans  les  corps  isolants  y  et,  en  particulier^  sur  Vétat  des 
corps  idio-électriques  en  contact  avec  les  corps  conducteurs  électrisés  ; 
par  M,  Gh.  Matteucgi. 

•  •••••••>••■   •••*••••••••. 

tt  Un  corps  conducteur  électrisé  agit,  en  général,  sur  les  corps  isolants 
parfaitement  privés  d'électricité,  de  la  même  manière  que  sur  les  corps 
conducteurs;  il  faut  pour  cela  que  lair  soit  parfaitement  sec,  que  la  charge 
étectriqne  ne  soit  psis  trop  grande,  et  que  les  corps  conducteurs^  et  les  corps 
isotants  ne  soient  pas  trop  rapprochés.  Si  Tair  n*était;pas  sec,  si  les  charges 
étaient  trop  fortes  ,•  on  trou  verait  alors  ce  quon  a  tonjoui^  sa,  que  les  boules 
métalliques  sont  plus  attirées  que  les  boules  isolantes. 

»  |J ai  démontré  aussi  que  les  corps  isolants,  en  présence  d'un  corps 
conducteur  électrisé  et  à  la  distance  convenable ,  possèdent,  comme  les  corps 
conducteurs,  des  états  électriques  contraires  aux  deux  extrémités  opposées, 
et  que  ces  électricités  disparaissent  lorsque  laction  cesse. 

n  Un  cylindre,  ou  une  plaque  d  un  corps  isolant  en  co/z/^c^ avec  un  Corps 
électrique,  prennent  toujours  Télectricité de  même  nom,  qui  se  propage  à 
la^sarface  et  à  Tintérieurdu  corps  isolant  dune. manière  très-inégale,  suivant 
la  nature  de  ce  corps,  sa  forme  et  Imtensité  de  sa  charge.  Ce  nest  que 
dans  Tair  humide,  ou  quand  un  corps  conducteur  touche  uu  corps  isolant, 
qu'Apparaissent  sur  celui-ci  des  charges  électriques  conti^aires. 

j^.J'ai  trouvé^  pour  une  certaine  charge  électrique,  jusqaà  quelle  pro- 
fondeur Télectricité  pouvait  pénétrer  dans  les  différents  corps  isolants.  Ces 
différentes  pénétrabilîtés  expliquent  d'une  manière  tr^s-évidente  les  phéno- 
mènes qoe  Belli,  Harris,  etsilrl4)ut  Faraday,. ont  appelés  pouvoirs  inductifs 
spécifiques, 

»  J  ai  étudié  avec  soin  Tinfluence  de  la  chaleur  sur  Tidio-électricité.  Le 
soufré^  et  la  gomme  laque  perdent  une  partie  de  leur  pouvoir  isolant  par 
une  élévation  de  température  qui  est  bien  loin  de  changer  la  cohésion  de 
ces  corps.  Une  tige  de  gomme  laque,  qui,  à  +  i3^,8  centigrades,  isole  .par- 
faitement une  certaine  charge  électrique,  ne  Tisoleptus  à  2^  .dégagés. /La 

ia3.« 
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chaleur  détruit  d'autant  plus  aisément   le  pouvoir  isolant,  que  le  point  de 
fusion  dn  corps  est  plus  bas, 

»  J'ai  étudié  le  passage  de  réleclricilé  positive  ou  négative  d'un  corps 
conducteur  à  un  corps  isolant^  et  jai  reconnu  que  réieciricîté  négative  se 
propage  sur  la  surface  d'un  corps  isolant  beaucoup  plus  facilement  que 
l'électricité  positive,  fia  différence  est  d autant  plus  grande,  que  les  charges 
employées  sont  plus  fortes.  » 


PHYSIQUE.    —   Mémoire    sur   les    pouvoirs   rajronnants    des   corps;   par 

MM.  A.  IHassosv  et  L.  Godrtépée. 

i(  Les  substances  sur  lesquelles  nous  avons  opéré  sont  toutes  à  Tétat  de 
précipité  chimique.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  obtenir  des  pro» 
duits  exempts  de  cristallisation;  nous  n avons  pas  toujours  réussi.  Quelques 
précipités  acquièrent,  au  moment  où  ils  se  forment,  un  certain  degré  de  cohé- 
sion qui  modifie  légèrement  les  résultats;  en  nous  livrant  k  Tétude  des  pou- 
voirs rayonnants  des  corps  solides,  nous  avons  découvert  des  faits  assez 
généraux  pour  oser  les  livrer  à  la  publicité. 

»  Nous  avons  fait  usage,  pour  découvrir  les  rapports  des  pouvoirs  rayoD- 
nants  des  solides,  de  l'appareil  de  M.  Melloni,  et  nous  avons  suivi  la 
méthode  indiquée  par  ce  physicien. 

»  Les  substances,  broyées  avec  de  leau  tenant  en  dissolution  une  très- 
petite  quantité  de  colle  de  peau,  ont  été  appliquées  en  couches  suffisam- 
ment épaisses  sur  les  faces  d'un  cube  en  cuivre  ayant  à  peu  près  7  centimètres 
dé  côté. 

n  Le  cube^  rempli  d'eau  bouillante,  était  placé  en  face  de  la  pile  thermo- 
électrique;  les  surfaces  rayonnante?^  étaient  perpendiculaires  k  l'axe  de  la 
pile;  l'appareil  tbermo-'électrique  était  très-sensible.  Quelquefois,  pour 
augmenter  l'intensité  de  l'action,  nous  avons  ajusté  à  la  pile  un  cône  réflec- 
teur. Le  tableau  suivant  contient  lés  résultats  de  nos  expériences. 

n  Les  nombres  inscrits  dans  ce  tableau  indiquent  les  degrés  de  déviaiioo 
du  galvanomètre  : 


Premier  cube. 


Noir  de  fumée. ........  82  33 

Noir  d'ivoire. '. .  33  35 

Oxyde  de  cobalt........  33  33 

SuHate  de  plerab :  33  33 


ATee  le  cône. 

3o 

32 

3o 
3o 


Aotro  expérteoce. 

a5,5 
a6,5 

25 


(93?) 


Noir  de  fumée 32 

Oxychlorore  d'antimoine.  32 
Carbonate  de  plomb .....   3 1 

Noir  de  fumée 22 

Sulfate  de  baryte. 

Vermillon 

Sulfure  de  cadmium i8 

Noir  de  fumée 25 ,5 

Platine 24 

Argent. 22 

Noir  de  fumée 24 

Chrotnate  de  plomb 23 

Oxyde  vert  de  chrome. . .  22 

Minium 23 

Noir  de  fumée 19 

Sulfate  de  chaux 19 

Alumine 19 

Noir  de  fumée : .  18 

Bleu  de  Prusse 19 

Carbonate  de  baryte. .    • .  1 9 

Carbonate  de  zinc 19 

Noir  de  fumée 20 

Phosphate  de  chaux 20 

Silice • 2a 


Deuxième  cube. 
Autre  expérience. 

3o 
3o 

Troisième  cube. 


22 
22 

2f 

«9 


22 
22 
21 

»9 


25 
25 
23 
23 


Quatrième  cube, 

24^5         25,5 
24,5  24|5 

21  21 


26 
24,5 

22,5 


Cinquième  cube. 

Autre  expérience. 


24,5 
24 

22,5 
23 


23 
22 
21 
21,5. 


22,5 
22 
21 
22 


Sixième  cube. 


Autre  expérience. 

26,5  26,5 

27 


25 


Antre  eipérieace. 


26,5 
26 


35 
25 

23,5 


35 
25 
23 
23 


25 
25 

22,5 


25 

21 ,5 


35 

34,5 
21,5 


22 


23 
23 


Autre  expérience. 

21  20,5 

20  20 

20  19,5 

Septième  cube. 

Autre  expérience. 
17,5  2ï 

18,5  21 

18,5  21 

19  21 


Autre  expérience. 

^9  29  29,5 

28,5        28,5        29 
28,5        29 


Huitième  cube. 


Autre  oxpérienee; 


21 
21 
20 


20 


^7 
^7 
^7 


28 
2» 
28 
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Substances  ayant  un  pouvoir  rayonnamt  pU 
faible  que  celui  du  noir  de  fumet, 

Veimillon. 

Sulfure  de  cadmium. 

Argent. 

Oxyde  vert  de  chrome. 

Minium. 


Substances  ayant  le  même  pouvoir 
rayonnant. 

Noir  de  fumée. 

Noir  d*i voire. 

Oxyde  de  cobalt. 

Sulfate  de  plomb. 

Oxychlorure  d'antimoine. 

Carbonate  de  plomb. 

Sulfate  de  baryte. 

Platine. 

Ghromate  de  plomb. 

Sulfate  de  chaux. 

Alumine. 

Silice. 

Bleu  de  Prusse. 

Carbonate  de  baryte. 

Carbonate  de  zinc. 

Phosphate  de  chaux. 

n  Nous  voyons,  à  riospection  de  ce  tableau ,  que  seize  substances  sor 
vingt  et  une  ont  émis  aiilant  de  dhateur  que  le  noir  de  fumée. 

»  Tjes  substances  qui  ont  montré  un  pouvoir  rayonnant  un  fpcui.plpsIaîUe, 
ne  sont  pas  des  précipités  chimiques  (le  vermillon),  on  elles. ont^Céfoumiies 
à  une  calcination  ayant  pour  effet  de  leur  donner  la  cohésion.  L  argent,  qni 
a  le  plus  faible  pouvoir  rayonnant,  est  toujours  brillant  et  conserve  soo 
aspect  métallique;  nous  n'avons  pu  le  maintenir  à  Fétat  de  division  qa*il  pré- 
senta à  rinstantméme  de  sa  précipitation. 

»  Malgré  les  différences  observées  dans  quelques  pouvoirs  rayonnants, 
nous  croyons  être  en  droit  de  conclure  que  : 

"  1^.  Les  métaux  divisés  ont  un  pouvoir  rayonnant  beaucoup  plus  grand 
que  celui  qu^ils  possèdent  quand  on  les  a  fondus  ou  écrouis. 

n  ^^.  Le  pouvoir  rayonnant  des  corps  dépend  4^  la  cohésion  de  leois 
parties,  et  nullement  de  leur  nature.  .    . 

»  3^  Si  tons  les  corps  étaient  réduitsàun  même  état dedttvision  cbi* 
mique,  ils  auraient,  à  loo  degrés,  le  même  pouvoir  rayonnant.  » 

PHOTOGRAPHIE.  —  Lettre  de  M.  Glaudr. 

Pour  expliquer  les  résultats  opposés  que  ses  expériences  hii  tinti  q^dgatr- 
fois  fournis,  touchâqt  les  effets  des  rayons  violets  et  rouges  agissant  nccei* 
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sivement  sur  Xioduré  cTargent,  M.  Ciaudet  invoque  les  essais  de  M.  Draper, 
daprès^  lesquels  ces  effets  seraient- variables  suivant  les  saisons.  La  Lettre  de 
M.  Claudel  renferme,  en  outre,  le  fait  remarquable  qui  suit.  Nous  laissons 
parlerPaatenr  : 

tt  II  existe  une  couche  d^iodure  d'argent  qui  se  trouve  vingt-cinq  fois  plus 
sensible  que  la  couche  de  Daguerre. 

»  • .  •  Toutes  les  fois  que  la  plaque  est  préparée  avec  cette  couche 
d'iode,  les  verres  rouge  et  jaune  produisent  la  destruction  de  leffet  de  la 
lumière,  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  pour  la  couche  qui  a  reçu,  en 
outre,  les  vapeurs  de  brome. 

n  II  est  donc  positivement  des  cas  où  les  verres  rouge  pt  jaune  ne  sont  pas 
dofiés  de  la  propriété  continuatrice  sur  Fiodnre  d argent  seul,  mais,  au 
contraire,  où  ils  détruisent  leffet  de  la  lumière  du  jour. 

»  Voici  comment  on  obtient  cette  couche  : 

n  Quand  on  soumet  une  plaque  d^argent  aux  vapeurs  d'iode,  elle  prend 
d'abord  une  teinte  jaune,  ensuite  elle  passe  successivement  aux  teintes  rose, 
rouge ,  violet ,  bleu-vert  ;  toutes  ces  teintes  constituent  ce  que  j'appellerai  la 
couche  simple  :  elles  sont  presque  toutes  douées  du  môme  degré  de 
sensibilité. 

n  Si  Pon  continue  Fiodage,  il  se  forme  une  seconde  série  de  couches 
semblables  aux  premières;  la  plaque  redevient  jaune ,  et  elle  passe  successi- 
vement par  les  teintes  rose,  rouge,  violet,  bleu-vèrt.  Cette  seconde  couche 
est  vingt-cinq  fois  plus~  sensible  que  la  première.  En  continuant  l'iodage,  on 
obtient  une  troisième  série  des  mêmes  couches,  tnais  elle  est  un  peu  moins 
sensible  que  la  seconde,  et  la  surface  d'argent  commence  à  paraître  atta- 
quée. Après  le  lavage  à  Thyposnlfite ,  elle  parait  laiteuse;  ce  qui  nuit  à  la 
pureté  de  l'épreuve. 

n  Si  l'on  soumet  une  plaque  d'argent  aux  vapeurs  d'iode,  de  manière  à  lui 
donner  graduellement  par  zones  horizontales  toutes  les  teintes  de  la  première 
couche  et  toutes  les  teintes  de  la  seconde  couche  d'iode,  et  qu'après  l'avoir 
impressionnée  en  entier  à  la  lumière  du  jour,  on  expose  seulement  une  moitié 
verticale  de  la  plaque  pendant  quelques  minutes  sous  un  verre  rouge,  de 
manière  à  ce  que  l'action  du  verre  rouge  puisse  s'exercer  sur  la  moitié  de 
chacune  des  zones  de  diverses  teintes  des  deux  couches  d^iodage;  au  sortir 
def  la  boîte  à  mercure,  on  voit  que  le  verre  rouge  a  détruit  l'effet  de  la 
lumière  sur  la  seconde  couche  d'iode,  et  Ta  continué  sur  la  première.  Le 
verre  rouge  a  rétabli  la  moitié  de  la  couche  plus  sensible,  au  même  point 
d'effet  photogénique  que  celui  delà  conche  moins  sensible  qui  n'avait  pas 
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reçu  Faction  du  verre,  rouge,  et  il  a  continué  sur  la  couche  moins  sensible 
l'effet  de  la  lumière  du  jour  au  même  degré  d'intensité  que  celui  obtenu  par 
laccroissement  de  sensibilité  de^  la  seconde  couche.  De  3orte  que  chaque 
moitié  de  la  plaque  a  un  effet  égal  et  identique  dans  tous  les  points  à  celai 
de  l'autre  moitié,  seulement  à  Tiaverse  Tune  de  Tautre.  Mais  il  y  a  cela  de 
remarquable,  que  la  zone  horizontale,  précisément  au  milieu  de  la  plaque, 
présente  la  même  intensité  d  effet  photogénique  dans  toute  sa  longueur. 
Ainsi,  il  n  y  a  eu  ni  continuation  ni  destruction  sur  Tespace  où  la  couche 
diode  a,  par  son  épaisseur,  la  moyenne  de  sensibilité. 

»   En  mettant  de  côté  la  question  de  Tinfluence  des  différentes  époques  de 
Tannée  sur  la  destruction  ou  la  continuation  de  leffet  de  la  lumière  du  jour 
par  les  rayons  rouge  et  jaune;  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  tous  pu  vérifier  si 
les  faits  de  M.  Draper  sont  exacts,  on  ne  peut  pas  toujours  dire,  en  thèse 
générale,  que  les  verre  routes  ot  jaune  soient  doués  de  la  propriété  decooti- 
nuer  Teffet  de  la  lumière  sur  les  plaques  àlodure  cTargent,  Il  est  des  cas  où 
le  contraire  a  lieu  suivant  l'épaisseur  de  la  couche.  » 

MÉGANIQUE  APPLIQUÉE.  —  A  loccasion  de  la  communication  récente  de 
M.  Laugiery  relative  à  la  compensation  du  pendule  des  horloges  astrono- 
miques, M.  PoRRO,  officier  supérieur  du  Génie  piémontais ,  adresse  une 
Lettre  à  M.  Arago,  dans  laquelle  il  donne  quelques  détails  sur  Tborioge  da 
clocher  de  Saint-Maurice  de  Pignerol,  dont  il  a  dirigé  la  construction  en  iSSQi 
et  qui  a  parfaitement  marché  pendant  longtemps,  malgré  la  position 
défavorable  où  elle  se  trouve  placée. 

tt  Dans  la  compensation  du  pendule ,  dit  M.  Porro ,  on  a  eu  égard  à  quel* 
queS'Unes  des  considérations  que  M.  Laugier  a  présentées  à  1  Académie. 
Voici  la  traduction  du  paragraphe  9  de  mon  Mémoire  italien,  publié 
en   1 840  : 

»  Le  pendule  à  compensation  est. en  fer  et  zinc;  il  est  construit  avec  de9 
»  baguettes  cylindriques  dont  les  diamètres  sont  réglés ,  d  après  la  péoê- 
V*  trabilité  de  ces  deux  métaux  par  la  chaleur,  et  dont  les  longueurs  sont 
»  en  raison  inverse  de  la  dilatabilité.  La  lentille  du  pendule  est  en  fonte  de 
»  fer,  et  comme  leffet  du  calorique  sur  celle-ci  a  été  compté  dans  le 
»  calcul  de  la  compensation,  on  a  eu  Tattention,  non-seulement  d>n  laisser 
»  la  surface  à  Tétat  grenu,  mais  encore  de  la  noiroir,  afin  que  le  calorique 
»  en  pénètre  la  masse  et  s'en  dégage  à  peu  près  aussi  vite  que  pour  les 
»  autres  parties  du  pendule,  qui  sont  brillantes  et  enduites  d'une  couche 
»   très-mince  de  vernis  de  gomme  élastique. ...» 
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M.  PoiTo  ajoiile  que,  du  reste,  il  ne  vient  point  réclamer  la  priorité  sur 
cet  objet. 

M.  L\uGiER  fait  remarquer  que  M.  Porro  aurait  dû  donner  les  diamètres 
des  cylindres  en  fer  et  en  zinc  qui  composent  son  pendule,  et  indiquer  en 
même  temps  le  principe  d'après  lequel  il  tient  compte  de  la  différence  de 
pénétrabilité  des  deux  métaux  pour  la  chaleur.  Pour  que  deux  cylindres 
plongés  dans  le  même  milieu  ,  de  température  variable ,  soient  constamment 
à  la  même  température,  il  ne  suffit  pas,  dans  le  calcul  de  leurs  diamètres  , 
d'avoir  égard  à  leur  conductibilité,  il  faut  encore  faire  intervenir  la  considé- 
ration de  leur  capacité  pour  le  calorique;  or,  il  ne  parait  pas  que  M.  Porro 
se  soit  occupé  de  ce  dernier  élément.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Tiaugier  pense 
que  si  l'horloge  du  clocher  de  Saint-Maurice  de  Pignerol  a  marché  très-régu- 
lièrement^ malgré  les  variations  de  température,  c'est  un  fait  qui  doit  inté- 
resser les  horlogers,  et  les  engager  à  faire  usage  des  rapports  numériques 
qu'il  a  donnés  dans  son  Mémoire. 

M.  RocA  transmet  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Esquisse  sur  la  théorie 
de  la  numération,  et  annonce  que  l'auteur  désire  n'être  pas  connu  avant  que 
son  travail  ait  été  l'objet  d'un  Rapport. 

L*Âcadémie  n'examinant  pas,  sauf  le  cas  des  concours,  les  travaux  dont 
les  auteurs  ne  se  sont  pas  d avance  fait  connaître,  le  Mémoire  transmis  par 
M.  Roca  sera  considéré  comme  un  simple  dépôt. 

M.  PoLLi,  qui  avait  envoyé  de  Milan  plusieurs  Mémoires  imprimés  des- 
tinés au  concoui*s  pour  les  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  la  fondation 
Montyon ,  écrit  de  nouveau  pour  s'assurer  de  leur  admission.  Ces  opuscules 
ont  été  déjà  renvoyés  à  l'examen  de  la  Commission. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés  présentés  par 
MM.  Bblon  et  Chodzgo,  par  M.  Sbmaxas  et  par  M.  Sbrrbs,  d'Alais. 

A  4  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 


C.  R.  1847,  a»«  SmmiUe.  (T.  XXV ,  N«  9tf .)  1^4 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE. 

(/Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  r3  décembre  i847>l<^s  ouvrajje'^ 
dont  voici  les  titres  : 

Du  Choléra,   Moyens  préservatifs  et  curatifs,  ou  Philosophie  des  cjrandes  épi- 
démies; par  M.  BuREAUD-RiOFREY  ;  brochure  in-S"". 

Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  décembre  1847;  in-8^. 

Mojen   d  élever  une  fois  plus   d'eau  avec   moitié  moins    de    dépense;  par 
M.  Legris;  4®  partie  (autographié)  ;  j  de  feuille  in-8®. 

Annales  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  ;  décembi-e  1847;  *""8''- 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  décembre   1  847  ;  in-8^. 

Characteres  essentiales  familiarum  ac  tribuum  Regni  vegettdnlis  et  amp/tor- 
ganici;  auctore  Paulo  Horaninow.  Petropoli,  1847  '  ^"-8"*. 

Astronomical .  .  .  Observations  astronomiques  faites  à  l  observatoire  Radclijft 
{Oxford) ,  pendant  Cannée  r845;  par  M.  MANUEL  J.  JoHNSON.  Oxford,  1847^ 
in.8^ 

Astronomische.  .  .   Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n^  618; 

in-4''. 

Raccolta .  .  .  Recueil  scientifique  de  phjcsïque  et  de  mathématiques  ;  3^  année. 
n"23.  Rome,  iu.8^ 

Dilucidazioni .  .  .  Eclaircissements  historiques  sur  le  Choléra  de  Rome  m 
1837  ;  par  M.  Gapello.  Rome,  1847;  »°-8^ 

Monographia .  . .  Monographie  des  PImreiomes  du  Piémont  ;  par  M.  Bel- 
LARDL  Turin,  1847;  i«-4®- 

Gazette  médicale  de  Paris  ;.b°  5o.;  &Be4^- 

Gazette  des  Hôpitaux;  n*^*  i44  ^  "^45;  îA-folio. 

L  Union  agricole;  n^  18a. 


L'Académie  a  reçu,  dans  la  séance  du  20  décembre  1847,  ^^^  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  royale  des  Sciemes, 
•j*  semestre  1847,  "**  ^4;  in-4**. 

Société  royale  et  centrale  d* Agriculture.  —  RuUetin  des  séances  ;  Compte  rendu 
mensuel,  rédigé  par  M.  Payen  ;  a®  série,  3*  vol. ,  n*^  6;  in-8**. 


(  943  ) 

Considérniions  générales  sur  lès  Organes  et  les  Fonctions  de  propagation  dans 
tout  le  règne  animal;  par  M.  Duvernoy  ;  brochure  in-8**. 

Documents  pour  servir  à  i histoire  de  In  pomme  de  terre,  etc,  ;  par  M.  Gaudi- 
CHAUl>;  I  feuille  in-4**. 

Dictionnaire  de  Géographie  ancienne  et  moderne ,  contenant  tout  ce  qud  f^si 
important  de  connaître  en  Géographie  phjrsiquey  politique,  commerciale  et  in- 
dustrielle ,  et  les  Notions  indispensables  pour  l'étude  de  r Histoire ,  avec  8  cartes , 
par  MM.  Meissas  et  MiCHELOT;  i  vol.  in-8*'. 

Traité  de  la  Spedalskhed ,  ou  Éléphantiasis  des  Grecs;  par  MM.  Dainielskn 
et  BOEGR  ;  traduit  du  norwégien  par  M.  COSSON  DE  Nogaret;  i  volume  in-S»    * 
avec  planches  in-folio. 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences,  des  Lettres  ti  des 
Arts,  etc.;  nouvelle  édition,  publiée  par  MM.  DiDOT,  sous  la  direction  de 
M.  Ïj.  Renier;  i48*  et  149*  livraison;  in-8**. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  par  MM.  Bajot  et  Poiré;  Si'^  annéf  , 
3*  série;  novembre  1847;  ^"'8°. 

Bulletin  de  C Académie  royale  de  Médecine ,  n**  1 1 ,  1 3  décembre  1 847  ;  in-8''. 

Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bouen.  —  Classe  des 
Sciences;  Bapport  sur  les  Travaux  faits  pendant  l'année  1846 -1847;  pat 
M.  J.  GiRARDiN;  brochure  in-8^. 

Manuel  de  l'Educateur  des  vers  à  soie;  par  M.  Robinet;  in-8^^ 

Guide  de  l'Agriculteur;  par  M.  DebeauvoyS;  a®  édition;  in-i  2. 

Herborisation  sur  la  Montagne  Noire  et  les  environs  de  Sorrèze  et  de  Caslns; 
par  M.  DpuMENJOU.  Castres,  1847;  'n-S**. 

Complément  d'Arithmétique,  ou  Méthode  nouvelle  pour  effectuer  plus  briè- 
vement  et  de  mémoire  toutes  les  opérations  sur  les  nombres;  par  M.  Caili.ki'. 
Sedan,  1846;  in-8**. 

Coup  d'oeil  sur  la  marche  de  la  Phjsique  depuis  son  origine  jusqu  à  nos  jours . 
par  M.  Lamy.  Lille,  1847;  in-8*'. 

Mémoire  sur  la  Théorie  mathématique  de  la  chaleur;  par  M.  i/EsTOcgi'ois  ; 
I  feuille  in-8*'. 

Mémoire  pratique  sur  la  Pleuropéripneumonie  aiguë  ;  par  M.  le  docteur 
K0SGIAKIEWIEZ.  Paris,  in-8^. 

Précis  iconographique  de  Médecine  opératoire  et  d'Anatomie  chirurgiralc  ; 
par  MM.  Bernard  et  Huette;  5*  livraison  ;  in-ia. 

Bévue  mécUco-chirurgicale de  Paris;  décembre  1847;  ^^*^^ 

L'Abeille  médicale;  décembre  1847;  *Q-^^- 

Flora  Batava;  j  67®  livraison  ;  in- 4° 
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latorno . . .  Mémoire  sur  une  superficie  annulaire  convenable  pour  ta  ter- 
minaison d'un  mole  s  avançant  dans  la  mer;  par  M.  V.-A.  Rossi ,  architecie, 

Naples,  1847;  i'^-4^- 

Ricerche...  Recherches  analytiques  sur  les  superficies  annulaires:  pat  le 
même;  fascicule  i**";  ia-8°. 

Di  uaa  efficacissima .  . .  Sur  un  moyen  très^ejficace  pour  fixer  la  position 
de  t  embouchure  d'un  fleuve  dans  la  mer;  parle  même;  in-4**. 

Niiovo  systema . . .  Nouveau  Système  d'études  géométriques  déduites  awilr- 
liquement  du  développement  successif  d'une  seule  équation;  par  M.  F.  DE  Llxa. 
.  Naples,  1847;  in-8**.  (Renvoyé  à  Texamen  de  M.  Sturm  pour  uo  Rappott 
verbal.  ) 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  5i;  in-4°. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ADOLPHE  BRONGNIART. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE.   —   Note  à  V occasion  d*un  Mémoire  de  M.  [^e  Verrrier  sur  les 

comètes  périodiques;  par  MlVf .  Laugibr  et  Mauvais. 

u  L'Académie  a  entendu ,  lundi  dernier,  la  lecture  d'un  Mémoire  de 
M.  [jC  Verrier  sur  la  comparaison  de  Torbite  de  la  comète  de  M.  de  Vico 
avec  celles  de  plusieurs  anciennes  comètes.  Nous  nous  étions  occupés, 
M.  Laugier  et  moi,  de  ce  sujet  en  1844^  tnais  sous  un  antre  point  de  vue; 
les  résultats  de  nos  calculs  ont  été  communiqués  à  l'Académie  et  imprimés 
dans  les  Comptes  rendus  (tome  XIX,  pages  5oo,  ^77  et  701). 

"  M.  Le  Verrier  rappelle  ces  recherches  dans  son  Mémoire  et  les  soumet 
à  une  critique  qui  nous  a  paru  motiver  quelques  observations  de  notre  part. 

>'   Rappelons  brièvement  Torigine  et  la  marche  de  nos  calculs. 

»  M.  de  Vico  avait  annoncé  à  lun  de  nous  la  découverte  qu'il  venait 
de  faire,  le  !22  août  1844)  d'une  nouvelle  comète  dans  la  constellation  du 
V^erseau  ;  le  9  septembre ,  nous  présentâmes  à  l'Académie  Torbite  parabolique 
i!e  cette  comète  calculée  sur  nos  propres  observations ,  et  nous  annonçâmes 
en  même  temps  la  ressemblance  que  nous  trouvions  entre  nos  élémen  ts  et 
ceux  des  comètes  de  i585,  de  1678,  de  1743  et  de  1770.  Plus  tard,  ayant 
été  conduits  à  soumettre  ànn  nouveau  calcul  les  observations  de  Tyclio-Brahé 
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et  de  Rothmano  sur  la  comète  de  i585,  nous  trouvâmes  que  toutes  cei 
observations  pouvaient  être  parfaitement  représentées  par  une  orbite  ellip- 
tique de  5  ans  et  2  mois  de  révolution ,  période  semblable  a  celle  de  la 
comète  de  Vico. 

n  L  analogie  qui  résultait  de  ce  calcul  y  dont  personne  ne  conteste  Texac- 
titude,  nous  sembla  suffisante  pour  nous  persuader,  dès  lors,  que  les  deox 
astres  étaient  identiques.  Nous  n  avons  certes  pas  cherché  à  induire  les  astro- 
nomes en  erreur  sur  les  motifs  de  cette  persuasion,  car  nous  avons  exposé 
avec  la  plus  grande  sincérité  la  marche  que  nous  avions  suivie  ,  et  tous  les 
détails  ont  été  imprimés  dans  les  Comptes  rendus  (tome  XIX,  pages  701  et 
suivantes). 

»  Voilà  cependant  ce  qui  nous  a  valu  les  sévères  admonestations  de 
M.  Le  Verrier.  Suivant  lui,  nos  calculs  ne  sont  que  de  langues  aperçus j  et  il 
nous  avertit  de  nous  tenir  en  garde  contre  ces  conclusions  d'identité  tirées 
d'une  simple  inspection  de  la  Table  des  comètes,  et  qui  ne  demandent  que 
la  peine  de  V ouvrir  et  un  es  prit  facile  à  contenter  (i). 

»  On  croira  peut-être  que  nous  avons  été  les  seuls  msposés  à  admettre 
Fidentité  des  deux  astres:  ce  serait  une  erreur;  car  les  rapprocbemeots 
que  nous  avions  établis  ont  paru  assez  frappants  pour  motiver  Timpressioo 
des  observations  originales  de  Tycbo-Brabé.  Et  comme  les  positions  qoi 
avaient  servi  de  base  à  nos  calculs ,  quoique  publiées  par  leurs  propres 
auteui*s,  pouvaient  à  la  rigueur  avoir  été  mal  déduites  des  observations, 
le  roi  de  Oanemarck,  sur  la  proposition  de  M.  Schumacher,  fonda  un  prix 
en  faveur  de  celui  qui  les  soumettrait  de  nouveau  à  une  discussion  détaillée, 
et  qui  en  tirerait  Porbite  la  plus  probable.  M.  Gauss  accepta  d'être  le  juge 
d'un  concours  dont  nous  ignorons  d'ailleurs  Tissue.  [Ast.  Nachr.j  n®533.} 

n  Maintenant,  lellipse  que  nous  donnions  était-elle  la  seule  courbe  qui 
pût  satisfaire  à  lensemble  des  observations  dans  les  limites  d'erreurs  qu'elles 
comportent?  Nous  ne  lavons  point  prétendu;  il  nous  suffisait  que  lorbite 
que  nous  présentions  conservât,  sous  cette  forme,  les  analogies  que  nous 
avions  signalées  et  que  Ton  ne  peut  lui  contester.  Personne  n^gnore  quune 
courte  apparition  et  des  observations  peu  précises  peuvent  donner  lieu  à 
plusieurs  orbites  assez  semblables  quant  à  la  position  du  plan  ^  à  la  distance 

-    — ■ — — — . 

(i)  Ce  dernier  membre  de  phrase  a  été  bien  réellement  lu  par  M.  Le  Verrier  devait 
r  Académie  y  quoiqn*il  ne  figure  point  dans  les  Comptes  rendus;  et  comme  c*est  derani 
FAcadémie  que  nous  avons  Thonneur  de  répondre,  nous  avons  cru  devoir  le  relever,  maigre 
sa  suppression. 
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|lérihélie  et  à  rorientation  du  grand  axe,  mais  très-différentes  quant  à  la 
grandeur  de  cet  axe.  Nous-mêmes,  relativement  à  la  grande  comète  de  i843, 
n  avions-nous  pas  montré  que  plusieurs  orbites  fort  dissemblables  quant  au 
grand  axe  pouvaient  également  bien  représenter  les  observations?  Ainsi, 
nous  avons  calculé  successivement  une  parabole,  une  ellipse  de  176  ans, 
et  une  autre  ellipse  de  35  ans  de  révolution.  Ajoutons-y  lorbite  hyperbo- 
lique de  M.  Encke ,  et  nous  aurons  toutes  les  variétés  possibles  dans  la  forme 
des  orbites  qui  peuvent  très-bien  représenter  des  observations  même  excel- 
lentes, quand  le  temps  de  lapparition  est  très-court.  [Comptes  rendus, 
tome  XVI,  pages  639,  719,  781.) 

»  Mais  M.  Le  Verrier  lui-même,  qui  a  montré  que  plusieurs  orbites 
différentes  pouvaient  représenter  les  observations  de  la  comète  de  1770, 
s*il  avait  réussi  dans  les  deux  tentatives  qu'il  vient  de  faire  successivement 
pour  identifier  cette  comète  avec  celle  de  M.  Faye,  ou  avec  celle  de  M.  de 
Vico,  aurait-il  songé  à  se  faire  une  objection  sérieuse  de  cette  multiplicité 
dWbites?  La  solution  qui  aurait  offert  une  analogie  suffisante  avec  lune  des 
deux  comètes  modernes,  il  Taurait  sans  doute  considérée  comme  la  véri- 
table, ainsi  que  nous  lavons  fait  pour  la  comète  de  i585,  ainsi  que 
M.  Le  Verrier  Ta  fait  pour  li  comète  de  1678. 

»  Nous  ne  croyons  pas  devoir  relever  devant  une  Académie  des  Sciences 
le  peu  d*estime  que  M.  Le  Verrier  semble  professer  pour  une  partie  des 
travaux  de  ceux  qui  se  dévouent  à  la  pénible  carrière  des  observations. 
Nous  n'examinerons  pas  si,  à  Tinstant  même  où  il  vient  de  communiquer  le 
résultat  de  ses  calculs  sur  les  comètes,  le  moment  est  bien  choisi  de  dé- 
précier les  services  de  ceux  qni  ont  montré  quelque  activité  dans  ce  genre 
de  recherches. 

»  fiCS  astronomes  dignes  de  ce  nom  doivent  apporter  dans  toutes  leurs 
observations  des  précautions  délicates,  et  dans  leurs  investigations  laborieuses 
une  connaissance  du  ciel  et  des  soins  dont  ne  se  font  peut-être  pas  une 
juste  idée  ceux  qui  n'out  pas  expérimenté  par  eux-mêmes  toutes  les  conditions 
qui  assurent  Texactitudc  des  unes  et  le  succès  des  autres. 

n  M.  Le  Verrier  nous  parait  aussi  traiter  avec  beaucoup  de  dédain  les 
rapprochements  qui  n'exigent  qiiune  simple  inspection  de  In  Table  des 
comètes.  Il  est  certain  que  cette  comparaison  n  exige  pas  de  grands  efforts 
de  génie  ;  mais  comme  elle  peut  être  fort  utile  et  mettre  s«r  la  voie  des 
plus  heureuses  découvertes,  nous  osons  espérer  que  les  astronomes,  dnsseut- 
ifs  affronter  le  danger  des  censures  de  M.  Le  Verrier^  continueront  à  y  avoir 
reemirs  comme  par  le  passé. 
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n  Cest  à  cette  méthode  que  nous  devons  trois  comètes  périodi(|ues,  les 
seules  dont  on  ait  observé  le  retour  :  c'est  ainsi  que  Halley  a  découvert  la 
périodicité  de  la  comète  qui  porte  son  nom;  cest  ainsi  que  les  deux  comètes 
de  Encke  et  de  Gambart  ont  été  reconnues  périodiques  avant  que  le  calcul 
eut  donné  la  force  d'une  démonstration  à  une  confiance  qui  reposait  déjà  sur 
de  convaincantes  probabilités.  » 

Réponse  de  M.  Le  Verrier  à  M.  Mauvais. 

u  Dans  la  lecture  que  l'Académie  vient  d'entendre ,  M.  Mauvais  na  pas 
rr  dit  un  mot  sur  le  fond  de  la  question,  qu'il  abandonne  sans  doute.  En 
>'  revanche,  il  se  plaint  vivement  de  la  forme  dans  laquelle  jai  anuoncé, 
»  lundi  dernier,  que  je  ne  partageais  pas  son  opinion  sur  la  comète  de  i585. 
»  Le  débat,  réduit  à  ces  termes,  n'offre  aucun  intérêt  pour  la  science,  et  je 
»»  regrette  d'avoir  à  le  prolonger.  Peu  de  mots  me  suffiront  toutefois  pour 
n  montrer  que  la  forme  ne  se  prétait  pas  plus  que  le  fond  k  une  récla- 
»i    ination. 

»>  Je  n'aurai  pour  cela  qu'à  relire  devant  TAcadémie  cette  partie  de 
»  mon  travail  qui  concerne  la  comète  de  i585,  et  dans  laquelle  M.  Mauvais 
))  a  vu  des  énormités.  Mais  je  prierai  M.  Mauvais  de  vouloir  bien  les  si- 
n  gnaler;  car  je  suis  cei*tain  que  l'Académie  ne  parviendra  pas  à  les  décou- 
n  vrir,  et  qu'il  lui  paraîtra  au  contraire  que  je  m'étais  tenu  dans  les  termes 
»  les  plus  simples  et  les  plus  scientifiques.  » 

Après  avoir  fait  cette  lecture,  pour  Uquelle  on  voudra  bien  ici  recourir 
à  la  page  9^2  du  dernier  numéro  des  Comptes  rendus  ;  après  avoir  remarqué 
que  rien  de  ce  qui  avait  été  dit  à  la  séance  précédente  n'a  été  modifié  ou 
supprimé,  M.  Le  Verrier  demande  à  M.  Mauvais  de  vouloir  bien  indiquer 
le  paragraphe,  la  phrase,  le  mot  qui  lui  semblent  blessants  et  les  termes  plus 
scientifiques  dans  lesquels  la  même  pensée  aurait  pu  être  exprimée;  et 
M.  Mauvais  n'ayant  rien  répondu,  M.  Le  Verrier  ajoute  : 

((  Si  donc  il  n'y  a  rien  de  blessant  dans  les  termes  dont  je  me  suis  servi , 
»  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  réclamation  que  l'Académie  a  entendue  est 
»  sans  objet.  Pour  l'éviter ,  il  m'eût  fallu  supprimer  complètement  mou 
"  travail.  C'est  peut-être  ce  qu'on  eût  voulu.  Je  sais  ce  que  l'Académie 
»   pensera  d'une  pareille  prétention. 

«  Mais,  j'ai  parlé  de  recherches  qui  ne  demandent  que  la  peine  d'oU9rir  la 
>»  Table  des  comètes  et  un  esprit  facile  à  contenter,  M.  Mauvais  n'hésite 
>»  pas  à  s'appliquer  cette  phrase  et  à  trouver  ainsi  le  droit  de  s'indigner. 
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n  M.  Mauvais  voudra  bien  me  permettre  de  faire  cesser,  en  deux  mots, 
»   la  confusion  qu  il  introduit  ici. 

n  La  phrase  dont  il  s  agit  n'était  nullement  relative  à  la  comète  de  1 585  f 
»  M.  Mauvais  n'ignore  pas  quelle  se  trouvait  deux  pages  plus  haut,  à 
»  1  occasion  de  la  comète  de  1770,  dont  il  nest  pas  ici  question.  Cette 
»  phrase  est  donc  parfaitement  en  dehors  du  débat.  M.  Mauvais,  à  1  égard 
n  de  la  comète  de  i585,  a  certainement  fait  plus  ç\vx  ouvrir  la  Table  des 
t  comètes ^  ^t  jai  moi-même  analysé  son  travail  dans  ma  communication: 
»  seulement  y  je  n'ai  pu  adhérer  à  une  conclusion,  dont  on  cherche  aujour- 
*>  d'hui  à  atténuer  le  sens,  bien  qu'on  la  formulât  alors  d'une  manière  nette 
n  et  précise,  savoir,  que  \ identité  des  comètes  de  i585  et  de  i844  ^^^'^ 
ir  ainsi  mise  hors  de  doute.  J'eusse  compris  que  M.  Mauvais  eût  voulu  une 
»  discussion  complète  et  scientifique  sur  ce  point;  mais  à  quoi  bon  des 
*»  équivoques  sur  le  sens  des  mots? 

n  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu^à  la  suppression  que  j'ai  faite  ,  dans  le  Compte 
n  rendu,  du  dernier  membre  d'une  phrase,  qui  dans  la  bouche  de  M.  Mauvais 
»  ne  devienne  matière  de  reproche.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  je  ne 
»  voisguère,  sur  un  tel  point,  le  moyen  de  faire  mieux  à  l'avenir.  Mais  il  est  du 
»  devoir  de  chacun  de  nous  d'agir  sans  aucune  préoccupation  des  injustes 
»  appréciations  qu'il  aura  à  subir. 

»  Je  serais  beaucoup  plus  sensible  à  cet  autre  reproche ,  de  chercher  à 
»  déprécier  les  astronomes  observateurs ,  sHl  n'était  pas,  comme  tout  le  reste, 
n  sans  fondement.  M.  Mauvais  sort  ici  de  l'Académie,  pour  faire  allusion  à  un 
»  autre  écrit,  qu'elle  ne  connaît  pas.  Voici  le  fait.  J'ai  cité  quelque  part  une 
n  phrase  du  célèbre  astronome  Lalande ,  dans  laquelle  il  dit  que  la  recherche 
n  des  comètes  est  une  chose  assez  facile  ;  il  engage  les  curieux  h  y  prendre 
n  part.  Je  ne  vois  pas  là,  je  Tavoue,  une  dépréciation  des  astronomes obser- 
n  vateurs,  la  reehei*che  des  comètes  ne  rentrant  pas  dans  la  science  de 
i>  l'observation.  Lalande  n'avait  sans  doute  aucun  motif  de  déprécier  les 
»  observateurs;  et,  en  tout  cas,  c'est  un  débat  à  régler  entre  lui  et 
9  M.  Mauvais ,  et  qui  ne  me  regarde  p^s.  n 

RépUque  de  M.  Mauvais  n  M.  Le  Verrier. 

«  I®.  M.  Le  Veriier,  dans  sa  réponse  verbale,  a  prétendu  qu*il  n'avait  point 
eu  l'intention  de  nous  attaquer,  et  que  les  admonestations  dont  nous  nous 
plaignons  ne  nous  étaient  point  adressées  en  particulier,  mais  aux  astro- 
nomes en  général,. à  l'occasion  de  la  comète  de  1770.  Je  me  bornerai  à  ren- 
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voyer  à  une  lecture  attentive  et  impartiale  des  deux  articles  de  M.  Le  Ver* 
rier.  (Voir  Comptes  rendus,  tome  XXV,  page  9^0,  eiJournai  ties  Débats 
du  21  décembre  \^^'],)Vev^oïïX!LÇ  na  hésité  à  nous  appliquer  les  phrases qae 
nous  avons  citées,  car  c'est  bien  nous  qui  avons,  à  la  simple  inspection  de 
la  Table  des  comètes,  signalé  l'analogie  que  nous  trouvions  entre  la  comète 
de  1844  6(  celles  de  1770,  174^9  1678  et  i585.  Je  passe  donc  immédiate- 
ment à  un  autre  point. 

I»  à^.  M.  liC  Verrier,  en  parlant  de  la  recherche  des  comètes  dans  ud 
article  imprimé  et  signé,  auquel  nous  avons  fait  allusion  dans  notre  réponse, 
explique  le  petit  nombre  de  comètes  que  1  on  observe  par  «  le  peu  d'intérêt 
»  tjue  leur  recherche  ojfre  à  des  esprits  occupés  de  itxivaux  plus  diffi" 
'>  ciles  n  Journal  des  Débats  du  ai  décembre  1847)-  ^^  vient  maintenant 
s'abriter  sous  lautorité  de  I^alande,  dont  il  a  cité  les  paroles;  mais  j  y  trouve 
seulement  que  Lalande  a  parlé  des  curieux  qui  pourraient  sacrifier  leurs 
soirées  à  cette  recherche,  et  de  lajàcilitéde  ce  travail.  Sans  passer  condam- 
nation, sur  le  jugement  de  Lalande,  qui  ne  connaissait  peut-être  pas  très- 
bien  toutes  les  difficultés  de  ce  genre  de  recherches ,  je  ne  vois  ouUe  part 
qu'il  la  croie  sans  intérêt;  cette  appréciation  appartient  tout  entière  à 
M.  Le  Verrier. 

n  3^.  M.  Le  Verrier  fait  un  parallèle  entre  la  parabole  -qu'il  a  calculée 
pour  représenter  lensemble  des  observations  de  la  comète  de  i585  et  Tel- 
lipse  que  nous  avions  nous-même  calculée  en  i844)  ®^  9"^*  suivant  nous, 
représente  ces  mêmes  observations  dans  la  limite  des  erreurs  qu'elles  com- 
portent. Nous  aurions  pu,  sans  do«ite,  par  de  très-légers  changements,  faire 
en  sorte  que  nos  éléments  représentassent  encore  mieux  telle  ou  telle  obser* 
vation ,  et  réduire  Terreur  moyenne  à  son  minimum  >*  mais  cela  eût  été  par- 
faitement inutile  pour  le  but  que  nous  nous  proposions  :  nos  éléments 
auraient  conservé  exactement  le  même  caractère,  et  nous  eo  aurions  tiré 
les  mêmes  conséquences.  T^a  seule  erreur  un  peu  considérable  qui  résulte  de 
la  comparaison  de  nos  éléments  avec  les  observations  porte  sur  une  obser- 
vation de  Rothmann,  du  i4  novembre  1 585.  Or  il  y  a  pour  le  même  jour, 
i4  novembre ,  d'excellentes  observations  de  Tycho-Brahé.  Ces  deux  systèmes 
d^observations ,  ramenées  au  même  instant  par  le  mouvement  connu  de  la 
comète,  diffèrent  entre  eux  de  10  minutes  en  longitude.  Il  y  avait  donc 
trois  partis  à  prendre,  ou  de  faire  passer  la  courbe  par  Tobservation  de 
Tycho,  et  alors  l'observation  de  Rothmann  accuserait  une  erreur  de  10  mi- 
nutes  en  plus,'  ou  bien  de  la  faire  passer  par  l'observation  de  Rothmann,  et 
alors  celle  de  Tycho  sera  en  erreur  de  10  minutes  en  moins;  ou  enfin  de  h 
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féire  passer  exactement  entre  les  deux,  et  alors  Tune  des  observations  don- 
nera 5  minutes  d'erreur  en  plus,  et  l'autre  5  minutes  d'erreur  en  moins.  Or, 
pour  qui  connaît  la  supériorité  des  observations  de  Tycho-Brabé  sur  toutes 
celles  de  ses  contemporains,  le  choix  ne  pouvait  être  douteux:  il  fallait  cher- 
cher à  satisfaire  aussi  exactement  que  possible  à  l'observation  de  ce  grand 
astronome,  et  cest  précisément  ce  que  nous  avons  fait,  sans  nous  préoccu- 
per d'une  erreur  de  i3  minutes  [fi  secondes  en  longitude,  qui  figure  ainsi  à 
côté  de  l'observation  de  Rothmann.  U  n'y  a  là  aucune  erreur  de  calcul  ;  il  y 
a  impossibilité  absolue  à  concilier  exactement  ces  deux  observations.  » 

Réplique  de  M.  Lauoier. 

«  La  discussion  soulevée  par  M.  Le  Verrier  peut  se  résumer  en  peu  de 
mots:  De  nombreuses  analogies  tirées,  d'une  part,  de  la  Table  des  comètes^ 
et  9  de  l'autre,  d'un  calcul  dont  on  ne  révoque  point  en  doute  l'exactitude, 
nous  firent  croire,  IVI.  Mauvais  et  moi,  à  l'identité  des  deux  comètes  de  1 585 
et  de  1 8/i4*  M.  Le  Verrier  s'occupe  de  la  question  sous  un  autre  point  de 
vue:  il  trouve  un  nouveau  caractère  qui  s'oppose  à  cette  identité,  et  dès 
lors  notre  travail  devient  l'objet  de  ses  critiques. 

n  Je  comprendrais  ces  critiques  sr  nous  avions  commis  une  erreur; 
mais  le  seul  reproche  que  M.  Le  Verrier  puisse  prétendre  nous  adresser, 
c'est  de  n'avoir  point  trouvé  le  caractère  relatif  au  mouvement  du  périhéli^^ 
de  la  comète  de  1 585.  Or  est-il  juste  de  nous  reprocher  de  n'avoir  point  trouvé 
ce  que  nous  n'avons  pas  même  cherché?  Si  cette  manière  d'agir  était  usitée 
parmi  nous,  la  carrière  des  sciences  deviendrait  impossible.  En  effet,  quand 
on  a  traité  un  sujet,  peut-on  se  flatter  d^avoir  tout  dit,  tout  épuisé?  Non 
sans  doute  :  un  autre  vient  après  vous,  fait  faire  à  la  question  un  pas  en  avant, 
et  s'il  apporte  dans  les  sciences  l'esprit  que  manifeste  ici  M.  Le  Verrier, 
il  vous  dira  :  Pourquoi  n'avez-vous  pas  été  plus  loin?  de  même  que  M.  \ie 
Verrier  nous  dit  :  Pourquoi  vous  êtes-vous  bornés  aux  caractères  tirés  d'une 
simple  inspection  de  la  Table  des  comètes?  Que  M.  Le  Verrier  me  per- 
mette de  le  lui  dire,  cette  manière  d'agir  n'est  pas  scientifique. 

V  Au  reste,  nous  n'avons  point  le  privilège  exclusif  des  censures  de 
M.  Le  Verrier.  Il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  de  ses  Mémoires  où  il  ne 
cherche  à  ravaler  ses  devanciers  :  c'est  tantôt  M.  de  Lindenaa  pour  ses 
Tables  de  Mercure ,  tantôt  M.  Bouvard  pour  ses  Tables  d'Uranus ,  tantôt 
Barckhardt  à  l'occasion  de  son  Mémoire  sur  la  comète  de  1778;  enfin,  il 
n'y  a  pas  jusqu'à  La  Hire  que  M.  Le  Verrier  n'ait  trouvé  le  moyen  de 
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critiquer  amèrement  et  sans  aucune  nécessité,  à  loccasion  de  ses  observations 
sur  la  comète  de  1678.  «  Ou  imaginerait  difficilement,  dit-il ,  avec  quelle 
»»  négligence  ces  observations  furent  faites.  L  astronome  ne  se  donnait  même 
w  pas  la  peine  den  rapporter  Iheure,  et  il  estimait  ses  longitudes  au  degré 
»»  seulement.  »  Mais  qui  vous  dit  que  La  Hire,  en  1678,  n'eût  pas  ïesprit 
occupé  de  ira^foux  plus  dijficiles? 

»  A  cette  époque,  f^ahire  travaillait  peut-être  à  cette  belle  série  d'obser- 
vations de  la  lune  qui  faisait  Tadmiration  de  la  Caille,  et  que  Delambre  , 
plus  d'un  siècle  après,  trouvait  aussi  exactes  que  les  observations  faites 
en  1750  par  les  meilleurs  astronomes. 

»  Un  géomètre  exclusivement  occupé  de  spéculations  mathématiques , 
qui  chercherait  à  jeter  de  la  défaveur  sur  certains  travaux  des  astronomes 
praticiens,  ferait  sans  cloute  preuve  d^un  mauvais  esprit.  Mais  que  penser 
dun  astronome  calculateur  qui  parait  adopter  de  pareilles  idées,  et  qui 
cherche  à  déprécier  la  découverte  des  comètes  dans  un  écrit  où  il  expose 
ses  recherches  relatives  aux  comètes  (i)?  Supprimez  les  observations,  que 
devient  Pastronome  calculateur?  Il  cesse  de  calculer,  et  n'a  même  pas  la 
consolation  de  rester  astronome  ou  géomètre.  «> 

Réponse  de  M.  Lb  Vbrribr  à  M.  Laugier. 

u  M.  Laugiçr  a ,  comme  M.  Mauvais,  fait  abandon  du  fond  de  la  ques- 
tion ,  pour  se  livrer  à  des  arguments  personnels  !  L'Académie ,  je  le  sens ,  est 
fatiguée  d'un  débat  si  peu  scientifique  ;  j  ai  hâte  d'abréger  et  d'en  finir. 

».  Il  est  cependant  impossible  que ,  dans  l'intérêt  même  de  la  dignité 
de  la  science  et  des  droits  méconnus  de  la  liberté  de  discussion,  je  ne  relève 
pas  tout  ce  qu  a  d'étrange  ce  dernier  argument ,  auquel  M.  Laugier  n  a  pas 
craint  de  recourir  :  M.  Leî^errier  a  déjà  attaqué  Bow^ard,  Lindenau, 
Buickhardt  et  La  Hire l  ! 

«  Je  proteste  hautement  contre  cette  confusion  volontaire  par  laquelle 
on  persiste  à  présenter  comme  une  attaque  personnelle  ce  qui  n  est  qu'une 
discussion  libre  et  indépetidante  des  faits.  La  science  exige  impérieusement 
que  ceux  qui  la  cultivent  disent  toujours  la  vérité,  pourvu  qu'ils  le  fassent 
en  termes  académiques.  Des  travaux  peuvent  être  amoindris  par  cette  dis- 
cussion, mais  personne  n'a  le  droit  de  se  dire  attaqué. 

»'  Je  suis  étonné  d'entendre  M.  Laugier  me  reprocher  d'avoir  différé 

'!■■«  ■  !■  ■  lui» 
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d  opinion  scientifique  avec  MM.  Bouvard ,  Burckhardt  et  Lindenau  ,  carcfetle 
accusation  lui  imposerait,  ce  me  semble,  la  stricte  obli{>ation  de  prouver  que 
j  avais  tort,  et  que  Bouvard,  Lindenau  et  Burckhardt  avaient  raison  !  M.  Laugier 
cntend-t-il  se  porter  ainsi  le  défenseur  des  opinions  qu'il  me  reproche  d'avoir 
combattues?  Qu'il  le  déclare,  je  le  lui  demande? 

»  Non,  M.  Laugier  n'entreprendra  pas  une  tâche  impossible.  Mais  alors, 
j'ai  le  droit  de  le  dire  :  que  valent  de  pareilles  accusations? 

»  Lorsqu'après  avoir  repris  en  entier  la  détermination  des  fondements 
des  Tables  de  Mercure,  j'avais  reconnu  que  plusieurs  des  résultats  de 
M.  Lindenau  étaient  inadmissibles,  il  fallait  donc  le  taire?  Lorsque  plus  tard 
un  travail  sur  la  comète  de  1770  m  eut  prouvé  que  celui  de  Burckhardt  devait 
être  complètement  changé,  il  fallait  donc  garder  le  silence?  Lorsqu'enfin 
j'eus  tronvé  que  d'importantes  modifications  devaient  être  apportées  à  la 
théorie  d'Uranus,  il  fallait  donc  le  taire  encore?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
si  nous  devions  jamais  être  animés  d'un  pareil  esprit,  c'en  serait  fait  de  la 
science.    » 

ASTRONOMIE.  —  Mémoire  sur  deux  formules  générales ,  dont  chacune 
permet  de  calculer  rapidement  des  *Mleurs  trhs-approchées  des  éléments 
de  l'orbite  d'une  planète  ou  d'une  comète  ;  par  M.  Augustin  Calchy. 

u  Après  avoir  montré,  dans  une  précédente  séance,  .comment  on  peut, 
dans  certains  cas,  ramener  la  détermination  de  l'orbite  d'un  astre  à  Temploi 
des  formules  qui  ne  renferment  que  des  dérivées  du  premier  ordre,  j'ai 
cherché  Vil  ne  serait  pas  possible  de  faire  dépendre  une  détermination 
prompte  et  facile  de  ces  éléments  de  la  résolution  d'équations  qui  ne  ren* 
ferment  plus  aucune  dérivée,  et  j'ai  obtenu,  en  effet,  deux  équations  très- 
simples  et  très-générales,  dont  chacune  remplit  la  condition  que  je  viens 
d'indiquei*. 

>i  Les  deux  équations  dont  il  s  agit  peuvent  être  aisément  formées.  Si ,  en 
plaçant  l'origine  des  coordonnées  au  centre  du  soleil,  on  nomme  jc^  j^  z 
les  coordonnées  de  l'astre  observé ,  le  plan  de  l'orbite  de  cet  astre  sera  repré- 
senté par  une  équation  linéaire  en  x,  ^,  z  sans  terme  constant.  Donc,  si  l'on 
considère  l'astre  dans  trois  positions  successives,  ta  résultante  formée  avec 
les  valeurs  correspondantes  de  .r,^,  z  sera  nulle.  En  égalant  cette  résul- 
taute  à  zéro,  on  obtiendra  la  première  des  équations  dont  j'ai  parlé» 
D'ailleurs,  les  coordonnées  Xy  j^z  peuvent  être  exprimées  en  fonction  des 
données  de  l'observation  et  du  rayon  vecteur  /*,  mené  dit  soleil  à  Fastre. 
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D autre  part,  ce  rayon  vecteur  dépend  seulement  du  temps  et  de  trois 
éléments  de  l'orbite,  savoir,  de  l'excentricité,  du  grand  axe  et  de  Tinstant 
du  passage  au  périhélie.  Donc  Téquation  trouvée,  jointe  à  cinq  observations 
de  lastre,  suffira  pour  déterminer  ces  trois  éléments. 

»  Ce  n  est  pas  tout  :  si  Ton  nomme  b  le  demi-paramètre  de  la  courbe  décrite , 
la  différence  r—  osera  encore  liée  à  deux  quelconques  des  coordonnées  x^j^z 
par  une  équation  linéaire  qui  ne  renfermera  pas  de  terme  constant.  Il  en 
résulte  que,  dans  Féquation  trouvée,  on  pourra  remplacer  les  trois  valeurs 
de  lune  quelconque  des  coordonnées  x ,  ^,  z  par  les  trois  valeurs  corres- 
pondantes de  la  différence  r  —  6.  On  obtiendra  ainsi  la  seconde  des 
équations  que  j  ai  annoncées.  D'ailleurs ,  le  rayon  r  et  les  coordonnées  x^j^  z 
peuvent  être  considérés  comme  fonctions  des  données  de  l'observation  et  des 
deux  éléments  qui  déterminent  la  position  du  plan  de  l'orbite,  c est-à-dire 
comme  fonctions  de  l'inclinaison  et  de  la  longitude  du  nœud  ascendant. 
Donc  1  équation  nouvelle ,  jointe  à  cinq  observations,  suffira  pour  déter- 
miner ces  deux  éléments  et  le  paramètre  de  la  courbe  décrite. 

»  Voyons  maintenant  quel  parti  l'on  peut  tirer  des  deux  équations 
générales  dont  je  viens  d'indiquer  la  formation,  et  comment  on  peut  se 
servir  de  chacune  d'elles,  pour  déterminer  avec  une  grande  approximation 
les  trois  éléments  entre  lesquels  elle  établit  une  liaison. 

»  J'ai  fait  voir,  dans  les  précédentes  séances,  qu'on  peut,  en  général,  obtenir 
avec  une  grande  facilité  une  première  valeur  approchée  du  grand  axe,  et, 
par  suite,  des  autres  éléments  de  l'orbite,  quand  l'astre  observé  est  une 
planète;  et  j'ajouterai  que  des  formules  connues  on  peut,  dans  tous  les  cas, 
déduire  des  équations  très-simples  qui  fournissent  par  un  calcul  rapide 
des  valeurs  approchées  des  éléments.  Cela  posé,  il  est  clair  que,  pour  déter- 
miner avec  une  grande  approximation  les  trois' éléments  de  l'orbite,  il 
suffira  d'appliquer  à  l'une  des  équations  ci-dessus  mentionnées  la  méthode 
linéaire,  en  corrigeant,  à  l'aide  de  cinq  observations  notablement  distantes 
l'une  de  l'autre,  les  premières  valeurs  obtenues  pour  les  trois  éléments  dont  il 
s'agit. 


ANALYSE. 


^l"".  — Sur  les  moyens  d'obtenir  une  première  approximation  dan S' le  calcul  des  éléments 

de  V orbite  d'un  astre. 

n  Nous  avons  précédemment  indiqué  un  moyen  d'obtenir  aisément  une 
valeur  approchée  de  la  distance  d'un  astre  au  soleil,  lorsque  cet  astre  est 
une  planète.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  déterminer  approxitnativement ,  avec 
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une  assez  grande  facilité ,  la  distance  d'une  planète  ou  d'une  comète  au  soleil, 
ou  à  la  terre,  ou  bien  encore  un  où  plusieure  éléments  de  l'orbite  de  1  astre 
observé  j-en  partant  des  formules  connues  qui  servent  à  déterminer  ces  dis- 
tances ou  ces  éléments  en  fonction  des  longitude  et  latitude  géocentriques,  et 
de  leurs  dérivées  du  premier  ou  du  second  ordre.  Pour  y  parvenir,  il  suffira 
de  substituer  à  chaque  dérivée  un  rapport  aux  différences,  en  ayant  égard 
aux  prescriptions  que  nous  allons  établir. 

»  Soient  t^  j  t^^  les  époques  de  deux  observations  très- voisines,  et  posons 


t..  —  t. 


Soit,  d ailleurs,  f (^)  lune  quelconque  des  variables  dont  les  valeurs  sont 
fournies  par  les  observations.  On  tirera  des  formules  (i) 

et  il  suffira  de  développer  f(<,),  f(^^)  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  A^,  pour  s'assurer  que  Ton  a 

et 

(3)  D,f(<)  =  ^^^''^I^^''^ 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

(4)  D,f(0=^(^l 

en  négligeant  seulement,  dans  les  seconds  membres  des  équations  (2),  (3j 
et  (4)  des  quantités  proportionnelles  au  carré  et  aux  puissances  supérieures 
de  A^.  Il  est  bon  de  remarquer  :  i**  que,  dans  la  formule  (4),  A^  et  A£(^) 
peuvent  être  censés  représenter,  non-seulement  les  moitiés  des  deux  diffé- 
rences t^^  —  t,^  f(^v)  ""^C^/)'  ^^^^^  encore  ces  différences  elles-mêmes.; 
1^  que,  dans  chacune  des  formules  (a) ,  (4) ,  la  variable  f  (/)  peut  être  rem- 
placée par  son  logarithme. 

M  Supposons  maintenant  que  F(/)  représente,  non  plus  une  des  variables 
dont  les  valeurs  sont  fournies  parles  observations,  mais  une  de  leurs  dérivées 
du  premier  ordre,  ou  bien  encore  une  fonction  de  ces  dérivées  et  des  variables 
elles-mêmes.  Une  valeur  approchée  de  F(^)  pourra  aisément  se  déduire 
des  formules  (2)  et  (3).  Mais  la  formule  (4)  ne  suffira  plus  à  la  déUermi- 
nation,  même  approximative,  de  la  fonction  DfF(^),  qui  renfermera géné- 

ia6.. 
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ralement)  avec  une  ou  plusieurs  des  variables  dont  il  s'agit ,  leurs  dérivées 
du  premier  et  du  second  ordre.  Pour  effectuer  cette  détern^ination ,  on  devra 
recourir  à  deux,  ou  même  à  trois  couples  d observations,  chaque  groupe 
étant  composé  dedeux  observations  très-voisines  Tune  deTautre.  Soient  t^  t'X 
les  valeurs  du  temps  correspondantes  à  ces  trois  groupes ,  chacune  de  ces 
valeurs  étant  la  moyenne  arithmétique  entre  les  époques  des  deux  obser- 
vations qui  composent  un  même  groupe.  Si  Ton  a 

2 

alors,  en  négligeant  seulement  les  quantités  proportionnelles  aa  carré  et  an\ 
puissances  supérieures  des  différeoces^  —  ^',  i"  —  t^  on  trouvera 

Dans  le  cas  contraire,  on  aura,  sous  la  même  condition  y 

(b)         •  vyt^{t)  -  p— p — p— j — -^-prrp      T~p 

»  Lorsqu  on  veut  tirer  parti  de  ces  considérations  pour  déterminer  ap- 
proximativement la  position  du  plan  de  Forbite  d^un  astre,  il  est  utile  d'in- 
troduire dans  le  calcul  certains  angles  auxiliaires,  comme  je  vais  lexpliquer 
en  quelques  mots. 

»  Soient,  au  bout  du  temps  t^ 

<p  et  0  la  longitude  et  la  latitude  géocentriques  de  l'astre  observé  ; 

t  l'inclinaison  de  son  orbite,  représentée  par  un  angle  inférieur  à  deux 

droits  ; 
a  la  longitude  du  nœud  ascendant  ^ 

rs  la  longitude  béliocen trique  de  la  terre; 

;(  =  y  —  BT  Télongation  ; 
R         la  distance  de  la  terre  au  soleil  ; 

Il        l'aire  décrite  par  le  rayon  vecteur  r  mené  du  soleil  à  lastre  observé; 
Uy  y  y  W  les  projections  algébriques  de  cette  aire  sur  les  trois  plans  coor- 
donnés des  ^,z,  des  z^x  et  des  x^y  ^  le  dernier  plan  étant  le 
plan  même  de  Técliptique. 

L'équation  linéaire  qui  existe  entre  les  trois  constantes  27,  V^  TV  fournira 
le  moyen  de  calculer  le  rapport  p  {voir  la  page  ioo8  du  tome  XXIII \  et. 


(95?  ) 

par  suite,  les  deux  élémeiHs  h  et  i.  En  effet,  soit  h  la  quantité  dont  la  valeur 
numérique  est  donnée  par  la  formule 

h  =  h  {é)  sin  i"  =  Oyooooo  2io55a  , 

e  étant  la  base  des  logarithmes  hyperboliques,  et  la  lettre  L  indiquant  un 
logarithme  décimal.  Sqpposons  encore  que,  les  angles  étant  exprimés  eu 
secondes  sexagésimales,  on  nomme  t  un  angle  auxiliaire  déterminé  parla 
formule 

D(LtaDgO 

*«"8"  =  -ÂDrr' 

et  faisons 

û  =  îî5SfD,9, 

^    C08  T  ' 

P  =  fîsin(T-+-x).     Q  =  fîcos(T  +  x), 

(t  =  D^Lcosç)  —  ç,     6  =  D,L  sinç)  —  ç,     c  =  P,L  tangÔ  '^  ç, 

^_  a  cosy  _B  siny 

c  tang  9       "^        c  tang  9  ' 
on  trouvera 

(7)  tang«  =  |(^  =  §7^, 

«'  et  ^  ou  *"  et  ^'  étant  ce  que  deviennent  *  et  ^  quand  t  se  change  en  t^ 
ou  en  f, 

»  De  plus,  en  supposant  langle  auxiliaire  $  déterminé  par  la  formule 

cot*Df  9  =  ^  4- cot(tar -K  «)D,ty  —  ^D,ty, 
on  trouvera  encore 

(8)  tang  i  =   .    ,    . — -i— .  tang  Q. 

*»  A  l'aide  des  formules  (a),  (4),  (6),  (7)  et  (8),  et  de  trois  groupes  d  ob- 
servations, composés  chacun  de  deux  observations  voisines,  on  déterminera 
aisément  des  valeurs  approchées  des  éléments  i  et  tf.  On  pourra  ensuite 
obtenir  pour  ces  mêmes  éléments  des  corrections  qui  seront  déjà  très-peu 
différentes  des  véritables,  en  appliquant  la  méthode  linéaire  aux  formules 
données  par  Lagrange  dans  la  Connaissance  des  Temps  pour  1 82 1 ,  ou ,  ee 
qui  revient  au  même,  à  la  formule  (19)  de  la  page  708. 


x/. 
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§  IL  — iSwr  les  moyens  d'obtenir,  avec  une  grande  approximation ,  les  éléments  d*^une  orbite  ^ 

a  l'aide  de  cinq  observations, 

»  Supposons  que,  le  centre  du  soleil  étant  pris  pour  origine  des  coor- 
données, et  le  plan  de  Técliptique  poUr  plan  des.\3S,  jr^  on  compte  les  2 
positives  du  c6té  du  pôle  boréal;  et  soient,  an  bout  du  temps  f , 

.T,  j%  z  k^s  coordonnées  de  lasti'e  observé; 

r  la  distance  de  cet  astre  au  soleil  j 

b  le  demi-paramètre  de  l'orbite  décrite; 

H\e  double  de  Taire  décrite  pendant  Tunité  de  temps  par  le  rayon  /  ; 

U^  Fj  PF'hs  projections  algébriques  de  cette  aire  sur  les  plans  coordonnés. 

li^équation  du  plan  de  Torbite  sera 

(i)  Ux-h  fy-^-  fFz  =  o. 

Concevons  maintenant  qu'à  1  aide  d^un  ou  deux  accents  placés  au  bas  de 
chaque  variable,  on  désigne  la  valeur  que  prend  cette  variable  quand  ou 
remplace  t  par  t^  ou  par  /^.  Ija  formule  (i)  continuera  de  subsister  quand 

on  y  remplacera  x^  jj  z  par  oc^  5  X»  ^.  ^"  P^^  ^^r/'  Jt,'»  ^//>  ^^  J^"  aura,  en 
conséquence , 

Ou  peut  d'ailleurs,  comme  on  sait,  arriver  directement  à  cette  équation,  en 
observant  que  le  volume  du  tétraèdre  qui  a  pour  arêtes  les  rayons  vecteurs 
r,  /;,  r^,  s'évanouit,  puisque  l'orbite  est  plane.  Ajoutons  que,  dans  la  for- 
mule (2),  Xj  jy  z  peuvent  être  exprimés  en  fonction  linéaire  de  la  distance  t 
de  l'astre  à  la  terre,  les  coefficients  étant  des  données  de  I observation;  et 
comme  r,  t.  sont  d'ailleurs  liés  enti*e  eux  par  une  équation  connue  du  second 
degré,  il  en  résulte  que  les  coordonnées  jr,  ^,  z  peuvent  être  considérées 
comme  fonctions  de  r.  Donc  aussi  ces  coordonnées  peuvent  être  considérées 
comme  fonctions  du  temps,  et  des  trois  éléments  desquels  dépend  le  rayon  r, 
savoir,  du  grand  axe,  de  l'époque  du  passage  de  Tastre  au  périhélie  et  de 
Texcentricité.  Donc,  en  supposant  déjà  connues  des  valeurs  approchées  de 
ces  trois  éléments,  on  pourra  les  corriger  séparément  à  l'aide  de  la  méthode 
linéaire  appliquée  à  la  formule  (a) ,  et  de  cinq  observations. 

»  Remarquons  maintenant  que,  si  aux  trois  variables  x  ^  y^  z  on  joint  la 
variable  r  —  b^  on  pourra  établir,  entre  cette  quatrième  variable  et  deux 
quelconques  des  trois  autres,  une  équation  linéaire   qui,   comme  la  for- 
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mule  (i),  ne  renfermera  pas  de  terme  constant.  Donc  la  formule  (a)  coiiti- 
fluera  de  subsister  si  Ton  y  remplace  les  trois  valeui's  de  l'une  des  coordon- 
nées par  les  trois  valeurs  correspondantes  de  r  —  6.  On  aura,  par  exemple, 

(3),  (^,jr.  -  ^.r,)(^-  *)  -^  (^.  J-  ^r  J  i^-  *)  -^  (^J,  -  ^rj){r,,  -  *)  =  o , 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

D  ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  x,jr\  z  peuvent  être  exprimés  en  fonc- 
tion linéaire  de  la  distance  v  de  lastre  à  la  terre,  les  coefficients  étant  des 
données  de  lobservation.  Effectivement,  si  l'on  conserve  les  notations 
adoptées  dans  le  §  P%  on  aura 

(5)a:  =  i?cos!7  -+-  vcos(p  cos9,  jr  =  /usiner  H-  ^  cosç  cosô,  z=  t^sinÔ. 
Dautre  part,  de  Téquation  (i),  jointe  aux  forniules(4),  on  tirera 

/y,v  jy  (  Z7€OSy  -h  f^siii y  )  cos9  -+•  H^ sin  Q 

^   ^  Z7coscr -h  ^sinsj 

»  ■  ■  '  * 

Enfin ,  les  aires  U^  V^  TV  sont  liées  aux  éléments  » ,  e ,  6  par  les  formules 

£/■=:  ^sin»  tangc,     /^  =—  ^cos«  lange, 

K  étant  la  force  attractive  du  soleil;  et,  en  conséquence,  la  formule  (5) 
donne 

.    V  jy%\ïï^coli,  —  sin  (y  —  ») 

Donc  t^,  et,  par  suite,  x^jr^Zy  peuvent  être  considérés  comme  des  fonc- 
tions des  éléments  »,  i  et  des  données  de  Tobservation.  Enfin ,  on  peut  en 
dire  autant  du  rayon  r  déterminé  par  la  formule 


r  =  yjx^  -^f^  -+-  2* 


Cela  posé,  il  est  clair  quen  supposant  déjà  connues  des  valeurs  approchées 
des  trois  éléments  e,'  »,  6,  ou  même  seulement  des  deux  éléments  i  et  »,,  on 
pourra  les  corriger  immédiatement  à  Taide  de  la  méthode  linéaire  appliquée 
à  la  formule  (a)  ou  (4),  et  de  cinq  observations.  » 
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PMV6IQUE.   —  Réclamation  de  MM.  Rbonault  et  Rbisbt  au  sujet  d  une 
Note  de  M.  Doyère ,  insérée  dans  le  dernier  numéro  des  Comptes  rendus. 

a  Je  crois  devoir  présenter,  en  mon  nom  et  en  celui  de  nioo  collaborateur 
M.  J.  Reiset,  une  réclamation  au  sujet  d'une  Note  de  M.  Doyère,  présentée 
par  M.  Dumas  dans  la  séaoce  de  lundi  dernier.  Si  je  n'ai  pas  fait  alors  ceHe 
réclamation,  et  si  je  me  suis  borné  à  indiquer  quelques  résultats  obtenus  par 
nous  dans  Tanalyse  de  Tair  atmosphérique ,  cela  tient  à  ce  que  je  ne  connais- 
sais pas  la  Note  de  M.  Doyère,  le  temps  n  ayant  pas  permis  à  M.  Dumas  de 
la  lire. 

>•  M.  Doyère  a  soumis  au  jugement  de  TAcadémie  une  méthode  nouvelle 
qui,  selon  lui,  permet  défaire  lanalyse  de  Tair  atmosphérique  et  des  mé- 
langes gazeux  avec  une  exactitude  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  Ta  hii 
jusqn'ici,  et  qui  déterminera  les  chimistes,  a  dit  M.  Dumas,  à  revenir  à 
Tanatyse  des  gaz  parles  volumes,  quils  étaient  disposés  à  abandonner  pour 
les  analyses  par  lés  pesées. 

>^  D'après  la  description  que  M.  Poyère  donne  de  son  instrunoient,  le  priu- 
cipe  essentiel  de  sa  méthode  consiste  à  composer  Tappareil  eudiométrique 
de  deux  parties.  Tune  qui  sert  à  mesurer  les  gaz  dans  des  conditions  parfai- 
tement identiques  de  température  et  d^humidité  ;  l'autre  dans  laquelle  s'exé- 
cutent toutes^  les,  réactions  chimiques  auxquelles  on  veut  les  soumettre. 

>'  Or  ce  principe,  qui. permet  en  effet  d'apporter  une  grande  précisioo 
dans  les  analyses  des  gaz  par  les  volumes,  a  été  appHqué  par  M.  Reiset  et 
moi  à  la  construction  d  un  eudiomèti^  dont  nous  nous  servons  journellemeot 
depuis  plus  de  trois  ans,  et  que  tout  le  monde  a  pu  voir  fonctionner  dans 
'mon  laboratoire  du  Collège  de  France.  J'ai  fait  construii^e  plusieurs  de  ces 
appareils  pour  divers  chimistes;  M.  Valenciennes  l'emploie  depuis  près  duo 
an.  Il  est  même  parfaitement  connu  de  M.  Dumas  et  de  M.  Doyère,  bien 
que  ce  dernier  savant  n  en  ait  rien  dit  dans  sa  Note  imprimée. 

>^  Notre  appareil  fonctionne  à  la  fois  comme  eudiomètre  à  combustion  et 
comme  eudiomètre  par  absorption.  Nous  nous  en  sommes  servis  pour  étudier 
les  divers  réactifs  proposés  par  lés  chimistes  poiir  absorber  l'oxygène  de 
Tair,  savoir  : 

Le  phosphore  à  froid  et  à  chaud  ; 

Les  sulfures  alcalins  ; 

L'hydrate  de  protoxyde  de  fei-  ; 

Le  protochlorure  de  cuivre  dissous  dans  Taniinoniaque  ; 

Le  sulfite  ammoniacal  de  protoxyde  de  cuivre. 
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»  Nos  expériences  nous  ont  conduits  à  préférer  la  combustion  par  Phydro- 
Ijène.  En  effet,  lanalyse  de  l'air  atmosphérique  par  combustion  peut  se  faire 
au  moyen  de  notre  appareil  avec  une  précision  que  nous  n'avons  pu  atteindre 
par  la  méthode  d'absorplion;  les  plus  grandes  différences  que  nous  ayons 
rencontrées  entre  les  analysés  d'un  même  air  ne  dépassent  pas  3  à  4  dix- 
millièmes,  et  lexpérience  entière  n'exige  pas  une  demi-heure. 

^  Nous  ne  voulons  pas  décider  par  là  qu'il  ne  sera  pas  possible  d'arriver 
à  la  même  exactitude  par  la  méthode  d'absorption,  bien  quelle  nous  ait  paru 
présenter  des  causes  d'incertitude  qui  nous  ont  déterminés  à  ne  l'employer 
que  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

.VNATOMIE,   —  Des  vaisseaux  Ijrmphatiques  de  la  langue.    (Mémoire  de 

M.  Sappey.)  [Extrait  par  l'auteur.] 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  Serres,  Flourens.) 

««^  Ces  vaisseaux  naissent  de  la  superficie  de  la  muqueuse  linguale  ;  ils 
sont  très-mtdtipliés,  et  cependant,  malgré  cette  multiplicité,  leur  existence 
est  demeurée  complètement  ignorée  jusqu'à  ce  jour.  Le  mode  d'origine 
qu'ils  présentent  est  celui  qu^on  observe,  en  général,  sur  les  surfaces  libres 
auxquelles  ils  appartiennent  :  des  capillaires  extrêmement  ténus,  sans  di- 
rection déterminée,  anastomosés  entre  eux,  et  constituant  des  réseaux,  des 
plexus  à  mailles  très-serrées,  telle  est  la  disposition  qui  leur  est  propre  à 
leur  point  d'émergence.  Ces  réseaux  occupent  principalement  la  partie 
moyenne  de  la  face  dorsale  de  la  langue  et  Textrémité  postérieure  des 
bords  de  cet  organe;  des  uns  et  des  autres  partent  des  troncs  qui  vont  se 
jeter  dans  les  ganglions  des  parties  latérales  et  moyennes  du  cou;  mais 
les  plexus  médians  ou  dorsaux  diffèrent  des  plexus  latéraux,  et  les  vaisseaux 
qui  partent  des  premiet*s  ne  suivent  pas  la  même  direction  que  ceux  qui 
naissent  des  seconds. 

»  Les  réseaux  étalés  sur  la  face  dorsale  de  la  langue  occupent  sa  partie 
moyenne;  iU  atteignent  leur  plus  haut  degré  de  développement  au  niveau 
des  papilles  caliciformos  qui  semblent  établir  leur  limite  en  arrière;  en 
avant,  ils  se  prolongent  jusqu'à  Funion  du  tiers  antérieur  de  l'organe  avec 
son  tiers  moyen.  Chez  le  foetus,  dans  les  injections  heureuses,  ou  les  voit 
quelquefois  s  avancer  jusqu^à  la  pointe  de  la  langue:  alors  toute  la  partie 
S4ipérieure  de  la  muqueuse  linguale  est  recouverte  d'une  lamelle  argentée 
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qui  présente  un  vif  éclat  au  voisinage  des  papilles  caliciformes;  mais  cet 
éclat  pâlit  et  s  efface  gradmeilement  delà  partie  postérieure  à  la  partie  ta- 
térieure  de  la  membrane  gusiative.  Autour  des  grosses  papilles,  les  ca- 
pillaires qui  composent  ces  réseaux  se  dévient,  pour  les  contourner,  en 
suivant  un  trajet  demi-circulaire,  et  reprennent  ensuite  leur  direction  vers 
lepiglotte,  après  s  être  anastomosés  à  la  base  de  ces  saillies.  Il  suit  de  cette  dis- 
position que  les  papilles  caliciformes  paraissent  circonscrites  par  ua  et  quel- 
quefois par  deux  vaisseaux  cik*culaires;  mais  un  examen  attentif  permet  faci- 
lement de  constater  que  ces  canaux  circulaires  n'existent  réellement  pas, 
et  que  leur  apparence  est  le  résultat  d'une  simple  déviation  des  capillaires  qui 
rencontrent  sur  leur  trajet  une  saillie  nerveuse.  Autour  des  papilles  co- 
niques et  des  papilles  pédiculées,  les  radicules  du  système  lymphatique  se 
comportent  de  la  même  manière  :  elles  marchent  dans  les  sillons  ioterpa- 
pillaires  en  se  dirigeant  obliquement  en  avant  et  en  dehors,  avec  la  régu- 
larité que  nous  présentent  les  nervures  .d'une  feuille;  parallèles  comme  ie$ 
sillons  quelles  suivent,  elles  s'anastomosent  dans  leur  trajet  au  niveau  de 
chaque  espace  interpapillaire.  Toute  papille  est,  par  conséquent,  entourée 
à  sa  base  d'un  anneau  complet;  de  cet  cmneau  partent  des  canal icules  plos 
ténus,  qui  remontent  sur  la  saillie  nerveuse,  et  s'anastomosent  à  sa  surface 
en  Tentourant  d^une  véritable  gaine  superposée  à  celles  que  forment  les  ca- 
pillaires sanguins.  En  piquant  directement  avec  une  pointe  très-acérée  les 
papilles  à  calice  et  les  papilles  pédiculées  ou  fongiformes ,  nous  avons  réussi 
plusieurs  fois  à  remplir  de  mercure  la  gaine  lymphatique  des  papilles  de  la 
langue. 

-n  Les  réseaux  qui  recouvrent  les  parties  latérales  ou  les  bords  de  la  langue 
ne  sont  bien  manifestes  qu^en  arrière;  dans  ce  point,  on  les  injecte  avec  une 
extrême  facilité.  Ils  suivent  aussi  la  direction  des  sillons  curvilignes  qu'on 
observe  sur  ces  bords:  supérieurement,  ils  se  continuent  par  des  capillaires 
de  la  plus  extrême  ténuité  avec  les  réseaux  de  la  face  dorsale;  par  leur  partie 
inférieure,  ils  émettent  dix  ou  douze  rameaux  qui  descendent  dans  le  sillon 
des  muscles  styloglosse  et  lingual  inférieur,  où  ils  se  réunissent  peur  former 
de  chaque  côté  de  la  langue  deux  ou  trois  troncs. 

»  Les  vaisseaux  lymphatiques  qui  proviennent  du  plexus  dorsal  se  dirîgeot 
les  uns  en  arrière ,  et  les  autres  en  avant.  Les  postérieurs  sont  au  nombre  de 
quatre:  deux  prennent  naissance  au  voisinage  du  trou  borgne,  descendent 
parallèlement  Tun  à  Fautre  en  suivant  le  plan  médian,  divergent  au-devant 
de  l'épiglotte,  et  perforent  la  membrane  thyro-hyoïdienne  pour  se  jeter 
dans  un  ganglion  situé  au-devant  de  la  veine  jugulaire  interne  ^  snr  les  côtés 
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du  cartilafje  cricoïde,  ou  des  premiers  cerceaux  de  la  trachée-artère;  les  deux 
autres  sont  très-rapprochés  des  amygdales  et  des  bords  de  la  langue.  Après 
avoir  traversé  le  constricteur  supérieur  du  pharynx  et  le  stylopharyngien, 
ils  viennent  se  ramifier  dans  un  ganglion  placé  ordinairement  immédiate* 
ment  au-dessus  du  précédent.  Les  antérieui*s  ne  rampent  pas  sous  la  mu- 
queuse: ils  se  détachent  à  angle  droit  de  cette  membrane,  plongent  aussitôt 
dans  le  tissu  musculaire,  et  apparaissent  ensuite  sur  la  face  inférieure  de  la 
langue.  Parmi  ces  derniers,  ceux  dont  Toriginc  est  très-rapprochée  de  la 
pointe  de  lorgane  s'adossent  Tun  à  l'autre ,  après  lavoir  traversé  de  haut  en 
bas,  s'appliquent  sur  le  bord  antérieur  et  dans  Pinterstice  des  deux  génio- 
glosses,  puis  se  dévient  au  niveau  des  apophyses  génis  pour  se  porter  sur  la 
face  externe  des  muscles  précédents^  au-dessous  de  la  glande  sublinguale, 
et  traversent  ensuite  le  mylo-hyoïdien ,  afin  de  se  rendre  à  un  ganglion  qui 
tantôt  est  accolé  à  la  glande  sous-maxillaire,  et  tantôt  répond  à  la  grande 
corne  de  los  hyoïde.  Tous  les  autres  vaisseaux  qui  émanent  de  la  partie 
antérieure  du  réseau  dorsal  suivent  Tinterstice  diS  muscles  génioglosse  et 
lingual  inférieur,  traversent  Fhyoglosse  un  peu  au-dessus  de  son  insertion  à 
los  hyoïde,  et  aboutissent  à  un  ganglion  placé  sur  les  côtés  du  cartilage 
thyroïde;  ils  sont  intermusculaires  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  trajet. 
n  Les  deux  ou  trois  trous  qui  naissent  des  réseaux  latéraux  perforeot  le 
constricteur  supérieur  du  pharynx ,  et  se  terminent  dans  Tun  des  ganglions 
de  la  partie  moyenne  latérale  du  cou  (i).   >« 

UYGIÈNE  PUBLIQUE.  —  Sur  C assainissement  des  amphithéâtres  d'anatomie ; 
supplément  à  un  précédent  Mémoire;  par  M.  Sucqubt. 

Ce  travail  est  desfiné,  comme  celui  auquel  il  fait  suite,  au  con(5ours  pour 
le  prix  concernant  les  Arts  insalubres. 

_±j  .  1        -  »  -  —  ■  ■  — ^■^—  -  I  ■   ■  ■  ^— ^^—  -  ■     — ^—  .1  .     ^-  —  ■-  —  —  -Il  ^  

(i)  Nous  reropUssons  un  deroir  en  annonçant  que  M.  Bonamy,  qui  s'occupe  depuis 
longtemps  et  avec  beaucoup  de  succès  de  recherches  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  vient 
de  publier  dans  son  remarquable  Atlas  d*Anatomie  un  dessin  qui  représente  ces  vaisseaux  à 
la  surface  de  la  langue;  ce  dessin  sofBt  pour  démontrer  que  cet  anatomiste  distingué  est 
arrivé,  par  ses  recherches,  à  un  résultat  identique  au  nôtre.  En  présence  de  ce  dessin,  nous 
n^éléverons  point  une  puérile  question  de  priorité;  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer 
que  depuis  cinq  ans  environ  nous  nous  occupons  de  recherches  sur  le  système  lymphatique, 
et  que  travaillant  ainsi  dans  la  même  voie,  nous  avons  pu  arriver  l'un  et  Fautre  au  même 
succès. 
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MÉDECINE.  —  Supplément  h  un  précédent  Mémoire  sur  Caction  théinpeuiique 
dés  eaux  mères  de  la  saline  de  Salins.  —  Supplément  à  Un  précédent 
Mémoire  sur  les  épidémies  tj-phoïdiennes  dans  la  partie  orientale  da 
département  du  Jura;  par  M.  Germain. 

(Commission  Montyon.  ) 

A  ces  suppléments  est  jointe  une  analyse  des  deux  Mémoires,  conformé- 
ment à  la  décision  prise  par  TAcadémie  relativement  aux  ouvrages  qoe 
leurs  auteurs  destinent  à  concourir  pour  les  prit  de  Médecine  et  de  Chitut^ 
de  la  fondation  Montyon. 

PHYSIOLOGIE.  —  Expériences  Jattes  sur  les  animaux  a%f€C  le  <:hlorojorme  et 
Véther ;  par  M.  J.  Girardin,  correspondant  de  Tlnstitut,  et  M.  Vebmw, 
médecin  vétérinaire. 

(Commission  de  Téther.) 
Extrait  d'une  première  Note  adressée  en  date  du  i8  décembre. 

Expériences  a\^ec  le  chloroforme.— T^ons  nous  contenterons'de  i^eproduire 
la  première  des  cinq  expériences  rapportées  dans  la  rfote  de  MM.  Gi- 
rardin  et  Verrier,  w  Cheval  hongre,  de  taille  moyenne,  hors  d'âge  et 
encore  vigoui*eux.  On  met  d abord  Tune  des  carotides  à  nu,  a6n  de 
constater  Tétat  du  sang  artériel.  Les  éponges,  imbibées  de  i5  grammes 
de  chloroforme,  sont  introduites  dans  les  narines,  de  manière  à  permetu^ 
l-accès  de  lair  pour  la  respiration.  Après  i  minutes  dlnspirationy  Fanimal 
chancelle  sur  ses  membres ,  mais  il  conserve  sa  sensibilité  ;  il  se  remet  promp- 
tement  d»  ce  premier  effet  du  médicament.  i5  grammes  de  chloroforine 
sont  de  nouveau  administrés  :  mêmes  phénomènes.  Une  nouvelle  addition 
de  i5  grammes  détermine  laffaissement  et  Imsensibilité  complète,  après 
17  minutes  d'inspiration.  Le  pouls  est  calme  et  régulier,  la  respiration  nor- 
male. L'animal  supporte,  sans  les  sentir,  les  opérations  les  plus  douloureuses, 
et,  en  particulier,  la  section  des  nerfs  plantaires.  Le  sang  artériel ,  examiné  à 
plusieurs  époques  de  lexpérience,  na  pas  changé  de  caractère;  il  est 
toujours  rutilant  et  parfaitement  oxygéné.  Après  4  à  5  minutes,  la  sensibi- 
lité revient;  lanimal  n accuse  aucune  souffrance;  il  se  relève ,  se  secoue 
comme  le  fait  un  cheval  en  bonne  santé  qui  vient  de  dormir,  et  il  se  met  à 
manger. 

»  Expériences  a\f€C  Véther.  —  Poulain  de  deux  ans.  Avant  lemploi  de 
Tagent,   lune  des  carotides  est   mise  à  nu.   Les  éponges,    imbibées    d<r 
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3q  grammes  d'étber,  sont  placées  dans  les  narines,  en  permettant  Vaccès  de 
i^air.  On  continue  pendant  trois  quarts  d'heure  l'inhalation  éthérée,  en  em^ 
ployant  36o  grammes  de  liquide.  On  ne  remarque  dans  Thabitude  du  cheval 
qu'une  légère  variation  du  pouls  et  une  dilatation  des  pupilles;  la  sensibilité 
n'a  pas  été  altérée  un  srul  instant;  le  sang  artériel  n  a  pas  changé  de  carac- 
tères. >» 

Nous  passerons  sous  silence  une  seconde  expérience  faite  avec  Téther  sur 
un  autre  cheval,  de  même  que  les  conclusions  tirées  par  les  auteurs  à  la 
suite  de  leurs  premiers  essais  sur  ces  deux  agents  thérapeutiques,  et  nous 
nous  occuperons  des  essais  qu^ils  ont  faits  ultérieurement. 

Extrait  dune  deuxième  Note  adressée  en  date  du  a5  décembre. 

m 

«  Dans  cette  nouvelle  série  d  essais ,  disent  MM.  Girardin  et  Verrier,  nous 
avons  opéré  de  deux  manières  différentes ,  avec  les  vapeurs  inhalées  en 
présence  d'une  grande  quantité  d'air,  et  avec  les  liquides  introduits  direc- 
tement dans  le  torrent  de  la  circulation. 

»  Expérierwes  ai^ec  les  vapeurs.  —  Pour  soumettre  les  animaux  à  l'ac- 
tion des  vapeurs  de  l'éther  et  du  chloroforme,  nous  nous  sommes  servis, 
d'après  les  conseils  de  M.  le  docteur  Parchappe,  d'une  grande  boîte  de  bois, 
munie  d'un  couvercle  vitré  k  charnières,  et  d'une  capacité  telle ,  qu'un  chien 
de  moyenne  taille  peut  s'y  mouvoir  facilement  et  y  vivre  pendant  fort  long* 
temps  sans  éprouver  aucune  gêne  dans  la  respiration.  L'air  s'y  renouvelle 
continuellement  au  moyen  de  trous  percés  en  regard  dans  les  parois  laté- 
rales; l'un  d'eux  est  destiné  à  recevoir  le  bec  d'une  cornue  en  verre  qui  est 
placée  dans  un  bain-marie  et  qui  contient  le  liquide  à  Vaporiser.  Comme  il 
est  d'ailleurs  possible,  pendant  les  expériences  au  moyen  de  vapeurs  queU 
conques,  de  laisser  rentrer  dans  la  boite  autant  d'air  extérieur  que  l'on  veut, 
en  ouvrant  plus  ou  moins  le  couvercle  supérieur,  on  conçoit  que  les  résultats 
obtenus  sur  les  animaux,  par  ces  vapeurs,  sont  dégagés  de  toute  la  couipli^- 
cation  qui  résulterait  du  manque  d'air  respirable;  complication  qu  on  ne 
peut  éviter  avec  les  appareils  dont  la  plupart  des  opérateurs  ont  fait  usage. 

w  Première  expérien:;e.  —  Un  chat  de  moyenne  grosseur,  plein  de  vie, 
est  enfermé  dans  la  boite.  On  fait  arriver  de  la  vapeur  d'éther:  3  minutes 
après,  l'animal  est  pris  d'étemuments;  après  8  minutes,  il  s'afFaisse, 
éprouve  des  mouvements  convulsifs,  remue  latéralement  la  tête,  se  lèche 
de  plus  en  plus;  sa  vue  s'obscurcit;  puis,  à  1 1  minutes,  il  devien];  complète- 
ment insensible.  On  le  retire  de  la  boite;  ou  lui  coupe  les  oreilles  :  le  sang 
coule  clair  et  vermeil.  L'insensibilité  persiste  pendant  4  i  minutes.  Il  revient 
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peu  à  peu;  mais  pendant  quelque  temps  il  est  si  complètement  ivre,  qu'il  ne 
peut  se' tenir  sur  ses  pattes.  Après  5  autres  minutes,  il  est  parfaitement 
remis  et  court  dans  le  laboratoire,  ^o  grammes  d  ether  ODt  été  employés 
pour  rexpérience. 

"  Deuxième  expérience,  -—  Le  chien  basset  qui  a  servi  à  nos  expériences 
du  17  décembre,  et  qui  se  porte  à  merveille,  est  mis  dans  la  boite,  dont  on 
a  renouvelé  complètement  l'air.  3o  grammes  d'éther  sont  introduits  dans  la 
cornue;  Tébullition  a  lieu  immédiatement.  Après  i  ^  minute,  le  chien  s'agite, 
est  pris  de  mouvements  latéraux  de  la  tète ,  et,  en  quelques  secondes ,  il  tombe 
dans  le  collapsus.  On  le  retire  de  la  boîte.  Après  2  minutes  d'insensibilité, 
pendant  lesquelles  le  sang  qui  s'échappe  des  blessures  a  tous  les  caractères 
du  sang  artériel ,  le  chien  redevient  sensible,  offre  tous  les  phénomènes  de 
Tivressc;  puis,  1  minutes  après,  il  est  à  Fétat  normal.   » 

Une  troisième  expérience,  dont  les  deux  auteurs  font  connaître  les 
détails,  a  donné  des  résultats  à  peu  près  semblables.  Nous  ne  les  reprodui- 
rons point  ici. 

«  Expériences  as^ec  les  liquides.  Première  expérience.  —  Sur  un  cheval 
hors  d^âge,  mais  encore  vigoureux,  on  met  à  découvert  une  des  jugulaires; 
on  Tincise,  on  y  introduit  un  entonnoir,  en  prenant  les  précautions  conve- 
nables contre  l'introduction  de  l'air,  et  on  y  fait  pénétrer  1 5  grammes  d'étber. 
On  fait  aussitôt  une  suture.  Au  bout  de  3o  secondes,  l'animal  éprouve  des 
vertiges,  des  tournoiements;  il  chancelle  sur  ses  membres,  puis  s'affaisse;  sod 
regard  est  fixe.  A  i  minute,  la  sensibilité  est  tellement  obtuse,  qu'il  sent  à 
peine  la  section  des  gros  nerfs  plantaires.  Il  exhale  par.  les  naseaux  une  forte 
odeur  éthérée;  les  vaisseaux  capillaires  donnent  un  sang  vermeil,  parfaite- 
ment oxygéné.  Peu  à  peu  la  sensibilité  revient,  et  après  6  minutes  Tanimal 
se  relève,  mais  il  est  encore  chancelant. 

M  Deuxième  expérience.  —  Au  bout  d'une  heure,  le  même  cheval  reçoit 
dans  la  veine  3o  grammes  d'étber.  Les  phénomènes  précédents  se  i*epro- 
duisent  plus  rapidement;  l'insensibilité  est  complète  et  pei*siste  pendant 
10  minutes.  Pendant  toute  cette  période,  le  sang  artériel  ue  change  pas  de 
nature.  10  minutes  après,  l'animal  se  relève  et  marche. 

"  Troisième  expérience.  — Sur  un  autre  cheval  dans  les  mêmes  conditions 
d'âge  et  de  santé  que  le  précédent,  on  essaye  le  chloroforme  par  le  même 
moyen  et  avec  les  mêmes  précautions  que  pour  l'éther;  seulement  on  n'in- 
troduit que  5  grammes  de  liquide  dans  la  veine.  Après  i5  secondes,  l'animal 
est  ivre  et  chancelle  ;  son  regard  est  fixe^  sa  pupille  considérablement  dilatée. 
Cet  état  dure  i  niinute  environ,  et  l'animal  se  remet. 
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»  Un  quart  d*heurc  après ,  le  cheval  étant  revenu  à  son  état  normal,  on 
introduit  de  Nouveau  lo  grammes  de  chloroforme  dans  la  veine.  En  i5  se- 
condes, les  mêmes  phénomènes  d'agitation  et  d*ivresse  se  manifestent,  et 

I  animal  tombe.  Il  pousse  quelques  gémissements ,  remue  convulsivement  et 
automatiquement  les  membres:  après  i  minute,  lauesthésie  est  complète; 
le  sang  artériel  est  toujours  vermeil.   Le  collapsus  se  prolonge  pendant 

II  minutes,  puis  la  sensibilité  reparait  peu  à  peu,  et  après  20  minutes  Ta- 
nimal  se  relève.  Il  est  encore  pendant  quelque  temps  à  Tétat  d'ivresse.  Il 
rentre  ensuite  à  l'écurie,  et  ne  tarde  pas  à  manger. 

I»  Déductions,  —  Comme  on  le  voit,  les  trois  premières  expériences 
confirment  pleinement  ce  que  nous  avions  déjà  avancé,  à  savoir  que  les  va- 
peurs éthérées  et  chloroformiques,  lorsqu'on  les  fait  respirer  aux  animaux 
avec  toute  la  quantité  d'air  nécessaire  à  l'hématose  pulmonaire,  n'agissent 
aucunement  sur  lappareil  respiratoire,  et  produisent  les  phénomènes  d'i- 
vresse et  d'insensibilité  en  portant  uniquement  leur  action  sur  les  centres 
nerveux . 

»  Les  trois  dernières  expériences  prouvent  également  que  sur  les  animaux 
les  mêmes  phénomènes  d'ivresse  et  d'insensibilité  sont  produits  par  Tinjection 
directe  dans  le  torrent  de  la  circulation,  mais  avec  des  doses  bien  moins 
fortes,  des  agents  employés.  Dans  ce  mode  d'expérimentation,  lappareil 
respiratoire  jouit  de  toute  l'intégralité  de  ses  fonctions,  et  pourtant  Tinseû- 
sibilité  se  manifeste  de  li  même  manière  que  par  Tinhalation,  sans  que  le 
sang  artériel  en  soit  aucunement  modifié.  Donc,  suivant  nous,  l'éther  et  le 
chlorofoimie  ont  une  action  spéciale  et  primitive  sur  les  organes  directs  de  la 
sensibilité,  et  n'agissent  point  à  la  manière  des  gaz  irrespirables.  Si  quelque- 
fois il  y  a  asphyxie,  celle-ci  n'est  qu'un  phénomène  consécutif  à  Tallération 
de  l'innei^ation.  Il  est  évident  poiir  nous  que  les  opérateui^  qui  ont  avancé 
qtte  le  sang  artériel  prenait  la  couleur  brune  du  sang  veineux,  sous  l'influence 
des  vapeurs  éthérées,  ont  dépassé  la  période  d'insensibilité,  et  ont  produit 
l'asphyxie  par  excès  de  l'agent  toxique  employé  ou  par  défaut  d'air  respirable. 
Us  ont  alors  pris  l'effet  pour  la  cause,  en  rapportant  à  l'asphyxie  les  phé- 
nomènes d'insensibilité  qui  en  sont  tout  à  fait  indépendants.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Effets  de  Vitihalation  de  Véther  et  du  chloroforme  sur 
l'apparence  du  sang  artériel.  (Extrait  d'une  Note  de  M.  Âwiimat.) 

(Commission  de  lether.) 

u  Les  résultats  de  mes  expériences  sur  l'inhalation  de  l'éther  et  sur  l'inba- 
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lation  du  chloroforme  ayant  été  contestés  par  plusieurs  expérimenlateurs , 
surtout  en  ce  qui  regarde  laltération  du  sang,  je  crois  devoir  faire  connaître 
à  TAcadémie  le  procédé  que  j'ai  toujours  employé  dans  mes  expériences;  car 
la  divergence  d^opinious  me  parail  provenir  uniquement  des  conditions  diffé- 
rentes dans  lesquelles  on  s'est  placé  pour  constater  ce  fait  important. 

»  Je  commence  par  mettre  à  découvert ,  avant  Tinhalation ,  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  superficiels  et  profonds  de  la  partie  supérieure  de  la  cuisse.  Je 
constate  la  sensibilité  des  nerfs ,  le  degré  de  contraction  déterminé  par  leur 
pincement,  la  couleur  rose  rouge  de  lartère,  la  couleur  bleu  foncé,  presque 
noire  de  la  veine;  et  afin  de  bien  apprécier  la  couleur  du  sang,  je  divise  près 
du  genou  une  petite  artère,  à  3  centimètres  plus  haut  une  petite  veine 
collatérale;  enfin,  je  fais  la  torsion  de  ces  vaisseaux,  et  je  commence 
Tinlialation ,  soit  avec  le  chloroforme,  soit  avec  Téther,  en  observant  at- 
tentivement, au  moment  où  les  animaux  sont  devenus  insensibles,  ce  que 
Ton  constate  par  le  pincemont  d\m  nerf,  beaucoup  mieux  que  par  tout  autre 
moyen.  On  peut  suivre  graduellement  les  changements  très-remarquables 
qui  surviennent  dans  Tétat  des  vaisseaux  et  du  sang.  Ainsi,  Tartère  est  brune 
au  lieu  detre  rose  rouge,  et  elle  tend  à  se  rapprocher  de  la  couleur  de  la 
veine.  A  une  période  tirès-avancée  de  Tinhalation,  il  y  aurait  une  res- 
semblance complète  entre  ces  deux  vaisseaux ,  si  l'épaisseur  de  leurs  parois 
était  égale.  Si  Ton  ouvre  lartère  tordue,  on  voit  s  écouler  du  sang  brun, 
presque  semblable  à  celui  d'une  petite  veine  ouverte  dans  la  même  région. 
Dès  qu'on  cesse  Tinhalation,  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  reprennent  ivès- 
rapidement  leur  couleur  normale  ;  le  sang  qui  sort  de  la  petite  anère  rede- 
vient rouge,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  phénomène.  On  voit  alors, 
au  voisinage  de  cette  artère,  deux  nappes  de  sang  coagulé.  Tune  de  couleur 
it)uge  brun,  formée  par  le  sang  qui  s'est  écoulé  pendant  l'inhalation;  l'autre 
de  couleur  rouge  clair,  formée  par  le  sang  qui  s'est  écoulé  lorsque  l'animal 
respirait  de  l'air  pur.  Cette  expérience  doit  être  faite  sur  un  chien  de 
moyenne  taille,  et  non  pas  sur  de  petits  animaux,  tels  que  des  grenouilles, 
des  pigeons,  des  cabiais,  des  lapins,  dont  les  vaisseaux  sont  trop  petits. 

n  On  peut,  sur  le  même  animal,  faire  des  expériences  comparatives  avec 
le  chloroforme  et  avec  l'éther;  on  peut  aussi  asphyxier  momentanément 
l'animal,  en  lui  comprimant  le  nez  et  la  gueule  avec  les  mains,  afin  de 
constater  que  les  modifications  dans  l'état  du  sang  surviennent  plus  ou  moins 
rapidement,  mais  de  la  mtme  manière  dans  des  circonstances,  en  apparence 
si  différentes  On  comprend  qu'il  est  nécessaire  de  laisser  un  intervalle  de 
lo  minutes  au  moins  entre  chacune  de  ces  expériences. 
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«  Mais,  je  lai  déjà  dit,  et  je  dois  le  répéter  encore,  les  effets  de  tetber 
et  du  chloroforme  sur  le  sang  sont  si  fugaces,  ils  disparaissent  si  rapidement, 
qu'il  est  indispensable  de  les  observer  pendant  que  Pappareil  à  inhalation 
continue  à  fonctionner  régulièrement;  car,  d'après  les  expériences  de  Bichat, 
que  j'ai  répétées  à  loccasion  de  la  question  importante  dont  je  m  occupe 
aujourd'hui,  3o  secondes  au  plus  suffisent  pour  que  le  sang  artériel,  devenu 
noir  par  une  cause  asphyxiante  quelconque,  reprenne  sa  couleur  normale, 
rouge  rutilante.  Il  en  est  de  même  pour  Tinbalation  de  Téther  et  du  chloro- 
forme. Or,  en  tenant  compte  de  cette  remarque,  n'est-il  pas  probable  que  les 
objections  faites  contre  les  résultats  de  mes  expériences  et  des  faits  observés 
sur  rhomme  ne  reconnaissent  d'autres  causes  que  celles  qui  résultent  d'ex- 
périences incomplètes,  ou  de  l'observation  du  sang,  un  instant  après  avoir 
cessé  Tinbalation? 

»  Enfin,  dans  les  opérations  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  l'espèce 
humaine  pendant  l'inhalation  de  l'éther  ou  du  chloroforme,  j'ai  constaté, 
comme  sur  les  animaux ,  que  le  degré  d'altération  du  sang  est  en  raison 
directe  de  Tiosensibilité.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Expériences  faites  sur  des  animaux  ^  dans  le  but  d'étudier 
les  effets  et  le  mode  d'action  du  chlorojhrme  ;  —  Nouvelle  application 
de  ce  médicament  à  la  pratique  chirurgicale.  (Extrait  d'une  Note  de 
M.  Blanchbt.) 

(Commissioti  de  Téther.) 

Les  premières  expériences  rapportées  dans  cette  Note  font  suite  à  ceUes 
nue  l'auteur  avait  précédemment  communiquées,  et  qui  avaient  pour  objet 
de  déterminer  la  propriété  du  gaz  oxygène  pur  ou  mélangé  à  l'air  pour  com- 
battre les  accidents  produits  par  le  chloroforme. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  l'auteur  se  proposait  principalement  de 
constater  les  changements  qui  s'opèrent  dans  l'état  du  sang  des  animaux 
soumis  successivement  aux  inhalations  de  chloroforme,  d'air  et  d'oxygène. 
u   Dans  ce  but,  dit-il,  nous  avons  placé  à  un  des  bouts  d'une  artère  d'un 
animal  un  tube  de  verre.  Nous  avons  ensuite  fait  respirer  alternativement 
au  sujet  de  nos  expériences  du  chloroforme,  de  lair  et  puis  de  l'oxygène. 
Avant  l'expérience,  le  sang  était  rouge  vif.  Après    a  minutes  de  chloro- 
forme, sa  couleur  est  devenue  plus  foncée;  il  a  repris  ensuite  sa  couleur 
rouge  sous  l'influence  des  inspirations  d'air.  Soumis  de  nouveau  au  chloro- 
forme, le  sang,  au  bout  de  i. minute  55 secondes,  reprend  la  teinte  foncée 
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du  sang  veineux.  On  fait  respirer'  de  1  oxygène  pur,  et   \e  saog  prend  de 
nouveau  la  teinte  rouge  du  sang  artériel ,  mais  beaucoup    plus  rapidcmeor 
qu'avec  Tair  atmosphérique.  » 

En  terminant  sa  Note,  Tauteur  indique  une   nouvelle    application  du 
chloroforme  à  la  pratique  chirurgicale. 

«  La  dilatation  presque  constante  de  la  pupille,  que  nous  avions  observée 
chez  les  animaux   soumis  à  Tinhalation  du  chloroforme,  nous  a    porté  à 
essayer  cet  agent  sur  un  malade  qui  avait  un  staphylôme  récent  de  Vins, 
accompagné  de  douleurs  atroces,  et  pour  lequel  on  avait  employé  sans 
résultat  un  traitement  antiphlogistique  des  plus  énergiques  et  les  prépai-a- 
tions  de  belladone.  Après  deux  inhalations  successives  de  chloroforme,  faites 
dans  Tespace  de  4 S  minutes,  nous  avons  vu  latrésie  de  la  pupille  diminuer, 
la  rétraction  de  l'iris  s'opérer  en  grande  partie ,  et  les  douleurs  s'apaiser 
d'une  manière  notable.  Depuis  deux  jours  que  nous  avons  obtenu  ce  résultat, 
nous  avons  soumis  de  nouveau  le  malade  au  chloroforme  et  aux  prépara- 
tions de  belladone,  et  la  dilatation  de  la  pupille  obtenue  se  maintient. 

»  Nous  pensons  que,  daus  des  cas  semblables,  et  dans  Firitis,  où  quelquefois 
les  moyens  ordinaires  sont  impuissants  pour  empêcher  Tocclusion  de  la 
pupille  ou  diminuer  la  douleur,  on  pourrait  tenter  les  idhalations  de  chloro- 
forme avec  avantage.  » 

M.  BcLON  présente  quelques  réflexions  sur  de  nouvelles  applications  qu'on 
pourrait  faire,  suivant  lui,  des  propriétés  anesthétiques  de  Téther  ou  du 
chloroforme  dans  le  traitement  de  certaines  névroses,  la  plupart  considéi^es 
comme  incurables ,  et  particulièrement  dans  l'épilepsie. 

(Commission  de  l'éther.) 

M.  GuiLLOiM  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  appareil  qu'il  a  fait 
construire  pour  l'inhalation  du  chloroforme.  Cet  appareil,  dans  lequel  cer- 
taines soupapes,  convenablement  ménagées,  permettent  en  temps  opportun 
l'introduction  d'une  certaine  quantité  d'air  atmosphérique  dans  le  réservoir 
où  s'engendre  la  vapeur,  et  empêchent  l'air  sortant  des  poumons  de  s'y 
introduire ,  pourrait  aussi ,  suivant  1  auteur,  être  employé  avec  avantage  daus 
divers  cas  où  1  on  doit  faire  respirer  au  malade  un  air  chargé  d'émanatioos 
odorantes. 

(Commission  de  l'éther.) 
M.  RouGBUx  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Méthode  abrégée  de 
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multiplication  y  et  prie  rAcadétuie  de  vouloir  bien  bâter  le  travail  de  la  Com- 
mission à  lexamen  de  laquelle  avait  été  renvoyé  un  Mémoire  précédemment 
adressé  par  lui,  sur  les  courses  à  grandes  vitesses. 

(Benvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  DE  Grena  envoie  une  nouvelle  rédaction  de  son  IVfémoire  sur  un  nou- 
veau  moteur^  et  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  compléter  la  Commission 
nommée  à  l'occasion  de  la  première  présentation  de  son  travail. 

(Renvoi  à  la  Commission  déjà  nommée;  Commission  dans  laquelle 
M.  Combes  remplacera  feu  M.  Gambejr.  ) 

CORRESPONDANCE. 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  cCune   Lettre  de  M.  de  Ltttrow,  directeur  de 
l'observatoire  de  Vienne.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrier.) 

«  Voici  les  dernières  positions  de  la  comète  Colla,  que  j'ai  pu  avoir.  Hier, 
6  Décembre,  quoique  le  ciel  fût  assez  serein,  j'ai  cberché  vainement  cette 
comète ,  et  dorénavant  je  renonce  à  la  voir  : 

Temp*  moyen  Aacensioo  Fact.  de  la  Fact.  de  la  Nombre 

devienne.  droite.  parall.  horix.  DécUaaii>on.  parall.  horix.       de  comparatAno*. 

hma  hms  ^       t      W 

Nov.  1  8.55.38,8  i5.5a.43,i2  +  0,07837  -h  59.43.16,5  +  0,90606  9 

7  6.46.05,3  16. k5. 33,6a  -H  0,08768  -+-  59.44  «8,7  -+-  o,3i57i  6 

8  7.  1.25,5  16. -ao. 17,66  -+-  o,o88o5  -h  59.43.39,3  -h  o,35t49  3 
q6  7.34.35,9  17.43.40,01  -h  o,o85i3       »          »  a 

t  Mon  épbéméride  est  maintenant  encore  plus  que  suffisamment  exacte 
pour  la  recberche  de  la  comète,  la  différence  entre  le  calcul  et  Tobserva- 
tion  restant  presque  toujours  dans  les  limites  d'une  minute  en  arc.  Mes 
éléments  pourront  donc  servir  à  continuer  Téphéméride,  même  après  la  nou- 
velle année.  En  prenant  pour  unité  Tintensité  au  126  Novembre,  jour  où  j'ai 
vu  la  comète  pour  la  dernière  fois,  on  a  la  progression  suivante,  conforme 
à  la  formule  connue  (i  ;  r*p*): 

Jours  Novembre  a6    Janvier  i        Mars  i 

Intensités  1,00  0,66  o,3o 

Il  s'ensuivrait  qu'une  lunette  de  12  pouces  devra  faire  voir  la  comète,  au 
commencement  de  mars  prochain ,  aussi  bien  que  je  lai  vue  le  26  No- 
vembre avec  notre  lunette  qui  n'a  que  6  pouces. 

ia8.. 
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Continuation  de  Vephéméride  de  ta  comète  Cotla. 


Au  mie 

li  moyen 

A 

Distance  polaire 

Log  delà 

Log.  de  la 

de  Berlin. 

apparente. 

apparente. 

ditt.  au   Q. 

ditt.  à  la  2 

1848.      Janv. 

I  .  .  .  . 

299-57',7 

0      / 

36.20,1 

0,5o32 

0,5097 

5.... 

3o3.  0,7 

36.54,8 

0,5075  , 

0,5169 

g.... 

3o5.55,4 

37.28,2 

0,5117 

0,5242 

i3.... 

308.4^,0 

37  59,9 

o,5i6o 

o,53i3 

17.... 

3i 1 .21 , I 

38.29,8 

0,5202 

0,5391 

21 

3i3.53,i 

38.57,9 

0,5244 

0,5466 

25. . . . 

3i6.i8,4 

39.23,7 

0,5286 

0,5541 

29.... 

318.37,5 

39.47,3 

0,5327 

o,56i5 

Févr. 

2.  .  .  . 

320 . 5o , 7 

40.  8,7 

o,5368 

o,5688 

6.... 

322.58)3 

.4^.27^8 

0,5410 

0,5761 

10. . . . 

325.  0,6 

40.44,7 

0,5450 

o,5832 

14.... 

326.58,0 

40.59,1 

0,5490 

0,5901 

18.... 

328.50,8 

4i.ii,4 

0,553 I 

0,5968 

22. . . . 

330.39,0 

^\,^ly6 

0,5571 

o,6o34 

26. . . . 

332.23,0 

4ï-29,6 

o,56io 

0,6097 

Mars 

I  .  .      . 

334.   3,0 

41.35^,6 

o,5649 

0,6157 

w  Si  I^Académie  agréait  k  projet  de  M.  Valz  pour  la  recherche  des  peiiie^ 
planèfes,  j'offrirais  les  services  de  mon  observatoire  pour  une  ou  même  [)om* 
plusieurs  cartes.  M.  Schaub  s'occupe,  depuis  quelques  années,  de  la  con- 
fection de  cartes,  et  il  a  recueilli  les  données  nécessaires  pour  Texé- 
cution   d  une  partie  du  travail  que  réclamerait  le  projet  de  M.  Valz.  > 

Les  astronomes  verraient  avec  regret  la  série  des  observations  de 
M.  de  Littrow  arrivée  à  son  terme,  s*ils  n'apprenaient,  en  même  temps, 
que  cette  série  sera  continuée  avec  soin  en  Angleterre  ,  et  que  déjà 
M.  Challis  et  M.  Lassell  envoient  des  observations  qui  vont  jusqu'au  8  et 
même  jusqu'au   i4  Décembre. 

ASTRONOMIE.   —   Extrait    d* une    Lettre   de    M.    Challis ^    directeur    de 
lobservaroire  de  Cambridge.  (Communiqué  par  M.  Le  Verrieb.) 

^  L'intérêt  qui  s'attache  à  la  comète  de  Colla  après  une  si  longue  appa- 
rition m'engage,  suivant  votre  demande,  à  employer  le  Northumberlaml 
ref roc tor  à  sou  observation.  Parmi  les  positions  que  je  vous  transmets,  celle 
du  a4  Novembre  a  moins  de  valeur,  les  observations  ayant  été  interrompues 
par  ie  lever  de  la  I^une.  Le  6  Décembre,  la  comète  était  très-près  d'une 
étoile  de  lo*  grandeur  dont  l'éclat  l'a  rendue  invisible  pendant  on  tenip* 


.-3 


(-973) 
(^ousidérable;  et  lorsqu'à  la  fin  je  Tai  aperçue,  je  nai  eu  que  le  temps  de 
mesurer  sa  distance  en  décUuaisou  à  une  étoile  et  de  tracer  graphiquement, 
sur  mon  cahier,  un  angle  de  position.  L'observation  de  ce  jour  estconséquem- 
ment  un  peu  incertaine  ;  je  considère  les  trois  autres  positions  comme  bonnes , 
celle  du  5  Décembre  particulièrement,  pour  laquelle  j'ai  pu  user  d'un  pou- 
voir grossissant  de  1^0.  Dans  toutes  ces  observations,  la  comète  a  été  rap- 
portée, soit  à  une  étoile  très-voisine  par  la  mesure  de  la  différence  en  décli- 
naison et  de  langle  de  position ,  soit  à  deux  étoiles  par  une  triangulation. 
Les  étoiles  de  comparaison  immédiate  ont  ensuite  été  comparées  aux  étoiles 
des  Catalogues.  Toutes  les  mesures  ont  été  prises  avec  le  plus  grand  soin, 
pendant  que  Tinstrument  était  conduit  par  Thorloge;  Textreme  faiblesse  de 
la  comète  rendait  cette  précaution  nécessaire.  Le  temps  m'a  souvent  contrarié, 
et  l'accroissement  de  la  lumière  de  la  Lune  m'oblige  à  interrompre  mes 
observations  : 

Valeurs  • 

Tcm)»  moyen  Dî>taoce       eftimèe^ 

<lc  Atceosioo  «M  p61e  de* 

Greennich.  droite-  nord.        positions.  Etoiles  dont  depemteut  Ir^  position*. 

hm»  fams  o      f      If 

1847.  Nov.  a4  6.16.11,6  17.34.31,66  31.9.45,0  I  Br.  Ast.Cat.  5918.— Argel.Z.  117,1)090. 

29  8.i5.  6,9  17.57.13,64  3i.4i-3i,4  4  Argel.  Z.  117,  no»  ii3  et  130. 

Dec.     5  6.48.38,1  i8..:t2.38,ia  3!i.a4'36,3  8  4^  l)<'<^<^ni**  ^^ll^l- ^- ^o>  "^  i-^- 

6  6.43.57,9  18. a6  47,08  32.3a.3i,t  2  45  Draconis ,  Br.  Ats .  Cal. 

8  7.5.51,8  18.35.   i,o3  3a.48.5i,6  (i  Argel.  Z.  ao,  n©  38. 

»  Ces  positions  ont  été  corrigées  de  la  réfraction  et  de  la  parallaxe  au 
moyen  de  l'éphéméride  de  M.  de  liittrow.  Lorsqu'uTle  position  est  rapportée 
à  deux  étoiles,  elle  dépend  également  des  deux.  La  valeur  de  chaque 
position  a  été  estimée  d'après  toutes  les  circonstances  de  l'observation,  y* 

ASTRONOMIE.    —   Extrait   d'une    Lettre    de    M.    Lassbll^   directeur   de 
l'observaioire  près  Lis^erpool  (Starfield  observatory).  [Communiqué  par   . 
M.  Le  Verhibr.] 

i<   fie  mauvais  temps  ne  ma  permis  d'observer  la  comète  Colla. que  pen- 
dant tiois  nuits,  et  maintenant  la  lumière  delà  Lune  en  a  effacé  toute  trace. 
Je  reprendrai  certainement  ces  observations  dès  que  je  serai  débarrassé  de 
.  la  Lune.  La  latitude  Nord  de  mon  observatoire  est  de  53^a5'3'',5;  sa  lonpi- 
tude,  comptée  eu  temps,  à  l'Ouest  du  méridien  de  Greenwich,   est  de 

II"»  47*34. 

"  J^ai  fait  usa^  de  mcm  télescope  équalorial  de  Newton,  de  ao  pieds  de 
foyer  et  de  24  pouces  d^ouverture ,  et  d'un  micromètre  de  distance  et  de 
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position  deDolIond.  Le  grossissement  employé  était  de  ao5.  Il  n*y  a  d'autre 
moyen  d'illuminer  les  fils  que  d'introduire  la  lumière  dans  le  champ. 

Tettips  moj.  Nombre 

de  Greenvricb.  de  rompar. 
h     or    • 

NoY.  a3   ^6.40.05,8  la  »^  est  de          l'^tg  au  Sud  de  rétoile  a  8 

6.33.3o,o  la  ^^  suit  de           33*,3  Tétoile  a  3 

Dec.     I      8.  ii.st94  la  1^^  précède  de      19^,9  Tétoile  b  16 

8  47.55,1  la  x^  est  de         6'54^7  au  Nord  de  Tétoile  b  16 

g. 00. 53, 3  la  1^^  précède  de      7^,64  Tétoile  b  9 

Dec.  14      8.41.36,5  la  ,^  est  de           a'9%3  au  Nord  de  Pétoile  c  5 

9,  7.13,1  la  x^  suit  de           i5*,8  Pétoile  c  7 

9.31.46,^  la  4.^  est  de          i'5i%3  au  Nord  de  c  4 

10.35.19,3  la  ^^  suit  de           28*,6  Tétoile  c  4 


eme 


n  L'étoile  it  a  été  comparée  avec  une  étoile  plus  brillante  a'  de  7.8 
grandeur,  qui  était  trop  loin  pour  être  comparée  directement  à  la  comète 
en  dedans  du  champ  du  micromètre,  sans  mouvoir  le  télescope.  J*ai  troave 
que  a  précédait  a'  de  i™5i%7  et  était  au  Nord  de  3' 46^3.  La  position  de 
Tétoile  a'  est  JR.=  i7'*3i"3i%  N.P.D  =  3i**7'io"  :  elle  a  besoin,  ainsi  que 
les  suivantes ,  d^étre  déterminée  plus  exactement  par  les  instruments  méri- 
diens. 

w  L'étoile  b  du  i*'  Décembre  est  de  7*™'  ou  de  7.8^*  grandeur,  et  sa  po- 
sition approchée  est  A  =  i8**6™ai%  N.P.D  =  3a°3'5''.  La  comète  ne  pou- 
vait supporter  qu'un  éclairage  tout  Juste  suffisant  pour  apercevoir  les  gros 
fils,  et  elle  était  observée  avec  difficulté. 

"  L'étoile  c  de  9^®  grandeur  a  été  comparée  avec  une  étoile  c'  de  7.8**^ 
grandeur,  comme  au  a3  Novembre,  J  ai  trouvé  que  c  précédait  (f  de  i™ai*,4, 
et  était  au  Sud  de  6' 44^3.  Là  position  approchée  dec'  est  JR.  =  ig^^o^y* 
N.P.D  =  33°37'3".« 

ZOOLOGIE.  —  Note  sur  la  disposition  des  tentacules   chez  les  jéctinies^ 
extraite    d*un    Mémoire    sur    l'organisation    de    ces    polypes;   par 

M.    HOLLARD. 

«  On  n  a  pu  employer  juaquHci  les  tentacules  dans  la  caractéristique  des 
Actinies  quen  ayant  égard  à  leurs  formes  et  à  leurs  dimensions  relatives; 
leur  nombre  a  dû;  être  négligé,  parce  quon  s  est  aperçu  quil  augmente  avec 
rage.  Cependant  en  ne  peut  douter  que  ce  nombre  n^offre  quelque  chose  de 
fixe;  les  Actinies  ne  sauraient  faire  exception  sous  ce  rapport,  non*seule- 
ment  aux  polypes  en  général,  mab  à  ceux  mêmes  de  leur  propre  iamille. 
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tels  que  les  Madrépores.  Ce  qui  a  contribué,  en  outre,  à  faire  i^ejeter,  pour 
les  Actini.es  proprement  dites,  les  caractères  empruntés  au  nombre  de  ces 
appendices,  c'est  leur  grande  multitude  et  leur  désordre  apparent.  Il  est 
difficile,  en  effet,  souvent  même  impossible  de  compter  des  tentacules 
très- nombreux,  placés  sur  plusieurs  rangs  et  dont  Varrangement  se  dessine 
d^abord  d'une  manière  assez  confuse.  Il  y  a  là  une  sorte  de  complication 
dont  on  ne  s*est  pas  assez  occupé,  et  quUl  me  parait  intéressant  d analyser, 
r.es  résultats  que  j'ai  obtenus  sur  nos  espèces  ordinaires  me  paraissent 
être  tout  à  fait  encourageants;  car  ils  mont  conduit  à  une  formule  très- 
simple  de  la  disposition  des  tentacules  multisériés  des  Actinies,  à  Té-- 
tiologie  de  cette  disposition,  et  à  un  moyen  facile  et  sûr  de  calculer  leur 
nombre. 

»  Les  tentacules,  avons-nous  dit,  sont  disposés  sur  plusieurs  rangs.  Ces 
rangs  sont-ils  réguliers  et  forment-ils  des  cercles  conceniriques?  Dans  cette 
bypotbèse,  quels  sont  les  rapports  de  nombre  et  d'arrangement  des  tenta- 
cules d  un  rang  avec  ceux  des  rangs  voisins?  Voilà  ce  qu'on  ne  résout  pas  à 
première  vue. 

»»  J*ai  reconnu  dans  les  espèces  qui  ont  servi  à  mes  études  quatre  ran- 
gées concentriques  de  tentacules.  Je  me  suis  assuré  que  les  tentacules  de 
chaque   rang   correspondent    toujours  aux  intervalles  de  ceux  des  autres 
cycles;  que  le  nombre  de  ces  appendices  croît  dans  une  proportion  géomé- 
trique du  deuxième  au  quatrième  rang,  en  procédant  du  centre  à  la  circon- 
férence, c'est-à-dire  avec  le  nombre  des  intervalles;  en  sorte  que,  s'il  y  a 
cinq  tentacules  et,  par  conséquent,  cinq  intervalles  au  rang  interne,  il  y 
aura  cinq  tentacules  au  second  cycle,  qui  porteront  à  dix  le  nombre  des 
intervalles.  Ce  chiffre  sera  celui  des  tentacules  du  troisième  rang;  et  ceux-ci, 
divisant  à  leur  tour  les  dix  intervalles  qu'ils  occupent,  en  élèveront  le  nombre 
à  vingt;  sur  ces  vingt  intervalles  viendront  se  placer  vingt  tentacules.  On 
voit  par  là  qu'étant   donné  le  nombre  des  tentacules  du  cycle  intérieur, 
on  n'a  qu'à  le  doubler  pour  avoir  la  somme  des  deux  premiers  cycles,  et  à 
multiplier  celle-ci  par  a  pour  obtenir  celle  des  trois  cycles  intérieurs, 
par 4  pour  avoir  le  total  des  quatre;  et  ainsi  de  suite,  dans  le  cas  où  iï 
y  aurait  un  plus  grand  nombre  de  séries.  Il  est  toujoui*s  assez  facile  de 
compter  la  série  intérieure  quand  l'Actinie  est  dans  son  état  d'épanouisse- 
ment. Mais  l'âge  ajoute,  avons-nous  vu,  au  nombre  des  tentacules  prinvi-' 
tifs.  Cette  addition  successive   ne   porte  pas  sur  les  éléments  de  chaque 
cycle,  mais  sur  le  nombre  des  cycles  eux-mêmes,  et  nous  arrivons  par  là  » 
comprendre  les  dispositions  que  nous  avous  constatées  tout  à  l'heure. 
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n  On, avait  déjà  remarqué  que,  daus  les  Âclinies ,  il  y  a  un  rapport  nu- 
inéri(|ue  tKè^i-sirpjjle  entre  les  tentacules  et  les  loges  qui  s'y  déversenl  :  ce 
rapport  est  celui  de  l'égalité ,  au  moins  pour  les  espèces  ordinaires,  c'esi- 
à  dire  qu'il  y  a  un  tentacule  pour  chaque  loge.  Nous  voyons,  dès  ce  moment, 
pourquoi  les  tentacules,  correspondent  aux  intervalles  les  uns  des  autres, 
sont  toujours  en  alternance,  jamais  en  opposition.  Il  nous  serait  donc  facile 
de  les  ramener  par  la  pensée  sur  une  même  ligne  circulaire.  Pourquoi  se 
placent-ils  sur  plusieurs  lignes?  C'est  que,  renflés  à  leur  base,  ils  dépassent 
par  elle  la  largeur  de  leui^  loges  respectives;  en  sorte  que  les  tentacult-^ 
qui  surviennent  doivent  se  placer  en  arrière  de  ceux  qui  existent  déjà. 
Chaque  rangée  se  compose,  dès  quelle  existe,  du  nombre  de  tentacules 
qu'elle  peut  admettre;  et  comme  ce  nombre  va  en  se  doublant,  depuis  la 
seconde  ligne,  les  cycles  nouveaux  se  disposent  toujours  plus  près  de  la 
circonféi*ence.  Le  développement  du  système  tentaculaire  se  rattache 
d'ailleurs ,  comme  nous  allons  le  voir,  à  l'apparition  successive  des  loges  de 
la  cavité  viscérale. 

»  r^es  premières  loges  qui  se  montrent  au  nombre  de  cinq,  je  suppose, 
comme  dans  ÏActinia  pellucida^  sont  constituées  par  cinq  paires  de  cloisons 
qui  viennent  diviser  la  cavité  viscérale.  Ces  cinq  loges,  assez  larges,  se  déver- 
sent dans  un  premier  cycle  de  tentacules,  qui  se  forment  aux  dépens  du  pla- 
fond de  la  cavité.  Au  milieu  des  intervalles  spacieux  quelles  laissent  entre 
elles ,  se  placent  un  peu  plus  tard  cinq  autres  paires  de  cloisons  ,  cinq  autres 
loges  par  conséquent,  débouchant  dans  nue  nouvelle  série  de  tentacules, 
(^es  loges  intercalaires  ont  des  dimensions  aussi  grandes  que  les  premières^ 
et  se  distinguent  toujours  comme  celles-ci  par  la  force  de  leurs  cloisons. 
Kn6n,  dans  les  intervalles  plus  resserrés  des  dix  loges  existantes  à  ce  mo- 
ment, apparaissent  dix  nouvelles  paires  de  cloisons  qui  interceptent  dix 
loges  nouvelles  placées  entre  celles  de  la  première  et  de  la  seconde  forma- 
lion,  et  qui  se  prolongent  dans  une  troisième  série  de  tentacules.  Restent 
maintenant,  entre  ces  dix  loges  et  les  dix  autres,  vingt  espaces  qui  repré- 
sentent autant  de  l(^es;  celles-ci  débouchent  dans  le  quatrième  rang  des 
tentacules.  On  reconnaît  toujours  à  leur  étroitesse  et  à  leurs  cloisons  moins 
prononcées  les  loges  des  deux  dernières  formations,  et  Ton  voit  trois  loges 
étroites  intercalées  entre  deux  larges,  celle  du  milieu  correspondant  au 
troisième  cycle  tentaculaire,  les  deux  latérales  au  quatrième.  Cette  disposi- 
tion est  frappante  à  la  base  de  l'animal,  où  les  cloisons  des  dernières  for- 
mations se  montrent  incomplètes  et  deviennent  invisibles  peu  après  avoir 
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quitté  la  (ircoQférence ,  taudis  que  celles  des  premières  {gagnent  le  cenlrcî 
dn  disque  basilaire.   » 

ANATOMIK.  —  Recherches  microscopiques  sur  la  bile;  par  M.  Pappenheim. 

L'auteur,  sans  nier  rimporlance  des  recherches  qui  ont  pour  objet  de  nous 
faire  connaître  la  composition  ciiimique  de  la  bile,  montre  que  le  physiolo- 
fjiste  ne  saurait  se  contenter  des  résultats  auxquels  ou  arrive  par  ce  mode 
d'investigation,  lors  même,  en  effet,  que  Ton  serait  disposé  à  admettre 
encore  aujourd'hui  des  explications  telles  que  celles  qu  on  admettait  autrefois. 
Quand  on  continuerait  à  croire  qu*on  s'est  rendu  compte  du  rôle  que  joue  la 
bile  dans  l'économie  animale  en  comparant  son  action  à  celle  d^un  savon  ^ 
on  ne  pourrait  se  dissimuler  que  ce  prétendu  savon  n^est  pas  formé  par 
une  simple  opération  chimique  du  genre  de  celles  qui  se  pratiquent  dans  nos 
laboratoires,  mais  que  c'est  le  produit  de  plusieurs  opérations  successives 
dans  lesquelles  agissent  des  parties  très-différentes,  et  dont  chacune  fournit 
des  éléments  qui  doivent  être  examinés  à  part. 

Ij'examen  microscopique  confirme  pleinement  ce  que  pouvait  faire  pré- 
voir, à  cet  égard,  une  connaiss.mce ,  même  superficielle,  des  voies  que  par- 
court la  bile  avant  de  se  verser  dans  le  canal  intestinal.  Il  permet  de  constater 
les  éléments  nouveaux  que  le  liquide  acquiert  daus  cette  marche,  éléments 
dont  plusieurs  échappent  complètement  à  la  connaissance  du  chimiste,  qui 
ne  les  trouve  que  confondus  sur  le  filtre,  et  les  considère  comme  une 
portion  de  mucus  et  comme  un  objet  peu  digne  d^examen. 

M.  Pappenheim  ,  en  terminant  cette  Note  dans  laquelle  il  a  eu  pour 
objet,  moins  de  faire  connaître  les  résultats  déjà  obtenus,  que  de  tracer 
la  marche  qui  lui  paraît  le  plus  propre  à  en  faire  obtenir  de  satisfaisants, 
rappelle  que,  dès  Tannée  f836,  il  a  fait,  sur  l'action  de  la  bile  dans  les  di- 
gestions artificielles,  des  remarques  qui  ont  été  depuis  confirmées,  et  pour 
lesquelles  il  se  croit  en  droit  de  réclamer  la  priorité. 

M.  Lecoq,  à  Toccasion  d'une  Note  récente  de  MM.  Pidancet  et  Lorj  sur 
les  indices  d'un  phénomène  erratique  propre  au  Jura,  réclame  en  faveur  de 
M.  Agassiz  la  priorité  d'observation,  et  produit  à  l'appui  de  cette  revendi- 
cation un  passage  de  l'ouvrage  publié  par  ce  savant  sous  le  titre  lV Etudes 
sur  tes  glaciers. 

(Cette  pièce  est  .renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  chargée  de  faire 
un  Rapport  sur  le  travail  de  MM.  liory  et  Pidancet.  i 
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« 

MM.  Cbevaluer  et  Schaueffele  adressent  un  paquet  cacheté. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

A  4  heures  un  quart,  TAcadémie  se  forme  eii  comité  secret. 

r^a  séance  est  levée  à  6  heures. 
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priorité  élevée  en  faveur  de  M.  Mandel, 
relativement  à  Pemploi  de  la  magnésie 
comme  contre-poison  de  Tarsenic 753 

Astronomie.  —  Sur  la  parallaxe  de  la 
i83o*  étoile  Groombridgc;  Note  de 
M.   Faye i36 

•—  Communication  relative  à  la  môme  ques- 
tion ;  par  M.  Struve i44 

—  Note  sur  le  Catalogue  des  étoiles  de  Ptolé' 

mée  j  par  M.  Biot i5o 

—  Observation  de  réclipse  annulaire  du  so- 

leil^ faite  à  Orléans  le  g  octobre  1847; 

par  M.  Mauvais 49^ 

—  Note    sur    la    même    observation  ;     par 

M.  Goujon 607 

—  Sur  Tobservalion  du   même  phénomène; 

Lettre  de  M.  Capocci,  communiquée  par 

M.  Laugier Ibid. 

—  Sur  réclipse  de  soleil  du  9  octobre;  obser- 

vation faite  àStrasboui^  par  M.  Laquiante.     553 
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Astronomie. —  Obseivalion  faite  à  Strasbourg 
de  Técli  pse  de  soleil  du  9  octobre  ;  Lettre  de 
M.  Aouif  à  M.  Arflgo G29 

—  Observation  du  môme  phénomène  à  Cilly  y 

en  Styrie,  par  M.  Schaub ;  Lettre  à  M.  Le 
Verrier 63i 

—  Expériences  relatives  à  la  rotation  des  sa- 

tellites ;  Mémoire  de  M-  Lion 9o5 

—  Sur  deux  étoiles  qui  ont  disparu  des  lieux 

qu^elles  occupaient  dans  les  cartes  cé- 
lestes; extrait  dNine  Lettre  de  M.  de  Vieo 

*        h'^.Arago .     933 

Aurores  boréales.  —  Sur  l'aurore  boréale  du 

24  octobre  1847  ;  Note  de  M.  Darlu  ....     6o3 

—  M.  Arago  communique   quelques  détails 

sur  Taurore  boréale  du  24  octobre  1847, 
d'après  les  observations  faites  à  Paris, 
par  MM.  Faye  et  Goujon,  et  d'après  d'au- 
tres observations  faites  tant  en  France 
qu'à  Pctranger 628 

—  Note  de  M.  Gouli^ier-Grax'ier  relative  à  une 

aurore  boréale  du  «**"  novembre  1847.  •  •  •     ^9 

—  Sur  Taurore  boréale  du  34  octobre;  Note 

de  M.  Cooper ,  présentée  par  M.  Le  Ver- 
rier      906 

—  M.  Arago  donne,  d'après  une  Lettre  de 

M.  Rigault,  quelques  rensei{rnemonts 
sur  une  aurore  boréale  observée  à  la 
Ferté-sous-Jouarre ,  le  17  décembre  1847.    934 

—  Observation   du    môme    phénomène    par 

M.  de  Gasparin Ibid. 

—  Sur  un    phénomène  lumineux  observé  à 

Cadix  le   a4    octobre   1847;   Lettre    de 

M.  Démidoffbi  M.  Arago 764 

AvECGLES.  —  De  Télectroglyphie  considérée 
comme  moyen  d'améliorer  l'éducation  des 
aveugles- nés;  Mémoire  de  M.  Woillez..,      17 


B 


Barrages.  —  Application  des  barrages  de 
M.  7%enar<2aux  retenues  d'eau  pour  irri- 
gations faites  sur  des  ruisseaux  torren- 
tueux ;  Note  de  M.  Morin 57 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Regnauld 

éCÈpercy ,  concernant  des  barrages  mo> 
biles  s'ouvrant  et  se  fermant  d'eux-mêmes 
en  temps  opportun  ;  Rapporteur  M.  Morin.      66 

—  Addition  &  ce  Rapport  ;  par  M.  Morin, ...       69 
Bateaux  a  vapeur.  —  Sur  un  nouveau  système 

de  propulsion  pour  les  bateaux  à  vapeur  ; 
Note  de  M.  Bianconi 4^ 

—  Sur  le  perfectionnement  de  la  navigation 

à  vapeur;  Note  do  M.  Seguier 5i 7 

—  M .  Bertous-Graves  réclame ,  envers  M.  Se- 


guiery  la  priorité  d'invention  pour  un 
système  de  propulsion  des  bateaux  à  va- 
peur      r)57 

Réponses  de  M.  Seguier  h  cette  réclama- 
tion      557  et    57P 

M.  Papillon  adresse,  à  l'occasion  de  la 
communication  de  M.  Seguier,  une  récla- 
mation de  priorité  fondée  sur  un  Mé- 
m'^ire  qu'il  annonce  avoir  adressé  à  l'A- 
cadémie ,  mais  qui  n'eU  pas  parvenu  au 
secrétariat G40 

Réponse  de  M.  Seguier  à  cette  réclamation , 
et  remarques  sur  l'appareil  mentionné 
dans  une  Note  jointe  à  la  précédente  ré- 
clamation      660 

i3o.. 


Bateaux  a  vapbcr.  —  Note  sur  def  perfec- 
tionnements dans  la  navigation  à  la 
▼apeur  ;  par  M.  Seguier 

Bbnzoates.  —  Note  concernant  Tact  ion  du 
chlore  sur  le  benioate  de  potasse  j  par 
M.  Saini'Evre 

Bile.  —  Recherches  sur  la  bile  de  porc;  par 
MM.  Strecker  et  Gundelach 

—  Recherches  de  M.    Strecker  sur   la    bile 

de  bœuf;  Lettre  de  M.  Leibig  à  M.  Pelouze. 

—  Recherches  microscopiques  sur   la    bile; 

par  M.  Pappenheinu 

Blamcbimeïit.  —  Sur  un  nouveau  procédé  des- 
tiné à  améliorer  le  blanchiment  au  moyen 
des  chlorures;  Note  de  MM.  Bobierre  et 
Moride 
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Bolides.  —Sur  un  bolide  observé  le  a3  juil- 
let 1846;  Note  de  M.  Petit a>/ 

—  Sur  un  bolide  observé  le  19  août   1847; 

Lettre  de  M.  Nell  de  Bréauté 3if» 

—  Remarques  de  M.  Le  Verrier  à  Toccasion 

de  cette  communication ..  • 3i7 

—  Remarques  de  M.  Bit%et  à  roccaaion  de  la 

même  communication '^'^• 

~  Note  sur  le  bolide  du  ig  août  1847;  P^' 

M.  Petit 

BoTAJiiQDB.  —  Sur  le  parasitisme  des  Rhinan- 

thacées  ;  Note  de  M.  Decaisne 

BoLLETiHs BIBUOGRAPBIQUK8. — 35,  88,  176,204» 
Î164,  283,  3m,  349,  370,  400,  432,  470, 
488,  512,557,  6o5,685,  728,  7G7,  819, 
862,915,  942  et *j:^ 


46. 
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(Uloeique.  —  Expériences  sur  Tidentiié  entre 
le  calorique  et  la  force  mécanique  ;  déter- 
mination de  Téquivalent  par  la  chaleur 
dégagée  pendant  la  friction  du  mercure; 
Mémoire  de  M.  Joule 3og 

—  Note   à  Tappui  de   Topinion  émise  par 

M.  Joule  sur   Pidentité  du  mouvement 

et  du  calorique;  par  M.  Seguin, 4^^ 

—  Recherches  sur  les  interférences  des  rayons 

calorifiques;  par  MM.  Figeau  et  Fou- 
cault      447  et    4^ 

Voir  aussi  au  mot  Chaleur. 
(^andidatcres.  —  M.  Fourcauli  prie  TAcadémie 
de  vouloir  bien  le  comprendre  dans  le 
nombre  des  candidats  pour  la  place  d^A- 
cadémicien  libre,  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  Pariset 175 

—  M.  Vallée  adresse  une  semblable  demande. 

208  et    726 

—  M.  Bussx  également 753 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  in- 

vite TAcadémic  à  lui  présenter  un  can- 
didat pour  la  place  de  professeur  de  Mi- 
néralogie, vacante  au  Muséum  d^Histoire 
naturelle  par  suite  du  décès  de  M.  Al. 
Brongniart 752 

—  M.  Pappenheim  prie  TAcadémie  de  vouloir 

bien  le  comprendre  dans  le  nombre  dvs 
candidats  pour  une  place  de  correspon- 
dant vacante  dans  la  .Section  de  Zoologie 
et  d^Anatomie. 755 

—  M.    £ud^5  DeWon^cAam/7i  adresse  une  sem- 

blable demande 860 

('arbome  — Expériences  sur  la  cristallisation 

du  charbon;  par  M.  Cagniard-Latour . . .  81 
Oaséum.  — Expériences  sur  la  transformation 

du  caséum  en  corps  gras  ;  pai  M.  Blondcau.     36o 


Cataractes.  ^~  De    la   salivation    considérée 
comme  moyen  de  prévenir  les  accidents 
inflammatoires  après   l'opération    de  la        « 
cataracte;  Note  do  M.  Tavignot '? > 

—  Réclamation  de  M.  Heylen  à  l'occasion  de 

ce  Mémoire '-t^' 

—  Sur    la    cataracte     pierreuse;    Noie   de 

M.    Magne ^^^ 

Cerveau.  —  Recherches  sur  le  cerveaa  des 
oiseaux  ;  Mémoire  de  MM.  Pappenheim  ci 

Brrant -^8 

Coalbur.  —  Sur  le  rayonnement  de  la  chaleur  ; 
Mémoire  de  MM.  de  la  Provostt^e  et  De- 
sains i^^' 

—  Recherches  et  expériences  sur  le  mouve- 

ment et  la  distribution  de  la  chaleur  et 
des  fluides  et  liquides  dans  les  corps 
solides;  par  M.  Émy '^^^ 

—  Mémoire  sur  la  congélation  du  mercure  et 

sur   la  chaleur   latente  de  fusion  ;    par 

M.  Pffrion i^4 

—  Sur  la  chaleur  spécifique  anomale  de  cer- 

tains alliages,  et  sur  leur  réchauffement 
spontané  après  la  solidification  ;  Mémoire 
de  M.  Person 444 

—  Sur  la  conductibilité  des  substances  cris- 

tallisées pour  la  chaleur;   Mémoire  de 

M.  de  Senarmont 4^  ^^    Z^*' 

—  R.ipport    sur    ce    Mémoire  ;    Rapporteur 

M.  Biot 8ly 

—  Remarques  de  M.  Duhamel  à  Torcasion  de 

ce  Rapport 84^ 

—  Sur  la  propagation  de  la  chaleur  dan«  lt*« 

cristaux  ;  Mémoire  de  M.  Duhamel 87" 

—  Ëipcriences  sur  les  pouvoirs  rayonnants 

des  corps;  par  MM.  Masson  et  Comrtrp^.     9> 
Voir  aussi  au  m(»t  Calorique. 
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Chemins  de  fer.  —  Moyen  destiné  à  prévenir 
le  déraillement  des  convois  marchant  sur 
les  chemins  de  fer  ;  Note  de  M.  Marcel 
d'Orgehray 34 

—  M.  Laignel  annonce  des  expériences  concer- 

nant les  améliorations  à  introduire  dans 

le  modo  de  transports  par  chemins  de  fer.  Ibid. 

—  M.  Dericquchem  annonce  également  des 

expériences  sur  son  système  de  chemins 

de  fer  à  rail  directeur  moyen Ihid. 

—  Un  paquet  cacheté  déposé  par  M.  Girault 

et  ouvert  ,  sur  sa  demande ,  dans  la 
Reancc  du  it  octobre  1847,  renferme 
une  Note  relative  aux  actions  exercées 
contre  les  rails  des  chemins  de  fer  par  les 
divers  systèmes  de  trains  aujourd'hui  em- 
ployés       5i  1 

—  Frein  à  Tusa^^  des  chemins  de  fer,  invente 

par  M.  Olin 860  et    gM 

—  Appareil  destiné  à  atténuer  les  eflets  du 

choc  des  locomotives  ou  des  wagons  mar- 
chant sur  chemins  de  fer;  Note  de  M.  Pré- 
vault 905 

CiiiRt'BCiB.  —  Mémoire  sur  remploi  des  caus- 
tiques dans  le  traitement  du  cancer,  des 
tumeurs  scrofuleuses ,  etc.,  suivi  de  con- 
sidérations sur  les  avantages  de  Talun 
calciné  pour  le  pansement  et  la  désinfec- 
tion des  plaies;  par  M.  RivalUé 371 

~  Nouvel  appareil  pour  la  fracture  de  la  cla- 
vicule ;  Note  do  M.  Guillon 362 

—  Sur  remploi  du  nitrate  d'argent  pour  pré- 

venir les  résorptions  purulentes  à  la  suite 
des  grandes  opérations  chirurgicales  ; 
Note  de  M.  Goujon 4<^ 

—  Nouveau  procédé  de  chciloplastie  employé 

par  M.  5eV/i7/ox 456 

—  Nouveau  procédé  pour  la  guérison  des  tu* 

tueurs  ércctilcs  ;  Note  de  M.  FajolU. . . .     4^3 

—  Dmploi  do  Tcrgotine  dans  les  cas  d'hémor- 

ragies eiterncs;  Note  de  M.  Uonjean,, . .     696 

—  Supplément  à  un  précédent  travail  sut  la 

guérison  des  fistules  vésico-va^inales  au 
moyen  du  procédé  de  réunion  par  glisse- 
ment ;  par  M.  Jobert,  de  Lamballe ^23 

—  Cas  d'amputation  de  la  cuisse  dans  l'article 

pratiquée  avec  succès  ;  Note  de  M .  Hénot .     ']i'j 

—  Cas  d'opération  de  la  pupille  artificielle, 

pratiquée  avec  succès  malgré  Tabsence  do 
la  chambre  antérieure  de  l'œil  ;  Note  de 
M .  Tavignot 766 

—  Note    sur    la    cataracte    pierreuse;    par 

M.  Magne 816 

(Chlore  (Composés  du).  —  Sur  un  nouveau  dé- 
rivé chloré  de  la  liqueur  des  Hollandais  ; 
Note  de  M.  Is.  Pierre 43o 

—  Recherches  concernant   Taction  du  per- 
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chlorure  de  phosphore  sur  les  substances 

organiques  ;  par  M.  Cahours 7^4 

Cbircrgie.  —  Nouveau  moyen  do  former  le 

chlorure  de  chaux  ;  Note  de  M.  Mène,. . .     747 

—  De  l'action  du  chlore  sur  le  benzoate  de 

potasse;  Note  de  M.  Saint- Evre yia 

Cbloroformk.  —  Note  sur  la  préparation  de 

ce  corps  ;  par  M.  Soubeiran   79g 

—  Observations   relatives   à  l'inhalation  du 

chloroforme  et  aux  effets  qui  en  résul- 
tent; Mémoire  de  M.  Sédillot., 801 

—  Considérai  ions  sur  les  effets  de  rinhalation 

du  chloroforme;  par  M.  Gerdy 8o3 

—  Note  concernant  les  effets   produits  Rar 

cette  inhalation  chez  les  animaux  et  chez 
l'homme;  par  M.  Amussat 804 

—  Effets  de  l'inhalation  du  chloroforme  chez 

divers  sujets  eoumis  à  dos  opérations  chi- 
rurgicales ;  Mémoire  de  M.  Jobert,  de  Lam- 
balle       8of> 

—  M.  Ducros  adresse  les  résultats  de  ses  expé- 

riences concernant  l'inhalation  du  chloro- 
forme      818 

—  Nouvelles  observations  sur  les  effets  du 

chloroforme;  par  M.  Sédillot 849 

—  Remarques  de  M.   Roux  k  l'occasion  de 

cette  communication Jbid. 

—  (Communication  verbale  de  M.  Houx,  con- 

cernant les  effets  produits  par  Tinhalation 
du  chloroforme  sur  divers  individus  sou- 
mis à  des  opérations  chirurgicales 887 

—  Communication  de  M.  Yelpeau  relative  à 

la  môme  question 8911 

—  Remarques  do  M.  Dumas  concernant  les 

précautions  qu'il  conviendrait  d^exiger 
pour  la  vente  du  chloroforme 891 

—  M.  Boussingault  annonce  que  l'adminis- 

tration a  déjà  saisi  le  Conseil  de  salubrité 

de  cette  question 89i 

—  Effets  comparés  du  chloroforme  et  de  Té- 

ther  ;  Note  de  M.  Gruby 901 

—  Considérations  sur  le  même  sujet  ;   par 

M.  Bayer 90? 

—  Expériences  sur  les  animaux  soumis  à  Pin- 

halation  du  chloroforme;  par  M.  Blanchet.    933 

—  Expériences  faites  sur  les  animaux  avec  le 

chloroforme  et  l'éther;  par  MM.  Girardin 

et  Verrier y)(ï^ 

—  Expériences  faites  avec  le   chloroforme  ; 

nouvelle  application  de  ce  médicament  à 
la  pratique  chirurgicale;  Notede  M.  Blan- 

c^^' [Ai 

—  Applications  proposées  pour  certaines  né- 

vroses réputées  généralement  incurables  ; 
Lettre  de  M .  Bclon \Y)o 

—  Sur  l'action  des  courants  magnéto-électri- 

ques pour  rappeler  à  l'état  de  sensibilité 
des  animaux  frappés  de  torpeur  par  suite 
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de  riubalation  du  cliloroformo  ;  Lettre  de 

M.  Ducros 818 

(Chloroforme.  ^  Appareil  pour  l'inhalaliondu 
chloroforme,  présenté  par  IM.  Charrière. 
807  et    849 

—  A  pparcils  pour  IHnbalation  du  cblorororme, 

prcficntés  par  M.  Lué'r  et  par  M.  Mathieu,    9^3 

—  Appareil  pour  Tinbalation  du  chloroforme 

et  d  autres  agent»  volatils ,  présente  par 

M.  Guillon 970 

Voir  aussi  au  mot  Éthérisation, 
(!hrome  (Composés  du).  —  Procédé  de  fabrica- 
tion économique  du  bichromate  de  po- 
tasse, des  chromâtes  de  plomb  et  du  bi- 
chromate de  chaux  ;  N  oie  de  1V1 .  Jacquelain.     604 

r.HROXOMÉTRIQUES    (  APPAREILS  ).    —    HorlogC  à 

pendule  conique;  description  et  modèle 
présentes  par  M.  Foucault i54 

—  !M.  Arago   met  sous  les   yeux   de  T Aca- 

démie un  appareil  que  lui  u  remis  M.  Dre- 
guet,  et  dans  lequel  le  régulateur  est  aussi 
un  pendule  conique 160 

—  M.  Poncelet  annonce  que  M.  Pecqueur  a 

consigné  sous  pli  cacheté,  dans  la  séance 
du  13  avril  1847»  ^^  description  d^un  ap- 
pareil de  même  genre Ihid. 

—  Sur  un  pendule  centrifuge  à  isochronisme 

naturel  ;  Mémoire  de  M.  Pecqueur,  men- 
tionné dans  Particle  précédent :i5i 

—  Remarques  à  Toccasion  de  la  communica- 

tion de  M.  Foucault  ;  par  M.  Y^innerl, . .     ai 4 

—  Remarques  relatives  à  la  même  commu* 

nication;    par  M.   Sainte-Preuve  et    par 

M.  Garnier ai 5 

—  Sur  un  nouveau  système  d^horlogos  électro- 

chrones;  Mémoire  de  M.  Garnier 371 

—  Sur  un  moyen  de  soustraire  les  pendules 

sHtronomiques  à  Pinfluence  des  variations 
de  la  température  et  de  la  pression  atmo- 
sphérique; Mémoire  de  M.  Paye,  et  Ex- 
trait d^une  Note  de  M.  Foucault  concer- 
nant le  moyen  de  transmettre  à  Tob- 
servateur  les  indications  de  Tborloge 
type 375 

—  Note  sur  les  pendules  paraboloîdes  tour- 

nants ;  par  M.  Sainte-Preuve 398 

—  Sur  la  compensation  des  horloges  astrono- 

miques ;  Mémoire  de  M.  Laugier ^\^ 

—  Note  de  M.  Faye  relative  à  la  précédente 

communication 47^ 

—  Réponse  de  M.  Laugier  relative  aux  re- 

marques de  M.  Fn)'e 4^0 

— -  Projet  de  chronographe  électro-magné- 
tique, et  application  de  cet  appareil  aux 
expériences  de  Tartillerie;  Mémoire  de 
M.  Martin  de  Brettan 701 

—  Mémoire  sur  un  pendule  à  force  constante^ 

à  remontoir  perpétuel  ;  par  M.  Broussard.    ofii 
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CunoNOMÉTRiooES  (  APPAREILS )•  —  Sur  la  com- 
pensation du  pendule  des  horloges  astro- 
nomiques; Note  de  M.Porro 9^ 

—  Remarques  de  M.  Laugier  à  roccasion  de 
cette  dernière  communication 941 

CcEua.  —  De  TinQuence  des  nerfs  rachidiens 
sur  les  mouvements  du  cœur;  Mémoire 
àe  VI.  Magendie 876  et    93G 

CoLORATiox  DES  MÉTACX.  —  NoIe  de  M.  Jamin.    71  j 

Combustibilité.  —  Mémoire  sur  la  combnsli- 

bilité;  par  M.  Lebas 81}' 

Comètes.  —  Découverte  d^une  nonrelle  comète 
par  M.  Mauvais  dans  la  nuit  du  4  >■>  5 
juillet..... '> 

—  Note  sur  la  possibilité  de  satisfaire  aux 

observations  d^une  comète  par  deux  orbites 
dissemblables  ;  par  M .  Michal 39 

—  Éléments  paraboliques  de  la  comète  dé- 

couverte à  Parme  par  M.  Colla;  Note  de 
M.  Goujon 3i 

—  Note  de  M.  Yvon  Villarceau  sur  les  causes 

des  discordances  existant  entre  les  élé- 
ments de  la  comète  de  Hind ,  tels  qu^il  les 
avait  d'abord  présentés,  et  les  observa- 
tions      3] 

—  Eléments  paraboliques  do  la  comète  dé- 

couverte à  Paris  le  4  juillet  1847;  Note 
de  M.  Mauvais ^ 

—  M.  Mauvais  communique  des  observations 

de  MM.  Hind,  Argelander  et  Plantamour, 
relatives  à  la  même  comète 119 

—  Eléments  paraboliques  de  cette  comète  ;  par 

M«  Mauvais.  .• 

—  Ephéméridtis    de    cette    comète  ;    par   ic 

méhte 

—  Sur   la  comète  de  Colla;    Extrait  d^uoe 

Lettre  de  M.  Uttrow  k  ià.  Le  Verrier.,. 

—  Observations  et  éléments  provisoires  de  la 

comète  découverte  par  M.  de  Brorten,  le 
20  juillet  dernier  ;  Note  de  M.  Ftore 

—  Sur    la    comète   de    BrorseD  ;    Note    de 

M.   Faye 

—  Observations   des    dernières    comètes  de 

M.  Brorscq  et  M.  Mauvais;  Lettre  de 
M.  Bind, communiquée  par  M.  £«  Verrier. 
->  Observations  nouvelles  de  la  comète  de 
Colla  ;  Lettre  de  M.  Littrow  à  M.  Le  Ver- 
rier  

—  Sur  une  erreur  qui  s''est  glissée  dans  la  ré- 

(^iction  de  Tobservation  de  cette  comète  ; 
Lettre  de  M.  Littrow  à  M.  I^  Verrier. , . . 

—  Sur  une  communauté  d'origine  attribuée  à 

doux  nouvelles  comètes  ;  Note  de  M.  Valg. 

—  Lettre  de  M.  de  Yico  à  M.  Arago  sur  uae 

nouvelle  comète  télescopique,  découverte 

le  3  octobre  1847 Si: 

—  Sur  une  nouvelle  comète  découverte  par 

M<n«  Biimker  ;  Lettre  de  M.  Schumaclker.    S|S 
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Comètes.  —  Recherches  sur  les  comètes  pé- 
riodiques ;  par  M.  Le  Verrier 56i 

~  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
transmet  une  Note  de  M.  Hoduit,  concer- 
nant la  théorie  des  comètes Goo 

—  Sur  les  erreurs  produites  dans    le  calcul 

des  orbites  des  planètes  et  des  comètes 
par  les  erreurs  des  observations  fondamen- 
tales ;  Note  de  M.  Le  Verrier 609 

—  Recherches  sur  Pidentité  de  la  trotsiêmo 

comète  de  1846  avec  celles  de  i53a  et  t66i  ; 
Note  de  M.  VaU 611 

—  Sur  les  dernières  comètes  de  MM.  Colla 

et   do   Vico;   Extrait   d^uno   Lettre    do 

M.  Littrow  à  M.  Le  Verrier 63o 

—  Noie  de  M.  Mauvais  sur  la  réapparition  do 

sa  comète ^33 

—  Sur  la  comète  de  Colla;  Lettre  de  M.  Lit- 

trow à  M.  Le  Verrier '^CS 

—  Sur  les  éléments  de  la  comète  découverte 

le  3  octobre  par  M.  de  Vico;  Lettre  de 

M.  Schaub  à   M.  Le  Verrier 767 

—  Recherches  sur  les  comètes  périodiques; 

par  M.  Le  Verrier 917 

—  Note  à  Poccasion   de   ce   Mémoire;  par 

MM .  Laugier  et  Mauvais 9^5 

—  Réponse  de  M.  Le   Verrier  à  la  Note  de 

MM.  Laugier  et  Mauvais 9^8 

—  Réplique  do  M.  Mauvais 9^9 

—  Réplique  do  M.  Laugier  à  M.  Le  Verrier. .     951 

—  Réponse  de  M.  Le  Verrier 95a 

—  Lettre  do  M.  Littrow  à  M.  Le  Verrier  sur  la 

comète  de  Colla 971 

—  Lettre  de  M.  Ckallis  à  M.  Le  Verrier  sur  la 

même  comète 973 

—  liCttredc  M.  Lassell  à  M.  Le  Ferrier sur  la 

môme  comète 973 

Voir  aussi  rarticlo  Mécanique  céleste, 
i  ioiiMisSiOXS  DES  PRIX.  —  Prix  de  Mécanique  : 
Commissaires,   MM.   Duptn,  Poncelet, 
Morin  ,  Piobert ,  Combes 2.5 1 

—  Prix   d'Astronomie t    fondation    Lalande  : 

(.'ommissaircs ,   MM.  Araço,    Mathieu, 

Lau(;icr,  Mauvais ,  Faye !266 

CoMMrssiONS  MODinËEs.  —  MM.  Serres ei Rayer 
sont  adjoints  h  la  (Commission  chargée 
d  examiner  le  procédé  d^embaumement 
communiqué  par  M.  Dop 343 

—  M .  Beudant  remplace  feu  M .  Brongniart  dans 

la  Commission  nommée  pour  un  Mémoire 
de  M.  Gaudin  sur  les  propriétés  du  cristal 
de  roche  an  point  de  fusion  ;  et  dans  celle 
qui  avait  été  chargée  de  Teiamen  d^un  Mé- 
moire de  M.  Robert  sur  la  diminution 
progressive  de  la  masse  des  eaux  du  globe.    913 


l'-gc^. 


CoMMissio:«s  SPÉCIALES.  —  Commission  chargée 
de  la  révision  des  comptes  de  Tannée  1846  : 
Commissaires ,  MM.  Mathieu  et  Bcrthier.       ifi 

—  Commission  chargée  de  présenter  une  liste 

de  candidats  pour  la  place d^ Académicien 
libre,  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Pariset  :  Commissaires,  MM.  Arago 
ctLiouville,  Flourens  et  Serres,  Héri- 
cart  de  Tbury  et  Duvernoy,.  et  M.  le 
Président  de  P Académie 7(^9 

—  Cette  (iommission  présente  la   liste  sui- 

vante: 1^  M.  Largeteau;  ao  et  par  ordre 
alphabétique,  MM.  Bussx ,  Beynaud, 
Vallée «r,f 

Coton  fdlm»ai<t.  —  Lettres  de  M.  Morel  rela- 
tives à  ses  précédentes  recherches  sur  ces 
sortes  de  produits 860  et    914 

Creusets  pour  la  fonte  de  Pacier,  du  fer  et  du 
cuivre,  fabriqués  par  MM.  Deyeux  et 
Gabrjr ^7 

Cristallisés  (Corps).  —  Expériences  sur  la 
cristallisation  du  charbon;  par  M.  Ca- 
gniard'Latour ^i 

-^  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir 
par  la  voie  sèchi*  des  combinaisons  cris- 
(a Misées,  et  sur  les  applications  de  cette 
méthode  à  la  reproduction  de  plusieurs 
espèces  minérales;  Mémoires  do  M.  £^^ 
men 661  et    854 

—  Recherches  sur  les  causes  les  pli»  intimes 

des  formes  cristallines;  par  M.  Gaudin. .     ti(J4 

—  Recherches  sur  la  structure  et  la  tératologie 

des  corps  cristallisés;   par  M.   Baudri- 
mont (i(i« 

—  Mémoire  sur  la  conductibilité  des  sub- 

stances cristallisées  pour  la  chaleur;  par 

M.  de  Senarmont 4<^9  et    ^o^ 

—  Rapport   sur    ce    Mémoire  ;    Rapporteur 

M.  Biot 829 

—  Remarques  de  M.  Duhamel  à  Poccasion  de 

ce  Rapport u^.j 

—  Sur  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les 

cristaux;  Mémoire  de  M.  Duhamel 870 

<!]divrr.  —  M.  Reboulleau  adresse  des  échan- 
tillons d''un  arséniate  de  cuivre  qu^il  ob- 
tient par  un  procédé  particulier,  et  dont 
il  pense  qu^on  pourrait  faire  usage  dans 
la  peinture  à  Phuile 3()r> 

—  Rapport  sur  un  nouveau  procédé  de  traite- 

ment métallurgique  des  minerais  de 
cuivre;  par  MM.  Rivot  et  Phillips;  Rap- 
porteur M .  Pelouse 731^ 

CTANOGi:(E.  —  De  Paction  du  cyanogène  et  du 
chlorure  de  cyanogène  sur  I  aniline;  Note 
de  M.  Hqfjmann 817 
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V»f,ts. 
Décls.  —  M.  le  Président  annonce,  dans  la 
.séance  du  5  juillet ,  la  mort  de  M.  Pariset, 
Académicien  libre  décédé  le  3  juillet  1847*         i 

—  M.  le  Président  annonce  à   rÂcadémio, 

dans  la  séance  du  11  octobre,  la  perte 
qu^elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de 
M.  i4/.Bror^iar<,  décédé  le 7  octobre  1847.    4^ 
Détonants  (Composés).   —  Sur   la  roannite 

nitrique;  Note  de  M.  Sobrero 121 

—  Lettres  de  M.  Morel  relatives  à  ses  recher- 

ches sur  le  coton  fulminant 860  et    914 

Domestication.  —  Mémoire  sur  quelques  essais 
iracclimatation  et  de  domestication  faits 


P*;e? 


à  la  Ménaccrie  du  Muséum  cfHisloire  oa- 
turelle;  par  M.  /*.  Geq^rctr'Saint^HiUire. 
Domestication.  —  Note  sur  racclimation  du 
Lama  et  autres  animaux  eongénèret;  par 
M.  Bona/ous • • 

—  De  la  naturalisation  en  France  du  Lama, 

de  PAlpaca  et  de   la  Vigogne;  Mémoire 
M.  Isidore  Geoffroy ^Saint-Bilaire 

—  Note  sur  le  Lama ,  PAlpaca  et  la  Vigogne , 

et  sur  Futilité  de  leur  importation  en 
France  et  en  Algérie  ;  par  M.  de  Cms- 
telnau yt'" 


D23 


«*; 
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Faux  minérales.  —  Sur  Texistence  d'un  pro- 
duit arsenical  dans  les  eaux  de  Busang; 
Note  de  MM.  Chevallier  et  Schaue/ele.. . .     760 

Éclairage.  — Sur  un  nouveau  système  décelai- 

rage  pour  les  horloges  ;  Note  de  M.  Dorejr.    557 

Éclipses.  —  Observations  de  Péclipse  annu- 
laire du  soleil  faites  à  Orléans  le  9  oc- 
tobre 1847  j  Lettres  de  M.  Mauvais  et  de 
M.  Goujon ^^  et    5o7 

—  Sur  Tobservation  du  môme  phénomène; 

Lettre  de  M.  Capocci  communiquée  par 

M.  Laugier Ibid, 

—  Sur  Péclipse  de  soleil  du  g  octobre;  ob- 

servation de  M.  Laquiante 053 

—  Observation  du  même  phénomène  à  Stras- 

bourg ;  Lettre  de  M.  Aoust  à  M.Arago. . .     619 

—  Observation  du  même  phénomène  à  Cilly , 

en  Styrie;  Lettre  de  M.  Schaub  à  M.  Le 
Verrier , 63i 

F.<:lises.  —  m.  de  Caligny  sollicite  le  juge- 
ment de  r Académie  sur  un  nouveau  sys- 
tème d''cc1  uses  de  navigation  dont  il  vient 
'ie  faire  construire  un  modèle  fonction- 
nant, de  dimensions  suffisantes  pour 
qu'on  puisse  apprécier  Teffet  utile 3 12 

Éco.NOMiE  RURALE.  —  Sur  les  ravages  produits 
par  la  sesie  craboniforme  ;  Note  de 
M.  Hohert 29 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  demande  am- 

pliation  d^un  Rapport  fait  sur  un  Mé- 
moire de  3f .  Hardy  concernant  le  climat 
de  TAIgérie,  considéré  du  point  de  vue 
agricole.  M.  le  Ministre  transmet  en 
rot^me  temps  la  continuation  d^un  autre 
travail  de  M.  Hardy  sur  la  culture  de  la 
rochenille  en  Algérie 118 


Éco.NOMiE  RURALE. —  Sur  uuo  maladie  de  laquelle 
les  haricots  ont  souffert  dans  certaios 
cantons  de  la  basse  Normandie  ;  Lettre  de 
M.  Paquet ï^t 

—  Mémoire    sur   Pintroduction     en    France 

d^une  plante  farineuse  nouvelle  de  l'A- 
mérique septentrionale  ;  par  M.  Lamarre- 
Picquot ^ 

—  Réflexions  sur  les  causes  de  la  maladie  des 

pommes  de  terre;  par  M.  Supiot 4^> 

—  Mémoire  sur  les  moyens  propres  à  accé- 

lérer les  progrés  de  Pagriculture  ;  par 
M.  Coinze '^^ 

—  M.  Guérin-Méneville  met  sous  les  yeux  de 

PAcadémiedes  spécimens  des  deux  insectes 
qui  nuisent  le  plus  à  la  récolte  def>  olives 
dans  le  midi  de  la  France  et  dans  Plulie.    4^ 

—  Réflexions  touchant   les    expériences  que 

M.  Persos  a  présentées  à  PAcadémie  de» 
Sciences  sur  Pengraisscment  des  oies: 
par  M.  V.-A.  Jacquelain yt> 

—  M.  Paquet  adresse   trois  échantillons  de 

pommes  de  terre  régénérées  par  la  graine, 
et  qui  ont  été  néanmoins  atteintes  par  la 
maladie ^w 

—  Rapport  sur  cette  communication  ;   Rap- 

porteur M.  Payen S^J 

—  De  Paction  du  sol  sur  la  végétation  et  de 

son  emploi  en  agriculture;  Mémoire  de 
M.  Becquerel 'ni 

—  Recherches  surla  muscardine,  maladiedes 

vers  à  soie ,  faites  en  1847  ^  '*  magna- 
nerie expérimentale  de  Sainte-Tulle;  par 
iMM.  Guérin-Méneville  et  E,  Robert....    tJ"i 

—  Recherches  sur  les  causes  de  la  maladie  des 

pommes   de  terre,  et   sur    les    ravage» 
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causes  ptr  des  insectes  dans  les  bli's  oc- 
cupant certains  terrains  où  avaient  été 
récoltées,  Tannée  précédente,  des  pom- 
mes de  terre  malades  j  Note  de  M .  Vincent .  67  i 
Economie  bdrale.  —  Influence  du  sel  ajouté  â 
la  ration  sur  le  développement  du  bétail; 
suite  des  recherches  de  M.  Boussingault. .     729 

—  Essai  pratique  sur  Tcmploi  du  sel  dans  la 

culture  du  froment;  par  M.  Quénard... .     93a 
Elasticité.  —  Mémoire  sur  Pclasticité;  par 

M.  hesfauri Son 

Electeicité.  —  Mémoire  do  M.  Ducros  concer- 
nant les  phénomènes  qu^il  annonce  avoir 
observés  chez  des  individus  plongés  dans 
un  sommeil  nia{;nétique  accompagné 
d''insensibi1itc ,  sommeil  déterminé  par 
Taction  de  Tappareil  mapnéto-électrique 
de  Clark...      29,83,  118,  ao8,  aS;  et    3i3 

—  Supplément  à  un  précédent  Mémoire  sur 

le  traitement  électrolytique  ;  par  M.  Kru- 

sell 3i2  et    598 

—  Sur  Tétat  des   corps  idio- électriques    en 

contact  avec  des  corps  élec Irisés  ;  Note  de 

M.   Matteucci 344 

—  Expériences  desquelles  il  semble  résulter 

que,  dans  la  transmission  de  rélectricilé, 
il  y  a  des  ventres  et  des  nœuds  analogues 
à  ceux  qui  se  produisent  dans  la  trans- 
mission du  son;  Lettre  de  M.  Uagrini. . .     487 

—  Recherches   sur  les  électro-aimants;  par 

M.  Banal 767 

—  Sur     quelques     expériences    d^éleetricité 

faites    par   M.     Zaniedeschi ;     Noie    de 

M.   Porto ^63 

—  Recherches  sur  la  thermo-électricité;  par 

M.  Delaurirr 906 

—  Du  r6le  de  Pélectricité  dans  la  formation 

des  cristaux  et  dans  les  phénomènes  cos- 
miques et  géologiques;  Mémoire  de 
M.  Cornuel ç)Z'à 

—  Sur  la  distribution  de  Télectricité  dans  les 

corps  isolants  et,  en  particulier,  sur 
Pctat  des  corps  idio-électriques  en  con- 
tact avec  les  corps  conducteurs  élec- 
trisés  ;  par  M.  Matteueci 935 

Emcauxexent.  —  Lettre  de  M.  Dop  sur  un 
procédé  d^embaumement  de  son  inven- 
tion   207  et    343 

Embryogénie.  —  De  la  préexistence  et  de  Tin- 
variabilité    des    germes  ;    Mémoire    de 

M.  lilondeau 359 

Note  sur  les  bourgeons  adventifs  et  sur  le 
Cardamine  latifolia;  par  M.  Auguste  de 
Saint  '  Hilaire 373 

.—  Reherches  sur  Tembryogénie    des  Sabel- 

laires  ;  par  M.  de  Quatre/âges 4^7 
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Empoisonnement.  —  De  Tempoisonnemont  par 
les  végétaux  ou  leurs  principes  immédiats 
en  général ,  par  Topium  ou  la  morphine 
en  particulier;  Mémoire  de  M.  Flandin, .     i5o 

Encre.  —  M.  Dumoulin  adresse  des  échantil- 
lons d^une  encre qu^il  suppose  indélébile, 
mais  dont  il  ne  fait  pas  connaître  la  com- 
position       4^1 

Épizootie.  —  M.  Bob  le  t  transmet  un  Mémoire 
qu^il  avait  autrefois  rédigé  sur  une  épi- 
zootie qui  fit  périr  en  181 1,  en  Espagne, 
un  grand  nombre  de  chevaux 35 

Éponge.  —  Sur  deux  préparations  d^éponge 
destinées  h  remplacer.  Tune  les  cata- 
plasmes,  Tautre  la  charpie  employée 
comme  corps  absorbant  ;  Note  de  M.  BUn- 
chet 343 

Ergotine.  —  Emploi  de  Tergotine  dans  leâ 
cas  d'hémorragies  externes  ;  Note  de 
M.  Bonjean *M)^^ 

—  Remarques  sur  les  propriétés  hémostati- 

ques do  Tergoi ine  ;  par  M.  Lée 7^  1 

EspRiT-DE-Bois. —  Nouvelles  combinaisons  ob- 
tenues par  Taction  du  chlore  sur  Tesprit- 

de-bois;  Note  de  M.  /.  Bouis '25(> 

Éthérisation.  —  Documents  adressés  par 
M.  Jackson  dans  le  but  d'établir  ses 
droits  à  la  priorité  d'invention  de  Tcm- 
ploi  des  vapeurs  d'éthcr  comme  moyen  de 
prévenir  la  douleur  dans  les  opérations 
chirurgicales 29  et    go'ï 

—  Observations  sur  les  effets  de  Téthérisation 

chez  cinquante  malades  soumis  à  des  ob- 
servations chirurgicales  ;  Mémoire  de 
M.  Stdillot ^Mi 

—  Pièces  justificatives   adressées    à   Tappui 

d\ine  réclamation  de  priorité  de  M.  Mor- 
ton  relativement  à  la  découverte  des  pro- 
priétés de  Tinhalation  de  Téther  pour  pro- 
duire Tinsensibilité  chez  des  individus 
destinés  à  subir  une  opération  chirurgi- 
cale      fi2(i 

—  Action  de  la  morphine  pour  ramener  à  la 

sensibilité  des  animaux  frappés  de  tor- 
peur, par  suite  de  Tinhalation  de  Téther; 
Note  de  M.  Saint-Genes 817 

—  Effets  comparés  du  chloroforme  et  de  Té- 

ther; Notes  de  M.  Gruhjr  et  de  M.  Boyer. 
901  et    9o3 

—  Vues   théoriques  sur   Téthérisation  ;   par 

M.  Boutigny 904 

—  Sur  Téthérisation  et  sur  les  phénomènes 
d^asphyxiu  observés  chez  les  animaux 
éthériség  ;  Note  de  M.  Amussat 967 
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Fakcin.  —  Analyse  sommaire  d^uno  observa- 
tion de  fa  rein  chronique;  par  M.  S^- 
dillot 497 

Fei;  (  Composés  du;.  •—  Application  des  sels 
de  fer  au  traitement  des  plantes  chloro- 
sées  ;  nouvelles  expériences  de  M.  Gris, .     276 

1  ERMENTATiOM-  —  Sur  une  propriété  analy- 
tique des  fermentations  alcoolique  et  lac- 
tique, et  sur  son  application  à  Texamcn 
des  sucres  ;  Note  de  M.  Dubrunjaut 307 

Fibrine.  —  Expériences  sur  la  transformation 
do  la  fîbrine  en  corpti  gras;  par  M.  Blort' 
deau 36o 

Fontaines.  —  Mémoire  sur  un  système  géné- 
ral de  fontaines  ;  par  M   Dumas . .       39 

Fossiles  (Restes  organiques).  ~  Sur  un  mam- 
mifère dont  les  débris  fossiles  se  trouvent 
aux  États-Unis  ;  Note  de  M.  MûUer 87 

—  Sur  les  dépouilles  dMnfusoircs  que  présente 
une  roche  de  la  Barbade  ;  Communica- 
tion de  M.  Ehrenberg 99 


I 
Fossiles.  —  Sur  les  restes  organiques  fottiles 
des  terrains  volcaniques  qai  se  rattachent 
au  Vésuve  ;  Note  de  M.  iVbw 

—  Considérations  zoologiques  et  géologiques 

sur  les  Brachiopodes  ou  PalliobraDclMs; 

par  M.  A.  d'Orbiçnr "95  <« 

—  Infusoires  polygaatriques  trouvés  dans  une 

matière  limoneuse  que  contenait  le  tube 
intestinal  d^un  poisson  ;  observations  de 
M»  Ehrenberg,  communiquées  par  M.  Ta- 
lenciennes 3 

—  Sur  la  découverte  de  gttes  riches  en  osse- 

ments fossiles  dans  la  Russie  méridionale; 
Note  de  M.  A.  de  Nordmunn    SJ 

—  Recherches    sur    les     Nnmmulites  ;    par 

MM.  Joix  et  L^meric jç 

Foudre.  —  Observation  de  deux  cas  de  foudre 
remarquables;  Lettre  de  M.  Hébert If 

—  Sur  un  cas  de  foudre  qui  a  frappé  la  pritoo 

de  la  Chfttre  ;  Lettre  de  M.  Decerft "■ 


C  talvahoplastie. — De  Pélcctroglyphie  considé- 
rée comme  moyen  d'améliorer  Téducatiou 
des  aveugles^nés;  Mémoire  de  Vi.yioillet,       17 

—  Emploi    dos    procédés   galvanoplastiques 

pour  assurer  la  conservation  des  carac- 
tères d^imprimeric;  Note  do  M.  Co&/ffii(s.      a8 

—  Lettre  de  M.  Boquillon  relative  à  la  ques- 

tion do  priorité  pour  ses  recherches  con- 
cernant Tapplication  industrielle  des 
forces  électriques  à  la  réduction  des  mé- 
taux précieux 207 

—  Procédé  nouveau  pour  remettre,  au  moyen 

d^un  dépôt  galvanoplastique»  des  plaques 
qui  ont  déjà  reçu  une  image  daguerrienne 
on  état  de  servir  de  nouveau;  Note  de 
M.  Rochas 3 12 

—  Lettre    de    M.     Perrot     réclamant    sur 

MM.  Ruolz  et  Elkington  la  priorilc  dMn- 
vention  pour  la  dorure  galvanoplastique.     347 

—  Documents  produits  par  M.  Perrot  h  Tap- 

pui  de  cette  réclamation 4^8 

—  Note  sur  la  dorure  galvanique;  par  M.  de 

Ruolz 555 

-   Remarques  de  M.  Barrai  à  Poccasion  de 
cette  commanication 55G 

—  Réponse  de  M.  de  Ruolz 60a 

—  Réplique  de  M.  Barrai Ibid, 


Galvanoplastie.  —  Note  sur  la  dorure  galva- 
nique ;  par  ^  m^ne -jOB 

—  Échantillons  de  soie  dorée  par  les  procédés 

galvanoplastiques  ;  adressés  par  H.  Erm- 
ning $\i 

Gaz.  —  Note  sur  une  nouvelle  méthode  d^a- 
nalysedes  gax;  par  M.  Dojrère 9» 

—  Remarques  de   M.    Libri   à    roccasioo  ds 

cette  communication fjSi 

—  Réclamation  de  MM.  RegnauU  et  Reiset  n 

sujet  de  la  Noie  do  M.  Doyèrc j^ 

Géodésie.  —  Sur  un  moyen  de.  mesurer  les 
angles  avec  précision ,  en  employant  des 
cercles  d^un  petit  rayon,  sans  répeter 
Tubservation  ni  se  servir  do  micromètrei; 
Mémoire  de  M.  Liais 766  et   ^fin 

Géographie.  —  Sur  la  découverte  de  la  prin- 
cipale des  sources  du  Nil  Blanc  ;  Lettre 
do  M.  d'Abbadie  à  M.  Arago 4^') 

—  Observations  sur  les  diviseurs  des  aanx  d« 

quelques- uns  des  grands  fleuves  de  TAniC' 
rique  du  Sud,  et  la  nomenclature  qall 
parait  convenable  de  leur  appliquer;  par 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire t>^-' 

Géographie  botanique.  Voir  au  mot  Vâfètsmi, 

Géologie.  -^  Recherches  sur  la  constitotion 


(989) 


minéralogiqiic  et  chimique  des  roches  des 

Vosges  ;  par  M.  Delesse io3  et 

(tèolocie.  —  Sur  la  composition  chimique  des 
roches;  par  M.  Rivière;  réclamation  à  Toc- 
casion  de  la  précédente  communication. . 

—  Réponse  de  M.  Delesse  h  ceiie  rùc\amalion. 

—  Mémoire  sur  les    vari.itions    de  certains 

gîtes  métallifères  avec  la  profondeur;  par 
M.  Am.  Durât 

—  Sur  les  relations  des  minerais  de  cuivre  et 

de  fer  avec  les  roches  trappéennes  ;  par  le 
même 

—  Noie  sur  le  tuf  des  environs  de  Naples  ,  et 

sur  les  restes  organiques  fossiles  que  con- 
tiennent les  terrains  volcaniques  qui  se 
rattachent  au  Vésuve  ;  par  M.  Novi 

—  Considérations  zoologiques  et  géologiques 

sur  les  Brachiopodes  ou  Palliobranches; 
IhhtM.  A.  d'Orbignr  i()3  et 

—  Recherches  sur  les  éléments  accessoires  des 

roches  pyrogènes;  par  M.  Durocher 

—  M.  Doucher  de  Perthes  adresse  des  frag- 

ments de  silex  qu''il  considère  comme  tra- 
vaillés de  main  d^hommc,  et  qui  pro- 
viennent du  diluvium  des  vallées  de  la 
Seine  et  de  la  Somme 

—  Description  géologique  de  la  partie  sep- 

tentrionale de  Tempire  du  Maroc;  par 
M .  Coquand 

—  Procédé    mécanique   pour   déterminer  la 

composition  des  roches;  Note  de  M.  De^ 
lesse  

—  Étude  de  quelques  phénomènes  présentés 

par  les  roches  lorsquVlles  sont  amenées  à 
l^étal  de  fusion  ;  par  le  même 

—  Sur  les  mouvements  du  sol  dans  les  envi- 

rons de  Pouzzoles  ;  Lettre  de  M.  Caristie 
à  Poccasion  de  la  présentation  d^un  ou- 
vrage de  M.  Nicolini 

—  Considérations  pour  servir  à  la  théorie  de 

la  classification  rationnelle  des  terrains; 
I»ar  M.  Rivière 

—  M.  Duvernof  lit  des  extraits  d^une  Lettre 
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Paï;f». 
adressée  de  Boston  à  M.  <2tf  Humboldt  par 
M.  Agassiz ,  sur  diverses  questions  de 
zoologie,  de  paléontologie  et  de  géologie.  (>77 
Geologib.  —  Recherches  sur  les  terrains  num- 
mulitiques  dcFAudeet  des  Pyrénées  ;  par 
M.Tallavi^es 7'^ 

—  Sur  le  phénomène  erratique  dans  les  hautes 

vallées  du  Jura  ;  Note  de  MM.  Vidancet  et 

Ch.  Lory 71H 

—  M.  Lecoq  ,  à  Poccasion  de  ce  Mémoire, 

fait  remarquer  que  M.  Agassig,  dans  ses 
Etudes  sur  les  glaciers,  a  déjà  mentionné 
un  phénomène  erratique  propre  au  Jura.     «)77 

—  Sur  les  conclusions  que  permet  de  déduire 

Texamen  des  llores  et  des  faunes  des  diffé- 
rentes périodes  géologiques  relativement 
aux  climats  de  ces  périodes  ;  Mémoire  de 
M.  Rivière 7^» 

—  Etudes  sur  le  bassin  bouiller  de  la  Loire; 

par  M.  Am.  Durât 74^^ 

—  Mémoire  sur  les  gneiss  de  la  Vendée  et  des 

contrées  environnantes;  par  M.  Rivière.,     i^ 
Géométrie.  —  Note  sur  les  questions  géomé- 
triques ;  par  M  ■  Schlafjii 3()i 

—  Théorème  sur  la  courbure  des  surfaces; 

par  M .  Dahinct i  ^  i 

—  Mémoire    sur    les   courbes   du   troisième 

ordre  ;  par  M.  Ch.  Dupin (>89 

—  Sur  Papplicalion  des  courbes  du  troisième 

et  du  cinquième  ordre  aux  interpolations  ; 

par  le  méhte 769 

—  Essai  de  géométrie  analytique  de  la  sphère; 

par  M.  Dorgnet 7'i3 

CtrcosE. —  Note  sur  les  glucoses;  par  M.  Du- 

hrunfaut 3o8 

Gras  (Corps).  —  Expériences  sur  la  transfor- 
mation des  corps  azotés  neutres,  tels  que 
la  fibrine  et  le  caséum ,  en  corps  gras  ; 
Note  de  M.  Dlondcau 3(h> 

—  Réflexions  concernant  les  expériences  de 

M.  i'ersoz  sur  Tengraissement  des  oies; 
Note  de  M*  Jacquelain  5o() 


H 


Heliii!(tologie.  —  Sur  la  génération  spontanée 
des  Cestoîdes  dans  le  diverticulum  ento- 
zoopare  des  Sépias  ;  Lettres  de  M.  Gros 
a«a  et    347 

Horloges.  Voir  Particle  Chronomê triques  (Ap- 
pareils  ). 

Htdramides.  —  Action  de  Pacide  solfhydrique 
sur  une  classe  de  composés  organiques  dé- 
signes sous  le  nom  d''hydramides ;  Mé- 
moire de  M.  Cahours 457 


Hydraulique.  —  Rapport  bur  un  Mémoire  de 
M.  Doileau  concernant  des  expériences 
sur  le  jaugeage  des  cours  d^cau  ;  Rappor- 
teur M.  Morin 

—  Supplément  à  un  précédent  Mémoire  itur 
le  jaugeur  des  cours  d'eau ,  et  expériences 
sur  cet  appareil  ;  par  M.  Lapointe 

Htalite  artificielle  formée  par  M.  Ebelmen 

a79«* 

Hydbophanb.  —  Formation  artificielle  de  celte 

i3i.. 


Si 


854 


(  99°  ) 


Pogei. 
pierre  ;  par  M.  Ehelmen 279  et    854 

Htdrophobie.  —  M.  Toffoli  adresse  un  exirait 
de  divers  Mémoires  quHI  a  publiés  sur 
la  rage 87 

Hygièxb  pobliqub.  —  Système  général  d^assai- 
nissement  par  la  ventilation;  Note  de 
M.  Petit  y  de  Maurienno 207 

—  SwT  Passa  in  issement  des  terres  basses  dont 
les  eaux  stagnantes  ne  peuvent  sVcouler 
par  aucun  moyen  naturel  ;  Mémoire  de 
M .  Fleuriau  de  Bellevue 338 


P.r. 
HTCiiiiE  PUBLIQUE.  —  Des  abattoirs  de  la  ville 
de  Paris,  de  leur  organisation^  des  fraudes 
et  des  alms  qui  se  commettent  dans  le 
commerce  de  la  Tiandc,  et  des  dangers 
qui  en  résultent  pour  la  santé  publique j 

Mémoire  de  M.  Hantont 4'- 

—  Sur   Tassainissement    des    amphithéâtres 
d^anatomie,  supplément  à  un  précédent 

Mémoire  ;  par  M.  Sucquet ^ 

Voir  aussi    Tarticle  Maladirs  des  om- 
triers» 


Images  de  Môser.  ~  Elxpériences  de  M.  Zan- 
tedeschi  concernant  la  production  d''ima- 
ges  analogues  aux  images  de  Môseri  Note 
de  M.  Porro 762 

—  Remarques  do  M.  A.  Laurent  à  Poccasion 

de  cette  communication 784 

JNBALATiox  DE  VAPEURS  iVéther,  de  chloroforme, 
(TalcooL  Voir  aux  mois  Élher,  Chloro- 
forme ^  Alcool. 
Insectes.  —  Animaux  vermiformes  développés 
au  centre  de  deux  tumeurs  de  la  peau 
du  front  ;  Note  de  M.  Buisson 364 

—  M.  Vallot  adresse,  de  Dijon,  une  série  de 

Noies  sur  diverses  questions  d^histoire  na- 
turelle et  principalement  d^entomologie .     4^  ' 
~  Mémoire  sur  les  yeux  simples  ou  stem* 
mates  des  animaux  articulés  ;  par  M.  Du- 
jardin 7'* 

—  Remarques  de  M.  Pappenheim  à  Poccasion 

de  cette  communication 809 

—  Sur  les  indices  de  réfraction   du    corps 

vitré;  Mémoire  de  M.  Pappenheim 901 

INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE.  —  Instrument  des- 
tiné à  agir  sur  les  calculs  urinai res;  Note 
sur  Pemploi  de  cet  appareil ,  par 
M.  Phillips 82 

—  Instrument  destiné  à  faire  connaître  le 

diamètre  d^un  calcul    urinaire  contenu 
dans  la   vessie;  présenté  par  M.    Leroj 

d'Étiolles 848 

Instruments  de  gAodësie.  —  Niveau  à  lunette 
construit  par  M.  Brunner  pour  M.  Bo- 
chet  d'Héricourt ,   et    dont  ce   voyageur 


doit  faire  usage  pour  un  nirellement  de 

Pisthroe  de  Suez it 

Instruments  db  physique.  —  M.  Gaudin  prie 
P Académie  de  se  faire  rendre  compte  de 
son  sympiezomètre  indépendant  de  la 
température ij 

—  Remarques  sur  Tusage  de  Paréomètre;  par 

M.  Dcshordeaux n^ 

—  M.  Biot  met  sous  les  yeux  de  T Académie 

un  appareil  construit  par  M.  B.  Bianeht 
pour  Pétude  des  phénomènes  de  polarisa- 
tion rotatoire j^ 

Inuline.— Des  propriétés  optiques  de  riouline 
et  de  quelques  autr<»  caractères  de  cette 
substance;  Note  de   M.  Bouchardat t\ 

loDB.  —  Mémoire  sur  des  propriétés  particu- 
lières dePiode,  du  phosphore  et  de  I\i- 
cide  aiotique,  etc.  ;  par  M.  Niepee ^9 

—  Considérations  présentées  par  M.  Chevreml 

sur  la  production  des  images  obtenues  au 
moyen  du  procédé  inventé  par  M.  iYi>/»cr.    589 

—  Rapport  sur  PinTontion    de    M.    Nîepce; 

Rapporteur  M.   Chet^reul -^ 

Iris.  —  Recherches  expérimentales  coneemant 
l'action  qu'exerce  sar  Tiris  la  lumière  ou 
un  changement  de  température ,  dans  les 
cinq  classes  d^animaux  Tertébrés;  Note 
de  M.  BrowH'Sequard «gj  ^t    50(5 

—  Remarques  de  M.  Pappenheim  à  ToccasioD 

de  ces  communications 510 

Isthme  de  Suez.  —  Sur  la  nécessité  de  repren- 
dre les  opérations  de  niTellement  de  cet 
isthme;  Note  de  M.  Sainte^Preuve . .      i^ 


Jacgeub.  ~  Supplément  au  Mémoire  sur  le 
jaageur  des  cours  d'eau ,  et  expériences 
sur  cet  appareil  ;  par  M.  Lapointe 

^  Rapport  sur  un  tube  jaugeur  ou  appareil 
destiné  à  mesurer  le  produit  constont 


82 


ou  variable  d'un  cours  d'eau  pendant 
un  temps  quelconque;  appareil  pré- 
senté par  M.  A.  Lmpointe  ;  Rapporteur 
M.   Morin , 
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Lama  (Acclimatation  du).  Voir  au  mot  Accli- 
matation. 

Liqueur  des  Hollandais.  —  Sur  un  nouTeau 
dérivé  chloréde  la  liqueur  des  Hollandais  ; 
Note  do  M.  Is.  Pierre 

LiTBOTBiTiE.—  Note  de  M.  Leroy  d'Étiolles  sur 
une  modification  apportée  par  lui  à  un  ap- 
pareil de  lithotritie  qu^il  avait  prccédem- 


Pagn. 


43o 


ment  soumis  au  jugement  de  FAcadémie.     4^ 
LiTHOTBiTiE.  — Instrument  destiné  à  agir  sur 
les  calculs  urinaires  \  Note  sur  remploi  de 

cet  instrument,  par  M.  Phillips Si 

—  Instrument  destiné  à  donner  avec  préci- 
sion la  mesure  d*un  calcul  urinaire 
contenu  dans  la  vessie  j  présenté  par 
M.  Uror  d'Étiolles 848 


M 


>lAcut!<Es  A  VAPEUR.  —  Nouvellc  machlne  à 
vapeur  à  mouvement  rotatif,  proposée 
par  M.  Faulcon ig 

—  Lettre  de  M.  Malé  relative  à  une  machine 

à  vapeur  et  k  un  nouveau  système  do  pro- 
pulseur pour  les  bateaux  à  vapeur,  qo^il 
avait  précédemment  soumis  au  jugement 
de  PAcadémie 17$ 

—  De  Tinfluence  de  la  vitesse  du  piston  sur 

le  travail  de  la  vapeur  dans  les  machines 

à  détente;  Mémoire  do  M.  Paltrineri,,.     4^^ 

—  Des  équations  de  vitesse  d^une  locomotive 

quelconque  (addition  à  un  précédent  Mé- 
moire). —  Note  relative  aux  locomotives 
de  renfort  ;  par  M .  Foex 699 

—  Sur  un  nouveau  condensateur  des  machi- 

nes à  vapeur  j  Note  de  M.  SAiWe  ^acceptée 

seulement  à  titre  de  dépôt) 818 

«  Maladies  des  ouvriers.  —  Note  sur  les  moyens 
imaginés  par  M.  Peugeot  pour  préserver 
les  ouvriers  ,  travaillant  dans  une  aigui- 
scrie,  des  dangers  qu^off're  Temploi  des 
meules  de  grès;  Note  de  M.  Morin 1 

—  Sur  un  appareil  de  ventilation  employé 

dans  la  même  usine  ;  Note  de  M.  Peugeot.      28 

—  Remarques  do  M.  Sainte-Preuue  à  focca- 

sion  de  cette  communication 86 

—  Sur  rintoxication  produite  par  les  vapeurs 

d^oxydc  de  zinc  ;  Note  de  M.  Rehoulleau.     Ifn 
■—  Sur  des  affections  de  Porgane  de  la  vue  et 
de  PouTe,  observées  chez  des  personnes 
employées  à  la  préparation  des  dentelles 
connues  sous  le    nom   d! applications  de 

Bruxelles;  Note  de  M.  Blanchet 860 

Ma.%?ie.  —  M.  Choron  adresse  dee  échantillons 
d^un   produit    végétal    désigné   sous   le 

nom  de  manne  de  Madagascar 395 

MECA!fiQUE.  —  Note  sur  la  similitude  en  mé- 
canique ;  par  M.  Bertrand, i63 

—  Applications  avantageuses  que  Pon  peut 

faire,  dans  certains  cas,  de  la  force  qxCU 
faut  appliquera  un  corps  en  mouvement 


pour  le  retenir  dans  une  courbe;  Note  de 

M.  Guilpin, 811 

Mécanique  cëlestb.  —  Sur  la  possibilité  de  sa- 
tisfaire aux  observations  d^une  comète 
par  deux  orbites  dissemblables  ;  Note  de 
M.  Michal ^g 

—  Mémoires  sur  la  détermination  des  orbites 

des  comètes  et  des  planètes;  par  M.  Cau» 
chy ^01,  ^'jbf  bZiy  b'ji  ex    65o 

—  Note  sur  Papplication  de  la  formule  d''in- 

tcrpolation  de  Laplace  au  calcul  des  diffé- 
rences de  divers  ordres,  par  rapport  au 
temps ,  des  longitudes  et  latitudes  géo- 
centriques  ;  par  M.  Michal Sic  et    599 

—  Sur  les  erreurs  produites  dans  le  calcul 

des  orbites  des  planètes  et  des  comètes 
par  les  erreurs  des  observations  fonda- 
mentales ;  Note  de  M.  Le  Verrier 601) 

—  Méthode  pour  corriger  les  éléments  de  Por- 

bite  d^une  comète  déterminés  par  les  trois 
premières  observations  dont  on  a  pu  dis- 
poser, en  employant  à  cette  correction 
toutes  les  observations  qui  ont  pu  être 
faites  depuis  Papparition  de  Pastro  ;  par 

M,  Michal 6qa 

~  Mémoire  sur  la  détermination  et  la  cor- 
rection  des  éléments  de  Porbite  d''un 
astre;  par  M.  Cauchy 700 

—  Mémoire  sur  la  détermination  de  Porbite 

d^une  planète  à  Paide  de  formules  qui  ne 
renferment  que  les  dérivées  du  premier 
ordre  des  longitude  et  latitude  géocentri- 
ques  ;  par  le  même ^^5  et    879 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  de  GaspariSy 

relatif  à  deux  équations  qui  donnent  la 
longitude  du  nœud  et  Pinclinaison  de 
Porbite  d^un  astre  à  Paide  d^observations 
gcocentriques  convenablement  combinées; 
Rapporteur  M.  Cauchy 797 

—  Formules  analytiques  servant  à  la  détermi- 

nation des  orbites  des  étoiles  doubles; 

par  M.  Yvon  Villarceau 854 


992  ) 
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%Je<:amqve  CELESTE.  —  Mémoirc  sur  deux  for- 
mules dont  chacune  permet  de  calculer 
rapidement  des  valeurs  très-approchées 
des  éléments  de  Torliitc  dVne  comète 
on  d'une  planète;  par  M.  Cauchf 

MÉnEci!(E.  —  Lettre  do  M.  Ccrnaj  accompa- 
tenant  Penvoi  d'un  ouvra{}c  sur  les  rap- 
ports existant  entre  la  fièvre  typhoïde,  la 
petite  vérole  et  autres  maladies  cruptives , 
et  surrefficacité  de  Técorce  du  quinquina 
dsns  la  période  d'incubation  et  lu  période 
fébrile  de  ces  maladies 

—  Remarques  de  >I .   Serres  à  Toccahion  de 

cette  communication 

—  M.  Cornqy  réclame  de  nouveau  la  décou- 

verte de  Fidentito  de  la  petite  vérole  et 
de  la  fièvre  typhoïde 

—  Remarques  de  M.  S<^/Tfj  sur  cette  nouvelle 

Lettre  :  traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
ou  entéro-mcsentérique;  troitement  par 
le  sulfure  noir  de  mercure,    'il  5,  'i3a  et 

—  Mémoire  sur  la  fièvre  jaune;  par  M.  Au- 

douard 9o6  et 

—  Noie  sur  la  nature  du  liquide  sécrété  par 

la  membrane  muqueuse  de  l'intestin  des 

cholériques  ;  par  M.  Andral 

^  Lettre  de  M.  Pappenheim  à  l'occasion  de 
cette  communication 

—  Note  de  M.  Gluge  relative  au  môme  produit. 

—  Nouvelles  vues  thérapeutiques  sur  Pépi- 

lepsie ;  par  M.  Plouvies 

—  Note  de  M.  Lafond-GouBy  sur  ses  recher- 

ches concernant  la  nature  et  le  traitement 
de  la  fièvre  typhoïde. 

—  Observation  de  farciu  chronique;  Note  de 

M.  Sédillol 

—  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  L'endémie 

typhoïde  de  Paris  est-elle  destructible?  »  ; 
par  M*  LaJond-GouEj' 

—  Nouvelles   observations  sur  Pemploi  des 

onctions  mercuriellos  dans  le  traitement 
de  la  fièvre  typhoïde;  par  M.  Mazade, .. 

—  Sur  la  nature  de  la  fièvre  typhoïde  et  sur 

son  traitement  par  les  mercuriaux;  Note 
de  MM.  Teissicr  et  Bavasse 

—  Sur  un  traitement  employé  avec   succès 

dans  un  cas  de  choléra  sporadique,  et  dont 

l'essai  pourrait  être  tenté  dans  des  cas  de 

choléra  épidémique;  Note  de  M.  Gouyon, 

~~  Diagnosede  la  syphilis  ;  |iar  M .  Meggenhqfen. 

—  Note  sur  des  afiections  de   la  vue  et  de 

l'ouïe  surveuues  chez  des  personnes  em- 
ployées au  blanchiment  des  dentelles  \  par 
^.  BUnchet 

—  Sur  l'action  thérapeutique  des  eaux  mères 

do  la  saline  de  Salins  (Jura);  par  M.  Gcr- 

main 

•—  Supplément  à  un  précédent  Mémoire  sur 
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les  épidémies  typhoïdicnncs  dans  la  partie 
orientale  du  département  du  Jura;  par 
M.  Germain 5^ 

Mercure.  —  Mémoire  sur  1»  congélation  du 
mercure  et  sur  la  chaleur  latente  de 
fusion  ;  par  M .  Person 

Mbtacéto.mtrates. —  Sur  les  métacétonitrate» 
ei  sur  un  nouveau  procédé  de  préparation 
des  nitryles;  Note  de  MM.  AMdg,  Laurent 
et  Chancel 

M1.TÉOROLOGIE.  — Observations  faites  à  Dijon 
par  M.  Perrey,  du  1 1  au  ^5  mars,  époque 
à  laquelle  correspondent  les  icmpëralurc* 
anormales  signalées  pour  d'autres  parties 
de  la  Fiance •       ^^ 

—  Bolide  observé  le  33  juillet   1846;  Note  de 

^.  Petit ^5q 

—  Sur  le  nombre  et  la  direction   des  étoiles 

filantes  de  la  nuit  du    11    au    la    août; 
Lettre  de  M.  Frère  de  Montison '^^ 

—  Sur  la  pluie  tombée  à  des  hauteurs  diffé- 

rentes dans  diverses  saisons  :  Késume 
graphique  des  observations  faites  à  Be- 
sançon; par  M.  Person 

—  Lettre  de  M.  de  Romand  à  l'occasion  de 

cette  communication 

—  Observation  d'un  bolide  le  19  août  1847; 

Lettre  de  M.  Nell  de  Brêautc ht 

—  Remarques  de  M.  Le  Verrier  à  l'occasion 

de  cette  communication ii; 

—  Remarques  de  M.  Binet  à  Poccasion  de  la 

même  communication ihii. 

—  Lettre  de  M.  Guihourt  sur  le  môme  mé- 

téore; communiquée  par  M.  Le  Verrier.,     36; 

—  Sur  les  aérolithes  du  17  et  du    19  août; 

Lettre  de  M.  Barîu \t^ 

—  Sur  la  théorie  de  la  rosée  ;  Note  de  M.  Mel- 

lom 

—  Sur  le  raétcore  du  17  août  1847  ;  Note  de 

M.  Besdouiis • 

—  Note  de  M*  de  Humboldi  concernant  un 

aérolithe  tombé,  le  i.j  juillet  1847  ,  prés 

de  Braunau ,  en  Bohème tii- 

—  Sur  un  météore  lumineux  observe  le  18  oc- 

tobre    1847;    Lettre    de    M.    Laisné   à 

M.  Ara^o (ïLHj 

—  Observation  d'un  bolide  lu  19  novembre; 

par  M.  Laugicr 733 

—  Phénomène  lumineux  observé  à  Cadix,  le 

34  octobre  1847  ;  Note  de  M.  Démidqjff'. .     -ù^ 

—  Bolides  observés  le  17  août  1847  et  le  33 

août  1840 ,  par  M.  Desdouits 76Î 

Voir  auhsi  aux  mots  Aurores  boréales. 
MéTEOROLOGIQIIES  (OBSERVATiO?(s)/âi<e^  à  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  pour  juin  1847 i^S 

—  Juillet 334 

—  Août 373 

—  Septembre 5»Jo 
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—  Octobre 

—  Novembre*  

—  Tablcaa  des  obBervaiions  mctéorologiquet 

faites  h  Rouen  pendant  les  mois  de  mars, 
avril ,  mai  1847  i  p«r  M.  Prcisser 

—  Observations     météorologiques     faites     à 

(îoersdorflf  pendant  Tannée  i8.|(),  par 
M.  Tabbé  Huiler;  transmises  par  M.  Uous- 
singault 

—  Observations  météorolo[;iques  faites  à  Pri- 

vas, par  M.  Frajsse,  pendant  les  mois  de 

juin,  juillet,  août,  septembre 

175,  a83,  4^^  c^ 

—  Observations  météorologiques  faites  à  Nijné- 

Taguiliik,  par  les  soins  de  M.  Démidqff', 
pendant  les  mois  de  janvier ,  février  et 
mars  1847 

M15ÈRALE  (  Ricuessb). — M.  H.  Fournel  soumet 
au  jugement  de  P Académie  un  travail  in- 
titulé :  «  Richesse  minérale  de  {^Algérie  m. 

Mi:«ÉRAL0ciE.  —  Nouvelle  classification  des 
minéraux  contenant  de  la  .nilice;  par 
M.  Adam 

—  Procédé  mécanique  pour  déterminer  la  com- 

position des  roches;  Note  de  M.  Deleue, 

—  Sur  le  prétendu  défaut  de  symétrie  des 

cristaux  d^epsomite  et  de  boracitc;  Note 
de  M.  Rivière 

—  Sur  un  nouveau  minéral  composé  de  phos- 

phate de  fer,  de  manganèse  et  de  soude , 
trouvé  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne  ;  Note  de  M.  Damour 

—  Sur  la  découverte  du  tantalite  dans  les  cn- 
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virons  do  Limoges;  Note  de  M.  Damour.    673 
MiRÉRALOciB.  —  Sur  la  chrislianitc,  nouvelle 
espèce    minérale;   Note  do  M.   Descloi- 
seaux 710 

Moteurs  divers.  —  Sur  remploi  du  mouve- 
ment des  vagues  comme  moteur  ;  Note  de 
M .  Bunan 34 

-  Note  ayant  pour  titre  :  «  Lmploi  de  la  va- 
peur comme  force  motrice  ;  mouvement 
circulaire  continu  obtenu  directement  »  ; 
par  M .  Castelin 3(i4 

—  M.  de  Calif^nx  prie  TAcadémiede  Ciirc  exa- 

miner par  une  Commission  les  modèles 
fonctionnants  de  deux  nouveaux  moteurs 
de  son  invention 913 

—  M.  de  Cn'na  envoie  une  deuxième  rédaction 

de  son  Mémoire  sur  un  nouveau  moteur..  971 
Mouvement.  —  Expériences  sur  Tidentité  entre 
le  calorique  et  la  force  mécanique  :  dé- 
termination do  Péquivalent  par  la  cha- 
leur dégagée  pendant  la  friction  du  mer- 
cure; Mémoiro  de  M.  Joule 3o(^ 

—  Note  à  Pappui  de  Popinion   de  M.  Joule 

sur  Pidentité  du  mouvement  et  du  calo- 
rique ;  par  M.   Seguin 4''^ 

—  Note  sur  un  nouveau  système  de  trans- 

mission du  mouvement;  par  M«  Mollet 

de  Guerville 599 

McscARDiKE.  —  Recherches  sur  cotte  maladie 
des  vers  à  soie ,  faites  en  1847  à  la  magna- 
nerie expérimentale  de  Sainte-Tulle,  par 
MM.  Guérin-Méneville  et  £11^.  Robert. 
I )3  et    67 I 


N 


ÎNavigation.  —  Perfectionnement  dans  la  na- 
vigation à  vapeur;  Mémoirodc  yi.Seguier. 
385  et    5i7 

—  Note  sur  un  nouvel  indicatcurde  la  marche 

.    des  navires;  par  M.  Sainte-Preuve 393 

Nerveux  (Système).  —  Note  présentée  par 
M.  Longet  à  Poecasion  d^ine  communi- 
cation récente  de  M.  Magendie  sur  la  sen- 
sibilité récurrente a5 

—  Remarques  de  M.  Vappenheim  concernant 

les  deux  communications  ci-dessus  dési- 
gnées, et  quelques  autres  relatives  à  la 
même  question 83 

—  Ilecherchessur  les  causes  qui  peuvent  faire 

varier  Pintensité  de  la  sensibilité  récur- 
rente ;  par  M.  Bernard 104 

M.  Ducros,  à  Poccasion  de  ces  diverses 
communications ,  rappelle  les  opinions 
qu'il  a  lui-même  antérieurement  émises 
sur  les  actions  nerveuset 267 


Nebveux  (  Système  ).  —  Sur  les  nerfs  des 
gaines  des  racines  spinales,  et  sur  Ja 
nécessité  de  prendre  en  considération 
Pexistcnce  de  ces  petits  nerfs  dans  les 
conclusions  à  tirer  des  expériences  con- 
cernant la  sensibilité  récurrente  ;  Mémoire 
de  M.  Pappcnheim 34* 

—  Sur  le  système  nerveux  des  oiseaux  ;  ro- 

cberchos  do  MM.  Pappenheim  et  Bryant.     67'j 

NoMi?(ATiO!is  de  candidats  pour  les  places  aux- 
quelles l'Académie  est  appelée  a  faire  une 
présentation.  —  L^Académie  présente 
comme  candidats  pour  la  place  de  profes- 
seur suppléant  de  Toxicologie  à  PEcole 
de  Pharmacie  de  Strasl>ourg  :  !<>  M.  Kopp, 
■1*' M.  Nicklès 77 

~  M.  Dufrénoy  est  choisi,  par  voie  du  scru- 
tin, comme  le  candicbt  présenté  par  PA- 
cadémie  pour  la  chaire  de  Minéralogie 
vacante  au  Muséam  d^Hiitoire  naturelle.     8^8 
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Pages. 
NoMiKATiONs  de  membres  et  de  correspondants 
de  P Académie,  -~  M.  Gràham  est  élu  cor* 
respondant  pour  la  Section  de  Chimie. . .       i6 


P&$es. 


Nominations.  —  M.  Largeteau  est  nommé  à  la 
place  d'Académicien  libre  derenue  va- 
cante par  suite  du  décès  de  M.  P*riset . .     891 


O 


Œil  (Maladies  de  V).  —  Sur  un  cas  d''opacilé 
congénitale  de  la  cornée  coïncidant  avec 
un  arrêt  de  développement  de  Tiris  j  Note 
de  M.  Tavignot 87 

—  Sur  une  affection  du  corps  vitré,  le  syn- 

chisis  étincclant;  Note  de  M.  Bouisson,.     120 

—  De  la  salivation  considérée  comme  moyen 

de  prévenir  les  accidents  inflammatoires 
à  la  suite  de  Topéraiion  de  la  cataracte; 

Note  de  M.  Tavignot 2i3 

~  Objections  présentées  contre  Pemploi  de 

cette  méthode  ;  par  M.  Magne 263 

—  Réclamation  de  priorité  relativement  à  la 

même  méthode  ;  par  M.  Heylen 281 

—  Sur  la  nature  et  le  traitement  de  Tophthal- 

mie  purulente  des  enfants  nouveau-nés  ; 
Note  de  M.  Chassaignac 817 

—  Remarques  de  M.  Flourens  à  Toccasion  de 

cette  communication 3i9 

•^  Note  sur  quelques  points  de  Tanatomie  et 
de  la  pathologie  des  yeux  ,  adressée  à  Poe- 
casion  de  la  communication  précédente 
par  M.  Pappenheim 34o  et     365 

—  Remarques  do  M.  Velpeau  sur  la  première 

de  ces  Notes  en  tant  qu^elle  est  annoncée 
comme  ayant  du  rapport  avec  les  recher- 
ches de  M.  Chassaignac 342 

Œsophage.  —  Du  rétablissement  spontané  de 
la  continuité  de  ToBsophage  à  la  suite  de 
la  section  complète  de  cet  organe  par  la 
ligature;  Mémoire  de  M.  Sédillot 258 

Oiseaux.  —  Recherches  sur   le   cerveau   des 

oiseaux;  par  MM.  Pappenheim  et  Bryant.     378 

Optique.  —  Étude  des  effets  rotateurs  produits 
par  les  pôles  d^un  électro-aimant  sur  les 
solides  transparents;  Mémoire  de  M.  Mat- 
thiessen 20 

«-  Sur  Taberration  do  diff'raction  dans  les  in- 
struments d^optique;  Note  de  M.  Bahinet.      gS 

—  Liste  des  composés  vitrifiés  qui  produisent 


une  rotation  du  plan  de  polarisation  plus 
forte  que  le  verre    pesant    de   Faraday; 

Note  de  M.  Matthiessen «7^ 

Optique.  —  Sur  les  couleurs  de  Paurore; 
Extrait  d^une  Lettre  de  M.  Choron  à 
M.  Thenard 39) 

—  M.  Bahinet  dépose  une  pièce  imprimée ,  de 

laquelle  il  ré<)uUc  qu''il  a  lai-méme,  de- 
puis longtemps,  expliqué  par  la  diffrac- 
tion les  couleurs  de  Taurore 661 

—  Sixième  Mémoire  sur  la  théorie  de  Tœil; 

par  M.  Vailée 5oi 

—  Analysede  la  lumière d^un  brouillard  blanc 

qui  se  trouvait  devant  le  soleil  pendant 
Téclipse  du  9  octobre;  observation  faite 
à  Altona  par  M.  Matthiessen S^ 

—  Rapport    sur    ce    Mémoire;    Rapporteur 

M.  Faj^e 845 

—  Mémoire  sur  les  yeux  simples    ou  stem* 

mates  des  animaux  articulés;  par  M.  Du- 
jardin /'* 

—  Remarques  de  M.  Pappenheim  à  Foccasion 

de  cette  communication S09 

—  Sur  les  indices  de  réfraction  du  corps  vitré; 

Mémoire  de  M.  Pappenheim Ç)0! 

OacANOoriNiE  ANIMALE.  —  Nouvello  Note  sur  le 
développement  des  Oursins;  par  M.  Du- 
fossé în 

Organogénie  végétale.  —  Observations  sur 
Porganogénie  de  Povaire,  et  en  particu- 
lier des  ovaires  adhérents;  par  M.  Bar- 
néoud 210 

—  Sur  Porganogénie  des  corolIcH  irrégulières; 

par  le  même ^170 

Organograpbie  végétale.  —  Etude  sur  la  sy- 
métrie générale  des  organes  des  végétaux; 
par  M.  Chatin 100 

—  Recherches  sur  Panatomie  et  la  physiologie 

comparées  des  végétaux  monocotylés  ;  par 

M.  Gaudichaud 325 ,  401  ^    4^ 


Paléontologie.  —  Voir  à  Fossiles  (Restes  orga- 
niques). 

Papier.  —  Mémoire  sur  les  substances  qu^on 
peut  substituer  aux  chiffons  de  linge  dans 
la  fabrication  du  papier  ;  par  M>  Botiue, .     5^9 


Papier.  —  M.  /.  Salomon  adresse  des  échan- 
tillons d^un  papier  de  sûreté  portant  les 
traces  de  tentatives  faites  avec  divers 
agents  chimiques  pour  enlever  récri- 
ture  684  et    76; 
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Paoiki*  CA<:HEiEfi  {^  Dépôt  de).  —  L'Académie 
.ircopic  le  dépôt  de  paquels  cachetés  pré- 
senté!} par  MM» 

—  Dujardin ,  5  juillol  1847 35 

—  Vaniwr.  Même  séniicc Ibid. 

—  B tanche t,  i^  ^uïWei 87 

—  Brown  Sequard.  Même  séance Ibid. 

—  Gautier.  Même  séance Ibid. 

—  Fouicault,  26  juillet 176 

—  Brachet ,  1  août aaB 

—  Blichel.  Même  séance Ibid. 

—  Boutigny ,  9  août 364 

—  Brachet.  Même  séance Ibid. 

—  Brachet,  16  août a83 

—  Gautier.  Même  séance 'Ibid, 

—  Laurent.  Même  séance Ibid. 

—  Bobin.  Même  séance Ibid. 

—  Brachet,  23  août 32i 

—  Brachet,  3o  août 348 

—  Girault.  Même  séance Ibid. 

—  Duchesne  et  Martinet,  i3  septembre 4^^ 

—  De  Béalville.  Même  séance Ibid. 

—  Chevallier  et  Schaue/fele,  ao  septembre. . .     4^' 

—  Brachet.  Même  séanctt Ibid. 

—  Oaros.  Même  séance Ibid. 

—  JUejrrae,  4  octobre 488 

—  Boche.  Même  séance Ibid. 

—  Brown-Sequard ,   i  i  octobre 5i2 

—  Chevallier  cl  Gobley,  18  octobre 557 

—  Louis  Bout.  Même  séance Ihid. 

—  Guérin-'NéneviUe,  aS  octobre 604 

—  Flotte.  Même  séance Ibid. 

—  Auzias-Turenne.  Mùme  séance   Ibid. 

—  Desplajrcr»  Mêmfî  séance Ibid. 

—  Brachet,  2  novembre 640 

—  Boucher,  8  norembre 685 

—  Maissiat.  Même  séance Ibid. 

—  Danger,  -22  novembre 767 

—  Furnari.  Mêmi;  séance Ibid» 

—  Mallet,  Même  séance Ibid. 

—  Béai.  Même  séance Ibid, 

—  Wertheim,  Même  séance. Ibid. 

—  Fabre  et  Silbermann ,  ac)  novembre 818 

—  Lerof.  Même  séance Ibid. 

—  Salmon.  Même  séance Ibid. 

■—  De  Lapasse,  6  décembre.    b6i 

—  Derlos.  Même  séance Ibid. 

—  Doyère.  Même  séance Ibid., 

—  Fourcault,  i3  décembre 914 

—  LUer.  Même  àéance Ibid. 

—  Plaut.  Même  séance Ibid. 

—  Belon  et  Chodtco,  20  décembre 94 1 

—  Semanas.  Même  séance Ibid. 

—  Serres,  d'Alais.  Même  séance Ibid. 

—  Chevallier  et  SchaueJJele,  27  décembre.   .       978 
Paquets  cachetés  {Bepmse  ou  ouverture  de )• 

M.  Blanchet  demande  et  obtient  Pautori- 
sation  de  reprendre  un  paquet  cacheté  quUl 

C.  R.,  1847,  2"»e  Semestre.  (T.  XXV.  ) 


avait  déposé  dans  la  séancedu  12  juillet..     127 
Paquets  cachetés.  —  M.  Taharié  cemandc  et 
obtient  Tautorisasion  de  reprendre  deux 
paquets  cachetés  déposés  dans  les  séances 
du  7  décembre  1882  et  23  mars  i835 348 

—  Même  autorisation  est  accordée  à  M.  de  la 

Borne    pour    deux    paquets  déposés  les 

16  novembre  1818  et  26  avril  1819 Ibid. 

—  Dans  la  séance  du   11  octobre  on  ouvre, 

sur  la  demande  de  M.  Girault,  un  paquet 
précédemment  déposé  par  lui ,  et  qui  se 
trouve  renfermer  une  Note  concernant 
l'action  exercée  par  les  roues  contre  les 
rails  des  chemins  de  fer 5ii 

—  Sur  la  demande  de  M.  Niepce,  on  ouvre, 

dans  la  séance  du  25  octobre  1847,  deux 
paquets  cachetés  précédemment  déposéh 
par  lui ,  et  relatifs  h  un  procédé  particu- 
lier de  reproduction  d^images  gravées, 
imprimées  ou  dessinées 589 

—  M.    DauriaCf   en   son    nom    et   celui    de 

M.  Sahutfué ,  demande  (dans  la  séance 
du  8  novembre  1847)  et  obtient  Pautori- 
sation  de  reprendre  un  paquet  cacheté 
déposé  par  eux  le  22  janvier  1842 685 

—  Dans  la  séance  du  6  décembre  on  ouvre, 

à  la  demande  de  M.  Morel,  un  paquet 
cacheté  déposé  par  lui  en  octobre  1847, 
et  relatif  à  la  préparation  du  fulmi-coton.     8()o 

Pectine.  — Nouveaux    faits   sur    la    pectine; 

Mémoire  de  MM.  Figuier  et  Poumarède. .        17 

PiiNTDRE.  —  Lettres  de  M.  Miller  sur  un  pro- 
cédé de  peinture  h  fresque  de  son  inven- 
tion      347  et    685 

Pesanteur.  —  Essai  sur  les  variations  de  la 

pesanteur  terrestre;  par  M.  Guiot 195 

Phosphore.  —  SurTallotrophiedu  phosphore; 

Note  de  M.  Napoli 36^ 

—  Mémoire  sur  des  propriétés  particulières 

de  Fiode,  du  phosphore,  de  Pacide  azo- 
tique, etc.  ;  par  M.  Niepce 579 

—  Considérations  présentées  par  M.  Chevreul 

sur  la  production  des  images  obtenues  au 
moyen  du  procédé  imaginé  par  M.  Niepce.     589 

—  Recherches  concernant  Faction  du  pei  chlo- 

rure do  phosphore  sur  les  substances 
organiques  ;  par  M.  Cahours 724 

—  Recherches  sur  le  phosphore;  par  M.  Paul 

Thenard 892 

Phosphorescence.  —  Sur  la  phosphorescence 
produite  par  Pinsolation;  ^l'otede.M.  Ed. 

Becquerel 632 

Photographie.  —  Procédé  nouveau  pour  rame- 
ner, au  moyen  d^m  dépôt  galvanoplas- 
tique,  les  plaques  qui  ont  reçu  une  image 
daguerrienne  à  un  état  qui  les  rende 
propre  à  recevoir  de  nouvelles  images  ; 
Note  de  M.  Bochas .     3ia 
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Photographie.  —  Note  de  M.  Brachet  sur  un 
emploi  qull  propose  de  faire  de  la  photo- 
graphie  • 348 

—  Des  actions  que  les  diverses  radiations  so- 

laires exercent  sur  les  couches  d^ioduro 
de  chlorure  ou  de  bromure  d^argent  ;  Note 
de  M.  Claudel 554 

—  Note  de   M.   Edm.   Becquerel  en   réponse 

au  Mémoire  de  M.  Claudel 594 

—  Expériences  concernant  Taction  des  rayons 

continuateurs  ;  Note  adressée,  à  Toccasion 
de  la  communication  de  M.  Claudel^  par 
M.  Gaudin 639 

—  Méthode  théorique  et  pratique  de  photo- 

graphie sur  papier;  Mémoire  de  M.  Guil- 
lot'Sagues 633 

—  Sur  les  rayons  destructeurs  et  les  rayons 

continuateurs  ;  Note  de  M.  Lerehours. . . .     763 

—  Images  photographiques  sur  papier  obte- 

nues par  M.  Martins 766 

—  Note  de  M.  Blanquan-Evrard  sur  les  mo- 

difications qoMl  a  apportées  k  son  pro- 
cédé pour  la  formation  d^images  photo- 
graphiques sur  papier 812 

—  Sur  Taction  chimique  des  difTércnts  rayons 

du  spectre  solaire  ;  Note  de  M.  Claudel. .     gSS 

—  Reproduction ,  par  le  nouveau  procédé  de 

M.    Niepce ,    d^images    gravées  ,    dessi- 
nées ,  etc.  Voir  au  mot  Iode, 
Pbtsiologir.  —  Mémoire  ayant  pour  litre  : 
«  De  la  génération  »  ;  par  M.  Boursier. , , 
aSi    et    343 

—  Rapport    sur    ce    Mémoire;     Rapporteur 

M.  Duméril 4^2 

—  De  la  préexistence  et  de  Pinvariabilité  des 

germes  ;  Note  de  M.  Blondeau 359 

—  Note  sur  la  circulation  des  pennelles;  par 

M.  Cosia 369 

^  Recherches  expérimentales  concernant  Tac- 
tion  de  la  lumière  et  celle  d^un  change- 
ment de  température  sur  Tiris  dans  les 
cinq  classes  d^animaux  vertébrés;  Mé- 
moire de  M.  Brown-Sequard, .  .  .     4^^  ^^     ^^ 

—  Remarques  de  M.  Pappenhcim  à  Toccasion 

de  ces  communications 5 10 

—  De  Tinfluence   des  nerfs    rachidiens  sur 

les  mouvements  du  cœur;  Mémoire  de 

M.  Magendie 875  et    ryiG 

Physiologie  végétale.  —Sur  le  parasitisme  des 

Rhinanthacces  ;  par  M.  /.  Decaisne 55 

—  Nouvelles  expériences  concernant  Taction 

des  sels  de  fer  sur  les  végétaux  ;  par  M .  Gris.     Q76 

—  Sur  raeeroissement  en  diamètre  des  dico- 

tylés  ;  Recherches  de  MM.  Durand  et  Ma- 

nourx 3o5 

—  Sur  les  bourgeons  adventifs  et  sur  le  Car- 

damine  lalifolia;  Note  de  M.  A.  de  Saini- 
Hilaire ^. 373 


F*i. 


Pbysiologie  yégétale.  —  Not«  sur  la  multipli- 
cation des  plantes  bulbeuses  j  par  M.  Gmw 
dichaud 4^i 

Physique.    —    M.    Arihur     adresse    diverses 

Notes  concernant  Pctat    sphéroïdal   des 

corps ,  Tétat  électrique  et  l'équilibre  des 

nuages,  la  théorie  des  trombes,  etc..   . . 


17:1  et 
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Physique  mathématique.  —  Note  sur  la  polari- 
sation chromatique  ;  par  M.  Cauchf 33( 

—  Réflexions  sur  la  marche  qu'^ont  suivie  I^ 

géomètres  qui  ont  appliqué  Panalyseè  Is 
théorie  de  la  lumière;  Lettre  de  !M.  Lau- 

rent  à  M.  Arago 'Y'^ 

PiEtRES  pRÉciECSEs.  —  Sur  U  production  artifi- 
cielle des  pierres  dures;  Note  de  M.  Ehel- 
men 279,  06 1  et    %\ 

—  M,  Gaudin  met  sous  les  yeux  de  T Acadé- 

mie un  rubis  artificiel 9'^ 

Planètes.  —  Extrait  de  deux  Lettres  de  M.  dr 
Humholdt  sur  la  nouvelle  planète 2b 

—  Éléments  elliptiques  de  la  deuxième  pla- 

nète de  M.  Hencke;  par  M.  Ftv^e l'v^ 

—  Éléments  elliptiques  du  même  astre;  par 

M.  Goujon >** 

—  Première  ébauche  des  éléments  de  Torbite 

de  cette  planète,  obtenue  au  moyen  des 
observations  de  Berlin,  5  juillet,  et  de 
Paris,  II,  la,  i3  et  i5  juillet;  par 
M.   Yvon  Villarceau I^i 

—  Lettre  de  M.  Uttrow   à    M.   Le    Verrier, 

concernant  la  même  planète l'i 

-^  Découverte  d'une  nouvelle  planète  par 
M.  Hind;  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hind 
h  M.  Le  Verrier i-p 

—  Observations  de  la  planète  découverte  par 

M.  Hind;  Lettre  de  M.  Hind  k  M.  U 
Verrier 3<  î 

—  Eléments  elliptiques  de  la   seconde   pla- 

nète de  M.  Hencke;  Lettre  de  M.  Cooper 

à  M.  Le  Verrier iu 

—  Observations  de  la  planète  de  M.  Le  Ver- 

rier faites  à  Tobservatoire  de  Cambridge 
(Étals-Unis);  Lettre  de  M.  Bond  kM.Le 
Verrier 'U*> 

—  Première  ébauchedes  éléments  eliiptiquesde 

la  planète  de  M.  Hind;  Lettre  de  31.  F^oe-     ^^  '• 

—  Éléments  de  Torbiie  de  la  nouvelle  planète 

de  M.  Hencke,  corrigés  an  moyen  des  ob- 
servations faites  à  Berlin  le  5  juillet,  et 
à  Paris  les  1 5 et  3 1  juillet  et  i3  août  1847^ 

Note  de  M.  IVo»  Villarceau J^t» 

~  Observations  de  la  planète  Iris ,  par  M.  Lit- 

trow;  communiquées  par  M.  Le  Verrier.     "Sff 

—  Éléments  elliptiques  du  même  astre;  par 
M.  Goujon. t jtr 

—  Ébauche  des  éléments  de  la  planète  Iris , 
par  M.  Graham:  Extrait  d'une  Lettre  d« 
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M.  Cooper  à  M.  Le  Varier SqB 

I'lanètes.  —  ElémenlB  de  la  planète  Iris,  par 

M.  Hènd;  communiques  par  M.  Le  Verrier.    3()4 

—  Sur  la  nouvelle   planète  de  M.  Ilencke; 

Noie  de  M .  \von  Villarceau 397 

—  Sur  les  éléments  elliptiques  qui  ont  été 

provisoirement  attribués  à  la  nouvelle 
planète  de  M.  Ilind;  Note  de  M.  Fayc. . . 

—  Nouveau  calcul  des  éléments  de  la  planète 

Iris;  par  M.  Hind 

~  Note  sur  la  planète  Iris;  par    M.    Yvon 
Villarceau 464  ©t 

—  Lxtrait  d'uno  Lettre  de  M.  Lassell  h  M.  Le 

Verrier  sur  la  planète  Neptune 

—  Sur    Pexistence  probable  d'un   deuxième 

satellite  de  la  même  planète,  et  la  confir- 
mation ,  par  les  observations  de  M.  Bond, 
du  premier  satellite  découvert  par  M.  Las- 
sell; Lettre  de  M.  Everett  à  M.  Le  Verrier. 

—  Sur  les  éléments  do  la  planète  Iris;  Lettre 

de  M.  Cooper  à  M.  L<r  Verrier ibid. 

—  M.  Le  Ker/ier  communique  Textrail  d'une 

Lettre  de  M.  HiWqui  lui  annonce  avoir 
dicouvert  une  huitième  petite  planète.    .     600 

—  M.  Arago  annonce  que  des  observations  du 

nouvel  astre  ont  été  faites  à  l'Observa- 
loire  de  Paris,  et  qu^elles  ne  seront  pas 
publiées  jusqu'à  ce  qu'on  sache  si  M.  Hind, 
à  qui  elles  vont  être  transmises,  ne  sou- 
haite pas  en  faire  usage  pour  déterminer 
lui-même  Torbite Ibid. 

—  Sur  les  erreurs  produites  dans  le  calcul  des 

orbites  des  comètes  et  des  planètes  par 
les  erreurs  des  observations  fondamen- 
tales; Note  de  M.  Le  Verrier 609 

—  Eléments  de  la   nouvelle  planète  Flore, 

extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hind  à 
M.  Arago  ;  Lettre  de  iM.  Hind  à  M.  Ltf 
Verrier  sur  le  même  sujet 6a8 

—  Remarques   concernant   les    observations 

de  la  planète  Flore,  faites  par  M.  Hind 
et  communiquées  par  M.  Le  Verrier  dans 
les  séances  du  a5  octobre  et  du  a  novem- 
bre; Note  de  j\I.  Le  Verrier 

—  Réponse  du  M.  Arago  à  ce  qui  le  concerne 

dans  la  Note  précédente 

—  Réplique  de  M.  Le  Verrier 

—  Moyen,  proposé   pour    trouver  toutes  les 

planètes  télescopiques  inconnues  dans 
Tespace  de  quatre  ans;  Mémoire  de 
M.  Valz 705 

—  Lettre  de  M.  Cooper  relatifement  à  la  dis- 

parition d\ino  étoile  de  lu  zone  n^  i85 
de  Bessel,  disparition  qui  semble  indi- 
quer Texistence  d'une  neuvième  petite 
planète ^aS 

—  Nouvelle  observation  de  la  planète  Flore; 

Lettre  de  M.  Hind 734 
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Planètes.  —  Nouvelles  observations  de  la 
planète  Flore;  Lettre  do  M.  Cooper  à 
M.  Le  Verrier 757 

—  Sur  la  détermination  de  Porbite  du  satel- 

lite de  Neptune  et  de  la  masse  de  la  pla- 
nète; Note  de  INl.  Siruve  préiM^ntée  par 
M.  Le  Verrier 81^ 

—  M.    Arago,   en    présentant,  au   nom    de 

M.  Goujon,  les  observations  de  la  planète 
Flore  et  les  éléments  elliptiques  do  cet 
astre,  rappelle  les  motifs  qui  Pont  em- 
pêché de  donner  sur-le-champ  de  la  pu- 
blicité aux  travaux  faits  à  PObservatoire 
concernant  la  planète  découverte  par 
M.  Hind • 

—  Note  de  M.  Le  Verrier  sur  les  orbites  de 

Flore,  calculées  par  MM.  Hind,  d'Arresi 
et  Hugh'Breen 

—  Éléments  corrigés   de   Porbite  de  Flore; 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hind  à  M.  Le 
Verrier 

Platine  (Composés  dd).  —  Mémoire  sur  les 
divers  composés  platiniques  dérivés  du 
sel  vert  de  Magnus  ;  par  M.  Racwsky. 
Rapport  sur  ce  Mémoire  par  M  Pelouse. .     791 

Plombs.  —  Sur  l'organisation  de  la  plume; 
recherches  microscopiques  par  M.  Pap- 
penheim 9-^'^ 

Poisons.  —  Précautions  destinées  à  prévenir 
les  empoisonnements  involontaires  par 
Pacide  arsénieux;  Note  de  M.  Tigon 677 

Pommes  de  terre. —  Sur  la  cause  de  la  maladie 

des  pommes  de  terre;  Note  de  M.  Supiot.     4^9 

—  M.    Paquet  adresse  des   échantillons   de 

pommes  de  terre  régénérées  par  la  graine, 
et  qui  n'en  ont  pas  moins  été  atteintes  de 
la  maladie 

—  Rapport  sur  cette  commuuicalion  j  Rap- 

porteur M.  Puyen 

—  Recherches  sur  les  causes  de  la  maladie  des 

pommes  de  terre ,  et  sur  les  ravages  cau- 
sés par  des  insectes  dans  les  blés  occu- 
pant certains  terrains  où  avaient  été  pré- 
cédemment récoltées  des  pommes  de  terre 
malades  ;  Note  de  M.  Vincent 674 

—  Développement  et  réactions  du    Botrjrtis 

infestant  sur  les  tubercules  de  la  pomme 

de  terre;  Note  de  M.  Payen 696 

'  Documents  pour  servir  à  Phistoire  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre  ;  par  M.  Gam- 
dichaud 83 1 

-^  Observations  sur  les  pommes  de  terre;  per 

M.  Girou  de  Bugareingues 869 

Poumons.  —  Variations  de  la  quantité  de  ma- 
tières grasses  contenues  dans  les  poumons 
humains  malades;  Mémoire  de  Si.  N. 
Guillot 77 

Porrs  ARTÉsiBiis.  -^  Sur  lea  fbnget  artésieas 
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543 
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pratiqués  à  Venise;  Note  de  M.  de  Chai- 

lare.. 2i4 

PciTs  ARTESiEKs.  —  LeUre  de  M.  d'Hombres- 


Pâte 


Firmas  à  l'occasion  de  Ia  commun icalion 
do  M.  de  Challare  sur  les  forages  artésien* 
pratiqués  à  Venise '^ 


Ql'i.iine.  —  De  Paction  du  sulfate  de  quinine 
sur  les  organes  génito-urinaires  ;  Note  de 


M.  Duchassaii^. 


»'4 


R 


Rayonnement.  Voir  au  mol  Chaleur. 

Régulateurs  do  gaz  d^éclairage.  —  Rapport 
sur  dos  régulateurs  présentes  par  M.  Mu- 
trel  et  par  M.  Pawwels;  Rapporteur 
M.  Pqyen 245 

—  M.  Boquillon,  à  Toccasion  de  ce  Rapport, 

rappelle  un  régulateur  qu^il  a  ancienne- 
ment présenté,  et  appuie  sur  cette  pré- 
sentation une  réclamation  de  priorité...     Zli 

—  Remarques  du  Rapporteur,  ^,Payen,  rela- 

tivement à  celte  réclamation Ihid. 

Respiration.  —  Sur  un  appareil  propre  à  dé- 
terminer d^une  manière  rapide  les  quan- 
tités d'eau  et  diacide  carbonique  produites, 
dans  un  temps  donné,  par  la  respiration , 


appareil  à  Faide  duquel  on  peut  vivn* 
dans  des  milieux  impropres  à  la  vie,  et 
notamment  sous  Peau  ;  Note  de  M.  Pou- 

marède 'l^ 

Respiration.  —  Lettres  de  M.  Pi^yemek  rocca- 
sion  de  la'  communicatîoD  de  M.  Pou- 
marède 3ai  et    34» 

—  Réponse  de  M.  Poumarède 393 

—  Nouvelles  Lettres  de  M.  Pajcme  relatives 

à  la  môme  réclamation 4^  ^*    4^^ 

Roues  hydrauliques.  —  Mémoire  sur  la  théorie 
et  les  lois  de  construction  de  la  turbine 
Fourneyron  ;  par  M.  Dobronravqft M' 

Routes.  —  Sur  les  routes  couTertes;  Note 
de  M.  Bunan 3^ 


Sang.  —  Recherches  chimiques  sur  le  sang; 

par  M.  Poggiale i  xo 

—  Observations  concernant  les  modifications 

qui  se  produisent  dans  la  composition 
chimique  du  sang  par  suite  d'une  varia- 
tion de  la  proportion  du  sel  dans  le 
régime  alimentaire  ;  par  M.  Plouuiez, . .     ii3 

—  Composition  du  sang  des  animaux  nou- 

veau-nés ;  Note  de  M.  PoggiaU 19S 

—  Recherches  chimiques  sur  le  sang  des  alié- 

nés  atteints  de  paralysie  générale;  par 

M.  Michéa 810 

Sangsues.  —  M.  Neumann  annonce  avoir  trouvé 
un  moyen  de  faire  servir  plusieurs  fois  de 
suite  les  mêmes  sangsues 35 

—  M.  Bouniceau  annonce  avoir  trouvé  un  pro- 

cédé économique  et  cflicace  pour  obtenir 

la  multiplication  des  sangsues 914 

Savon.  —  Substitution  d'une  solution  savon- 
neuse à  la  graisse  qu^on  emploie  commu- 
nément pour  faciliter  le  mouvement  des 
machines  ;  Note  de  M.  Dieudonné 207 

Scorbut.  —  Note  sur  les  propriétés  du  sang 

dans  le  scorbut  ;  par  M.  Marchai 275 


Scorbut.  —  Sur  une  épidémie  de  scorbut  qui 
s'est  montréedans  la  prison  de  Chambéry  ; 
Lettre  de  M.  Bonjean ^-^ 

Sections  de  l^ Académie.  —  La  Section  de  Géo- 
logie et  de  Minéralogie  présente  M.  Ds- 
frénoy  comme  candidat  pour  la  chaire  de 
Minéralogie  vacante  au  Muséum  d^His- 
toire  naturelle  par  suite  du  décès  de 
M.  Al,  Brongniarl. , , S18 

Sel.  —  Sur  les  modifications  qu'apporte  dans 
la  composition  du  sang  une  Tariation  de 
la  proportion  du  sel  dans  le  régime  ali- 
mentaire ;  Note  de  M.  Plouvies 1 1 3 

—  De  Paction  du  sel  sur  la  Tégétation  et  de 

son  emploi  en  agriculture;  Mémoire  de 

yi.  Becquerel 5i3 

—  De   l'action  qu'exerce  le  sel   de   cuisine 

lorsqu'on  l'introduit  directement  dans 
l'estomac  ;  Note  de  M.  Bardelehen 601 

—  Suite  des  recherches  entreprises  pour  dé- 

terminer l'influence  que  le  sel ,  ajouté  à  la 
ration,  exerce  sur  le  développement  du 
béUil  ;  Mémoire  de  M.  Boussingault 7^9 

—  Essai  sur  l'emploi  du  sel  commun  dans  la 
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culture  du  froment  ;  par  M.  Quénard., . . 
Silice.  —  Observations    sur    la    silice;    par 

M .  Dweri 

Soie.  —  échantillons   de  soie  dorée  par  les 

procédés  gaWanopIastiques;  adrcs^lCS  par 

M.  Krœning 

SocFFLETs  iiYDRAULiocEs  destinés  à  remplacer 

les  pompes  à  incendie;  Note  de  M.  Sau- 

^^gf^ 

SoL'FRE  (Composés  du).  —  Sur  la  déshydratation 

de  Pacide  sulfurique  monohydraté;  Note 

de  M  •  harreswU 

—  Action  de  Pacidesuif  hydrique  sur  leshydra- 

midcs  ;  Mémoire  de  M.  Cahours 

—  Nouveau  Mémoire  sur  les  acides  du  soufre; 

par  MM.  Fordos  et  Gélis 

—  Deuxième  Note  sur  Tanalyse  des  composés 

oxygénés  du  soufre  ;  par  les  mêmes 

—  Sur  les  variations  de  densité  qu^on  observe 
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dans  le  soufre  et  ses  divers  états  ;  Note 

de  M.  Deville 867 

Spectre  solaire  (  Actions  chimiques  des  rayons 

du).  Voir  au  moi  Photographie, 
Strigops.  —  Note  sur  le  Strigops  hahroptUus 

(Gray  )  ;  par  M.  Pucheran 682 

—  Remarques  de  M.   Isidore  Geoffroy-Saint- 

Ililairc  h  Poccasion  de  cette  Note Ibtd. 

—  Recherches  microscopiques  sur  Porganisa- 

tion  de  la  plume  :  Examen  des  plumes  du 

Strigops  ;  Note  de  M.  Pappenheim yi'2 

Sucres.  —  Faits  pour  servi|>  à  Phistoire  du 
»ucre  de  betteraves;  Note  de  MM.  Bar- 
reswil  et  Michelot 'Jiyi 

—  Note  sur  une  propriété  analytique  des  fer- 

mentations alcoolique  et  lactique,  et  sur 
son  application  à  Pexamen  des  sucres  ; 
Note  de  M.  Dubrun/aut 307 


Télégraphie.    —   Notes    de   M.    Brachet.,», 

34,127,46961    557 

Tendixeuses  (GaInes).  —  Expériences  sur  les 

gaines  tendineuses  ;  par  M.  Robert a56 

Tératologie.  —  Cas  do  mopsie  observé  dans 

une  truite  saumonée  ;  Note  de  M.  Cornaj,     1 16 

—  Note  sur  un  cas  d^invcrsion  complète  des 

viscères  ;  par  M .  Charvet 2o5 

—  M.  Isidore  Geqffioy-Saint-Hilaire  rappelle, 

à  Poccasion  de  cette  communication,  qae 
M.  Serres  a  déjà  depuis  longtemps  donné 
des  mômes  faits  une  explication  de  la- 
quelle se  rapproche  beaucoup  celle  de 
M.  Charvet ao6 

—  Larynx  de  canard  de  forme  anormale  pré- 

senté par  M.  Pierquin 369 

—  Sur  une  jeune  fille  de  quatorze  ans,  pré- 

sentant une  monstruosité  remarquable; 
Note  de  M .  Behrend 68a 

—  Remarque  de  M.  Is.  Geoffroy -Saint-'Hilaire 

à  Poccasion  de  cette  communication 684 


Titane.  —  Recherches  sur  le  titane  et  ses  com- 
binaisons ;  par  M.  Demoly Ha 

Topinambour.  ^M.  Limousin- Lamothe  annonce 
avoir  adressé  une  Note  concernant  la  cul- 
ture du  topinambour  et  Pextraction  de 
quelques  principes  immédiats  de  ce  vé- 
gétal      43i« 

Tremblements  de  terre.  —  Tremblement  de 
terre  ressenti  àCopiapo  (Chili),  le  19  jan- 
vier 1847;  Lettre  de  M.  Dnrlu 84 

—  Tremblement  de  terre  ressenti  à  Fécamp , 

le  10  juillet  1847;  Lettre  de  M.  Marchand.  Ibid. 

—  Liste  des  tremblements  de  terre  observés 

au  Pérou  depuis  i8iojusqu^en  i83.î;  pré- 
sentée, au  nom  de  M.  de  Castclnau ,  par 
M.  Arago G3o 

Tungstène  (Composés  du).  —  Recherches  sur 

les  tnngstates  ;  par  M.  Aug.  Laurent 538 

Turbine.  —  Mémoire  sur  la  théorie  et  les  lois 
de  construction  de  la  turbine  Fourneyron  ; 
par  M.  Dobronravoft 707 


Vapeur  {Action  mécanique  de  la).  Voir  aux 
mots  Moteurs,  Machines  à  vapeur,  etc. 

Vapeurs  d*éther,  de  chloroforme,  d^alcool 
{Inhalation  de).  Voir  aux  mots  Éthers, 
Chloroforme,  Alcool, 

Végétaux.  —  Nouvelles  expériences  sur  Pap- 
plication  des  sels  de  fer  au  traitement 
des  plantes  chlorotées;  Note  de  M.  Gris,    276 


Végétaux.  —  Fleur  du  gendt  d^Espagne  portant 
de  petits  corps  considérés  par  M.  Pierquin 
comme  des  cryptogames 3G9 

—  M.  Vallot  adresse  à  PAcadémie  une  feuille 
de  VAristolochia  labîosa,  sur  la  surface  in- 
férieure de  laquelle  se  trouvent  plusieurs 
échantillons  d^une  plante  parasite  intes- 
tinale qui  semble  appartenir  au  genre 
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VÉcÉTArx.  —  Végétation  du  Botrjtis  infestons 
à  rintérieur  des  fruits  He  la  tomate; 
Mémoire  de  M.  Pajren 5a i 

—  Réponse  de  M.  Pajren   à  des  remarques 

faites,  à  Toccasion  de  cette  communica- 
tion, par  M.  Thenardel  par  M.  Lallemand.     5^4 

—  Sur  les  causes  qui  déterminent  les  limites 

des  espèces  du  règne  végétal  du  côté  du 
Nord,  en  Europe,  et  dans  les  pays  situés 
d^une   manière    analogue;    Mémoire  de 

M.  Alph,  deCandoUe 89$ 

Ventilatioîi.— Nouveau  système  de  ventilation 
établi  dans  Taiguiserie  de  MM.  Peugeot, 
Japr  et  C  ;  Note  de  M.  Peugeot a8 

—  Sur   des  perfectionnements  à    introduire 

dans  les  appareils  de  ventilation  ;  Note 

de  M .  Lehas 905 

\  isiox.  Voir  au  mot  Optique. 

Voix.  —  Mémoire  sur  les  modiflcations  de  la 

voix  humaine  ;  par  M.  Segond 20^ 

—  Recherches   sur    la    voix    humaine;   par 

M .  Ejrel 699 

VoLCAXs. — Sur  une  éruption  du  Vésuve,  en 
date  du  aa  juin  18^7,  dans  laquelle  le 
volcan  a  lancé  des  cristaux  très-nets 
d'amphigène;  Lettre  de  M.  Scacchi, .....       86 

—  Tableau  des  accroissements  graduels  qu^a 

pris  le  cône  qui  s^est  formé,  depuis  le 
milieu  de  Tannée  i845)  dans  le  centre 
du  grand  cratère  du  Vésuve;  Note  de 
M.  Amante 4^ 


Fa. 

Voyages  scientifiques.  —  Instructions  pour  un 
nouveau  voyage  de  M.  Rocket  d'Héricourt 
en  Abyssinic  :  géographie,  raagnéti&me 
et  météorologie;  Rapporteur  M.  t>u- 
perrey 1* 

—  Instructions  pour  le  mêoie  voyage  :  bota- 

nique; Rapporteur  M.  de  Jussiru   T 

—  Instructions  pour  le  même  voyage  :  géolo- 

gie; Rapporteur  M.  Éhe  de  Beaumomt...     2\ 

—  Instructions  demandées  à  PAcadëmie  par 

M.  Levi^  pour  les  recherches  scieniifiqoes 
auxquelles  il  doit  se  livrer  pendant  quel- 
ques années  de  séjour  h  Bogota  ;  Rappor- 
teur M.  Dumas. il); 

—  M.  Desavenières,   près   de   partir    pour  le 

Mexique,  demande  des  instructions  à 
TAcadémiesur  des  recherches  k  faire  dans 
ce  pays,  relatives  aux  sciences  médicales  . 

—  M.  Bergfiron  en  demande  de  même  pour 

les  observations  relatives  aux  sciences 
physico-matliématiqucs  dont  il  pourrait 
s^occuper  pendant  son  séjour  dans  la  Nou- 
velle-Grenade  Ikti 

—  M.  Lccoat,  de  Saint-Haouen ,  se  met  k  \». 

disposition  de  TAcadcmie  pour  des  obser- 
vations à  faire  dans  le  Maroc 7)7 

—  Lettre  de  M.  de  Bell  k  M.  Arago,  concer- 

nant les  travaux  hydrographiques  et  géO' 
désiques  que  doit  exéc'iter  prochaine- 
ment M.  de  Tessan,  et  sur  on  voyage  de 
M.  Boutroux  dans  les  mers  de  PInde ....    753 
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Zinc.  —  De  Pinloxication  produite  par  les  va- 
peurs d^oxyde  de  zinc;  Note  de  M.  ite- 
boulleau 4^' 

ZooLOGiB.,—  Sor  certains  passages  des  auteurs 
Chinois  qui  font  mention  d'une  espèce 
d^hyène  propre  à  TArabie  Heureuse  ;  Let- 
tre de  M.  de  Paravey 87 

—  Considérations  zoologiques  et  géologiques 

sur  les  Brachiopodes  ou  Palliobranches; 

par  M.  A.  d'Orhigny 193  et    066 

—  Sur  un  point  de  la  physiologie  des  Fora- 

minifères;  Lettre  de  M.  Gervaig 4^ 

—  Recherches    sur    les    Nummulites;    par 

MM.  /o(r  et  Lejmerie 691 


Zoologie.  —  M.  Duvemoy  lit  des  extraits  dVne 
Lettre  adressée  de  Boston  à  M.  de  Humboldt 
par  M.  Agassi z ,  Lettre  concernant  quel- 
ques points  de  Porganisation  des  animaoi 
rayonnes 677 

—  Remarques  sur  les  causes  d'erreur  qui  ont 

pu  faire  admettre  Pexistence  d^un  animal 
désigné  par  j£Iien,  et  diaprés  lui,  par  des 
naturalistes  modernes  ,  sous  le  nom  de 
Scolopendre  cétacé;  Note  de  M.  Vallot...     7^6 

—  Monographie  du  genre  Nérite;  par  M.  Pom- 

chet 808 

—  Note   sur  la    disposition   des    tentacules 

chez  les  Actinies  ;  par  M.  Holiard 974 
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TABLE    DES    AUTEURS. 


ADAM.  —  Classification  des  minéraux  conte- 
nant de  la  silice 5i  i 

AGASSIZ  ;L).  —  Lettre  sur  quelques  points 
de  Porgani&ation  des  animaux  rayonnes, 
adressée  de  Boston  à  M.  <ie  Humholdt,  en 
date  du  ^  septembre  1 847 •  •  •     677 

ALQUIÉ.  —  Disposition  des  ramifications  et 
des  extrémités  bronchiques  démontrée  à 
l*aide  d^injcctions  métalliques 745 

AMANTE  (F.)-  —  Tableau  des  accroisse- 
ments graduels  qu^a  pris  le  cône  qui  s^est 
formé  depuis  le  milieu  de  Tannée  i845) 
dans  le  centre  du  grand  cratère  du 
VésuTe.  (Extrait  d^une Lettre  à  M.  Ai-ago.)    IfiS 

\MUSSAT.  —  Note  concernant  les  eflets  de 
rinhalaiion  du  chloroforme  sur  les  ani- 
maux et  sur  rhomme 804 

—  Sur  Téthérisation  et  sur  les  phénomènes 
d*aspbyxie  observés  chez  les  animaux 
éthéri^és 967 

ANDRAL.  —  Note  sur  la  nature  du  liquide 
sécrété  par  la  membrane  muqueuse  des 
intestins  dans  le  choléra 'n^j 

ANONYMES.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
annonce  un  Mémoire  adressé  par  un  au- 
teur qui  désire  n^tre  connu  que  dans 
le  cas  où  son  travail  obtiendrait  Tappro- 
bation  de  TAcadémie.  L^ouvrage  ne  peut 
être  ainsi  accepté  sous  condition  :  on  le 
fera  savoir  à  Tauteur 3i3 

AOUST.  —  Lettre  à  M.  Arago  sur  IVclipse  du 
soleil  du  ()  octobre,  observée  h  Stras- 
bourg      629 

ARAGO  fait  hommage  à  P Académie  d'un 
exemplaire  de  son  Rapport  sur  un  projet 
d'emprunt  à  contracter  par  la  ville  de 
Paris 6 

—  M.  Arago  communique  à  F  Académie  deux 

Lettres  de  NI.  de  Humboldt  sur  une  nou- 
velle planète 83 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  P Académie 

un  appareil  chronométrique  construit  par 


MM.  l'ânr». 

M.  Breguet,  et  dans  lequel  le  régulateur 
est  un  pendule  conique 160 

—  M.  Arago  annonce  que  les  nouTelles  don- 

nées par  certains  journaux,  sur  la  santé 
de  M.  de  Humboldt,  manquent  heureuse- 
mont  d'exactitude.  Le  savant  illustre  doit 
être  à  Paris  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre.    4'^ 

—  A    Poccasion    d'une    communication    de 

M.  Sabine,  M.  A/ago  est  invité  à  rendre 
^     compte  de  Pétat  actuel  de  nos  connais- 
sances  sur  la  variation  diurne  de   Pai- 
guille  aimantée 4?'^ 

—  A  Poccasion  d'une  Lettre  de  M.  Hind,  bur 

la  découverte  qu'il  a  faite  d'une  huitième 
petite  planète,  M.  Arago  annonce  que 
des  observations  de  ce  nouvel  astre  ont 
été  faites  à  l'Observatoire  de  Paris,  leb 
ai ,  aa  et  04  de  ce  mois;  mais  que  son 
intention  est  de  ne  pas  les  publier  avant 
de  savoir  si  M.  Hind,  à  qui  elles  vont 
être  transmises,  ne  souhaite  pas  en  faire 
usage  pour  déterminer  lui-même  l'orbite. 

—  M.    Arago    communique    l'extrait    d'une 

Lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Hind, 
et  qui  contient  les  éléments  de  la  nou- 
velle  planète  Flore itib 

—  Réponse  à  des  remarques  faites  par  M.  Lf 

Verrier  à  Poccasion  de  cette  communica- 
tion      ^^ 

—  M.  Arago  donne  quelques  détails  sur  l'au- 

rore boréale  du  ^4  octobre  ,  d'après  le» 
observations  faites  ,  à  Paris  par  M.  Fn^t- 
et  .M.  Goujon,  et  dans  d'autres  parties  de 
la  Franco  ou  des  pays  étrangers  par  di- 
verses personnes (yj8 

—  M.  Arago  présente ,  au  nom  de  M.  Nicolini, 

directeur  de  PEcole  des  Beaux-Arts  de 
Naples,  un  ouvrage  imprimé,  mais  non 
distribué,  sur  le  temple  de  Sérapis  et 
lieux  circonvoisins '"lofi 

—  M.  Arago  présente,  de  la  part  de  M.  dr 

Castelnauy  le  tableau  des  tremblements 
de  terre  observés  au  Pérou  depuis  1810 
jusqu'en  1 835 03o 
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—  M.  Arago  préseiilc ,  de  la  part  de  M.  Walsh. 

consul  général  des  Etats-Unis,  la  pre- 
mière feuille  d'une  carte  des  courants  de 
TAtlantique,  dressée  par  M.  iVaurtr»  di- 
recteur de  TobserTutoiro  national  de 
Washington 

—  M.   Arafjo  donne  lecture  <Pune  Lettre  de 

M.  de  Hell,  directeur  général  du  Dépôt 
des  cartes  de  la  marine ,  relative  aux  pro- 
chains travaux  hydrographiqucsde  M.  <ie 
Tesson  dans  la  Méditerranée,  et,  eu  par- 
ticulier, dans  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
de  M.  Boutroux  dans  la  roer  des  Indes. . 

—  M.     Arago,   en    présentant    au    nom    de 

M.  Goujon  les  observations  de  la  planète 
Flore  et  les  éléments  elliptiques  de  cet 
astre,  rappelle  les  motifs  qui  Tont  em- 
pêché de  publier  sur-Ie-cbarap  les  tra- 
vaux faits  à  rObservatoiro,  concernant 
la  planète  découverte  pur  M.  Hind 

—  y].  Arago  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie, 

de  la  paît  de  M.  Ebelmen,  les  produits 
que  Téther  silicique,  pur  ou  mélangé, 

laisse  se  précipiter  en  s^évaporant 

M.  Araco  fait,  diaprés  sa  correspondance  par- 
ticulière, des  communications  relatives 
aux  questions  suivantes  : 

—  Sur  un  tremblement  de  terre  ressenti  ù 

Fécamp  le  lo  juillet  1847  (Extrait  d^une 
Lettre  de  M .  Marchand) 

—  Sur   une  éruption  du  Vésuve  (Lettre  de 

M .  Scacchi  ) 

—  Sur  les  acrolithes  du  19  et  17  août  (Extrait 

d'une  Lettre  de  M.  Darlu  ) 

—  Sur  la  marche  qu^ont  suivie  les  géomètres 
.   qui  ont  appliqué  Panalyse  à  la  théorie  de 

la  lumière  (Lettre  de  M.  Laurent) 

—  Sur  les  accroissements  progressifs  du  cône 

dans  le  grand  cratère  du  V^ésuve  (Lettre 
de  M.  Amante) 

—  Sur  lu  découverte  de  la  principale  source 

du  Nil  Blanc  (Lettre  de  M.  d'Abbadie). . . 

—  Sur    une    nouvelle    comète    télescopiquc 

(Lettre  de  M   de  Vico) 

—  Sur  des  expériences  tendant  à  prouvor  que 
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les  bords  du  soleil  envoient  une  lumière 
qui  ne  diOere  en  rien  de  celle  qui  nou& 
vient  du  centre  (  Lettre  de  M.  Matthirssen).     ^\6 

—  Sur  la  planète  Iris  (Note  de  M.  Yvon  Vil- 
larceau  ) • 5 19 

63o         —  Sur  Téclipse  de  soleil  du  9  octobre  1S47 

(  Lettre  de  M.  Laquiani^  ) S^ 

—  Sur  un  aérolithe  tombé  à  Braunau,  en 
Bohôm«,  le  14  juillet  1847  (Lettre  de 
M.  de  Humboldt  ) ^^ 

—  Sur  réclipsedeaoleil  observée  à  Strasbourg 
(Lettre  de  M.  Aoust) ..    629 

75'i        —  Sur    un    météore    lunxineux     (Lettre    de 

M.  Laisné) fia^ 

—  Sur  les  rayons  destructeurs  et  l<s8  rayons 
continuateurs  (Lettre  de  M.  Ltrrebours)..     •^IH 

—  Sur  un  phénomène  observé  à  C'adix  le 
ti4  octobre  i837  (  Lettre  rie  M.  Démidqff).    764 

—  Sur  deux  bolides  (Lettre  de  M.  Desdouiu).    76'' 
849         —  Disparition  de  deux  étoiles  y  marquées  sur 

les  cartes  célestes,  et  qui  devront  figurer 
probablement,  soit  parmi   les   planètes, 
soit  parmi  les  étoiles  périodiques  (Lettre 
a^  de  M.  Vico) 

—  Sur  une  ourore  boréale  observée  à  la  Fcrté- 
Sous-Jouarre  le  17  décembre  184 7  (Lettre 
de  M.  Rigault) 

—  M.  Arago  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission qui  aura  à  décerner  le  prix  d''As- 

84  tronomie  (  fondation  Lalande) 

—  M.  Arago  est  nommé  membre  de  la  Com- 
86  mission  chargée  de  prcisenler  une  Ii»te  de 

candidats  pour   la   place  d'* Académicien 
463  libre  vacante  par  le  décès  de  M.  Pariset. .     79^ 

ARTUR.  —  Notes  ayant  pour  titre  :  «  Exa- 
men des  travaux  de  M.   Boutigf%y  sur  les 
46d  corps  à  Peut  sphéroïdal.   Réflexions  sur 

la  théorie  électrique  de  M.  Peltier,   Re- 
j  flexions    sur   la  théorie  do    M.     Peltier 

468    I  concernant   la    formation    et    réquilibrtf 

des  nuages 176  et    iïi 

485    I    AUDOUAKU.    —    Mémoire    sur     la    fievr« 

I  j*un« 306  et    091 

547    j    ADZIAS-TURENNE.  —  Dépôt  d'un  paquet 

I  cacheté  (  séance  du  aS  octobre  ) f^^ 
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jB.^BINET.  —  Note  sur  Puberration  de  diffrac- 
tion dans  les  instruments  d'optique 

—  Théorème  sur  la  courbure  des  surfaces. . . 

—  M.  Babinet  dépose  sur  le  bureau  un  exem- 

plaire de  sa  Notice  sur  ses  travaux,  dis- 
tribuée en  1840,  lors  de  sa  candidature 
académique.  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
donne  lecture  de  doux  passages  de  cette 
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Notice,  où  M.  Babmct  indique  qu**!!  a 
expliqué  les  couleurs  de  Tauroro  par  la 
diflraction ,  et  que  M.  Soleil  a  construit 
un  appareil  qui  rend  sensible  la  princi- 
pale circonstance  du  phénomène ^t 

BARDELEBEN.—  Note  sur  Taction  qu'exerce 
le  sel  de  cuisine  lorsqu^on  Tintroduit 
directement  dans  Testomac Goi 
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BARNEOUD.  —  Observations  lur  l'organo- 
génie  de  Povaire ,  ei  en  particulier  des 


ovaires  adhérents. 
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BARRÂ.L.  —  Note  en  réponse  à  une  commu- 
nication de  M.  de  Ruolz,  sur  la  dorure 
galvanique 556 

—  Remarques   à    Poccasion    d^une    nouvelle 

Note  de  M.  de  Ruoh  sur  la  même  ques- 
tion      (5oa 

—  Recherches  sur  les  électro  aimants 75" 

ote  sur  la  dorure  galvanique •;6o 

BARRESWIL.  —  Sur  la  déshydratotion  de 

Tacide  sulfurique  monohydraté 3o 

—  Faits   pour  senrir   à    lliistoire  du  sucre 

de  betterave  (en  commun  avec  M.  Mi- 
chelot  ] 26a 

BAUDRIMONT.  —  Recherches  sur  la  struc- 
ture et  la  tératologie  des  corps  cristal- 
lisés       668 

BAZIN  demande  et  obtient  Tautorisaiion  de 
reprendre  un  Mémoire  d^anatomie  com- 
parée qu''il  a  précédemment  présenté,  et 
sur  lequel  il  n^a  pas  encore  été  fait  de 
Rapport 1^5 

BECQUEREL. -De  Taction  du  sel  sur  la 
végétation,  et  de  son  emploi  en  agri- 
culture     ...     5i3 

—  M.  Becquerel ,  en  son  nom  et  celui  de  si  n 

fils,  M.  Edm.  Becquerel,  fait  hommage 
à  TAcadémie  d^un  eicmplaire  de  l'ou- 
vrage qu'ils  viennent  de  publier  en  com- 
mun sous  le  titre  de  :  «  Eléments  de  phy- 
sique terrestre  et  météorologique  »   04 

BECQCEREL  (Edm).  -  Noie  en  réponse  au 
Mémoire  de  M.  Claudet,  concernant  Pac- 
tion  des  diverses  radiations  solaires  sur 
les  couches  d'iodure,  de  chlorure  ou  de 
bromure  d^argent 594 

—  Note  sur  la  phosphorescence  produite  par 

insolation 63^ 

REHREND.  —  Note  sur  une  jeune  fille  de 
quatorxe  ans  qui  présente  une  monstruo- 
sité remarquable ...     684 

BELON.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (en 
commun  avec  M.  Chodsco)  (séance  du 
20  décembre) g^i 

BELON.  —Sur  de  nouvelles  applications 
qu^on  pourrait  faire  des  propriétés  anes- 
liiéliques  de  Péther  ou  du  chloroforme 
dans  le  traitement  de  certaines  maladies 
généralement  considérées  comme  incu- 
rables      970 

BERGERON ,  près  de  partir  pour  la  Nouvelle- 
Grenade  en  qualité  de  professeur  de 
mathématiques  ,  demande  à  PÂcadémie 
lies  instructions  sur  les  recherches  qu'il 
pourrait  faire  dans  ce  pays 604 

BERNARD.  —  Recherches  sur  les  causes  qui 

C.  R.,  1847,  !!"»«  Semestre.  (T.   XXV.) 


MM.  Pa^. 
peuvent  faire  varier  Piniensité  de  la  sen- 
sibilité récurrente io4 

BERTHIER  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission    chargée   de    la    révision    des 

comptes  de  l'année  1846 16 

BERTRAND.  —  Note  sur  la  similitude  en 

mécanique. 16) 

BIANCHI(B.).  —  Appareil  pour  l'étude  des 

phénomènes  de  polarisation  rotatoire. . .     3^4 
BIANCONI  TB).  —  Note  sur  un   nouveau 
sysième  de  propulsion  pour  les  bateaux  à 

vapeur.. 4^^ 

BINEAU.  —  Suite  à  une  précédente  réclama - 
!  tion    do  priorité    soulevée    à  Poccasion 

t  d'une  communication  de  M.  Peligot  sur 

I  la  détermination  quantitative  de  Pazotu 

contenu  dans  les  matières  organiques. . .     354 
BINET.  —  Remarques  à  Poccasion  d'une  com- 
munication de  M.  Nell  de  Bréauté  sur  un 

bolide  observé  le  19  août. 3i7 

BIOT.  —  Note  sur  le  n  Catalogue  d'étoiles  de 

Ptolcmée  M i5o 

—  M.  Bioi  fait  connaître  à  PAcadémie  le 
principal  ohjet  du  quatrième  volume  de 

•  son  Traité  élémentaire  d'Astronomie  phjT' 
sique  qui  est  sur  le  point  de  paraître '.243 

—  M.  Biot  fait  hommage  de  ce  volume  à  l'A- 
cadémie      ittô 

—  M.  Biot  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un 
appareil  construit  par  M.  B.  Blanchi  pour 
l'étude  des  phénomènes  de  polarisation 
rotatoire 384 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  de  Senar- 
mont,  relatif  à  la  conductibilité  des  corps 
cristallisés  pour  la  chaleur S29 

BLANCHET.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté , 

(séance  du  1:2  juillet). 87 

—  M.  Blanchet  demande  et  obtient  Pautori 
sation  de  reprendre  ce  paquet  cacheté  . .     127 

—  M.  Blanchet  soumet  au  jugement  de  l'Aca- 
démie une  préparation  d'épongé  destiné'' 
à  remplacer  les  cataplasmes,  et  une 
autre  destinée  à  remplacer  la  charpie-em- 
ployée comme  corps  absorbant 34^ 

—  Appareil  destiné  h  donner  la  mesure  de  la 
sensibilité  de  l'ouïe 67(*) 

—  Note  sur  des  affections  de  la  vue  et  de 
Poule,  survenues  chez  des  personnes  em- 
ployées au  blanchiment  des  dentelle&, 
connues  sous  le  nom  à'' applications  de 
Bruxelles :J6o 

—  Expériences  faites  sur  les  animaux,  dans 
le  but  d'étudier  les  effets  et  le  mode  d'ac- 
tion du  chloroforme.  Nouvelle  applica- 
tion de  ce  médicament  à  la  pratique  chi- 
rurgicale          933  et    9^)9 

BLANQUART  -  EVRARD.  -  Modification:, 
apportées  à  son  procédé  de  photographie 

i33 
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sur  papier.  Epreuves  obtenues  par  le  pro- 
cédé perfectionne 

BLONDEAU.  —  De  la  préexistence  et  de  Tin- 
variabilité  des  germes 

—  Expériences  sui  la  transformation  des 
corps  azotés  neotres  (  tels  que  la  fibrine 
et  le  caséum)  en  corps  gras ............ 

HORIERRE.  —  Note  sur  un  nouveau  procédé 
propre  à  améliorer  le  blanchiment  au 
moyen  des  chlorures,  en  absorbant  les 
dernières  traces  de  chlore  que  peuvent 
retenir  les  tissus  ou  les  papiers  blanchis 
(  en  commun  avec  M.  Moride  ) . 

BOBLRT  adresse  un  Mémoire  précédemment 
rédigé  par  lui  sur  une  épizootie  qui  avait 
fait  périr,  en  1811  ,  en  Espagne ,  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  de  bètes  de  sommes 
appartenant  à  Tarmée  française 

—  M.  Boblet  fait  hommage  à  P Académie 
d^une  épreuve  de  la  gravure  exécutée  jadis 
pour  servir  de  frontispice  à  PEncycIopédie 
méthodique 

B01LEÂ.U.  —  Mémoire  relatif  à  des  expé- 
riences sur  le  jaugeage  des  cours  d^eau 
(Rapport   sur  ce  Mémoire;  Rapporteur 
M.  Morin  ) 

BONAFOUS.  —  Note  sur  racdimaiaiion  du 
Lama  et  autres  animaux  congénères. . . . 

BOND .  — Observationsde  la  planète  Neptune  ; 
Lettre  à  M.  Le  Verrier .... 

BON  JE  AN.  —  Note  sur  une  épidémie  de 
scorbut  qui  s'est  montrée,  en  mai  1847, 
iians  la  prison  de  Chambéry,  et  y  a  reparu 
en  aoiU 

--  Emploi  de  Pergotinedans  les  hémorragios 
externes 

BOQUILLON  prie  PAcadémie  de  vouloir 
bien  se  prononcer  sur  une  réclamation 
qu''i1  lui  a  précédemment  soumise,  con- 
cernant la  question  de  priorité  pour 
Papplication  industrielle  des  forces  élec- 
triques à  la  réduction  des  métaux  pré- 
cieux   

M.  Boquillon,  à  Poccasion  du  Rapport  fait  sur 
les  régulateurs  du  gaz  dVçlai rage  présentés 
par  M.  Mutrel  et  M.  Pauwels ,  rappelle 
un  régulateur  proposé  par  lui  à  une 
époque  déjà  ancienne ,  et  appuie  sur  cette 
présentation  une  réclamation  de  priorité. 

RORGNET.  —  Essai  de  géométrie  analytique 
de  la  sphère 

BOUCHARD  AT.  —  De  Pinulinc,  de  ses  pro- 
priétés optiques  et  de  quelques  autres  de 
ses  caractères 

BOUCHER.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 
(séance  du  8  novembre) 
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BOUCHER  DE  PERTHCS  annonce  avoir 
trouvé,  dans  le  diluvium  de  la  vallée  d<> 
la  Seine,  comme  il  en  avait  trouvé  dans 
celui   de   la    vallée    de    la   Somme,   des 

objets  travaillés  de  main  d^homme 127 

—  M.  Boucher  adresse  «  pour  la  ConmistioR 
à  Pexamen  de  laquelle  a  été  renvoyé  son 
travail  sur  Pindiistrie  primitive,  divers 
échantillons  de  silex  qu'ail  considère 
comme  travaillés  de  main  d^bomrae,  et 
qui  proviennent  de  couches  appartenant 
au  diluvium  du  Imsaiu  de  la  Somme  et  de 
I.T  vallée  de  la  Seine. lù 

ROUGLINVâL  demande  et  obtient  Pautori- 
sationde  retirer  diverses  pièces  qu'il  avair 
présentées  en  1843  ,  et  sur  lesquelles  il  ni 
pas  été  fait  de  Rapport.  Sa  communica- 
tion était  relative  à  une  momie  et  à  des 
crânes  de  Guanches  rapportés  par  lui  des 
Canaries 46g 

BOUIS  (J.).  "  Nouvelles  combinaisons  ob- 
tenues par  Paction  du  chlore  sur  Pe»prit- 
de-hois i* 

BOULSSON.   —  Note    sur    une  affection   dn 
corps  vitré ,  le  «  Synchisis  ètincelant  » .      1» 

—  Note  relative  à  des  animanz  vermiformes. 

développés  au  centre  de  deux  tumeurs  d<» 
la  peau  du  front  d'un  enfant  de  cinq  ans.    J^ 

BOUNICEAU  prie  PAcadémie  de  vouloir  bien 
faire  constater  par  une  Commission  Pef- 
ficacité  d'un  moyen  qu'il  a  imaginé  pour 
I  »  propagation  des  sangsues 91^ 

BOURGERY.  —  Sur  le  système  capillaire  cir- 
culatoire, dit  intermédiaire  des  artères 
aux  veines 4 jj  et    V.j 

BOURSIER.  —  Mémoire  ayant  pour  titre  ; 
«  De  la  génération  > aSi  et    .»43 

—  Rapport    sur  ,ce  Mémoire;    Rapporteur 

M .  Duméril ;  x.- 

BOUSSIGNONT  (J.),  professeur  de  chimie 
à  Guatimala ,  prie  PAcadémie  de  vouloir 
bien  hâter  le  travail  de  la  Commission 
qui  a  cté  chargée  d'examiner  son  Mémoire 

sur  Pemploi  de  la  naphtaline 3ii 

BOUSSINGAULT  transmet  un  recueil  d  ob- 
servations météorologiques  faites  à  Gôrf - 
dorff  par   M.  Pabbé  M^ler if 

—  Suite  des  recherches  entreprises  pour  dé- 

terminer Pinfluence  que  le  sol,  ajouté  à  la 
ration,  exerce  sur  le  développement  du 
béuil r-^ 

—  A  Poccasion  de  diverses  communieatious 

sur  Pemploi  du  chloroforme,  et  d'ane 
proposition  faite  par  M.  Dumas,  tendant 
à  ce  que  les  personnes  qui  préparent  cet 
agent  soient  soumises  pour  la  vente  aux 
mômes  conditions  qui  existent  déjà  pour 
les  autres  médicaments  dont  on  peut  faire 
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un  usage  dan^pereux  ou  coupabJe ,  M.  Boas- 
singauli  annonce  que  déjà  le  Conseil  de 
salubrité  a  été  saisi  de  cette  question . . .     892 

HOUTIGNY.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  9 août) :i64 

—  Vues  historiques  sur  Téthérisation go4 

ROYER  (  L.)«  —  Considérations  sur  remploi 

comparatif  de  Téther  et  du  chloroforme. .     903 
BRACHET.  — Nouvelles  communications  re- 
latives à  ta  télégraphie 34  et    l'x') 

—  OépAts  de  paquets  cachetés  (  séances  du  3, 

du  9,  du  16,  du  33,  du  3o  août,  do  30 

septembre  et  du  a  novembre  ) 

923,  364,  283,  3ai,  348,  43i  et    640 

—  Note  sur  un  procédé  d'impression  photo- 

graphique, dont  on  pourrait,  suivant 
Tauteur,  foire  usage  dans  certains  cas  où 
Ton  a  recours,  voit  à  la  typographie,  soit 
à  la  lithographie 348 

—  Supplément  à  de  précédentes  communica- 

tions sur  an  projet  de  correspondance 
télégraphique  au  moyen  de  la  compres- 
sion de  Tair. .. . 46y 

—  M.  Brachet  écrit  pour  demander  qu'une 

Commission  soit  nommée  au  sein  de  PA- 
cadémio  pour  examiner  les  idées  qu'il  lui 
a  soumises  touchant  Fapplieation  de  la 
téléeraphie  Chappe  h  la  télégraphie  élec- 
trique       557 

BRONGMART  (Al.).  —  Sa  mort,  arrivée  le 
7  octobre  1847,  est  annoncée  à  l'Aca- 
démie dans  la  séance  du  1 1  du  même 
mois 4^ 

KROUSSARU.  ~  Mémoire  sur  un  pendule 
k  force  constante  et  à  remontoir  per- 
pétuel        ....     93'i 

BROVVN-SEQUARU.  —  Dépôt  d'un  paquet 

cacheté  (séance  do  I a  juillet) 87 

—  Recherches  expérimentales  concernant  l'ac- 

tion de  la  lumière  et  celle  d'un  change- 
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ment  de  température  sur  l'iris ,  dans  les 
cinq  classes  d^animaux  vertébrés.    4^  ^^    ^^ 

BROWN-SEQUARD.  -Dépôt  d'un  paquet 

cacheté  (séance  du  1 1  octobre).. ^12 

BRUNNER.  —  Un  niTeao  à  lunette,  construit 
par  M.  Brunner  pour  M.  Bochet  d'Héri- 
cowt,  et  dont  ce  voyageur  doit  foire  usage 
pour  un  nouveau  nivellement  de  l'isthme 
de  Suez,  est  mis  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie      176 

BRYANT.  —  Notice  préliminaire  sur  le  cer- 
veau des  oiseaux  (  en  commun  avec 
M.  Pappenheim  ) i/H 

—  Recherches  sur  le  système  nerveux  des  oi- 

seaux fen  commun  avec  M.  Pappenheim).  67*/ 
BUNAN.  —  Note  concernant  un  projet  de 
routes  couvertes,  supplément  à  une  pré- 
cédente communication.  — >  Note  relative 
à  la  possibilité  d'établir,  dans  certains 
points  du  littoral,  un  moteur  mécanique 
mis  en  jeu  par  le  mouTement  des  vagues . . 
BURAT.—Mémoire  sur  les  variations  en  pro- 
fondeur de  certains  gîtes  métallifères.. . 

—  Sur  les  relations  des  minerais  de  cuivre  et 

de  fer,  avec  les  roches  trappéennes 

—  Études  sur  le  bassin  bouiller  de  la  Loire. . 
BUSSY  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  îe 

comprendre  dans  le  nombre  des  candidat.s 
pour  la  place  d'Académicien  libre  deve- 
nue vacante  par  suite  du  décès  de  M .  Pa 

riset ^53 

-    Remarques  sur  une  r«fclamation  de  priorité 
élevée  en  faveur  de  M.  Mandel,  relati- 
vement à  remploi  de  la  magnésie  dan^ 
le  cas  d'empoisonnement  par  Pacide  arsé 
nieux 753 

—  M.  Bus^  est  prétenté,  par  la  Commission 

nommée  à  cet  effet ,  comme  candidat  à  la 
place  d'Académicien  libre,  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Pariset Sth 
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CAGNIARDLATOUR.  —  Expériences  sur  la 

cristallisation  du  charbon 81 

<:aHODRS  (A.)  —  Recherches  relatives  à 
Faction  de  l'acide  suHbydrique  sur  une 
classe  de  composés  organiques  désignés 
sous  le  nom  à^hjdramides, 4^ 

—  Recherches  concernant  l'action  du  per- 
chlorure  de  phosphore  sur  jes  substances 
organiques . 7^4 

CALIGNY  (di)  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  charger  une  Commission  d'examiner 
un  nouveau  système  d'écluses  de  naviga- 
tion ,  dont  il  vient  de  faire  construire  un 


modèle  fonctionnant,  de  dimensions  suf- 
fisantes pour  qu'on  puisse  mesurer  Teffet 
utile il;» 

—  M.  de  Caligny  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  faire  examiner  par  une  Commissioii 
les  modèles,  présentement  fonctionnant 
de  deux  nouveaux  moteurs  de  son  inven- 
tion.  ^14 

CANDOLLE  (  Alpb.  di).  —  Mémoire  sur  If» 
causes  qui  déterminent  les  limites  de» 
espèces  du  règne  végétal ,  du  côté  du  nord, 
en  Europe  et  dans  les  pays  situéM  d'une 
manière  analogue ^.-^^ 
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CAPOCCI.  —  Lettre  à   M.   Laugier  sur  Pé- 

clipsc  du  9  octobre   1847 ^07 

(  i  A RISTIE ,  membre  de  rÂcadémie  des  Beaux 
Arts,  écrit  à  TAcadëmie  poujr  lui  rap- 
peler, à  Toccasion  de  la  présentation  d*an 
ouvro(jedc  M.  Niccolini,  qu^il  lui  a  sou- 
mis CD  1837  un  Mémoire  accompagné 
de  d<>s8ins  sur  )e  temple  dit  de  Sérapis , 
à  Pouzzoles,  Mémoire  dans  lequel  il 
avait  émis  Popinion  que  ce  nVtait  pas  à 
l'élévation  du  niveau  de  la  mer  que  devait 
être  attribué  Penvahissement  des  eaux, 
mais  bien  aux  oscillations  du  sol  de  cette 
partie  de  la  Campanie 554 

CASTELIN  —  Note  ayant  pour  titre:  «  Em- 
ploi de  la  vapeur  comme  force  motrice  : 
mouvement  circulaire  continu  obtenu 
directement  M 365 

(:ASTELNAU(dr).  —Note  sur  les  tremble- 
ments de  terre  ressentis  au  Pérou ,  depuis 
1810 jusqu^à  1 835 .....     63u 

—  Note  sur  le  Lama.  PAlpaca  et  la  Vigo- 

gne, et  sur  Putilité  do  leur  importation 

en  France  et  en  Algérie. 907 

CAUCHY.  —  Mémoire  sur  les  racines  primi- 
tives des  équivalences  binômes  correspon- 
dantes à  des  modules  quelconques,  pre- 
niiers  ou  non  premiers,  et  sur  les  grands 
avantages  que  présente  la  considération 
de  ces  racines  dans  les  que&tious  de 
nombres ,  surtout  en  fournissant  le  moyen 
d'établir  la  théorie  nouvelle  des  indices 
modulaires  des  polynômes  radicaux.    6  et      37 

—  Mémoire  sur  la  décom|K>silion  des  nom- 

bres entiers  en  facteurs  radicaux 46 

—  Mémoire  sur  les  indices  modulaires  des 

polynômes  radicaux  que  fournissent  les 
puissances  et  produits  des  racines  de  la 
résolvante  d^une  équation  binôme 93 

—  Mémoire  sur  Tapplication  de  la  nouvelle 

théorie  des  imaginaires  aux  diverses  bran- 
ches des  sciences  mathématiques isg 

—  Mémoire  sur  diverses  propositions   rela- 

livt^s  à  la  théorie  des  nombres     

1 3'i   1 77  et    24a 

—  Mémoire  sur  Peniploi  des  racines  de  Pu- 

niié  pour  la  résolution  des  divers  sys- 
tèmes d'équations  linéaires 385 

—  Note  sur  la  polarisation  chromatique 33i 

—  Mémoire  sur  la  détermination  des  orbites 

des  planètes  et  des  comètes .....    401  ®^    4?^ 

—  Note  sur  Inapplication  des  formules  éla- 

blies»  dans  les  précédentes  communications 
à  la  détermination  des  orbites  des  petites 

planètes 53i 

~  Méthode  générale  pour  la  résolution  des 

systèmes  d'*équations  simuhanéet 536 
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CAUCHY.—  Mémoire   sur   le   degr^  d'exac- 
titude avec  lequel  on  peut  déterminer  les 
'  orbites  des  planètes  et  des  comètes 5ri 

—  Application  des    formules  que   fournil  la 

nouvelle  méthode  d^interpolation  à  la 
résolution  d^un  système  d^équations  li- 
néaires approximatives,  et  y  en  particu- 
lier, à  la  correction  des  éléments  de  Por- 
bite  d'un  astre 6*0 

—  Mémoire  sur  la  détermination  et  la  c<«rree- 

tion  des  éléments  de  forbite  d^un  astre  .    700 

—  Remarques  à  Poccasion  d^nne  rcctamation 

de  M.  S*trrus 7^ 

—  Mémoire  sur  la  détermination  de  Porbite 

d^une  planète  à  Paîdc  de  formules  qui  n*- 
renferment  que  les  dérivées  du  premier 
ordre  des  longitude  et  latitude  géoeen- 
triques .    .     770  et    879 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de    M.  <U  Gas- 

paris,  relatif  à  deux  équations  qui  don- 
nent la  longitude  du  noeud  et  Pinclinai- 
son  de  Porbite  d^un  astre  à  Paide 
d'observations  géocen  triques  convena- 
blement combinées 797 

—  Mémoire  sur  deux  formules  générales,  dont 

chacune  permet  de  calculer  rapidement 
dos  valeunt  très  approchées  des  éléments 
de  Porbite  d'une  comète  ou  d'*une  plsoéte.    ^v 

CHALLAYE  (de).— Sur  les  forages  artésiens 
pratiqués  à  Venise 9f^ 

CHALLIS.  —  Lettre  à  M     Le  Verrier  sur  b 
comète  de  M.  Colla 973 

CHANCEL.  —  Sur  les  métacétonitrates  et  sur 
un  nouveau  procédé  de   préparation  des 
nitryles  (en  commun  avec  M.  Aug.  Lau- 
rent ) 883 

CHAPONNIER.— Note  sur  les  efTecs  théra- 
peutiques produits  par  rinhalatioa  de  la 
vapeur  d'une  liqueur  alcoolique  dans  la- 
quelle  ont  macéré  diverses  matières  ani- 
males     ^ 

CHARRIÉRE.  —  Appareil  pour  Paspiratioo 
du  chloroforme 807  et    S^ 

CHARVET.  —  Observations  sur  un  cas  d'io- 
version  splanchnique  complète jo5 

CHASSAIGNAC.  —  Sur  la  nature  et  le  trai- 
tement de  Pophihalmie  purulente  des 
enfants ir 

CHATIN.  ~  Étude»  sur  la  symétrie  générale 
des  organes  des  végétaux. .    10c 

CHEVALLIER.—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 
(en  commun  avec  M.  Schaueffele)  (séance 
du  30  septembre  ) ^ii 

—  Note  sur  l'existence  d^un  produit  arsenical 

dans  les  eaux  de  Bussang  et  dans  les  dé- 
pôts pris  à  la  source  dite  Fontaine  d'en  bas 
( en  commun  avec  M.  Sehmuçffeie) 7» 

—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (en  commiiD 
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iivec  M.  SchauvJ/i'le)  (séance  du  ^7  dé- 
cembre)      g-8 

CHEVALLIER.  —  tWpAt  d'un  paquet  cacheté 
(en  commun  avec  M.  Gohl^)  (séance  du 
18  octobre) - 567 

CHEVREUL.  >-  Observations  présentées  à 
Toccasion  d*un  Mémoire  de  M.  Niepce  de 
Saint-Victor  sur  des  propriétés  parti- 
culières de  IMode ,  du  phosphore ,  de  Pacidc 
azotique,  etc 589 

—  Rapport  sur  les  recherches  de  M.  Niepce 

de  Saint-Victor ,    , 786 

('HODZCO.  —  Dép<M  d'un  paquet  cacheté 
(en  commun  avec  M.  Selon)  (séance 
du  30  décembre) 9^1 

CHORON.  —  Lettres  à  M.  Thenard  sur  les 
couleurs  de  Paurore;  sur  un  moyen  d'ar- 
genter  le  verre;  sur  une  substance  végé- 
tale qu'on  a  comparée  à  la  manne,  et  qui 
provient  de  Madagascar 3g5 

CJL.AUDET.  —  Des  actions  que  les  diverses 
radiations  solaires  exercent  sur  les  cou- 
ches d^odure,  de  chlorure  ou  bromure 
d'argent 5'»4 

—  SurTaction  chimiquodesdifTcrenls  rayons 

du  spectre  solaire g\S 

COBLENTZ.  —  Emploi  des  procédés  galva- 
noplastiques  pour  assurer  la  conservation 
des  caractères  d^imprimerie a8 

COEUR.  —  Note  ayant  pour  titre  :  «Sur  la 
flûte  traversière  et  sur  l'appréciation  des 
ions  et  semi-tons  »... 3^3 

COINZE.  —  Mémoire  sur  les  moyens 
propres  à  accélérer  les  progrès  de  Tagri- 
culture. ^g/ 

COMBES  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion chargée  de  juger  les  pièces  admises 
au  concours  pour  le  prix  de  Mica- 
nique 25 1 

C(30PER.  —  Lettre  à  M.  Le  Verrier  concer- 
nant les  éléments  elliptiques  de  la  se- 
conde planète  de  M.  Uencke 3i4 

—  M     Cooper    transmet,    dans   une    Lettre 

adressée  à  M.   Le   Verrier,  la    première 


MM.  !>,,,„. 

(ibauche  des  éléments  de  la  planète  Iris, 
par  M.  Graham 398 

COOPER.  —  Lettre  sur  les  cléments  de  la 

planète  Iris ..     466 

—  Lottre  à  M.  Le  Verrier  relativement  h  la 

disparition  d^une  étoile  de  la  -.  zone 
n^  i85  de  Bessel,  disparition  qui  semble 
indiquer  Texistence  d^une  neuvième  pe- 
tite planète 733 

—  Observation  de  Paurore  boréale  du  24  octo- 

bre 1847  y  ^^>^  ^  Mount-Eagle  (  Irlande^  906 
COQUAND. — Description  géologique  de  la 

partie     septentrionale    de    l'empire    du 

Maroc 3  la 

CORNAY. — Sur  un  cas  de  mopsie  observé' 

chez  une  truite  saumonée 116 

—  M.    Cornay  adresse  un    exemplaire   d'un 

opuscule  quMl  a  publié  en  1844  ^^^  '^ 
rapports  existant  entre  la  fièvre  typIioMe  j 
la  petite  vérole  et  antres  maladies  érupti- 
ves,  et  sur  Peiïicacité  de  Técorce  du 
quinquina  dans  la  |>ériode  d^incubation 
et  la   période   fébrile  de  ces    maladies.     1:14 

—  Lettre  concernant  la  même  question 215 

CORNUEL.  —  Mémoire  ayant  pour  titre  : 

«  Du  rôle  de  l'électricité  dans  la  forma- 
tion des  minéraux  et  dans  les  phéno- 
mènes  cosmiques  et  géologiques  » ç^i 

'^lOSTA.  —  Note  sur  la  circulation  des  pen- 

nelles 368 

COULVIER-GRAVIER.  -  Note   relative    à 

une  aurore  boréale  du  i^''  novembre 629 

COUHTÉPÉE.  —  Expériences  sur  les  pou- 
voirs rayonnants  des  corps  (en  commun 
avec  M.  Maison) qSfi 

CRÉNA  (de)  envoie  une  nouvelle  rédaction 

de  son  Mémoire  sur  un  nouveau  moteur.     971 

CRUSEXiL  prie  l'Académie  de  se  faire  rendre 
compte  de  ses  recherches  sur  l'emploi  du 
galvanisme  c«)mme  remède  chimique 
contre  les  maladies  locales  

—  Addition  à  de  précédentes  communications 

sur  la  même  question 598 
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D'ABHADIE.  —  Lettre  à  M.  Arago  sur  la  de- 
couverte  de  la  principale  des  sources  du 
Nil  Blanc 485 

DAMOUR  (A.).  — Sur  un  nouveau  minéral 
composé  de  phosphate  de  ier,  de  manga- 
nèse et  de  soufre,  trouvé  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne 670 

—  Sur  la   découverte  du  tanulite  dans   les 

environs  de  Limoges 673 


DANGER.  —  Dépôt    d'un    paquet    cacheté 

(  séance  du  2a  novembre } 767 

DARLU.  —  Sur  un  tremblement  de  terre  res- 
senti à  Copiapo  (Chili),  le  19  jan- 
vier  1847 84 

—  Sur  les  aérolithes  du  19  et  du  17  aoiU. . .       463 

—  Sur  une  aurore  boréale  observée  à  Paris , 

le  24  octobre  1847 6o3 

DAU  RI  AC ,  en  ton  nom  et  en  celui  de  M .  Sa- 
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MM 

huqué ,  demande  et  obliont  raulorisatîon 
de  reprendre  un  paquet  cacheté  déposé 
par  eux  le  32  janvier  i844 

I)  WASSE.  —  Note  sur  la  nature  de  la  fièrre 
typhoïde  et  sur  son  traitement  par  les 
mercuriaux  (en  commun  avec  M.  Tessier], 

OE  BIBRA  ET  Geist.  —  Recherches  sur  les 
maladies  des  ouvriers  employés  dans  la 
fabrication  des  allumettes  chimiques. .    . 

DECAISSE  —Sur  le  parasitisme  des  Rhi- 
nanthacées 

DECERFZ.  —  Sur  un  cas  de  foudre  qui  a 
frappé  la  prison  de  la  Châtre 

DE  LA  BORNE  demande  et  obtient  Tautori- 
sâtion  de  reprendre  deux  paquets  cachetés 
déposés  le  i6  noTembre  i8r8  et  le  26  avril 

«819 

DELAURIER.  ^  Recherches  sur  ta  thermo- 
électricité  

DELESSE.  ~  Recherches  sur  la  constitution 
minéralogiqoe  et  chimique  des  roches 
des  Vosges 

—  Réponse  k    une   réclamation  de  priorité 

soulevée,  à  Poccation  de  ces  recherches, 
p&r  M,  Rivière 364  et 

—  Procédé    mécanique   pour  déterminer   la 

composition  des  roches 

—  Etude  de  quelques  phénomènes  présentes 

par  les  roches  lorsqu'elles  sont  amenées 

à  Tétat  de  fusion 

IJÉMIDOFF  adresse  le  ubleau  des  observa- 
tions météorologiques  faites  par  ses  soins 
d  Nijné-Taguilsk,  pendant  les  mois  de 
janvier,  février  et  mars  1847 

—  Extrait  d'une  Lettre  à  M.  Arago  concernant 

un  phénomène  lumineux  observe  à  Cadix, 
le  a4  octobre  1847 

UEMOLY.  —  Recherches  sur  le  titane  et  ses 
combinaisons 

UERICQUEHEM  annonce  des  expériences 
destinées  à  faire  ressortir  les  avantages  de 
son  système  de  chemias  de  fer  à  rail  di- 
recteur moyen . 

DERLOZ.  —  Dépôt  d'un  paqnet  cacheté 
^séance  du  6  décembre) 

DESAINS  (P.)  —Sur  le  rayonnement  de  la 
chaleur  (en  commun  avec  M.  de  la  Pro- 
vostaye) 

DESAVENIÈRES,  près  de  partir  pour  le 
Mexique  ,  demande  à  l'Académie  des 
instructions  sur  les  observations  qu'il 
pourrait  faire  dans  ce  pays,  surtout 
parmi  celles  qui  sont  relatives  h  l'art 
médical 

DESBORDEAUX.  —  Remarques  sur  Pusage 
de  Paréomètre 

DESCHAMPS  adresse  une  Note  concernant 
un  médicament  dont  il  donne  la  compo 
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sition  et  dont  il*  annonce  avoir  fait  un 
heureux  emploi  tant  sur  lui-même  que 
sur  d'autres  personnes  atteintes  de  di- 
verses maladies )q 

DESCLOIZEAUX.  —  Sur    la    christiamie , 

nouvelle  espèce  minérale 

DESDOUITS.  —Sur  le  météore  du  17  août 
—  Sur  deux  bolides  observés ^  Tun  le  17 
août  1847  »  l'autre  le  23  août  1840. .  .  . 
DESLONGCBAMPS  {  Ecdbs;  prie  rAcadémie 
de  vouloir  bien  le  comprendre  dans  \e 
nombre  des  candidats  pour  la  place  va- 
cante de  correspondant  de  la  Section  de 

Zoologie 

DE)SPLAYER.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  aS  octobre) fc^ 

DESPRETZ  met  sous  les  yeux  de  TAcadémic 
des  creusets  fabriqués  par  MM.  Drremx 
et  Gahry,  pour  la  fonte  du  fer,  de  l'acier 

et  du  cuivre f 

DEVILLE  (Ch.).  —  Sur  les  variations  de  den- 
sité qu'on  observe  dans  le  soufre,  en  ses 

divers  états jjy. 

DIEUDONNÉ.  —  Substitution  d'une  solution 
savonneuse  à  la  graisse  qu'on  emploie 
pour  faciliter  le  mouvement  des  ma- 
chines       ^ 

DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DE  L'ADMIALS- 
TRATION  DES  DOUANES  (le)  adresse. 
pour  la  bibliothèque  de  l'Institut  . 
un  exemplaire  du  <c  Tableau  géuéral 
du  Commerce  de  la  France  avec  ses  Co- 
lonies et  les  puissances  étrangères  m 

~  M.  ^  Directeur  général  de  l'adminiuraiiom 
des  Douait»  adresse,  pour  la  bibliothèque 
de  Plnstitul,  le  «  Tableau  général  du 
mouvement  do  cabotage  pendant  Tan- 
née 1 846  >» 

DOBRONRAVOFT.  -Mémoire  sur  là  théc^ie 
et  les  lois  de  construction  de  la  turbine 

Fourneyron 

DOP  prie  l'Académie  de   vouloir  bien   ren- 
voyer à  l'examen  d'une  Commission   un 
procédé  d'embaumement  qu^il  a  imaginé   Ihid 
D  ORBIGNY.  -  Considérations  soologique* 
et  géologiques  sur  les  Braehiopodes  ou 

Palliobrancbes jqj  ^^ 

DOREY.  —  Sur  un  nouveau  système  d'éclai- 
rage pour  les  horloges 

IX)UBLOT  adresse  des  Notes  sur  des  ques* 
tions  de  géométrie  qui  sont  du  nombre 
de  celles  que  l'Académie   ne  pread   pas 

en  considération , 

DOVERI.  —  Observations  sur  la  milice. 
DOYÉRE.  -  Dépôt   d'un    paquet    «acheté 

( séance  du  6  décembre) ^, 

—  Note  sur  une  nouvelle  méthode  pour  Pa- 

nalysu  des  gas ^^ 
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DU  BRUN  FA  UT.  —  Noi«j  sur  une  propriété 
analytique  des  fermentations  alcoolique 
t^i  lactique,  et  sur  son  application  à 
Texamen  des  sucres ^7 

—  Note  sur  les  glucoses 3o8 

DUCHASSAING.  —  De  Faction  du  sulfate 

de  quinine  sur  les  organes  génito-uri- 
naires ■ 114 

DUCHENNE.  -  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 
(séance  du  i3  septembre)  (en  commun 
avec  M.  Martinet) 4<^ 

DUCROS.— Mémoire  «tyant  pour  titre  :  r  Elec- 
trographie,  naturelle  ou  artificielle,  som- 
nambulique  avec  lucidité,  etc ag 

—  M.  Ducros  adresse  de  nouveaux  Mémoires 

concernant  Pexplication  des  phénomènes 
qu'il  a  précédemment  annoncés  comme  les 
ayant  observés  chez  des  personnes  pion- 
gces  dans  un  sommeil  accompagné  d'in- 
sensibilité, sommeil  produit  au  moyen  de 
l'appareil  magnéto-électrique  de  Clarcke. 
83,  118,  ao8et    3i3 

—  A  l'occasion  de  communications  faites  par 

M.  Magenelid,  puis  par  M.  Bernard,  sur 
certaines  propriétés  du  S3^téme  nerveux , 
M.  Ducros  adresse  une  Note  et  une  Lettre 
concernant  les  opinions  qu'il  a  émises 
lui-même  antérieurement  sur  cette  bran- 
che de  la  physiologie ib'j 

-^  M .  Ducros  adresse  les  résultats  de  ses  expé- 
riences concernant  l'inhalation  du  chlo- 
roforme, et  concernant  l'efticacité  des 
couranU  magnéto-électriques  pour  ra- 
mener le  mouvement  et  la  sensibilité 
chec  des  auimaux  que  l'action  prolongée 
de  cet  agent  avait  plongés  dans  un  état  de 
mort  apparente 818 

nUFOSSÉ.  —  Nouvelle  Note  sur  le  dévelop- 
pement des  Oursins 3ii 

DUFRÉNOY  est  présenté,  par  la  Section  de 
Géologie  et  de  Minéralogie,  comme  can- 
didat pour  la  chaire  de  Minéralogie  va- 
cante au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
par  suite  du  décès  do  M.  AL  Brongniart.  .     818 

—  M.  Dufrénoy,  ayant  réuni,  dans  le  scrutin 

fait  à  la  suite  de  cette  présenUtion ,  la 
majorité  des  suffrages,  sera  présenté  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 

comme  le  candidat  de  PAcadémie 848 

DUHAMEL. —Remarques  à  l'occasion  d'un 
Rapport  fait  par  M.  Biot  sur  an  Mémoire 
dH  M.  de  Senarmont,  relatif  à  la  condoc- 
tibilitv  des  corps  cristallisés  pour  la 
chaleur 84^ 

—  Sur  la  propagation  de  la  chaleur  dans  las 

cristaux 870 

DUJARDIN  (Félix)   —Sur  les  yeux  simples 

ou  stemmates  des  animaux  articulés 711 
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DUJARDIN.  —  Dépôt  d'un    paquet  cacheté 

(séance  du  5  juillet) 35 

DUMAS. — Instructions  demandées  h  l'Aca- 
démie par  M.  Lewy,  pour  les  recherches 
scientifiques  auxquelles  il  doit  se  livrer 
pendant  quelques  années  de  séjour  à 
Santa-Fe  de  Bogou ^89 

—  Action  de  l'acide  phosphorique  anhydre 

sur  les  sels  ammoniacaux 383 

—  Suite  de  ces  recherches,    faites  avec   la 

collaboration  de  MM.  Malaguti  et  Le- 
blanc      44a,  473,  656,  734  et    781 

—  M.  Dumas,  à  l'occasion  de  communications 

relatives  à  l'emploi  du  chloroforme,  pro- 
pose de  faire  examiner  par  une  Commis- 
sion s*il  ne  serait  pas  convenable  d'ap- 
peler l'attention  de  Padministratlon  sur 
la  nécessité  d'imposer  aux  personnes  qui 
préparent  cet  agent  si  paissant  les  mômes 
conditions,  pour  la  vente,  qui  existent 
déjà  pour  les  autres  médicaments  dont 
on  peut  faire  un  usage  dangereox  ou  cou- 
pable     

DUMAS.  —  Mémoire  sur  un  système  général 
de  fontaines . 

—  Fragments  d'anatomie  de  l'Hélix  algire... 
DUMÉRIL.  —  Rapport  sur  deux  Mémoires  de 

M.  Boursier,  relatifs  à  des  œufs  d'un 
bombyce  du  mûrier  (dit  ver  à  soie  j  qui 
furent  fertiles  sans  avoir  été  fécondés  par 
un  mftle 

DUMOULIN  adresse  des  échantillons  d'une 
encre  qu'il  considère  comme  indélébile, 
et  qu'il  désirerait  soumettre  ao  jugement 
de  l'Académie 46.) 

DUPERREY.  —  Instructions  pour  un  nouveau 
voyage  de  M.  Bochet  d'Héricourt  en 
Abyssinie  :  Géographie,  Magnétisme  et 
Météorologie i83 

DUPIN  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion qui  sera  appelée  à  se  proaoneer  sur 
les  pièces  admises  au  concours  pour  le 
prix  de  Mécanique '2:h 

—  Mémoires   sur   les   courbes  du  troisième 

ordre 689  et    7(19 

DURAND.  —  Sur  l'accroissement  en  dia- 
mètre des   Dicotylés  (on   commun  avec 

M.  Manoury) Scif» 

DUROCHER.  —  Sur  l'extraction   de  l'argent 

(  en  commun  avec  M.  Malaguti  ) i6c- 

—  Recherches  sur    les    éléments  accessoireu 

des  roches  pyrogènes uii^ 

DUVERNOY  lit  des  extraits  d'une  Lettre  de 
M.  L.  Agassig,  adressée  de  Boston  :\ 
M.  de  Humboldt,  et  relative  à  quelques 
points  de  l'organisation  des  animaux 
rayonnes r>77 

—  M.    Duverno/  est  nommé  membre  de  la 
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Commission  chargée  do  préseuier  uoe  liste 
de  candidats  pour  la  place  dWcadémicien 
libre  vacante  par  le  décès  de  M.  Parisct. .     699 

—  M.   Duvernojr  fait  homma^  à  T Académie 


MM  ^w* 
d^un  exemplaire  de  son  article  Propacitiox 
écrit  pour  le  Dictionnaire  universel  d'His- 
toire naturelle • 9^ 


£BFXIV1EM.  —  Sur  la  production  artificielle 

des  pierres  dures.    279 

'<-  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir, 
par  la  voie  sèche,  des  combinaisons  cris- 
tallisées, et  sur  les  applications  de  cette 
méthode  à  la  reproduction  de  plusieurs 
ebpèces  minérales 661 

—  Snr  I^yalite  artificielle  et  Thydrophane. .     854 
EDWARDS  (  Miuxe)  communique  Tcxtrait 

d'une  Lettre  de  M.  de  Quatr^ages  sur 

Pcmbryogénie  des  Sabellaires 4^7 

EHRENBERG  fait  hommage  à  TAcadémie 
d'un  Mémoire  concernant  une  roche  de 
la  Barbade  qui  contient  des  couches  sili- 
ceuses formées  des  dépouilles  d^infusoires 
appartenant  au  groupe  des  Polycistines.      99 

—  Lettre  à  M.  Valenciennes  sur  une  matière 

limoneuse  trouvée  dans  le  tube  intestinal 
d'un  poisson ,  matière  qui  contenait  une 
multitude  d^infusoires .     365 


ËLIE  DE  BEAUMONT.  -  instructions  pouf 
un  nouveau  voyage  de  iM.  Rocket  d'Bé- 
ricourt  en  Abyssin  ie  :  Géologie 2^ 

E  M  T.  —  Recherches  et  expériences  sur  le 
mouvement  et  la  distribution  de  la  cha- 
leur et  des  fluides  et  liquidfts  dans  les 
corps  solides 16:1 

EVERETT  (Ed.)  — Lettre  à  M.  Le  Verria 
sur  Texistence  probable  d^un  deuxième 
satellite  de  la  planète  Neptune,  et  la 
confirmation  par  les  obeerratlons  de 
M.  Bond  du  premier  satellite  découvert 
par  M.  Lastell 4*^ 

EYREL ,  qui  avait  fait  précédemment  diverses 
communications  concernant  les  moyens 
détendre  et  de  perfectionner  la  voix  du 
chant,  adresse  dans  la  séance  du  aS  oc- 
tobre, un  travail  plus  étendu  sur  la  voix 
humaine .     599 


FARRE.  —  Dépôt  d'un   paquet  cacheté    (en 
commun  avec  M.  Silhermann)  (séance  du 

29  novembre) 818 

FAULCON  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie 

un  petit  modèle  destiné  à  faire  com- 
prendre son  système  de  machine  à  vapeur 
il  mouvement  rotatif,  et  demande  que  son 
invention  soit  renvoyée  à  Pexamen  d\me 

Commission 39 

FAYE.  —  Kote  sur  la  parallaxe  de  la  i83o® 

Groombridgc i36 

—  Eléments  elliptiques  de  la  deuxième  pla- 

nète de  M. /fencAre 168 

—  Observations  et  éléments  provisoires  de  la 

comète  découverte  par  M.   Brorsen,  le 

30  juillet  1847 •••••■• 265 

—  Sur  ta  comète  de  M.  Brorsen 2b'8 

—  Première  ébauche  des  éléments  elliptiques 

de  la  planète  de  M.  Hind 333 

—  Sur  un  moyen  do  soustraire  les  pendules 

astronomiques  à  Tinfluence  des  variations 
de  la  température  et  de  la  pression  atmo- 
sphérique. Extrait  d^une  Note  de  M.  Fou- 
cault relative  au  moyen  de  transmettre  à 


l'observateur  les  indications  de  lliorloge 

typ« 3:5 

FAYE.  —  Sur  les  éléments  elliptiques  qui  ont 
été  provisoirement  attribués  à  la  nouTelle 
planète  de  M.  Hind ^|3 

—  M.  Fax^  communique  les  extraits  suivants 

de  Lettres  adressées  à  M.  Le  Verrier  .  par 

M.  Lasseil  sur  la  planète  Neptune: par 

M.  Ed,  EverettêUT  Texistence  probable 
d^un  deuxième  satellite  de  la  même  pla- 
nète, et  sur  la  confirmation ,  résultant  des 
observations  de    M.  Bond,    du   premier 

satellite  découvert  par  M.  Lasseil; par 

M.  Cooper  sur  les  éléments  de  la  planète 
Iris;—  par  M.  de  Littrow^  sâr  une  er- 
reur qui  s'est  glissée  dans  la  réduction 
de  Tobservaiion  de  la  comète  de  M .  Colla 
du  9  août '55 

—  Note  relative  à    une  <K>mniunicatioo    de 

M.  Laugier  sur  la  composition  des  hor- 
loges astronomiques c^ 

^  Rapport  sur  le  cinquième  et  le  sizttme 
Mémoire  de  M.  Vallée,  concernant  la 
théorie  de  la  vision ^ g' 3 


(  'OU  ) 


MM.  l'agr* 

—  M.  Ftijc  est  nomme  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  décerner  le  prix  d^ As- 
tronomie, fondation  Lalande a66 

F  AYOLLE.  -—Nouveau  procédé  pour  la  gué- 

rison  des  tumeurs  érectiles 4^ 

FIGUIER  (L.).  —  Nouveaux  faits  sur  la  pec- 
tine (en  commun  avec  M.  Poumarède) . . ,       17 

FIZEAU  (H.).  —  Recherches  sur  les  interfé- 
rences des  rayons  calorifiques  (en  com- 
mun avec  M.  Foucault  ) 447 

—  Rectification  relative  à  Texirait  donné,  dans 

le  Compte  rendu»  du  précédent  Mémoire. .     4^^ 

rTiANDIN.  -~  De  Tempoisonnement  par  les 
végétaux  ou  leurs  principes  immédiats  en 
général ,  par  Topium  ou  la  morphine  en 
particulier i5o 

4?LEURIAU  DE  BELLE\TJE.  —  Mémoire 
sur  rassainissement  des  terres  basses  dont 
les  eaux  stagnantes  ne  peuvent  s^écouler 
par  aucun  moyen  naturel 338 

FLOTTE.  —  Dépôt    d'un    paquet   cacheté 

(  séance  du  a5  octobre  ) G04 

Ff.OURENS.  —  Remarques  à  Toccasion  d^une 
communication  d^j  M.  Chassaignae  sur  la 
nature  et  le  traitement  de  rophthalmie 
purulente  des  enfants 319 

—  M.  Flourens  est   nommé   membre  de    la 

Commission  chargée  de  présenter  une 
liste  de  candidats  pour  la  place  d^ Acadé- 
micien  libre   vacante  par   le  décès    de 

M.  Pariset ^99 

FOEX.  —  Des  équations  de  vitesses  d^une 
locomotive  quelconque.  (Addition  à  un 
Mémoire  présenté  dans  la  séance  du  27 


A85 


MM.  pa^r. 

mars  1847-)  —  Noie  relative  aux  locomo- 
tives de  renfort 59*) 

FORDOS.  —  Nouveau  Mémoire  sur  les  acides 
du  soufre  (en  commun  avec  M.  Gélis). 
6a3  et    6'Jif> 

FOUCAULT.  —  Sur  une  horloge  à  pendule 

conique 1 5} 

—  Recherches  sur  les  interférences  des  rayons 

calorifiques  (  en  commun  avec  M.  Fiseau). 

447  et 

FOURCAULT.  -  Noie  ayant    pour   titre  : 

«  De  la    nécessité  de    fonder  une  école 

du  Médecine  expérimentale,  et  dVnsei- 

gner  cette  science  dans  les  facultés  » i3f> 

—  M.  FourcauU  prie  TAcadémie  de  vouloir 

bien  le  comprendre  dans  le  nombre  des 
can:iidais  pour  la  place  d'Académicien 
libre  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Pa- 
riset       17S 

—  Dépôts  de  paquets  cachetés  (séances  du 

^juillet  et  du  i3  décembre).. .     176  et    914 

FOURNEL  (H.)  soumet  au  jugement  de  TA- 
cadémie  un  travail  ayant  pour  titre  : 
M  Richesse  minérale  de  TAlgérie  » 

FRAYSSE.  —  Tableau  des  oUervations  mé- 
téorologiques faites  n  Privas  (Ardèche) 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et 
septembre  18 17 176,  a83,  i^ùo  et 

FRÈRE  DE  MONTIZON.  —  Remarque  sur 
le  nombre  et  la  direction  des  étoiles 
filantes  observées  dans  la  nuit  du  11  au 
12  août 283 

FURNARL  —  Dépôt    d'un    paquet   cacheté 

( séance  du  aa  novembre). 767 


•••-» 
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GARNiER(P.),  à  Toocasion  d'un  Mémoire 
de  M.  Foucault  sur  une  horloge  à  pen- 
dule conique,  rappelle  la  disposition  du 
pendule  d'Ingold ai5 

—  Mote  sur  un  nouveau  système  d'horloges 

électrochrones  271 

(rAROZ.— Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 

du  Qo  septembre) 4^1 

<iASFARIN  (de).  —  Observation  d'une  au- 
rore boréale,  le  17  décembre  1847 934 

GASPARlS  (de).  —  Mémoire  sur  deux  équa- 
tions qui  donnent  la  longitude  du  nœud 
et  Tinclinaison  de  l'orbite  d'un  astre  à 
l'aide  d'observations  géocentriques  conve- 
nablement combinées.  (Rapport  sur  ce 
Mémoire  ;  Rapporteur  M.  Cauchy) 737 

4OAUDICHAUD.  —  Recherches  sur  l'anatomie 
et  la  physiologie  comparées  des  végétaux 
monocotylét 3^5,  401  et    4^^ 

C.  R.,  1847,  a"«  Semestre.  (T.  XXV.) 


GAUDICHAUD.  —   Note  sur  la  multipli- 
cation  des  plantes  bulbeuses 4^ 

—  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la 

maladie  des  pommes  de  terre 8.^1 

—  M.  Gaudichaud  fait  hommage  à  T Académie 

d'un  exemplaire  imprimé  de  ce  Mc'moire.     928 

—  M.  Gaudichaud  fait  hommage  6  TAcadémie 

d'un  exemplaire  de  ses  recherches  sur 
Tanatomie  et  la  physiologie  comparées 
des  végétaux  monocotylés,  et  d'un  exem- 
plaire de  sa  Note  sur  la  multiplication 

des  plantes  bulbeuses ^79 

GAUDIN  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 
renvoyer  à  Texamen  d'une  Commission 
un  simpiézomètre  indépendant  de  la  tem- 
pérature, qui  a  été,  dans  une  séance  pré- 
cédente, présenté  M.  par  Despretz 34 

—  Expériences  concernant  l'action  des  rayons 

continuateurs;  Lettre  adressée  à  l'occaf- 

i34 
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278 


MM.  P*R''^- 

8ton  d'une  Noie  rëcenie  de  M.  Uaudet ...     639 
GàDDIN.  —  Recherches  sur  les  causes   les 

plus  intimes  des  formes  cristalUnes. . . .  6(>4 
—  M.  Gaudin  prie  T Académie  de  vouloir 
bien  compléter  la  Commission  h  Texamen 
de  laquelle  avait  été  renvoyé  son  Mémoire 
sur  les  «c  Propriétés  du  crisul  de  roche  au 
point  de  fusion  h,  Commission  devenue 
incomplète  par  le  décès  de  M.  A/.  Bron- 

gniarl 9*^ 

GAUTIER.  —  Dépôt»  de  paquets  cachetés 
(séances  du    12  juillet  et  du  16  août). 

87  et 

(iElST  ET  DE  BiBEA.  -  Hccherchcs  sur  les 
maladies  des  ouvriers  employés  dans  la 

fabrication  des  allumette»  chimiques 

<'ÉLIS.  —  Nouveau  Mémoire  sur  les  acide»  du 
soufre  (en  commun  avec  M.  Fordos). 
6a3  et    G25 

CiEOFFROY-SAINT-HlLAlRE  (!».),  ^  ^'00- 
casion  d'une  communication  de  M.  Okar- 
i'et  sur  un  cas  dHnversion  splanchnique 
complète,  rappelle  que  M.  Serres  a  déjà 
depuis  longtemps  donné,  des  mêmes  fiits, 
une  explication  dont  parait  se  rapprocher 
beaucoup  celle  que  propose  M.  Charvet. .     aoG 

—  Noie  sur  quelques  essais  d'acclimatation 

et  de  domestication  fait»  à  la  ménagerie 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle 

—  Remarques    sur    une  communication    de 

M.  Behrend,  relative  à  une  jeune  fille  pré- 
sentant une  monstruosité  remarquable. . 

—  Note  sur  la  naturalisation  en  France  du 

r.ama ,  de  l'Alpaca  et  do  la  Vigogne 865 

(JERDY.  —  Considération  sur   les    effet»  de 

Tinhalation  du  chloroforme 8o3 

GERMAIN.—  Suppléments  à  deux  précédonU 
Mémoires,  l'un  sur  l'action  thérapeutique 
des  eaux  mères  do  la  saline  de  Salins 
(Jura),  l'autre  sur  les  épidémies  typhoï- 
diennes  dans  la  partie  orienUle  du  dé- 
partement du  Jura 

GERVAIS.  — Sur  un  point  de  la  physiologie 

des  Foraminifères 

(ilGOT  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  se 
faire  rendre  compte  d'un  appareil  qu'il  a 

imaginé  pour  rebattre  la  brique 118 

(ilRARDlN  (J.)  —Expériences  faite»  »up  les 
animaux  avec  le  chloroforme  et  l'éther 

(  en  commun  avec  M.  Verrier) 

(ilRAULT.  —  Dépôt   d'un    paquet   cacheté 

(séance  du  3o  août) • 

—  M.  Girault  demande  l'ouverture  d'un  pa- 
quet cacheté  intitulé  :  et  Analyse  physique 
des  actions  exercées  contre  les  rails  des 
chemins  de  fer  par  les  divers  systèmes  de 
trains  actuellement  usités ,  pendant  leur 
mouver.eot  aur  ces  rmila  ■ • 
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GÏROU  DE  BUZAREINGUES.  —  Observa- 
tions sur  lea  pomme»  de  leirc •  • 

GLUGE.  —Sur  la  matière  blanche  des  cholé- 
riques  

GOBLEY.— Dépôt  d'un  paquet  cocbelé  (en 
commun  avec  M.  Chevallier)  (séance  du 
18  octobre) 

GODIER  demande  et  obtient  rautoriaation 
de  reprendre  un  Mémoire  qu^*l  avait  pré- 
cédemment présenté,  et  sur  lequel  il  n'a 
pas  été  fait  de  Rapport.  Ce  Mémoire  est 
relatif  à  un  mode  de  traitement  des  dé- 
viations de  l'épine  dorsale '^ 

GOUJON.  — Éléments  paraboliques  de  la  co- 
mète découverte  à  Parme,  par  M.  ColU., 

—  Éléments  elliptique»  de  la  nouvelle  pJanéie 

découverte  par  M.  Hencke 

—  Éléments   clUptiquea    de    U    planète   de 

M.  Uind 

—  Éclipse  annulaire  de  soleil  observée  À  Or- 

léans ,  le  9  octobre  1847 

GOUYON.— Emploi  d'une  solution  de  ni- 
trate d'argent  pour  prévenir  la  résorption 
purulente  qui  complique  souvent  d'une 
manière  si  fâcheuse  le»  suites  des  gran<fos 
opérations  chirurgicale» 

—  M.  Gouyon  fait  connaître  le  mode  de  trai- 
tement qu'il  a  employé  dans  des  cas  de 
choléra  sporadique,  et  do«t  il  croit  qu'on 
pourrait  se  servir  avec  avantage  pour  com- 
battre lo  choléra  épidémique 

GRABAMest  nommé  correspondant  de  l'A- 
cadémie en  remplacement  de  feu  M.  Hnt- 

chett 

—  M.  Gràham  adresse   ies   remcrciments  à 

l'Académie -^<' 

GRIS  (E.).  —  Addition  à  une  précédente 
Note  concernant  des  expériences  sur  Fap- 
plication  des  sels  de  fer  à  la  végétation, 
et  spécialement  au  traitement  des  plantes 

chlorosée» 

GBOS.— Supplément  à  une  Note  précédem- 
ment adressée,  mais  non  encore  parveuue 
à  l'Académie ,  sur  la  génération  spontanée 
des  Cestoldes  dan»  le  diverticulum  en- 
tozoopare  de»  Sépia» 

—  Note  sur  la  génération  sponUnée  du  ténia 

et  d'autre»  Cc»toïde» 34; 

.-  M.  Gros  adresse  de»  figures  destinée»  à 
accompagner  tes  précédentes  communi- 
cations      "^^  ^ 

GRUBY .  —  Effets   du  chloroforme  »ur  les» 

animaux,  comparé»  à  ocua  de  Téther...     901 

ÔUÉRIN-MÉNEVILLE.  -  Obaerralions  con- 
cernant la  muscardfne  des  vers  à  soie. . ..     i'i3> 

—  M.  Guérin-Uéneville  présente,  à  TéUt 
vivant,  les  deux  insectes  q«i  DHisent  le 
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f»lus  à  la  recolle  des  olives  dans  le  midi 

de  la  France  et  dans  Tltalie 4^? 

—  M.  Guérin-Méneville  prie  FAcadémie  d^ac- 

cepter  le  dépôt  d^un  paquet  cacheté,  et 
fait  remarquer  que,  par  suite  d^un  malen- 
tendu, ce  paquet,  adressé  dès  le  mois 
d^aoûl  pendant  un  voyage  de  Pauteur, 
n^a  pu  être  reçu  au  Secrétariat 604 

—  Recherches  sur  la  muscardine ,  maladie  des 

vers  à  soie,  faites  en  1847  à  la  magnanerie 
expérimentale  de  Sainte-Tulle  (en  com- 
mun avec  M.  £«f^.  ilo&eri) 671 

(;UIB0URT.  —Lettre  à  M.  Le  Verrier  sur  le 

météore  du  ig  août 36^ 

(iDILLON.—  Note  sur  un  nouvel  appareil 

pour  la  fracture  de  la  clavicule « .     3^3 

—  Appareil   pour    Tinhalation    du    chloro- 

forme, et  pour  le  cas  où  Ton  veut  in- 
troduire dans  les  voies  aériennes  un  air 
chargé  d^émanations  odorantes 970 


MM  P^jr». 

GUILLOT  (N.)-  —  Nariutions  de  la  quantité 
des  matières  grasses  contenues  dans  les 
poumons  humains  malades 77 

—  M.  iV.  Guillot  demande  à  être  autorisé  û 
reprendre  ce  Mémoire,  et  un  autre  quMl  a 
précédemment  présenté  sur  Tanatomiedu 
foie  des  animaux  vertébrés 5i  1 

GUILLOT  SAGUEZ.  —  Méihode  théorique 

et  pratique  de  photographie  sur  papier.      633 

GUILPIN. —  Note  ayant  pour  titre  :  n  Sur  les 
applications  avantageuses  que  Ton  peut 
faire,  dans  certains  cas,  de  la  force  qu'ail 
faut  appliquer  à  un  corps  en  mouvement 
pour  le  retenir  sur  une  courbe  n 811 

GUIOT.  —  Essai  sur  les  variations  de  la  pe- 
santeur terrestre 19.'» 

GUNDELACH.  —  Recherches  sur  la  bile  de 

porc  ( en  eommHn  avec  M.  Stmcfcer), ...     lai 


H 


H  AMONT.  —  Des  abattoirs  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  de  leur  organisation ,  des  fraudes  et 
abus  dans  le  commerce  de  la  viande,  et 
des  dangers  qui  en  résultent  pour  la  santé 
publique 4^' 

HARLESS.  —  Effets  physiologiques  et  chimi- 
ques ,  produits  par  Tinhalation  de  Péther 
sulfuriqne '-178 

HÉBERT.  —  Lettre  sur  un  cas  de  foudre  en 
boule  observé  au  mois  d^octobre  1846,  et 
sur  un  autre  cas  également  anormal ,  ob- 
servé le  36  mai  1847 34 

HELL  (de).  —  Lettre  à  M.  Arago  sur  des 
travaux  hydrographiques  qui  seront  exé- 
cutés prochainement  par  M.  de  Tessan 
dans  la  Méditerranée,  et  par  M.  Boutroux 
dans  la  mer  des  Indes 752 

HÉNOT  demande  Pautorisation  de  présenter 
à  Pinspeclion  de  MM.  les  membres  de  la 
Section  de  Médecine  et  de  Chirurgie  un 
soldat  sur  lequel  il  a  pratiqué  Pamputa- 
tion  de  la  cuisse  dans  Partide 727 

HENR^S  sollicite  la  réponse  k  des  questions 
quMl  avait  adressées,  en  date  du  9  août 
dernier 348 

HÉRICART  DE  THURY  est  nommé  membre 
de  la  Commission  chargée  de  présenter 
une  liste  de  candidats  pour  la  place 
d'Académicien  libre,  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  Pariset 799 

HBRSCHEL  annonce,  dans  une  Lettre  à 
M.  Arago,  Penvoi  fkit,  unt  en  son  nom 
qu'au  nom  du  duc  de  Northumberland , 


des  observations  aslionomiqnes  tiaites  au 
cap  de  Bonne -Espérance  pendant  les  an- 
nées 1834,35,  36,  37  et  38 473 

UEYLEN.  —  De  la  salivation  considérée 
comme  moyen  de  prévenir  les  accident» 
inflammatoires  après  Popération  de  la  ca- 
taracte ;  réclamation  de  priorité  adressée 
à  Poccasion  d'une  communication  récente 
de  M.  Tavignot -^81 

HIND.— Lettre  à  M.  i>  Verrier  annonçant 
qu'il  vient  de  découvrir  une  nouvelle 
planète 279 

—  Lettre  à  M.  Le  Verrier  contenant  de»  ob- 

servations de  la  nouvelle  planète  qu''il  a 
découverte,  et  des  dernières  comètes  de 
MM.  Mauvais  et  Brorsen 3i3 

—  Eléments  de  la    planète   Iris;    Lettres  à 

M.  Le  Verrier 394  et     \x6 

—  Lettre  à  M.  L«  Verrier  annonçant  la  dé- 

couverte d'une  huitième  petite  planète. . .     Hoo 

—  Lettres  à  MM.  Arago  et  Le  Verrier  conte- 

nant les  éléments  de  la  nouvelle  planète 

Flore 6j8 

—  Nouvelle  observation  de  la  planète  Flore.  724 

—  Éléments  corrigés  do  Porbite  de  Flore  ...  906 

HODUIT .  —  Note  concernant  la  théorie  des 
comètes,  transmise  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique - (k>o 

HOFFMANN.  — Recherches  concernant  l'ac- 
tion du  cyanogène  et  du  chlorure  de 
oyanogènc  sur  l'aniline 817 

i34.. 


(  ioi4  ) 


MM.  Pa^. 

HOLLARD.  —  Noie  sur    la  disposition    dos 

tentacules  chez  les  Actinies  97^ 

HOMRRES-FIRMAS  (d^),  à  l'occasion  d'une 
Note  récente  de  M.  de  Chall^x^  sur  les 
puits  artésiens  de  Venise,  rappelle  une 
communication  qu'il  avait  faite  à  PAca- 
démic,  en  novembre  184^,  relativement 
à  la  source  d'eau  douce  trouvée  par  M.  Ca- 
sont  dans  la  petite  ile  de  San-Pedro ,  et 
les  considérations  qu'il  rattachait  à  ce 
fait  dans  le  but  de  prouver  la  poasibîlité 
de  doter  d'eau  potable  la  ville  de  Venise 


ife 


MM.  »'*-*« 

au  moyen  de  forajres   suflisamment  pro> 
fonds é 

HUMBOLDT   (de).  —  Lettres    à  M.    .4/«fo 
sur  la  deuxième  planète  de  M-  Heneke,, 

•^  Notice  relative  à   un   aérolltbe  tombé   le 
14  juillet  1847  i  Braunau,  en  Bohème. . . 

—  M.  de  Humholdt  fait  hommage  à  TAcadë- 
mie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  J.~F.  Die/' 
fenbach,  d'un  ouvrage  allemand  intitulé  : 
ic  De  l'action  de  Péther    contre   la    dou- 
leur M 545 


(ji- 


f  ACKON  écrit  par  erreur  pour  Jackson. 

JA(*KSON  adresse  divers  documents  ayant 
pour  objet  d'établir  qu'il  a  le  premier 
connu  les  effets  de  l'inhalation  des  va- 
peurs d'éther  et  proposé  l'emploi  de  cotte 
médication  comme  moyen  de  prévenir  la 
douleur  dans  les  opérations  chirurgi- 
cales      og  ei    9o5 

JACQUELAIN  (V.  A.)  —  Procédé  de  fabri- 
cation économique  du  bichromate  de  po- 
tasse, des  chromâtes  de  plomb  et  du 
bichromate  de  chaux 5o4 

—  Réflexions  touchant    les    expériences    de 

M.  Persoz  sur  l'engraissement  des  oies..     5o6 

JAMIN  (J.)  —  Mémoire  sur  la  coloration  des 

métaux 714 

JAMIN,  député  de  la  Meuse,  transmet  une 
Note  de  M.  Henry,  relative  à  la  recherche 
d'un  moteur  plus  économique  que  la  va- 
peur      a63 

JOBERT,  DE  Lambille.  —  Supplément  à  de 
précédentes  communications  sur  la  gué- 
rison    de    fistules    vésico-vaginales ,    au 


SW' 


moyen  du  procédé  de  réunion  autopla^- 
tique  par  glissement ;x.> 

JOBERT,  DE  Lamballb.  —  Emploi  de  Tinha- 
lation  du  chloroforme  pour  produire  Fin- 
sensibilité  chez  les  divers  individus  soumis 
à  des  opérations  chirurgicales   ikA^ 

JOLY  ET  Leymbbib.  —  Principaux  ré»ul(ats 
de  leurs  recherches  sur  les  Nummuliies 

JOMARD  fait  hommage  à  l'Académie  y  au  nom 
du  gouvernement  égyptien ,  de  trente- 
neuf  volumes  d'ouvrages  scientifiques 
en  arabe,  la  plupart  traduits  du  français. 

—  M.  Jomard  fait  hommage,  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  CA.  7.  AffA;^,  d'un  ouvrage  anglais 
intitulé  :  «On  theNileand  its  tribuUries  u . 

JOULE.  —  Expériences  sur  l'identité  entre 
le  calorique  et  la  force  mécanique.  Dé- 
termination de  l'équivalent   par  la  cha- 
leur dégagée  pendant  la  friction  du  m  ci 
cure 

JUSSIED  (A.  de).  —  Instructions  pour  nu 
nouveau  voyage  de  M.  Rocket  d'Hêricout  i 
en  Abyssinie.  (Botanique.) .    . 


li'> 
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K.()PP  est  présenté  par  la  Section  de  Chimie 
comme  l'un  des  candidats  pour  ta  place  de 
suppléant  àla  chaire  de  Toxicologievacante 
à  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg. . . . 

—  M.  Kopp  est  nommé  candidat  de  l'Académie, 
et  sera  présenté  comme  tel  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique 

KROEMNG  adresse  de  Stolberg  (Hartx)  des 


35 


77 


pro- 


.    échantillons  de  soie  dorée  par  les 

cédés  galvanoplastiques ^,> 

KRUSELL  adresse  un  supplément  à  son  Mé- 
moire sur  le  traitement  électrolytiqne, 
présenté  à  la  séance  du  11  janvier  184". 
et  y  joint  une  Note  qu'il  a  fait  |.»araîtrt- 
dans  le  Bulletin  de  V Académie  impén^h 
des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg ii , 


L 


LAPON D-GOUZY   adresse,  à  Toccasion  de 
communications    faites    par    M.    Serres 


sur  la  thérapeutique  de  la  lièvre  typlioidi 
ou  CDtéro-mésentérique,  une  Note  con 


(  IOI5  ) 


M.>1  Hiigc» 

ceriianl  les  recherches  qu'il  a  faites  lui- 
même  depuis  longtemps  sur  la  nature  et 

sur  le  traitement  de  cette  maladie 3(^ 

LAFOND-GOUZY.  —  Note  ayant  pour  titre  ; 
n  L^endémie  typhoïde  de  Paris  est-elle 

destructible  ?» 547 

LAIGNEL  invite  les  membres  de  PAcadémie, 
que  la  question  intéresse  plus  particulière- 
ment, à  assister  à  des  expériences  qui  ont 
pour  objet  Tétudedes  chemins  de  fer  dans 
Pôtat  actuel,  et  celle  des  modifications 
qui  semblent  propres  à  diminuer  la  fré- 
quence ou  la  gravité  des  principaux  ac- 
cidents   auxquels    expose    ce    mode    de 

transport 34 

LAISNÉ.  —  Lettre  à  M.  Arago  sur  un  météore 

lumineux  observé  le  18  octobre 629 

LAMARRE-PI CQUOT.  —  Mémoire  sur  Fin- 
troduction  en  France  d^une  plante  fari- 
neuse nouvelle  de  PÂmérique  septentrio- 
nale ,  pouvant  être  substituée  à  la  pomme 
de  terre ,  et  remplacer ,  dans  la  fabrica- 
tion du  pain  ,  la  farine  de  froment 44^ 

LAMBERT-BEY  directeur  de  PÉcole  poly- 
technique du  Caire,  annonce  que  dia- 
prés les  ordres  du  vice-roi  d'Egypte,  un 
observatoire  va  s^élever  dans  ce  i>ays 
qui  sera  en  même  temps  le  théâtre  de 
p.randes  opérations  géodésiques  et  Pobjet 
d'investigations  géologiques  faites  sur  un 

plan  général 4^ 

LAPASSE  (0»).  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  6  décembre) 861 

L\P01NTE.  —Supplément  à  un  précédent 
Mémoire  sur  le  jaugeur  des  cours  d^'eau , 

et  expériences  sur  cet  appareil 8a 

—   Rapport   sur    ce  Mémoire;    Rapporteur 

M.  Afonn <3i5 

LAQUIANTE.  —  Sur  Péclipse  de  soleil  du 

i)  octobre  1847 5^* 

LARGETEAU  est  présenté,  par  la  Commis- 
sion nommée  à  cet  effet,  comme  Pun  des 
candidats  à  la  place  d^Académicien  libre, 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Pariset..  861 
-.  M.  Large teau  est  nommé  à  la  place  d^Âca- 
démicien  libre  vacante  par  suite  du  décès 

de  M.  Pariset 892 

LASSELL.  —  Lettre  à  M.  Le  Verrier  sur  la 

planète  Neptune 4^^ 

—  Lettre  à  M.  I«  Verrier  sur  la  comète  de  Colla.    973 
LAUGIER.  —  Sur  la  compensation  des  hor- 
loges astronomiques 4^^ 

—  Réponse  aux  remarques  faites  par  M.  Fajre 

à  l'occasion  de  cette  communication.  . .  •     4^ 

—  M.  Laugier  donne  lecture  d'une  Lettre  de 

M.  Capocci  sur  Péclipse  du  9 octobre  i847>    ^^ 

—  Ohservaiion  d'un  bolide,  le  19  novembre. .     733 

—  Remarques  à  Poccasion  d^une  commun!* 


MM  P->:'^ 
cation   de    M.  Porro   sur  la  compensa- 
tion  du  pendule  des  horloges  astrono- 
miques      9;' 

LAUGIER.  —  Note  à  Poccasion  d'un  Mé- 
moire de  M.  Le  Verrier  sur  les  comètes 
périodiques  (en  commun  avec  M .  Mauvais) .    ^^^ 

—  Réplique  à  M.  Le  Verrier 9rii 

—  M.  Laugier  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  décerner  le  prix  d'As- 
tronomie ,  fondation  Lalande . .     "ilif.* 

LAURENT    (Auc).  —   Recherches    sur    les 

tungstates 53^ 

—  Remarques  à  Poccasion  d'une  communica- 

tion récente  concernant  une  expérience  de 

M.  Zantedeschi 78/1 

—  Sur  les  métacétonitrates  et  sur  un  nouveau 

procédé  de  préparation  des  nitryles  (en 

commun  avec  M.  Chancel) 8vS  S 

LAURENT.  —  Dépôt  d'un  paqnet   cacheté 

(séance  du  1 6  août) -JttS  ^ 

LAURENT,  dans  une  Lettre  adressée  à 
M-  Arago,  présente  des  réflexions  sur  la 
marche  qu'ont  suivie,  en  général,  les 
géomètres  qui  ont  appliqué  Paualyse  à 
la  théorie  de  la  lumière,  et  sur  la  manière 
I  dont  il  conçoit  qu^il  conviendrait  de  trai- 
ter cette  branche  de  la  Physique  mathé- 
matique      \0b 

LEBAS  soumet  au  jugement  de  PAcadémie  un 
travail  ayant  pour  titre  :  <r  Mémoire  sur 

la  combustibilité  u 81 '^ 

—  Note  relative  à  des  moyens  de  perfection- 
ner les  appareils  de  ventilation ,  en  tenant 
compte  du  phénomène  de  Padhérence  de 
Pair  aux  corps  en  mouvement  dans  Pat- 

mosphère 9or> 

LEBLANC.  —  Recherches  sur  Paction  que 
Pacide  phosphorique  anhydre  exerce  sur 
les  sels  ammoniacaux  et  leurs  dérivés  (en 
commun  avec  MM.  Dumas  et  Malaguti). 

44^»  47^»  ^^>  7^4»  «^    7**' 

LEBŒUF.  —  Nouvelle  Lettre  relative  au 

mouvement  annuel  de  la  terre 26\ 

LECOAT  DK  SAINT-HAOUEN ,  près  de  par 
tir   pour  le  Maroc,   où   il  doit    résider 
quelque  temps ,  offre  de  faire  dans    ce 
pays  les  recherches  et  les  observations 
que  PAcadémie  voudra  bien  lui  indiquer 
comme  pouvant  être  utiles  à  la  science..     7*17 
LECOCQ. — A  l'occasion  d'une  Note  récen  te  de 
MM.  Pidancet  et  Lorjr  sur  les  indices  d'un 
phénomène  erratique    propre   au  Juva, 
M.  Leco^  réclame,  en  faveur  de  M.Agasstgy 
la  priorité  d^observation ,  et  produit,  à 
l'appui  de  cette  revendication,  unpassaf^c 
de  l'ouvrage  publié  par  ce  savant  sous  le 

titre  :  Études  sur  les  glaciers, ...    077 

LE  GUILLOU   prie  PAcadémie  de  vouloir 
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bien  8C  prononcer  sur  la  légitimité  de  la 
réclamation  quMI  lui  a  adressée,  concer- 
nant la  suppression  qu^on  a  faite  de  son 
nom  et  de  ses  travaux  en  reproduisant  le 
Rapport  sur  les  résultats  scientifiques  du 
voyage  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée 17^ 

LEPAGE  envoie  au  concours  pour  le  prix  de  ! 

Statistique,   deux  ouvrages   relatifs  aux  I 

départements  de  la  Mourthe  et  des  Vosges.    75i     I 

f.EREBOURS.  —  Sur  les  rayons  destructeurs 

et  les  rayons  continuateurs 768 

LEROY.  —  DépAt  d'un  paquet  cacheté  (  séance 

du  og  novembre) 818 

LEUOY  D'ÉTIOLLES.  —  Note  concernant 
une  modification  qu^il  vient  d^apporter  à 
un  appareil  de  lithotritie  déjà  soumis 
par   lui  au  jugement  de  TAcadémie.  ..     4^ 

—  Note  sur  un  instrument  destiné  à  faire 

connaître  avec  précision  le  diamètre  d^un 
calcul  urinaire  contenu  dans  la  vessie. . .     848 

LESE AUBl.  —  Mémoire  sur  Télasticité 5^ 

LE  VERRIER.  —  Remarques  à  Toccasion 
d'une  communication  de  M.  Nell  de 
Uréauié  sur  un  bolide  observé  le  19  août.     817 

—  Recherches  sur  les  comètes  périodiques. 

56i  et    917 

—  IS  oie  sur  les  erreurs  produites  dans  le  calcul 

des  orbites  des  planètes  et  des  comètes, 
par  les  erreurs  des  observations  fonda- 
mentales      609 

—  Remarques  sur  les  observations  de  la  pla- 

nète Flore  faites  par  M.  Hind,  et  com- 
muniquées par  M.  Le  Verrier  à  l'Acadé- 
mie dos  Sciences,  dans  les  séances  du 

35  octobre  et  du  a  novembre G41 

Réponse  à  des  remarques   de  M.  Arago 
concernant  cette  communication 644 

—  Note  sur  les  orbites  de  Flore,  calculées 

par  MM.  Bind,  d'Arre$t  et  Hugh-Breen. .     85 1 

—  Réponse  aux  remarques  de  M.  Mauvais  sur 

un  deuxième  Mémoire  de  M.  Le  Verrier 

concernant  les  comètes  périodiques 948 

--  Réponse  à  M.  Laugicr,  par  suitede  la  même 

discussion 952 

—  Extraits  de  différentes  Lettres  de  M.  <ie 

Littrow  :  i^.  Sur  la  nouvelle  planète  dé- 
couverte le  i**"  juillet,  par  M.  Hencke,..     171 

—  2^.  Sur  la  comète  de  M.  Colla 3^7 

—  ^^.   Sur  des  observations  de  la  nouvelle 

planète  Iris .  ■ 366 

—  4".   Sur  des    nouvelles  observations  qu^a 

faites  cet  astronome  de  la  comète  de 
M.Co//a 4a8 

—  ')^.  Sur  les  dernières  comètes  de  MM.  Colla 

ot  de  Vico 63o 

—  G*.  Sur  la  comète  de  M.  Colla. . . .     756  et    971 
-  Extraits  de  difl'érentes  Lettres  de  M.  Hind: 

!».  Sur  une  nouvelle  planète  qu'il  vient 


6) 

MM.  ^-^ 

de  découvrir ^'■ 

—  a».    Sur    des     observations    de    sa    non- 

velle  planète,  et  des  dernière»  comètes  di 
MM.  Mauvais  et  Brorscn ^«^ 

—  3°.  Sar  de  nouveaux  calculs  des  elémeob 

de  la  planète  Iris 89^  et    f  ? 

—  4^.  Sur  une  huitième  petite  planète  qu^il  a 

découverte '^ 

—  50.  Sur  une   nouTclle   observation   de  la 

planète  Flore,  et  sur  la  découverte  faiir 
par  M.  Daspes,  le  7  octobre ,  de  la  comètf 
observée  le  1 1  par  M"**  RûmMer r^ 

—  6®.  Sur  les  éléments  corrigés  de   l'orÈMi^ 

de  la  planète  Flore r^' 

—  Extraiude  diflerentca  Lettres  do  M.  Cooprr 

|0.  Sur  les  éléments  elliptiques  de  la  se- 
conde planète  de   M.  Hencke.  . ■'• 

—  q9.  Sur  la  disparition    d'une  étoile  ue  U 

zone  u^  i85  de  Bcssel.  disparition  qui 
semble  indiquer  Texisiencc  d'une  oeo- 
vième  petite  planète.    '.-' 

—  30.  Sur  de  nouvelles  observations  de  la 

planète  Flore '.''*' 

—  4®*  Sur  l'aurore  bortele  du  04  octobre.,    r' 

—  M.  Le  Verrier  communique  des  observa- 

tions de  sa  planète  faites  par  M.  Bond  a 
Cambridge  (États-Unis) " 

—  Fjttrait  d'une  Lettre  de  M.  Cmihourt  sur 

le  météore  du  ig  août '*^ 

—  Extraits  de  deux  Lettres  de  M.  Schauh, 

l'une  sur  l'éclipsé  annulaire  du  soleil  du 
9  octobre  1847»  faite  à  Cllly  ,  en  Styrir; 
l'autre,  sur  les  éléments  de  la  comète  de- 
couverte  le  3  octobre,  par  >L  de  Yieo, 

63i  cl    •• 

~  M.  Le  Verrier  dépose  sur  le  bureau  un^ 
Note  de  M.  Struve,  sur  la  détermi nation 
de  l'orbite  du  satellite  de  Neptune  et  dt 
la  masse  de  la  planète ^'<' 

—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Ckallis  sur  l:i 

comète  de  M.  Colla --y 

—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.    Lnssell  sur  1j 

même  comète >)7^ 

LEYMERIE  et  Jolt. —  Principaux  résuluti( 
de  leurs  recherches  sur  les  nummulites. .    *'}i 

LIAIS.  —  Sur  un  moyen  de  mesurer  les  angle» 
avec  précision,  en  employant  des  cercle^ 
d'un  f>etit  rayon,  sans  répéter  Tobserva- 
tion  ni  se  servir  de  micromètres.     766  et    •>iY 

LIBRI.  —  Remarques  à  l'occasion  d^]ne  com- 
munication de  M.  ÙCQrère  sur  une  nou- 
velle méthode  pour  Tanalyso  des  gai....    O' 

LIMOUZIN  -  LAMOTHE     annonce     avoir 
adressé  une  Note  concernant  la  culture  et 
l'extraction  de  quelques  principes  imme 
diats  du  topinambour 4X 

LION.  —  Expériences  relatives  k  la  rotatior 
des  satellites .ji  =1 


(  «o'7  ) 


MM 

LIOUVILLE  fait  hommage  à  TÂcadcmie  de 
divers  opuscules  quUl  a  réceouneot  po- 
bliés. ...    

—  M.  UouviUe  est  nommé  membre  de  la 
Commission  cliargée  de  préseoter  une 
liste  de  candidats  pour  la  plae*  d^Âoadé- 
niicleo  libre  vacante  pat  suite  du  décès  de 
M .  Pariset 

LITTROW  (  DE).  -^  Lettres  à  M.  le  Verrier 
sur  la  planète  décoiuierto  le  i*'  juillet, 
par  M.  Hencke 

-  fo.  SurlacomètedeM.  Go//a 

aSn,  4!i8,  756  et 

—  1°.  Sur  des  observations  de  la   nouvelle 


Page». 


707 
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planète  Iris  :Ui:. 

—  3®.  Sur  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  la 

rcduction  de  Tobservation  de  la  comète 

de  ÎV1 .  Colla  du  9  août .h- 

—  4°'  Sur  les  dernières  comètes  de  MM.  Colla 

et  de  Vico (",:$,, 

LONGET.—  Note  présentée  à  l'occasion  de  la 
communication  de  M.   Magendie  sur  la 

sensibilité  récurrente j '» 

LORY  (Ch.).  —  Note  sur  le  phénomène  erra- 
tique dans  les  hautes  vallées  du  Jura  (  en 

commun  avec  M.  Pidancet) -  ih 

LUEK.  —  Dépôt  d^un  paquet  cacheté  (séancf 

du  i3  décembre) <^i  :j 


M 


MAGENOLË.  —De  PinQuence  des  nerfs  ra- 

chidiens  sur  les  mouvements  du  cœur. . .     875 

-  Expériences  formant  le  complément  du 

précédent  Mémoire 936 

.MAGNE  présente  des  remarques  critiques 
sur  une  communication  de  M.  Twignot 
concernant  Temploi  de  la  salivation 
comme  moyen  de  prévenir  Tiritis  et  la 
kératite  aiguës  chez  les  sujets  opérés  de  la 
cataracte ^63 

—  Note  sur  la  cataracte  pierreuse 816 

M  AGRINI  Cait connaître  les  résulutade  quel- 
ques expériences  y  desquelles  il  semblerait 
résulter  qua,  dans  la  transmission  de  Té- 
Icctricité»  il  y  a  des  ventres  et  des  nœuds 
analogues  à  ceui  qui  se  manifesteot  dans 

la  transmission  du  son 4^ 

MAISSIAT.  —  Dépôt   d^un    paquet   cacheté 

(séance  du  8  novembre) 685 

MALAGUTl.  ~  Sur  Textraction  de  Pargent 

(en  commun  avec  M.  DurocA^r) j6o 

—  Recherches  sur  Paction  que  Pacide  phos- 

phorique  anhydre  exerce  sur  les  sela  am^ 
mooiacaux  et  leur  dérivés  (  en  commun 

aveo  MM .  Dumas  et  Leblanc 

442,  473,  656,  734  et    781 

MALBEQUI  adresse  une  Note  sur  un  procédé 
au  moyen  duquel  il  suppose  qa^on  peut 
produire  économiquement  de  la  vapeur. .     25; 

MALE  prio  PAcadémie  de  vouloir  bien  bâter 
le  travail  de  la  Commission  à  Pexamen  de 
laquelle  a  été  renvoyé  son  Mémoire  sur 
une  machine  h  vapeur  à  double  généra- 
teur, et  sur  un  nouveau  système  de  pro- 
pulseur pour  les  bateaux  à  vapeur 175 

M.ALLET  DE  GUER VILLE  écrit  relative- 
ment à  une  découverte  qu^il  croit  avoir 
faite  en  mécanique 3ai 

"  M.  Mollet  appelle  le  jugementde  PAoadémie 


sur  un  appareil  projeté  au  moyen  duquel 
il  pense  qu^on  pourrait  modifier  avantageu- 
sement différents  moteurs  déjà  employés.     4.^1 

MALLET.  —  Noie  sur  un  nouveau  système  de 

transmission  du  mouvement 5.^^ 

~  Dépôt  d^un    paquet  eacbeté  (  séance   du 

22  novembre) *.(;- 

MANOUR'Ï.  — Sur  Paceroiasement  en  dia- 
mètre des  Dicotylés  (en  eoromtni  avec 
M  Durand) 3^,-, 

MARCEL  D'ORGEBRAY.  -.  Note  sur  un 
moyen  destiné  à  prévenir  le  déraillement 
des  convois  marehaiit  sor  chemins  de  fer.      ^{4 

MARCHAL.  —Note  sur  la  composition  du 

sang  dans  le  scorbut .^^i.', 

MARCHAND.  —  Note  sur  ud  trenU>lement  de 

terre  ressenti  à  Féoamp  le  10  juillet  1847.       »  ; 

MARTIN  présente^quelques  remarques  sur 
des  inexactitude  quHl  croii  trouver  dans 
certaines  propositions  élémentaires  de 
géométrie ^0. 

—  M.  Moriin  adresse  des  Notes  sur  des  ques- 

tions de  géométrie,  qui  sont  du  nombre 
de  celles  que  PAcadémie  ne  prend  pas 
en  considération jtiâ 

MARTIN  DE  BRETTAN.  —  Mémoire  sur 
un  projet  de  chronographe  électro-ma- 
gnétique et  son  emploi  dans  les  expé» 
riences  de  PartilJerXe ^5 1 

MARTINET.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 
(séance  du  i3  septembre)  (en  commun 
avec  M.  Ducheitné) j^t,«, 

MASSON.  —  Expériences  sur  les  pouvoirs 
rayonnants  des  corps  (en  commun  avec 
M.  Courtépée) j^3(; 

MATHIEU  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission  chargéede  la  révision  des  comptes 
de  Pannée  1846 |(; . 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  décernt  r 
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le  prix  d'Astronomie,  fondation  Lalande.     a66 
M ATHIED.— Éludes  cliniques  sur  les  ma- 
ladies des  femmes... ^7^ 

—  M.  Mathieu  soumet  au  jugement  de  l'Aca- 

démie un  appareil  qu'il  a  construit  pour 
lïnhalation  du  chloroforme 9^3 

jM\TTEUCCI.  —  Note  sur  l'état  des  corps 
idio-électrique.<i  en  contact  avec  les  corps 

conducteurs  electrisés ^44 

-  Sur  la  distribution  de  l'électricité  dans  les 
corps  isolants,  et  en  particulier  sur  PéUt 
des  corps  idio-éleclriques  en  conUct  avec 
les  corps  conducteurs  electrisés 9**^ 

MATTHIESSEN.— Étude  des  effets  rotateurs 
produits  par  les  pôles  d'un  electro  aimant 
sur  les  solides  transparents ^^ 

—  Liste  des  composés  vitriflés  qui  produisent 

une  rotation  du  plan  de  polarisation  plus 
forte  que  le  verre  pesant  de  Faraday. ...     i?^ 

—  Lettre  à   M.  Ajago  sur  des    expériences 

lendant  à  prouver  que  les  bords  du  soleil 
t^nvoient  une  lumière  qui  ne  diffère  en 

rien  de  celle  qu'envoie  le  centre 548 

MAUVAIS.   —    Découverte   d'une    nouvelle 

comète ^ 

—  Éléments  paraboliques  de  l'orbite  de  la 

comète  découverte  à  Paris,    le  4  juil- 
let i847 64  et     i49 

—  M.  AftfUi'aw  communique  l'extrait  de  Lettre* 

de  MM.  Hind  et  Plantamour  contenant 
des  observations  de  la  comète  découverte 
à  Paris  le  4  juillet,  et  de  M.  Argelander 
.  contenant,  outre  des  observations  de  la 
même  comète,  une  observation  de  la  nou- 
velle planète  de  M.  Hencke 119 

—  Éphémérides  de  la  comète  ^u  4  juillet . .     240 

—  Éclipse  annulaire  de  soleil  observée  à  Or- 

léans, le  9  octobre  1847 49^ 

^'ote  sur  la  réapparition  de  sa  comète. . . .     733 

Note  à  l'occasion  d'un  Mémoire  de  M.  I«« 

Verrier,  sur  les  comètes  périodiques  (en 
commun  avec  M.  Laugier) 945 

—  Réplique  à  M.  Le  Verrier  dans  le  cours  de 

la  môme  discussion 949 

—  M.    Mauvais  est  nommé   membre  de   la 

Commission  qui  aura  à  décerner  le  prix 

d'Astronomie  ,  fondation  Lalande 266 

MAZADE.    —   Nouvelles    observations    sur 

l'emploi  des  onctions  mercurielles  dans 

1«  traitement  de  la  fièvre  typhoïde 598 

MEGGENHOFEN.  —  Note  ayant  pour  titre: 

«  Diagnoso  de  la  syphilis  » 727 

MELLONL  —  Sur  la  théorie  de  la  rosée 499 

MÈNE(Ch.).  —  Nouveau  moyen  de  former 

le  chlorure  d'oxyde  de  calcium 

MEYRAC.    —   Dépôt    d'un    paquet   cacheté 

(séance  du  4  octobre) 4^8 


747 


MICIIAL.  -  Note  sur  la  possibilité  de  satis- 
faire aux  observations  d'une  comète  par 
deux  orbites  diseemblables -') 

—  Note  sur  Tapplication  do  la  formule 
d'interpolation  de  Laplacc  au  calcul  de* 
différences  des  divers  ordres,  par  rapport 
au  temps,  des  longitudes  et  latitudes 
géocentriques ^'^ 

—  .Addition  à  la  Note  précédente ^oo 

—  Méthode   pour   corriger    les   éléments  de 

l'orbite  d'une  comète  dclemainés  par  le* 
trois  premières  observations  dont  on  s 
pu  disposer ,  en  employant  à  cette  correc- 
tion toutes  les  observation»  qui  ont  pu 
ôtre  faites  depuis  l'apparition  de  l'astre.     t*rî 

MICHÉA.  —  Recherches    chimiques  sur  le 
san(Tdansla  paralysie généraledes aliénés.    ^  ■ 

MICHEL.   —   Dépôt    d'un     paquet    cachet»- 
( séance  du  2  août ) •  -     *' ' 

MICHEL  ET  PiwGADLT  demandent  Isatori- 
sation  de  reprendre  une  Note  et  des  des- 
sins concernant  un  nouveau  système  de 
rails  et  de  chemins  de  fer,  qu'ils  avaient 
présentés  en  date  du  18  décembre  1846..    ^'i 

MICHELOT.  —  Faits  pour  servir  à  rhistoire 
du  sucre  de  betterave  (  en  commun  avec 
M.  Barreswil).    ' * 

MILLER  appelle  Tattention  de  PAcadcmie 
sur  un  procédé  de  son  invention  pour  la 
peinture  à  fresque 347  <^*    *^' 

MINLSTRE  DES  TRAVAUX  PUBUCS  (le 
adresse,  pour  la  Bibliothèque  de  l'Insti- 
tut ,  le  «  Compte  rendu  des  travaux  des 
ingénieurs  des  Mines  pendant  Tan- 
née 1846  »,  qui  vient  d'être  publié  par 
son  administration Mi 

—  M.   le  Ministre  adresse,   pour  la  Biblio- 

thèque de  rinstitut,  le  LXIV«  volume 
des  «  Brevets  d'invention  expires  » ^'  ^ 

MINISTRE  DES  FINANCES  (lb)  invite  l'A- 
cadémie à  lui  faire  connaître,  le  plo* 
prompiement  possible,  le  jugement 
qu'elle  aura  porté  sur  un  iustniment 
proposé  par  M.  Brossard-Vîdal ,  comme 
propre  à  faire  reconnaître  la  falsification 
des  vins  et  des  liquides  spiritueux i^''^' 

MINISTRE  DE  L'INSTRUCTICK  PUBU- 
QUE  (le)  transmet  on  Mémoire  de 
M.  Cahillet,  ayant  pour  titre  :  «  Appli* 
cation  du  monocorde  » •  • .  -     -'''■ 

—  M.  /«  Ministre  invite  l'Académie  à  lui  faire 
connaître  le  plus  proroptement  possible 
la  décision  qu^elle  aura  prise  relativement 
à  l'acceptation  du  legs  qu'il  lui  a  été  fait 
par  feu  M.  Barbier 4"^  ' 

—  M.  /e  Ministre  transmet  une  Note  de  M.  Bo- 
duit  concernan  t  la  théorie  des  comètes , 
et  invite  l'Académie  h  lui  faire  connaître 
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MM .  Pages. 

qu^annonce    avoir  faite    Fauteur 600 

—  M.    le   Ministre  invite  rAcadémie  à   lui 

présenter  un  candidat  pour  la  chaire  de 
Minéralogie,  vacante  au  Muséum  d^his- 
toire  naturelle  par  suite  du  décès  de 
M.  AL  Brongniart. . .    ^52 

—  M.,  le  Minisire ,  en  transmettant  un  ouvrage 

de  M.  de  Luca,  secrétaire  de  la  Société 
royale  borbonienne  de  Sardaigne,  invite 
TAcadémie  à  faire  examiner  ce  travail, 
et  exprime  le  désir  de  connaître  le  juge- 
ment dont  il  aura  été  Tobjet 933 

MINISTRE  DE  LA  GUERRE  (lk)  demande 
Tampliation  d^un  Rapport  fait  récemment 
à  PAcadémie  sur  un  Mémoire  de 
M.  Har4jr,  directeur  de  la  pépinière  cen- 
trale d^ Alger,  concernant  le  climat  de 
TAlgcrie  considéré  au  point  de  vue 
agricole ,  et  transmet  un  supplément  à  un 
autre  travail  du  même  auteur  concernant 
la  culture  de  la  cochenille  en  Algérie 118 

—  M.  le  Ministre  invite  PAcadémie  a  lui  faire 

parvenir  le  plus  promptement  possible  le 
Rapport  de  la  Commission  qu^ellea  char- 
gée de  s'*occuper  des  moyens  de  terminer 
les  travaux  de  feu  M.  Aimé,  membre  de  la 
Commission  scientifique  de  TAIgérie.  .     428 

MINISTRE  DE  LA  MARINE  (lb)  accuse  ré- 
ception d^un  Rapport  fait  par  une  Com- 
mission de  PAcadémie  sur  un  procédé 
proposé  par  M.  Vincent,  pharmacien  en 
chef  de  la  marine,  pour  constater  si  un 
tissu  de  lin  ou  de  chanvre  renferme  des 
fils  de  Phormium  tenmx 257 

MOLLET  présente  une  boilc  démonstrative 

du  système  métrique 3^^ 

MOREL  demanda  Fouverture  d'un  paquet 
cacheté  déposé  par  lui  le  12  octobre  1846, 
et  qui  a  rapport  à  la  préparation  du 
fulmi-coton 860 

—  M.  Morel  ccrit  de  nouveau  au  sujet  d'une 

communication  relative  à  ses  recherches 
sur  le  fulmi-coton,  communication  qu^il 
avait,  dans  la  séance  précédente,  dési- 
gnée par  erreur  comme  envoyée  sous  pli 

cacheté 914 

MOREL-LAV  ALLÉE  demande  et  obtient 
Tautorisation  de  faire  prendre  copie  d'un 
Mémoire  sur  la  Cystite  cantharidienne , 
qu'il  avait  présenté  au  concours  de  1845 
pour  les  prix  de  Médecine,  et  qui  a  été 
mentionné  dans  le  Rapport  de  la  Commis* 
;iion ,  et  de  retirer  des  suppléments  à  ce 
travail  qui.  ayant  été  présentés  trop  tard, 
n'ont  pu  être  compris  parmi  les  pièces 


MM* 

soumises  au  jugement  des  Commissaires. 

MORIDE.  ^  Note  sur  un  nouveau  procédé 
propre  à  améliorer  le  blanchiment  au 
moyen  des  chlorures,  en  absorbant  les 
dernières  traces  de  chlore  que  peuvent 
retenir  les  tissus  ou  les  papiers  blanchis 
(en  commun  avec  M.  Bohierre) 

MORIN.  —  Note  sur  les  moyens  employés 
par  M.  Jules  Peugeot  dans  la  fabrique  de 
MM.  Peugeot,  tapy  et  G»*,  à  Hérimon- 
courl,  pour  préserver  les  ouvriers  des 
dangers  qu'offre  l'emploi  des  meules  de 
grès 

~  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à  des  expé- 
riences concernant  le  jaugeage  des  cours 
d'eau,  présenté  par  M.  Boileau,  capitaine 
d'artillerie,  professeur  de  machines  à 
l'Ecole  d'application  de  Tartillerie  et  du 
génie 

—  Application  des  barrages  de  M-  Thenard 

aux  retenues  d'eau  pour  irrigations  faites 
sur  des  ruisseaux  torrentueux 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à  des  bar> 

rages  mobiles  s'ouvrant  et  se  refermant 
à  temps  opportun  et  d'eux-mêmes;  par 
M.  Begnauld  d*Épercr 66  et 

—  M.  Morin  présente  un  supplément  au  Mé- 

moire de  M.  Lapointe  sur  le  jaugeur  des 
cours  d'eau ,  et  indique  les  diverses  expé- 
riences faites  avec  cet  appareil 

~  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à  un  tube 
jaugeur,  ou  appareil  propre  à  mesurer  le 
produit  constant  ou  variable  d'un  cours 
d'eau  pendant  un  temps  quelconque,  pré- 
senté par  M.  A.  Lapointe. . .    

—  M.  Morin  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  l'examen  des  pièces 
admises  au  concours  pour  le  prix  de 
Mécanique 

MORTON.  —  L'Académie  reçoit  divers  certi- 
ficats et  pièces  légalisées  adressées  dans 
le  but  d'établir,  en  faveur  de  M.  Morton, 
la  priorité  de  la  découverte  des  effets  de 
l'inhalation  do  l'éther  comme  moyen  de 
produire  l'insensibilité  chez  les  individus 
qui  doivent  subir  une  opération  chirurgi- 
cale  

MDLLER  donne  l'extrait  d'un  travail,  qu'il  a 
rendu  public  par  la  voie  de  l'impression, 
sur  un  mammifère  dont  les  débris  fossiles 
ont  été  trouvés  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
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MU TREL.  — Appareil  régulateur  à  gaz-light. 
(Rapport  sur  cet  instrument;  Rappor- 
teur M.  PiV^en.) 
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N  APOLl .  —  Sur  rallotrophie  du  phosphore . .     369 

NELL  DE  BRÉAUTÉ.  —  Sur  un  bolide  ob- 
servé le  19  aoât 3i6 

NEUMANN  annonce  avoir  trouvé  le  moyen 
de  faire  servir  un  grand  nombre  de  fois 
les  mêmes  sangsues ,  et  propose  de  faire 
connattre  ce  moyen  à.  TÂcadémie 35 

NICKLÉS  est  présenté  par  la  Section  de  Chi- 
mie comme  Tun  des  candidats  pour  la 
place  de  professeur  suppléant  de  Toxico- 
logie vacante  à  TÉcole  de  pharmacie  de 
Strasbourg 35 

—  M.  Nicklès  est  élu  candidat,  et  présenté 
comme  tel  par  PAcadémie  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique 7^ 

NICOLINI.  ~  Observations  géologiques  sur 

les  environs  du  temple  de  Sérapis 5o6 

NIEPCE.  —  Mémoire  sur  des  propriétés  par- 


ticulières  de  Tiode,  du  phoapbor*  «t  de 
Taeide  aaotlque,  ete 679 

NIEPCE.  —  Après  rourerlure  des  paqneu  ca- 
chetés qui  contenaient  les  deux  premières 
parties  de  ce  travail  adressées  en  jain  1846 
et  janvier  1847  »  M.  Ckevreui  lit  des  consi- 
dérations sur  la  reprodnetion,  par  les  pro- 
cédés de  M.  Hiepce,  des  Images  gravées , 
dessinées  ou  imprimées SSg 

—  Rapport  sur  les  recherches  de  M.  ffi^ee  ; 

Rapporteur  M.  Chfvreul 78S 

NORDMANN  (Aux.  dk).  —  Notlee  sur  la 
découverte  de  gîtes  riches  en  ossemenu 
fossiles  dans  la  Rossle  méridionale 553 

NO VI.  —  Note  sur  le  tuf  des  environs  de 
Naples ,  et  sur  lea  restes  organiques  fos- 
silea  que  contiennent  les  terrains  volca- 
niques qui  se  rattachent  au  Vésuve 1 76 
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OLIN  prie  T Académie  de  vouloir  bien  char- 
Qer  une  Commission  d^examiner  un  ap- 


pareil de  son  invention,  «  un  frein    à 
Pusage  des  chemins  de  fer  »... .     860  et     gZ'S 


PAL  ASCI  ANO.  —  Du  muscle  rotateur  externe 
de  la  jambe,  et  de  la  luxation  conséou- 
tive  du  genou  en  dehors  et  arrière 279 

PALTRINERI.  —  De  Tinfluence  de  la  vitesse 
du  piston  sur  le  travail  de  la  vapeur  dans 
les  machines  à  détente  :  expériences  sur 
le  même  sujet 4^ 

PAPILLON,  à  Toceasion  d^une  communica- 
tion récente  de  M.  Segmier  sur  un  nouvel 
agent  de  propulsion  ponr  les  bâtiments  à 
vapeur,  annonce  avoir  lui-même  adressé 
à  PAcadémie,  en  décembre  i836,  une 
Note  concernant  une  roue  à  palettes  ver- 
ticales de  son  invention 640 

PAPPENHEIM  adresse  un  Mémoire  composé 
de  deux  parties  distinctes  :  Pune  relative 
à  des  observations  concernant  la  question 
débattue  entre  MM.  Magendie  et  Longet 
sur  Paction  récurrente  des  nerfs  ;  Paatre 
à  diverses  communications  sur  le  système 
nerveux  faites  récemment  à  PAcadémie. .       83 

«-  Notice  préliminaire  sur   le   cerveau    des 

oiseaux  (en  commun  avec  M.  Brjrant), . .     278 


A  Poceasion  d'aune  communication  relative 
aux  sécrétions  de  la  membrane  ma- 
quease  des  intestins  dans  le  diolëm, 
M.  Pappenheim  donne  quelques  détails 
sur  les  observations  qui  ont  été  faites  en 
Allemagne ,  concernant  les  mêmes  pro- 
duits      283 

Sur  les  nerfs  des  gaines  des  racines  spi- 
nales ,  et  sur  la  nécessité  de  prendre  en 
considération  Pexistence  de  ces  petits 
nerfs  relativement  aux  conclusions  à  tirer 
des  expériences  conoemantla  sensibilité 
récurrente 33o 

Notes  snr  qudques  points  de  Panatomie 
et  de  la  pathologie  des  yeux.  Remarques 
adressées  à  Poceasion  d^une  communica- 
tion de  M.  Chossaignae 34o  et     365 

M.  Pappenheim  adresse  qué^ues  observa- 
tions touchant  les  faits  énoncés  dana  un 
Mémoire  de  M.  Brown»Sé^uard  eoncer- 
nant  Paction  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur sur  Piris  des  animaux  vertébrés. ...     5io 

Recherches   sur    le  système  nerveux  des 
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oiseaux  (en  commun  aree  M.  H.  Brxani). .    G72 

—  M.  Pappenheim  prie  T Académie  de  vouloir 

bien  comprendre  Bon  nom  parmi  ceux 
des  candidats  pour  une  place  de  corres- 
pondant Yacante  dans  la  Section  d^Ana- 
tomie  et  de  Zoologie 755 

—  Remarques  à  Toccasion  d''un  Mémoire  de 

M.  Dujardin  sur  les  yeux  des  insectes  .     809 

—  Sur  les   indices   de   réfraction  du  corps 

▼itré 901 

—  Sur  l'organisation  de  la  plume.  Recherches 

microscopiques  faites  à  Poccasîon  des 
points  de  ressemblance  signalés  entre 
une  espèce  nouvelle  de  Psittacide,  le 
Strigops ,  et  les  Oiseaux  de  proie  noc- 
turnes     gSa 

—  Recherches  microscopiques  sur  la  bile. . . .    977 
PAQUET  (V.).  —  Observations  concernant 

une  maladie  à  laquelle  les  haricots  ont 
été  sujets  cette  année  dans  certains  can- 
tons de  la  basse  Normandie a83 

—  M.   Patfuet    adresse   à    T Académie    trois 

échantillons  de  pommes  de  terre  régéné- 
rées par  la  graine,  et  qui  ont  été  néan- 
moins atteintes  de  la  maladie,  comme 
les  anciennes 5i  1 

—  Rapport  verbal  sur  cette  communication  ; 

Rapporteur  M.  Pajren 543 

PARAYEY  (db)  appelle  Patiention  de  l'Aca- 
démie sur  certains  passages  des  auteurs 
chinois  qui,  suivant  lui,  font  mention 
d'une  espèce  d'hyène  propre  à  l'Arabie 
Heureuse;  il  en  conclut  que  les  connais- 
sances et  la  civilisation  du  peuple  chinois 
proviennent  d'un  pays  géographiquement 

fort  éloigné  de  la  Chine 87 

P ARLSET.  —  Sa  mort,  arrivée  le  3  juillet ,  est 
annoncée  à  l'Académie  dans  sa  séance 
du  5 I 

—  M.  Pariset  est  remplacé  comme  Académi- 

cien libre  par  M.  Largeteau .  , 89a 

PASSOT.  —  Nouvelle  Note  concernant  la 

théorie  des  forces  centrales 5ii 

PAUWELS.  —  Appareil  régulateur  à  gaz- 
light.     (Rapport    sur    cet    instrument; 

Rapporteur  M.  P^yen,) 2^ 

PAYEN.  —  Distribution  de  la  substance  amy- 
lacée dans  les  racines  d'Igname  (Dio^orea 
alata) >47  ®^     '^ 

—  Rapport  sur  les  appareils  régulateurs  à  gaz- 

light,  présentés  par  M.  Mutrel   et  par 

M .  Pauwels 2^5 

~  Remarques  sur  une  question  de  priorité 
soulevée  par  M.  Boquillon^  à  l'occasion  du 
Rapport  précédent 3a  1 

—  Sièges  des  sécrétions  amylacées  et  mucila- 

gineuses  dans  les  tubercules  d'Orchis. . . .     38o 

—  Végétation  du  Botrytis  infestans  à  Tinté- 


MM .  Pagct. 

rieur  des  fruits  du  Solanum  I/copersicum 
erjthrocarpum  (tomate) Snr 

PAYEN.  —  Nouveaux  détails  sur  ce  sujet 
en  réponse  à  des  questions  adressées  par 
M.  Thenard  et  par  M.  Lallemand 5^4 

—  Rapport  verbal  sur  une  communication  de 

M.  V.  Paquet  concernant  la  maladie  des 
pommes  de  terre .  •     543 

—  Développement  et   réactions  du  Botrytis 

infestans  sur  les  tubercules  de  la  pomme 
déterre 696 

PAYERNE.  —  Remarques  à  l'occasion  d'une 
Note  présentée  dans  la  séance  du  9  août, 
par  M.  Poumarède,  et  relative  à  un  ap- 
pareil pour  l'analyse  rapide  des  produits 
gazeux  de  la  respiration.  3ai,  348,  4^  ®^    4^*^ 

PECQUEUR.  —  Sur  un  pendule  centrifuge  à 
isochronisme  naturel ,  indiqué  dans  une 
Note  déposée  sous  pli  cacheté  le  la 
avril  1847 25i 

PELOUZE.  ~  Rapport  sur  un  nouveau  pro- 
cédé de  traitement  métallurgique  des  mi- 
nerais de  cuivre,  par  MM.  Bivot  et 
Phillips 739 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Baewshy, 

ayant  pour  titre  :  «  Recherches  sur  les 
divers  composés  platiniques  dérivés  du 
sel  vert  de  Magnus  » 794 

M.  Pelouze,  en  son  nom  et  celui  de  son 

collaborateur,  M.  Fremy»  fait  hommage  à 
l'Académie  du  premier  volume  d'un 
«  Cours  de  chimie  générale  ».. 828 

•»  M.  Pelouze  communique  une  Lettre  de 
M.  Licbig  concernant  les  recherches  de 
M.  Strecher  sur  la  bile  de  bœuf 909 

PERREY  (A.).— Observations  faites  à  Dijon 
du  11  au  a5  mars ,  époque  à  laquelle  cor- 
respondent les  températures  anormales 
signalées  pour  d'autres  parties  de  la 
France 32 

PERROT  prie  de  nouveau  l'Académie  de  se 
prononcer  sur  la  réclamation  de  priorité 
qu'il  a  adressée  relativement  à  l'inven- 
tion de  la  dorure  gai vanoplastique 347 

—  M.  Perrot  envoie  une  énonciation  détaillée 

des  faits  sur  lesquels  il  fonde  sa  réclama- 
tion de  priorité 4^8 

PERSON.  —  Sur  la  pluie  tombée  à  des  hau- 
teurs différentes  dans  les  diverses  sai- 
sons ;  résumé  graphique  des  observations 
météorologiques  faites  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Resançon ,  pendant  l'an- 
née 1846 3o6 

—  Sur  la  congélation  du  mercure  et  snr  sa 

chaleur  latente  de  fusion 334 

—  Sur  la  chaleur  spécifique  anomale  de  cer- 

tains alliages,  et  sur  leur  réchauffement 
spontané  après  la  solidification 444 

i35.. 


PETIT.  —  Sur  UD  bolide  observé  le  a3  juil- 
let 1846 aSg 

—  Note  sur  le  bolide  du  ig  aoât  1847 4^' 

PETIT ,   DE    Maubikniib.  —  Système    général 

d^assainissement  par  la  ventilation  ....     207 

PEUGEOT.— Description  et  figure  du  nou- 
veau système  de  ventilation  employé  dans 
les  aiguiscries  de  MM.  Peugeot,  iapj 
et  €'• a8 

PHILLIPS  présente  un  instrument  destiné  à 
agir  sur  les  calculs  urinaires ,  et  une  Moto 
sur  remploi  de  cet  appareil 8'i 

PHILLIPS  ET  RivoT.  —  Nouveau  procédé  de 
traitement  métallurgique  des  minerais  de 
cuivre.  (Rapport  sur  ce  procédé;  Rap- 
porteur M .  Pelouse.) 739 

PIDâNCET.  —  Note  sur  le  phénomène  erra- 
tique dans  les  hautes  vallées  du  Jura  (en 
commun  avec  M .  Ch.  tory) 718 

PIERQUIN  adresse  le  larynx  d^un  canard 
mâle  qui  offre  une  configuration  un  peu 
différente  de  celle  do  Pétat  normal,  et 
une  fleur  de  genêt  d^Espagne,  sur  les  pé- 
ules  de  laquelle  on  voit  de  petits  corps 
dans  lesquels  Pobservateur  a  cru  recon- 
naître des  végétaux  parasites SGg 

PIERRE  (IsiD. ).  —Sur  un   nouveau  dérivé 

chloré  de  la  liqueur  des  Hollandais 4^ 

PINGA.ULT  ET  Michel  demandent  Pautorisa- 
tion  de  reprendre  une  Note  et  des  dessins 
concernant  un  nouveau  système  de  rails 
et  de  chemins  de  fer,  qu'ails  avaient  pré- 
sentés en  date  du  18  décembre  1846 264 

PIOBERT  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion qui  sera  appelée  à  se  prononcer  sur 
les  pièces  admises  au  concours  pour  le 
prix  de  Mécanique aSi 

PLA.UT.—  Dépôt  d^un  paquet  cacheté  (séance 

du  1 3  décembre) gi4 

PLÉ.  —  Note  sur  le   rapport  du  carré  à  la 

diagonale 35  et    263 

PLOUVIEZ.  —  Observations  concernant  les 
modifications  qui  se  produisent  dans  la 
composition  chimique  du  sang,  par  suite 
d'une  altération  des  proportions  du  sel 
dans  le  régime  alimentaire 1 13 

—  Nouvelles  vues  thérapeutiques  sur  Pcpi- 

lepsie * 364 

POGGIA.LE.  —  Recherches  chimiques  sur  le 

sang 110 

—  Note  sur  la  composition  du  sang  des  ani- 

maux nouveau-nés 198 

POLLI  envoie  de  Milan,  pour  le  concours 
au  prix  de  Médecine  et  do  Chirurgie,  plu- 
sieurs Mémoires  imprimés ,  relatifs  à  des 
recherches  sur  le  sang  humain ,  et  y  Joint 
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une    indication   de    ce     qo^il    eooiidère 

comme  neufdans  son  travail   ..     4^  ^^ 

PONCËLET,  à  Poccaaion  d^une  communica- 
tion de  M.  Foucault  sur  une  horloge  3 
pendule  conique ,  annonce  que  M.  Pee- 
queur  a  imaginé  an  appareil  de  même 
genre,  et  que  cet  appareil  se  trouve 
décrit  dans  un  paqaet  cacheté  déposé  le 

la  avril  1847 160 

—  M.  Poneelet  est    nommé    membre  de  la 

Commission  chargée  d^examiner  les  pièces 
admises  au  concours  pour  le  prix  de  Mé- 

c«n»qu« iDi 

PORRO.  —  Production  d'*images  analogues 
aux  images  de  Mdser  :  expériences  de 
M.  Zantedesehi m^ 

—  Sur  la  compensation  du  pendule  des  hor- 

loges astronomiques. gj., 

POUCHET  (F.).  Sur  Tappareil  digesUf  du 
cousin  {CuUx pipiens ,  JL.în.) 589 

—  Note  sur  les  différences   que  le  sexe  im- 

prime au  squelette  des  grenouilles 761 

—  Monographie  du  genre  Nérite 80$ 

POUILLET  fait  hommage  à  TAcadémie  d^on 

exemplaire  de  la  cinquième  édition  de  ses 
«  Eléments  de  Physique  expérimentale  et 
de  Météorologie  » ,  et  indique  les  prin- 
cipaux poinu  par  lesquels  cette  édition 

se  distingue  de  la  précédente -r^ 

POUMARÉDE  (J.-A.).  -  Noureaux  kiti'snr   ' 
la  pectine  (en  commun   arec  M.  L.  fî- 
g^^'') ,- 

—  Note  sur  un  appareil  propre  à  déterminer 

d^une  manière  rapide  les  quantités  d'esu 
et  d'acide  carbonique  produites  dans  on 
temps  donné  par  la  respiraUon,  appareil 
à  Paîde  duquel  on  peut  rivre  dans  des 
milieux  impropres  à  la  rie,  et  pariicoiiè- 
rement  sous  Peau 

—  Supplément  à  la  précédente  Note/^  ré- 

ponse h  la  réclamation  de  priorité  sou- 
levée par  M.  P^remerelatlTement  iTap- 
plicalion  de  Pappareil  aux  tfmvanx  s 
exécuter  sous  Peau 

PREISSER.  —  Tableau  des  obserrations  mé- 
téorologiques &itfls  à  Rouen  pour  les 
mois  de  mars ,  avril  et  mai  1847 b- 

PRÉSIDENT  (ut)  annonce  la  perte  que  vieoi 
de  faire  PAcadémIe  dans  la  personne  de 
M.  Paiiset,  Académicien  libre,  décédé  k 
3juillet  1847 , 

-^  M,  le  Président  annonce  la  perte  que 
vient  de  faire  PAcidémie  dana  la  per- 
sonne  de  M.  Alex,  Browtgmmrt 

PRÈVAULT.  —  Appareil  destiné  à  atténuer 
les  effets  des  chocs  des  locomotives  oo 
wagona  marchant  sur  chemins  de  fer. 
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PROVOSTAyE(F.  de  la).  — Sur  le  rayonne- 
ment de  la  chaleur  (en  commun  avec 
M.  P.  Desains) io6 


MM.  P«l«» 

PUGHERAN.  —  Note  sur  le  Strigops  habro- 

ptîluB,  G.'R.  Grar 682 


QUâTREFAGES.  —  Set  recherches  sur  Fem- 
bryologie  et  Panatomie  des  annélides 
du  genre  Sabellaire,  mentionnées  par 
M.  Afi/ntf  Edwards, .    487 

QUÉNARD.  —  Essai  pratique  sur  Pemploi 


du  sel  commun  dans  la  culture  du  fro- 
ment      93^ 

QUESNEVILLE.  —  Sur    Pemploi  de   Peau 

oxygénée  comme  médicament 5i  1 


R 


KAEWSKÏ.  —  Recherches  sur  les  divers 
composés  platiniques  dérives  du  sel  vert 
do  Magnus.  (Rapport  sur  ce  Mémoire; 
Rapporteur  M.  Pelouse.) 794 

RA.ULIN,  auteur  d^un  travail  sur  la  constitu- 
tion géologique  du  Sancerrois,  précédem- 
ment soumis  au  jugement  de  PAcadémie, 
demande  Pautorisation  de  reprendre  son 
manuscrit,  le  Mémoire  venant  d^ôtre  pu- 
blié par  la  Société  géologique aQ4 

REAL.  —  Dépôt  d^un  paquet  cacheté  (séance 

du  32  novembre) 767 

RÉALVILLE  (db).  —  Dépôt  d'un  paquet  ca- 
cheté ( séance  du  i3  septembre) 4^0 

REBOULLEAU  adresse  des  échantillons  d'un 
arséniate  de  cuivre  qu'il  obtient  par  un 
procédé  particulier,  et  dont  il  pense 
qu'on  pourrait  faire  usage  dans  la  pein- 
ture à  Phuile 365 

—  Note  sur  l'intoxication  produite  par  les 

vapeurs  d'oxyde  de  zinc 4^' 

REGN  AULT  fait  hommage  à  l'Académie  d'un 
exemplaire  du  premier  volume  de  sa  «  Re- 
lation des  expériences  entreprises  par 
ordre  de  M.  le  Ministre  des  Travaux  pu- 
blics, et  sur  la  proposition  de  la  Commis- 
sion centrale  des  machines  à  vapeur,  pour 
déterminer  les  principales  lois  physiques 
et  les  données  numériques  qui  entrent 
dans  le  calcul  des  machines  &  vapeur  ». .     2/\S 

—  M.  Regnault  présente  la  première  partie 

d''un  (t  Cours  élémentaire  de  Chimie  » 
qu'il  publie.  Cette  première  partie  traite 
des  Métalloïdes 839 

-*-  Remarques  à  l'occasion  d'une  Nute  de 
M.  Doyère,  ayant  pour  titre  :  n  Nouvelle 
méthode  pour  l'analyse  des  gaz  »  (récla- 
mation faite  em  commun  avec  M.  Reiset)»    960 

REGNAULD  D  ÉPERCY.  -  Mémoire  relatif 
à  des  barrages  mobiles  s'ouvrant  et  se 


refermant  à  temps  opportun  et  d'eux- 
mêmes.  (Rapport  sur  ce  Mémoire;  Rap- 
porteur M.  Morin,) 66  et      69 

REISET.  —  Remarques  sur  une  Note  de 
M.  Doyère,  ayant  pour  titre:  «r Nouvelle 
méthode  pour  l'analyse  des  gaz  »  (réclama- 
tion faite  en  commun  avec  M.  Regnault).    960 

REN013S-GRAVE§  écrit  à  PAcadémie  pour 
réclamer  la  priorité  d'invention  du  sys- 
tème de  propulseur  proposé  par  M.  Se- 
guier 557 

REYNA.UD  est  présenté  par  la  Commission 
nommée  à  cet  effet ,  comme  l'un  des  can- 
didats pour  la  place  d'Académicien  libre 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Pariset.     861 

RICHARD  annonce  avoir  adressé  à  PAcadémie 
des  spécimens  de  bois  colorés  par  un  pro- 
cédé qu'il  a  imaginé  et  qu'il  fiiisait  con- 
naître dana  une  Note 914 

RI V ALLIÉ.  —  Mémoire  sur  l'emploi  des 
caustiques  dans  le  traitement  du  cancer, 
des  tumeurs  scrofuleuses ,  etc.,  suivi  de 
considérations  sur  les  avantages  de  l'alun 
calciné  pour  le  pansement  et  la  déninfec- 
tion  des  plaies :>7u 

RIVIÈRE.  —  Sur  la  composition  chimique 
des  roches  ;  réclamation  de  priorité  adres- 
sée &  l'occasion  d'un  Mémoire  récent  de 
M.  Delesse 30i 

—  Considérations  pour  servir  à  la  théorie  de 

la  classification  rationnelle  des  terrains. .     622 

—  Note  sur  le  prétendu  défaut  de  symétrie 

des  cristaux  d'epsomite  et  de  boracile . . .     638 

—  Noté  sur  les  conclusions  que  permet  de 

déduire  Pexamen  des  flores  et  des  faunes 
des  différentes  périodes  géologiques  rela- 
tivement aux  climats  de  ces  périodes. . .     721 

—  Mémoire  sur  les  gneiss  de  la  Vendée  et 

des  contrées  environnantes 898 

RIVOT  ET  Philups.  —  Nouveau  procédé  de 
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traitement  métallurgique  des  minerais 
de  cuivre.  (Rapport  sur  ce  procédé; 
Rapporteur  M.  Pelouze,) 

ROBERT.  —  Expériences  sur  les  gaines  ten- 
dineuses   

ROBERT  (E.).  —  Sur  les  ravages  de  la  sesie 
craboniforme 

—  Recherches  sur  la  muscardine,  maladie  des 

▼ers  à  soie,  faites  en  1847 >  ^  ^^  magna- 
nerie expérimentale  do  Sainte-Tulle  (en 
commun  avec  M.  Guérin-Ménevillé) 

—  M.  Robert  demande   la  nomination  d^un 

nouveau  membre  destiné  à  remplacer  feu 
M.  Brongniart  dans  la  Commission  char- 
gée dVzaminer  son  Mémoire  sur  la  n  Di- 
minution progressive  de  la  masse  des 
eaux  du  globe  » 

ROBIN.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 
du  16  août) 

ROCA  transmet  un  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
(c  Esquisse  sur  la  théorie  de  la  numéra- 
tion »,  et  annonce  que  l'auteur  désire 
n'être  pas  connu  avant  que  son  travail  ait 
été  l'objet  d'un  Rapport 

ROCHAS.  —  Procédé  nouveau  pour  ramener , 
au  moyen  d'un  dépôt  galvanoplastique,  les 
plaques  daguerriennes  qui  ont  déjà  servi 
à  un  état  de  pureté  qui  permette  d'obtenir 
une  suite  d'images  parfaites 

ROCHE.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 
du  4  octobre) 
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ROMANET  (d»  ) ,  à  l'occMîon  d'une  commii- 
nication  récente  de  M.  Persan  aar  des 
observations  pi  ut io métriques  Caitea  i 
Besançon  et  au  fort  Bregille,  prétente 
une  explication ,  quUI  croit  nouvelle, 
du  phénomène  depuis  longtemps  signalé, 
relativement  aux  quantités  différentes  de 
pluie  qu'on  recueille  à  diverses  hautain 
de  la  verticale  au-dessus  d^un  même  point 
du  sol 4^ 

ROQUE.  —  Mémoire  sur  les  substances  que 
l'on  peut  substituer  aux  chiffons  de  linge 
dans  la  fabrication  du  papier Sg^ 

ROUGEUX.  —  Méthode  abrégée  de  mulU- 

plication 97^ 

ROUX,  à  l'occasion  d'une  NotedeM.  Sédillot, 
sur  les  effets  de  Pinhalation  du  idiloro- 
forme,  annonce  qu^il  fera  une  commu- 
nication verbale  sur  co  naôme  sujet. &î^ 

-^  Communication  verbale  concernant  les 
effets  de  Pinhalation  du  chloroforme  sur 
des  individus  soumis  à  des  opëratioos 
chirurgicales 887 

ROUX  (Louis).  —  Dépdt  d^un  paquet  cacheté 
(séance  du  18  octobre).  .    55; 

RUOLZ(de).  —  Note  sur  la  dorure  galvanique.    S55 

—  Nouvelle  Note  sur  la  même  question,  eo 
réponse  à  celle  de  M.  Barrai  insérée  dans 
le  Compte  rendu  de  la  sénnce  du  18  oc- 
tobre     60a 


SAINT-EVRE.  —  De  raclion  <iu  chlore  sur 

le  benzoate  de  potasse 912 

SAINTGENEZ.  —  A  l'occasion  d'un  fait  an- 
noncé par  M.  Bcrrati,  sur  les  effets  de 
la  morphine  et  de  l'acétate  de  morphine, 
comme  moyen  de  prévenir  les  suites  fâ- 
cheuses d'une  inhalation  trop  longtemps 
prolongée  de  l'éther,  M.  Saint-Genes  rap- 
pelle qu'il  a  lui-même  depuis  longtemps 
signalé  ce  mode  d'action ,  et  il  reproduit  à 
cette  occasion  les  observations  consignées 
dans  une  Thèse  inaugurale  qu'il  soutint 
en  1843 817 

SAINT-HILAIÉE  (  Adgdste  de).  —  Note  sur 
les  bourgeons  adventifs  et  le  Cardamine 
UiifoUa 373 

—  Observations  sur  les  diviseurs  des  eaijx  de 
quelques-uns  des  grands  fleuves  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  la  nomenclature  qu'il 
parait  convenable  de  leur  appliquer 645 

SAINTE-PREUVE.  —  Sur  la  comparaison 
des  niveaux  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée, et  sur  le  nivellement  de  l'isthme 


de  Swex 3^ 

SAINTE-PREUVE.— Remarquea  è  roccasioo 
d'une  Note  de  M.  Morin  sur  les  meules 
employées  dans  Paiguîserie  de  MM.  Peu- 
geotf  tapy  et  C«* 86 

—  Remarques  à  l'occasion   d'un  Mémoire  <ie 

M.  Foucault  sur  une  horloge  à  pendule 

conique an 

^Note  sur  les  pendules  paraboloides  tournants.    3^ 

—  Note  sur  un  nouvel  indicateur  de  la  marche 

des  navires 3^ 

SALMON.   —   Dépôt    d'un     paquet    cacheté 

(  séance  du  29  novembre) S18 

SALOMON  (  J.)  adresse  des  échantillons  d^an 
papier  qu'il  considère    comme    pouvant 
empêcher  les  falsifications   en   écriture. 
.«..••.•••••a    •*•••••••■•»   •••      084  et    ' vr 

SAMUEL  (J.)  écrit  relotivement  aax  avan- 
tages qu'on  pourrait  retirer,  suivant  lai . 
d'une  application  de  l'art  aérostatique  à 
l'art  de  la  guerre (555 

SAPPET.  —  Sur  les  vaisseaux  lymphatiques 

de  la  langue ggj 


(    ioa5  ) 
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SARRUS*  —  Lettre  à  l'occaiioD  d^une  commu- 
nication de  M.  Cauchy  sur  une  méthode 
pour  U  résolution  des  équations  numéri- 
ques simultanées  à  plusieurs  inconnues..     726 

.SAUVAGE  (F.)  prie  TAcadémie  de  vouloir 
bien  faire  examiner  un  appareil  de  son 
invention,  a  des  soufflets  hydrauliques 
destinés  à  remplacer  les  pompes  à  in- 
cendie » a57 

se  ACCHI,  da  ns  une  Lettre  adressée  à  M .  Arago, 
donne  quelques  détails  sur  une  éruption 
du  Vésuve,  en  date  du  32  juin  i847}  ^^"^ 
laquelle  le  volcan  a  lance,  pour  la  troi- 
sième fois , depuis  le  mois  d^avril  i843 ,  des 
cristaux  très  nets  d'amphigène,  M.  Scacchi 
réclame ,  pour  Tannonce  de  ce  fait 
curieux,  la  priorité  sur  M.  L.  Pilla 86 

SCHAEUFFELE.  —  Dépôt  d'un  paquet  ca- 
cheté (séance  du  20  septembre)  (en 
commun  avec  M.  Chevallier) ^Sf 

—  Note  sur  Pezistence  d'un  produit  arsenical 

dans  les  eaux  de  Bussang  et  dans  les 
dépôts  pris  à  la  source  dite  Fontaine  d'en 
bas  (en  commun  avec  M.  A.  Chevallier).,, 

—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (en  commun 

avec  M.  A.  Chevallier.  Séance  du  27  dé- 
cembre)  

SCHAUB.  —  Lettre  à  M.  Le  Verrier  sur  l'ob- 
servation de  l'éclipsé  annulaire  do  soleil 
du 9 octobre  1847,  faite  à  Cilly,  en  Siyrie. 

—  Lettre  à  M.  Ltf  Verrier  «ur  les  éléments  de 

la  comète  découverte  le  3  octobre,  par 
^A.deVico 

SCHLAFFl.  —  Sur  les  coefficients  dans  le  dé- 
veloppement du  produit 
i(i-hx)(i-+-ax)...[i-j-x(n—  i)x], 
suivant  les  puissances  ascendantes  de  x. 
—  Note  sur  des  questions  géométriques. .     J91 

SCHNEIDER.  —  Mémoire  sur  la  fabrication 
de  l'acide  sulfurique  et  sa  concentration 
jusqu^à  66  degrés  Baume,  sans  chambre 
de  plomb  ni  cucurbite  de  platine 93 1 

SCHUMACHER.  —  Sur  une  nouvelle  comète 

découverte  par  madame  Riimker 548 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE  L'ACA- 
DÉMIE DES  BEAUX- ARTS  (le)  annonce 
que  cette  Académie  a  désigné  MM.  Ca- 
rajfa  et  Halévj  pour  faire  partie ,  avec  les 
membres  déjà  nommés  par  l'Académie 
des  Sciences,  d'une  Commission  chargée 
d'examiner  un  travail  de  M.  Co^tZ/et  ayant 
pour  titre  :  «  Application  du  monocorde 
musical  m 279 

SÉDILLOT  (C).  —  Du  réublissement  spon- 
tané de  la  continuité  de  l'oesophage,  à  la 
suite  de  la  section  complète  de  cet  organe 
par  la  ligature 258 

—  Observations  sur  les  effets  de  Pétbérisation 


750 


978 


63 1 
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MM.  Pages. 

chez  cinquante  malades  soumis  à  des  opé« 

rations  chirurgicales 336 

SÉDILLOT. —  Nouveau  procédé  de  cheilo* 
plastic  :  procédé  à  double  lambeau  de 
la  méthode  indienne 4^ 

—  Analyse  sommaire  d'une  observation  de 

farcin  chronique 497 

—  Observatiiins    relatives  à  l'inhalation  du 

chloroforme ...    .     801 

—  Nouvelles   observations  sur  les  effets  de 

l'inhalation  du  chloroforme,  et  considé- 
rations générales  sur  l'emploi  de  cet 
agent 849 

SEE.  —  Remarques  sur  les  propriétés  hémos- 
tatiques de  l'ergotine 761 

SEGOND.  —  Mémoire  sur  les  modifications 

de  la  voix  humaine 204 

SEGUIER.  —  Perfectionnement  dans  la  navi- 
gation à  vapeur 385,  517  et    735 

—  Réponse  à   une  réclamation   de    priorité 

faite  par  M.  Renous-Graves ,  et  relative  à 
l'invention  d^un  nouveau  propulseur....     557 

—  M .  Seguier  dépose  sur  le  bureau ,  copme 

pièces  à  l'appui  de  la  réponse  qu'il  avait 
faite  à  la  réclamation  ci-dessus  mention- 
née, le  Mémoire  même  présenté  par 
l'auteur  de  cette  réclamation ,  M.  Renous- 
Graves 579 

—  N  Gte  relative  à  une  communication  récente 

de  M.  Papillon,  concernant  un  agent  de 
propulsion  pour  les  bateaux  à  vapeur. ..     660 

—  M.  Seguier  met  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 

mie diverses  images  photographiques  sur 
papier  d'une  grande  perfection ,  obtenues 
par  M.  Martins 766 

SEGUIN.  —  Note  à  l'appui  de  l'opinion  émise 
par  M.  Joule  sur  l'identité  du  mouvement 
et  du  calorique 4'^^ 

SEMANAS.  —  Dépôt  d'un  paquet   cacheté 

(séance  du  20  décembre) 9I 1 

SENARMONT  (de).  —  Mémoire  sur  la  con- 
ductibilité des  substances  cristallisées 
pour  la  chaleur 4^  ^^    7^7 

—  Rapport    sur    ce    Mémoire;    Rapporteur 

M.  Biot 829 

SERRES,  d'Alais.  —  Dépôt  d'un  paquet  ca- 
cheté (séance  du  20  décembre) 941 

SERRES.  —  Remarques  à  l'occasion  d'un 
opuscule  de  M.  Cornqjr  sur  les  rapports 
existant  entre  la  fièvre  typhoïde,  la  petite 
vérole  et  autres  maladies  éruptives ia4 

—  Remarques  à  l'occasion  d'une  réclamation 

de  priorité  pour  la  découverte  de  l'iden- 
tité de  la  petite  vérole  et  de  la  fièvre  ty- 
phoïde par  M.  Comajr.  Thérapeutique 
de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésenté- 
rique.  Traitement  par  le  sulfure  noir  de 
mercure 2i5,  232,  et    353 


(  ioa6  ) 


M.  Serres  est  nommé  mambre  de  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats  poor  la  place  d*Aeadémicien 
libre  vacante  par  le  décès  de  M .  Pariset . .    799 

SHIELE.  '  Note  sor  un  nouveaa  condeosa- 

teor  des  machines  à  yapeur 818 

SILBERMANN.  -  Dépôt  d'un  paquet  ca- 
cheté (en  commun  avec  M.  Fahre)  (séance 
du  ag  novembre) 818 

SOBREHO.  —  Snr  la  nunnite  nitrique lai 

SOUBEIRAN.  —  Préparation  do  chloroforme.    799 

STRECKER.  —  Recherches  sur  la  bile  de 

porc  (en  commun  avec  M.  GundeUieh). .       lai 

—  Recherches  sur  la  bile  de  bœuf 909 


MM* 

STRUV  E.  -  Sur  la  parmilaze  de  Tétoile  1 83o* 

Groombridge 141 

—  Note  sor  la  détermination  de  Pcirbîte  du 
satellite  de  Neptune,  et  de  la  masae  de 
la  planète 8i3 

SUCQUET.  —  Snr  rassainlssemeni  des  ani> 
phithéàtres  d'*anatomie  ;  supplément  à  un 
précédent  Mémoire S^ 

SUPIOT.  '  Réfleiions  sur  les  causes  de  U 
maladie  des  pommes  de  terre  et  sur  la 
part  que  Pélcctricité  atmosphérique  pour- 
rait avoir  dans  le  développement  de  eette 
altération 4^.' 


TABARIE  demande  et  obtient  Pautorisation 
de  reprendre  deux  paquets  cachetés,  dé» 
poses  par  lui  le  7  décembre  i83a  et  le 
!k3maNi835 348 

TALLAVIGNES.  —  Recherches  sur  les  ter- 
rains nummulitiques  de  PAude  et  des 
Pyrénées 716 

TAUPENOT.  —  Note  sur  un  siphon  propre  à 
transvaser  les  liquides  malbisants,  et  sur 
une  disposition  nouvelle  de  Pappareil  de 
Woolf 427 

TAMGNOT.  —  Note  sur  un  cas  d^opacité 
congénitale  de  la  cornée ,  coïncidant  avec 
un  arrêt  de  développement  de  Piris....      87 

~-  Note  sur  la  salivation  considérée  comme 
moyen  de  prévenir  les  accidents  inflam- 
matoires après  Popération  de  la  cataracte,    ai  3 

—  Note  sur  un  nouveau  cas  dans  lequel  Po- 
pération de  la  pupille  artificielle  a  été 
pratiquée  avec  succès,  malgré  Pabsence  de 


la  chambre  antérieure  de  Pœil 766 

TESSIER.  — Note  sur  la  nature  de  U  6èvre 
typhoïde  et  sur  son  traitement  par  les 
mercoriaux  (en  commnn  avec  M.  Dm- 
vasse) 6o3 

THENARO  communique  les  extraits  de  deux 
Lettres  de  M-  Choron,  professeur  an  col* 
lége  de  Saint-Denis  (lie  Bourbon),  sur  les 
couleurs  de  Paurore  ;  sur  un  moyen  d*ar- 
genter  le  verre;  sur  une  snbsunce  rége- 
tale  qu'on  a  comparée  à  la  manne  et  qui 
provient  de  Madagascar 39^ 

THENARD  (P.).  —Recherches  sur  le  phos- 
phore. (Quatrième  Mémoire.) 891 

TIZON.  —  Précautions  destinées  à  prévenir 
les  empoisonnements  involontaires  par 
Parsenic 6*77 

TOFFOU  adresse  une  analyse  de  divers  Mé- 
moires qu*il  a  publiés  sur  la  rage dr 


VALENCiENNES  donne,  d'après  une  Lettre 
de  M.  Ehrenberg,  les  résultats  de  Pexa- 
men  d'une  matière  limoneuse  trouvée 
dans  le  tube  intestinal  d'un  poisson ,  ma- 
tière en  apparence  homogène  et  qui  conte* 
nait  cependant  une  multitude  d'infu- 
soires  pol  y  gastriques  de  diverses  espèces.     365 

VALLEE  prie  PAcadémie  de  vouloir  bien  le 
comprendre  dans  le  nombre  des  candi- 
dats pour  la  place  d'Académicien  libre 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Paritet»     ao8 

—  M.  Vallée  adresse,  à  Pappui  de  sa  can- 
didature, une  liste  de  ses  travaux  scien- 
tifiques et  des  ouvrages  qu'il  a  publiés.    706 


VALLÉE.  —Sur  la  théorie  de  Poil.  (Sixième 

Mémoire.) Soi 

—  Rapport  sur  le  cinquième  et   le  sixième 

Mémoire  de  M.  Vmllée,  snr  la  théorie  de 

la  vision  ;  Rapporteur  M.  F^e &)> 

—  M.  Vallée  est  présenté,  par  la  Commission 

nommée  à  cet  e«let,  comme  Pun  des  can- 
didats à  la  place  d'Académicien  libre  va- 
cante par  suite  du  décès  de  M.  PmrUet, . .    8bi 

VALLÈS. 'RécInmaUon  à  l'occasion  de  la 
nouvelle  théorie  des  imaginaires  de 
M.  Cauchx 17a 

VALLOT  adresse,  de  D^oa,  une  série  de 
Notes  sur  diverses  questions  dliiatoirc 


(  « 

iMiuielIc 4^' 

--  M.  Valloi  adresse  uoo  feuille  de  VAriitO" 
iochia  lahiosa,  sur  la  surface  inférieure 
«le  Inquolle  se  trouvent  plusieurs  échan- 
tillons d*une  plante  parasite  intestinale, 
qui.  par  sa  forme,  semble  appartenir  au 
tfcnre  l'c/ize •')<> 

—  M.  Vallot  adresse  des  remarques  concer- 

nant le  prétendu  Scolopendre  cvtaré  de 

Hondcict 7^»(î 

\  ALZ  {B.).  —Notice  sur  une  communauté 
d'origine  attribuée  à  deux  nouvelles  co- 
mptes      4îh'* 

—  Recherches  sur  Pidentité  de  la  iroisièmc 

l'omète   de    i8jG   avtic    celles    de    ^^%'i'À 

ot  iHO I (Su 

—  Moyen    propose  pour  trouver,  dans  Tes- 

parc  do  quatre  ans,  toutes  les  planète!» 
tfh.'scopiquf's  inconnues "0.5 

\  WMOR.   —   DcpAt    d'un    paquet    cacheté 

^eunce  du  T»  juillet) i'* 

\  rJjPK.VU  communique  une  Lettw  de 
}i\,  ChassaifpMc ,  sur  la  nature  et  le  trai- 
tement de  rophlhalmic  purulente  des 
'*nfants .{17 

—  Kemarques   à  Toccasion    d\uie  Note    de 

M.  Pappcnhehn  relative  à  cette  commu- 
nication      34'J 

—  (Communication  concernant  les  effets  de 

Pinhalation  du  chloroforme  Kur  des  indi- 
vidus soumis  à  des  opérations  chirurf^i- 
oalei 890 

VKRRIER. —Expériences  faites  sur  les  ani- 
maux avec  le  chlor^olormc  et  Péther  (  en 
commun  avec  M.  /.  Girardin  ) vfi\ 

W\0  'de".  —  Lettres  à  M.  Li?  Xf-rrier  :  i»  Sur 
la  nouvelh' planète  ducouverte  le  i^''juil- 
It'i  par  M .  Henchi 171 


(VA 


7) 

MM.  i'.ïrv.' 

—  a<*.  Sur  la  comète  de  M.  Colla .     •x"" 

—  3<*.  Sur  des  observations  de   la  nouvelle 

planète  Iris "Sm 

—  4^-  Sur  des  nouvelles  observations  de  la 

comète  de  M.  Colla ...     42S 

—  5®.  Sur  les  dernières  comètes  de  MM.  Colla 

et  de  \ico XW» 

—  6».  Sur  la  comète  de  M.  Colla.,.     7.%  et  ;)i.i 

—  Lcttreà  M.  Ara^  sur  une  nouvelle  comète.  54? 
\ILL.\RCEAU  (  Yvos).  —  Note  sur  les  causes 

des  discordances  existant  entre  les  élé- 
ments de  la  comète  de  M.  Hmâ  tels  quMI 
les  avait  d''abord  présentés,  et  les  pobi- 
tions  données  par  Tobservation V.*. 

—  Première  ébauche  des  éléments  do  Torbit'* 

de  la  nouvelle  planètodc  M.  Uenckv,  ob- 
tenue au  moyen  des  observations  laites  à 
Herlin  le  5,  et  à  Paris  les  11,  l'j,  i3  im 
if)  Juillet -■ 

—  Eléments  de  Porbite  de  la  nouvelle  planète 

de  M.  liencke,  corrigés  an  moyen  <les 
quatre  observations  faites  à  Rerlin  le  '> 
juillet  y  et  à  Paris  les  i5  et  .li  du  même 

mois  et  i3  août  1847 '^V* 

—  Nouvelle  planète  de  M.  Ilencke.. >;)7 

—  Note  sur  la  planète  Iris .|(»4  et  'i\i\ 

—  M.  Vf7/arc('ffu  dépose .  pour  prendre  date. 

un  Mémoire  renfermant  des  formule»* 
analytiques  servant  à  la  détermination  des 

orbites  des  étoiles  doubles 8*1  î 

V1N(]ENT.  —  Recherches  sur  les  causes  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre,  et  sur  it>s 
ravage»  causés  par  des  insectes  dans  de>. 
blés  occupant  certains  terrains  uù  avaient 
été  plantées,  l'année  précédente,  de> 
pommes  de  terre  qui  furent  atteintes  ut 
h  maladie 67  | 


W- 


WERTIIEIM.— Dépôt  d'un  paquet  rachely 

,  séance  du  aa  novembre) 767     ! 

WINN'ERL. —  Remarques  à  Toccasion  d'un 
Mémoire  de  M.  Foucault  sur  une  horloge 
a  pendule  conique 'ii4     1 

\V<  >ir.IiKZ.  —  De  rcleciroglyphie  considerr-e 


comme  mo\eii  d'améliorer  l'cducaliui. 
des  aveugles- nék  :  deuxième  partie  conie 
nant  Texposition  d'une  nouvelle  niéthodn 
pour  l'enseignement  de  Pécriturc,  mé- 
thode qui  donne  à  l'aveugle  b  lacilite  de 
lir«»  ce  qu'il  a  i;rrit. 


»7 


VVON  MLLARŒAU.  Voii  \,lla,crau. 


C.  R,  i8}7, '2"»«i;cmr5/fr.    ,T.  XXV.) 
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ERRATA.  (TomoXXV.) 

yoYt'Z  aux   pages    127,    i7(>,    29.8,    323,    î^)»    5i2,    G08,    728,  (i()8,    820,    8*ii 
v\  914. 

(Sé.iiice  du  8  iiovfiiibn*  1847. 

Page  680,  ligni'  38,  au  iicu  fit'  à  INntêrieur,  //.ws  à  l'extérieur. 
Page  681 ,  ligne  21 ,  au  lieu  tic  raotciir,  lisez  inusticateiir. 

(Séance  du  27  décembn»  1847.) 

Page  961 ,  ligne  21  ,  /7/£  lieu  fie  de  la  comète  de  i585,  Iîmz  de  la  ainiete  de  i844- 
Page  951 ,  ligne  35,  au  lieu  tic  sur  la  comète  de  1778,  lisez  sur  la  rcnnèle  de  1770. 
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